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ABACHE  ( Étiense)  , docteur 
<ic  Sorbonne,  de  l’ordre  des  Au- 
gustin» , né  à Vauves  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres,  en  i556,  fît  à 
Bourges  la  réforme  des  religieux 
de  son  ordre,  et  l’établissement 
de  la  congrégation  de  Saint-Guil- 
laume , en  i5g4.  Ce  pieux  réfor- 
mateur finit  sa  Tic  à Angers,  en 
1616 , à 60  ans.  • 

HABAN-MAUR  (M  AGNCNCe)  , 
né  à Fulde,en^bb,de  la  meilleure 
noblesse  du  pays.  Ses  parens  l’of- 
frirent à l’Sge  de  dix  ans  au  mo- 
nastère de  ce  lieu,  où  il  fut  ins- 
truit dans  la  vertu  et  dans  les  let- 
tres. On  l’envoya  ensuite  à Tours, 
pour  y étudier  sous  le  fameux 
Alcuin.  De  retour  A Fulde , il  en 
fut  élu  abbé  , et  réconcilia  Louis- 
le- Débonnaire  avec  ses  en  fans. 
Raban  écrivit  une  Lettre  pour  con- 
soler ce  prince,  qu’on  avait  dé- 
posé, et  publia  un  Traité  sur  le 
respect  que  doivent  avoir  les  en- 
fans  envers  leur  père  , et  les  su- 
jets envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Mayence  en  84?  , 
il  écrivit  contre  Gotescalc.  Ce 
moine  étant  venu  en  848  à Mayen- 
ce , présenta  à Raban  sa  profession 
de  foi  touchant  la  prédestination, 
arec  un  autre  petit  écrit  où  l’ar- 
2 3. 


chevèque  était  accusé  d’erreur  sur 
cette  matière.  Raban  n’y  répondit 
qu’en  faisant  condamner  la  doc- 
trine du  moine  dans  un  concile  , 
et  le  renvoya  ensuite  à Hincmar, 
archevêque  de  Reims,  dans  le  dio- 
cèse duquel  il  avait  été  ordonné. 
( Voy.  Gotescalc.  ) Raban  mou- 
rut dan»  sa  terre  de  'Winsel  , en 
856.  il  légua  ses  livres  aux  ab- 
baves  de  FuldeetdeSaiut-Albau. 
On  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages, 
recueillis  à Cologne  en  1627,  six 
tomes  in-folio,  qui  se  relient  en 
trois  vol.  ; ils  contiennent:  I.  Des 
Commentaires  sur  i’  Ecriture , 
qui' ne  sont  presque  que  de  sim- 
ples extraits  des  écrits  des  Pères  : 
c’était  la  manière  des  théologiens 
de  son  temps.  II.  G11  Traité  de 
T institution  des  cf ères  et  des  cé- 
rémonies de  V Eglise  ou  des  of- 
fices divins  , divisé  en  trois  livres. 
HI.  Un  Traité  du  calendrier 
ecclésiastique.  Il  y enseigne  la 
manière  de  discerner  les  années 
bissextiles  , et  de  marquer  les  in- 
dictions. IV.  Un  Livresurlavue 
de  Dieu , la-pureté  du  cœur , et 
la  manière  de  faire  pénitence. 
Ce  sont  des  extraits  que  l’auteur 
avait  faits  en  lisant  les  Pères. 
y.DeUniverso^ftcEtymologio- 
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rum  opus.  Il  contient  la  défini- 
tion des  noms  propres  qui  sc  trou- 
vent dans  l’Écriture  Sainte.  VI. 
Des  Homélies.  VII»  lin  Marty- 
rologe, dont  le  prologue  a été 
publié  par  Dont  Mabillon  , A na- 
tter t.  , page  4*9  > d’après  un  ma- 
nuscrit de  la  hihliothèqucde  Saint- 
Gall.  Mil.  Le  livre  de  la  Gram- 
maire ; cc  n’est  qu’un  extrait 
de  Priscicn  le  grammairien.  IX. 
Traité  des  ordres  sacrés , des 
sacrcmcns  et  des  habits  sacer- 
dotaux. X^Trailé  de  la  disci- 
pline ecMési astique.  XI.  tin 
Pénitenliel.  XII.  lin  Traité  de 
l’ invention  des  langues.  XIII. 
Le  Traité  des  vices  et  des  ver- 
tus, qu'on  lui  attribue,  est  d’IIn- 
litgaritis  . évêque  d’Orléans.  On 
trouve  dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
ié ue , dans  les  Miscellancu  de 
Baluze  , et  dans  les  Œuvres  du 
P.  Sinnond,  quelques  Traités  qui 
ne  sont  point  dans  le  rqcueil  de 
•es  Œuvres.  Ilabau  se  mêlait 
uussi  de  poésie,  témoin  son  Poè- 
me en  l'honneur  de  ta  Sainte- 
Croix,  qui  est  dans  le  Recueil 
de  ses  ouvrages,  et  dont  il  y a 
une  assez  belle  édition  particulière 
faite  à Augsbourg,  iboâ,  in-fol. 
Mais  l’édition  la  plus  rare  et  la 
plus  recherchée  de  ce  Poème,  est 
celle  qui  parut  4 Phorchcim  , in 
(edibus  Thomce  Ansehni  , en 
1 5oô,  in-folio  ; celle  d'Augsbourg, 
annoncée  plus  haut  n’est  qu’une 
copie  de  celle-ci.  Dans  la  déca- 
dence de  l’empire  romain  , le  gé- 
nie manquant  aux  poètes,  ils  y 
suppléèrent  par  des  ornemens 
puériles  , des  acrostiches  , des 
teulogrammes,deslctlres  figurées. 
Raban-Manr  , a fait  entrer  dans 
sou  Poème  toutes  les  puérilités 
dont  Porphyriu»  ( voyez  ce  mot) 
lui  avait  donné  l’exemple  ; et  il  a 
renchéri  sur  son  modèle.  Le  père 
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Brouwer  a publié  ses  Poésies  û 
la  suite  de  celles  de  Fortunal. 
Quoique  le  style  de  Raban  soit  en 
général  simple , clair  et  concis  , 
cependant  il  y a des  endroits  qui 
ont  besoin  d’explication  ; il  écrit 
moins  bien  en  vers  qu’en  prose  ; 
il  lui  échappe  infime  des  fautes 
contre  la  prosodie,  ce  qui,  dans 
ces  siècles,  n’a  rien  d’étonnant. 
Le  R.  père  Enheeeber  , prieur 
du  monastère  de  Saiut-Lmeran  à 
Ralisbonne,  préparait  en  1^83, 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  Raban-Maur.  Nous  ignorons 
eueore  si  elle  a paru. 

RABAKDEAU  (Michel)  , jé- 
suite, mort  en  1G49, A 77  ans, 
est  connu  par  sou  Optatus  G ait  us 
Benignû  manu  sectus,  Paris  , 
164 ■ , in-4°.  Cet  ouvrage  ne  se 
trouve  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

RA  11  A UT  ne  SAINT-ÉTIEN- 
NE (Jess-Pacl)  , avocat,  homme 
de  lettres , ministre  protestant  , 
né  A Niines,  cl  député  du  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  , 
aux  Étals-géuéraux  en  1789.  Scs 
discours  préparés  avec  soin  , l’ha- 
bitude de  parler  en  public,  l'adop- 
tion des  nouveaux  cbangemens  , 
lui  donnant  de  la  hardiesse  , il 
obtint  des  applaudisseinens  ; il 

{irésida  l’assemblée  en  1790  ; mais 
orsque  Mirabeau  , et  quelques 
autres  orateurs  plus  distingués  se 
lurent  fait  entendre,  il  prit  le  parti 
du  silence. Nommé,  par  le  dépar- 
tement de  l’Aube  , député  à la 
Convention,  ses  opinions  y furent 
plus  modérées  qu’à  l'Assemblée 
constituante.  Il  s’éleva  contre  le 
parti  sanguinaire  qui  opprimait  la 
Convention, et  osa  soutenir  qu’elle 
n’était  pas  en  droit  de  juger  Louis 
XVI.  « Je  suis  las,  s’écria-t-il . de 
ina  portion  de  tyrannie,  et  je  sou- 
pire après  l'instant  où  un  tribunal 
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national  nous  fera  perdre  les  for- 
mes et  la  contenance  des  tyrans,» 
opinion  qui  irrita  le  parti  de  la 
Montagne  ; lors  de  l’appel  no- 
minal sur  la  peine  à infliger  au 
roi,  il  vota  sa  détention  et  son 
bannissement  à la  paix , ainsi 
que  l’appel  au  peuple  pour  la 
Confirmation  du  jugement.  En 
î-gj,  il  présida  la  Çonyeution  , 
appuya  l’emprunt  forcé  ; il  fut 
nommé  membre  de  la  commis- 
sion des  Douze , pour  la  recher- 
che des  complots  dirigés  par  la 
municipalité  de  Paris  contre  la 
Convention.  Chargé  de  faire  un 
rapport,  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  parole;  il  offrit  sa  démission 
et  celles  de  scs  onze  collègues  , 
le  3i  mai  1793.  Un  décret  le  mit 
en  arrestation  chez  lui.  Il  se  sauva 
d’abord  A Bordeaux;  un  décret  du 
a juin  le.  mit  hors  la  loi,  et  scs 
biens  lurent  confisqués.  Il  vint  se 
cacher  auprès  de  Paris,  il  y fut 
arrêté  le  14  frimaire  an  2 ( 4 no- 
vembre 1790),  livré  par  un  ami 
auquel  il  alla  demander  un  asile, 
et  exécuté  le  lendemain,  A l’âge 
de  5o  ans.  Il  réunissait  des  con- 
naissances A des  talens  oratoires. 
Facile  et  confiant,  il  sc  laissait  en- 
traîner par  ceux  qui  l'entouraient 
et  qui  flattaient  son  ambition.  Ses 
principaux  écrits  sont  : I.  Lettre, 
sur  la  vie  et  tes  écrits  de  Court 
de  Gibelin.  1774,  in-8\  II.  Let- 
tres sur  l’Histoire  primitive 
de  la  Grèce,  1787,  in -8* , adres- 
sées A l'astronoine  Bailly  ; elles 
offrent  des  conjectures  heureuses 
èt  des  preuvesdesnvoir.  III.  Con- 
sidérations sur  les  intérêts  du 
Tiers-état,  1789.  IV.  Almanach 
historique  de  la  dévolution 
française,  179a,  1 vol.  in- 18, 
orné  de  six  gravures.  Cette  notice 
rapide  sur  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  la  révolution , 
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I attache  par  sa  précision  et  sa  clarté, 
mais  elle  n'est  pas  impartiale.  On 
voit  qu'il  était  l’ennemi  déclaré 
des  ministres  catholiques;  car  011 
y lit  : « Le  clçrgé  cherche  encore, 
dans  une  religion  qu'on  appelle  de 
paix , des  prétextes  et  des  moyens 
de  discorde  et  de  guerre  : il 
brouille  les  familles,  dans  l’es- 
poir de  diviser  l'État,  tant  il  est 
difficile  A ce  genre  d'hommes  de 
savoir  se  passer  de  richesses  et 
de  pouvoir!  mais  les  lumières, 
en  se  communiquant  bientôt  aux 
dernières  clas-es  des  citoyens , 
les  affranchiront  de  la  plus  dan- 
gereuse de  toutes  les  servitudes  , 
l’esclavage  de  la  pensée;  alors, 
ou  les  prêtres  serout  citoyens,  ou 
l’on  ne  voudra  plus  de  prêtres.  » 
En  l’an  3 ( 1 794)  » la  Convention 
nationale  a rendu  hommage  aux 
vertus  de  Kaboul,  et  a décrété 
l’impression  aux  frais  de  la  répu- 
blique, de  son  Almanach  his- 
toriquey cet  ouvrage  a été  réim- 
primé sous  le  litre  de  Précis  de 
V Histoire  de  V Assemblée  cons- 
tituante, Paris , Trcuttcl , 1807, 
in- 18.  SI.  Lacretclle  le  jeune  a 
continué  cet  ouvrage,  llabautavjit 
aussi  coopéré  à la  rédaction  de  la 
Feuille  F tf/m/coMcavecCerutti, 
et  au  Moniteur , jusqu’à  la  lin  de 

RAB.4UT-POMMIER  (JxcçrES- 
Antoixe),  frère  du  précédent,  né 
ii  Nîmes,  le  24  octobre  1744,  était 
aussi  ministre  protestant  à l’épo- 
que de  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa la  cause,  et  fut  élu,  en  1792, 
député  du  département  du  Gard  A 
la  Convention  nationale  , où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI , avec 
sursis,  jusqu’à  la  ratiflcalion  de 
la  constitution  par  le  peuple;  en 
conséquence  son  vote  fut  compté 
contre  la  mort , parmi  les  qua- 
rante-six qui  la  votèrent  condi- 
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tionnellemcnt.  Ayant  ensuite  si- 
gné In  protestation  dutijuin  179Ô, 
«•outre  la  tyrannie  de  la  Montagne, 
il  fut  un  des  soixante-treize  dé- 
putés mis  en  arrestation  sous  Ro- 
bespierre, et  rappelés  èprés  sa 
chute.  Il  passa  après  la  session  nu 
conseil  des  Anciens,  oit  il  sc  mon- 
tra assez  modéré,  et  d’où  il  sortit 
le  20  mai  1798  ; après  le  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  sous-préfet 
du  Vigun  , département  du  Gard  ; 
et,  lorsque  l’église  réformée  de  Pa- 
ris fut  réorganisée  en  iSo5,  il  fut 
appelé  par  le  consistoire  à être 
l’un  des  pasteurs.  En  1 8 1 5 , on 
prétendit  lui  appliquer , comme 
votant , les  peines  prononcées  par 
la  loi  d’amnistie;  il  présenta  è ce 
sujet  un  Mémoire  au  conseil  des 
ministres,  mais  il  fut  contraint  de 
quitter  la  France  et  de  passer  en 
Allemagne.  Ce  ne  fut  que  deux 
ans  après  qu’il  lui  fut  permis  de 
rentrer  en  France.  Rabaut-Pom- 
micr  revint  à Paris,  où  il  mourut 
au  bout  de  dix-huit  mois,  le  16 
mars  1820.  Rabaut-Pommieravait 
«les  qualités  très  - estimables.  On 
lui  reproche  d'avoir  manqué  quel- 
quefois de  constance  et  de  fer- 
meté dans  ses  opinions  politiques. 
On  peut  en  juger  par  les  titres  des 
deux  discours  suivons  : I.  Napo- 
léon libérateur  , discours  reli- 
gieux , 1810,  in-8".  II.  Sermon 
d’actions  de  grâce  sur  le  retour 
de  Louis  XP III  dans  la  capi- 
tale de  ses  États,  prononcé  à 
• Paris,  dans  le  temple  de  l’O- 
ratoire, le  22  mai  1814,  Paris, 
1 8 1 4 s in-8°.  11  s’était  beaucoup 
occupé  d’une  Histoire  des  églises 
réformées  de  France.  Il  était  très- 
versé  dans  l’art  de  guérir  , et  sut 
en  tirer  un  grand  parti  dans  l'exer- 
cice de  son  ministère  , ù l’égard 
des  gens  de  la  campagne.  On  as- 
sure qu’il  avait  entrevu  la  vaccine 
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Ters  ip8o  , avant  que  Jenner  en 
proclamât  l’invention.  ( V«>yez  la 
Notice  sur  ttabaut-Pommier , 
par  M.  Ch.  Coquerel  . dans  l'An- 
nuaire protestant  de  1821,  Pa- 
ris, même  année,  in-8".  ) 

RABD1  ( Cahlo-Costaszo  ) , de 
Bologne,  savant  religieux  de  l’or- 
dre de  Saint-Augustin  , de  lu  con- 
grégation de  Lombardie,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo- 
gie dans  plusieurs  couvcns  de  son 
ordre,  mourut  ù Rome,  le  8 sep- 
tembre 174G»  âgé  de  68  ans.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  : I.  De  Ma- 
thcmaticamm  Disciptinarum 
ad  theologiam  utilitale,  ipsa- 
rumque  in  cd  usa  dissertatio  ; 
Faventiæ , 1 729,  et  Venetiis , 1 
II.  Sinonimi , ed  aggiunti  ita- 
liani  raccolti , cou  in  fine  un 
trattato  de’  sinonimi  dc.gli  ag- 
giunti e dette  siniilitudini.  Bo- 
logne, iç3a.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages,  manuscrits,  qui  se  con- 
servaient dans  la  bibliothèque  du 
pape  Rcnoit  \ I V , et  dans  celle  de 
l’Inslitiit  de  Bologne. 

RABELAIS  (Maistre-Fbakc.ois), 
écrivain  satirique,  curé  de  Men- 
tion près  Paris,  né  à Chinon  eu 
Touraine  , d’un  aubergiste  ou 
d’un  apothicaire,  vers  l’an  «483, 
entra  chez  les  cordelicrs  de  Fon- 
lenai-Ic-Comte,  dans  le  Bas-Poi- 
tou , et  futélevé  aux  ordres  sacrés. 
Doué  d’une  imagination  vive  et 
d’une  mémoire  heureuse  , il  sc 
consacra  ù la  chaire , et  il  y réus- 
sit. Son  couvent  étant  dépourvu 
de  livres  , il  employa  les  honorai- 
res de  ses  sermons  à se  faire  une 
petite  bibliothèque.  Sa  répulaliou 
commençait  à se  former , lors- 
qu'une aventure  scandaleuse  le 
fit  renfermer  dans  une  prison  mo- 
nastique , d’où  il  eut  le  bonheur  de 
s’échapper.  Des  personnes  de  la 
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première  qualité,  à qui  son  esprit 
enjoué  avait  plu,  secondèrent  le 
penchant  qui  le  portait  à sortir  de 
son  cloître.  Clément  VII  lui  ac- 
corda, à leur  sollicitation , la  per- 
mission de  passer  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit.  Rabelais  , ennemi 
de  toute  sorte  de  joug,  quitta  tout- 
à- fait  l’habit  religieux , et  alla  étu- 
dier en  médecine  à Montpellier, 
où  il  prit  le  bonnet  de  docteur. 
Son  mérite  lui  procura  une  chaire 
dans  celle  faculté  en  i53i.  Le 
chancelier  Duprat  ayant  faitabolir, 
peu  de  temps  après,  les  privilèges 
de  cette  université  par  arrêt  do 
jp  parlement,  Rabelais  eut  l’adresse 
de  le  faire  révoquer.  Député  au- 
près de  ce  ministre,  il  se  servit, 
pour  avoir  audience,  d’un  tour 
assez  singulier,  s’il  est  vrai.  Il  s'a- 
dressa au  suisse,  auquel  il  parla 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir  un 
h'Unme  qui  parlait  celle  langue, 
Rabelais  lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entendait  le  grec  ayant  paru  , 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu'il 
se  servit  encore  de  plusieurs  mi- 
tres langues  ; et  que  le  chancelier, 
charmé  de  son  esprit,  rétablit  à 
saconsidèration  tous  les  privilèges 
de  l’université  de  Montpellier. 
Cette  faculté,  animée  de  la  plus 
vive  reconnaissance. , le  regarda 
dès  lors  moins  comme  un  confrère 
que  comme  un  protecteur.  Rabe- 
lais quitta  bientôt  Montpellierpour 
passer  à Lyon.  Il  y exerça  pen- 
dant quelque  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellay  l'ayant  in- 
vité à le  suivre  .dans  son  ambas- 
sade de  Rome,  il  partit  pour  l’I- 
talie. Ses  saillies  et  ses  bouffon- 
neries amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  cardinaux,  et  lui  mé- 
ritèrent une  bulle  d’absolution  de 
son  apostasie  , et  une  autre  bulle 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-Ies-Fossés  , dont  on 
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•Hait  faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  devenu  bénédictin,  de  bé- 
nédictin chanoine,  de  chanoine 
il  devint  curé.  On  lui  donna  la 
cure  de  Mcudon  en  i3^5,et  il 
fut  à la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à son  Pantagruel  ; satire 
dans  laquelle  les  moitiés  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués,  et  vinrent  à bont  de  la 
faire  ccusurer  par  (a  Sorbonne 
et  condamner  par  le  parlement. 
Ces  anathèmes  ne  firent  qu’ac- 
créditer le  livre  de  Rabelais  ; et 
ceux  auxquels  il  paraissait  aupa- 
ravant fade  et  insipide,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquaut.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  hel-es- 
prit  le  plus  ingénieux  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable.  Quel- 
: ques  littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi  aujourd’hui. 

« Dans  son  extravagant  et  inin- 
telligible livre,  dit  Voltaire,  il  a 
répandu  à la  vérité  une  extrême 
gnilé,  mais  une  plus  grande  im- 
pertinence. Il  a prodigué  l’érudi- 
tion , les  obscénités  et  l’ennui.  L'n 
bon  conte  de  deux  pages  est  ache- 
té par  des  volumes  de  sottises.  » 
Un  a dit  de  son  livre,  ce  qu’il  di- 
sait lui-même  des  lois  commen- 
tées et  embrouillées  par  les  juris- 
consultes, que  «c’était  une  belle 
robe  bordée  d’ordures.  »Il  adonné 
quelquefois  des  leçons  de  morale, 
et  peint  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité;  mais  on  regrette 
qu’un  homme  qui  avait  tant  d’es- 
prit , n’en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage  ; o’esl  souvent  un 
philosophe  ivre.  L’écrivain  qui  a 
comparé  Rabelais  à Cervantes,  a 
donné  tqut  l’avantage  à ce  der- 
nier. « Cervantes  et  Rabelais,  dit- 
il  , sont  des  originaux,  tous  deux 
très  - pluiauns  , et  pourtant  fort 


6 R A B E 

opposés  : l’Espagnol  l'eut  porte  de 
beaucoup  sur  le  Français  , soit 
juir  la  matière,  soi!  par  la  façon 
dont  il  l’a  traitée.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l’autre,  c’est  parce  que  sa 
hardiesse  tient  de  l’extenvagance  ; 
et  qu’écrivant  tout  ce  qui  se  pré- 
sentait à sa  plume  , il  a laissé  dans 
son  livre  beaucoup  de  choses  lou- 
ches et  obscures.  » Rabelais  était 
encore  meilleur  à voir. qu’à  lire  : 
un  port  noble  et  majestueux,  un 
visage  régulièrement  beau  , une 
physionomie  spirituelle , des  yeux 
pleins  de  feu  et  de  douceur  , un 
son  de  voix  gracieux  , une  expres- 
sion vive  et  facile , une  imagina- 
tion inépuisable  dans  les  sujets 
plaisans  ; lotit  cela  en  faisait  un 
nomme  d une  société  délicieuse. 
Langues  anciennes,  langues  mo- 
dernes , grammaire  , poésie,  phi- 
losophie , astronomie  , jurispru- 
dence , médecine;  il  avait  orné 
sa  mémoire  de  toutes  les  richesses 
de  son  temps.  11  mourut  en  i55o, 
à Paris,  dans  la  rue  des  Jardins, 
sur  la  paroisse  Saint-Paul , et  lut 
enterré  dans  le  cimetière  de  cette 
église  , au  pied  d’un  arbre  , qu’on 
y a laissé  long-temps  pour  en  con- 
server la  mémoire.  Il  avait  alors, 
à ce  qu’on  croit,  soixante  et  dix 
a us.  On  lui  lit  plusieurs  épitaphes, 
parmi  lesquelles  ou  distingua  cel- 
le-ci : 

Platon,  prince  du  sombre  empire, 

Oa  les  rten»  ne  rient  jumat.  * 

Reçois  aujourd’hui  Rabelais  , 

Et  tous  aurez  tous  de  quoi  rite. 

et  la  suivante , qui  n’est  point  in- 
férieurc  à la  première. 

JtU  ego  Cuti  rum  (latins  Demoeritsu , illo 
Craints  aut  si  gui  J Callits  prvgenuit. 

Sic  hommes  , etc  et  rtrlesiia  nomma  lusit 
rix  hommes  , -oix  ut  nomma  tarsa  pûtes. 

les  deux  derniers  vers  de  cette 
épitaphe  de  Rabelais,  conservée 
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par  l’asquier,  sont  à la  fois  son 
apologie  et  l'explication  de  sa 
manière  de  penser.  Il  s’est  moqué 
de  tout  ; mais,  pour  faire  paraître 
impunément  une  îles  plus  fortes 
satires  qu’on  ait  jamais  dirigées 
contre  l’espèce  humaine,  il  s’est 
couvert  du  masque  de  la  folie  , il 
a prodigué  les  bouffonneries  et 
jusqu’aux  extravagances.  Antoine 
Duverdier , qui  avait  parié  de 
lui  dans  sa  Bibliothèque  fran- 
çaise , comme  d’un  mécréant , 
s’e>t  rétracté  dans  sa  Prosogra- 
p/tie.  o J’ai  parlé,  dit-il,  de  Ra- 
belais eu  ma  Bibliothèque , sui- 
vant la  commune  voix,  et  parce 
! qu’on  en  peut  juger  par  ses  oru- 
I très  ; mais  la  Gu  qu’il  a faite,  fera 
! juger  de  lui  autrement  qu’on  n’en 
I parle  communément.  » Cet  aveu 
prouve  que  Duverdier  ayant  ap- 
pris qu’il  était  mort  d'une  ma- 
nière édiGanle  . changea  de  sen- 
timent à son  égard.  Il  faut  donc 
mettre  au  nombre  «les  fables  les 
I circonstances  ridicules  qu'on  rap- 
j porte  de  sa  mort  ; toile  qu’est  celle 
j du  domino  qu’il  voulut  mettre 
j dans  scs  derniers  montons,  parce 
j qu’il  estdil  dans  l’Écriture  ; Beati 
i!  qui  in  Domino  moriuntur  ! ce 

Ique  l'un  veut  qu’il  ait  dit  à un 
I page,  que  le  cardinal  du  Bellay 
' lui  envoya  pour  savoir  des  nou- 
velles de  sa  santé  ; « Dis  à Mon- 
seigneur l’étal  o li  tu  me  trouves  ; 
je  vais  chercher  un  grand  peut- 
être  ; il  est  au  nid  de  la  pie,  dis- 
lui qu’il  s’y  tienne.  Tirez  le  ri- 
deau , la  farce  est  jouée...»  aussi 
bien  que  sou  prétendu  testament , 
consistant  eu  ce  peu  de  mots  : 
b Je  n’ai  rien  ; je  dois  beaucoup  ; 
je  donne  le  reste  aux  pauvres.  » 
Ce  trait  et  plusieurs  autres  sem- 
blable» , ont  été  vraisemblable- 
ment imaginés  après  sa  mort.  Ou 
a coûté  sur  les  belles  années  de 
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sa  jeunesse , des  traits  aussi  apo- 
cryphes que  les  sottises  dont  les 
fabricateurs  d'anecdotes  ont  voulu 
couronner  ses  derniers  jours.  On 
a dit,  par  exemple,  que  le  car- 
dinal du  Bellay  Payant  mené  à 
Rome,  et  ce  cardinal  nyant  baisé 
le  pied  droit  du  pape  et  ensuite 
sa  bouche,  Rabelais  dit:  «qu’il 
voulait  lui  baiser  le  derrière,  et 
qu’il  fallait  que  le  Snint-Père  com- 
mençât par  le  laver.  » Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  , est  du 
même  genre.  On  suppose  qu’il 
pria  Sa  Sainteté  de  l'excommunier, 
afin  qu'il  ne  fût  pas  brûlé  ; parce 
que, disait-il,  sou  hôtesse  voulant 
faire  brûler  un  fagot  et  n’en  pou- 
vant venir  à bout,  avait  dit  que 
ce' fagot  était  e.xcommuniéde  la 
gueule  du  Pape...  L’aventure 
qu'on  lui  suppose  à Lyon  , est 
aussi  peu  vraisemblable.  On  pré- 
tend que  n’ayant  ni  de  quoi  payer 
son  auberge,  ni  de  quoi  fàirc  le 
voyage  de  Paris,  il  fit  écrire  par 
le  fils  de  l’hôtesse,  ces  étiquettes 
sur  de  petits  sachets:  Poison  pour 
leroi.  Poison  pour  la  reine,  etc. 
Il  usa,  dit-on,  de  ce  stratagème 
pour  être  conduit  et  nourri  jus- 
qu’à Paris  , sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien.  Les  Œuvres  de  Rabelais  , 
dont  les  Elxévirs  donnèrent  une 
édition  sans  notes,  en  i663,  en 
a vol.  in-11,  furent  recueillies  en 
Hollande,  eu  5 vol.  in-8*,  1715, 
avec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Duchat.  En  1 74  * » 
Bernard,  libraire  à Amsterdam  ^ 
en  donna  nne  belle  édition  in-4*, 
3 vol. , avec  des  figures  gravées 
par  le  fumeux  Picart.  On  a encore 
de  Rabelais , des  Lettres , in-4*  > 
sur  lesquelles  de  Sainte-Marthe 
a fait  des  uotes  ; et  quelques 
écrits  de  médecine.  On  a gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois,  sous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  de 
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Pantagruel,  1 565,  in-8* , rare1 
On  donna,  en  1752  (sous  le  titra 
A'OEuvrcs  choisies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  ) , Gargantua  , le 
Pantagruel , etc. , dont  ou  a re- 
tranché les  endroits  licencieux. 
On  trouve  à la  fin  une  Vie  de  Ra- 
belais... Cette  édition,  en  trois 
petits  volumes  in- 12,  est  due  aux 
soins  de  l’abbé  Perreau.  On  en  a 
une  autre  par  l’abbé  de  Marsy,  en 
8 vol.  in-12,  1762,  sous  le  titre 
de  Rabelais  moderne  , ou  ses 
Œuvres  mises  à la  portée  de  la 
plupart  des  lecteurs.  On  a ex- 
posé en  l’an  10(1801),  dans  la 
grande  galerie  du  Musée  du  Lou- 
vre, le  portrait  de  Rabelais,  qui 
paraît  dater  de  l'originede  la  pein- 
ture ; mais  on  ignore  le  nom  de 
l’artiste  nncieii  à qui  011  le  doit. 
La  tète  est  ronde,  le  front  large 
et  découvert , les  cheveux  courts  ; 
on  dirait  qu’ils  ont  dû  être  autre- 
fois un  peu  roux  : le  nei  épaté  et 
même  écachc  r les  yeux  vifs  et  spi- 
rituels, la  bouche  grande,  bien 
fendue  et  entr’ouvcrtc  par  un 
sourire  fin  et  malin  , lus  dents 
noires  ; le  menton  rond  , peu  de 
barbe  , un  air  encore  assex  jeune. 
Tous  les  traits  respirent-nne  gaîté 
naïve  et  franche  , mêlée  de  caus- 
ticité. Ou  devine  aisément  que 
c’est  l’auteur  jovial  et  facétieux 
de  G-argantua  et  de  Pantagruel ; 
ouvrage  original  , trop  vanté  à 
son  «rigine , trop  peu  lu  et  trop 
dédaigné  depuis. 

RABENER  , littérateur  alle- 
mand , né  à Wuchau  , village  pro- 
che de  Lcipsick,  en  17141  avait 
du  talent  pour  la  satire.  L’usage 
qu’il  en  fit  lui  attira  tant  de  désa- 
grénicns,  et  une  telle  foule  d’en- 
nemis, qu'il  prit  la  résolution  du 
ne  plus  rien  faire  imprimer  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie.  En  iç53  , 
il  était  à Dresde  en  qualité  de  prc- 
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mier  secrétaire  de  l’administra* 
tion  des  forêts.  Au  siège  de  ccttc 
\ille  , en  17(10  , tous  ses  manus- 
crits devinrent  la  proie  des  flam- 
mes, et  il  supporta  cette  perle 
avec  courage.  Lorsque  la  paix  fut 
signée,  en  ijüô,  llabcncr  avnit 
forme  le  dessein  de  travailler  à 
de  nouveaux  ouvrages.  Cet  écri- 
vain était  naturellement  enjoué  , 
et,  malgré  une  paralysie  qui  affecta 
une  partie  de  son  corps,  en  1767, 
la  gaîté  nu  l’abandonua  pas  un  seul 
instant,  jusqu'au  mort,  arrivée 
quatre  ans  après,  en  1771.  Ses 
Satires  parurent  en  1766,  en  4 
volumes.  » Quoique  Rabencr,  dit 
ANuisse,  ait  plus  écrit  en  prose 
qu’eo  vers,  il  n’en  est  pas  moins 
mis  au  nombre  des  poètes  les  plus 
distingués,  à cause  de  l’esprit  d’in- 
vention qui  règne  dans  ses  poé- 
sies, pleines  d’images  et  de  beau- 
tés du  premier  ordre.  Tous  ses 
écrits  ont  été  traduits  en  français , 
en  anglais. ,r  en  hollandais,  en 
danois  et  en  suédois.  M.  de  Bois- 
préaux  ( Dujardin),  a donné  une 
traduction  française  osset  estimée 
des  Satires  de  Rabener,  en  1754, 
eu  4 vol.  in- 12. 

RABESANO  (Livio),  mineur 
de  l’observance,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  V’icencc,  en  i(io5,  se 
distingua  dans  sou  ordre  par  l'é- 
tendue de  ses  connaissances.  On 
a de  lui  : I.  Cursus  philosophi- 
ons ud  mentent  doctoris  subti- 
tispro  tgronibus  scotislis,  etc. , 
Vendus,  1 665 , in-4".  IL  Cursus 
philosophicus  , etc.  ; Continet 
très  tih  ros  A ristotelisdcanimd, 
Vcnetiis,  1663.  III.  De  coeto  et 
mundo,  ibid,  1672.  IV.  De  ge- 
neratione  et  corruptione,  ibid., 
1674. 

RtBIRfOS, célèbre  architecte, 
vivait  sous  I Mnpire  de  Domitien , 
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moins  rendu  fameux  par  ses  fu- 
reurs que  par  sa  passion  extraor- 
dinaire pour  les  bâlimens.  Ce  lut 
Rabirius  qui  construisit  le  palais 
de  cet  empereur,  dont  on  voit 
encore  des  restes.  Ce  superbe  édi- 
fice étaitd’uue  architecture  excel- 
lente.— Il  est  différent  du  poète 
Gains  Rabibics,  qui  fit  sous  Au- 
guste un  Poème  sur  la  bataille 
I d'Actiuin.  Sénèque  le  compare 
à Yirgile  ; mais  Quinlilien  en  juge 
moins  favorablement,  et  Quinli- 
lien a raison.  Mailtaire  en  rap- 
porte quelques  fragmensdans  sou 
Corpus  Poclarum. 

RABIEI.  (le  P.  Claude),  jé- 
suite, né  à Pout-de-iVesle,  le  24 
avril  16(19,  et  mort  ù Lyon,  en 
1728,  a publié  : I.  L n Commen- 
taire. sur  ta  géométrie  de  Des- 
cartes , Lyon,  1730,  in-4".  II. 
lin  Traité  d’ algèbre  , des  sec- 
tions coniques  et  de  calcul  dif- 
. fét  eut ii  l et  intégral  , 1 vol. 
in-4’. 

RABUSSON  (Dont  Pacl),  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Cluni , né  en 
i634, a G.iouat,  ville  du  Bourbon- 
nais, occupa  différentes  charges 
dans  son  ordre.  Lus  deux  chapi- 
tres de  1676  et  1678,  le  chargè- 
rent de  composer  le  fameux  Bré- 
viaire de  son  ordre,  qui  a servi 
de  modèle  à tant  d’autres,  On  lui 
associa  Claude  de  Vert,  de  L’au- 
cicnue  observance  , qui  ne  se 
chargea  que  des  rubriques.  Ce 
bréviaire  parut  en  itifiU,  in-8% 
sous  le  titre  de  Urcviariunt  oedi - 
iti  s Cluniacens-is,  PatUi  II  a bu. s- 
son  et  Cl.  de  P ert  studio  coti- 
feclum.  Dom  Rabussuu  engagea 
Sanlcul  de  Soinl-Yictor  ù con- 
sacrer son  talent  à des  poésies 
chrétiennes,  et  le  poète  fit,  it  sa 
sollicitation,  ces  hymnes  que  l’on 
chante  aujourd’hui  duns  plusieurs 
églises , et  dont  le  Tourneux  et 
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Rabusson  lui  fournissaient  les  pen- 
sées. Doin  Rabusson,  clu  en  i(k)3 
supérieur  général  de  la  réforme, 
mourut  en  1717. 

RABUTIN.  Voyez  Bnssi. 

RAC  AN  ( Hoxobat  de  Bkitil, 
marquis  de),  né  eu  Touraine,  è 
la  Rochc-Rucan  , l’an  i58<),  d’une 
famille  noble  et  bien  alliée,  fut 
un  des  premiers  membres  de  l’A- 
cadémie française.  A l’âge  de  seize 
ans,  H fut  page  de  la  chambre  du 
roi  , sotis  le  duc  de  Bellcgardc, 
qui  avait  pris  Malherbe  dans  sa 
maison,  par  ordre  d’Henri  IV  ; 
Racan  , cousin-germain  de  mada- 
me de  Bellegarde  , eut  occasion 
de  voir  ce  grand  poète,  et  se  for- 
ma sous  lui.  Il  quitta  la  cour 
pour  porter  les  armes  ; mais  il  ne 
lit  que  deux  ou  trois  campagnes, 
et  il  revint  à Paris  après  le  siège 
de  Calais.  Ce  fut  alors  qu’il  con- 
sulta Malherbe  sur  le  genre  de  vie 
qu'il  devait  embrasser.  Le  poète, 
pour  toute  réponse,  se  contenta 
de  lui  réciter  la  fable  du  Meunier, 
Je  son  fils  et  de  l’Ane,  fable  ingé- 
nieuse inventée  par  le  Pogge,  et 
imitée  par. Huet  et  par  Lafontaine. 
Le  marqué-  de  Racan  se  décida 
pesur  le  lu.iri.ige.  Quoiqu'il  n’efit 
point  élndi  . et  qu’il  eût  une  si 
grande  incapacité  pour  la  langue 
latine  qu’il  ne  put  jamais  apprendre 
par  coeur  le  Confîteor , la  nature 
suppléa  en  lui  à l’étude.  Ses  Ber- 
geries sont  recommandables  dans 
le  genre  pastoral , et  suivant  Boi- 
leau : 

MxlherSx  d*un  héros  peut  rsurer Ici  exploits, 
Racan.  chanter  PhylUt , les  bergers  et  le.  bois. 

Ses  stances  qui  commencent  ain- 
si  : Tyrcis  , il  faut  penser  à 
faire  la  retraite,  et  su  Bergerie, 
dont  le  premier  vers  est  : 

Paissez  , chci»  .rebs»,  jouissez  de  la  joie, etc. 

passent  pour  ses  chefs-d’œuvre. 
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Son  principal  mérite  c»t  d’expri- 
mer avec  grâce  ces  petits  détails 
si  difficile»  à rendre  dans  notre 
langue  ; il  les  rend  ordinairement 
assez  bien  ; mais  son  style  man- 
que de  nerf  et  de  correction.  Il 
réussit  beaucoup  mieux  dans  la 
poésie  simple  et  naturelle  que 
dans  la  poésie  sublime.  Ses  ou- 
vrages furent  recueillis  sous  ce 
titre  : Œuvres  et  Poésies  chré- 
tienne» tle  M.  Honorai  de  Bcuit, 
chevalier,  seigneur  de  Racan , 
tirées  des  Psaumes  et  de  quel- 
ques Cantiques dti  Vieux  et  du 
Nouveau  Testament  , Paris, 
in-8%  îfiGo.  Coustclicr  , libraire 
de  Paris,  donna  en  1734,  en  deux 
volumes  in-12,  upe  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  de  Racan.  Pour 
mettre  le  lecteur  à portée  de  ju- 
ger du  style dece  poète  nous  choi- 
sirons In  traduction  qu’il  a faite 
de  celle  fameuse  strophe  d’Ho- 
race : Paitida  mors  , etc.  ; et 
nous  y joindrons  là  version  du 
même  morceau  par  Malherbe. 
Voici  ia  traduction  : 

1 1' lois  de  U mort  sont  fatales , 

Au, si  bien  aux  maisons  royales 
Qu’aux  taudits  couverts  de  roseaux* 

Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques: 
Ceux  des  bergers  et  de*  monarques 
Sont  coupés  des  même,  ciseaux. 

Celle  de  Malherbe,  plus  concise, 
pjus  énergique  , présente  une  plus 
grande  idée  et  une  plus  belle 
image. 

Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chaume  le  courre  , 
Est  sujet  à scs  lois  ; 

Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  * 
N’en  défend  pas  nos  toi*. 

Malherbe,  qu’il  cherchait  trop  à 
copier  , lui  trouvait  du  génie.  Ra- 
can lui  disait  un  jour  que  Théo- 
phile qui  était  en  prison  , accusé 
de  plusieurs  crimes,  ne  lui  parais- 
sait coupable  que  d’un  seul: c’é- 
tait d’avoir  fait  fort  mal  le  métier 
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de  poète  dont  il  se  mêlait.  « S’il 
meurt  pour  cela , repartit  Malher- 
be , vous  nedevei  pas  avoir  peur; 

« car  on  ne  vous  prendra  pas 
assurément  pour  un  de  ses  com- 
plices....» Racan  , déguisé  en 
diable  dans  un  bal , avait  épou- 
vanté des  dames;  il  les  tranquil- 
lisa par  cet  impromptu  : 

Quciquc  ni*  forme  épouvantable 
Mc  rende  à chacun  redoutable , 

Belles,  r’en  ayez  point  d’effroi  : 

Ce  dieu  que  vos  yeux  ont  fait  naître  t 
A met  dépen»  a fait  connaître 
r ' Qu'il  est  bien  plus  d.atlc  que  moi. 

Il  mourut  â la  Roche-Racan , en 
février  1670.  On  recherchait  sa 
société.  Sa  mémoire  lui  fournis- 
sait une  foule  d’historiettes  et  de 
bons  mots;  mais  il  avait  In  voix 
busse  et  ne  parlait  pas  distincte- 
ment. Un  jour  qu’il  avait  fait  un 
conte  agréable  dans  une  nom- 
breuse compagnie,  personne  ne 
rit,  parce  qu’on  ne  l'avait  pas  en- 
tendu. Racuns’adressa  A Ménage, 
et  lui  dit  : «Je  vois  bien  que  je  ne 
me  suis  pas  fait  entendre;  tra- 
duisez-mni,  je  vous  prie,  en  lan- 
gue vulgaire.  Il  peut  paraître  sin- 
gulier que  ce  poète  à qui  Boileau 
accordait  plus  de  génie  qn’A  Mal- 
herbe, ait  borné  ses  prétentions 
à marcher  sur  les  traces  de  celui- 
ci.  On  a cru  voir,  dans  le  juste 
respect  qu’inspirait  le  célèbre  ly- 
rique, et  dans  la  disproportion 
des  figes,  la  cause  de  cette  défé- 
rence. On  aurait  pu  dire  encore 
que  l'amour  du  repos  l'emportait 
chez  Racan  sur  toute  autre  pas- 
sion. On  reconnaît  ce  penchant  à 
la  lecture  de  ses  poésies,  même 
lorsqu’il  prend  un  ton  élcvç.  S’il 
parle  de  conquérans,  il  nous  dit  : 

l a gloire  qui  le»  soit  après  tant  de  travaux  , 

Se  passe  en  moins  de  temps  que  la  poudre  qui 
vole 

Du  pied  de  leurs  chevaux. 

Et  bientôt  il  revient  fi  ses  chères 
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bergeries,  aux  douceurs  d’une  vie 
sans  ambition.  L’homme  qui  sa- 
vait si  bien  apprécier  le  néant 
des  grandeurs,  a sans  doute  porté 
dans  son  travail  cette  insouciance 
philosophique;  il  n’a  pas  voulu 
acheter  la  renommée  au  prix  de 
ces  efforts  continus  dont  le  plus 
heureux  génie  ne  dispense  pas. 
Ajoutons  encore  que  Racan  n’eut 
pas  besoin  de  cet  aiguillon  dont 
Horace  lui-même  reconnaît  la 
nécessité,  et  qu'il  ne  dut  point 
chercher  dans  ses  talens  poé- 
tiques des  moyens  d’existence. 

RACCA FORTE  (Isnockst)  , de 
Pnlertue,  chanoine  de  Calanc  au 
1 7'  siècle  , a écrit  et  fait  imprimer 
un  Journal  historique  de  Si- 
cile, depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  l’année  1 700  ; ouvrage  que 
l’on  joint  ordinairement  aux 
Eclaircisscmens  historiques  de 
la  Sicile,  dedom  Pierre  Carrera. 

RACH  EL  , seconde  fille  de  La- 
ban,  épousa  le  patriarche  Jacob, 
l’an  ijôa  avant  J.-C.  (Payez 
Laban.  ) Elle  en  eut  Joseph  et 
Benjamin.  Radie!  mourut  en  ac- 
couchaut  de  celui-ci.  Elle  fut  en- 
terrée sur  le  chemin  qui  conduit 
à Epbrala  , où  Jacob  lui  éieva  un 
monument  qui  a subsisté  pendant 
plusieurs  siècles.  On  montre,  en- 
core aujourd’hui  une  espèce  de 
dôme,  soutenu  sur  quatre  piliers 
carrés  qui  forment  autant  d’arca- 
des ; et  l’on  prétend  que  c’est  le 
tombeau  érigé  îi  Rachcl  par  Ja- 
cob. Mais  on  en  doute  beaucoup; 
car  ce  monument  est  encore  tout 
entier.  Poy.  V Histoire  de  l’ An- 
cien Testament. 

RACIIEL  (Joachim)  , poète  al- 
lemand, né  en  Basse-Saxe , rec- 
teur de  l’école  de  Nurden,  s’cs.l  at- 
taché particulièrement  à la  poésie 
satirique  dans  le  siècle  dernier.  Il 
n’a  pasécrit  avec  la  même  pureté 
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et  la  même  délicatesse  que  Des* 
préaux  ; mais  il  est  plu?  véhément, 
et  partout  il  se  inuntre  l’ennemi 
. implacable  «lu  vice  cl  «les  ridicu- 
les. Son  énergie  lui  a fait  donner 
le  noin  de  Lvcite  Allemand. 

RACINE  (Jean)  , le  plus  parfait 
de  tous  les  poètes  français,  celui 
dont  les  siècles  modernes  n'oiïrent 
point  l’égal,  et  à qui  l'antiquité  ne 
peut  opposer  que  Virgile,  naquit 
ù la  Fcrté-Milon,  le  si  décembre 
)GCk>,  d’une  famille  noble.  Il  fut 
élevé  â Port-Royal  des  Champs, 
et  en  fut  l’élève  le  plus  illustre. 
Marie  des  .Moulins,sa  grand’  mère, 
s’était  retirée  dans  cette  solitude 
célèbre.  I.e  goflt  dominant  de 
Racine  était  pour  les  poètes  tra- 
giques. Il  allait  souvent  se  perdre 
dans  les  bois  de  l'abbayc , un 
Euripide  à la  main;  il  cherchait 
dès  lors  à l’imiter.  Il  cachait  des 
livres, pour  les  dévoreràdes  heu- 
res indues.  Le  sacristain  , Claude 
Lancelot , son  maître  dans  l'élude 
de  la  langue  grecque,  lui  brflla 
consécutivement  trois  exemplai- 
res des  Amours  de  Thèagène  el 
de  Charidde,  roman  grec  , qu’il 
apprit  par  cœur  à la  troisième  lec- 
ture. Après  avnirfait  seshumani- 
tés  à Port-Royal,  et  sa  philosophie 
au  collège  d'Harcourt , il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur 
le  mariage  du  roi.  Cette  pièce  in- 
titulée la  Nymphe  de  la  Seine, 
lai  valut  une  gratification  de  cent 
louis  el  une  pension  de  Goo  liv. 
Ce  fut  i Colbert  et  à Chapelain 
quJil  dut  l’une  et  l’autre.  Ce  der- 
nier,qui  tenait  alors  le  sceptre  du 
Parnasse,  lui  indiqua  d’heureuses 
corrections , et  lui  donna  des  en- 
couragemcns.Ce  succès  l’attacha 
ù la  poésie.  En  vain  un  de  ses 
oncles,  chanoine  régulier  et  vi- 
caire- général  d’Uzès,  l’appela  dans 
celte  ville  pour  lui  résigner  un 
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riche  bénéfice , la  voix  du  talent 
l’appelait  à Paris.  Il  y vint  vers 
1GG4  , époque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Ththaïde 
ou  les  frères  ennemis,  c’est  le 
litre  de  celte  tragédie,  qui  ne  pa- 
rut à la  vérité  qu’un  coup  d'essai; 
mais  ce  coup  d’essai  annonçait 
du  talent.  Le  monologue  do  Jo- 
castedansle  troisième  acte,  l’en- 
Ircvue  des  deux  frères  dans  le 
quatrième  , et  le  récit  des  combats 
dans  le  dernier,  furentparticuliè- 
reinent  distingués.  Il  traita  cette 
pièce  dans  le  goflt  de  Corneille; 
mais,  né  pourservir  lui-même  de 
modèle , il  quitta  bientôt  celte 
manière  qui  n’était  pas  la  sienne. 
La  lecture  des  romans  avait  tourné 
les  esprits  du  côte  de  la  tendresse, 
et  ce  fut  de  ce  côté-lâ  aussi  qu’il 
tourna  son  génie....  Il  donna  ion 
Alexandre,  en  1G6G.  Cette  tra- 
gèilie,  improuvée  par  Corneille, 
qui  dit  à l’auteur,  «qu’il  avait 
«lu  talent  pour  la  poésie,  mais  non 
pas  pour  le  théâtre  , charma  tout 
Paris.  Les  corinaisscurs  le  jugè- 
rent plus  sévèrement.  L’amour, 
qui  domine  dans  celte  pièce,  n'a 
rien  de  tragique.  Alexandre  y est 
presque  éclipsé  par  Porus;  et  la 
versification , quoique  supérieure 
à celle  de  la  T hébatde,  offre  bien 
des  négligences.  Racine  portait 
alors  l’habit  ecclésiastique,  et  ce 
fut  à peu  près  vers  ce  tctnpi-Mt 
qu’il  obtint  le  prieuré  d’Epinny; 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-letnps. 
Ce  bénéfice  lui  fut  disputé  ; il  n’en 
relira  pour  tout  fruit  qu’un  procès, 
«que  ni  lui  ni  ses  juges,  dit-il, 
n’entendirent  jamais  : » aussi 
abandonna-t-il  et  le  bénéfice  et  le 
procès.  Il  en  eut  bientôt  un  autre 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vision- 
naire Desmarêts  de  Saint-Sorlin , 
poète  et  prophète,  se  signala  par 
des  rêveries  que  combattit  Nicole. 
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Ce  célèbre  écrivain  , dans  la  pre- 
mière de  ses  Lettres  contre  cet 
insensé,  traita  les  poètes  drama- 
tiques « d'empoisonneurs , non 
des  corps,  mais  des  âmes.  » Ra- 
cine prit  ce  traitpour  lui  ; il  lança 
d’abord,  contre  ses  anciens  maî- 
tres, une  lettre  pleine  d’esprit  et 
de  grâces  : les  jésuites  la  met- 
taient à côté  des’  Lettres  provin- 
ciales, et  ce  n’était  pas  peu  la 
louer.  Nicole  négligea  de  répon- 
dre; mais  Barbier  d’Aucour.  et 
Dubois  le  firent  pour  lui.  Racine 
leur  répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau  , à 
qui  il  la  montra  avant  de  la  rendre 
publique  , lui  dit  : « Cette  lettre 
lera  honneur  à votre  esprit,  mais 
u’en  fera  pas  à votre  cœur.  Vous 
attaquez  des  hommes  d’un  très- 
grand  mérite,  à qui  vous  devez 
une  partie  de  ce  que  vous  êtes. 
Cette  réponse  fit  impression  sur 
Racine,  qui  supprima  su  seconde 
lettre,  et  retira  tous  les  exemplai- 
res de  la  premièré...  Alexandre 
fut  suivi  A'-Andrmnaque , jouée 
en  1668  ; celte  pièce  coûta  la  vie 
au  célèbre  Montfleuri  qui  y jouait 
le  rôle  d’Oresle.  A peine  Racine 
avait-il  trente  ans;  mais  son  ou- 
vrage annonçait  un  homme  con- 
sommé dans  l’art  du  thélitre.  La 
terreur  et  la  pitié  sont  l’ame  de 
cetlj!  tragédie.  Aucun  personnage 
épisodique  ; l’intérêt  principal 
n’est  presque  jamais  partagé,  et 
le  lecteur  n’y  est  pas  refroidi.  On 
eu  admira  surtout  le  style  noble 
sans  endure,  simple  sans  bassesse. 
Lite  essuya  cependant  quelques 
critiques.  On  se  plaignit  que  Pyr- 
rhus était  trop  emporté  ; que  la 
situation  violente  d’Herinione 
faisait  trop  long-temps  oublier 
Andromaque,  l’héroïne  de  la  pièce, 
oie.,  etc.  ; et  ces  censures,  dic- 
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lécs  en  partie  par  l’envie  et  par 
l’ignorance  , furent  accueillies 
pendant  quelque  temps.  Le  ma- 
réchal de  Créqui  et  le  comte  d’O- 
lonne  disaient  hautement  qu’il  n’y 
avait  que  du  romanesque  dans 
Y Andromaque  de  Racine.  Le 
maréchal  passait  pour  ne  point 
aimer  les  femmes,  et  le  comte 
n’avait  pas  lieu  de  se  louer  de  la 
tendresse  de.  la  sienne.  Le  poète 
offensé,  crut  devoir  se  venger, 
et  lit  l’épigrainme  suivante  : 

Le  vraisemblable  est  peu  dans  cc:tc  pièce. 

Si  l’on  en  croit  et  d'Olonnc  et  Créqui  : 
Crequi  dit  que  Pyrrhus  aime  trop  sa  mairrcite, 
C’Oionnc  , qu’Andromaquc  aime  trop  s .a  mari. 

Il  fil  une  autre  épigraiume  sur  le 
même  sujet  : 

Créqui  prétend  qu'Orcsre  est  un  pauvre  homme. 
Qu’t;  oufienr  mal  le  rang  d’ambassadeur  ; 

1 1 Créqui  de  ce  rang  connut  bien  la  splendeur  ; 
bi  quelqu’un  l’entend  mieux , je  Tirai  dire  à 
Rome. 

Snhligny  publia,  contre  Andro- 
maque, une  espèce  de  parodie, 
intitulée  : La  Folle,  querelle  , 
comédie  en  prose,  Paris,  iG(i8, 
in- 12.  Mais  cette  sotte  critique 
d’un  sot  auteur,  ne  fil  qu'encou- 
rager le  poète  injustement  cen- 
suré. C’est  h quoi  Boileau  fit  allu- 
sion dans  In  belle  épilre  qu'il 
adressa  A Racine  ; 

Toi  donc  qui  « t’éievant  sur  la  scène  tragique. 
Suis  les  pas  de  Sophocle,  et  seul  de  tant  d’esprits. 
De  Corneille  vieilli  sais  consoler  Paris  •, 

Cesse  de  t’étonner  si  l'envie  animée. 

Attachant  à ton  nom  sa  rouille  envenimée , 

La  calomnie  en  main  quelquefois  te  poursuit. 

En  cela  comme  en  tout  le  ciel  qui  nous  conduit  , 
Racine  , fait  briller  sa  profonde  sagesse  , 

Le  mérite  en  repos  s’endort  dans  la  mollesse  ; 
Mais  par  les  envieux  un  génie  excité'. 

Au  comble  de  son  an  est  mille  fois  monté. 

Plus  on  veut  l'affaiblir,  plus  U croit  et  s'élance: 
Au  Cid  persécuté.  Clnna  doit  sa  naissance  , 

Et  peut-être  ta  plume  aux  censeurs  de  Pyrrhus, 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Bur- 
rhus. 

Saint-Evremont,  courtisan  épicu- 
rien, écrivain  diffus,  qui  s’était 
déclaré , on  11c  sait  trop  pourquoi, 
l’arbitre  du  goût,  fut  encore  un 
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«le  ceux  qui  critiquèrent  Atulro-  i. 
iliaque.  Cette  tragédie  avait  annon- 
cé à la  France  un  grand  homme  ; 
la  comédie  îles  Plaideurs , jouée 
la  même  année,  annonça  un  excel- 
lent esprit , et  un  esprit  capable  de 
se  plier  il  tous  les  tons.  On  vit  dans 
celle  pièce  des  traits  véritablement 
comiques,  des  plaisauleries  plei- 
nes de  sel  cl  de  goût.  Néanmoins 
les  acteurs  furent  presque  sifflés 
aux  deux  premières  représenta- 
tions , et  n’osèrent  hasarder  la 
troisième.  Molière, quoique  brouil- 
lé avec  Racine,  n’adopta  pas  le 
jugement  des  faux  connaisseurs , 
cl  dit , en  sortant  de  la  comédie  : 
«Que  ceux  qui  se  moquaient  des 
Plaideurs,  méritaieut  qu’on  se 
moquât  d’eux.  » La  pièce,  jouée  à 
la  cour,  y fut  très-applaudie , et 
Louis  XIV  y rit  beaucoup.  Bien- 
tôt la  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  surtout  le  parterre 
de  Paris,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut,  dans  le  juge  qui 
veut  toujours  juger,  un  président 
si  passionné  pour  sa  profession, 
qu’il  l'exerçait  dans  son  domesti- 
que- La  dispute  entre  la  comtesse 
etChicaueau,  s’était  réellement 
passée  entre  la  comtesse  de  Crissé 
et  un  fameux  plaideur , cliei  Boi- 
leau le  grellier.  Le  discours  de 
l 'Intimé,  qui  dans  la  cause  du 
chapon  commence  par  une  exorile 
d’une  oraison  de  Cicéron,  fut 
pris  sur  le  discours  d’un  avocat, 
qui  s’était  servi  du  même  exorde 
dans  la  querelle  d’un  pâtissier  con- 
tre un  boulanger....  Les  Plai- 
deurs étaient  une  imitation  des. 
Gué/tes  d’Aristophine.  Mais  Ra- 
cine ne  dut  qu’à  lui-même  son 
Britonnicus , qui  parut  en  îfxjo. 
11  se  surpassa  dans  cette  pièce. 
Nourri  de  la  lecture  de  Tacite,  il 
sut  communiquer  la  force  de  cet 
historien  à sa  versification  et  à 
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scs  caractères.  Il  sont  tous  égale- 
ment bien  développés , également 
bien  peints.  Néron  est  un  monstre 
naissant,  qui  passe  par  une  gra- 
dation insensible  de  la  vertu  au 
crime,  et  du  crime  aux  forfaits 
les  plus  noirs.  Agrippine,  mère 
de  Néron,  est  digne  de  son  fils. 
Burrbus  est  un  sage  an  milieu 
d'une  cour  corrompue.  Junic  et 
Britannicuscxcilent  un  vif  intérêt. 
Bérénice,  jouée  l’année  d’après, 
augmenta  la  gloire  du  poète.  Les  • 
sentiinens  en  sont  délicats  . la 
versiGcasion  élégante,  noble, har- 
monieuse; elle  est  conduite  avec 
un  art  infini.  Tout  roule  sur  ces 
trois  mots  de  Suétone  : Invitas 
invitons dimisit.  Voltaire  avoue 
que  Racine  seul  était  capable  de 
faire  une  tragédie  avec  aussi  peu 
de  matière.  Ce  fut  Henriette  d’An- 
gleterre qui  engagea  Racine  et 
Corneille  à travailler  sur  ce  sujet. 
Elle  voulait  jouir  non-seulement 
du  plaisir  de  voir  lutter  deux  ri- 
vaux illustres;  mais  elle  avait  en- 
core en  vue  le  frein  qu’elle-même 
avait  mis  à son  propre  penchant 
pour  Louis  XIV.  Une  des  meilleu- 
res critiques  qu’on  ait  faites  de 
Bérénice-,  se  trouve, selon  nous, 
«lans  un  mot  de  Louis  XIV  : nu 
sortir  d’une  représentation  de 
cette  pièce,  rencontrant  son  mé- 
decin, Dodart,  il  lui  dit  avec  une 
gaîté  malicieuse  : Dodart,  j’étais 
sur  le  pojul  de  vous  envoyer  cher- 
cher. — Pourquoi , sire  ? — Pour 
secourir  une  pauvre  princesse  qui 
voulait  mourir  sans  savoir  com- 
ment. Les  partisans  de  la  pièce, 
et  l’on  pense  qu’elle  en  eut  beau- 
coup au  milieu  d’une  cour  ga- 
lante, opposèrent  à cette  plaisan- 
terie du  monarque,  le  sentiment 
du  grand  Condé  : 

Depuis  deux  ans  entiers,  chaque  jour  je  la  rois, 
£t  crois  toujours  U voir  pour  la  première  fois. 
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Mais  on  répliqua  à cette  flatteuse 
citation , pur  celle  d'un  mot  attri- 
bué  à Chapelle  : «Marion  pleine, 
Marion  crie , Marion  veut  qu’on 
la  marie;»  et  Racine,  excessive* 
ment  sensible  aux  sarcasmes,  eut 
une  peine  extrême  à effacer  de 
son  esprit  l'impression  de  ce  mé- 
chant quolibet.  Racine,  en  i6;s, 
trouva  dans  Bajazel  un  sujet 
moins  difficile  à traiter;  c'est  la 
conspiration  du  visir  qui  entre- 
prit de  mettre  sur  le  trône  Bajuzet 
à la  place  d’Amurat,  son  frère.  Le 
caractère  de  ce  visir  est  un  des 
plus  beaux  qui  soient  au  théâtre, 
et  l'exposition  de  la  pièce  est  un 
chef-d’œuvre.  Le  caractère  d’A- 
talidu  ne  mérite  pas  moins  d'élo- 
ges en  son  genre,  que  celui  du 
visir  : la  délicatesse  de  ses  senti- 
nieus,  les  combats  de  son  cœur, 
ses  craintes,  ses  douleurs  dévelop- 
pent mieux  les  replis  de  l’ame 
que  tous  nos  romans,  et  l'amour 
y est  peint  avec  plus  d’énergie. 
Dans  le  rôle  de  Roxane,  la  fierté, 
l’ambition  et  l'amour  sont  peints 
avec  des  couleurs  admirables.  Ra- 
cine fut  embarrassé  du  choix  d'une 
actrice  pour  ce  rôle.  11  l’ôta  et  le 
donna  successivement.'!  la  Champ- 
mélé  et  à mademoiselle  d’Enne- 
haut;  ce  qui  le  fit  comparera 
Pyrrhus,  flottant  entre  Andromn- 
que  et  licrmione,  et  lui  fit  appli- 
quer ces  vers: 

La  quirter , U reprendre  , et  retourner  encor 
De  la  hUe  d’Hélène  à 1a  veuve  d’Hcctot. 

L’intérêt  de  Bajazel  croît  d'acte 
en  acte;  tous  sont  pleins,  liés  et 
tragiques.  Cette  pièce  obtint  un 
très-grand  succès.  Madame  dcSé- 
vigné  écrivait , en  sortant  de  la  re- 
présentation : Racine  a fait  une 
pièce  qui  lève  la  paille.  M.  de 
Tallard  dit  qu’elle  est  autant  au- 
dessus  des  pièces  de  Corneille 
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que  celles  de  ce  dernier  sont  an- 
dessus  de  celles  de  Boyer.  » La- 
harpe  a dit  : « Bajazel  est  une 
pièce  du  second  ordre,  qui  ne 
pouvait  être  faite  que  par  un  hom- 
me du  premier  mérite»  : Jeu  de 
mots  peu  intelligible  ; c’est  la 
seule  tragédie  de  Racine,  depuis 
Andromaque , où  l’on  remarque 
quelques  négligences  de  style  ; 
mais  elles  su  perdent,  pour  ainsi 
dire  au  milieu  des  beautés  supé- 
rieures dont  cette  pièce  est  rem- 
plie. Mithridate,  joué  en  t6-3, 
est  plus  dans  le  goût  du  grand 
Corneille,  le  rôle  de  Mitbridate 
est  superbe.  Son  amour  est  en- 
nobli par  les  reproches  qu’il  sc 
fait  de  sa  faiblesse.  Occupé  de  sa 
haine  pour  Rome  , grand  dans 
l’adversité , son  caractère  est  très- 
propre  au  théâtre.  Voltaire,  qui 
tantôt  porte  Racine  aux  nues, 
pour  déprimer  Corneille,  et  tan- 
tôt le  déprime,  pour  qu'oii  le 
place  lui-même  au-dessus  de  ce 
premier  des  poètes  français,  a fait 
une  critique  assez  amère  de  l’ur- 
tifice  employé  par  Mithridate  pour 
découvrir  le  secret  de  Monime.qoi 
aime  Xiphurès;  mais  cet  artifice 
produit  un  des  plus  beaux  coups 
de  théâtre  que  l’on  connaisse.  Ce» 
mots  : Seigneur,  voue  changes 
de  visage,  font  frémir.  Iphigé- 
nie ne  parut  que  deux  ans  après 
Mithridate,  en  ifi^à  ; elle  fit 

I verser  des  larmes  plus  qu’aucune 
pièce  de  Racine.  ( V oyez  Cuamp- 
Mti  c.)  Les  événemens  y sont  pré- 
parés avec  art , et  enchaînés  avec 

I adresse.  Elle  laisse  dans  le  cœur 
cette  tristesse  majestueuse,  l ame 
de  la  tragédie.  L’amour  d’Achille 
est  moins  une  faiblesse  qu'un  de- 
voir, parce  qu'il  a tous  les  carac- 
tères de  la  tendresse  conjugale. 

■ J’avoue,  dit  Voltaire,  que  je 
regarde  Iphigénie  comme  l* 
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chef- J’œuvre  de  la  scène.  Veut- 
on  de  la  grandeur?  on  la  trouve 
dans  Achille,  mais  telle  qu’il  la 
faut  au  théâtre,  nécessaire  , pas- 
sionnée, sans  enflure,  sans  décla- 
mation. Veut-on  de  la  vraie  po- 
litique? tout  le  rôle  d'Ulysse-eu 
est  plein  et  c'est  une  politique 
parfaite  , uniquement  fondée  sur 
l’amour  du  bien  public;  elle  est 
adroile,  elle  est  noble,  elle  ne 
disserte  point,  elle  augmeute  la 
terreur.  Clylemncslre  est  le  mo- 
dèle du  grand  pathétique;  Iphi- 
génie celui  de  la  simplicité  noble 
et  intéressante;  Ag.nnemnon  est 
tel  qu’il  doit  être,  lit  quel  style! 
c'est  là  le  vrai  sublime.»  Le  Clerc, 
indigne  rival  d'un  grand  homme, 
osa  donuer  une  / phi  génie  dans 
le  même  temps  que  celle  de  Ra- 
cine; mais  la  sienne  mourut  en 
naissant,  et  cellédu  Sophocle  fran- 
çais vivra  autant  que  le  théâtre.... 
Il  y avait  une  faction  violente 
contre  Racine;  et  ce  poète  la  re- 
doutait. 11  fit  long-temps  mystère 
de  sa  Phèdre.  Dès  que  la  cabale 
acharnée  contre  lui  l’eut  pénétré, 
elle  invita  Pradon,  le  rimailleur 
Pradon,  à traiter  le  même  sujet. 
Ce  versificateur  goûta  cette  idée 
et  I exécuta  : eu  moins,  de  trois 
mois  sa  pièce  fut  achevée.  Onjoua 
celle  de  Racine  le  i"  janvier 
1677,  et  deux  jours  après  celle 
de  Pradon,  qui,  grâce  à ses  pro- 
tecteurs et  à leurs  indignes  ma- 
nœuvres, fut  jugée  la  meilleure. 
Les  chefs  de  cette  cabale  s’assem- 
blaient à l’hôtel  de  Bouillon.  Ma- 
dame Deshoulières , le  duc  de 
Nevers  et  d’autres  personnes  de 
mérite  , ne  craignirent  pas  d’y 
entrer.  Les  connaisseurs  se  tai- 
saient et  admiraient.  Le  grand 
Arnould,  aussi  bon  juge  en  litté- 
rature qu’en  théologie,  Re  trouva 
4 reprendre  que  l’amour  d’Uippo- 
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lyte,  et  l’auteur  lui  répondit: 

« Qu’auraient  pensé  les  petits 
mailles,  s'il  avait  été  ennemi  do 
toutes  les  femmes?»  Les  deux 
Phèdres,  de  Racine  et  de  Pradon, 
sont  d'après  celle  d’Euripide.  L’i- 
mitation est  à peu  près  semblable  ; 
même  contexture , mêmes  per- 
sonnages , mêmes  situations , mê- 
me fonds  d'intérêt,  de  scnlimens 
et  de  pensées.  Chez  Pradon  com- 
me chez  Racine , Phèdre  est  amou- 
reuse d’üippulyte.  Thésée  est  ab- 
sent dans  les  premiers  actes: on 
le  croit  retenu  aux  enfers  avec 
Pirithoüs.  Flippolyte  aime  Aricie, 
et  veut  la  suivre;  il  fait  l’aveu 
de  sa  passion  à son  amante  j et 
reçoit  avec  horreur  la  déclaration 
de  Phèdre;  il  meurt  du  même 
genre  de  mort,  et  sou  gouver- 
neur fait  un  récit.  Mais  c’est  lors- 
que ces  deux  auteurs  se  rcucon- 
treul  le  plus  pour  1e  fonds  des 
choses , qu’on  remarque  mieux 
combien  ils  diffèrent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  L’un  est  le 
Rubens  de  la  poésie,  et  l’autre 
n’est  qu’un  plat  barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre  fut  imprimée, 
ses  ennemis  firent  de  nouveaux 
efforts,  ils  se  hâtèrent  de  donner 
une  édition  fhutirc;on  gâta  des 
scènes  entières;  on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux  ,,des  vers  plais  et 
ridicules.  Ruciue  dégoûté  par  ces 
indignités  de  la  carrière  du  théâ- 
tre, semée  de  tant  d’épines,  ré- 
solut de  se  faire  chartreux.  Son 
directeur, en  apprenant  le  dessein 
qu’il  avait  pris  de  renoncer  au 
mondeetà  la  comédie, lui  conseilla 
de  s’arracher  à ces  deux  objets 
séduisans  , plutôt  par  un  mariage 
chrétien,  que  par  une  enlière  re- 
traite. Il  épousa  la  fille  d’un  tré- 
sorier de  France,  d'Amiens.  Son 
épouse,  également  belle  et  ver- 
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tueuse,  fixa  son  cœur.  Ce  fut 
alors  qu’il  se  réconcilia  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal,  qui  n’a- 
vaient pas  voulu  le  voir  depuis 
qu’il  s’était  consacré  au  théâtre. 
Racine  fut  chargé  d'écrire  l’His- 
toire de  Louis  XIV,  conjointe- 
ment avec  Boileau.  Au  retour  de 
la  dernière  campagne  de  cette 
année,  le  roi  dit  à ses  deux  his- 
toriens : «Je  suis  fâché  que  vous 
ne  soyez  pas  venus  avec  moi, 
vous  auriez  vu  la  guerre,  et  votre 
voyage  n’eût  pas  été  long. « Ra- 
cine lui  répondit  : « Votre  Ma- 
jesté ne  nous  a pas  donnéle  temps 
défaire  faire  nos  habits......  La. 

retigion  avait  enlevé  Racine  â la 
poésie;  la  religion  l’y  ramena. 
Madame  de  Maintenon  le  pria  de 
faire  une  pièce  sainte,  qui  pût 
être  jouée  à Saint-Cyr:  il  fit  hs- 
ihtr.  Cette  pièce  fut  jouée  en 
présence  de  toute  la  cour  par  les 
demoiselles  de  Saint-Cy  r,  en  1689. 

( Voyez  SèvicNÉ  et  Hébert.  ) Le 
style  en  est  admirable.  11  est  cer- 
tain que  Racine  a toujours  désa- 
voué la  prétendue  clé  d’Eslher , 
que  de  malins  courtisans  firent 
circuler  à Versailles  sans  autre 
intention,  peut-être  , que  de  cou- 
vrir du  nom  d’un  grand  poète, 
leur  petite  censure  d’un  grand  rè- 
gne; mais  il  ne  l’est  pas  moins, 
que  Paris  en  fut  Iq  dupe  quelque 
temps,  et  que  les  gens  les  plus 
sages  virent  Louis  XIV  dans  As- 
suérus  , Louvois  dans  Aman  , 
Rlontespan  dans  Waslhi  et  Main- 
tenon  dans  Esther.  Cette  expli- 
cation parut  si  naturelle  à tout  le 
inonde,  qu’elle  fut  adoptée  pres- 
que généralement , et  voici  des 
vers  du  temps  , dans  lesque  s 
elle  se  trouve  toute  entière.  Ils 
sont  peu  connus  aujourd’hui  ; 
mais  alors  tout  le  monde  les  sa- 
Yttit  par  cfl&ur. 
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Racine,  cet  homme  excellent , 

Dans  l’arttquiré  si  savant. 

Des  Grec*  imitant  les  ouvragés, 

Nous  peint,  sous  des  noms  emprunté*. 
Les  pîus  illustre*  personnages 
Qu’ Apollon  ait  jamais  chantés. 

Sous  le  nom  d’Aman  le  cruel  , 

• Louvois  e»t  peint  au  naturel;  , 

Et  de  Wasthi  la  décadence 
Nous  retrace  un  portrait  vivant 
De  ce  qu’a  vu  la  cour  de  France 
A la  chute  de  Montespan. 

Le  persécution  des  juifs. 

De  nos  huguenots  fugitifs 
Est  une  vive  ressemblance  ; 

Et  l’Esther  qui  règne  aujourd’hui. 
Descend  des  rois,  dont  la  puissance 
Fut  leur  asile  et  leur  appui. 

Mais  pourquoi,  comme  Assuérus • 

Notre  roi,  eotnblé  de  vertus, 

N’a-t-il  point  calmé  sa  colère  ? 

Je.  vais  vous  le  dire  en  deux  mots: 

Les  juifs  n’eurent  jamais  affaire 
Aux  jésuites  et  aux  bigots. 

Racine  eut  ordre  de  composer 
une  autre  pièce  ; il  crut  avoir 
trouvé  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois  , un  fait  intéressant , et 
assez  de  matière  pour  se  passer 
| d’ninour,  d’épisodes  et  de  confi- 
dens.  Il  répara  la  simplicité  de 
l’intrigue  , par  l’élégunce  de  la 
poè-ie  , par  la  noblesse  des  ca- 
ractères , par  la  vérité  des  sen- 
limens  , par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois  , aux  ministres 
et  aux  courtisans  , par  l’usage 
heureux  des  traits  sublimes  de 
l’Écriture.  Jllialie,  c’est  le  nom 
de  eette  pièce,  fui  jouée  en  1691. 
Cette  tragédie,  le  chef  - d’œuvre 
de  la  scène  française , fut  reçue 
avec  froideur  à la  représentation 
et  i\  la  lecture  ; on  disait  que 
« c’était  un  sujet  de  dévotion  , 
propre  à amuser  des  enfans.  » 
Trois  ans  après  la  mort  de  Ra- 

Icine,  et  lorsqu’Athalic  était  ou- 
bliée, Louis  XIV  s’en  ressouvint, 
et  la  fit  jouer  â Versailles  par  les 
dames  et  les  seigneurs  de  sa  cour. 
La  duchesse  de  Bourgogue  se 
chargea  du  rôle  de  Josabeth  ; le 
duc  d’Orlèaus,  de  celui  d’Abner  ; 
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la  présidente  de  Chailli,  de  celui 
■d’Allialie  ; le  comte  de  PEsparrc 
lit  Joas  ; Champéron  , Zacharie  ; 
Li  comtesse  d’Agen",  nièce  de 
Al’"*  de  Mainlenon  , Salomith  ; 
cl  le  comte  d’Agen  , Axarins.  On 
fit  venir  Baron,  pour  représenter 
Joad.  La  pièce  fut  jouée  trois 
fois  , et  toute  la  cour  la  vit  avec 
le  plus  grand  plaisir.  En  1716, 
le  régent  ordonna  aux  comédiens 
de  l'apprendre  : à cette  époque, 
cette  tragédie  eut  uni  accès  pro- 
digieux, et  obtint  toute  sa  gloire. 
« La  France,  écrivait  Voltaire  au 
marquis  Maflei.,  sè  glorifie  d’A- 
thalie  ; c’est  le'chef-d’œuvre  de 
notre  théâtre  et  de  notre  poé- 
sie. » Elle  fut  la  dernière  pièce 
de  Racine.  Entièrement  dégoûté 
du  théâtre  , il  ne  travailla  plus 
qu’à  l'histoire  du  roi  ; mais  , 
soit  qu’il  craignit  d’être  accusé 
d’ingratitude  s’il  était  vrai  , et. 
de  reconnaissance  s’il  u'etuit  sa- 
tirique- ; il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage  ,'  qui  périt  dans 
un  incendie.  Validcourt  , pos- 
sesseur de  ce  manuscrit , le  voyant 
prèsd’êtrcconsumé  , donna  vingt 
louis  à un  savoyard  pour  l’aller 
chercher  au  travers  des  Uammcs  ; 
mats,  ad  lieu  du  manuscrit,  on 
luiapporta  un  recueil  des  gazettes 
de  France.  Racine  jouissait  alors 
de  tous  les  agrèmens  que  peut 
avoir  un  bel-esprit  à la  cour. 
Il  était  gentilhomme  ordinaire 
du  roi,  qui  le  traitait  eu  favori, 
et  qui  le  faisait  coucher  dans  sa. 
chambre  pendant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimait  à l’entendre 
parler  , lire  , déclamer.  Tout  s’a- 
nimait dans  sa  bouche,  tout  pre- 
nait une  ame  , une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  à l'amuser.  Ra- 
cine lui  proposa  le  Plutarque 
a3. 
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d’Amÿot.  C’est  du  gaulois , ré- 
pondit le  roi;  mais  Racine  subs- 
titua si  hcurchsemcnt  les  mots 
en  usage  , que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaisir. A cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
àAuteuil,  maison  de  campagne 
de  Boileau,  i(  lut  quelques  scènes 
deSuphocle, qu’il  traduis.ait  sur-le- 
champ.  « J’ai  vu  , dit  Vaù'ncour.t 
qui  était  présent , nos  meilleures 
pièces  représentées  par  nos  meil- 
leurs acteurs  ; rien  n'a  jamais 
approché  du  trouble  où  me  jeta 
le  récit  du  poète.  » La  faveur  do 
Racine  auprès  de  Louis  XIV,  nn 
dura  pas  , et  sa  disgrâce  hâta  sa 
mort.  Madame  de  Alaintcnon  , 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  un  Mémoire  à Racine, 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
le.  vit  entre  les  mains  de  cette 
daine,  et  fâché  «je.  ce  que  son 
historien  approfondissait  les  dé- 
fauts .de  son  administration  , il 
défendit  à M“*  de  Maintcnon  de 
le  revoir,  en  lui  disant':  « Parce 
qu’il  .est  poète,  veut-it  être  mi- 
nistre?» Des  idées  tristes,  une  fièvre 
violente,  une  maladie  dangereuse, 
lurent  la  suite  de  ces  paroles. 
Racine  mourut  le  sa  avril  1699. 
Ce  grand  homme  était  d’une 
taille  médiocre,  sa  figure  était, 
agréable , son  air  ouvert , sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.  Il  avait 
la  politesse  d’an  courtisan  et  les 
saillipsd’un  bel-esprit.  Son  carac- 
tère était  aimable  , quoiqu’il  fût 
né  trifs-caustique.  Plusieurs  Epi- 
gr.arnmcs  , un  grand  nombre  de 
Couplets  et  de  vers  satiriques , . 
qu’on  brûla  à sa  mort , prouvent 
la  vérité  de  ce  que  répondit-Dcs- 
préaux  à ceux  qui  le  trouvaient 
trop  malin  : « Racine,  disait-il, - 
l’est  bien  'plus  que  moi.  » Sa 
malignité  vint  souvent  de  son 
amour-propre,  trop  sensible  à la 
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critique  et  uns  éloges.  Il  maniait' 
facilement  l'épigrimnic  ; celles 
qni  nous  restent  Je  loi  en  sont  la 
preuve.  Nous  citerons  celle  qu’il 
fit  sur  l’origine  des  sifflets.  La 
voici  : 

Ce»  jour»  percé» , thex  un  TieiUmtrion , 

Un  chroniqucu.-  ému»  luiqucction  : 

Qupnd  dan»  Pari*  commenta  la  méthode 
t^«  cc*  »UP.el»*  qni  sont  tant  à la  mode. 

Ce  fut,  du  l’un,  aux  pièces  de  Boyer. 
Gens  p >v,r  Pradon  voulurent  parler. 

Non  t dit  l'acteur,  je  tais  toutcl’hîirotrc  , 
Qr  c par  degrés  je  vais  vous  débrouiller. 
F.oyer  apprit  au  parterre  II  bâiller  ; * 

Quant  à Pradon  , si  j’ai  bonne  raémoite. 
Pommes  sur  lui  volèrent  largement  ; 

Mais  quand  sifflets  prirent  commcnccmenr , 
C’est  t j’y  jouais,  j’en  suis  témoin  fidèle)  , 
C'est  à l’a Aipjr  du  sieur  de  Fontcncile. 

Racine  voulant  détourner  son  fils 
aîné  de  la  poésie  , loi  avouait  qoe 
« la  mauvaise  critique  lui  avait 
causé  plus  de  chagrin, quelos.plus 
grands  applaudisscinens  ne  lui 
avaient  lait  de  plaisir.  « Ne  crôis 
pas,  lui  disait-il , que  cc  suientmes 
pièces  qui  m’attirent  les  caresses 
«les  grands.  Corneille  faitdcsvcrs 
cen  t lois  plus  beaux  que  les  inicus, 
rt  cependant  personne  ne  le  re- 
garde. On  ne  l’aiinc  que  dans  la 
Louche  de  ses  acteurs  ; au  lieu 
que  , sans  fatiguer  les  gens  du 
inonde  du  récit  deincs  ouvrages, 
dont  je  ne  leur  parle  jamais  , je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mon  talent  avec  eux 
n’est  pas  de  leur  faire  sentir  que 
j’aide  l’esprit,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu’ils  en  ont.  » ( l'oyez 
aussi  l’article  Bon, eau.  ) Malgré 
cette  finesse  politique  , Racine 
passait  A la  cour  pour  un  homme 
qui  avait  envie  d'être  courtisan  , 
tuais  qui  ne  savait  pas  l'être.  On 
prétend  que  le  roi  le  voyant  un 
jour  à la  promenade  avec  de  Ca- 
voye; » Voilà  , dit-il,  deux  hom- 
mes que  je  voissouventensemble; 
j’en  devine  la  raison  : Cavoye 
avec  Racine  se  croit  bcl-csprit  ; 
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Racine  avec  Cavoye  secroit  cour- 
tisan. « Mais  cette  anecdote  n’est 
rien  moins  que  certaine.  La  re- 
ligion réprima  le  penchant  que 
Racine' avait  à In  malignité.  « La 
raison  , «Jisnit  Iloilcaii  à ce  sujet, 
conduit  ordinairement  les  antres 
à la  foi  ; mais  c’est  la  foi  qui  a 
conduit  Racine  à la  raison.  Il  lut 
bon  père  , bon  époux  , bon  pa- 
rent , bon  ami...  ( V oy*  Lamon-  * 
noyé.)  On  admire  dans  pet  écri- 
vain , rival  des  tragiques  grecs 
pour  l'intelligence  des  passions  , 
une  élégance  toujours  soutenue, 
une  correction  admirable;  la  vé- 
rité la  plus  frappante  , partout 
le  langage  du  cœur  et  «lu  senti- 
ment , l’art  de  la  versification  , 
l'harmonie  et  les  grâces  «le  la 
poésie  portées  au  plus  haut  de- 
gré. ,Cfest  , depuis  Virgile  , le 
poète  qui  a le  mieux  entendu  celte 
partie  des  vers.  Lamothe  a ca- 
ractérisé Corneille  cl  lui  dans 
ceux-ci  : 

L'un  plut  pur,  l’autre  plut  sublime. 

Tout  deux  partaient  notre  euiiae 
Far  un  mérite  différent  ; 

Tour  i tour  lit  noùs  font  entendre 
Cc  que  lo  cœur  a de  plu»  tendre. 

Ce  que  l'esprit  a de  plus  grand.  . 

Le  poète  Lebrun  leur  a consacré 
le  quatrain  suivant  , 

Tous  les  deux  sont  rivaux  et  n'onr  point  de 
vainqueurs , 

Tous  les  deux  ont  vaincu  les  siècles  et  l’envie  ; 
Dans  sa  tête  de  feu  , JLorncitte  eut  le  génie 
Que  Racine  avait  dans  son  cceur. 

Ce  qui  rendit  Racine  supérieur 
à Corneille  dans  les  sujets  qu'ils 
traitèrent  l’un  et  l’autre  , c’est 
que  Racine  joignait  à un  travail 
assidu  une  grande  connaissance 
des  tragiques  grecs,  et  une  étude 
continuelle  de  leurs  bcaulés  , de 
leur  langue  et  de  la  nôtre.  Il  con- 
sultait les  juges  les  plus  sévères  , 
les  plus  éclairés.  Il  les  écoulait 
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avec  docilité.  Enfin  , il  sc  faisait 
gloire,  ainsi  que  lloileau  , d'être 
revêtu  des  dépouilles  des  Anciens. 
Il  avait  formé  son  style  sur  le 
leur.  Lefrunc  de  Poinpignan  , 
dans  une  lettre  an  digne  (ils  de  ce 
grand  homme  , dit  : « Si  lu  génie 
consiste  à pénétrer  profondément 
les  objets,  et  à les  concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s’arrêter 
à la  surface  , à saisir  vivement,  à 
rapprocher  d’ùn  cnup-d’ceil  leurs 
différons  rapports , à les  posséder 
de  manière  qu’ils  paraissent  pour 
ainsi  dire  créés  dans  l'aine  de 
celui  qui  se  les  approprie  ; je 
reconnais  le  sentiment  à ce  ca- 
ractère distinctif  : il  a les  mêmes 
propriétés  , il  produit  les  mêmes 
effets  , quoique  sa  sphère  Soit 
plus  resserrée.  On  pourrait  donc 
conclure  que  Racine , ayant  eu  le 
plus  grand  fonds  de  sentiment  , 
est  le  plus  grand  génie  àcct  égard, 
lloracc  , Lafontaine  , fhiiu.mil 
n étaient  pas  d’aussi  grands  gé- 
nies qu’Hoinèrc  , Virgile  et  Cor- 
neille ; mais  c’étaient  néanmoins 
des  hommes  de  génie.,  parce 
qu’ils  avaient  du  sentiment  à un 
haut  degré.  Raciue  en  avait  la 
plénitude  : sa  prose  et  ses  vers 
sont  comme  pétris  de  cette  facul- 
té souple  et  délicate  , qui  s’atta- 
che sous  sa  main  aux  différentes 
matières  qu’il  traite  , qui  les 
anime  , les  vivifie,  leur  commu- 
nique ce  charme  secret  qui  inté- 
resse , et  cette  chaleur  douce  et 
qonlinue  , dont  il  ne  faut  pas 
chercher  la  source  dans  des  mou- 
vetuens  passagers  de  tendresse  ; 
■nais  dans  le  trésor  inépuisable 
d’un  coeur  naturellement  sensi- 
ble et  fécond...  L’amour  n’ins- 
pire point  le  sentiment , mais 
le  sentiment  donne  du  génie  à 
l’amour....  » Outre  les  tragédies 
de  Racine,  nous  avons  de  lui  : I. 
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Des  Cantiques  qu’il  ût  à l'usage 
de  Saint-Cyr-  Ils  sont,  pleins 
d’onction  et  de  douceur.  On  en 
exécuta  un  devant  le  roi  , qui,  à 
ces  vers  : 

Mon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle! 

Je  trouve  deux  hommes  en  moi  : 

L'un  veut  que,  plein  d'amour  pour  toi. 

Je  te  sois  sens  cesse  fidcllc  ; 

L'eurrc,  à.tcs  volonté  » rebelle  , 

Mc  soulève  contre  te  loi. 

dit  à mndamç  de  Maintenon  : 

« Ah  ! madame  ! voilA  deux  hom- 
mes que  je  connais  bien.  » II. 
L'H istoire  de  Port-Royal,  1 7G7, 

2 parties  in- 1 a : le  style  de  cet 
ouvrage  est  coulant  et  historique, 
mais  ‘quelquefois  négligé.  III. 
âUne  Idylle  sur  lapaix,  pleine  de 
grandes  images  et  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  Epig  rani- 
mes dignes  de  Marot.  «Je  ue  con- 
nais , écrivait  Rrossctle  Rous- 
seau , que  trois  personnes  en 
France  qui  oiït  réussi , après  Ma- 
rot  , dans  le  genre  épigrainmati- 
que.  Ces  trois  personnes  sont  , 
Despréaux , Racine  et  vous.  » 
Mais  il  faut  avouer  qu’en  lisant 
les  épigrammes  de  Boileau,  on 
trouve  qu’il  en  a trop  fait  ; et  en 
lisant  celles  de  Racine,  qu’il  n’en 
a pas  fait  assez.  V.  Des  Lettres 
et  quelques  Opuscules  , publiés 
par  son  Gis,  dans  scs  Mémoires 
de  ta  P iede  J fait  Racine,  1747,  ’ 
2 vol.  in- 12.  [y oyez  Platon  , à 
la  fin,  ) O11  trouve  les  différens 
ouvrages  de  Racine  dans  l’édition 
desesOEuvres,  publiée  en  1768, 
en  7 vol.  in  - 8”,  par  Luneuu  de 
Boisgermain  , qui  la  enrichie  de 
remarques.  Les  éditions  de  Lon- 
dres, 1723,  2 vol.  in  -4%  et  de 
Paris  , 17G5  , 3 vol.  in  - 4", ainsi 
que  celle  de  Didot  l’aîné , 1 780  , 

5 v.  in-4*oii  in-8°,  et  5 v.  in-iG  . 
sont  très-belles,  mais  bien  moins 
complètes.  Lahurpc  et  Gcoffroi 
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ont  Tait  chacun  un  Commentaire 
sur  Racine  ; tous  deux  méritent 
d’être  consultes.  Le  premier,  à 
Paris  , en  1807;  le  second  , aussi 
à Paris , en  1808,  même  format  et 
même  nombre  de  volumes.  On 
trouve  dans  le  dernier  une  excel- 
lente traduction  de  V Iphigénie  et 
de  la  Phèdre  d’Euripide.  Al.  Pe- 
titot a aussi  publié  les  Œuvres  de 
Racine , avec  les  variantes  et  les 
imitations  des  auteurs  grecs  et 

I atins, nouvelle  édition  stéréotype, 
d’après  le  procédé  de  Al.  Herliau, 

•5  vol.  in-8“.  Au  lieu  d’une  Vie 
de  Racine  , on  a placé  à la  tête 
de  cette  édition  les  Mémoires  sur 
sa  vie ctscs  ouvrages , par  Louis 
•Racine,  son  fils.  Les  Lettres  de 
Racine  à Boileau  , ù son  fils  et  à 
scs  amis  , étaient  sans  dates  ; ce 
défaut  arrêtait  le  lecteur  ù chaque 
pas , et  coupait  sans  cesse  le  fil 
de  la  correspondance  : à force  de 
recherches  et  derapproehemens, 
on  est  parvenu  A retrouver  les 
dates , et  à rétablir  l’ordre  chro- 
nologique. Boilcaiiornalc  portrait 
de  son  illustre  ami  de  ces  quatre 
beaux  vers  : 

Du  théâtre  français  l’honneur  et  la  merveille, 

II  sut  ressnteirer  Sophocle  en  ses  écrits, 

> t dans  l*art  d'enchanter  les  cœurs  et  les  esprits, 
Surpasser  Luripidc*  et  balancer  Corneille, 

L’abbé  d’Olivct  donna  des  Re- 
marques de  grammaire  sur  Ra- 
cine, avec  une  Lettre  critique 
sur  la  rime,  adressée  i Al.  le  pré- 
sident Kouhicr  , in-12,  “Paris  , 
1^38.  L’année  suivante  , l’abbé 
Desfontaincs  opposa  A cet  écrit  : 
Racine  vengé , ou  Examendes 
Remarques  grammaticales  de 
M.  l'abbé  d'Olivet  sur  les  Œu- 
vres de  Ravine  , Avignon  ( Pa- 
ris), in- 12.  Ces  deux  écrits  mé- 
• ritent  d’être  lus.  Celui  de  l’abbé 
d’Olivet  a été  réimprimé  en  17(1(1. 
Madame  de  Romaqct  , veuve  de 
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Racine  , dont  il  avait  eu  deux  -fils 
et  trois  fillês,  mourut  A ■ Paris  , 
au  mois  de  novembre  .1702. 

RACINE  ( Loris)  , second  fils 
du  précédant  , né  à Paris  eu 
1(192  , perdit  son  père  de  bonne 
heure.  Il  demanda  des  avis  A 
Boileau,  qui  lui  conseilla  de  ne 
pas  s’appliq lier  à la  poésie;  mais 
sonpcnchantjpour  les  Muscs  l’en- 
traîna. Il  donna,  efi  1720)  le 
Poème  de  ta  Grâce  , écrit  avec 
'assez  de  pureté  , et  dans  lequel 
on  trouve  lin  grand  nombre  de 
vers  heureux.  Il  le  composa  chez 
les  pères  de  l’Oratoire  de  Notre- 
Dame  - des -Vertus  , où  il  s'était 
retiré.  Les  chagrins  que  son  père 
avait  essuyés  & la  -cour,  lui  fai- 
saient redouter  ce  séjour;  mais  le 
chancelier  d’Aguesseau  réussit  , 
pendant  son  exil  à Fresnes  )■  A le 
réconcilier  avec  le  monde  , qu’il 
avait  quitté.  11  sc  fil  des  protec- 
teurs, qui  contribuèrent  A sa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury,  qui 
avait  Connu  son  père , lui  procura 
un  emploi  dans  les  finances;  et  il 
coula  dès  lors  des  jours  tran- 
quilles, avec  une  épo lise  qui  fai- 
sait son  bonhenr.  Un  fils  unique  , 
fruit  de  leur  union,  jeune  homme 
qui  donnait  de  grandes  espéran- 
ces', périt  malheureusement  dans 
l'inondation  de  Cadix  , en  1755. 
Le  poèlq  Lebrun  a consacré  A 
ce  malheur  les  quatre  dernières 
stances  de  sa  belle  Ode  sur  les 
causes  physiques  des  trcmble- 
mens  de  terre.  Son  père,  vive- 
ment affligé  de  cette  perte  , ne 
traîna  plus  qu’une  vie  triste  , et 
mourut  le  29  janvier  1763.  L’A- 
cadémie des  inscriptions  le  comp- 
tait parmi  scs  membres.  Ce  poète 
fut  bon  citoyen  , bon  époux , père 
tendre,  fidèle  A l’amitié,  recon- 
naissant envers  s'es  bienfaiteurs. 
La  candeur  régnait  dans  son  ca- 
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rie  lire  et  la  politesse  dans  ses 
manières  , malgré  les  distractions 
auxquelles  il  était  sujet.  Il  était 
surtout  fort  modeste.  11  sc  fit 
peindre  les  Œuvres  de  son  père 
à la  main , et  le  regard  fixé  sur  ce 
vers  de  Phèdre  : 

Et  moi  , fils  inconnu  d'un  si  glorieux  pire... 

Mais  lesatnis  des  lettres,  en  ren- 
dant hommage  à son  extrême  mo- 
destie , ne  l’ont  pas  moins  re- 
gardé comme  un  de  nos  plus  es- 
timables poètes.  Aucun  n’a  pos- 
sédé à un  plus  haut  degré  , une 
diction  juste,  sage  et  pure  , au- 
cun n’a  mieux  connu  le  méca- 
nisme des  vers.  II  était  très-dé- 
vot. Son  air  était  froid  , et  sa 
physionomie  n’était  pas  reve- 
nante. Aussi  Robhé  disait  - il  : 
« C’est  un  saint  qui  a la  figure 
d’uq  réprouvé.  » On  a de  lui  des 
Œuvres  diverses , Paris , 17  47* 
en  6 volumes  in-12,  et  1808  , G 
volumes  in  -8°.  On  trouve  dans 
ce  recueil  : I.  Son  Poème  sur  lu 
Religion  , imprimé  séparément, 
in-8“  et  in-12.  Il  n’y  a point  de 
chant  qui  né  renferme  des  traits 
excellons  et  un  grand  nombre  de 
beaux  vers.  La  justesse  du  des- 
sin , l’bcurcuse  disposition  des 
parties  , la  noblesse  des  images  , 
la  vérité  des  couleurs,  le  rendent 
aussi  recommandable  que  le  mé- 
rite de  la  diinculté  vaincue  , et  le 
choix  intéressant  des  plus  belles 
pensées  de  Pascal  et  de  Rossuct. 
L-’auleur  les  a mises  en  vers  , en 
homme  qui  connaissait  ce  qu’exi- 
gent, l’exactitude  théologique  et 
le  génie  de  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient,  pas  , et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis- 
sant. On  a .cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
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■tiers  temps.  « Pour  lpi  rendre 
justice,  dit  un  critique  , ce  n’est 
pas  assez  d’être  homme  d’esprit , 
il  faut  être  un  peu  théologien.  11 
faut  connaître  la  religion  , et 
c’est  ce  que  certains  beaux-esprits 
ignorent.  Ce  n’est  pas  que  je  croie 
que  Racine  a fait  un  ouvrage  par- 
fait. Son  début  est  triste  et  pro- 
saïque ; certains  détails  deman- 
deraient plils  de  chaleur  et  d'é- 
lévation. . Chaque  chant  aurait 
pu  offrir  un  épisode  -sublime  ou 
louchant,  h la  manière  des  Céor- 
giques , ou  sur  le. modèle  de 
Lucrèce,  n Mais  son  poème  , tel 
qu’il  est,  parait  cependant  le  meil- 
leur de  tous  ceux  qui  ont  été  faits 
sur  le  même  sujet.  Il  n’a  pas  été 
égalé  par  celui  de  la  Religion 
vengée , du  cardinal  de  Demis  , 
publié  à Parme  après  sa  mort. 
«'  Le  poème  de  la  Religion  , dit 
Chcnier  , est  un  ouvrage  du  sc- 
condordre,  où  brillcntdcs  beautés 
du  premier,  au  point  que  des  yeux 
éclairés  ont  cru  reconnaître  !i  quel- 
ques touches  admirables,  la  main 
dé  l’auteur  d’Athalic,  comme  on 
voit  luire  de  loin  eu  loin  des  coups 
de  pinceau  de  Raphaël,  dans  les  ta- 
bleaux de  ses  élèves.  » Deux  élé- 
gantes traductions  en  ver?  italiens 
ont  naturalisé  le  poème  de  Racine 
en  Italie;  cl  elles  ont  été  suivies 
d’une  autre  en  vers  latins  par 
l’ahbé  Revers.  ( Voyez  .aiîssi  l’or- 
tiole  Bbéard.  ) Celle-ci  a été  pu- 
bliée à Rome  chez  Paul  Zunchi, 
en  1797.  On  voit  , en  lisant  Ra- 
cine le  (ils,  qu’il  était  plein  des  au- 
teurs anciens,  sacrés  et  profanes. 
Oubli  a reproché  d’avoir  appliqué^ 
J.-C.  des  vers  que  Tibuitc  adres- 
sait à sa  maîtresse.  Il  est  vrai 
qu'il  avait  fait  graver  au.  bas  de 
son  crucifix  ces  versdu  poète  latin. 

Te  specttm,  siiprema  mUii  cnn  enrjit  hora. 

• Te  teneam  ni o riens  t d'jîcientc  m.inu. 
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Il  croyait  pouvoir  »anctiGcr  des 
vers  profanes, cii  les  adaptant  aux 
sentiinens  religieux , dont  son 
cœurétait pénétré.  II.  Son  Poème 
svr  l a Grâce , qu’on  trouve  à la 
suite  du  précédent,  lui  est  infé- 
rieur pour  la  justesse  du  plan  et 
les  charmes  de  l’expression.  «En 
traitant  le  sujet  de  la  Grâce  , il 
en  a,  dit-on  , trop  souvent  man- 
qué. « Ce  sujet  étant  très-sérieux 
étayant  besoin  d'images  pour  dé- 
lasser le  lecteur,  le  poète  aurait 
pu  y faire  entrer  quelques  histoi- 
res frappantes  , tirées  de  la  Rihle 
ou  des  Pères  de  l’Église.  Un  poème 
didactique  sur  une  matière  abs- 
traite, nc.peut  se  faire  pardonner 
son  aridité  qu’à  la  faveur  de  quel- 
ques épisodes.  III.  Des  Odes, 
recommandables  par  la  richesse 
des  rimas,  la  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu’elles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  , on  souhaiterait  d’y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  On  admire  surtout 
l’Ode  sur  l’harmonie.  IV..  Des 
Epttrrs , qui  renferment  quel- 
ques réflexions  judicieuses.  Sa 
poésie  est  élégante , mais  sans 
aucun  trait  bien  frappant  ; et  elle 
manque  en  général  de  chaleur  et 
de  coloris.  V.  Des  ré ’flcscions  sur 
la  Poésie,  qu’on  u lues  avecplai-. 
sir  . quoiqu’il  ne  s’y  trouve  rien 
d’altsulmueut  neufetdc  bien  pro- 
fond. VI.  Les  Mémoires  sur  la 
vie  de  Jean  Hacine,  imprimés 
séparément  en  a vol.  in-ia.  Ils 
sont  curieux  et  intéressai»  pour 
ceux  qui  aiment  l’histoire  litté- 
raire. S'il  s’y  reuconlrc  quelques 
minuties  , ou  doit  les  pardonner 
a un  (ils  qui  parle  de  son  père  . 
et  d’un  père  si  illustre.  C’est  donc 
à tort  que  Piron  disait  qu'il  avait 
imité  Chaui , qui  révéla  les  tur- 
pitudes de  sou  père.  Rien  de  ce 
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qu’il  dit  de  lui  ne  peut  en  donner 
une  mauvaise  idée.  Nous  avons 
encore  de  cet  auteur  deux  ou- 
vrages médiocres:  I. Remarques 
sur  les  tragédies  deJeanHa- 
cine,  en  3 vol.  in-ia.  C’est  une 
critique  volumineuse  ; on  a te- 
iroché  à l'auteur  de  manquer  d’é- 
évàtion , d’usage  du  théâtre  et 
de  connaissance  du  cœur  humain; 
on  y trouve  pourtant  quelques  ré- 
flexions judicieuses.  II.  Une  Tra- 
duction du  Paradis  perdu  de 
Milton,  en  3 vol.  in-8* , chargée 
de  notes.  Elle  est  dans  qtyflques 
endroits  plus  Adèle  que  celle  de 
M.  Du  pré  de  Saint-Maur;  mais 
on  n’y  sent  point  comme  dans 
celle-ci  l'enthousiasme  de  l’Ho- 
mère  anglais.  Le  parallèle  de  ces 
deux  versions  n’est  point  à l’a- 
vantage de  Racine.  — Le  fils  aîné 
de  Jean  Racine  ne  s’est  pas  fait 
connaître  dans  la  carrière  des  let- 
tres, quoiqu’il  eût  été  fort  capa- 
ble de  s’y  distinguer.  On  en  peut 
juger  par  la  lettre  qu’il  écrivit  à 
son  frère  Louis  Racine  , lorsque 
celui-ci  lui  eut  fait  remettre  son 
poème  de  la  Religion  pour  l’exa- 
miner. On  trouve  cette  lettre  à 
la  fin  de  la  plupart  des  éditions 
des  œuvres  de  Racine.  Iln’avàit 
aucune  ambition,  pas  même  celle 
de  devenir  savant  ; son  seul  plai- 
sir était  de  parcourir  toutes  les 
sciences  , s’attachant  particuliè- 
rement aux  belles-lettres  , et  se 
contentant  de  lire,  sans  jamais 
rien  écrire , ni  en  prose  , ni  en 
vers.  Il  avait  été  attaché  pendant 
quelque  temps  à l’ambassade  de 
Rome,  et  avait  été  revêtu  de  lÿ 
charge  de  gentilhomme  ordinaire, 
'dont  il  se  démit  pour  se  livrer 
tout  enlifcr  à son  goût  pour  la  so- 
litude. Il  vécut  jusqu’à  l'âge  de 
Gtj  ans  , éloigné  du  monde  , et 
n’ayant , pour  ainsi  dire  , que  les. 
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livres  pour  charmer  scs  loisirs. 

RACINE  (l'abbé Bokaventi'iik), 
né  è Chauny,en  1708,  vint  ache- 
ver ses  études  à Paris  , nu  collège 
Mazariu , et  s’y  rendit  habile  daus 
lés  langues  latiue  , grecque  et 
hébraïque.  La  Croix-Castries,  ar- 
chevêque d’Alby  , l’appela  , en 
1729,  pour  rétablir  le  collège  de 
Rabaslcns,  dont  les  habilans  de- 
mandaient la  restauration. L’abbé 
Racine  j ranima  le  goût  des  let- 
tres et  i’ainour  de  la  vertu.  Scs 
opinions  religieuses  l’obligèrent 
de  se  retirer Montpellier,  au- 
près de  Colbert , qui  le  chargea 
de  la  direction  du  college  de  Lu- 
nel.  Il  cil  sortit  secrètement  peu 
de  temps  après  , po»y  éviter  îles 
ordres  rigoureux.  Il  vint  à Paris, 
où  il  se  chargea  de  l’éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  Il  l’ut  encore  obligé 
d’en  sortir,  eu  1 j34 «parordre du 
cardinal  de  Fleury.  Ces  traverses 
lui  donnèrent  un  grand  relief  au- 
près des  jansénistes.  Caylus, évê- 
que d’Auxerre,  le  nomma  à un 
c.monical  de  su  cathédrale , et  lui 
conféra  tous  les  ordres  sacrés, 
llmnurutù  Paris, le  i5  mai  iy55. 
Il  fut  recommandable  dans  son 
parti,  par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible,  il  soutenait 
ses  opinions  avec  une  espèce  de 
fanatisme.  Il  possédait  l’Ecriture 
«;t  les  Pères,  ot  surtout  l’Histoire 
ecclésiastique.  On  il  de  lui  : I. 
Quatre  èorits  sur  la  dispute  qui 
s’était  élevée  touchant  la  crainte 
et  la  confiance.  Ils  plurent  à tous 
les  contendans  , à cause  du  la 
modération  avec  laquelle  ils  sont 
composés.  II.  Abrégé  de  V His- 
toire EcHés:astique  , en  iô  vol. 
in  - 12.  Cet  ouvrage  a eu  le  plus 
grand  succès , parmi  les  sectateurs 
de  Janséuius.  L’auteur  se  propo- 
sait de  pousser  cet  Abrégé  au 
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moins  jusqu’en  17Ü0  ; mais  la 
mort  ne  lui  en  a pas  donné  lc- 
temps,  et  les  deux  volumes  qu’on 
a publiés  depuis,  formant  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  volume 
(Je  l’édition  in-ia,  ne  sont  pas 
digues  de  lui.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  beaucoup  de  netteté  , 
d’ordre  et  de  simplicité.  Les  neuf 
premiers  volumes  sont  un  bon 
abrégé  de  Fleury  et  de  soti  con- 
tinuateur ; les  quatre  suivons  ont 
moins  satisfait  les  juges  impar- 
tiaux. L’auteur  y parait  trop  en- 
goué du  jansénisme.  Les  dé- 
tails relatifs  aux  partisansde celte 
secte  , sont  d’une  assommante 
prolixité.  On  en  a publié  une 
nouvelle  édition  à Paris,  en  treize 
volumes  in-4*.  Ou  a.détachc  les 
résumés  et  les  réflexions  qu’on 
trouve  à Fa  fin  de  chaque  siècle  , 
et  ou  les  a imprimés  en  deux  vol. 
in*- îu. 

KAC  K.  (Edmond)  , écrivain  an- 
glais , quaker  d'origfne  , né  en 
i^55,  à Ellingham,  au  comté  du 
Norfolk,  de  pareils-  pauvres  , per- 
dit son  père  à 8 ans.  A onze  ans, 
un  marchand  de  draps  l’ayant  pris 
A Son  service,  lui  Cl  apprendre  à 
lire  , et  l’arithmétique  , et  l’em- 
ploya ensuite  comme  garçon  de 
boutique.  En  1708,  Racknllas’é- 
tahlir  à Rradlurd,  au  comté  d’Es- 
sex,  oû,  après  avoir  travaillé ’quel- 
ques  années  , il  se  maria.  Ayant 
amassé  une  fortune  honnête  , il 
se  retira  à Bail)  , et  forma  , pour 
l’encourage  ment  de  l’agriculture, 
une  société  dont  il  fut  secrétaire  ; 
il  s'occupa  aussi  de  littérature. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages: 
I.  Un  poème  intitulé  : Les  ruines 
d’une  ancienne  cathédrale  , 
1768.  II.  Un  volume  AePoésiea, 
1775.  III.  Les  Lettres  de  Men- 
tor, 1777.  Cet  ouvrage  fut  très- 
bien  reçu.  IY.  Poésies  et  Essais, 
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un  volume  in-8”,  1781.  V.  Rnck 
n eu  part  A l’Histoire  du  comté  dp 
Sorti  merset. 

RA CIÆ( Léonard),  architecte, 
né  A Dijon*  et  mort  à*  Pont-de- 
Vaux  , membre  de  l’administra- 
tion du  département  de  l’Ain,  en 
'/92  j parvint,  à force  de  travail 
et  d’étude  , A surmonter  la  dé- 
tresse dans  laquelle  il  sç  trouva 
dans  sa  jeunesse,  et. A tirer  son 
nom  de  l'obscurité.  On  lui  doit  le 
port  de  Versoix  et  le  canal  de  na- 
vigation qui  joint  la  rivière  de  la 
Reyssouze  à la  Saône.  En  178G, 
Racle  obtint  le  prix  de  l’Académie 
de  Toulouse,  par  nn  savant  Mé- 
moire sur  la  construction  d’  un 
■pont  de  fer  d'une  seule  arche 
de  4oo  pieds  d’ouverture.  Il  en 
a écrit  d'autres  sur  les  propriétés 
de  la  cycloïde,  sur  les  moyens  de 
régulariser  le  cours  du  Rhône  et 
de  la  rivière  d’Ain.  Il  avait  trouvé 
le  secret  d’une  terre  cuite,  propre 
A revêtir  les'murailles  et  les  par- 
quets, et  que  Voltaire  avait  appe- 
lée Argile-Marbre,  parce  qu  elle 
avait  l’éclat  cl  la  solidité  de.  ce 
dernier.  Ami  intime  de  ce  poète 
philosophe  qui  lui  fit  bâtir  Ferncy, 
Racle  reput  de  l’impératrice  de 
Russie,  Catherine  II,  La  proposi- 
tion d’un  sort  brillant  dans  son 
empire  ; il  aima  mieux  la  médio- 
crité dans  sa  patrie.  Racle  n’a  pu- 
blié que  l’ouvrage  suivant  : Ré- 
flexions sur  le  cours  de  la  ri- 
vière de  l'Ain,  et  les  moyens 
de  le  fixer , Bourg,  1790,  in-8“. 
Cet  ouvrage,  plein  d’idées  lumi- 
neuses ^ur  l’art  hydraulique,  dé- 
veloppe des  principes  applicables 
à toutes  les  rivières  qui,  par  la 
rapidité  de  leurs  cours  , ont  de 
l’analogi?  aveç.Ia  rivière  de  l’Ain, 
que  l’auteur  ' avait  particulière- 
ment en  vue  dans  ses  réflexions. 

RACOCÊS  , Persan  vertueux , 
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se  rendit  célèbre  par  une  nelior* 
qui  ne  paraît  pas  aussi  louable 
aux  Modernes  qu’elle  l’a  paru  au» 
Anciens.  Dcseptcnfansqu’il  avait, 
le  deruier  de  tous,  nommé  Car- 
tomès,  ne  répondant  pas  aux  soins- 
qu’on  avait  pris  de  son  éducation, 
il  demanda  sa  mort  à Artaxercès. . 
Le  roi  lui  ayant  dit  avec  étonne» 
ment  : « Quoi , vous  pourrez  voir 
mourir  votre  fils!  -1—  Oui,  sire, 
répondit-il.  Quand  un  arbre  dé- 
mon jardin  a de  mauvaises  bran- 
ches, je  les  coupe;  et  l’arbre,  bien* 
loin  d’en  être  endommagé,  en 
devient  plus  beau.  II  en  sera  dtr 
même  de  ma  famille , quand  celui- 
qui  la  déshonore  en  sera  retran- 
ché. » Cette  .réponse  plut  A Arta- 
xercès, qui  voulut  que  Racocè» 
fût  du  nombre  des  juges  royaux, 
et  qu’on  laissât  vivre  Cartomès  ; 
Lil  se  contenta  de  le  menacer  du 
plus  rigoureux  supplice  , s’il 
'donnait  lieu  à de  nouvelle» 
plaintes. 

RACONIS  ( Charles-François- 
d’Araa  de  ) , théologien , né  en 
i58o,  au  château  de  Raconis , 
dans  le  diocèse  de  Chartres  , pro- 
fessa la  philosophje  au  collège  dit 
Plessis,  et  la  théologie  A celui  de 
Navarre.  La  régularité  de  scs 
moeurs , jointe  au  succès  de  scs 
sermons  et  de  ses  ouvrages  de 
controverse,  lui  méritèrent  l’é- 
vêché de  Lavaur,  où  il  mourut  en 
1646  , après  avoir  publié  : I. 
Traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence al'ec  les  iUrètioues  , 
in-12,  Paris;  1618.  II.  Théolo- 
gie latine,, en  plusieurs  vol.  in- 
8°.  III.  La  Vie  et  la  mort  de 
madame  de  Luxembourg  , du- 
chesse de  Mer  cœur , in-12,  Paris, 
i6a5.  IV.  Réponse  à la  Tradition 
de  l'Église,  d’Arnauld,  etc. 

R A DA  (Jean  de),  d'Aragon, 
évêque  de  Truni , et  religieux  de 
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l’ordre  île  Saint-François  , fut 
choisi  pour  commissaire  dans  la 
fameuse  dispute  de  Auxiliis. 
Philippe  III  le  nomma  évêque  de 
Pati  en  Sicile;  mais  il  mourut  eu 
i(io8,  en  se  rendant  dans  son  dio- 
cèse. Il  a laissé  un  Traité  de 
théologie. 

RAÙAGAISE  , général  des 
Goths,  inonda  l’Italie,  en  4°5> 
avec  une  armée  composée  de  4®o 
mille  hommes  , qui  saccagèrent 
plusieurs  villes,  et  mirent  le  siège 
devant  Florence.  Stilicon , géné- 
ral des  troupes  d’ilonorius,  se  mil 
en-  marche  pour  combattre  ce» 
barbares,  et)  tua  200,000,  et  fit 
prisonnier  Radagaise,  auquel  il 
fit  trancher  la  tête. 

RA  L)CLIFFK(Alexandbe), poète 
anglais  , abandonna  la  profession 
des  armes  pourculliverles  Muse;. 
11  mourut  à la  fin  du  17*  siècle, 
après  avoir  publié  un  poème,  in- 
titulé Nouvelles  de  l’Enfer , et 
avoir  mis  en  vers  burlesques  les 
Èpilres  d’Ovide. 

RADCLIFFE  (Jean),  médecin 
anglais  d’une  grande  réputation, 
né  à Wakcficld,  dans  le  comté 
d’Ybrk  , en  i65o,  commença  à 
pratiquer  en  Il  se  montra 

vonslainment  opposé  aux  règles 
‘établies,  ainsi  qu’aux  usages  re- 
çus, et  lès  censura  avec  amer- 
tume toutes  les  fois  qu’il  en  eut 
l'occasion.  Cette  conduite  indis- 
posa contre  lui  les  anciens  prati- 
ciens, qvèc  lesquels  il  vécut  dans 
une  guerre  perpétuelle  ; cepen- 
dant, sa  réputation  s’établit;  il 
fut  suivi  et  couru  comme  un  mé- 
decin du  premier  ordre,  et  il  vint 
s’établir  à Londres,  en  1684.  Sa 
réputation  succéda  à celle  ques’é- 
tait  faite  le  docteur  Lower  , qui- 
alors  éfi'it  fort  en  vogue.  Il  joi- 
gnait à beaucoup  d'habileté  dans 
su  professiou  uue  vivacité  d’esprit 
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[ et  un  lottr  d’originalité  qni  le  faî- 
■saient  rechercher.  En  1686.  la 
princesse  Anne  de  Dancmarck  le 
nomma  son  médecin  ; la  fortuno 
•et  les  richesses  S'Accumulaient  sur 
sa  tête.  L’année  suivante  , il  fit 
peindre  à ses  frais  l’un  des  vitraux 
du  chœur  dq  collège  de  l’univer- 
sité d”t)xford  , en  témoignage  de 
sa  reconnaissance  ; bientôt  après, 
il  hasarda  5,ooo  livres  sterl.  (envi- 
ron 1 1 5,ooo  ff.)  sur  un  armateur 
destiné  pour  les  Indes  orientales, 
dont  il  espérait  un  retour  très- 
avantageux,  et  qu’il  perdit  : le 
bâtiment  fut  pris  par  les  Français. 
Sur  le  point  d’épouser  la  fille  uni- 
que d’un  riche  bourgeois,  il  était 
près  de  couclure , lorsqu’il  eut 
connaissance  des  engagemens  dé- 
jà pris  par  la  jeune  personne  elle- 
même  . qui  rompirent  l’affaire. 
Rudcliffe  en  fut  si  affecté,  que  cet 
événement  l’cloigna,  sans  retour, 
du  beau  sexe,  et  le  lui  fit  même 
prendre  en  telle  aversion,  qu’il  à 
sou  vent  répété  qu’il  voudrait  qu’un 
acte  du  parlement  autorisât  les  gar- 
des-malades à traiter  les  femmes. 
En  i6<)4,  la  reine  Marie  contracta 
la  petite  vérole,  et  en  mourut  j 
sa  mort  fut  imputée  à R.idcliflc, 
qui  avait  été  appelé,  et  dont  l’a- 
vis avait  élé  exactement  suivi. 
D’autres  médecins  furent  consul- 
tés , mais  il  11’était  plus  temps. 
Dicntôt  après  il  perdit  la  place 
qu’il  occupait  près  de  la  princesse 
Anne,  par  sa  négligence  et  par 
son  goût  pour  la  boisson.  A son 
retour  de  Hollande,  le  roi  Guil- 
laume le  fit  appeler;  et  lui  mon- 
trant ses  chevilles  extrêmement 
enflées,  pendant  que  toute  l'habi- 
tude de  son  corps  était  d'une  ex- 
cessive maigreur  : « Que  pensez- 
vous  , lui  dit-il  ,•  de  cet  état? 
— Pour  vos  trois  royaumes  en- 
tiers, Sire,  reprit  le  médecin,  je 
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ne  voudrais  pas  avoir  les  deux 
jambes  de  voire  majesté.  » Cette 
rude  et  indécente  brusquerie  le 
perdit  pour  jamais  dans  l’esprit 
du  roi.  Lorsque  lu  reine  Anne 
, parvint  nt|  trône,  le  comte  de  Go- 
dolphin  fit  tous  ses  efforts  pour 
rétablir  Radcliffc  dans  son,  poste 
de  premier  médecin;  ce  fut  inuti- 
lement : « 11  in’en verra  toujours 
dire,  répondait  la  rpïnc , que  tous 
mes  maux  sont  des  vapeurs.  » 
Tel  était’  cependant  son  ascen- 
dant, qu'il  était  appelé  dans  tous 
les  cas  d’urgente  nécessité  , et 
que  scs  ordonnances  étaient  tou- 
jours généreusement  payées.  En 
iyo3,  Radcliffc  tomba  sérieuse- 
ment malade,  le  24  mars,  d'une 
pleurésie  qu’il  négligea.  Il  fit  scs 
dernières  dispositions  le  nR.  et  fut 
si  mal  le  3o,  qu’ort  désespérait  de 
le  voir  en  vie  le  lendemain  : il  s’é- 
tait fait  tirerau  moins  cent  onces 
<{e  sang;  et  le  3i,  il  prend  subi- 
tement la  résolution  de  se  faire 
transporter  i\  kensington.  Au  mi- 
lieu du  jour,  malgré  sa  faiblesse, 
il  s’y  fait  porter  par  quatre  hom- 
mes , s'évanouit  plusieurs  fois  en 
chemin,  et  se  met  an  lit  en  arri- 
vant. Il  s’endort  aussitôt,  dit  le 
docteur  Atterbnrÿ,  d’après  lequel 
ceci  est  écrit,  et  deux  jours  après 
se  trouve  hors  de  danger.  « IL  ne 
faut  pas  se  plaindre  , dit  la  reine 
à cette  occasion  . s’il  traite  si  ru- 
dement ses  malades,  puisque  lui— 
même  il  se  ménage  si  peu.  n II 
reprit  bientôt  ses  occupations  or- 
dinaires. Sa  fortune  et  son  inso>- 
lence  allaient  toujours  croissant; 
scs  altercations  avec  ses  confrères, 
qui  rie  le  regardaient  que  comme 
un  empirique  actif,  hardi,  au- 
quel une  longue  pratique  avait 
donné  quelque  habileté  , deve- 
naient toujours  plus  vives  ; les  ca- 
ricatures cl  les  pamphlets  pleu- 
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raient  sur  lui , lorsqu’un  événe- 
ncinent  fatal  vint  mettre  fin  à ses 
succès  cl  le  comble  à l’atroce  bi- 
zarrerie de  son  caractère.  La  reine 
tomba  dangereusement  malade  ; 
par  ordre  du  conseil , selon  les 
uns  , selon  d’autres  par  1111  mes- 
sage particulier  de  lady  Mashum, 
Radcliffc,  qui  ifvait  plusieurs  fois 
sauvé  dans  les  mômes  circons- 
tances lord  Gommer,  Iht  mandé  dans 
ruprès-midi,  et  répondit  «qu’ayant 
pris  un  remèdo  ce  jour-là,  il  ne 
pouvaitsortir.  » La  reine  mourut; 
et  le  ressentiment  public  d’une 
conduite  que  rien  ne  pouvait  jus- 
tifier, fut  porté  à un  tel  point,  que 
Radcliffc.  craignant  il  tout  instant 
d’ôtre  assassiné  par  le  peuple  , 
n’osa  plus  sortir  ni  de  chez  lui, 
ni  du  village  de  Garshaltou,  mi  il 
s’était  retiré.  Cet  effroi  continuel 
abrégea  ses  jours  ; il  mourut  le 
1"  novembre  1714,  trois  mois 
après  la  mort  de  la  reine.  Rad- 
cliflè,  qui  pour  son  usage  propre 
aimait  peu  les  livres,  n'a  laissé 
aucun  écrit;  mais  il  légua  à l’uni- 
versité d’Oxford  40, ooQÜVres  ster- 
ling (environ  920,000  fr.  ),  pour 
la.  construction  d’une  bibliothè- 
que , avec  un  revenu  annuel  de 
100  livres  pour  l’entretenir,  et  de 
i5o  livres  pour  les  honoraires  du 
bibliothécaire.  « Cette  riche  fon- 
dation, disait  plaisamment  le  doc- 
ycOr  Gartb  , ressemble  à celle 
qu’un  eunuque  ferait  d’un  sérail.  » 
Lcbfitimenta  été  achevé  (yi  1747; 
et  l’ouverture  dh  la  bibliothèque 
faite  avec  beaucoup  de  solennité, 
le  la  avril  i»4{h  O'1  a recueilli 
quelques  anecdotes  sur  cet  boni  111e 
singulier,  qui  serviront  à le  faire 
mieux  connaître.  On  rapporte  de 
lui  qu’nyant  traité  une  dame  dan- 
gereusement malade,  avec  un  soin 
extrême  qui  la  tiré  d’affaire,  il  se 
vanta  de  lui  avoir  donné  la  plus 


R A DC 

grande  attention  pour  contrarier 
soi»  mari  qui  ne  l’aimait  pas.  Dans 
i'nliomlaiicc  des  richesses  , il 
avouait  qu’il  était  .avare  dans 
les  plus  petites  choses;  il  redou- 
tait singulièrement  de  faire  chan- 
ger une  guinée  : « elle  s’évapore, 
disait-il , aussitôt  qu’elle  est  en 
petite  monnaie.  » Ce  n’était  qu’A 
son  corps  défendant  qu'il  payait 
scs  comptes.  Après  des  demandes 
réitérées,  un  paveur  l’arrêta  A sa 
porte  , au  moment  où  il  descen- 
dait de  voiture.  « Coquin,  lui  dit 
Radcliffc  , tu  ns  bonne  grâce  de 
demander  le  paiement  d’un  pavé 
mal  fait,  que  tu  as  couvert  de  terre 
pour  qu’on  ne  le  vit  pas." — Doc- 
teur, lui  répondit  l'ouvrier,  fe  ne 
suis  pas  le  seirl  dont  la  terre  cache 
les  fautes  ; et  il  fut  payé.  On  lit 
dans  le  Richardsouiann  que  Rad- 
cliffe  avait  dit  Au  docteur  Mead  : 
« Mead  , je  vous  suis  attaché  ; je 
veux  vous  donner  un  moyen  sùr 
de  faire  fortune  : traitez  mal  le 

genre  humain  entier « C’était 

bien  la  méthode  qu’il  suivait  lui— 
même;  mais  Mead  n’était  pas  fait 
pour  suivre  ce  conseil,  et  sut  par- 
venir A la  même  fortune  en  sui- 
vant une  route  entièrement  diffé- 
rente. 

RADCLtFFF,  (Arwe),  Anglaise, 
célèbre  par  son  imagination  Som- 
bre et  tragique  et  par  ses  romans, 
presque  tons  traduits  en  français  : 
••e«ont  les  Mystères  d‘  Udotpfic ; 
' Rosalha ,ou  le  Confessional  des 
Péuitcns  noirs;  Julio , ou  les 
souterrains  du  château  de  Mqz- 
z ini  ; la  Forêt,  ou  V Abbaye,  de 
Sainl-CCàir , etc.  ; l’abbé  Mo- 
rellet en  a traduit  quelques-uns. 
lin  général , la  terreur  y est  bien 
-Soutenue  et  le  merveilleux  Assez 
adroitement  amené  ; mais  les  des- 
criptions y sont  trop  prodigués  et 
s’y  répèteut  ; leur  lecture  peut 
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effrayer  l’esprit,  rarement  émou- 
voir le  cœur.  Anne  IVadcliffc  est 
morte  à Rroughton,  prèsdeStein- 
Ibrd,  A l’Age  de  71  ans,  au  com- 
mencement de  180p.  On  trouve 
dans  ces  divers  ouvrages,  dit  Ché- 
nier, des  caractères  fortement  pro- 
noncés , des  situations  terribles 
que  l’auteur  atnèâie  et  accumule, 
au  hasard  de  s’en  tirer  pénible- 
ment, de  belles  descriptions  de 
l’Italie  et  du  midi  de  la  France, 
d’énergiques  tableaux  , de  vrais 
coups  de  théfilre  , et  même  quel- 
ques tons  de  Shakespeare,  Ce  gé- 
nie éminent,  qui,  depuis  deux  siè- 
cles , féconde  encore  dans  sa  pa- 
trie tous  les  champs  de  l’imagina- 
tion. Ces  romans,  considérés  dans 
leurensemble,  se  rattachent  à une 
seule  idée  d’un  grand  sens.  Par- 
tout le  merveilleux  domine;  dans 
les  bois,  dans  les  chAleaux,  dans 
les  cloitres,  on  se  voit  environné 
de  revenons»  de  spectres,  d’es- 
prits célestes  ou  infernaux;  la  ter- 
reur croît  , les  prestiges  s’en- 
tassent, l’apparence  acquiert  pres- 
que de  la  certitude,  et  quand  le 
dénoùment  arrive  , tout  s’expli- 
que par  des  causes  naturelles.  Dé- 
livrer les  esprits  crédules  du  moyeu 
de  croire  aux  prodiges  , est  un 
but  très-philosophique,  mais  les 
plans  n’ont  pas  l'étendue  et  la 
portée  dont  ils  étaient  suscepti- 
bles. L’exécution  en  serait  tout  à 
la  fois  plus  originale  et  plus  utile, 
si  le  lecteur  était  forcé  de  rire 
des  choses  même  qui  lui  ont  élit 
peur.  Tout  ce  qui  blesse  la  raison, 
tout  ce  qui  tend  A la  dégrader,  est 
justiciable  du  ridicule  : ses  traits 
sont  les  plus  fortes  armes  contre 
les  sottises  importantes.  Horace 
l’a  dit  et  Voltaire  l’a  prouvé.  Le 
genre  de  miss  Radcliffe  exige  des 
facultés  moins  rares;  aussi  n’a- 
t-cllc  pas  manqué  d’imitateurs. 
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On  a encore  d'Anne  Radcliflc  : I. 
Voyage  en  Hollande  et  sur  les 
frontières  occidentales  de  V Al- 
lemagne. II.  Voyage  aux  tacs 
de  Cumberland  et  de  fVest- 
moreland  ; ces' deux  ouvrages 
offrent  des  descriptions  pittores- 
ques et  des  détails  historiques  fort 
intéressans.  III:  L’avocat  des 
femmes,  ou-  tentative  pour  re- 
couvrer les  droits  des  femmes 
usurpés  par  les  hommes.  IV. 
Les  V isions  du  château  des  Py- 
rénées, roman  dans  le  genre  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé. 

RA  DEC  ON  DE  (Saisie),  fille 
de  Bcrlaire,  roi  de  Thuringe , née 
en  5 19,  fut  élevée  dans  le  paga- 
nisme jusqu’à  l’âge  de  dix  ans  , 
que  le  roi  Clotaire  I”  l’emmena 
cl  la  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  Clotaire  l’épousa,  et 
lui  permit,  six  ans  après  , de  se 
faire  religieuse.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon,  de  là  main  du  Suint  Mé- 
dard  ; elle  fixa  ensuite  s.1  demeure 
à Poitiers,  où  elle  mourut  le  i3 
août  58;,  dans  l’abbaye  de  Sainte- 
Croix  , qu’elle  a\ait  fait  bâtir.  La 
retraite  était  faite  pour  Radegonde. 
N’ayant,  à ce  qu'il  parait,  aucun 
penchant  pour  son  mari , elle  en 
avait  beaucoup  pour  les  exercices 
de  piété,  pour  l’étude  et  les  en- 
tretiens pieux  et  savans  de  quel- 
ques hommes  de  lettres  qui  lui 
firent  la  conr.  Tels  furent  le  prê- 
tre Fortuual,  elCrégoire,-  évêque1 
de  Tours.  Elle  n’avait  presque 
paru  à la  cour  que  comme  une  re- 
ligieuse : elle  vécut  en  reine  dans 
son  monastère..  Clotaire,  qui  uc 
pouvait  s’empêcher  de  l’estimer, 
fournissait  aux  dépenses  que  sa 
libéralité  exigeait.  Son  crédit  se 
soutint  malgré  son  éloignement  : 
les  malheureux  trouvaient  en  elle 
une  protectiôn  efficace , et  de- 
vaient à scs  sollicitations  souvent  ] 
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leurs  biens,  quelquefois  leur  li- 
berté ou  leur  vie.  Si  le  dégoût  du 
monde  l’en  éloignait  , sa  piété 
active  et  raisonnée  le  lui.  faisait 
chercher,  quand  elle  pouvait  être 
Utile.  L’union  entre  les  grands  , 
la  paix  dans  l’Etat,  et  le  bonheur 
du  roi  et  de  son  peuple,  l’occu- 
paient sans  cesse.  Elle  tremblait, 
dès  qu’elle  entendait  parler  de 
guerre  ou  de  discorde  entre  lus 
souverains;  elle  mettait  tout  en 
usage  pour  écarter  ce  fléau  : elle 
écrivait  dans  ces  occasions  au  mo- 
narque, à ses  miûistrcs,  aux  évê- 
ques., et  à tous  ceux  qui  pou- 
vaient faire  réussir  les  conseils  de 
paix  qu’elle  donnait.  Les  poésies 
de  Fortunat  prouvent  qu’elle  ai- 
mait les  Muses  ; 00  peut  même 
penser  qu’elle  faisait  des  vers  : 
Fortunat  , le  premier  poète  de 
son  siècle  , lui  écrivait  en  vers; 
Radegonde  lui  répondait.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’est  qu’elle  en- 
tendait et  écrivait  fort  bien  la 
langue  romaine.  Nous  avons  son 
testament  dans  le  JRecueil  des 
conciles;  et  sa  Vie , Poitiers  , 
>527,  in-4",  traduite  en  latin  par 
Jean  Bouchet;  il  y en  a,  une  plus 
moderne  par  le  I*.  de  Monteil  , 
Rodez,  1627,  in- îa. 

RADELANT  (Guillaume) , ju- 
risconsulte , né  & Etumenesse  , 
village  de  la  province  d’Utrecht  » 
avait  étudié  à Louvain  et  à Douai, 
et  mourut  à Utrccht , en  161.2, 
âgé  de  73  ans.  On  u’a  de  iui  « 
qu’un  ouvrage  posthume,  intitulé 
Dccisiones  curiœ  provincialis 
Trajcctinœ.  Il  fut  imprimé  à 
Ltrecht,  1G57,  in-4“.  Il  avait  été 
créé  président  de  celle  cour,  en 
i5r)8. 

U A DEM  AKER(Abrauam), pein- 
tre hollandais,  né  à Amsterdam, 
excella  dans  les  paysages.  Ses  des- 
sins sont  d’un  cfl’cl  très-piquant. 
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rares  cl  des  plus  précieux.  Il  mou- 
rut û Harlem,' en  i;35,  âgé  de 
Go  ans.  Ses  Vues  de  Hollande  ont 
élé  gravées,  et  forment  deux  vol. 
in- 8”. 

RADEMÀKER  (Gérard),  aïeul 
du  précédent , né  en  i663  , l’un 
des  meilleurs  peintres  de  l’école 
flamande  pour  l'architecture  et  la 
perspective. 

RADERMACHER , président 
de  la  société  des  sciences  de  Ba- 
tavia , où  il  est  mort,  en  1777  ou 
1778  , était  un  .savant  illustre. 
Gette  société  lui  doit  une  biblio- 
thèque composée  des  meilleurs 
ouvrages  anciens  et  modernes  , 
un  cabinçt  qui  renferme  ce  que 
la  nature  offre  de  plus  curieux 
dans  ses  trois  règnes,  et  une  col- 
lection d’exccllcns  instruincns  do 
mathématiques.  Ses  Recueils  con- 
tiennent un  grand  nombre  de 
Mémoires  intéressons. 

RADERüS  (Matthieu),  jésuite 
du  Tyrol,  mort  le  23  décembre 
iü34,  à 74  ans,  publia,  en  i(iiâ, 
la  Chronique  d’Alexandrie., 
in-4".  Ou  a encore  de  lui  : I.  Vi- 
ridarium  Sanctorum , 5 vol. 
irt-8*,  où  l’on  désirerait  plus  de 
critique.  II.  Des  Notes  estimées 
sur  plusieurs  auteurs  classiques, 
qntre  autres  sur  Quinte-Curce  , 
Cologne  , i6a8  , in-fol. , et  sur 
Martial.  III.  line  bonne  édition 
de  Saint  Jean-Climaque,  in-fol. 
IV.  Bavaria  sancta  et  Bavaria 
put  , 4 vol.  in-folio.  Le  principal 
mérite  de  ces  deux  derniers  ou- 
vrages est  d’être  décoré  de  figures 
de  Sadelser. 

RADI  (Fra  Arcaxcelo  Maria), 
de  l’ordre  des  prêcheurs  , profes- 
seur de  mathématiques  , et  théo- 
logien du  cardinal  Fachercndi  , a 
publié  Nuova  scienza  di  oro- 
topi  a polvere  chc  monslrano 
distintamenie  tutte  Tore,  Rome, 


R A D O ajj 

i665  , in-4“,  4a  pages  avec  deux 
planches  contenant  onze  figures. 

KADICATUS  ( Albert),  a pu- 
blié un  recueil  de  pièces  curieuses 
sur  les  matières  les  plus  intéres- 
santes , Rotterdam,  173G,  jn-8". 
Cet  ouvrage  est  assez  recherché. 

RADINGIG5  (Guillaume),  doc- 
teur anglais  et  religieux  de  l’ordre 
du  Mont-Carmel,  vers  l’an  i3i2, 
sous  Edouard  II,  roi  d’Angleterre, 
fut  un  des  examinateurs  de. quel- 
ques articles  qui  concernaient  l’af- 
faire des  Templiers , sous  Win- 
chelsijus,  archevêque  de  Cantor- 
béri.  On  croit  qu’il  assista  au  con- 
cile de  Vienne  en  France  , où 
l’ordre  des  Templiers  fut  aboli  par 
le  pape  Clément  V.  Le  principal 
de  ses  ouvrages  est  intitulé  Tem- 
plariorum  examinationcs.  Il 
est  recherché  par  les  curieux. 

RADON VILLIER3  ( Claude- 
Frœçois  Lizarde,  nbhé  De),  mem- 
bre de  l'Académie  française  , né 
à Paris,  le 20  avril  1709,  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  et  devint 
sous-précepteur  des  enfans  de 
France  et  conseiller  d’état.  Louis 
XV  et  la  famille  royale  l’hono- 
raient  de  leur  confiance.  Plus  dis- 
tingué par  scs  bonnes  actions  que 
par  scs  écrits,  il  donnait  presque 
tout  son  revenu  aux  pauvres.  En- 
nemi des  principes  de  Voltaire,  et 
se  trouvant  directeur  do  l’Acadé- 
mie au  moment  où  ce  dernier  y 
fut  remplacé  par  Ducis  , il  se  plût 
à blâmer  le  premier  d’avoir  cher- 
ché, par  la  licence  de  quelques- 
un*  se»  ouvrages,  une  triste 
célébrité  que  Racine  et  Despréaux 
avaient  dédaignée.  L’abbé  de  Ra- 
donvilliers  avait  été  jésuite.  On 
lui  doit  une  Idylle  sur  la  conva- 
lescence du  roi , un  Esstti  sur  la 
manière  d’apprendre  les  lan- 
gues, >768,  in- 12,  et  une  comé- 
die, intitulée  Les  talons  inutiles. 
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qui  fut  jouée  au  college  de  Louis-  l 
le-Grand.  Il  est  mort  A Paris  le  20  I 
avril  1789. 

RADOSSANÏI  (Ladislas),  né 
ANeytraen  Hongrie,  fit  scs  études 
avec  succès  A Presbourg,  embrassa 
l’ordre  des  camaldules,  et  y rem- 
plit plusieurs  changes.  Ou  a de  lui 
une  Histoire  pleine  de  recher- 
ches, des  ermites  camaldules  , 
en  lutin,  Neustadt,  17JÜ,  in- 1 
RADZIWIL  (Nicolas),  Cf  du  I 
noin',  palatin  de  Wilna  ,. grand-' 
maréchal  et  chancelier  de  Lithua- 
nie au  16*  siècle,  voyagea  dans  la 
plupart  des  pays  de  l’Europc.  A 
son  retour,  Sigismond-Augustc  , 
roi  de  Pologne,  le  fil  capitaine  de 
scs  gardes.  11  uoipmanda  trois  fois 
les  armées  polonaises  dans  la  Li- 
vonie,'et  soumit  cette  province 
la  Pologne  , après  avoir  remporté 
line  victoire  complète  sur  Ie9  Al- 
lemands. L’archevêque  de  Riga 
et  le  grand-maître  des  chevaliers 
de  Livonie  y furent  laits  prison- 
niers. Quelque  temps  après,  ayant 
embrassé  publiquement  la  religion 
protestante,  à la  sollicitation  de  sa 
femme.  Il  fil  prêcher  des  minis- 
tres dansYYilua,  elles  chargea  de 
traduire  la  Bible  en  langue  polo- 
naise. Radziwil  fit  imprimer  cette 
traduction  à ses  dépens  ; elle  est 
très-rare , et  a pour  titre  : Diblia 
potonica,  à Pinezowianùt édita 
et  à Socinianis  édita  ex  hwbrai- 
cis  et  grcecis  fontibxis,  curd  et 
sumpt.  Radziivillii,  etc.,  Brcs- 
liæ,  1 565,  in-fol.  Le  nonce  du 

K lui  reprocha  son  apostasie; 
ilatin  se  contenta  de  lui  ré- 
ondre  : « Vous  êtes  vous-mêtue 
érélique,  et  vous  accusez  les  au- 
tres d’hérésie.  » Il  mourut  en  ■ 
i56y,  laissant  quatre  fils,  qui  dans 
la  suite  se  firent  catholiques. 

RÆVARDLS  (Jacques),  juris- 
consulte , né  à LissewcgUe  près 
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de  Bruges,  en  1 554,  professa  le 

droit  avec  distinction  A Douai  , 
et  mourut  dans  sa  patrie,  en  i568. 
Lu  connaissance  qu’il  avait  des  bel- 
les-lettres, et  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines  ..fait  que  ce  qu’il 
a écrit  sur  la  jurisprudence  est  lu 
avec  plus  de  goût  et  de  fruit  par 
les  antiquaires , que  par  les  juris- 
consultes. Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  a vol.  iu-8°,  Lyou  , 
iüa5. 

RAFF  (Antoiüe),  fameux  chan- 
teur allemand  , né  A Bonn  , en 
17 jo  , passait  de  son  temps  pour 
le  prepiier  ténor  de  l’Allemagne 
et  même  du  l’Italie.  11  devint 
chanteur  de  la  chapelle  de  l’élcc- 
tèur  palatin,,  dont  il  suivit  la  cour 
à Munich,  en  1785.  Il  mourut 
dans  cette  ville  dans  un  âge  très- 
avancé.  Ce  fut  Raff  qui , par  .la 
beauté  et  le  charme  de  sa  voix, 
rappela  à la  raison  et  à la  vie  la 
princesse  Belmonle  - Pignatelli , 
que  la  mort  de  sqn  mari  avait 
plongée  dans  un  morne  déses- 
poir. 

RAFFAELLINO  del  GARBO  , 
peintre  florentin,  né  vers  1466, 
mort  en  i5a4  > était  élève  de  Fi- 
lippino-Lippi , dont  il  imita  par- 
faitement la  manière  ; mais  le  soin 
d’une  nombreuse  famille  l’obli- 
geant de  travailler  à bas  prix  , sa 
réputation  en  souffrit,  et  il  tomba 
dans  la  misère.  Le  Musée  du 
Louvre  possède  un  tableau  de  lui, 
représentant  la  V ierge  recevant 
la  couronne  de  V immortalité 
des  muinsde  sou  fils  et  en  préscuce 
de  la  cour  céleste.  • 

RAFFEI  (Etiebne),  poète,  phi- 
lologue et  antiquaire,  né  à Orbi-, 
tello,  en  Toscane,  le  2 1 septembre 
1712,  entra  chez  les  jésuites  de 
Rome,  le  7 septembre  1755,  oû  il 
se  distingua  par  scs  talens  et  l’é- 
tendue de  scs  connaissances  ; il 


RAC  G 

fut  pendant  ao  ans  professeur  de 
rhétorique  au  séminaire  romain.  | 
Après  la  dcstructioudc  son  ordre, 
il  continua  à s’occuper  de  ses 
éludes  chéries,  de  la  poésie  et  des 
antiquités  , jusqu’à  sa  mort  arri- 
vée en  1 788.  On  a de  lui  : I.  Gio- 
vanni Colon na,  tragédie,  llome, 
îçüü.  II.  b'luvio  Clémente,  e il 
Iri-onfb  dell'  amicizia , tragé- 
die, Rome,  17(14-  111-  Disserta- 
zione  sopra  il  crise  tli  Marco 
Pacuvio , Rome,  1770.  IV.  Dis- 
se rlazionc  sopra  A polio  Pizio, 
Ruine  , 1771.  V.  Et  un  grand 
nombre  d’autres  Dissertations  sur 
divers  tuonumciis  de  cette  ville. 

RAFFRON  - DU-ÿROUILLET 
( ),  conventionnel,  né  à Pa- 

ris, en  1709,  vola,  lors  du  procès 
de  l'infortuné  Louis  XVI,  la  mort 
de  ce  prince,  sans,  appel  et  sans 
sursis.  Raifron  était  alors  âgé  du. 
8ô  ans,  rt,  malgré  son  grand  âge, 
avait  conservé  toute  la  véhémence 
et  toutes  les  passions  d’un  homme 
de  trente.  Le  spectacle  des  excès 
de  la  révolution  le  ramena  à des 
principes  de  modération  et  de  jus- 
tice , et  il  se  prononça  aveu  éner- 
gie contre  Carrier,  Lebon  et  scs 
complices.  Il  passa  ensuite  nu 
conseil  des  Cinq-cents.  Il  mou- 
rut en  1800,  à Page  de  91  ans. 

RAGC1  (Antoine),  dit  le  Lom- 
bard, sculpteur  habile,  né  à Vi- 
comorto,  en  1(124.  vint  à Rome 
dans  l’école  de  l’Algardc;  après 
la  mort  de  ce  maître,  il  suivit  les 
leçons  du  llernin,  et  fut  nommé 
académicien  de  Rome.  Il  a fait 
dans  cette  ville  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , dont  il  n’est  rien 
resté.  On  avait  de  lui,  à Paris, 
aux  carmes  déchaux,  une  Vierge 
tenant  sur  ses  genoux  V enfant 
Jésus.  Raggi,  après  avoir  acquis 
une  fortune  immense,  mourut  à 
Rome,  en  168Ü. 
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RAGOIS  (l’abbé le),  ne- 

veu de  l’abbé  Gubelin,  confesseur 
de  madame  de  Muintenon,  obtint, 
par  la  protection  de  celle  daine, 
la  place  de  précepteur  du  duc  du 
Maine.  Son  Instruction  sur 
l’ Uistoirede  F rancectsurl’  His- 
toire romaine,  si  souvent  réim- 
primée en  1 vol.  in-ia,  fut  faite 
pour  l’usage  de  ce  prince.  Ce 
n’est  qu’un  squelette,  aussi  rebu- 
tant par  la  sécheresse  ut  la  stéri- 
lité des  idées,  que  par  la  froideur, 
l'incorrection  et  la  monotonie  du 
style.  Aucune  remurquo  piquante 
sur  les  lois , les  moeurs  et  les 
usages  de  la  nation.  Ceux  qui.  ont 
continué  cet  aride  abrégé  out 
imité  parfaitement  lu  premier  au- 
teur; ils  se  sont  bornés  à compi- 
ler et  à abréger  des  galettes,  et 
ont  souvent  très-mal  choisi  les 
èvénemens  : malgré  tous  cqs  dé- 
fauts, cet  -abrégé  est  recherché; 
L’abbé  le  Ragois  était  d’ailleurs 
un  homme  instruit,  remplissant 
ses  devoirs,  et  inspirant  la  vertu 
par  Ses  leçons  et  ses  exemples. 

RAGOTZKJ  ( François-Léo- 
pold), prince  du  Transylvanie, 
(ils  et  petit-fils  dus  souverains  du 
ce  pays,  fut  élevé  à Vienne,  après 
la  prise  du  château  de  Mongatz, 
en  1G97.  Il  crut  devoir  profiter  de 
là  faveur  dont  il  jouissait  auprès 
de  l'impératrice,  pour  demander 
lu  restitution  d’une  partie  de  ses 
biens  , et  il  était  uniquement  oc- 
cupé de  cette  affaire, lorsqu’il  fut 
arrêté.  Lu  ministère  autrichien 
pour  justifier  cet  acte  de  despo- 
tisme, répandit  le  bruit  que  lla- 
gotzki  entretenait  des  liaisons  se- 
crètes avec  le  hacha  de  Temcswar, 
protecteur  des  mécontens  de  Hon- 
grie, et  avec  la  cour  du  France, 
peu  favorable  à celle  de  Vienne. 
On  fit  même  publier  dajis  un  écrit 
ou  libelle  périodique  de  Hollande, 
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que  son  dessein  était  d’élcindre 
la  race  masculine  en  Autriche. 
Les  çens  sensés  ne  virent  qu’une 
chimère  dans  ces  accusations,  et 
iis  jugèrent  que  le  prince  transyl-, 
vain  aurait  été  innocent,  s’il  n’a- 
vait eu  rien  A perdre  , ou  qu’il 
n’eût  point  redemandé  ce  qu’il 
avait  perdu.  Cependant,  sur  des 
soupçons  futiles,  il  fut  entériné 
dans  le  château  de  Neustadt,  en 
avril  1701.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  se  sauver,  sept  mois  après,  dé- 
guisé en  dragon,  il  passa  en  Po- 
logne, et  alla  joindre  à Varsovie 
le  comte  de  ilercheni,  l’un  des 
mécoutens'de  Hongrie.  Le  29  du 
même  mois,  on  allichà  dans  la 
ville  de  Vienne  des  placards,  par 
lesquels  ce  prince  était  proscrit, 
avec  promesse  de  dix  mille  florins 
A ceux  qui  le  livreraient  vivant 
entre  les  mains  des  oilicicrs  de 
l'empereur,  et  de  six  mille  à ceux 
qui  apporteraient  sa  tête.  Cette 
proscription  le  . détermina  S se 
l'aire  chef  des-méeontens  de  Hon- 
grie. Le  conseil  de  l’einpeteur  le 
condamna  , en  1705,  A perdre  la 
tête  , le  dégrada  de  ses  titres,  et 
le  priva  de  tous  ses  biens.  Deux 
mois  après,  il  prit  le  fort  de  Katto, 
et  passa  au  fil  de  l’épée  les  Impé- 
riaux, qui  n’avaient  point  fait  de 
quartier  aux  Hongrois.  Les  États 
de  Hongrie  le  déclarèrent  protec- 
teur du  royaume  , en  attendant 
l’élection  d’un  nouveau  roi,  et  le 
proclamèrent  prince  de  Transyl- 
vanie en  août  1704.  Il  anima  les 
Hongrois  par  ses  exhortations  et 
son  courage.  Il  offrit  -de  se  dé- 
mettre du  commandement  des 
troupes,  si  l’on  trouvait  quelqu’un 
plus  digne  que  lui  d’être  A leur 
tête.  « Je  serai  le  premier  A re- 
connaître le  général  que  vons  ju- 
gerer  u propos  d’élire , leur  dit-il  ; 
et  dans  quelque  rang  que  l’on  me 
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place  , je  me  tiendrai  toujours 
heureux  de  combattre  pour  votre 
liberté,  et  de  mourir  les  armes  A 
la  main.  » Les  affaires  ayant 
changé  de'face,  en  1713  ( Voyez 
Joseph),  et  la  Hongrie  ayant  fait 
sa  paix  avec  l’empereur  ,•  Ra- 
gotzki  vint  en  France  et  passa  de 
| là  A Constantinople.  Il  y a tou- 
jours demeuré  depuis,  estimé  de 
la  cour  ottomane  et  aimé  de  tous 
ceux  qui  connaissaient  scs  grandes 
qualités.  Il  était  retiré  A Rodosto, 
lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmara,  entre  les  Dardanelles 
et  Constantinople,  A 25  lieues  de 
cette  Ville,  lorsqu’il  mourut,  le 
8 avril  1 755 "i  figé  d’environ  5ü 
ans.  (V01/.'  ses  Mémoires  dans 
(es  dévolutions  de  Hongrie  , 
La  Haye,  1758,  en  2 Vol.  in-4*, 
ou  G vol.  in- 12.)  On  a donné  sous 
son  nom,  en  1751,  un  ouvrage 
intitulé  Testament  ■politique  et 
moral  du  prince  Rngotzlci  ; 
mais  on  doute  qu’il  soit  véritür 
Ldernent  de  lui. 

RAGOT  Z,  Kl  (François),  fils  de 
Georges  II,  prince  de  Transylva-, 
nie,  et  de  Sophie  Battori , fut 
élevé  par  sa  mère  dans  la  religion 
Catholique.  Après  avoir  passé  sa 
vie  dans  l’exercice  de  sa  religion, 
il  mourut  à Makovitz , en  1G76, 
et  fut  enterré  dans  l’église  des  jé- 
suites de  Cassoviu , dont  il  était  le 
fondateur  avec  sa  mère.  Ce  prince 
est  le  véritable  auteur  du  livre  de 
prières  intitulé  Ôfficium  Ragot- 
zianum , qui  est  très-répandu 
dans  la  Hongrie,  et  le  plus  en 
usage  dans  ce  royaume. 

RAGUCCIO  (Antoine),  grand- 
pénitencier  de  Bénévcnt , a pu- 
blié : De  voce  canonicortnn  in 
capitulo , officio , in  choro  et 
missd  in  ecclcsid  tracta  tus  ; 
vas  ecclesiasticœ  discipliner , 
etc. 
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RAGCEAU  (François),  profes- 
seur en  droit  dans  1 université  de 
Bourges,  distingué  par  sa  science, 
est  auteur  d'un  Commentaire 
fort  étendu  sur  les  Coutumes  du 
Jtcrri , i6i5,  in— loi.  Lan  ri  ère  lit 
réimprimer,  en  1704,  en  2 vol. 
in-4%  un  autre  livre  du  même  i 
auteur,  intitulé  : Indice  des 
Droits  royaux,  Ragueau  mou- 
rut en  i(>oû. 

R AG  L EL.  père  de  Sara,  proche 
parent  et  ami  de  Tobie  le  père,  de- 
meurait à Ecbalane  où  il  pussé- 
dait  de  grands  biens.  Kagucl  avait 
donné  sa  fille  successivement  à 
sept  maris,  que  le  démon,  dit 
l’Lcrituve , avait  tués  ; mais  ayant 
consenti,  quoique  avec  peine,  de 
la  marier  au  jeune  Tobie,  le  Sei-' 
gneur  conserva  ce  dernier  époux. 
Raguel,  après  l'avoir  retenu  quinze 
jours  cher  lui  dans  les  festins,  lui 
donna  la  moitié  de  ses  biens  , en 
lui  assurant  le  reste  après  sa  mort, 
et  le  renvoya. 

KAGUEMiT  (François),  litté- 
rateur, nalifde  Rouen  , embrassa 
l’état  ecclésiastique , et  s’appliqua 
à l'étude  des  belles-lettres  et  de 
l'histoire,  il  remporta  le  prix  de 
l’éloquence  à l’Académie  fran- 
çaise, en  iü8f).  Son  Discours  rou- 
lait sur  le  mérite  et  la  dignité  du 
martyre.  Ce  petit  succès  l’encou- 
ragea , et  il  commença  de  jouer 
un  rôle  dans  la  république  des 
lettres.  Il  donna,  en  1704,  un 
Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français  en  ce  qui  regarde  la 
musique  et  l’Opéra,  qui  oeca- 
siona  une  guerre  littéraire.  La 
musique  des  italiens  est,  suivant 
lui,  fort  supérieure  à la  nôtre  A tous 
égards;  1"  par  rapporta  In  langue, 
dont  tous  les  mots,  toutes  les  syl- 
labes se  prononcentdistiuctei  lient; 
a"  par  rapport  au  génie  des  com- 
positeurs, à l'enchantement  des 
a 3. 
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symphonies , à la  ressource  des 
castruti  , à l’invention  des  ma- 
chines. Frcnuse,  écrivain  Agréa- 
ble et  facile,  réfuta  ce  Parallèle, 
que  l’abbé  Raguenet  défendit. 
Frenuse  écrivit  de  nouveau,  et 
cette  querelle  finit  comme  toutes 
celles  de  ce  genre,  par  le  dégoût 
des  parties  belligérantes  et  I k mé- 
pris public.  JL 'abbé  Raguene 
mourut  en  i;«,  dans  un  âge  as- 
seï  avancé  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  ; les  princi- 
paux sont  : I.  Les  Monument 
de  Home  ou  Description  desplus 
beaux  ouvrages  de  peinture, 
de  sculpture  et  d‘ architecture 
de  Home,  avec  des  Observa - 
lions,  Paris,  1700  et  1703,  in« 
ia.  Ce  petit  ouvrage  valut  A soo 
auteur  des  lettres  de  citoyen  ro- 
main, dont  il  prit  le  titre  depuis 
ce  tcinps-lA.  11.  L’ Histoire  d’ O- 
livier  Cromwet,  iu-4*,  1671; 
supérieure  pour  le  fonds  au  ro- 
man de  Grcgorio  Leti,  mais  écrite 
un  peu  sèchement.  III.  Histoire 
de  l’Ancien  Testament , in-13., 

IV.  H istoiredu  vicomte  de  Tu - 
renne,  in-ia.  C’est  une  froide 
relation,  en  style  de  gazette,  de 
toutes  les  actions  militaires  de  ce 
général,  qui  n'y  est  peint  que 
comme  héros  , et  non  comme 
homme  privé  : cet  ouvrage  a été 
cependant  imprimé  plusieurs  fois. 

V.  Un  lui  attribue  aussi  \trVayag» 

roma  nesque  de  Jacques  Sade  ter 
dans  la  Terre  Australe,  1 vol. 
in-13;  mais  il  n’en  est  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
est  de  Gabriel  Foigny  , cordelier 
apostat.  ■ • 

RAGUET  ( l’abbé  G/lles-Reh- 
pu»d),  né  ANamur,  vers  itifiu,  se 
rendit  fort  jeune  A Paris  où  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut 
nommé  directeur  spirituel  de  la 
compaguie  des  Indes.  Eu  1733, 
3 


34  R A G U 

le  roi  le  nomma  à l’ubbave  do  l'An—  j] 
moue,  dite  le  Pctil-CÙeu tix,  et,  : 
l’année  suivante,  au  prieuré  d’Ar-  H 


Raha 

de  divinilatihus 


geritcuii.  Il  fut  du  nombre  des 
gens  do  lettres  employés  à l'édu- 
ralion  de  Louis  XY.  Les  auteurs 
du  G allia  chrisliana  le  désignent 
sous  le,  titre  de  Beyis  Antrscota- 
nus.  Il  mourut  à Paris,  lu  an  juin 
1-48.  Mous  avons  de  lui  : I.  //*#— 
toirc  des  contestations  sur  ta 
Diplomatique  de  Dom  Mo  hil- 
ton , Paris,  1708.  Il  s’y  décida 
en  faveur  des  Observations  du  P. 
Germon.  H.  Traduction  de  In 
Nouvelle  Atlantide  de  Bacon, 
avec  des  augmentations  , 170*2, 
etc.  III.  Il  a été  Pun  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Savons, 
depuis  1705  jusqu’en  1731. 

RAGL'SA  (Jérôme)  , de  Sicile  , 
jésuite,  né  en  i6g5,  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages , dont 
les  principaux  sont  : I.  Elotjia 
Siculorum , qui  veteri  memo- 
ridtilteris  florturmit.  II.  Ha- 
gionamenti , Pancgirici  mo- 
rali  e inisti.  III.  Prohlemata 
philosophica.  IV.  Dissertatio 
de  quantilrtte.  V.  Examen  me- 
taphyncœ.  VI.  Opuscula  tria 
çanonico-politica. 

RAGLSA  (Joseph)  , de  Juliano 
en  Sicile,  né  en  1691,  entra  dous 
la  compagnie  de  Jésus,  eu  157a, 
enseigna  la  philosophie  à Paris, 
et  la  scolastique  à I’adoue,  0 Jles- 
siue  et  à Païenne,  où  il  inuurut 
en  îtiaâ.  11  a écrit  des  Commen- 
taires sur  St.  Thomas , eu  plu- 
sieurs volumes,  sur  le  Baptême, 
sur  l'Eucharistie , les  Sacrement, 
la  Grâce , «te. 

RAGUSE  ( George  de  ) , mort 
en  iGaa,  se  rendit  recommanda- 
ble en  Italie  par  son  savoir.  Il  a 
composé  Disjiutaliones veripa- 
ttliae;  Epistolu)  mot/icmali- 


ctr  , seu 
lib.  11. 

RAGL’SE.  F oyez  Jeak  »e  Ra- 
gcse. 

RAGUSIO  (Pompée),  de  Ma- 
/.ara.  corme,  professeur  de  phi- 
losophie dans  plusieurs  écoles, 
se  rendit  recommandable  dans 
son  ordre  par  ses  talons.  Il  mou- 
rut en  1Ü00.  Un  a de  lui  plusieurs 
volumes  de  Théologie  cl  de  Phi- 
losophie, et  un  Commentaire  sur 
Jean  Bacon  , qui  mit  été  impri- 
més sotis  un  autre  nom. 

RAII AU,  femme  de  Jéricho, 
reçut  cher,  elle  et  cacha  les  espions 
l|  que  Josué  envoyait  pour  recon- 
j|  naître  la  ville.  Le  texte  hébreu  , 
l|  porte  Zonah , qui  signifie  femtrio 
I!  de  mauvaise  vie.  meretrix ; ou 
hôtelière  , hospita.  Cette  diffé- 
rente signification  du  même  mot 
a donné  lieu  à plusieurs  inter- 
prètes de  justifier  Rahab , et  de 
la  regarder  simplement  comme 
une  femme  qui  logeait  chez  cil» 
des  étrangers. 'Ils  ajoutent  d’ail- 
leurs qu’il  n’est  guère  probable 
que  Saluiun,  prince  de  la  tribu 
de  Juda  , e û t voulu  épouser  lla- 
hab,  si  elle  eût  été  accusée  d’a- 
voir fait  un  métier  infâmu,  ni  «pie 
les  espions  se  fussent  retirés  chez 
une  courtisane  , dont  lus  désor- 
dres auraient  dû  leur  inspirer  de 
l'horreur;  mais  les  autres,  en 
plus  grand  nombre,  sc  fondant 
sur  l'autorité  dus  Septante , sur 
St.  Paul  et  St.  Jacques,  et  sur 
tous  les  Pères,  soutiennent  que 
le  mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l’excepta,  avec 
toute  sa  maison,  de  l’anathème 
qu'il  prononça  contre  tout  le  reste 
d«  la  ville.  Rahab  épousa  Sal— 
mon,  prince  de  Juda  , de  qui  elle 
eut  Booz.  Ce  dernier  futpère  d’O- 
bcd,et  celui-ci  d'Isaïe,  de  quj 
| naquit  David;  ainsi  J.-C.  est  des- 
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cendu  de  cette  Cananéenne.  Ma- 
dame Cottin  a fait  dans  son  ro- 
man intitulé  la  Prise  de  Jéri- 
cho , un  portrait  fort  gracieux 
de  Rahab. 

KAHN  ( Jean-Hekbi  ) , tréso- 
rier de  la  république  de  Zurich, 
od  il  naquit  en  itiaa,  mort  en 
1(176  dans  sa  patrie,  fut  aussi 
bailli  du  comté  de  Ribourg.  On 
n de  lui  en  allemand  un  Traité 
d'algèbre , in- 4’,  imprimé  ù 
Zurich.,  en  f65g. 

' RAHN  (Jeak-Hesiw  ),  chance- 
lier et  trésorier  de  la  république 
de  Zurich,  naquit  dans  la  ville  de 
ce  nom,  et  y mourût  le  26  sep- 
tembre 1728.  Il  a composé  une 
flistoire  de  la  Suisse , en  4 ' ni. 
in-fol. , qui  est  restée  manuscri- 
te, mais  il  en  a donné  un  abrégé 
en  allemand,  Zurich,  1690.  in- 
8*.  On  a encore  de  lui  une  Biolo- 
gie des  écrivains  delà  Suisse; 
une  traduction  en  allemand  de 
V Eloge  de  la  liberté,  par  Seheel  ; 
Zurich, . 1671 , in-8*,  et  la  Ré- 
futation de  la  Suisse  démas- 
quée, en  allemand , in-4*. 

RAIMBAl'D  ) , adjudant- 
général  français,  prit  du  service 
pendant  les  guerres  de  la  révolu- 
tion. Il  devint  Hdjudaut-géncral , 
après  s’être  distingué  en  différen- 
tes occasions.  Il  accompagnu  le 
général  Bonaparte  en  Egypte,  et 
eut  une  grande  part,  à la  prise  de 
Jaffa.  Il  s’élança  l’un  des  pre- 
miers sur  les  remparts  de  celte 
forteresse,  le  6 mars  1799.  Il  y 
mourut  peu  de  temps  après,  des 
suites  de  la  peste. 

RAIMOND  VII  . comte  de 
Toulouse,  dit  le  Vù.ux,  (ils  de 
Ruimond  VI  [voyez  MicaAa),issu 
d’une  famille  illustre  par  son  an- 
cieuneléet  par  sa  valeur,  eut  une 
guerre  soutenir  contre  Henri 
II,  roi  d’Angleterre,  époux  d’E- 
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Il  léonore  de  Guicune,  et  qui,  eu 
I cette  qualité,  prétendait  que  Rai- 
mond lui  devait  hommage  de  son 
comté.  Les  Albigeois,  hérétique» 
entêtés,  voulaient  ramener  alors 
tous  les  chrétiens  à leur  secte. 
Innocent  III  envoya,  en  1198, 
dans  les  provinces  méridionale» 
deux  moines  de  Citeaux  à la  pour- 
suite des  errans.  Raimond  s’in- 
téressait à eux,  parce  qu 'ils  étaient 
presque  tous  sous  sa  domination, 
et  qu’il  les  trouvait  d’ailleurs  des 
sujets  fidèles.  Innocent,  après  lui 
avoir  donné  plusieurs  avertisse- 
tnens,  le  fit  excommunier,  en 
1207,  par  Pierre  de  Castelnau  r 
un  de  ses  légats.  Ce  ministre  du 
pontife  romain  ayant  été  assas- 
siné , on  imputa  ce  meurtre  ù Rai- 
mond. Alors  Innocent  III  donna 
ses  Etats  ù qui  pourrait  s’en  em- 
parer , et  fit  prêcher  une  croisade 
contre  lui , avec  toutes  les  indul- 
gence» qu’on  pouvait  gagnerdans 
la  guerre  coutre  les  uiuhomélaus. 
Le  comte  de  Toulouse,  voyant 
que  l'ambition  de  ses  voisinspro- 
li ternit  du  prétexté  de  la  religion 
pour  le  dépouiller,  se  soumit  , 
demanda  l’absolution , fit  aineude 
honorable  en  chemise , reçut  des 
coups  de  verges,  et  livra  sept  pla- 
ces pour  gage  de  la  sincérité  de 
sa  pénitence.  S’étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois,  il  fut  ex- 
communié une  seconde  fois.  Pier- 
re II,  roi  d’Aragon,  prit  sa  dé- 
fense ; mais  iis  furent  vaincus  l’un 
et  l’autre  u lu  bataille  de  Muret -eu 
i»i3.  Le  concile  de  Lalran  de 
l’an  121 5 joignit,  eu  vertu  du 
concours  de  In  puissance  tempo- 
relle aux  censures  ecclésiastiques 
contre  Raimond,  lu  privation  des 
domaines  qu’il  possédait.  Philip- 
pe-Auguste , de  qui  relevait  le 
comté  de  Toulouse , avait  ren- 
voyé au  souverain  pontife  le  ju- 
3* 
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peinent  de  son  vassal.  Ses  am- 
bassadeurs lurent  présens  à ce  ju- 
gement , et  le  prince  le  ratifia  lui- 
même  par  l’investiture  qu  il  donna 
du  comté  de  Toulouse  à Simon 
de  Montfort.  Celui-ci  s'étant  mis 
en  possession  d’une  partie  des 
Etat*  de  Raimond , continua  du 
les  réduire  par  les  armes.  1 lu- 
sieurs  villes  lurent  mises  en  cen- 
dres,' et  un  grand  nombre  de  la- 
uiilles  expirèrent  par  le  fer  et  par 
les  flammes.  Raimond  , après 
avoir  porté  avec  des  peines  in- 
croyables le  fardeau  d’une  guerre 

cruelle,  recouvra  une  partie  de 

ses  Etats,  et  mourut  de  mort  su- 
bite en  isaa,  dans  la  «P  année 
de  son  fige.  Comme  il  n avait 
point  été  absous  de  la  seconde 
excommunication  , son  fils  ne  put 
initiais  lui  faire  accorder  In  sépul- 
ture Les  historiens  de  la  croisa- 
de côntre  les  Albigeois  font  un 
portrait  très  - désavantageux  de 
Raimond  VII.  Us  ne  peuvent  lu. 
refuser  des  talcns  et  du  courage  ; 
mais  ils  disent  qu’il  aima  trop  le 
plaisir;- qu’il  favorisn  Iberesie, 
qu’il  ne  ménagea  point  le  cierge  , 
qu’il  protestait  toujours  de  sa 
foi,  «t  protégeait  secrètement  les 
hérétiques;  qu’il  faisait  des  pro- 
messe* et  ne  pouvait  jamais  se 
déterminer  à les  remplir.  La  lorte 
inclination  qu’il  nva.t  pour  les 
Albigeois,  dont  les  vertus  ou 
réelles  ou  apparentes  1 avaient  s< 
duit,  le  jeta  dans  des  querelles  ra- 
ncîtes 4 Son  repos  et  à celui  de 
ses  enfans.  Voyez  1 article  sut- 

TaRUMOND  VIII  , comte  de 
Touioi.se,  fds  du  précédent,  suc- 
cesseur de  ses  Etats  et  de  «es  que- 
relles, comhattitv.vementAn.au- 

ri  de  Montfort,  üU  du  célébré  bi- 
mnn,et  le  força  de  se  retirer  en 
France.  Cependant  la  croisade 
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prêchée  contre  lui  subsistait  , cl  il 
fut  excommunié  en  taaC.  Enfin , 
après  avojr  soutenu  une  longue 
guerre,  il  ül  la  paix  avec  les  pa- 
nes, ct  passa  le  reste  de  sa  vie  A 
faire  des  pèlerinages,  ou  i\  com- 
battre les  prétentions  des  inquisi- 
teurs, nouvellement  établis  dons 
le  Languedoc.  En  iu47  » Saint 
Louis,  l'engagea  à se  croiser  pour 
la  Terre-Sainte  ; mais  le  pape  In- 
nocent IV  , qui  voulait  I opposer 
à l’empereur  Frédéric  II.  I em- 
pêcha de  faire  ce  voyage.  Il  mou- 
rut deux  ans  après,  en  ia'iO,_a 
Milbaud  en  Uoucrgue,  âgé  de  Ji 
ans.  Alphonse,  comlede Poitiers, 
frère  de  Saint  Louis,  ayant  épouse 
la  fille  et  l’héritière  de  ce  malheu- 
reux prince  , et  n’en  ayant  point 
eu  'd’enfans  , tous  les  Etats  du 
malheureux  Raimond  VIII  furent 
réunis  à la  couronne  de  France  , 

I en  i5fii . par  Philippe  III.  . 

! RAIMONDdb  SA1NTC.ILLES, 

1 comte  de  Toulouse  , après  avoir 
envoyé  scs  ambassadeur»  au  con- 
cile de  Clermont,  où  fut  décidée 
la  première  croisade , prit  la  croix 
lui-même,  reçut  à Toulouse,  sa 
capitale  , le  pape  Urbain  II , le 
suivit  à Nîmes,  assista  au  concile 
de  celte  ville,  vendit  une  partie 
de  scs  domaines , assembla  les 
guerriers  et  chevaliers  les  plus 
notables  doses  Etats  (Loi/.  1H- 
ciuik)  , et  partit  pour  Jérusalem. 

Il  refusa  le  serment  de  fidélité  a 
l’empereur  de  Constantinople. 
Après  s’être  distingué  à la  prise  (le 
Nicèe  et  d'Antioche,  il  monta  le 
premier  à l’assaut  de  Jérusalem  . 
refusa  la  couronne,  se  conserva 
la  tour  de  David,  cl  fit  vœu  de 
mourir  daus  la  Palestine.  Il  était 
à peine  arrivé  daus  la  ’lerre- 
Sainte.  qu’il  alla  se  jeter  dans  ie 
Jourdain,  ou  J. -C.  avait  été.  bap- 
tisé, se  revêtit  eu  sortant  do  non- 
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veaux  habits, de  ùraijes  neuves, 
et  fut  depuis  appelé  Raimond 
Jourdain.  Raimond,  comte  de 
Toulouse , est  un  des  principaux 
héros  du  poème  de  la  J érusalem 
délivrée , du  Tasse. 

RAIMOND  PELET,  l’un  des 
premieft  croisés,  propose  à une 
troupe  de  chevaliers  de  le  suivre, 
prend  Talainania  , attaque  les 
Sarrasins,  leur  offre  le  baptême, 
et  fait  passer  le  reste  au  fil  de  l’é- 
pée. Après  beaucoup  d’expédi- 
tions militaires,  il  monta,  lui  se- 
cond, à l’assaut  de  Jérusalem,  et 
contribua  à sa  prise. 

RAIMOND  BÉRENGER  V , 
comte  de  Provence  , mort  en 
12.(5,  cultivait  la  poésie  proven- 
çale et  protégeait  ceux  qur  se  dis- 
tinguaient dans  la  carrière  poéti- 
que. Béalrix , sa  femme,  avait 
également  pour  eux  une  bienfai- 
sance éclairée  et  généreuse.  Us 
sont  mis  eux-mêmes  au  nombre 
des, troubadours  dç  leur  temps. 

RAIMOND  nr.  PEGNAFORT 
(Saist),  né  au  château  de  Pegna- 
l'ort  eu  Catalogne  , l’an  1175, 
après  avoir  fait  ses  études  à Bar- 
cclonne  , alla  les  perfectionner 
dans  l'université  de  Bologne,  et  y 
enseigna  !e  droit  canon.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelonnc , 
il  entra  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique  , et  l’illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  savoir.  Grégoi- 
re IX  I 'employa  A la  compilation 
des  Décrétâtes , et  voulut  l'élever 
à l’archevêché  de  Tarragonc  qu’il 
refusa.  Ce  pontife  voulait  le  re- 
tenir à sa  cour;  mais  il  préféra  sa- 
solitude  de  Barcelonnc  à tous  les 
avantages  qu’on  lui  faisait  espé- 
rer. Il  s’occupait,  dans  le  silence 
et  dans  la  retraite,  à l’éludé  et  à 
la  prière,  lorsqu’il  fut  élu , en 
ia58,  général  de  son  ordre;  di- 
gnité dont  il  se  démit  deux  Sus 
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It  après.  Il  contribua  beaucoup,  par 
' son  zèle  et  par  ses  conseils  , A l’é- 
tablissement de  l’ordre  «le  la  Mer- 
cy.  Ce  fut  ausSi  par  son  crédit 
que  l'inquisition  fut  établie  dans 
le  royaume  d’Aragon  et  dans  le 
Languedoc.  Les  papes  lui  permi- 
rent de  pourvoir  aux  offices  de  ce 
tribunal,  et  il  le  fit  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Il  mourut  à Barcclon- 
nc,  le  (3  janvier  1275.  Le  pape 
Clément  VIII  le  canonisa  en 
1601.  On  peut  avoir  de  plus  am- 
ples détails  sur  Raimond,  dans 
i II istoire  des  tiom mes  illustres 
de  V ordre  de  Saint  Dominique, 


I par  le  P.  Touron  , qui  a donné  un 
Vie  très-exacte  et  très-circonstan- 
ciée de  ce  Saint.  On  a de  lui  : 
I.  La  Collection  des  Décrétales 
qui  forme  le  secoftd  volume  du 
Droilcanon  : ce  recueil  est  en  cinq 
livres;  l’auteur  a joint  divers  dé- 
crets des  conciles  aux  constitu- 
tions des  papes.  II.  L’ne  Somme 
de  cas  de  consciences . très-esti- 
tnée  autrefois  : la  meilleure  édi- 
tion est  celle  du  père  Laget , in- 
fol. , Lyon,  1718,  avec  de  sa- 
vantes notes.  Ou  estime  aussi 
celle  de  Vérone.  1744,  in-fol. 

RAIMOND  NONNAT  (Saist)  , 
ainsi  appelé  parce  qu’il  fallut  le 
, tirer  du  sein  de  sa  mère  qui  venait 
de  mourir,  vit  le  jour  prèsd’Ur- 
gcl  en  Catalogue,  l’an  1204* 
Etant  entré  dans  l’ordre  naissant 
de  la  Merey , il  fut  envoyé  en  Bar- 
barie par  Saint  Pierre  Nola-que. 
Il  poussa  la  charité  jusqu’à  l’hé- 
roïsme, et  se  fit  lui-même  esclave 
[pour  délivrer  d’autres  chrétiens. 
Les  infidèles  ne  pouvant  souffrir 
qu’il  annonçât  la  religion  l’ac- 
cablèrent de  coups,  lui  percèrent 
les  lèvre»,  etlui  fermèrent  la  bou- 
che avec  un  cadenas.  Raimond 
revint  en  Europe  , et  fut  honoré 
i du  chapeau  de  cardinal  en  1257, 


Digitized  by  Google 


f 


38  R A I M 

par  Grégoire  IX.  Ce  pontife  l’ap- 
pelait auprès  Je  lui  pour  se  ser- 
vir de  ses  conseils,  mais  il  mou- 
rut en  chemin,  l’an  J24°-  Sa  fête 
est  célébrée  le  3i  août,  jour  de  sa 
mort. 

RAIMOND  ( Pif r re  ) , Lou- 
Prnu,  c’est-à-dire , le  Preux  et 
(c  P aillant,  né  à Toulouse,  sui- 
vit l’empereur  Frédéric  dans 
l’expédition  de  la  Terre  - Sainte, 
où  il  se  signala  par  ses  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.  Ce 
poète  mourut  en  1325,  pendant 
la  guerre  des  comtes  de  Provence 
contre  les  Albigeois  ; guerre  qui 
servit  à faire  briller  son  courage. 
Il  avait  fait  un  Poème  contre  les 
erreurs  dos  ariens , et  un  autre  où 
il  blâmait  les  . rois  et  les  empe- 
reurs d’avoir  fàlssé  prendre  trop 
de  pouvoir  aux  ecclésiastiques. 
Pétrarque  en  faisait  cas,  et  le  pre- 
nait quelquefois  pour  modèle. 

RAIMOND  du  PUY  ou  de  PO- 
DIO  , second  grand  - maître  de 
l'ordre  de  St.  - Jean-de  - Jérusa- 
lem , successeur  en  i tao  do  Gé- 
rard , instituteur  de  cet  ordre  , 
était  du  Dauphiné,  ou  peut  - être 
do  Languedoc.  Beaucoup  de  gen- 
tilshommes capables  de  manier 
les  armes,  s’étant  rangés  sous  sa 
bannière,  il  établit  une  milice 
pour-  défendre  la  religion  contre 
ses  ennemis.  Il  rassembla  le  pre- 
mier chapitre  général,  et  y fit  de 
nouvelles  constitutions  , confir- 
mées en  1123  par  le  pape  Calixte 
II , et  en  1 i5o  pan  Innocent  II. 
Ayant  rassemblé  des  troupes  , il 
offrit  ses  services  à Baudouin,  roi 
de  Jérusalem,  qu’il  accompagna 
au  siège  d’Asealon  , où  il  signala 
«on  courage.  La  ville  se  rendit  en 
peu  de  jours.  Anastasc  IV  ayant 
appris  cette  conquête,  accorda., 
Van  n54,  de  grands  privilèges  à 
•ou  ordre.  C’est  depuis  cette  épo- 
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que,  q'uoi  qu’en  dise  l’abbé  de 
Vertot  , que  l’ordre  fut  partagé  en 
trois  classes,  de  chevaliers  , de 
sergens  d’armes  et  de  chapelains. 
Auparavant  il  n’y  avait  que  deux 
classes  de  frères;  celle  des  clercs 
et  celle  des  laïcs.  Raimond,  mort 
en  n6o  , à 80  ans,  est/  révéré 
comme  un  bienheureux.  Quoique 
nous  ayons  dit  qu’il  était  le  se- 
cond grand-maît.ve  de  l’ordre,  il 
est  certain  qu’il  futle  premier  qui 
prit  ce  titre,  Gérard  n’ayant  quo 
celui  de  recteur  de  l’hôpital  de 
Saint  - Jean  - de  - Jérusalem.  Lo 
brave  Montbrun  était  de  la  même 
I famille.  Voyez  son  article. 

RAIMOND  (Jean  - Arnauid)  , 
architecte  distingué,  membre  de 
l’ Institut  , naquit  à Toulouse  , lu 
9 avril  174a  > de  Pierre  Raimond  , 
entrepreneur  de  hâtimens  de  lu 
même  ville.  Son  père.queles  étu- 
des particulières  de  la  stéréoto- 
mie et  de  la  coupe  des  pierres  , 
mettait  nu-d^sus  de  la  classe 
commune  des  gens  de  son  ordre, 
connut  les  dispositions  de  son  fils 
pour  le  dessin  , lui  donna  le* 
premières  leçons  d’architecture,  et 
ensuite  l’envoyai  Paris.  Lejeune 
Raimond  eut  successivement  pour 
mailre  , Blondel,  Hilaire  et  Le- 
roi. Son  activité  au  travail  et  son 
extrême  intelligence  à profiler  des 
leçons  qu’on  lui  donnait , le  firent 
bientôt  distinguer  des  autres  élè- 
ves. Il  concourut  pour  le  grand 
prix  d’architecture  en  1767  et  lu 
remporta.  Personne  ne  vit  Roma 
et  I Italie  mieux  que  Raimond. 
Les  monumens  antiques  fixèrent 
son  attention;  il  les  examina,  les 
mesura  avec  un  soin  particulier  , 
et  il  n’oublia  jamais  de  joindra 
aux  dessins  qu’il  en  faisait,  des 
observations  savantes  ou  utiles 
à l’art  qu’il  professait.  Etant  ù 
Roîne , il  s’occupa  particulière- 
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ment  de  l'étude  des  Thermes.  Un 
long  séjour  dans  le  Yicentin,  le 
mit  à luême  d’étudier  les  ouvra- 
ges de  Palladio,  l'un  des  plus  cé- 
lébrés architectes  du  seizième  siè- 
cle. Le  goût  fin  et  exercé  de  Rai- 
mond, et  surtout  le  style  qu'il  avait 
udnpté,  le  portaient  naturellement 
à préférer  le  genre  d’architecture 
du  Vitruve  moderne,  à tout  au- 
tre ; en  conséquence  , il  visita  les 
lieux  où  Palladio  avait  construit 
les  édifices  les  plus  remarquable-, 
tels  que  Venise  , Padoue , Trévise 
et  Vicenoe,  Une  étude  approfon- 
die des  monumeos  élr.vés  par  ce 
grand  maître  , un  nombre  uousi- 
dérablc  de  dessins  , et  des  noti- 
ces'-savantes  et  profondément  ré- 
lléchies,  formaient  un  corps  d’ou- 
vrage et  de  doctrine,  que  Rai- 
mond espérait  mettre  au  jour  , 
lorsque  l' oeuvre  de  Palladio,  pu- 
blié par  Décameron,  d'après  les 
dessins  appartenant  nu  lord  Bur- 
tjngthou,  parut;  par  cette  publi- 
cité inattendue  et  purement  de 
spéculation . il  se  vit  enlever  le 
fruit  doshuilannéos  d'études  qu'il 
avait  passées  eu  Italie.  11  aban- 
donna son  projet  et  laissa  dans 
l'oubli  un  monument  utile  A la 
science  et  d’autant  plus  favoruble 
à l'instruction  des  élèves  aux- 
quels il  désirait  le  consacrer,  que 
son  travail  était  celui  d’un  homme 
de  l’ail  , q d avait  long  - temps 
médité  sur  les  grandes  concep- 
tions de  Palladio  , qu’il  voulait 
faire  mieux  cohnaitrc  dans  uoà 
écoles.  Raimond  vint  à P. iris  en 
1776  , et  fut  bientôt  distingué  de 
la  classe  ordinaire  des  artistes. 
Il  passa  trois  ans  à Montpellier 
où  il  fut  appelé  pour  la  direction 
de  divers  travaux  dont  ou  su 
proposait  l’exécution  ; la  place 
•du  Péroux  fut  seule  terminée:  il 
reviut  à Paris  et  fut  admis  au 
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nombre  des  membres  et  des  pro- 
fesseurs de  l’Académie  d’archi- 
tecture en  1784.  La  réputation 
d’homme  habile  et  irréprochable 
dont  jouissait  Raimond,  fixa  l’at- 
tention de  Joubert , trésorier-gé- 
néral des  Etats  de  Languedoc , qui 
lui  demanda  des  plans  pour  les 
étublissemens  de  Nîmes  et  de 
quelques  autres  villes.  L’artiste 
y consacra  tous  scs  soins  ; ses 
plans  furent  présentés  aux  Etats  et 
adoptés  ; mais  l'exécution  de  celte 
grande  et  belle  entreprise,  n’eut 
pas  lieu  par  le  défunt  de  fonds. 
On  lui  doit  cependant  la  restau- 
ration des  édifices  antiques  qui 
foui  l'ornement  de  cette  belle  par- 
tie do  la  France  : c’était  toujours 
avec  l’enthousiasme  d'un  homme 
de  génie  que  Raimond  parlait  de 
ce  grand  travail.  Il  avait  conçu 
un  projet  grandiose  et  de  la  plus 
grande  magnificence  pour  la  res- 
tauration complète  du  vieux  Lou- 
vre. Dans  ce  projet  vaste  et  digne 
de  la  grandeur  et  de  la  noblesse 
des  Anciens  , on  admire  lu  style 
et  la  pureté  des  ajustemens  inté- 
rieurs ; car  il  était  trop  sage  et 
trop  amateur  de  nos  maîtres, 
pour  se  permettre  aucun  chan- 
gement dans  les  décorations  ex- 
térieures que  l’on  doit  aux  taleus 
de  Pierre  Lcscot  , de  Philibert 
Delorme  et  de  JcAn  Goujon. 
Raimond  ne  fut  pas  heureux  dans 
l'exécution  des  projets  qu'il  lais>a 
et  que  l’on  peut  considérer  comme 
autant  de  chcfy-d’oB livre.  Son  am- 
bition se  bornait  à l'exécution 
d’on  seul  monument  qui  pût  don- 
ner à la  postérité  une  idée  de  son 
talent  ; il  o'eul  pas  môme  la  satis- 
faction de  voir  réaliser  cette  espé- 
rance. Devenu  atrabilaire  , il  se 
retira  de  la  société,  vécut  dans 
| la  ici  laite  et  mit  , comme  il  le 
J disait  lui-iuêmc  , un  intervalle 
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tutre  la  vie  et  ta  mort;  c'est 
ainsi  qu’il  jouissait  des  avantages 
que  donne  la  science,  et  de  la 
plus  riche  collection  de  dessins  des 
grands  inaîties  , qu'il  possédait  ; 
il  la  communiquait  volontiers  à 
ceux  qu'il  croyait  dignes  d’en  ap- 
précier le  mérite,  et  laits  pour  dis- 
serter avec  lui  sur  les  munumens 
des  arts.  Telle  fut  la  vie  de  Rai- 
mond dan»  ses  derniers  inslans. 
Il  mourut  le  iH  janvier  1 8 1 1. 

RAIMOND.  Voyez  Lille  et 
Joi  BIUN. 

RA  ! MON  D-M  A1U  IN.  Voyez 
Martin. 

R VI  MON  DI  (Eugène)  , écrivain 
italien  , dont  uousavons  l ouvrage 
suivant  : Délit  cacrietiùro quai- 
tro,  aggivntovin  tjuesla  nuova 
impretsione  il  t/uinlo  libro 
delta  vil  tu  , Naples  , itiali  , in- 
4”i  lig.  Ouvrage  assez  recherché 
et  qui  a eu  plusieurs  autres  édi- 
tions. La  plus  récente,  est  celle 
de  Venise,  1-85,  petit  in-8". 

RAIMOND!  (A.nmbal),  de  Vé- 
rone , célèbre  mathématicien  du 
•G*  siècle,  publia,  eu  «089,  à 
1 âge  de  8 | ans  , un  Truité  du 
(lux  et  reflux  de  ta  mer,  qu'il 
accompagna  d’une  explication  de 
la  règle  donnée  par  le  fameux 
Binuchini  , pour  trouver  la  hau- 
teur des  pôles.  Quelque  temps 
après,  il  publia  Discorso  délia 
tri  pitlazione  dette  stette  fisse. 
Ou  a encore  de  lui  Paterne  ri- 
■prensioni  a’  met! ici  razionali , 
et  un  ouvrage  intitulé  : Dell'  ttn- 
tica  e onorata  seienza  di  No- 
mandia,  ossin  otwmunzia,  Ve- 
nise, 1 5 19 . qui  fut  ti  doit  en  fran- 
çais. George  Jodocus,  dans  le  se- 
cond livre  th  I ttenaco,  parle  ainsi 
de  ce  mathématicien. 

jinnibef  tÜe  citant  l',  a.  minutas  carmin* t </.'• 
mus 

MtconU‘,  Motor  Lrnnûr  fucm  net  lia  Uoccùit 
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Attromm  réuni,  fien/ueamnia  sidéra  dur  et, 
Eventusque  débit  reium  , et  rwviste Jutui  a. 

RAIMONDI  (Jean  - Baptiste)  , 

avait  des  connaissances  étendues 
dans  les  sciences  et  dans  les  lan- 
gues. Le  cardinal  Ferdinand  de 
Médicis,  ayant  établi  à Rome  , 
avec  une  munificence  vraiment 
royale,  une  imprimerie  de  carac- 
rères  orientaux  , y appela  tous  les 
hommes  capables  par  leurs  talehs 
d y pouvoir  donner  du  lustre  et 
de  l éel  it.  Raimondi  eut  la  direc- 
tion de  cet  le  cuti  eprise.  Une  gram- 
maire hébraïque,  une  grammaire 
ehaldeenne,  et  quelques  ouvrages 
d Avicenne  et  d’Euclide,  furent 
les  premiers  essais  en  ces  langues 
qui  parurent  au  jour.  On  publia 
aptes,  les  Evangiles  dans  ces  mû- 
mes langues  avec  une  version 
latine;  afin  de  les  répandre  dans 
toutes  les  contrées  de  I Orient  , 
on  les  lira  au  nombre  de  trois 
mille  exemplaires,  Raimondi  avait 
formé  le  projet  d’imprimer  la  Bi- 
ble dans  les  six  principales  lan- 
gues de  l’Orient , c’est-A-dire  , 
en  syriaque,  en  arabe,  en  lan- 
gues persane  , étbyopique  , co- 
phte  et  arménienne  ; en  regard 
desquelles  il  eût  placé  les  versions 
grecque,  latine  , hébraïque  et 
clialdéennc , avec  les  dictionnaires 
et  les  grammaires  de  chacune  de 
cçs  langues.  Mais  la  mort  de  Gré- 
guircXUI . arrivée  en  i585,  em- 
pêcha I exécution  de  cet  utile  pro- 
jet. On  ignore  l'époque  de  la  mort 
de  Raimondi. 

RAIMONDI  (Marc-Antoine), 
graveur,  natil  de  Bologne,  prit 
du  goût  pour  la  taille-douce  à la 
vue  des  estampes  d’Albert  Durer. 
Mare  essaya  ses  forces  contre  ce 
célèbre  graveur  , et  se  mit  à copier 
la  Passion  que  ce  mailrq  avait 
donnée  en  trente-six  morceaux  * 
et  grava  sur  ses  planches,  ainsique 
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lui  ; les  lettres  A.  B.  La  preuve  de 
son  talent  lut  complète.  Les  con- 
naisseurs s’y  trompèrent  ; cepen- 
dant Albert  Durer  s’en  aperçut, 
et  fit  un  voyage  exprès  à Venise 
pour  porter  îles  plaintes  contre 
son  rival.  Marc  a été  ;1  l’égard  de 
Raphaël,  ce  qu'Audran  fut  dans 
le  siècle  dernier  pour  le  célèbre 
Le  Brun  ; il  a été  son  graveur  fa- 
vori ; et  en  répandant  ses  ouvra- 
ges et  sa  gloire . il  s’est  dressé  à i 
lui-même  un  trophée  immortel. 
On  prétend  même  que  le  fameux 
peintre  flamand  dessinait  les  traits 
des  figures  sur  les  planches  que 
Marc  gravait  d’après  lui.  Quoi  j 
qu’il  en 'soit , l'exactitude  du  des-  , 
sin,  la- douceur  et  le  charme  de  j 
son  burin  , feront  toujours  re- 
chercher ses  estampes.  Ce  fut  lui 
q II  j,  grava  , d’après  les  dessins  de 
Jules  Romain  , les  planches  qui 
furent  mises  au-devant  des  son- 
nets infâmes  de  l’Arétin.  Le  pape 
Clément  VII  le  fit  mettre  en  pri- 
son, d’où  il  s’échappa  pour  se  re- 
tirer â Florence.  Il  mourut  vers  I 
l’an  i54o  , dans  un  état  qui  n’était 
guère  au-dessus  de  l’indigence. 
Pour  se  retirer  des  mains  des  Im- 
périaux dans  le  sac  de  Rome,  en 
1 , il  fut  obligé  de  leur  donner 
presque  tout  ce  qu’il  possédait. 

UALMO.NDI(Habacoc),  de  Liè- 
ge, seigneur  temporel  de  i\Iy , et  ju- 
risconsulte, fitses  humanitésdans 
le  lieu  de  sa  naissance  , cl  prit  le 
degré  de  maître  en  philosophie  à 
Louvain;  il  étudia  ensuite  le  droit 
pendant  quelques  années  sous 
d’habiles  maîtres  , et  fut  reçu  à 
Reims  licencié  en  droit  civil  et  en 
droit  canon.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  suivit  le  barreau  pen- 
dant cinquante  ans  avec  beaucoup 
d'applaudissement  et  une  grande 
réputation  d’intégrité.  Conseil 
du  chapitre  de  Liège,  il  fit  en  sa 
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faveur  un  Traité,  intitulé  de  Jirre 
et  Dominio,  quodecclesite  Leo- 
diensi  in  comitatu  fiornano 
feiulo  lossensi , ad  ipsatn  dé- 
ficientestirpemasculâ  reversa, 
coin  petit. 

RAIMONDI  (Rathael),  appelé 
communément  Raphaël  de  Ca- 
me , savant  jurisconsulte  des  14 
et  i*»*  siècles,  étudia  le  droit  à 
Padoue,  sous  Christophe  Casti- 
glionede  Milan,  et  devint  en  i3gg 
professeur  de  cette  université, 
lorsqu’elle  fut  transportée  à Plai- 
sance en  1411;  il  fut  appelé  à Pa- 
doue, en  ifjaa,  ily  tint  une  école- 
de  droit , aux  appointemens  de 
çoo  ducats.  La  république  de  Ve- 
nise le  fit  7cnir  en  1426,  et  le 
chargea  de  quelques  affaires  im- 
1 portantes.  Raimondi  mourut  à Pa- 
doue l’année  suivante. On  a de  lui 
quelques  ouvrages  de  droit , des 
Commentaires  sur  le  Digeste,  et 
des  Recueils  de  questions  de  ju- 
risprudence. Son  fils  Benoît  sui- 
vit les  traces  de  son  père,  et  fut 
professeur  de  jurisprudence  à Pa- 
doue et  è Bologne. 

RAIMUNDETTO  (Raimotsuo)  , 
de  Saint-Martin  de  Catane , né 
en  j63o,  d’une  famille  noble,  fut 
successivement  régent  du  conseil 
suprême  d’Italie  , président  de  la 
grand’chambre  de  Palcrmc,.  et 
grand-juge  du  royaumedeSicile.il 
mourut  en  if>go  , après  avoir  pu— 
-blié  les  ouvrages  suïvans  : Res- 
ponsum  juridieum  super  spo- 
liis  ac  fruclibus  viduarum  cc- 
clesiarum  rcpni  Sir.it  ter  sa  erre 
catholicœ  majeslatis  compc- 
tenlibus.  — Dr  omnibus  prœ- 
latis  cœterisque  ecclesiustieis 
ht  ne  fie  iis  regiojari  patronutAs 
addirtis.  — A n scilicel  possit 
, de  iis  in  iis  us  etia.m  merc  pro- 
fanos  disponere? 

RAINALDI  (Odf.ric),  orato- 
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rien,  vivaii  dans  le  iy**iècle.  Il 
entra  chez  les  philippiens  eu  pré-  | 
très  de  l’Oratoire,  et  s'appliqua 
au  même  genre  d’étude  que  6on 
confrère  Barouius;  mais  il  s'en  faut 
que  sa  Constitution  des  Anna- 
tes  suit  aussi  estimée.  Il  est  cré- 
dule, cxagératcur,  diffus  ut  mau- 
tais  écrivain.  On  a cependant 
imprimé  un  Abrégé  de  son  ou-  I 
Y rage  en  ibfiy , in-ftiio.  Rainaldi  ! 
mourut  vers  1670.  Sa  continua-  ■ 
lion  , imprimée  à Rome,  in-folio 
1646-1677,  en  9 vol. , s’étend  de- 
puis 1 199,  jusqu’à  l’an  1.567. 

RAINA  LOI  (François),  jésuite, 
né  à Matelica  dans  la  Marche- 
d Ancône , florissait  vers  le  milieu 
ilu  17' siècle.  Il  est  l’auteur  d’un 
j'etit  livre  très-connu,  intitulé: 
Cibo  dtlV  anima,  ovve.ro pra- 
tica  detl’  orazieme  mentale  se- 
conda la  passivité  di  Cristo 
nostro  Signore  per  tutti  i gior- 
ni  del  mi  se  , t on  a lire,  nudi- 
tazioniafJïttuosicolUujuj , etc., 
dont  il  y a eu  un  nombre  d’édi- 
tions presque  aussi  considérable 
que  de  P Imitation  de  J.-C. 

RAINALDI  (Jérome)  , habile 
architecte,  né  en  1Ô70,  mort  à 
Rome  en  i655,  élève  de  Domi- 
nique Fontana.il  enrichit sapatrie 
d’un  grand  nombre  de  beaux  ou-  { 
vrage»,  et  acheva  le  Capitole.  Le 
port  de  Farm , l’église  de  Mon- 
ial te  , le  collège  de  Sainte-Lucie 
à Bologne  , le  palais  du  duc  de 
Panne  et  le  palais  Pamphile,  sont 
autant  de  chefs-d'œuvre  de  cet 
artiste.  On  admire  encore  de  lui 
l’église  des  carnies-déchaussés  à 
Caprarole , et  lu  décoration  de 
colle  de  Saint-Pierre  à Rome  en 
1G10Î 

RAINALDI  (Chaiu.es) , fils  du 
précédent,  né  en  161*1  , et  mort, 
en  164 1 , embrassa  la  profession 
'de  son  itère  dont  il  fut  l’élève. 
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| Chargé  par  Innocent  X de  b.llir 

I l’église  de  Sainte-Agnès  à Ja  place 
Nuvone,  il  on  donna  un  plan 
très-beau.  Son  chef-d’œuvre  fut 
le  palais  de  l’Académie  de  France  , 
d’abord  possédé  par  les  ducs  de 
Nevers.  Louis  XIV  lui  envnj'a 
son  portrait  enrichi  de  diamans, 
pour  les  dessins  du  Louvre;  et 
1 Charles-Emmanuel  de  Savoie  lui 
I lit  donner  à Rome  , par  le  car- 
) dinal  Maurice,  la  croix  de  Saint- 
Lazare  et  celle  de  Saint-Maurice, 
avec  des  préseus  magnifiques. 
Rainaldi  était  d’une  humeur 
agréable  ; il  aimait  le  faste,  et 
fréquentait  librement  les  person- 
nes de  la  plus  haute  qualité.  Se» 
plans  sont  ingénieux  , et  décorés 
avec  noblesse.  O11  lui  reproche 
cependant  peu  de  correction , et 
un  très-grand  nombre  de  défauts 
naturels  à ceux  qui  s'écartent  des 
bons  principes. 

RAINALD  (Pavl),  prédicateur 
célèbre  , né  sous  le  beau  ciel 
d’Hièresen  Provence,  et  mort  A 
Paris  en  1770  , à l’âge  de  85  ans, 
j entra  dans  la  congrégation  de  l’O- 
rutoire,  s’y  d istingua  bientôt  par  sa 
modestie,  et  surtout  par  son  talent 
pour  la  chaire.  Une  éloquence  dou- 
ce etpersuasive, un  organe  Batteur, 
j une  physionomie  pleine  de  can- 
deur et  d’expression,  attirèrent  à 
ses  discours  une  foule  d’auditeurs 
et  les  suffrages  dus  hommes  de 
gofit.  Celui  qu’il  fil  sur  les  spec- 
tacles passait  pour  son  chef-d’œu- 
vre. Il  en  avait  retouche  dix-neuf 
autres  dans,  les  derniers  jours  de 
sa  vie;  mais  ii  ne  voulut  jamais 
permettre  qu’on  les  publiât.  On 
ne  sait  qui  les  possède.  Louis  XV 
I nomma  Rainaud  à deux  évêchés 
qu’il  refusa  ; exemple  peu  com- 
mun de  modestie.  Ce  qoi  fil  dire 
au  monarque  qu’il  n’avait  jamais 
trouvé  dans  le  clergé  un. homme 
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qm  c'il  refusé  deux  fois  d’ctrc 
riche  et  indépendant. 

RAINAI  D.  V oyez  Rayxacd. 

UAINIER, dominicain  de  l’ise, 
yiet'-cbaneelierde  l’Eglise  romai- 
ne, etévêquede  Maguelone,  mort 
en  ia4o<  est  autcurd'nn  Diction- 
naire théologique,  qu'il  n intitulé 
Pantheoloyia.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
Lyon,  |655 , 3 vol.  iu-fol.,  avec 
les  additions  du  1’.  Nicole!  , do- 
minicain. 

RAINOLDS  (GciLLiCMs),  théo- 
logien anglais,  né  à Pinto  , dans 
le  comté  de  Duvon  , eu  i55ft, 
mort  à Anvors  en  i5g4,  prit  les 
•ordres,  fut  très-zélé  pour  la  ré- 
formation, et  cependant  finit  par  } 
se  faire  catholique;  alors  il  passa 
en  pays  étranger  , et  professa 
l’hébreu  au  collège  des  Anglais,  à 
Reims.  Rainolds  est  auteur  d’un 
ouvrage  in-8’  coatreAVhilak.tr, 
qui  avait  attaqué  la  traduction  du  | 
Nouveau  Testament , itnpri- 
fnée  à Reims.  Il  a donné  en-  h 
core  d’autres  écrits,  dontleprin-  S 
cipftl  est  intitulé  : Calvino-Tur-  | 
ci. sinus. 

RAINOLDS  (Jeas),  frère  du 
précédent  , savant  théologien  an- 
glais, né  à Pinto  , dans  le  comté 
de  De  von  , en  1Ü4'.)»  fut  nommé, 
en  1 398 , dojeu  de  Lincoln  ; mais 
attaché  par  goflt  à lu  vie  scolas- 
tique , il  échungea  , l'année  sui- 
vante , son  doyenné  contre  la 
présidence  du  collège  du  corps 
du  Christ , it  Oxford.  La  reine 
Élisabeth  lui  offrit  un  évêché  , 
qu’il  eut  la  modestie  de  refuser. 

Il  mourut  eu  1607  , après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. Ses  contemporains  «0 
tarissent  point  dans  les  éloges 
qu’ils  font  de-sa  piété,  de  ses 
vertus  et  de  son  érudition.  Il  a 
traduit  une  partie  de  Y Ancien 
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Testament,  d^us  la  version  qui 
en  fut  ordonnée  par  Jacques  1". 
11  penchait  pour  le  puritanisme , 
niais  avec  tant  de  modération  , 
qu’il  u'a  pas  cessé  de  se  trouver 
en  conformité  avec  l’Eglise  angli- 
cane. On  il  cru  que  sa  trop  grande 
application  à l’étude  avait  pu 
abréger  ses  jours  ; il  répondait  à 
ses  amis  , qui  le  lai  représentaient 
souvent  : Je  ne  veux  pas  perdre 
le  but  de  la  vie  , eu  cherchant 
trop  à la  conserver  Nolo  ÿrop- 
ter  vilain  viveiuli  perdere  eau-, 
sas. 

RA1NSÇANT  (Piewie)  , né  à 
Reims,  médecin  , antiquaire  et 
garde  du  cabinet  des  médailles 
de  Louis  XIV  , fut  trouvé  noyé 
dans  le  parc  de  Versailles  , le  7 
juin  1689.  On  a de  lui  : Visser- 
talion  sur  douze  médailles 
des  jeux  séculaires  de  l'empe- 
reur Domilicn,  Versailles,  1684, 
iu-4”. 

RAISIN  (Jacques  ),  acteur  et 
auteur,  néàTroye»,  d'uu  orga- 
niste de  cette  ville , et  mort  à 
Paris,  en  ifàj4 , jouait  les  se- 
conds soles  dans  Ir.  tragique  , et 
les  amoureux  dans  le  comique. 
Il  est  auteur  de  quatre  comédies 
qui  ont  etc  jouées  et  non  impri- 
mées ; savoir:  Le  Niais  de  So- 
logne, 1686;  le  Petit  Homme 
de  ta  Foire  , 1(187;  Ie  Faux 
Gascon,  1G88;  Merlin,  Gas- 
con , iG«v>  . toutes  en  un  acte. 

RAISIN  ( Jeas-Baptisie)  , né 
à Troycs  , eu  îGâG  , frire  du 
précédent  , célèbre  comédien  , 
mort  à Paris  . eu  1696  , fut  sur- 
nommé le  Petit  Molière , A 
raison  du  rappurt  de  son  talent 
et  de  son  esprit  avec  ceux  de  cet 
illustre  favori  de  Tbalie.  Il  joua 
dans  la  perfection  les  rôles  à man- 
teau , les  petits-maîtres,  les  ivro- 
gnes , ef.généra!ctnent  tous  le* 
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rôles  comiques,  il  était  petit, 
mais  bien  fait  , d'une  physiono- 
mie agréable  et  mobile, etsaisissait 
toujours  dans  la  conversation  , 
quelque  trait  utile  pour  sa  pro- 
fession. Il  aimait  beaucoup  le 
vin  , et  ce  fut  cette  passion  qui  le 
conduisit  au  tombeau. 

Il  AI  SS  (Arnould)  , de  Douay  , 
chanoine  de  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  la  même  ville  , passa 
l.i  plus  grande  partie  de  sa  vie,  à 
rechercher  tout  ce  qui  pouvait 
faire  connaître  les  Saints  des 
Pays-Bas  et  leurs  reliques , par- 
courut et  compulsa,  pour  cer  ob- 
jet . les  archives  des  églises  et 
des  monastères.  Voici  scs  prin- 
cipaux ouvrages  : I.  Auctariitrn 
ad  natales  sanctorum  Belgii 
Jotinnis  Molani,  Douai,  1G26, 
in- 8*.  II.  Hierogazophilacium 
Belgicum , Douay,  1G38,  in-8°. 
C’est  un  Tiaité  dus  Reliques  con- 
servées dans  les  Pays  - Bas.  III. 
Peristromala  Sanclornm  , 
Douay.  iG3o,in-8".  IV.  Origines 
Cartusia rum lielgii,  i G 3a, i n-4°. 
V.  Belgica  cftrisliana  , Douay  , 
l654,  in  -4”.  H y traite  dos  évê- 
ques de  Flandre.  VI.  P itabealer 
Marier.  Baggim  , Douay,  iGai, 
in  - 8”.  C’est  la  vie  d’une  fille  du 
tiers-ordre  de  Saint-Dominique, 
née  dans  File  de  Chio.  Celle  Pic 
a été  écrite  en  espagnol  par  Jean 
Pierre  de  Saragosse,  puis  tra- 
duite en  français  , et  c’est  dccctte 
langue  que  Raiss  l'a  traduite  en 
latin.  Il  a encore  donné  les  Pies 
de  plusieurs  autres  Saints.  Ce 
chanoine  est  mort  à Douay  , le  G 
septembre  i644- 

RALEGH.  Poijes  RuvELecn. 

RALPH  (Janes),  écrivain  an- 
glais , dont  la  famille  et  le  lieu 
de  naissance  sont  également  in- 
connus. S’il  naquit  dans  l’obscu- 
rité , il  eut  l’av  alitagtv  de  s’en 
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tirerpasson  mérite.  Il  fut  d’abord 
maître  d’école  A Philadelphie  ; 
mais  cette  situation  s'accommo- 
dant peu  avec  l’activité  de  son  gé- 
nie, il  vint  s’établiren  Angleterre 
au  commencement  dn  règne  de 
Georges  II  , et  sut  s’y  faire  des 
protecteurs.  Il  a publié  un  poème 
intitulé  la  Nuit  , dent  Pope  fait 
mention  dans  sa  Duhciade  , et 
donné  quelques  pièces  de  théâtre. 
Il  eut  , comme  poète  , peu  de 
succès  , mais  il  fut  estimé  comme 
prosateur.  Son  Ilistoirt  d'An- 
gleterre , à commencer  nu  règne 
des  Stuarts,  lui  a fait  une  réputa- 
tion, ainsi  que  sespatnphlels  po- 
litiques , dont  quelques-  uns  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
vre. Il  a écrit  pourplusicurSjour- 
nalistes  de  son  temps.  La  mort 
du  prince  de  Galles,  son  protec- 
teur, lui  enleva  toute  espérance 
d’avancement,  et  il  mourut  lui— 
même  en  1762. 

RAMA/ZINl  (Bfrnardin), mé- 
decin , né  à Carpi  en  iG35 , exer* 
fa  d’abord  la  médecine  avec  suc- 
cès à Rome  et  à Carpi,  et  alla  en- 
suite la  pratiquer  et  lu  professer 
à Modène,  puis  à Padoue  , où  il 
mourut  , Ieônovembreif  14.  Son 
«avoir  lui  avait  mérité  des  places 
dans  plusieurs  Académies.  On  a 
de  lui  : I.  Une  Dissertation  la- 
tine sur  les  maladies  des  arti- 
sans. On  en  a donné  une  traduc- 
tion française  dans  ces  derniers 
temps.  II.  lin  Traité  de  la  con- 
servation de  ta,  santé  des  prin- 
ces , en  latin,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  médecine  et  de  phy- 
sique , dont  le  recueil  a été  im- 
primé à Londres , en  j 7 16,  in-4". 
Cette  édition  est  préférable  à cellè 
donnée  à Genève  , qui  est  beau- 
coup moins  correcte.  Sn  Pie  est 
à la  tête  de  ses  (JE  uvres. 

RAMBALDI  (Jean -François)  , 
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de  Vérone  , poète  latin  du  iti* 
siècle,  dont  nous  avons  : I.  Phy- 
siologicorum  libri  duo.  11. 
Mctcorologicorum  lit) ri  duo. 

III.  De  Seitsibus  libri  duo. 

IV.  De  U ni  verso.  V.  De  bond 
Fortunâ , etc. 

RAMBAN.  V oi/cz  Maimonides. 

RAMBAlü  D'ORANGE,  mort 
en  sa  résidence  de  Courteson  , 
vers  l’àn  i içô,  cultiva  la  poésie 
provençale  ; mais  Ja  plupart  des 
pièces  qui  nous  restent  de  lui  , 
écrites  d’un  style  barbare  , et 
avec  une  contrainte  extraordi- 
naire de  l imes,  S!>|| presque  inin- 
telligibles. Elles  portent  l’em- 
preinte de  son  caractère  volage  et 
libertin.  Il  fut  aimé  de  la  com- 
tesse de  Die  , femme  galante!  et 
aussi  poète,  qui  épousa  Guillaume 
de  Poitiers. 

RAMBAUD  DE  VACHÈRES , 
célèbre  troubadour  provençal,  né 
dans  la  principauté  d’Orange,  se 
fil  chérir  par  scs  talens  de  Guil- 
laume de  Baux  , prince  d’Orange, 
cl  du  marquis  de  Mont  ferrât , qui 
le  fit  chevalier.  Eperdument  épris 
de  Beatrix  , sœur  du  marquis  , il 
la  chanta  dans  ses  sirventes  , et 
lui  consacra  un  petit  poème  plein 
de  grâces  et  de  naïveté,  intitulé 
LaCaros.  Il  suivit,  en  1204,  son 
protecteur  dans  son  expédition 
de  la  Terre-Sainte,  et  celui-ci  lui 
donna  le  gouvernement  de  Salo- 
nique, qu’il  venait  de  prendre  sur 
les  Turcs.  La  pièce  du  poète  sur 
celle  croisade  , respire  l’ardeur 
guerrière  et  l’enthousiasme  du 
temps. 

RAMBAUD  (Honorât),  est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : La 
déclaration  des  abus  t/uc  l’on 
commet  en  écrivant  , et  le 
moyen  de  les  éviter  , et  repré- 
senter naïvement  les  paroles, 
ce  t/uc  jamais  homme  n’a  fuit, 
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Lyon  , i5j8  , in-8°;  ouvrage  sin- 
gulier, dont  les  exemplaires  sont 
très-rares. 

RAMBERT  (Gabriel  de  Saint), 
gentilhomme  Iran a-comtois  , né 
à Pontarlier  , dans  le  17*  siècle, 
fut  d’abord  page  du  marquis  Le- 
ganès  . grand  d’Espagne  et  gou- 
verneur du  Milanais , et  ensuite 
intendant  du  duc  d’Arscholt  , 
prince  d’Aretnberg.  O11  lui  doit 
un  ouvràge  intitulé  : Conformi- 
té des  principes  de  Moïse  dans 
la  création  du  monde  , arec 
tes  principes  de  la  philosophie 
de  Descartes,  Ulrecbt , 1717, 
in-12. 

R YMROUILLET  ( Cb  uu.es 
d’Ancehnes  , plus  connu  sous  le 
nom  de  Cardinal*  de  )fc  d’une 
ancienne  maison  du  Perche , prit 
le  nom  de  Rambouillet •,  de  la 
propriété  de  cette  terre  qui. était 
é sa  famille.  Il  obtint  l’évèché  du 
Uans,deCharle$IX,ct  la  pourpre, 
de  Pic  II,  auprès  duquel  il  avait 
été  envoyé  en  ambassade.  Sixte- 
Quint  lui  donna  le  gouvernement 
de  Corneto.  II  mourut  le  20  mars 
1 087 , à 5t»  arts  , de  poison  , sui- 
vant quelques-uns.  Ce  prélat , 
propre aux’grandes  affaires  , avait 
paru  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Ce  fut  sous  son  épiscopat 
que  les  calvinistes  prirent  la  ville 
du  Mans.  L’héritière  de  la  branche 
d’Angennes-Rambouillet  épousa 
le  duc  du  Montausier. 

RAMBOUILLET  ( Catherine 
df.  Vivokne  , femme  de  Charles 
d’Augeunes,  marquis  de)  , qu  elle 
avait  épousé  en  itioo  , fut  aussi 
distinguée  par  son  esprit  que  par 
ses  vertus.  Un  grand  nombre  de 
gens  de  lettres  fréquentaient  son 
hôtel  , qui  devint  une  petite  aca- 
démie. On  y jugeait  la  prose  et 
les  vers;  et  ce  n’était  pas  toujours 
le  g lût  qui  présidait  à ces  juge- 
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mens.  Des  écrivains  subalternes , 
protégés  par  madame  de  Ram- 
bouillet , ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies  , 
cette  rivalité  *ne  contribua  pas 
peu  A décrier  les  jugemens  de  ce  j 
tribunal.  Madame  de  Rambouillet 
mourut  en  iG65  , laissant  trois 
lillcs  rcligieuses,et  une  quatrième, 
Julie-Lucie  d'Angennes,  mariée 
au  duc  de  Montausier , et  qui 
lut  daine  d'honneur  de  la  reine 
Marie  - Thérèse  , et  gouvernante 
du  grand  dauphin.  Elle  mourut 
en  1671  , à «4  ans,  et  eut  les 
vertus  et  l’esprit  de  sa  mère.  Le 
marquis  de  Rambouillet  était 
mort  A Paris  en  i65a  , chevalier 
des  ordres  du  roi  , conseiller 
d’état  et  maréchal  de  camp.  Il 
avait  été  envoyé  , en  1(127,  en 
nmbastfade  A Turin,  pour  procu- 
rer la  paix  entre  le  roi  d’Espagne 
et  le  duc  de  Savoie.  Vouez  Mos- 

TiCSlER. 

RAM  BOUTS.  Voyez  Ram- 
Boeas. 

RAMBURES  (David,  sire  de)  , 
chambellan  du  roi  et  grand-maître 
des  arbalétriers  de  France  , en 
1411  , de  l’illustre  et  ancienne 
maison  de  Rambures,  en  Picur-  | 
die,  rendit  des  services  signalés  I 
au  roi  Jean  , à Charles  V ei  à j 
Chartes  VI.  Il  fut  tué  on  combat- 
tant vaillamment  à la  fameuse  ba- 
taille d’Axincourt, avec  trois  de  ses 
fils  , en  i4>5. 

RAMEAU  (Jean  - Puilippe  ), 
l'un  des  plus  célèbres  musiciens 
et  compositeurs  français  des  17* 
et  18'  siècles,  né  à Dijon,  le  a5 
septembre  i683  . apprit  d’abord 
les  premiers  élémens  de  la  musi- 
que , et  suivit  les  opéras  ainbu- 
lans  de  province.  A l'Age  de  17  ou 
1 8 ans  , il  comineuça  ses  essais  en 
musique-,  et  comme  ils  étaient 
déjà  au-dessus  de  la  portée  de  son  ; 
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siècle  , ils  ne  réussirent  pas , quoi- 
que exécutés  dans  Avignon  , qui 
était  alors  en  réputation  à cet 
égard.  Le  dépit  le  fit  sortir  de  celle 
ville;  et  après  avoir  parcouru  une 
: partie  de  l’Italie  et  de  la  France  , 
il  interrogea  l’instrument  le  plus 
propre  A lui  rendre  raison  de  ses 
idées  sur  la  musique,  le  clavecin. 
L’étude  qu’il  fit  de  cet  instrument 
le  rendit  habile  dans  «on  jeu  , et 
pi'esque  le  rival  du  célèbre  Mar- 
chand. Il  s’arrêta  quelque  temps 
à Dijon,  sa  patrie,  et  y touchu  l’or- 
gue de  lu  Sainte-Chapelle.  Il  de- 
meura bcauco^i  plus  long-temps 
à Clermont,  oïl  ouluicoufin  celui 
de  la  cathédrale.  La  réputation 
qu’il  s’y  était  faitey  entraîna  -Mar- 
chand qui  voulut  l’entendre.  «Ra- 
meau, dit  ce  célèbre  musicien*, 
a plus  de  main  que  moi,  mais 
j’ai  plus  de  tête  que  lui.  n Ce  dis- 
cours, rapporté  A Rameau,  l’en- 
gagea à rendre  la  pareille  A Mar- 
chand. Il  fil  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vue,  et  n’eut  pas  île 
peine  à reconnaître  la  Supériorité 
de  ce  maître.  Devenu  son  disci- 
ple. il  apprit  sous  lui  les  princi- 
pes les  plus  lumineux  de  l'harmo- 
nie, et  presque  toute  1a  inagie  de 
son  art.  Quelque  temps  après  il 
concourut  pour  l’orgue  de  Saint- 
Paul,  cl  fut  vaincu  par  le  fameux 
d'Aquin.  Dès  ce  moment  il  aban- 
donna un  genre  dans  lequel  il  ne 
pouvait  pas  primer,  pour  s’ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  musique. 
C’est  A ses  méditations  que  nous 
devons  la  Démonstration  du 
principe  de  f Harmonie,  t vol. 
in-4*  : ouvrage  qui  porte  sur  un 
principe  simple  et  unique,  mais 
très  - lumineux,  la  basse  fonda- 
mentale. Cette  idée  si  naturelle  , 
dont  cet  auteur  a fait  un  grand 
usage  dans  son  Code  de  mtisique 
pratique,  imprimé  au  Louvre, 
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est  la  preuve  du  génie  de  Rameau, 
et  lui  mérite  avec  raison  le  titre 
«le  Newton  de  l'harmonie.  Il  a I 
tellement  facilité  les  règles  de  son 
art,  que  l’étude  de  la  coinposi- | 
lion,  qui  était  autrefois  un  travail 
de  vingt  années,  est  à présent  ce-  Ij 
lui  de  quelque»  mois.  Les  musi-  !! 
ciens  saisirent  avidement  la  dé-  j 
couverte  de  Rameau,  en  affectant  1 
cependant  de  la  dédaigner.  Les  1 
élèves  se  snnt  multipliés  avec  une  j 
rapidité  étonnante;  et  la  France  : 
s’est  trouvée  trop  souvent  inon-  | 
«lée  de  mauvaise  musique  et  de  J 
mauvais  musiciens.  Dès  que  sa  : 
théorie  lui  eut  fait  un  nom , il 
voulut  s’immortaliser  encore  par 
la  pratique  de  ee  même  art , sur 
lequel  il  avait  répandu  de  si  gran- 
des lumières,  ('«'était  Newton  fai- 
sant des  télescopes.  Il  desira  tra- 
vailler pour  le  théâtre,  et  s’adres- 
sa A Pcîlegrin  pour  avoir  un  poè- 
me. On  avait  une  opinion  si  dé- 
savantageuse de  son  talent  en  ce 
genre,  que  Pcllegrin,  ne  voulant 
pas  courir  les  risques  de  l'évène- 
ment, exigea  de  lui  5oo  liv.  pour 
le  poèmé  d'IIippolyte  et  A vicie. 
Mais,  après  avoir  entendu  1a  ré- 
pétition du  premier  acte,  il  dé- 
chira l’obligation  de  Rameau,  et 
préféra  s’associer  à ses  succès. 
Hippolyte  et  Aride,  futdonnéc 
en  iyjô.  Cet  ouvrage,  qui  parut 
alors  d'un  genre  neuf,  eut  le  plus 
grand  succès,  et  fit  crier  la  ja- 
lousie et  lu  médiocrité.  A lu  pre- 
mière représentation  de  cette 
pièce,  le  prince  de  Conti  deman- 
da à Campra  ce  qu’il  en  pensait. 
Ce  musicien  répondit  : « Monsei- 
gneur, il  y a assez  de  musique 
dan*  cet  opéra  pour  en  faire  dix.  » 
Dans  une  autre  occasion  , le  mê- 
me musicien  , charmé  de  Ce 
genre  nouveau  de  musique , s’étai  t 
écrié  : « Voici  un  homme  qui 


nous  éclipsera  tous.  » Le9  enne- 
mis de  Rameau  furent  forcés  de 
convenir  de  sa  supériorité.  Le 
musicien  Alnuret,  ne  put  s’empê- 
cher, à I.-)  sortie  d’une  des  repré- 
sentations des  Indes  galantes, 
d'aller  lui  témoigner  le  plaisir 
qu’il  avait  éprouvé  à un  passage 
de  cet  opéra , qu’il  lui  cita.  Ra- 
meau le  voyant  ainsi  s’extasier, 
lui  dit  : « L’endroit  que  vous 
louez,  monsieur,  est  cependant 
contre  les  règles,  car  il  y a deux 
quintes  de  suite;  • ce  qui,  pour 
le»  compositeurs  bornés,  est  une 
faute  grave.  Le  public  de  Paris 
rendit  un  jour  une  justice  écla- 
tante A ses  lalens;  c’était  A une  re- 
présentation de  Dardnnus.  On 
l'aperçut,  à l'amphithéâtre,  on  se 
retourna  de  son  côté,  et  on  battit  . 
des  mains  pendant  un  quart- 
d’heure.  «(près  l'opéra,  les  ap- 
plaudisscmens  le  suivirent  jusque 
sur  l’escalier.  Cet  événement  est 
d’autant  plus  remarquable,  que 
Rameau  évitait  le  plus  qu'il  pou- 
vait les  regards  du  public  ; lors- 
qu'il assistait  aux  représentations 
de  ses  opéras,  il  se  plaçait  presque 
toujours  dans  une  petite  loge  , s’y 
cachait  de  son  mieux , et  même 
s’y  tenait  couché.  Il  avoua  un 
jour  à un  de  ses  amis,  qu’il  fuyait 
les  COmpliinens  parce  qu’ils  l’em- 
barrassaient et  qu’il  ne  savait  qu’y 
répoudre.  » Il  était  moins  em- 
barrassé lorsqu’il  essuyait  des 
critiques.  Il  lui  échappa  un  jour 
devant  quelques  gens  de  lettre» 
qui  étaient  chez  lui,  un  anachro- 
nisme. Il  s'aperçut  qu’on  sou- 
riait. Il  se  lève  avec  fureur,  v:i 
A son  clavecin,  où  ses  doigts  er- 
rant au  hasard  trouvèrent  des  sons 
admirables.  Alors  se  tournant  vers 
ceux  qui  avaient  souri  : «Avouez, 
leur  dit-il,  Messieurs,  qu’il  est 
plus  beau  de  trouver  de  tels  ac- 
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cor Js , que  de.  savoir  précisément  II 
dans  quelle  année  Mérovée  on  !] 
Mérovite  est  mort.  Vous  savez, 
et  je  crue.  Le  génie,  je  crois,  vaut 
bien  l’érudition....  » Rameau  était 
compositeur  de  la  rausiquedu  ca- 
binet du  Roi,  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  en  rjG.'f,  let- 
tres qu’il  ne  lit  point  enregistrer , 
par  avarice.  Il  était  désigné  pour 
être  décoré  de  1 ordre  de  Saint- 
Michel  , lorsqu’il  mourut  le  la 
septembre  de  la  même  année.  On 
prétend  que  tout  ce  que  son  curé 
put  tirer  de  lui  dans  ses  derniers 
inomens , ce  lut  celte  phrase  : 

■ Que  diable  venet-vous me  chan- 
ter, M.  le  curé,  vous  avez  la  voix 
fausse.  » Il  fut  inhumé  le  lende- 
main à Saint-Eustachc , ou  est  le 
tombeau  du  célébré  Lulii.  L Aca- 
démie royale  de  musique  lui  fit 
faire  un  service,  où  les  plus  beaux 
morceaux  de  Castor  et  dç  Dar- 
danus  furent  adaptés  àla  musique 
des  prières  chantées  danscelte  oc- 
casion. Ainsi  les  disciples  de  Ra- 
phaël tirent  placer  le  tableau  de 
la  Transfiguration  vis-à-vis  du 
cercueil  de  ce  grand  peintre , lors- 
qu’on célébrait  sa  pompe  funèbre. 
Rameau  était  marié  , et  fut  heu- 
reux dans  son  ménage.  Il  était 
d’une  taille  fort  au-dessus  de  la 
médiocre , et  d’une  maigreur  sin 
gulière.  Les  traits  de  son  visage 
étaient  grands,  bien  prononcés, 
et  annonçaient  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ses  yeux  étincelaient 
du  feu  dont  son  ame  était  embra- 
sée. Si  ce  feu  paraissait  quelque- 
fois assoupi , il  se  ranimait  à la 
plus  légère  occasion;  et  Rameau 
portait  dans  la  société  le  meme 
enthousiasme  qui  lui  laisait  en- 
fanter tant  de  morceaux  subli- 
mes. Il  était  naturellement  mé- 
lancolique ; il  avait  I humeurbrus- 
qiJ*  ct  quelquefois  dure  en  appa- 
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rence;  il  avait  l’aine  fiére  et  indé- 
pendante ; nulle  souplesse,  nul 
manège.  A la  répétition  d H ip— 
pot  g te  et  Jricic,  sa  musique 
d’un  caractère  tout  neuf,  effraya 
les  exécutans.  L’auteur  témoigna 
son  mécontentement  au  directeur!  >. 
qui  ce  jour-la  conduisait  I orches- 
tre. Ce.  dernier  s’offensa  de  la  se- 
monce, et  jeta  sur  le  théâtre  le 
bâton  de  mesure.  Ce  bâton  vint 
frapper  les  jambe-  de  Rameau  , 
qui  le  repoussant  du  pied  ju-qu’ù 
l’endroit  où  était  le  directeur,  lui 
dit  fièrement  : « Apprenez.  Mon- 
sieur , que  je  suis  ici  1 architecte  , 
et  que  vous  n’fites  que  le  ma- 
çon. » Il  mirait  cru  s’avilir  en  de- 
mandant des  grâces;  eiquoiqu  on 
l’accusât  d'aimer  l'argent . celte 
passion  ne  put  jamais  rengager  ù 
plier,  pour  quelque  motif  que  ce 
fût.  Il  n’imposa  silence  à ses  en- 
nemis ef  à ses  rivaux , que  par  scs 
talens.  Un  prétendit  d abord  que 
sa  musique  était  inexécutable,  il 
s’obstina,  et  le  succès  prouva 
qu’il  avait  raison.  Alors  ou  se  re- 
trancha à dire  que  ses  ouvrages 
n’étaient  merveilleux  que  par  la 
difficulté;  mais  le  sentiment  ct 
l'expérience  disent  qu  ils  le  sont 
en  effet  par  les  grandes  beautés 
qu’ils  renferment.  Il  a consigné 
ses  principes  dans  deux  ouvrages 
savons,  mais  un  peu  obscurs.  L un 
est  intitulé  : Démonstration  du 
principe  de  i’ Harmonie , iu- 
4*;  l’autre  Code  de  Musique, 


1760,  a vol.  io-4”.  Les  ouvrage» 
thèoriqucsdc  Rameau  ont  cela  de 
singulier,  qu’ils  ont  fait  une 
grande  fortune  sanspresque  avoir 
été  lus;  ct  ils  le  seront  bien 
moins,  depuis  que  d’Alembert  a 
pris  la  peine  de  faire  daus  un  pe- 
tit vol.  in-8* , le  sommaire  de 
toute  la  doctrine  de  l’auteur.  Qui- 
naull  avait  dit  « qu’il  fallait  que 
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le  poète  lût  le  très-humble  servi- 
teur du  musicien.  -^-  Qu'ou  me 
dumie  lu  Gazette  de  Hollande, 
dit  Rameau,  et  je  lu  mettrai  en 
musique.  » Il  disait  vrai,  s’il  en 
faut  juger  par  certains  mauvais 
poèmes  qu’il  a mis  au  théâtre  «le 
l’Opéra,  etqui  ont  eu  le  plus  grand 
succès.  Quoiqu’il  ait  couru  U mê- 
me carrière  que  Lulli,  il  y a beau- 
coup de  dilTcrence  entre  eux.  Ils 
se  ressemblent  seulement  en  ce 
qu’ils  sont  tous  deux  créateurs 
d’un  spectacle  nouveau.  Les  opé- 
ras de  Rameau  diffèrent  autant 
de  reux  de  Lulli,  que  celui-ci 
diffère  de  Perrin.  Lulli  plus  sim- 
ple parle  au  cœur,  a dit  un  hom- 
me d’esprit;  Rameau  peint  â l’es- 
pritet  à l’oreille;  et  quand  il  veut 
attendrir,  il  parle  au  cœur,  com- 
me lui.  L’un  est  plus  populaire, 
plus  uniforme,  l’autre  plus  sa- 
vant , plus  harmonieux  et  plus 
mâle.  Lulli,  quoique  eu  général 
plus  effémiué,  a quelquefois  été 
grand;  et  Rameau,  quoique  eu 
général  sublime,  majestueux  cl 
terrible,  asacrilié  aux  grâces  et  A 
la  volupté.  A ce  jugement  sur 
Rameau  , nous  joindrons  celui  du 
fameux  auteur  du  Devindu  Vil- 
lage. « Ses  opéras,  dit-il,  ont  les 
premiers  élevo  le  théâtre  de  Î O- 
péra  au-dessus  des  tréteaux  du 
Pont-Neuf.  Il  a franchi  hardi-r 
ment  le  petit  cercle  de  très-petite 
Mimique,  autour  duquel  nos  pe- 
tits musiciens  tournaient  sans 
cesse  depuis  la  mort  du  grand 
Lulli  ; de  sorte  que  quand  on  se- 
rait assez  injuste  pour  refuser  des 
talens  supérieurs  à M.  Rameau, 
ou  ne  pourrait  au  moins  discon- 
venir qu’il  ne  leur  ait  en  quelque 
sorte  ouvert  la  carrière,  et  qu’il 
n ail  mis  les  musicicus  qui  vien- 
dront après  lui  à portée  de  dé- 
ployer impunément  les  leurs  : ce 
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qui  assurément  n’était  pas  une 
entreprise  aisée,  lia  senti  les  épi- 
nes ; sys  successeurs  cueilleront 
les  roses.  On  l’accuse  assez  légè- 
rement, ce  me  semble , de  n’avoir 
travaillé  quesurde  mauvaises  pa- 
roles. D’ailleurs,  pour  que  ce  re- 
proche eût  le  sens  commun,  ij 
faudrait  montrer  qu’il  a été  à por- 
tée d’en  choisir  de  bonnes.  Aime- 
rait-on mieux  qu’il  n’eût  rien  fait 
du  tout  ? Un  reproche  plus  juste 
est  de  u avoir  pas  toujours  en- 
tendu celles  dont  il  se  chargeait; 
d’avoir  souvent  mal  saisi  les  idées 
du  poète,  ou  de  p’cq  ayoir  pas 
substitué  du  plus  • convenables  , 
et  d’avoir  fait  beaucoup  de  con- 
tre-sens. Ce  n’est  pas  sa  faute  s’il 
a travaillé  sur  de  mauvaises  pa- 
roles ; mais  on  peut  douter  s’il  eq 
eût  fait  valoir  de  meilleures,  il 
est  certainement,  du  côté  de  l’es- 
prit et  de  l’intelligence  , fort  au- 
dessous  de  Lulli,  quoiqu’il  lui 
soit  presque  toujours  supérieur 
du  côté  de  I expression.  Rameau 
n eût  pas  plus  lait  le  monologue 
de  liolaud,  que  Lulli  celui  de 
Darda  nus.  II  tant  reconnaître 
dans  Rameau  un  très-grand  ta- 
lent, beaucoup  de  feu,  une  tête 
bien  sonnante,  une  grande  con- 
naissance des  reuversemens  har- 
moniques et  de  toutes  les  choses 
d effet;  beaucoup  d’art  pour  s’ap- 
roprier,  dénaturer,  orner,  em- 
ellir,  les  idées  d’autrui  et  re- 
tourner les  siennes;  assez  peu  de 
facilité  pour  eu  inventer  de  nou- 
velles ; plus  d’habileté  que  de 
fécondité;  plus  de  savoir  que  dis 
génie, ou  du  moins  un  génie  étouffé 
par  trop  de  savoir  ; mais  toujours  ' 
de  la  lorce  et  de  l’élégance,  et 
très-souvent  du  beau  chant.  Sou 
récitatif  est  moins  naturel,  mais 
beaucoup  plus  varié  que  celui  de 
Lulli;  admirable  dans  un  petit 
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nombre  de  seines  , mauvaispres-  I 
que  partout  ailleurs  : ce  qui  est 
peut-être  autant  la  faute  du  genre 
que  la  sienne;  car  c’est  souvent 
pour  avoir  trop  voulu  s’asservir  | 
A la  déclamation,  qu’il  a rendu 
srtn  cliant  barrique  et  scs  transi- 
tions dures.  S’il  eOl  en  la  force 
d’imaginer  le  Vrai  récitatif,  et  de 
le  faire  passer  cite*  celte  troupe 
moutonnière,  je  crois  qu’il  y eût 
pu  exceller.  Il  est  le  premier  qui 
ait  fait  des  symphonies  et  des  ac- 
compagneinens  travaillés....  Per- 
sonne n’a  mieux  saisi  que  lui  l’es- 
prit des  détails;  personne  n’a 
mieux  su  l’art  des  contrastes  ; mais 
en  même  temps  personne  n’a 
mieux  su  donner  à ses  opéras 
Celte  unité  si  savante  ctsidesirée  ; 
et  il  est  peut-être  le  seul  au  mon- 
de qui  n’ait  pu  venir  à bout  de 
faire  un  bon  ouvrage  de  plusieurs 
beaux  morceaux  fort  bien  arran- 
gés. » Ce  jugement  est  sévère,  et 
nous  ne  le  rapportons  point  com- 
me une  décision  irréfragable  , 
mais  seulement  comme  le  senti- 
ment d’un  grand  musicien  , dont 
les  opinions  ne  furent  pas  tou- 
jours favorables-  A scs  rivaux  et  A 
ses  contemporains.  Outre  plu- 
sieurs recueils  de  pièces  de  < l.ivc- 
rin,  admirées  pour  l'harmonie , 
on  doit  à Rameau  plusieurs  opé- 
ras. Celui  île  Castor  et  Pollux 
passe  avec  raison  pour  son  chef- 
d'œuvre.  I-es  chœurs  sont  de  la 
■dus  grande  beauté,  surtout  ce  lui 
des  funérailles  de  Castor  et  celui 
des  enfers , au  quatrième  acte.  Les 
autres  opéras  de  ce  musicien  cé- 
lèbre sont  : Hippolj/te  et  Ari- 
de ; les  Indes  galantes;  les  pf.- 
tet  d’Hêtté;  Üardonus;  Plat  ce; 
les  Pc  tes  de  oPlymnie;  le  Tcm- 
vlrdc  la  Gloire;  les  Fêtes  de 
F Ih/inen  ; Zttis  ; Pygmahon; 
Nais;  Zoroastre;  la  Gvirlan- 
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de;  Aconit  et  Céphist;  Dapfi- 
nis  et  Ègl6  ; Lysit  et  Délie; 
les  Syùa  ri  tes;  la  No  issanced’  O- 
siris;  Anacréon  ; les  Surprises 
de  l’Amour  et  les  Paladins. 
Les  travaux  de  Rameau,, dit  un 
écrivain , forment  une  véritable 
époque  daiif  l’histoire  particulière 
de  la  musique  dramatique  en 
France,  et  dans  l’histoire  géné- 
rale de  l’art.  Avant  Rameau , 1rs 
musiciens  français  , marchant 
avec  plus  ou  moins  de  succès  dans 
la  route  tracée  par  Lulli , n ol- 
fraient  dans  leur»  compositions 

dramatiques  qu’un  récitatif  et  îles 
airs  d’une  simplicité  extrême*  su- 
jette A dégénérer  en  monotonie. 
Rameau  sut  donner  A scs  chants 
plus  d’ornement  et  du  variété  , A 
scs  chœurs  plus  de  mouvement  et 
d'eflet.  Il  excella  surtout  dans  les 
airs  de  danse  , dont  un  grand 
nombre  seront  toujours  ^nlriuius 
avec  le  plus  grand  plaisir.  Mais  si 
I on  ne  peut  lui  refuser  du  la  vei  - 
Vc  et  du  l'imagination*  urt  doit 
convenir  aussi  qu’il  a tropaiin»-  le 
bruit,  qu’il  a manqué  de  sensibi- 
lité, que  ses  clmntssoiTt  baroques 
et  souvent  du  fort  mauvais  poftl  ; 
et,  en  cela,  il  est  d’autant  moins 
excusable  . qu’il  connaissait  les 
meilleurs  modèles  en  ce  genre, 
ayant  entendu,  dans  son  voyage 
en  Italie,  les  ouvrages  d’A.  Scnr- 
latli.  de  Léo,  de  Durante:  H que 
le  seul  motif  qui  l'empêcha  de 
s’en  approcher,  est  celte  ridicule 
jalousie  qui,  de  tout  temps, 
animé  les  musiciens  français  con- 
tre les  compositeurs  italiens. 
L’harmonie  de  Rameau,  surchar- 
gée de  dissonances  , convient  jhmi 
au  stylé  dramatique  ; sa  facture 
est  fort  incorrecte  : il  est.  on  ce. 
point,  très-inférieur  à La  l.ando* 
A Campra,  A llernier,  à Cléram- 
buult  et  autres  , connue  l’a  rc- 
Xa 
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marqué  Kirnberger.  Malgré  tous  II 
ces  jetants  , les  compusilions  de 
Hameau  ne  devraient  pas  être  né- 
gligées comme  elles  le  sont  au- 
jourd’hui ; il  y a lieu  de  croire  que, 
retouchées  pur  une  main  habile, 
plusieurs  d'entre  elles  auraient 
même  le  plus  grand  succès.  Mais 
la  gloire  la  plus  solide  qui  reste  à 
jamais  à cet  homme  supérieur  est 
dans  ses  découvertes  théoriques. 
On  veut  parler  ici  de  son  système 
de  la  basse  fondamentale.  Un  eil'et, 
quoique  plusieurs  des  idées  sur 
lesquelles  est  fondé  ce  système, 
ainsi  que  les  preuves  dont  il  l'a 
appuyé  , eussent  été  entrevues 
avant  lui  ; quoiqu’il  règne  dans  la 
détermination  qu’il  a laite  de  ses 
élémens  , une  confusion  d’idées 
qui  rend  fautives  la  plus  grande 
partie  de  ses  règles  d'harmonie; 
quoiqu'il  aitexposé  lui-même  son 
système  avec  beaucoup  d’obscu- 
rité et  une  profusion  fatigante  de 
démonstrations  de  physique  et  de 
géométrie  qui  n’out  point  de  rap- 
port à sou  objet  principal , il  n’en 
est  pas  moins  vrai  qu’il  a le  pre- 
mier fuit,  de  ces  aperçus  isolés, 
un  corps  de  doctrine  imposant 
pur  son  cnsemblo;  qu’il  a donné  à 
ses  successeurs  le  moyen  de 
mieux  faire,  et  que  son  ouvrage 
perfectionné  est  devenu  une  théo- 
rie vaste  et  lumineuse  , qui  sert 
de  liaison  et  de  confirmation  à 
toutes  les  règles  connues  avant 
lui.  Le  Système  de  la  basse  fon- 
damentale, convenablement  mo- 
difié, est  reçu  aujourd'hui  dans 
tontes  lesécoles,  et  c’est  une  gloi- 
re que  les  étrangers  envieront 
toujours  è la  France,  sans  pou- 
voir jamais  la  lui  ravir. 

RAMEAU.  Voyez  Dchameao. 

RAM  ELI  N ou  REM  UEL1N 
( Jean  ) , d'Ulm  en  Souabc  , vi- 
vait au  commencement  du  17* 
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siècle.  Il  a publié  un  ouvrage <l*a— 
nalomiequ  i n'est  remarquable  que 
parla  disposition  des  figures , doul 
la  plupart  sont  tirées  de  Vèsulc  , 
mais  assez  mal  rendues.  Les  plan- 
ches sont  rangées  de  façon  qu'on 
a d’un  côté  les  parties  antérieures,, 
cl  de  l’autre  les  parties  poslérjcu,- 
res.  En  levant  lu  planche  qu’on 
vicntd'cxamiuer,  oit  voit  toujours 
le  côté  opposé;  et , en  continuait 
ainsi , ou  rencontre  dans  leur  or- 
dre naturel  les  parties  situées  plu, s 
profondément.  La  gravure  estde 
Michel  Spachicr , sous  le  11041 
duquèl  l’ouvrage  parut  en  hollan- 
dais dans  les  années  1614  et 
1 0 1 5 , sans  faire  mention  de  Ra- 
melin.  Le  titre  qu'il  porte  pcqt 
se  rendre  en  français. par  celui-cj: 
Description  ou  y ue  microsco,- 
tne , ou  P Anatomie-  du  corps 
de  i' ho  mine  et  de  la  jeinine.  Les 
édilionslalines  sont  d’Augshourg , 
1U19,  grand  in -fol.  ; d'Ulm., 
iGôq  , in -fol.;  de  Francfort, 
îWio  , in- fol.  ; d’Amsterdam  * 
i()tl7,in-fol.,souslu  titre  dcCato/i- 
tron  inicroscomicu/n  suis  a rc 
inoisis  visioniOus  sp tendais  , 
cuin  hisloridct  pinace  de  noua 
prodiens.  Cet  ouvrage  a paru  en 
allemand  , à Augsbourg.  itiôa  et 
lülii,  iu-ful.  ; en  anglais,  Lon- 
dres, 170a,  in-fol. 

RAMELLI  ( Augustin  ) , célè- 
bre ingénieur  et  machiniste , né 
vers  i533,  dans  le  territoire  de 
Milan,  servit  de  bonne  heure,  et 
s’attacha  au  marquis  de  Mari.- 
gnan  , général  de  Charlcs-QuinU 
Il  passa  ensuite  au  service  d<* 
Frauce  , fut  blessé  cl  fait  prison- 
nier au  siège  de  la  Rochelle  en 
i5ç)3;  mais  il  (ut  délivré  par  la 
protection  d’Henri  , duc  d'Anjou, 
qui,  pendant  ce  siège,  apprit  la 
nouvelle  de  son  élection  au  trône 
de  Pologne.  Devenu  roi  deFran- 
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ce  , sous  le  nom  de  Henri  III  , Cé 
prince  distingua  Ratnelli,  et  lui 
donna  tinepcnsion.  Les  machines 
que  cet  ingénieur  inventa  pour 
l’élcvation  des  eaux  , pour  lever 
de  grands  poids,  pour  construire 
des  ponts  et  des  chaussées,  quoi- 
qu’un peu  compliquées  , sont  es- 
timées, et  l’on  s’en  est  servi  quel- 
quefois avec  utilité.  Le  recueil 
où  il  les  a rassemblées  fut  impri- 
mé à Paris,  en  italien  cl  en  fran- 
çais, iu-folio  , 1 588.  sous  ce  ti- 
tre : Le  diverse  ni  artiflciose 
machine  dH  Agostino  Ra- 
melti.  Plusieurs  croient  que  tout 
n’est  pas  de  lui,  et  qu  il  a profité 
des  inventibns  des  autres.  Quoi 
qu’il  en  soit  , les  curieux  des  in- 
tentions de"  mécaniques  recher- 
chent beaucoup  cet  ouvrage  rare, 
et  enrichi  de  iï)ÎHlg.  L’auteur  avait 
5„  ans  lorsque  son  livre  parut. 

'rAMESSF.S  , roi  de  la  Basse- 
Égypte,  quand  Jacùb  y alla  avéc 
sa  famille,  l’an  1706  avant  J.-C. 
On  trouve,  dans  les  anciens  au- 
teurs , plusieurs  antres  rois  d’E- 
gypte nommés  Ramcssès.  On  croit 
que  c’est  l’un  de.  ces  princes  qui 
fit  élever  A Thèhes . en  Egypte  , 
dans  le  temple  du  Soleil,  un  ma- 
gnifique obélisque  de  i5a  pieds 
de  haut , que  l’empereur  Cons- 
tantin fit  transporter  :'é  Alexan- 
drie , en  53 't . et  que  Constance, 
son  fils  , lit  élever  à Rome  iH  an- 
après.  Les  GolhssAccagèreftt  cette 
ville,  l’an  409;  H»  renversèrent 

cet  obélisque  ,•  qui  fut  rompu  en 

trois  morceaux,  et  demeura  en- 
foncé sous  terre  jusqu’au  temps  de 
-SÎXlc  V ; ce  pape  fit  dresser  ce 
bel  ouvrage  dans  la  place  de  8 t.- 
Jean-de-Latran;  Il  est  chargede 
quantité  d’hiéroglyphes.  Cette 
manière  d’écrire  était  propre  aux 
ï>Vptiens,  qui  figuraient , par 
exemple  , la  vigilance  par  l’œil  , 
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l’imprudence  par  la  mouche  , 
l’éclat  et  l’instabilité  des  richesses 
par  la  queue  du  paon  . la  pruden- 
ce par  le  serpent,  la  promptitude 
parl’épcrvier,  etc. 

RAMLER  ( CiTAM.ES-Grit.tAP- 
we  f,  poète  allemand  , né  à Col- 
berg,  en  Poméranie,  le  a5  février 
1-».  5,  mort  le  19  mars  1798  , est 
connu  par  des  Poésies  lyriques, 
traduites  de  l’allemand  en  fran- 
çais , par  Cacault  , Berlin  , 1/77» 
in- 1 ‘i. 

IIAMO  ( Lons  t>e  ) ,.  le  vieux 
et  le  jeune  .ontérriton  italien  les 
Annules  du  royaume  de  Ina- 
ptes, depuis  1 197  josqn’cn  i486; 
elles  furent  publiées  par  Muralo- 
ri  dans  le  aj1”  vol.  des  Scrip - 
tores  rerum  italicarum  , pug. 

1 19  , ete. 

KAMOS  (Don  IIexm  ),  officier 
supérieur  dans  la  garde  royale 
espagnole,  et  membre  de  l’Aca- 
démie de  la  langue  , né  à Alican- 
te , vers  l’année  1740  , et  mort  à 
Madrid  en  1801 , fut  aussi  estimé 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs 
qué  par  ses  connaissances  dans 
lexvnnthématiqnes,  la  géométrie 
et  les  belles-lettres.  Son  enthou- 
siasme pour  la  géométrie  était 
tel  , qu’il  la  plaçait  au  premier 
rang  des  connaissances  humaines. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  , 
mais  comme  il  les  a publiés  sons 
des  noms  supposés,  on  n’eri con- 
naît que  ceux-ci  : 1.  Éléments 
sttr  l'instruction  et  la  disci- 
pline de  l’infanterie  , Madrid  , 
1776,  in-8”.  II.  Élément  de 
fféoméU'ie  à 4’  usage  des  gardes 
royales,  Madrid,  1787,  in-4*- 
111.  Instruction  pour  les  élèves 
dans  l'artillerie.  Ramos  consa- 
crait scs  loisirs  aux  belles-lettres. 
Il  a donné  : I.  Eloge  de  Buzan, 

| marquis  de  Santa-Cruz , Ma- 
drid, 1780,^-8*.  II.  Gusnian, 
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tragédie  en  5 actes,  Baroclonne  , 
1777.  III.  Pelage  , tragédie  eu  5 
actes.  IV.  Le  Triomphe  de  la 
Vérité,  poème,  en  1789.  Ce 
poème  n’était  pas  encore  impri- 
mé. Tous  les  ouvrages  de  Kainos 
sont  très-est  imés , et  ils  lui  assi-  j 
garni  un  rang  distingué  parmi  les 
écrivains  espagnols  du  18*  siècle. 

ftAMOS-PEREIRA  ou  I'ERE- 
J A ( Uarthélemi  ),  né  a Salaman- 
que, se  rendit  célébré  an  iü*  siècle 
par  ses  talens  dans  la  musique 
tliéorique  et  pratique.  Appelé , 
en  1 58a  , hors  du  sa  patrie  , 
pour  occuper  la  chaire  de  musi- 
que fondée  à Bologne  par  Nicolas 
V , il  eut  le  courage  de  révéler  à 
l’Italie  les  erreurs  de  Guulo- Are- 
lino  , eu  démontrant  la  fausseté 
de  son  système  et  les  conséquen- 
ces qui  devaient  en  résulter  néces- 
sairement pour  la  décadence  de 
l'art.  Celui  qu’il  proposa  dans 
sou  Traité  de  la  musique,  de- 
venu très-rare,  quoique  vivement 
cotnbaltuparles  partisans  île  Gui- 
do,  fut  enfin  adopté  par  les  meil- 
leurs musiciens  et  compositeurs 
de  l’Italie. 

RAA1PALE  ( ),  a donné 

au  théâtre,  eu  1G00  , Uélinde  , 
tragi-comédie;  et  Dorothée, 
pièces  médiocres.  Un  a encore  de 
lui  un  ouvrage  en  prose  intitulé: 
l’Erivur  combattue , discours 
actulèmù]ue  où  il  est  curieu- 
sement prouvé  que  le  monde 
ne  va  point  de  mal  en  pis, 
Paris,  1G41. 

1VA  AI  P EGO  LO  ( Antoine  ) , 
religieux  , connu  aussi  sous  les 
noms  de  Rampelogo  etd ’Ampe 
logo  , de  l’ordre  de  St. -Augustin 
vivait  dans  le  i5'  siècle,  et  pai 
sait  [tour  un  des  plus  granit 
théologiens  de  son  temps  ; il  dis- 
puta , au  concile  de  Constance  , 
contre  les  hussiles,  et  s'acquit  une 
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grande  réputation  par  les  talens 
qu’il  développa  dans  celte  dispu- 
te. Il  est  auteur  d’uti  ouvrage  in- 
titulé : Aurca  bibtia  , ou  Figiir- 
rœbibliorum,  ou  Répertoriant 
biblicum,  dont  il  se  lit  plusieurs, 
éditions  au  1 5*  siècle , et  dans  le 
suivant,  avec  des  corrections.  Cet 
ouvrage  fut  mis  au  nombre  des 
vrcs  prohibés  parCIéincnt  VIII, 


qui  ne  leva  la  défense  que  lors- 
qu’on eut  fait  disparaître  entière- 
ment les  erreurs  qu’on  prétendait 
y trouver. 

RAAIPEN  ( Henri  ),  docteur 
en  théologie  , né  à H uy , petite 
ville  du  pays  de  Liège,  vers  r 572, 
enseigna  le  grec  cl  la  philosophie 
à Louvain,  et  y donna  pendant 
plusieurs  années  des  leçons 
d’Ecriture  - Sainte.  Il  fut  prési- 
dent du  collège  Sainte-Anne  et 
du  grand  collège.  Il  termina  sa 
vie  le  4 mars  164  >•  Nous  avons 
de  lui  un  Commentaire  sur  les 
quatre  Evangiles , qui  contient 
d’excellentes  remarques  , Lou- 
vain, iGô  1.1 7 33. 1734, 5 vol.  in-4". 

RAS1PINKLLI  (P.  D.  Ramiro), 
illustre  mathématicien  de  la  con- 
grégation du  mont  Olivct , né  â 
Brescia,  en  1G97 , successive- 
ment professeur  de  mathémati- 
ques à Padouc  et  à Paris,  mou- 
rut à Milan  au  mois  de  février 
175g.  Rampinclliaécrit  très-peu; 
mais  le  talent  qu’il  avait  d’ensei- 
gner , et  les  excellons  élèves  qu’il 
fit , attestent  son  mérite  et  ses 
connaissances.  On  ne  connaît  de 
lui  qu’un  seul  ouvrage  imprimé  à 
Brescia,  après  sa  mort,  intitulé  : 
Lezioni  d’oltica  , 1760  , in-4*, 
11  a laissé  eu  manuscrit,  Ins- 
tuzioni  di  Mecanica  e di 
ialica. 

RAA1PULLA  ( Asce-Màrie  ) , 
docteur  en  philosophie.et  en  mé- 
decine, ué  à Païenne  , passa  pour 
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On  des  plus  habiles  médecins  de 
son  temps.  Il  se  distingua  en- 
core pur  l’étude  des  belles-lettres 
et  de  la  poésie.'  On  a de  lui  des 
vers  en  langues  latine  , toscane 
et  sicilienne.  Après  avoir  pratiqué 
son  art  arec  succès  dans  les  ur- 
inées et  dans  les  hôpitaux  , il  se 
retira  dans  sa  ville  natale  , Où  il 
mourut  le  1G  novembre  1G73. 
Oc  médecin  a publié  à Païenne  , 

Y Histoire  (le  la  maladie  du 
prince  (le  Ligne,  167a,  in-4*. 

R A MSA  Y ( Charles-Louis  ) , 
gentilhomme  écossais,  est  auteur 
d’un  ouvrage  latin  intitulé  : Ta- 
chygraphid,  ou  Y Art  d’écrire 
aussi  vite  gu’ on  parle , dédié 
à Louis  XIV,  Francfort,  1681  , 
petit  in-8°.  Il  a été  traduit  en 
français  et  publié  dans  ces  deux 
langues  à Paris,  en  1G81  , in-ta. 
L’auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  plus  simples, 
représentés  en  six  tables.  La  pre- 
mière contient  les  sa  lettres  ; la 
seconde  ao5  cunsonnuntes  dou- 
bles et  triples  ; la  troisième  est 
une  manière  de  suppléer  nux 
voyelles  par  la  position  des  traits; 
la  quatrième  et  la  cinquième 
itbrègentjlei  diphtongues  ; et  les 
D iphtongues  ; la  dernière  donne 
l’exemple  des  mots  écrits  suivant 
les  principes  de  l’auteur.  Il  eût  pu 
mettre pourépigraphe  à sonouvra- 
gc,  ce  distique  siconnudcMartial: 

i titrant  ‘vetha  lie  et,  manus  est  welocior  Mis  ; 
k'ix  ilumlingua  suunt , dextra  perçoit  opas. 

Vo y.  I.  Tiro. 

RAMSAY  ( Michel-André  de), 
chevalier-baronnet  en  Écosse,  et 
chevalier  du  Saint  - Lazare  , en 
France  , docteur  de  l’université 
d’üxford  , né  è Dairc  en  Écosse  § 
en  1G8G,  d’une  branche  cadette1 
de  l’ancienne  maison  de  Ramsay, 
eut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un 
goût  décidé  pour  les  sciences^, 


R A M S 

surtout  pour  1rs  mathématique* 
et  pour  la  théologie.  Fénelon  le 
convertit  i lu  religion  catholique, 
en  1 70g.  Ramsay  ne  tarda  pas  à 
se  faire  connaître  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers , par  des 
ouvrages  qui  , sans  Cire  d’une 
grande  étendue  , annonçaient 
d’heureuses  dispositions.  l<c  roi 
d’Angleterre,  Jacques  III,  l’ap- 
pela à Rome  , en  1724.  pour  lui 
confier  une  partie  de  l’éducation 
des  princes  scs  en  fans;  mais  de» 
brouillcrics  de  cour  l’obligèrent 
de  revenir  en  France.  On  lui  con- 
fia l'éducation  du  duo  de  Ch.llcau- 
Thierry,  elensuilc  celle  du  prince 
de  Turenne.  II  s’en  acquitta  avec 
succès,  et  mourut  è Saint-Ger- 
inain-cn-Laye  , le  6 mai  iç43- 
Ramsay  était  un  boimiic  estima- 
ble ; mais  il  prêtait  beaucoup  à la 
plaisanterie  par  ses  airs  empesés, 
par  son  affectation  è foire  parado 
de  science  et  d’esprit  dans  la  so- 
ciété , par  les  fadeurs  dont  il  ac- 
cablait les  femmes  ; en  un  mot 
c'était  un  pédant  hibernois.  Scs 
ouvrages  sont  ; I.  L 'Histoire  (te 
la  vie  et  des  ouvrages  de  M. 
de  Fénélon , archevêque  de 
Cambrai,  in-12.  Bile  fait  aimer 
ce  prélat  ; mais  elle  n’est  pas  tou- 
jours impartiale.  II.  Essai  sur 
le  gouvernement  civil , in- 1 a. 

III.  Le  Psychomètre,  ou  Ré- 
flexions surUsdiff’érens  carac- 
tères de  l’esprit , par  un  milord. 

IV.  Les  Voyages  de  Cyms  , 

Paris,  1727  , 2 vol.  in-8*  ; iç3o  , 
in-4*,  et  a vol.  in-12  : écrits 

avec  assez  d’élégance  , mais  trop 
chargés  d’érudition  et  de  réfle- 
xions. L’auteur  y a cppié  Bossuet, 
fFénélon  et  d'autres  écrivains, sans 

les  citer.  V.  Plan  d'éducation  , 
par  l’auteur  des  Voyages  de  Cy- 
rus , en  anglais.  VI.  Plusieurs 
petites  Pièces  de  Poésie , en  au- 
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plais.  VII.  L'Histoire  du  ma  ré-  I 
< h,i /Je  Turenne , Paris,  içôô, 

■j  vul.  111-/1"  , fi,;.  ; et  Hollande  , , 
4 vol.  in— 1 2.  Il  y a <lo  l’ordre,  du 
la  précision,  de  l'élégance  dans 
cet  ouvrage;  on  y voit  des  por- 
traits bien  dessinés  et  des  paral- 
lèles ingénieux;  mais  les  réflexions 
ont  unnir  atïecléet  sont  assez  mal 
enchâssées.  La  vie  civile  du  héros 
y parait  moins  que  sa  vie  guer- 
rière ; et  c’est  un  défaut  dans  ('his- 
toire d'un  homme  , qui  était  aussi 
connu  par  ses  vertus  sociales,  que 
par  sus  qualités  militaires.  VIII. 
Lin  ouvrage  posthume,  imprimé 
en  anglaisa  Claseow,  sous  ce  titre; 
Principes  philosophiques  de  tu 
Religion  naturelle  et  révélée  , 
développés  et  expliqués  dans 
l'ordre  géométrü/ue , s "4o  * a 
vul.  iu-ie.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  opinions  pour  le 
moins  très-singulières,  telles  que 
la  métempsycose',  l’uuimaliondes 
brutes  par  les  démons  , la  fin  des 
peine»  de  1’Eofer,  etc.  Ce  qu’il  y 
a île  plus  singulier  encore  , c’est 
que  Kanisay  prétend,  qu’en  tout 
cela,  il  est  parfaitement  d’accord 
•avec  la  croyance  de  l'énélon , et 
même  avec  les  décisions  de  l’É- 
glise. Cette  prétention  a fait  pen- 
ser que  cet  ouvrage  avaitété faus- 
sement attribué  à Jtamsuy,  ou  du 
moins  qu’il  avait  été  altéré  par 
les  éditeurs.  IX.  Ln  Discours 
sur  le  poème  épique,  dans  le- 
quel l’auteur  adopte  le  système 
de  la  Molhc  sur  la  versification. 
Ou  le  trouve  à la  tète  du  Téléma- 
que. L’auteur  pensaiÇqu’on  pou- 
vait faire  des  poèmes  en  prose. 

« J’aimerais  autant , disait  Vol- 
taire , qu’on  me  proposât  un  con- 
cert sans  instrumens.  » 

KAMSAÏ  ( Alain  ) , né  en 
à Peebles  un  Ecosse,  mort 
•en  1760,  commença  sa  carrière 


R AM.  S:  55 

par  être  garçon  barbier.  La  viva- 
cité de  ses  saillies  lui  fit  conseiller 
de  s’attacher  à l'art  dramatique, et 
il  y réussit.  Sa  meilleure  pièce  est 
la  Pastorale  du  Gentil  Berger. 
On  lui  doit  encore  un  Recueil 
de  Poésies  fugitives. 

RAMSAY,  peintre  de  portraits, 
mort  à Douvres,  eu  1784  , à 71 
ans , joignait  au  mérite  de  la 
peinture  celui  d’écrire  judicieu- 
sement sur  la  politique. 

RAMSDEN  ( Jessé),  excellent 
ingénieur  en  instrumens  de  ma- 
thématiques , né  en  1700  , u 
Halifax  , au  comté  d’York,  fils 
d’un  fabricant  du  draps,  suivit 
d’abord  la  profession  de  son  père; 
mais  à vingt  ans,  il  se  rendit  à 
Londres,  où  U fut  mis  en  appren- 
tissage chezun  graveur.  Ramsden 
ayant  eu  de  fréquentes  occasions 
de  voir  dcsinstruinens  de  mathé- 
matiques , qu’on  lui  apportait  à 
graver  , ses  études  se  tournèrent 
vers  l’art  de  les  construire.  Il  s’y 
appliqua  avec  tant  de  succès, 
qu’en  1760  , il  avait  fait  des  ins- 
trumens  pour  la  plupart  des  meil- 
leurs artistes  de  l’Angleterre.  En 
1768,  il  ouvrit  uue  boutique  â 
Haymarket  , puis  en  177  5 une 
antre  ù Piccadilly  , où  il  fit  sa  ré- 
sidence jusqu’à  sa  mort.  On  doit 
à cet  artiste  des  améliorations  im- 
portantes au  quartier  et  au  sextant 
de  Hadley,  et  une  machine  de 
son  invention  , pour  la  division 
des  instrumens  de  mathémati- 
ques. Le  bureau  des  longitudes 
lui  donna  un  prix  pour  celte  dé- 
couverte. Il  a aussi  amélioré  la 
construction  du  théodolite  de  l’ar- 
penteur, et  délie  du  baromètre 
pour  la  mesure  des  hauteurs.  Il 
s’est  occupé  du  pyromèlre  pour 
mesurer  la  dilatation  des  corps , 
et  a fait  desdécouvertes  nombreu- 
ses et  très-utiles  pour  les  inslru- 
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mens  d’optique;  mais  ce  fut  prin- 
cipalement dans  la  confection  et 
l’amélioration  des  instrumens  as- 
tronomiques, qu’il  fit  éclater  ses 
lalens.  Il  a considérablement 
amélioré  le  micromètre,  l'instru- 
ment des  passages, et  le  quart  de 
cercle  ; et  il  obtint  une  patente 
pour  un  équatorial  perfectionné. 
Ses  quarts  de  cercle  muraux  sont 
admirables  et  extrêmement  re- 
cherchés. Cet  habile  et  savant  ar- 
tiste fut  reçu  membre  de  la  So- 
ciété royale,  en  iç8G.  Il  est  mort 
à Londres , sur  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle. 

RAMUS,  ou  en  français  LA  RA- 
MÉB  (Pierre)  , naquit  à Culh , 
village  de  Vermandois,  vers  i5oa. 
Ses  ancêtres  étaient  nobles.  Les 
malheurs  de  la  guerre  réduisirent 
son  aïeul  à faire  et  à vendre  du 
charbon  pour  subsister.  Dans  son 
enfance  , Rnmos  fut  attaqué  deux 
fois  de  la  peste.  A l’flge  de  huit 
ans,  il  vint  à Paris,  d’oil  la  mi- 
sère lé  chassa:  il  y revint  une  se- 
conde fois , et  ce  second  voyage 
ne  fut  pas  plus  heureux:  enfin , 
au  troisième,  il  fut  reçu  domesti- 
que dans  le  collège  de  Navarre.  11 
employait  le  jour  aux  devoirs  de 
son  état,  et  la  nuit  à l’étude.  11 
acquit  assc7.de  connaissances  pour 
aspirer  ati  degré  de  maître  - ès- 
nrts.  Il  prit  poursujet  dosa  thèse, 
que  « tout  ce  qu’Aristote  avait 
enseigné , n’était  que  faussetés  et 
chimères.  » On  fut  révolté  de 
cette  proposition  ; mais  on  fut 
charmé  de  la  force  avec  laquelle 
il  réfuta  scs  adversaires.  Rainus, 
ayant  ensuite  obtenu  une  bourse 
dans  le  collège  de  Presle.  et  pou- 
vant se  livrer  à l’étude  avec  plus 
de  liberté,  entreprit  un  examen 
détaillé  de  la  philosophie  du  chef 
des  péripntcticiens.  Il  commença 
par  la  logique.  Les  remarques 
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qu’il  fit  sur  cet  ouvrage  , forment 
un  volume,  auquel  il  jugea  à pro- 
pos de  joindre  des  institutions  de 
logique.  Ces  deux  production!! 
parurent  en  i â jô,  l'une  sous  le 
litre  d’ Aniinadversioncs  india- 
iccticam  Arislolelis,  liiriXXy 
in-8“  ; l’autre  sous  celui  A'insli- 
tutioncs  dialeclicœ  , libri  3, 
in-8“.  Dès  que  ces  deux  ouvrage* 
eurent  été  répandus  dans  l’uni- 
versité de  Paris , ils  causèrent 
une  espèce  de  sédition;  on  vit 
paraître  plusieurs  défenseurs  du 
philosophe  grec  , entre  autres  un 
Portugais  nommé  Antoine  de  Go— 
vea , péripatéticien  fameux,  armé, 
dit  le  P.  Berlhicr,  de  toutes  piè- 
ces, pour  la  défense  d’Aristote. 
Ricntût  Ramus  entra  en  lice  arec 
lui;  et,  la  qhcrclle  sortant  de 
l’enceinte  des  écoles,  fut  portée 
au  parlement.  L'affaire  passa  en- 
suite jusqu’à  François  1*',  qui, 
croyant  les  lettres  intéressées  dan* 
ce  démêlé,  nomma  des  arbitres 
pour  le  juger.  Ceux  de  Govea  lu- 
rent Pierre  Danès,  et  François  de 
Vicouiercat;  Ramus  prit  pour  les 
siens  Jean  Quentin,  docteur  en 
droit,  et  Jean  de  Beaumont , doc- 
teur en  médecine.  Le  roi  y ajouta 
Jean  de  Snlignac , docteur  en 
théologie,  qui  faisait  à peu  pré* 
la  fonction  demédialeuretde  pré- 
sident. Malheureusement,  Ramus 
avait  contre  lui  trois  juges;  les 
deux  arbitres  de  sou  adversaire  et 
le  commissaire  nommé  par  le  roi. 
Ses  raisons  ne  parurent  pus 
triomphantes.  Ses  deux  défen- 
seurs sc  retirèrent.  Le  censeur 
d’Aristote  succomba  ; il  fut  dé- 
claré que , témérairement  et  in- 
solemment, il  s’était  élevé  contre 
In  logique  du  philosophe  grec  ; 
qu’il  avait  témoigné  dans  la  dis- 
pute beaucoup  d’ignoraace  et  de 
îuauvaisa  foi;  que  ses  AnimadvcT~ 
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sions  et  scs  Institutions  étaient 
remplies  de  faussetés  , de  médi- 
sances , de  bouffonneries,  el(|ue , 
Corinne  telles,  on  devait  les  sup- 
primer. Cette  sentence  arbitrale 
eut  la  sauction  du  roi , qui  pros- 
crivit les  deux  ouvrages  de  lla- 
mus  , et  lui  défendit  d’enseigner 
la  philosophie  jusqu'à  nouvel  or- 
dre. L’arrêt  donné  le  3omai  t545, 
fut  confirme  le  19  mars  i544-  Le 
philosophe  , condamné  par  la 
cour,  fut  en  même  temps  bafoué 
par  le  public,  joué  sur  les  théâ- 
tres, et  souffrit  tout  sans  murmu- 
rer. Cependant  il  profita  l’année 
d’après,  1 545,  de  l’occasion  delà 
peste  qui  ravageait  Paris  pour  re- 
commencer ses  leçons.  Les  collè- 
ges étaient  fermés;  les  écoliers 
allèrent  l’entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie 
présenta  requête  au  parlement 
pour  l'exclure  du  collège  de 
Presle;  mais  le  parlement  le  main- 
tint dans  son  emploi.  Les  chaires 
d'éloquence  et  de  philosophie 
ayant  vaqué  an  collège  royal  , 
Humus  les  obtint  en  1 55 1 , par  la 
protection  du  cardinal  de  Lorrai- 
ne. Il  professa  alors  tranquillement 
dans  cette  nouvelle  place,  ré- 
forma ce  qu'il  trouva  de  défec- 
tueux dans  Aristote,  corrigea  Eu- 
clide,  et  composa  une  Gram- 
maire pour  les  langues  latine  et 
française.  Un  prononçait  nlors  en 
latin  le  Q comme  le  K,  de  façon 
qu’on  disait  Kikis,  Kankan: 
pour  Quisquis,  Quanquam  ; il 
eut  bien  des  obstacles  à surmon- 
ter pour  réformer  cette  pronon- 
ciation. « La  lettre  Q , disait  un 
mauvais  plaisant  à ce  sujet,  fait 
plus  de  Kankan  que  toutes  les 
autres  lettres  ensemble.  » Ramus 
réforma  beaucoup  d'autres  abus, 
fit  diminuer  les  frais  des  études  et 
des  grades  , lixa  les  honoraires 
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des  professeurs  et  leur  nombre  , 
et  fit  établir  dans  les  facultés  de 
théologie  et  de  médecine  des  le- 
çons ordinaires  laites  par  les  doc- 
teurs. Il  proposa,  mais  en  vain  , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
était  dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie.  Enfin 
il  se  rendit  si  agréable  à l’univer- 
sité, que  ce  corps  le  choisit  plu- 
sieurs fois  pour  le  députer  au  roi. 
Ramus  , naturellement  entraîné 
vers  les  nouveautés  , avait  em- 
brassé le  calvinisme.  Après  l’en- 
registrement de  l’édit,  qui  per- 
mettait le  libre  exercice  de  celte 
religion,  il  brisa  les  images  du 
collège  de  Presle,  disant  «qu’il 
n’avait  pas  besoin  d’auditeurs 
sourds  et  muets.  » Il  déclama 
contre  le  discours  de  l’université 
opposante  à l’enregistrement  de 
l'édit,  et  désavoua  le  recteur.  Ces 
éclats,  qni  montraient  en  lui  un 
homme  plus  impétueux  que  pru- 
dent, lui  firentdu  tort.  La  guerre 
civile  l’obligea  de  quitter  Paris  , 
l’uuiversité  le  destitua  et  déclara 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna 
un  asile  à Fontainebleau;  tandis 
qu’il  s’y  appliquait  à la  géométrie 
et  à l’astronomie  , scs  ennemis 
pillaient  sa  bibliothèque  à Paris  et 
dévastaient  son  collège.  Ils  le 
poursuivirent  dans  son  asile  ; il  fut 
forcé  de  se  sauver,  et  ne  fut  réta- 
bli dans  sa  charge  de  principal  du 
collège  de  Presle  et  dans  sa  chaire, 
qn’après  la  mort  du  duc  de  Guise 
en  i5t)3.  Ayant  passé  avec  d’au- 
tres professeurs  à l’année  du 
prince  de  Condé , il  fut  interdit 
de  s$s  fonctions  par  le  parlement. 
Il  était  si  éloquent,  que  les  rei- 
tres  du  prince  et  ceux  de  l’amiral 
de  Coligui  refusant  d'obéir  faute 
de  paiement , Ramus  les  haran- 
gua et  les  remit  sous  l’obéissance. 
Rétabli  dans  ses  emplois  à la 
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paix,  il  fonda  wm  chaire  de  mn- 
-thématiques  , qu’il  dota  du  fruit 
de  ses  épargnes.  Il  s’absenta  pen- 
dant quelque  temps  pour  aller  vi- 
siter les  universités  d’Allemagne, 
et  ses  honoraires  lui  furent  conti- 
nués. Il  fut  bien  reçu  partout,  et 
plusieurs  puissances  cherchèrent 
:i  se  l'attacher.  Il  avait  demandé 
la  chaire  de  théologie  de  Genève; 
Théodore  de  Bèie  écrivit  contre 
lui,  et  l’empêcha  de  l'obtenir; 
ilainus,  dit-on,  ai’ait  projeté  une 
réforme  dans  le  calvinisme.  De 
retour  à Paris  , en  i5çi , il  refusa 
d’aller  en  Pologne,  pour  prévenir 
les  Polonais  par  son  éloquence 
eu  faveur  du  duc  d’Anjou,  qui  fut 
élu  l'année  suivante  ; il  répondit 
aux  offres  qu’on  lui  faisait , « que 
l’éloquence  ne  devait  pas  être 
mercenaire.  » Comme  Rumus  sui- 
vait publiquement  les  opinions 
du  protestantisme,  il  fut  compris 
dans  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
ihélcmi,  en  i5ç2.  Il  était  au  col- 
lège de  Presle;  il  alla  se  cacher 
dans  une  cave,  où  il  demeura  deux 
jours.  Charpentier,  un  de  scs  en- 
nemis , l’y  découvrit  et  l’en  lit  ar- 
racher. Kamus  lui  demande  la 
vie;  Charpentier  consent  à la  lui 
vendre  , et  , après  avoir  exigé 
tout  son  argent,  il  le  livre  aux 
assassins  qui  étaient  & scs  gages. 
Il  fut  égorgé  et  jeté  par  les  fenê- 
tres. Les  écoliers,  excités  par  les 
professeurs  jaloux,  charmés  de  sa 
mort,  répandirent  ses  entrailles 
dans  les  rues,  traînèrent  son  ca- 
davre jusqu’à  la  place  Mauberten 
le  frappant  de  verges,  et  le  jetè- 
rent dans  la  rivière.  Ses  disciples 
le  retirèrent,  et  l’exposèrent  dans 
un  petit  bateau  oit  tout  Paris  vint 
le  voir.  Il  vécut  dans  le  plus  aus- 
tère célibat.  II  n’eut  jamais  d’au- 
tre lit  qu’un  lit  de  paille,  et  ne 
but  de  vin  que  dans  su  vieillesse 
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j et  par  ordre  des  médecins.  H en 
avait  fait  dans  sa  jeunesse  un  ex- 
cès, qui  lui  donna  pour  le  reste  de 
sa  vie  une  aversion  extraordinaire 
pour  cette  boisson.  Il  distribuait 
ses  revenus  à ceux  des  écoliers 
qui  en  avaient  besoin.  Ou  a de 
lui  : I.  Deux  livres  d ' Arithméti- 
que zl  17  Aq  Géométrie , fort  au- 
dessous  de  sa  réputation.  II.  Un 
traité DtmilitUl  Cctsarit,  1 55p, 
in-8°.  111.  I n autre  Vemoriùus 
veterum  GaUorum  , i55g  et 
tütia,  in -8°.  IV.  Grammaire 
grecque , i50o,  in-8*.  V.  Gram • 
maire  latine,  i55q  et  i 564 . in- 
8°.  VI.  Grammaire  française , 
i5çu,  in-8*,  et  i58ç,  in-8*;  et 
un  grand  nombre  d’autres  ouvra- 
ges. Ratnus,  en  expliquant  dans 
ses  leçons  Cicéron  et  V irgile , n’en 
lisait  jamais  qu’une  page,  pour 
faire  durer  plus  long-temps,  di- 
sait-il , le  plaisir  de  ses  auditeurs; 
il  en  obtint  le  surnom  de  Pagi- 
narius.  C’est  à lui  qu’on  doit  la 
distinction  du  J et  du  V conson- 
nes, de  l’I  et  de  l’U  voyelles.  Oti 
appelle  de  son  nom  les  deux  pre- 
mières lettres  , consonnes  Ra- 
mites. 

RAMUS  (Jeas)  , né  âTer-Gnès, 
en  Zélundo,  en  i535,  enseigna 
la  rhétorique  et  la  langue  grecque 
A Vienne  en  Autriche,  le  droit  à 
Louvain  et  à Douai , et  mourut  le 
i5  novembre  1078  , à Dole,  oû 
il  était  allé  pour  prendre  posses- 
sion d’une  chaire  de  droit  qu’on 
lui  avait  offerte.  On  a de  lui  : I. 
Une  traduction  du  grec  en  latin 
du  Bouclier  (l’Hercule,  poème 
attribué  à Hésiode;  cette  traduc- 
tion est  insérée  dans  l'édition  de 
ce  poète  laite  à Bâle.  II.  Com- 
mentarii  ad  régulas  juris 
utriusque , Louvain,  1641 , in- 
4",  et  quelques  autres  ouvrages 
de  littératureel  de  jurisprudence. 
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Humus  était  éloquent  et  métho- 
dique. Quelques-unes  de  ses  opi- 
nions ont  lait  naître  des  soupçons 
sur  sa  religion. 

RAMUSIO.  Plusieurs  hommes 
de  mérite  ont  honoré  ce  nom  dans 
les  iô*  et  îü"  siècles.  Paul  Rainu- 
sio , jurisconsulte  , est  honorable- 
ment mentionné  par  Marc  Tus- 
euzcnn , dans  sa  Letteratura  V c- 
neziana.  Padoue,  176a , in-fol., 
p.  5o.  En  i/|58,  âgé  de  >5  ans, 
il  quitta  Riinini,  sa  patrie,  pour 
s'établir  à Venise,  et  il  mourut  à 
Bergume,  en  i5o6.  — Un  autre 
Kauusio  , du  Rimini , dont  on 
ignore  le  nom  de  baptême , a 
laissé  des  poésies  latines  d'un 
genre  assez  libre,  qui  furent  pu- 
bliées, pour  la  première  fois  , à 
Paris  , en  1791 , un  vol.  in  - 8*, 
sous  le  litre  de  V.  Munir.  poe- 
larum,  Ant.  Sanonnitce  ; Ra- 
musii  Rtminiemit  ; pacifici 
maxtmi  Asculani  ; Joa.  Jov. 
Pontani ; Joa.  Secundi,  Ha- 
gitnsis , tunus  in  venercm , 
etc. , etc. 

RAMUSIO  ou  RANNUSIO 
(J eas  - Baptiste)  , secrétaire  du 
conseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise  , sa  patrie,  mort  à Pa- 
douc , en  1 557  » “ "a  nns  > est  ®u- 
leur:  I.  D’un  traité  De  NM  in- 
cremento.  II.  D’un  recueil  de 
V oyages maritimes  en  trois  vol. 
in-fol.,  enrichis  de  préfaces , de 
dissertations  et  de  notes.  Cet  ou- 
vrage,écrit  en  italien,  a pour  titre  : 
RaccoÜa  délit  naviyazioni  e 
viaggi  da  Giov.  Dali.  Ramu- 
sio in  V eiutia  Giunli , i5(>3, 
i5G5,  et  i583  ,3  vol.  in-fol.  Pour 
avoir  complète  la  première  édi- 
tion , il  faut  que  le  premier  volu- 
me soit  de  1574,  le  second  de 
i555,  et  le  troisième  de  1 554 , à 
Venise.  Ramusio  servit  sa  répu- 
blique avec  autant  de  zèle  que 
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d’intelligence  pendant  4^  eus. 

- — Son  oncle,  Jérôme  Ramusio, 
avait  voyagé  pendant  quelque 
temps  en  Syrie,  et  exerça  la  mé- 
decine avec  distinction  à Dumas  , 
en  1484.  Il  traduisit  en  latin  ta 
majeure  partie  des  ouvrages  d’A- 
vicenne, auxquels  il  joignit  des 
remarques  , des  notes  et  un  com- 
mentaire. 

RANACAIRE.  Voyez  Ctovis, 
vers  le  milieu. 

RANC  (Jeah),  peintre,  né  à 
Montpellier,  en  1674 , mort  à 
Madrid  , en  1705,  était  élève  de 
Rigaud,  dont  il  avait  épousé  la 
nièce.  Ce  peintre  se  fit  une  grande 
réputation  pur  son  talent  pour  le 
portrait.  Il  fut  reçu  à l’ Académie 
de  peinture  en  ijp5,  et  nommé, 
en  1734 1 preroiePpeintre  du  roi 
d'Espagne.  La  Motte  a fuit  usage 
dans  ses  Fables  d'une  aventure 
assez  singulière  de  ce  peintre. 
Ranc  avait  fuit  le  portrait  d’une 
personne  que  ses  amis  peu  con- 
naisseurs jugèrent  manquer  de 
ressemblance.  Le  peintre,  piqué 
de  leurs  mauvaises  critiques , pré- 
pare une  toile,  y fait  un  trou,  et 
prie  celui  qu’il  avait  peint  d’y 
placer  sa  tête.  Les  censeurs  eu 
arrivant  ne  manquèrent  pas  de 
blâmer  le  tableau.  « Vous  vous 
trompez,  Messieurs,  leur  répon- 
dit alors  la  tête  ; car  c’est  moi- 
même Ce  trait  rappelle  l’a- 

gréable farce  du  Tableau  par- 
lant. V oyez  Rass.  ' 

RANGÉ  (Doin  Armakd-Jban  le 
Boitiiilueii  de)  , célèbre  réfor- 
mateur de  la  Trappe,  né  à Paris, 
le  9 janvier  itiati,  était  neveu  de 
Claude  le  Bouthillierde  Chavigni, 
secrétaire  d'Etat  et  surintendant 
des  finances.  Il  fit  paraître  dans 
son  enfance  de  si  heureuses  dis- 
positions pour  les  belles-lettres, 
que,  dès  l’âge  de  12  à i5  ans , à 
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f aide  de  son  précepteur.  Il  pu- 
blia une  nouvelle  édition  des  Poé- 
sies d'Anacréfrti , eu  grec,  avec 
des  notes,  iüIk),  iu-8".  11  devint 
chanoine  de  Notre -Dame  de  Pa- 
ris , et  obtint  plusieurs  abbayes. 
Des  belles-lettres,  il  passa  à la 
théologie,  et  prit  ses  degrés  en 
Sorbonne  avec  lu  plus  grande  dis- 
tinction. Ayant  pour  concurrent 
l'illustre  Uossoct , il  obtint  la  pre- 
mière place  ; quoiqu’il  eût  des  ta- 
lens  et  des  connaissances  assez 
étendues  en  théolugic , la  faveur 
ne  fut  peut-être  pas  tout  - à - fait 
étrangère  à ce  brillant  succès.  Il 
fut  reçu  docteur  en  iG54-  Le 
cours  de  ses  éludes  lini,  il  entra 
dans  le  inonde,  s'y  livra  àtuules 
scs  passions , et  surtout  à celle  de 
l’amour.  Ou  vbut  même  qu’elle 
ait  occ agioité  sa  conversion.  On 
dit  que  l'abbé  de  Raneé  , au  re- 
tour d’un  voyage,  allant  voir  sa 
maîtresse,  madame  de  Monlba- 
zon  , fameuse  par  sa  beauté,  sa 
galanterie  et  ses  intrigues , dont  il 
ignorait  la  mort,  monta  par  un 
escalier  dérobé  , et  qu’étant  entré 
dans  l'appartement,  il  trouva  sa 
tète  dans  un  plat  : ou  l’avait  sé- 
parée du  corps , parce  que  le  cer- 
cueil de  plomb  qu’on  avait  fait 
faire,  était  trop  petit.  (V oyez  les 
Véritables  mot  ifs  de  la  conver- 
sion île  l’abbé  de  Raneé,  par  Da- 
niel de  la  Roque,  Cologne,  iG85, 
in- 12.)  D’autres  prétendent  que 
1 son  aversion  pour  le  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  la  dis- 
grâce de  quelques  - uns  de  scs 
amis,  ou  par  le  bonheur  d’être 
sorti  sans  aucun  mal  de  plusieurs 
grands  périls  , les  balles  d'un  fu- 
sil, qui  devaient  naturellement  le 
percer,  ayant  donné  dans  le  fer 
de  sa  gibecière  ; il  y a apparence 
que  tous  ccs  motifs  réunis  contri- 
buèrent à sou  changement  de  vie. 
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Du  moment  qu’il  le  projeta , il  lie 
parut  plus  à la  cour.  Reliré  dans 
sa  terre  de  Verct,  près  de  Tours, 
il  y consulta  les  évêques  d'Alelh  , 
de  Pamiers  et  de  Cuiuminges. 
Leurs  avis  furent  diflërens;  ce- 
lui du  dernier  fut  d'embrasser 
l'étal  monastique.  Le  cloître  ne 
luiplaisnit  point  alors;  mais,  après 
de  mûres  réflexions,  il  se  déter- 
mina à y entrer.  Il  vendit  sa  terre 
de  Vcret  trois  cent  mille  livres, 
pour  les  donner  à l'Hôtel  - Dieu 
de  Paris;  et  ne  conserva  de  tous 
ses  bénéfices  que  In  prieuré  île 
Boulogne , de  l'ordre  de  (•ram- 
mont;  et  son  abbaye  de  la  Trappe, 
de  l’ordre  de  Citeuiix.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  y vivaient 
dans  le  dérèglement.  L’abbé  de 
Raneé,  tout  rempli  de  ses  projets 
■le  retraite,  demanda  au  roi  et 
obtint  un  brevet  pour  y établir  la 
réforme.  Il  prit  ensuite  l'habit  ré- 
gulier dans  l’abbaye  de  Perscigne, 
fut  admis  au  noviciat  eu  lÜÜô  . et 
fit  profession  l’année  d’après.  La 
cour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
des  expéditions  pour  rétublir 
l’uuslérité  dans  son  abbaye,  il 
exhorta  si  vivementses  religieux  , 
que  la  plupart  embrassèrent  la 
nouvelle  règle.  L'abbé  de  Raneé 
eût  voulu  faire  dans  tous  les  mo- 
nastères du  l'ordre  de  Citcaux  ce 
qu’il  avait  fuit  dans  le  sien;  mais 
ses  soins  furent  inutiles.  N’ayant 
pu  étendre  la  réforme,  il  s'appli- 
qua à lui  faire  jeter  de  profondes 
racines  à la  Trappe.  Ce  monastère 
repriten  effet  une  nouvelle  forme. 
Continuellement  consacrés  au 
travail  des  mains,  à la  prière  et 
aux  austérités  les  plus  effrayantes, 
les  religieux  y retracèrent  l’image 
des  anciens  solitaires  de  la  Tlié- 
baîde.  Ce  monastère  Ct  sentir 
non-seulement  aux  cœurs  les  plus 
lièdes,  jusqu'à  quel  poiut  uuc  foi 
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vive.  et  ardente  peut  nous  rendre 
chères  les  privations  les  plus  ri- 
goureuses, ainais  il  offrit  au  sim- 
ple philosophe  , dit  d’Alcmhcrt , 
une  matière  intéressante  de  ré- 
flexions profondes  sur  le  néant  de 
l'ambition  et  de  la  gloire,  les  con- 
solations de  la  retraite  et  le  bon- 
heur de  l’obscurité.  » I.c  réfor- 
mateur des  religieux  de  la 
Trappe,  voulant  les  détacher  en- 
tièrement des  choses  terrestres, 
les  priva  des  amuscincns  les  plus 
1er  mis.  L’étude  leur  fut  interdite; 
u lecture  de  l’Ecriture -Sainte  et 
de  quelques  Traités  de  morale  , 
voilà  toute  la  science  qu’il  disait 
leur  convenir,  l'our  appuyer  son 
idée,  il  publia  son  Traite  de  lu 
sainteté  et  des  devoirs  de  l’é- 
tat monastique  ; ouvrage  qui 
causa  une  dispute  entre  l'austère 
réformateur,  et  le  doux  et  savant 
Mabillon.  Bossuet  était  très  - lié 
avec  l’abbé  de  Hancé;  il  se  plai- 
sait même  à aller  se  recueillir  de 
temps  en  temps  dans  les  déserts 
de  la  Trappe.  Ce  fut  lui  qiii  con- 
seilla à l'abbé  de  Rancédc  publier 
son  livre  des  Devoirs  de  la  vie 
monastique , regardant  cet  ou- 
vrage comme  devant  servir  A l’é- 
dification de  toute  l’Eglise.  «Bos- 
suet , dit  M.  de  Bausset,  voulut 
même  donner  une  espèce  d'auto- 
rité à l’ouvrage,  et  le  prémunir 
contre  les  attaques  qui  semblaient 
le  menacer,  en  y attachant  son 
approbation  et  Celle  de  l'archevê- 
que de  Reims  et  de  l’évêque  de 
Grenoble,  depuis  le  cardinal  Lc- 
canms.  Mais  , quelque  imposant 
que  fût  un  pareil  témoignage  , le 
Traité  de  la  sainteté  et  des  dc- 
voirsde  la  vie  monastique , ex-  ' 
cita  une  discussion  assez  viveentre 
le  savant  Mabillon  et  l’abbé  de  la  i 
Trappe.  Mabillon  crut  trouver 
dans  l’interdiction  que  l’abbé  de 
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Rance  prononçait  contre  les  reli- 
gieux qui  se  livraient  A l’étude  des 
sciences,  une  espèce  de  censure 
contre  lu  congrégation  dont  il 
était  membre  et  qui  a élevé  tant 
de  moniimcns  utiles  A la  religion 
et  aux  lettres.  Cette  différence 
d’opinion  entre  deux  religieux  qui 
se  rapprochaient  plus  dans  leur 
amour  pour  la  religion  et  l’Eglise, 
qu’ils  n’avaient  de.  conlbnnilé 
dans  le  caractère  et  dans  le  goût 
des  Jnêines  études,  produisit  pltir 
sieurs  écrits,  où  peut-être  uu  nlil 
des  deux  cotés  un  excès  de  cha- 
leur. 11  eût  été  facile  de  prévenir 
dans  l’origine  une  discussion  sans 
objet  et  sans  utilité  « si  on  ei)t 
voulu  observer  avec  Bossuet  la 
sage  distinction  qu’il  établit  entre. 
Yétdt  solitaire  et  retiré  auque.1 
l’abbé  de  Rancé  s’était  voué . et 
qui  était  le  seul  pour  lequel  il 
avait  rédigé  ses  instructions,  et 
les  ordres  religieux  que  l'Kglisc  n 
destinés  A d’autres  emplois.  Peut- 
être  l’abbé  de  la  Trappe  avait-il 
trop  négligé  d’exprimer  celte  dis- 
tinction, et  Mabillon  avait  pu  se 
croire  justement  fondé  A réclamer 
contre  une  opinion  qui  emprun- 
tait une  grande  autorité  du  nom 
et  des  vertus  du  réformateur  de 
la  Trappe  , et  pouvait  jeter  une 
sorte  de  défaveur  sur  tout  l’ordre 
de  Saint- Benoît.  » Celle  guerre 
ayant  été  calmée , il  fallut  qn’jl 
en  soutint  une  autre  ntjee  les  par- 
tisans d’Artiauld.  II  écrivit  sur  la 
mort  dé  cet  homme  illustre  une 
Lettre  A l’abbé  Nicaisc,  dans  la- 
quelle il  se  permettait  des  ré- 
flexions qui  déplurent.  «Enfin, 
disait-il , voilà  M.  Arnauld  mort: 
après  avoir  poussé  sa  carrière 
aussi  loin  qu’il  a pu,  il  a fallu 
qu'elle  se  soit  terminée.  Qu$i 
qu’on  dise,  voilà  bien  des  ques- 
tions Unies.  » La  liberté  qu’il  se 
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(lnnnft  de  recevoir  des  religieux 
des  au  1res  ordres,  presque  tou- 
jours malgré  leurs  supérieurs,  lui 
fit  un  grand  nombre  d'ennemis; 
d’autant  plus  qu’il  avait  peint 
avec  des  traits  fort  vifs  la  corrup- 
tion des  autres  cloîtres  et  la  per- 
fection du  sien.  L'abbé  de  la 
Trappe,  accablé  d’infirmités,  crut 
devoir  se  démettre  de  son  nhbaye. 
Le  roi  lui  laissa  le  choix  du  sujet, 
et  il  nomma  l)om  Zozimc,  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  Dont 
Gervnisc,  qui  lui  succéda,  mit  le 
trouble  dans  la  maison  de  In 
Trappe.  Il  inspirait  aux  religieux 
un  nouvel  esprit,  opposé  à celui 
,le  l’ancien  abbé,  qui,  ayant 
trouvé  le  moyen  d'obtenir  sa  dé- 
mission, la  fit  remettre  entre  les 
mains  du  roi.  Le  nouvel  abbé , 
surpris  et  irrité,  courut  à la  cour 
noircir  l’abbé  de  llancé;  mais, 
malgré  ses  manœuvres,  Dom 
Jacques  Dclacour  obtint  sa  place. 
La  paix  ayant  été  rendue  è la 
Trappe  , le  pieux  réformateur 
mourut  tranquille  le  a6  octobre 
1-00.  Il  expira  couché  sur  la  cen- 
dre et  sur  la  paille,  en  présence 
de  l’évêque  de  Séez  et  de  toute  su 
communauté.  L’abbé  de  llancé 
possédait  de  grandes  qualités  ; 
un  zèle  ardent,  une  piété  éclai- 
rée, une  facilité  extrême  à s’é- 
noncer et  i écrire.  Son  style  est 
noble,  pur,  élégant;  mais  il  n’est 
pas  assez  précis.  Il  ne  prend  que 
la  fleur  des  sujets.  L’ambition 
avait  été  sa  .grande  passion  avant 
son  changement  de  vie;  il  tourna 
ce  feu  qui  le  dévorait  du  côté  de 
Dieu;  mais  il  ne  put  se  détacher 
entièrement  de  scs  anciens  amis. 
]1  dirigeait  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité,  et  les  lot— 
|r,:ÿ  qu’il  écrivait  continuellement 
en  réponse  aux  leurs  occupèrent 
,,ne  partie  de  sa  vie.  On  a dit 
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«qu'il  s’était  dispensé.,  comme 
législateur , de  la  loi  qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau 
de  la  Trappe,  d’ignorer  ce  qui  se 
passe  sur  lu  terre;»  mois  on  peut 
«lire, pour  l’excuser, que  sa  (duce 
l’obligeait  à ces  relations.  On  ne 
peut  cependant  s'empêcher  de  re- 
connoitrc , dans  scs  démarches  les 
plus  louables  , un  air  d’ostenta- 
tion que  la  piété  modeste  évite 
ordinairement  avec  soin.  Scs  ainis 
et  lui , voulant  trop  occuper  le 
public  de  la  Trappe,  firent  graver 
tout  ce  qui  concernait  les  bfili- 
mens,  les  travaux  et  les  exercices 
de  ce  monastère.  On  n de  lui  : I. 
L'nc  Traduction  française  des 
OEuvrcs  de  Saint  Dorothée , 
«086,  in -8*.  II.  Explication, 
sur  la  règle  de  Sainl-Rcnoit  , 
in- 1 a.  lit.  Abrégé  des  obligiu- 
t ions  des  chrétiens.  IV.  Ré^ 
flexions  morales  sur  quatre 
Evangiles , 4 vol.  in-i»;  et  des 
Conférences  sur  le  même  sujet, 
aussi  en  4 vol.  V.  Instructions 
et  Maximes,  in-ia.  VI.  Con- 
duile  chrétienne  , composée 
pour  Rlad.  de  Guise,  in-ia.  VII. 
Un  grand  nombre  de  Lettres  spi- 
rituelles, en  a vol.  in- ia.  Elles 
ne  renferment  pas,  à beaucoup 
près,  toutes  ce.Ues  qu’il  a écrites. 
11  était  en  relation  avec  un  grand 
nombre  d'écrivains  , « et  il  ne. 
manquait  pas,  dit  d’Avrigni,  de 
les  payer  d’un  compliment  fort 
gracieux , lorsqu’ils  lui  envoyaient 
leurs  ouvrages.  » VIII.  Plusieurs 
Ecrits  nu  sujet  des  éludes  mo- 
nastiques. IX.  Relations  de  lu 
vie  et  de  la  mort  de  quelques 
Religieux  de  ta  Trappe , en  4 v. 
in-i  a , auxquelles  on  en  a ensuite 
ajouté  deux.  X.  Les  Constitu- 
tions cl  les  Riglcmcns  de  l'ab- 
baye de  la  Trappe,  i-ai , a vol. 
in-ia.  XI.  l)e  \n  Sainteté  des  de- 
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voirs  de  Celui  monastique , n i5Go,  commença  son  cours  de 
iü83,  a vol.  in  -4",  avec  des  médecine  dans  les  écoles  de  celte 


Eclaircisscmens  sur  ce  livre, 

iü8f>,  in-4* Voyez  les  V ies 

de  l’abbé  de  IVancé,  composées 
par  Mavpeim,  par  Marsolier  et 
par  Dom  le  Nain.  Consultez  aussi 
l’Apologie  de  Rancé  par  Dom 
Cervaise,  contre  ce  qu’en  dit 
Dom  Vincent  Thuillier,  dans  son 
Histoirede  la  contestation  exci- 
tée au  sujet  des  éludas  monasti- 
ques , au  tome  t"  des  Œuvres 
■posthumes  de  Thierri  Ruinart  et 
Jean  Alobillon.  11  y a quelques 
lionnes  réflexions  dans  celte  Apo- 
logie , mais  trop  de  huuteur  et  de 
vivacité.  Voyez  Nevers. 

RANCI!  IN  ( Étiesne  ) , né  vers 
].r)00,  mort  en  i583,  à Montpel- 
lier, oé  il  professait  le  droit,  sc 
lit  un  nom  parmi  les  jurisconsul- 
tes de  son  temps,  Par  scs  ouvra- 
ges sur  la  jurisprudence  ; le  prin- 
cipal eit  Miscellanca  dccisio- 
■numjuris,  traduits  en  français, 
Genève,  1709 , in-fol. 

RANCIIIN  ( Giuixadiie  ) , pa- 
rent du  précédent,  avocat  du  roi 
a la  cour  des  Aides  de  Toulouse, 
adonné:  Révision  du  concile 
de.  Trente,  in-8‘.  Ce  livre,  im- 
primé eu  1600,  a fait  jeter  des 
soupçons  sur  sa  catholicité  ; plu- 
sieurs ont  même  assuré  que  Ran- 
ch io  était  réellement  protestant. 
11  est  certain  que  l’auteur  a été 
fort  loin  , et  que,  quant  aux  nulli- 
tés qu’il  trouve  dans  ce  concile 
Oecuménique,  il  a emprunté  le 
langage  des  novateurs  de  ce  temps- 
là.  Ce  qu’il  dit  au  sujet  des  griefs 
«pie  la  France  avait  contre  cette 
célèbre  assemblée,  a paru  plus 
orthodoxe  à plusieurs  théologiens 
français. 

RANCIIIN  (Frasçois),  mé- 
decin, né  ù Montpellier,  vers 


ville,  eu  t58;,  obtint  le.  bonnet 
de.  docteur,  en  1092,  et  ensuite 
une  chaire  de  chirurgie  ; en  1G12, 
il  parvint  à se  faire  uoimiierchan- 
celicr  de  la  faculté.  Après  avoir 
exercé  sa  profession  avec  la  plus 
grande  réputation , il  mourut  eu 
1641,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vons : I.  Questions  françaises 
sur  la  Chirurgie  de  Gui  de 
Chauliac,  Paris,  iGo4j;  Rouen, 
1(128,  in-8".  II.  Opuscules  nu- 
dica,  utili  jucundâquc  rerutn 
varietate  referla  , I.ugduni, 
1G27,  in-4".  III.  Œuvres  pfiar- 
moceutiques  , Lyon  , 1628  , 

in-8°.  IV.  Traités  divers  cl  ou- 
vieux  de  médecine,  Lyon,  1G40. 
in-8“.  Ils  roulent  sur  la  peste , sur 
la  lèpre,  sur  la  vérole,  sur  la  tor- 
ture, etc.  V.  De  Morbis  ante 
partum,  in  par  tu  et  post  par- 
tum, et  depurificatione  rerum 
infcctarum  post  peslilentiam , 
I.ugduni,  i645?  i653 , in-8". 
Raucliin  était  premier  consul  de 
Montpellier,  en  1G29,  lorsque  la 
peste  ravageait  cette  ville  ; il 
donna  tous  scs  soins  pour  en  ar- 
rêter les  progrès  ; et,  à cette  oeea*- 
sion , il  composa  son  Truité  de 
lu  Peste,  dans  lequel  il  donne 
l’histoire  de  celle  dont  il  avait  été 
témoin.  C’est  d’après  ce»  ouvrage 
qu’on  publia  à Liège,  en  1721, 
au  sujet  de  la  peste  de  Marseille 
de  1720,  un  Traité  politique  et 
médical  de  la  peste,  avec  TH is- 
loire  delà  peste  de  Montpellier 
de  1G29  et  de  i63o,  et  le  remède 
du  curé  de  Colonge  contre  .cctlc 
maladie. 

RANCHIN  ( Henri  de  ) , con- 
seiller à la  cour  des  comptes  de 
Montpellier,  de  la  même  famille 
que  les  précédons  , a fait  une 
assez  mauvaise  Traduction  des 
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Psaumes , en  vers  français , 1697, 
in- 1 a. 

RANCHIN . poète,  était  con- 
seiller à la  chambre  de  l'Edit  , et 
originaire  de  Montpellier.  Il  est 
connu  par  quelques  Poésies  écri- 
tes d’un  style  faible,  mais  facile. 
Ce  triolet  si  connu  : 

\ , . . ; î . : ' . , . . 1 j - ) • , ~ 

Le  prcfntcr  jour  du  mon  de  mai 

Fur  le  plus  beau  jour  de  ma  vie. 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  stances  d’un  Père  à son 
Fils : 

Fhylliï,  met  bçayx  jours  sont  passés  , 

* ' Er  mon  61s  n’est'qu'à  son  aurore  , etc. 

RANGONET  (Aimar  »e)  , sa- 
vant estimable,  né  à l’érigueux, 
et  fils  d’un  avocat  qui  s’était  dis- 
tingué à Bordeaux,  se  rendit  lui- 
même  très-habile-  dans  le  droit 
romain  , dans  la  vraie  philoso- 
phie, dans  le»  mathématiques  et 
dans  les  antiquités.  Il  devint  con- 
seiller au  parlement  de  Bordeaux, 
et  ensuite  président  de  celui  di 
Paris,  où  il  s’acquit  la  plus  haute 
réputation  par  sa  science  et  pur 
sa  capacité  dans  les  affaires.  Cu- 
jas lui  dédia  l’un  de  ses  ouvrages. 
Le  prèsideutde  Ranconet  écrivait 
bien  en  gt-ec  et  en  latin  ; et,  si  l’on 
en  croit  Pithou , ce  fut  lui  qui 
composa  le  Dictionnaire  qui 
porte  le  nom  du  Charles  Estien- 
tic.  Pithou  ajoute  que  le  cardinal 
de  Lorraine  ayant  fait  assembler 
le  parlement  de  Paris,  pour  avoir 
son  avis  sur  la  punition  des  héré- 
tiques , Rancounet  y porta  les 
Œuvres  de  Sulpiee  Sévère,  et 
y lut  l’endroit  où  il  est  parlé 
de  Priscillicu  dans  la  Vie  de  St. 
Martin  de  Tours.  Cet  acte  de  bon 
citoyen  ayant  déplu  au  cardinal , 
Raneonnet  fut  enfermé  à la  Bas- 
tille, où  il  mourut  de  douleur, 
en  i55g,  âgé  de  plus  de  Cio  ans. 
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Tous  les  maux  A la  fois  l’avaient 
assailli  et  avaient  rempli  ses  jours 
d’amertume  ; la  misère  le  réduisit 

être  simple  correcteur  des 
Ëstienne  ; il  vit  mourir  sa  fille  sur 
un  fumier,  exécuter  son  Gis  , et 
sa  femme  fut  écrasée  par  le  ton- 
nerre ; étrange  et  malheureuse 
destinée , dont  les  exemples  ne 
sont  pas  rares.  On  a de  lui  le 
Trésor  de  la  langue  française, 
tant  ancienne  que  modertiè, 
ouvrage  estimé  de  son  temps,  qui 
servit  beaucoup  à Nicot  et  à Mo- 
uct  pour  la  composition  de  leurs 
Dictionnaires. 

RANDAN.  Voyez  RocnEPoe- 
cacld  et  Foix.  ...ij 

RANDOLl’Il  (Thomas)  , gen- 
tilhomme de  Kent,  né  en  1Ô2Ü, 
s’étant  d’abord  livré  à l’étude  du 
droit , fut  principal  du  collège  de 
llraadgate  ; bauui  d'Angleterre 
sous  le  règne  de’  Marie , il  se  ré- 
fugia en  France.  Sous  la  reine 
Elisabeth  , il  fut  employé  dans 
diverses  ambassades  en  Ecosse  , 
en  France  et  en  Russie.  Il  fut  fait 
chevalier  et  promu  à des  emplois 
considérables.  Il  a donné  une  re- 
lation de  son  ambassade  en  Rus- 
sie, en  i56S,  qu’on  trouve  dans 
te  premier  volume  de  la  collec- 
tion des  Voyages  d’Hackluyt , 
Londres  , i5<)8.  Il  mourut  en 
1 5go. 

RANDOLPH  (Thomas),  poète 
anglais,  né  dans  le  comté  de  Nor- 
thampton,  en  i<io5,  fut  regardé 
de  bonne  heure  comme  un  génie 
précoce  ; à l’âge  de  dix  ans  , il 
composa  en  vers,’  une  Histoire 
sur  V Incarnation  de  ISr.-S.  Ben 
Johnson  avait  pris  mie  telle  affec- 
tion pour  lui,  qo’il  l’adopta  comme 
l’un  de  ses  fils.  ICandolph  eut 
beaucoup  de  mépris  pour  les  ri- 
chesses, et  mi  amour  désordonné 
du  plaisir,  qui  le  jeta  dans  des 
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excès,  dont  il  mourut  en  i63$» 
avant  d'avoir  atteint  l’âge  de  trente 
ans.  Son  Miroir  des  Muses  est 
très-connu  ; il  composa  d'autres 
pièces  de  théâtre , qui  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  en  un  volume, 
par  son  frère  Robert  Rundolph,  et 
dont  la  cinquième  édition  a été 
imprimée  en  1664,  in  8".  — Ra.n- 
oolpii  ( Robert)  , frère  du  précé- 
dent , Int  aussi  un  auteur  assez  es- 
timé ; il  est  mort  en  t(i»i  , vicaire 
de  Donington.  On  a de  lui  quatre 
pièces  de  théâtre. 

RANDOLPH  (Thomas),  savant 
théologien  anglais,  né  à Oxford  , 
et  mort  eu  1788,  est  auteur  : I. 
D'un  Essai  sur  l'Esprit.  II. 
D’un  discours  sur  le  Fer u de 
Jephtc.  III.  De  Sermons,  dont 
la  collection  forme  1 vol.  in-8*. 

RANGEARD  ( Jean- Lartigue 
dr),  médecin  à Bordeaux,  au 
• 7*  siècle  , né  à Pons  en  Sain- 
tonge  , vers  îti.io,  est  auteur  d’un 
Mémoire  apologétique  assez  bien 
®crit , intitule  V éritable  entrée 
de  l Agrégation  de  médecine , 
Bordeaux,  i(i83,  iu-8*. 

RANGO  ( CoxRAD-TiBi'itTirs ) , 
recteur  d'un  des  gymnases  de  Ber- 
lin , est  auteur  d’un  ouvrage  inti- 
tulé De  Capiltamentis , vulgo 
Perruques,  liber  singutaris  , 
Magdeburgi,  iGGô,  in- 12. 

RANGONE  (Clacde),  prélat 
distingué,  natif  de  Modène,  ca- 
mérier  secret  du  pape  Grégoire 
XIII,  fut  fait  évêque  de  Reggio, 
en  i5.)2.  Clément  VIII  l’envoya 
en  qualité  de  nonce  en  Pologne, 
ort  il  resta  pendant  sept  ans.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  v mou- 
rut en  iG-ji.  On  a de  lui  : I.  Sy- 
nodus  Régie  nsi  s,  Regii,  i5gj. 
II.  ConslitutioMS  U décréta 
synodalia  diverses  temporibus 
condita , Regii,  1G14.  III.  /}j_ 

tualeSacramentorumad  usurn 
a 3. 
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Ecclesiœ Regiensis , Mediolani , 

1614. 

RANGONE  ( Herccle)  , cardi- 
nal , (ils  de  Nicolas  Rnngoue 
comte  de  Gordigna.-se , dans  lâ 
Marche  Trévisane,  et  de  Blanche 
Bentivoglio,  issue  des  seigneurs 
de  Bologne  , était  de  l’illustre 
maison  Raugunede  Modène,  dont 
le  pape  Pie  IV  disait  : - qu'il  n’y 
avait  point  de  prince  chrétien  qui 
ne  pût  être  honoré  de  sou  allian- 
ce. « Hercule  Rangone  fut  pie- 
inièremenl  nommé  protnimiuirti 
apostolique,  ensuite  premier  ra- 
inéricr  du  pape  Léon  X.  qui  le 
fit  cardinal  au  mois  de  juillet  de 
l’un  1 5 17,  et  le  pourvoi  .successi- 
vement des  évêchés  d’Adria.  de 
Cuva  , de  Mazzaru,  et  enfin  de  ce- 
lui de  Modeoe,  su  patrie.  Pris  par 
les  Impériaux  avec  le  pape  Clé- 
ment VII , H partagea  la  prison 
; f c ce  pontife  au  château  Saint- 
! Ange.  Il  inoucut  vers  1027,  et 
lut  enterré  â Modène.  Lilio  Gi- 
J raidi,  avait  été  le  précepteur  de 
ce  cardinal , qui  mourut  jeune  , et 
qui  êta?!  rempli  de  bonté  , de 
grandeur  d'ame  et  d'excellentes 
qualités.  • 

RANGO  N E-M  A C FI  I A V E L(  Je m - 
Baptiste),  marquis  de  la  mêiiie 
maison  que  le  précédent,  naquit 
a Modène,  en  décembre  1710,  de 
Jean  Rangone  et  de  Bradauianle, 
de  In  maison  de  Caslelbarco.  Le 
marquis  Jean,  son  père,  ambas- 
sadeur du  duc  de  Modène  auprès 
| de  Louis  XIV,  mourut  à Paris , 
et  fut  enterré  à Saint-Roch,  où 
l’on  remarquait  son  mausolée, 
qui  a été  détruit  pendant  la  révo- 
lution. Jean-Baptiste  servit  dès  * 
1 âge  de  douze  ans  dans  les  gar- 
des-du-corps  du  duc  de  , Modène. 
François  II  fit,  en  1 -5 1 . avec  le 
duc  François  III,  alors  prince  hé- 
réditaire , la  guerre  contre  les 
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Turcs  en  Hongrie,  et  revint  avec 
lui  à Modène , en  17.V7.  Nommé 
ambassadeur  de  ce  prinçe  au  cou- 
ronnement de  Charles. Vil,  en 
174a,  le  marquis  Rnngone  s’y 
distingua  par  son  esprit , ses  ga- 
lanteries, et  pa,r  des  fêtes  où  le 
goût  était  uni  à une  extrême  ma- 
gnificence, ce  qui  dérangea  même 
ses  affaires.  Ce  ministre  mit  beau- 
coup de  loyauté  et  de  dextérité 
dans  la  conduite  des  négociations 
épineuses  dont  il  fut  chargé. 

oyez  Mémoires  de  l’élection 
de  l’empereur  Charles  VII.)  I.e 
marquis  Jean-Bapiiste  fit  ensuite 
la  guerre  de  sept  ans  comme  co- 
lonel de  la  garde,  pendant  que  le 
duc  François  III,  son  maitre , 
était  généralissime  de  l’armée  es- 
pagnole en  Italie.  Ce  fut  lui  qui , 
ù la  surprise  du  Vplletri , le  11 
août  eut  présence  d’es- 

prit de  ne  pas  partager  la  terreur 
générale  , et  qui  , conjointement 
avec  le  comte  Saliijguerra  Torelli , 
son  parent,  jeune  ollicier  des  gar- 
des , rallia  les  troupe  dans  la 
ville,  attaqua  le  détachement  de 
l'armée  autrichienne  du  prince 
Lohkowitz,  qui  s’amusait  à piller, 
Ie  défit  complètement , et  sauva 
par  là  le  duc  et  l’armée.  Il  avait 
tellement  plu  ù l’infant  don  Car- 
los. alors  roi  de  Naples,  que  ce 
monarque  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  l'attacher  à son  service  ; 
mais  le  marquis  Rangone  refusa 
tous  les  avantages  de  fortune  et 
d’avancement  pour  ne  pas  se  sé- 
parer de  son  souverain,  auquel  il 
était  attaché  par  devoir  et  par  af- 
fection. A son  retour  dé  l’armée , 
l’amitié  que  lui  portait  le  prince, 
les  services  qu’il  avait  rendus,  et  la 
haute  considération  dont  il  jouis- 
sait,l’exposèrent  à la  jalousie  et  aux 
persécutions  du  premier  ministre, 
Sabatliui.  Kungouc  lui  résista , et 
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dégoûté  d’un  pareil  rival,  se  rctita 
à Bologne,  tjiirlqucsannées  après, 
le  duc  François  III  le  rappela 
pour  le  nommer  conseiller  intime 
d’état,  ministre  des  eaux,  ponts 
et  chaussée».  Il  fut  ensuite  grand- 
veneur,  et  mourut  à Florence,  le 
17  octobre  1790.  Ce  seigneur  hé- 
rita des  biens  substitués  du  célè- 
bre Machiavel  de  Florence,  ou 
plutôt  de  sa  famille  , à la  charge 
d’en  porter  le  nom.  ( l'oyez  ,\li- 
cniAVBL,  Nicolas.)  Il  fut  recherché 
à Naples,  à Bologne,  à Florence, 
à Modène,  pur  tout  ce  qu’il  y aVait 
de  savnns  et  de  gens  instruits.  Il 
était  fort  lié  avec  le  comte  5a- 
violi  de  Bologne  , le  docteur  Rosa, 
le  célèbre  Muratori , et  avec  son 
successeur  , l'abbé  Tirnboschi  , 
auteurde  l 'Histoire  de  la  litléra- 
lure  italienne.  Lui-même  la  cul- 
tivait, et  a laissé  un  Poème  bur- 
lesque et  quelques  Poésies  légè- 
res, qui  n’ont  point  été  imprimée*. 
Marié  dans  un  5go  très-avancé  u 
une  jeune  femme,  Louise,  com- 
tesse Boschelti , de  l'antique  mai- 
son de  ce  nom  [F oyez  Bosch etti, 
Philippe),  il  la  rendit  très-lieu- 
reuse,  et  laissa  d’elle  une  fille 
unique  , nommée  Bradamnutc  , 
mariée  en  1798,  au  comte  Louis 
Coccapani , de  Modène. 

RANGONE  ( Coxstakce  de  ) , 
est  comptée  au  nombre  de*  fem- 
mes illustres  du  seizième  siècle. 
Née  dans  la  Marche  Trévisanue  , 
elle  avait  épousé  César  Frégose , 
l’un  des  plus  grands  hommes  da 
la  république  de  Gênes,  et  qui 
s’était  attacha.!  François  1"  confia 
Charlea-Quiut , dans  Je?  guerres 
d'Italie.  François  l"  IVnvoj  a aveu 
Rinconnet  , à Constantinople  , 
pour  y renouveler  une  alliance 
avec  la  Porte  ; mais  Charles- 
Quint,  instruit  du  projet,  fit  as- 
sassiner en  route  les  deux  auibas- 
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sndcure  , en  1 54  > • L'épouse  de 
Frégose  vengea  sa  mort  et  l'hou- 
neur  de  la  France.  S’étant  mise  à 
la  tête  des  troupes  qu'avait  com- 
mandées Frégose  , elle  chercha 
les  Espagnols,  les  combattit,  et 
les  mit  en  déroule.  Joseph-Juste 
Scaliger  parait  avoir  été  éperdû- 
inent  amoureux  de  Constance  de 
Rungone,  dont  il  célèbre  dans  ses 
vers  la  beauté  , le  savoir  et  la 
gjandeur  d'aine. 

RANGOUSE  ( N...  ) , auteur 
français  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  composa  un  Ilecueil  de 
{ dires  , qu’il  fit  imprimer  sans 
chiffres.  Le  relieur  pouvait  ainsi 
placer  celle  que  l'auteur  voulait, 
la  première;  et  par  ce  moyen, 
tous  ceux  à qui  il  donnait  ce  vo- 
lume, se  voyant  la  tète,  en 
étaient  plus  reconnaissons.  « Les 
Lettres  du  bon  homme  Rangouse, 
dit  Sorti,  peuvent  être  appelées, 
à bon  droit  , Lettres  dorées  , 
puisqu'il  se  vantait  de  n’en  com- 
poser aucune  moins  de  vingt  ou 
trente  pistoles.  » C’était  vendre 
bien  cher  une  très-mauvaise  mar- 
chandise. Cet  insipide  recueil  fut  1 
imprimé  à Paris,  en  i(>48,  in-8", 
sous  le  titre  de  Lettres  panégy- 
riques aux  héros  du  la  France. 
L’abbéde  Marolles  et  d’autres  au- 
teurs semblables,  sc  trouvent  au 
nombre  de  ceux  que  Rangouse 
loue  avec  excès.  De  tels  héros 
étaient  dignes  du  panégyriste. 

RANNEQLIN-SUALEME  ou 
RENK.IN  ( ),  célèbre  machi- 

niste, né  à Liège,  en  1648,  s’est 
immortalisé  par  la  fameuse  ma- 
chine de  Alarly.  Il  s’agissait  de 
donner  de  l’eau  à Marly  et  à Ver- 
sailles, et  il  fallait  pour  cela  faire 
monter  l’eau  au  sommet  d’une 
montagne  élevée  de  5oa  pieds 
au-dessus  du  lit  de  la  rivière. C’est 
à quoi  parvint  Ranuequin  , par 


R A N 5 67 

1 une  machine  composée  de  qua- 
torze roues,  qui  avaient  toutes 
pour  objet  de  faire  agir  Jeux  pom- 
pes, qui  forçaient  l'eau  à se  rendre 
sur  une  tour  élevee  au  somi|;ct 
de  la  montagne.  Cette  machine 
donnait  5a58  tonneaux  d’eau  en 
a j heures.  Ou  dit  qu’elle  a coilté 
plus  de  huit  millions.  Elle  com- 
mença d’agir  en  1G82.  Elle  vient 
d’être  remplacée  par  une  pompe 
i feu.  L'inventeur  mourut  eu 
iço8. 

RANS  ( Bertrand  de  ) , ermite, 
natif  de  la  ville  de  Reims,  vécut 
long-temps  dans  la  forêt  de  Par- 
thenay,  et  dans  celle  de  Glaçon , 
près  de  Tournai.  Lus  de  sa  soli- 
tude, il  voulut  se  faire  passer  pour 
Baudouin  1",  empereur  de  Cons- 
tantinople, cotnle  de  Flandre  et 
de  Humant.  C’était  environ  20 
■ ans  après  la  mort  de  ce  prince  que 
le  roi  des  Bulgares  avait  pris  dans 
une  bataille,  l’an  iao5,  et  qu'il 
avait  fait  moqfir  en  prison  l’année 
suivante.  Bertrand  de  Runs  parut 
en  Flandre  pour  jouer  son  per- 
sonnage. Jeanne,  fille  aînée  de 
l'empereur  Baudouin,  comtesse 
de  Flandre  et  de  nainnut,  refu- 
sant de  le  recevoir , ordonna  à sou 
conseil  de  l’interroger.  Cet  im-* 
posteur,  après  avoir  écouté  at- 
tentivement toutes  les  remontran- 
^es.Éft’on  lui  fit  , répondit  : 
u Qtrayunt  été  fait  prisonnier  eu 
Bulgarie,  il  y avait  été  retenu 
près  de  20  ans,  sous  une  garde 
qu’il  ne  pouvait  tromper  ni  cor- 
rompre ; mais  qu’ensuite  on  s’é- 
tait relâché  de  la  rigueur  avec  la- 
quelle on  l’observait  ; qu’il  s’était 
évadé  ; qu’eu  cherniu  il  avait  été 
il  repris  par  d’autres  barbares,  qui 
11  l’avaient  mené  en  Asie  sans  le 
rconnaître;  que,  pendant  une  trêve 
entre  les  chrétiens  et  les  barbares 
1 d’Asie,  des  marchands  allemands 


Digitized  by  Google 


68  R A N T 

à qui  il  s’était  Tait  connaître,  Pa- 
yaient racheté  ; et  que  par  cet 
événement  il  avait  eu  le  bonheur 
de  revenir  chai  lui.  » La  coin  tes  je 
dtW  atulre  envoya  en  Grèce  Jean,  | 
évêque  de  Mételin , et  Albert,  re- 
ligieux de  l’ordre  de  Saint-Benoît, 
qui  étaient  Grecs,  pour  s’infor- , 
mer  de  la  vérité.  Ces  envoyés  ap-  j 
prirent  sur  les  lieux  que  l’empe- 
reur Baudouin  avait  clé  mis  à 
mort  dans  la  prison  de  Ternove, 
en  Bulgarie.  Cependant  une  bonne 
partie  de  In  noblesse  de  Flandre  i 
reconnut  l'imposteur  pour  son  j 
souverain,  et  pour  empereur  d'ü-  | 
rient.  Son  attentat  eut  un  succès  j 
si  heureux,  que  la  comtesse  Jean-  i 
ne  fut  obligée  d’implorer  le  se- 
cours de  Louis  VIII,  roi  de  Fran-  J 
ce,  contre  cet  usurpateur.  Enfin,  ] 
elle  eut  le  bonheur  dc'le  faire 
saisir,  et,  après  lui  avoir  fait  su- 
bir la  question  dans  laquelle  il 
avoua  tout,  elle  le  lit  promener  . 
par  tontes  les  villes  de  Flandre 
et  du  Ifainaut , "pour  détromper  i 
le  peuple.  Ce  misérable  fut 
ensuite  pendu  publiquement  à ; 
Lille. 

RANTZAN  ( Josus)  , seigneur 
de  Bredenbourg , et  commandant  ! 
en  chef  de  l'année  danoise  sous  | 
les  régnes  de  Frédéric  I"  et  de  | 
Christian  111 , mort  en  fut  j 

un  graiid  général  et  un  flwlleut 
homme  d’état.  Sestalens  et  sa  va- 
leur défendirent  la  liberté  de  sa 
patrie  contre  les  efforts  et  la  ty- 
rannie de  Christian  H.  Rantzan  bit  j 
l’un  des  principauxpromotenrs  de 
rétablissement  de  la  religioti  pro- 
testante en  Dimetnarek. 

RANTZAW  (Josus,  comte  df.), 
maréchal  de  France,  gouverneur 
de  Dunkerque,  lieutenant-géné- 
ral des  Armées  du  roi  en  Flandre, 
et  de  l’illustre  maison  de  liant- 
liiw  , daus  1c  duché  de  Holslein, 
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porta  les  armes  daris  l’armée  sué- 
doise. Il  était  à la  tête  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  et  d'infanterie 
au  siège  d’Andernai.  II  comman- 
dait l’aile  gauche  de  l’armée  du 
prince  de  Birkelfeld  , au  combat 
de  l’akenau,  contre  le  duc  de  Lor- 
raine, en  août  t633;  etll  se  trou- 
va au  siège  de  Brisach  au  mois 
d’octobre  suivant.  Deux  ans 
après,  il  vint  en  France  aveo 
Oxeustiern,  chancelier  de  Suède , 
et  lut  retenu  parle  roi  Louis  XIII, 
i qui  le  fit  maréchaJ-de-camp  et 
colonel  de  deux  régimens.  Il  alla 
servir,  l'an  i(i5Ô,  au  siège  de 
Dole,  où  il  perdit  un  œil  d'un 
coup  de  mousquet.  Il  défendit 
! vaillamment  Saint-Jeao-dc-Lône 
| en  Bouigogne  , contre  le  général 
Galas,  qu'il  obligea  de  lever  le 
siège.  Eu  it>4o,  il  servit  à celui 
d’Arras,  y perdit  une  jambe,  et 
‘ fut  estropié  d’une  main.  L’annee 
suivante,  il  se  trouva  au  siège 
d’Aire,  et  fut  fuit  prisonnier  au 
combat  d’IIonnecourt , en  1G42. 
Sa  valeur  se  signala  encore  au 
siège  de  Gravelines,  en  1646,  et 
il  reçut  le  bfiton  de  maréchal  de 
France,  le  16  juillet,  par  la  fa- 
veur du  cardinal  Maiarin.  L’assu- 
rance qu’il  avait  donnée  d'abjurer 
le  luthéranisme,  contribua  beau- 
coup à Son  élévation  : il  se  lit  ca- 
tholique la  même  année.  Les  an- 
nées suivantes,  il  servit  en  Han- 
I dre,  et  fut  arrêté  le  37  février 
1649,  s,lr  quelques  soupçons 
qu’on  eut  de  sa  iidélitc;  mais,  s’en 
étant  justifié,  il  sortit  de  prison  le 
23  janvier  i65o.  et  mourut  tl'hy- 
dropisie,  le  4 septembre  suivant  , 
sans  laisser  d'enfans.  llélail  d'une 
belle  figure  et  d’une  taille  avanta- 
geuse. avait  beaucoup  d’c-pril  et 
d’éloquence,  et  possédait  les  prin- 
cipales langue*  de  l’Europe.  Sa 
valeur  était  admirable  dans  les 
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grandes  actions  ; mais  elle  dédai- 
gnait, pour  ainsi  dire,  les  petits 
dangers,  et  il  paraissait  hontha- 
1 an t dans  les  occasions  ordinaires 
de  la  guerre.  Il  aimait  le  vin  à l'ex- 
cès, et  cette  passion  ignoble  lui 
lit  manquer  quelques  projets  , et 
le  livra  à des  emportemens  qui 
auraient  pu  ldi  être  funestes. 
(Quoiqu’il  eftt  ét# assez  bien  ré- 
compensé, il  se  plaignait  du  mi- 
nistère, qui  à son  tour  se  plai- 
gnait de  lui.  On  dit  que  la  guerre 
l’avait  tellement  inutile,  qu'à  sa 
mort  il  n’avait  qu’un  oeil,  qu’une 
oreille,  qu’un  bras,  qu’une  jambe, 
qu'un  de  tout  ce  que  les  hommes 
ont  double.  Ce  qui  donna  lieu  de 
lui  faire  celte  épitaphe  : 

Du  corps  du  grand  Rantxaw  ru  n'a*  qu'une  des 

part*  ; 

L'autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  Mars. 

)i  dispersa  partout  ses  membres  et  sa  gloire. 
Tout  abattu  qu'il  fût , il  demeura  vainqueur  r 
Son  sang  tut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  vie- 

toire , 

Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'enrier  que  le  cceur. 

RANZANO  ( Pierre)  , de  l’or- 
dre de  Saint-Dominique,  évêque 
«le  Lucera dans  la  Pouille,  né  en 
1 p8 , fut  inquisiteur  eu  Sicile,  en- 
suite nonce  du  pape' en  France, 
et  mourut  dans  son  diocèse,  en 
i/|  >2.  Il  a écrit  en  latin  des  A li- 
mites historiques, depuis  la  créa- 
tion du. monde,  jusqu’en  i . j 8 8 , 
en  5o  livres.  Il  eu  existait  un  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Dotniniqueà  Païenne  ; mais 
il  n’en  a jamais  été  publié  que 
deux  livres  relatifs  aux  évéïieuiens 
qui  eorci^Xlieu  de  son  temps  cii 
Hongrie, et  qui  furent  insérés  dans 
les  recueils  historiques  de  ce 
royaume. 

RAOUL,  roi  de  France,  était 
gendre  de  Robert,  usurpateur  du 
trône  de  France , au  commence- 
ment du  io'  siècle  , et  y monta 
après  lui,  du  consentement  de  Hu- 


it A O U 6g 

gués,  son  beau-frère.  Les  deux 
prétendons  à la  couronne  ayant 
eoiisullè  Emma,  sa  ur  de  l’un  et 
femme  de  l’autre , pour  savoir  le- 
quel des  deux  elle  choisirait  pour 
roi, elle  répondit  «qu’elle  aimerait 
mieux  baiser  les  genoux  de  son 
mari  que  ceux  de  son  frère;  » et 
■celui-ci,  sans  autre  discussion  , 
céda  le  sceptre  à Raoul , qui  le  tint 
, depuis  920  jusqu’en  gô6.  Après  su 
mort,  il  y eut  un  interrègne  en 
France  jusqu’au  retour  de  Louis 
d’Outremer  * lils  de  Charles-lc- 
Simple,  que  les  principaux  sei- 
gneurs avaient  rappelé  d’Angle- 
terre. Durant  tout  ce  temps  on 
data  : « Depuis  la  mort  de  Raoul, 
Jésus-Christ  régnant  , et  dans 
l'attente  d'un  roi.  » 

RAOLL-ARDENT.,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers,  nommé  Ar- 
dent à cause  de  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  l’ardeur  de  son  zèle, 
suivit  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers,  à la  croisade  de  moi. 
On  a de  lui  des  Homélies  latines, 
iü68,  in-8%  traduites  eu  français, 
i5f5,  en  u vol.  in-8%  On  croit 
qu'il  mourut  dans  la  Palestine. 

RAOUL  DE  CAEN,  surnom 
qu’il  tint  du  lieu  du  sa  naissance 
en  Normandie,  est  célèbre  par 
son  Histoire  de  Tancrèilc , l'un 
des  chefs  de  la  première  croisade. 
Il  traite  hautement  de  superche- 
rie et  d'imposture  , la  découverte 
j de  la  sainte  lauce,  que  Raimond 
I d’Agiles,  autre  historien  de  cette 
croisade,  tâche  de  faire  passer 
pour  on  événement  incontestable. 
Raoul  mourut  vers  l’an  1 1 i5.  , 
RAOUL  DK  DO.MFRONT,  pa- 
triarche d’Antioche  , en  ii5g, 
était  guerrier,  magnifique  et  libé- 
ral; scs  richesses  lu  rendirent  si 
insolent , qu’il  ne  comptait  pas  les 
iutrespour  deshommes.  La  haiue 
I publique  que  lui  attira  sa  cou- 
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duite,  !c  fit  citer  devant  le  Saint- 
Siège,  avec  lequel  il  voulut  riva- 
liser; mais  peu  de  temps  après, 
il  se  réconcilia  avec  le  pape. 
Raoul  mourut  empoisonne  , en 
1 1 (\i. 

RAOUL  I",  duc  de  Normandie. 
V oyez  Rollon. 

RAOUL  DE  COUCY.  Voyez 
ColXT. 

RAOUL  DE  HIGDEN.  Voy. 

UlGDES. 

RAOUL  DE  PRESLE.  Voyez 
Près  le.  ♦ • 

RAOULT  (Gcillavme),  né  à 
Rouen,  alla  eu  Russie,  où  il  de- 
vint professeur  de  belles-lettres 
françaises  à Moskow.  Il  est  mort 
vers  la  lin  du  18'  siècle.  On  a de 
lui  : I.  La  Traduction^' une  dis- 
sertation d’Æpinus,  sur  la  distri- 
bution de  la  chaleur  sur  le  globe 
delà  terre,  176a,  in-4*.  II.  Di- 
vers Discours  latins  et  des  Vers 
français  sur  le  retour  de  la  paix, 
la  mort  du  duc  d’Orléans  , et  sur 
quelques  autres  événemensde  son 
siècle. 

RAOUX  (Jean)  , peintre,  né  à 
Montpellier,  en  1677,  mort  à Pa- 
ris, en  1734,  élève  de  Rane  le 
père,  puis  de  Bon-Boullongne  , 
alla  se  perfectionner  en  Italie,  et 
revint  en  France,  où  il  fut  reç.u 
membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture , en  1717.  U trouva  un  nou- 
veau Mécène  dans  le  grand-prieur 
> de  Vendôme , qui  le  logea  dans 
son  palais  du  Temple  , où  l’on 
voyait  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages. Il  était  bon  coloriste,  et 
peignait  avec  succès  le  portrait , 
l’histoire , et  des  morceaux  de 
caprice.  Le  cardinal  Dubois  , 
charmé  de  ses  talcns,  l’avait 
choisi  pour  être  le  premier  pein- 
tre du  roi  d’Espagne;  et  c’est 
d’uprès  son  refus  , motivé  sur  #a 
mauvaise  santé , que  Rane  fut 
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nommé  à sa  place.  Il  passa  en  An- 
gleterre , où  il  travailla  pendant 
huit  mois  ; mais  l’air  de  ce  pays  l'o- 
bligea de  le  quitter.  Il  peignit,  pour 
l’électeur  palatin,  la  continence 
de-  Scipion,  et  la  maladie  d’ A - 
lea-andrc.  11  fil  aussi  pour  le  duc 
d'Orléans  , alors  régent , Télé- 
maque dans  Vite  de  Calypso. 

RAPAERT*ou  RAPARDUS 
(Fnisçois),  philosophe  et  doc- 
teur en  médecine  , né  à Bruges  , 
vivait  vers  le  milieu  du  iG"  siècle. 
L’ordonnance  du  magistrat  de  sa 
ville  natale,  ait  sujet  du  grand  et 
perpétuel  Almanach  publié  par 
Bruhczius,  eni55o, excita  sa  inau- 
vaise  humeur  : il  osa  fronder  l’é- 
loge qu’on  y faisait  de  ce  ridicule 
ouvrage,  et  ne  négligea  rien  pour 
guérir  ie  public  de  sou  aveugle 
crédulité  à cet  égard.  Ce  Int 
pour  remplir  ce  double  objet  qu’il 
mit  au  jour  le  traité  suivant  : 
Magnum  et  perpétuant  Alma- 
nach , à consuctis  nugis  libé- 
rant , adcùque  vert  mcdicum  , 
de  phlebotomid , de  batneis  , 
de  purgalionibus , etc.  ,cerlio- 
ra  prœcepla  conlinens ; ut  mé- 
rité dici  possit  vulgariumpro- 
gnoSlicon  medicorurn,  ettipiri- 
corum  et  nicdicast  forum  fla- 
gellant t Autvcrpiæ,  ,i55i , in- 
12.  L’autèlir  avait  la  raison  de 
son  côté;  maison  ne  l’écoula  pas, 
tant  un  était  alors  prévenu  en  fa- 
veur de  l’astrologie  judiciaire  , et 
h de  son  influence  sur  la  inêde- 
l!  cine. 

i!  RAPARINI  ( Gf.omü-Marie  ) , 
|!  poète  italien,  né  à Bologne,  en 
jj  1GG0,  reçut  de  la  nature  un  génie 
| poétique , qui  se  manifesta  dès 
l’âge  de  14  ans,  dans  plusieurs 
pièces  de  vers  qui  parurent  ù cette 
époque.  Ayant  suivi  Angélique 
. Raparini,  célèbre  cantatrice  , à 
j Mantoue,  à Vienne  et  à Manheim, 
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il  obtint  dan*  celle  dernière  ville, 
par  sa  protecliou,  la  place  de  se- 
crétaire et  de  conseiller  de  Jean- 
Guillaume,  électeur  palatin,  après 
la  mort  duquel  il  fut  employé  en 
cette  même  qualité  auprès  de  son 
frère,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
i -ad.  On  a de  lui  : I.  La  T rotule 
de  Scaique , paraphrasée  en  ita- 
lien , Cologne,  1700.  in-4°-  IL 
La  Midéc  , du  même  , iùid.  , 
1702,  iu-4*.  III.  H Leone  tra 
gigli,  a milan  si  poctici  ai  se- 
nalor  V i-pgilio  Uaviti,  etc.  . 
Bidonne.  1674»  in-4*-  IV.  Lam- 
pi  di  gioria  aceesi  nette  vitto- 
rie  Ccsaree  e Fenete,  Bologne, 
i(58(>.  V.  L‘ itUoronazione  di 
Dario,  drain  ma  per  inusiea  , 
etc.,  Bologne,  iG8(i.  VI.  lit  plu- 
sieurs autres  pièce»,  qui  oblin-  1 
rcnl  quelques  succès. 

IlAP  H t El. (l’Ange).  f'ny.ToBiE.  |l 
K APIi  A EL-SAN7.lt) , le  peiu-  |! 
tre  p;u-  excellence , né  à lirbin  , |J 
l’an  i483  , c-l  de  tous  les  pein-  L 
1res,  celui  qui  a réuni,  dans  un  i| 
plus  haut  degré.  les  parties  im-  Il 
portantes  de  l’art  : c'est  l'Homère  j1 
de  la  peinture.  Son  père  , peintre 
fort  médiocre  , l'occupa  d'abord 
à peindre  sur  la  faïence,  et  le  mit 
ensuite  cher  Je  Pérugin.  qui  jouis- 
sait alors  d’une  très-grande  répu- 
tation. L’élève  devint. bientôt  égal 
au  maître:  il  puisa  la  beauté  et  les 
riche-sc»  de  son  art  dans  Icschel's- 
d’eeuvre  des  grands  peintres  ; à 
Florence,  il  étudia  les  fameux  car- 
tons de  Léonard  de  Vinci  et  de 
Michel-Ange;  et  à Rome,  il  sut 
s’introduire  dans  la  chapelle  que 
Michel-Ange  peignait.  Cette  étude 
lui  fil  quitter  la  manière  qu’il  te- 
nait du  Pérugin  , pour  ne  plus 
prendre  que  celle  de  la  belle  na- 
ture. Le  pape  .Iules  II  lit  travail- 
ler Raphaël  dans  le  Vatican  , sur 
la  recommandation  de  son  oncle 


RAP  II  71 

Bramante  , fc  célèbre  architecte. 
Son  premier  ouvrage  pour  le  pa- 
pe , fut  l 'Ecole  d' Athènes;  ce 
grand  tableau  est  à fresque  ; on  y 
voit  les  philosophes  les  plus  fa- 
meux de  l’antiquité,  Platon, 
Aristote,  Socrate,  Pythagorc , 
Diogène,  Archimède  et  Zoroaslre. 
Le  Musée  du  Louvre  a possédé  le 
premier  carton  sur  lequel  Raphaël 
traça  ce  vaste  ouvrage.  Lorsque 
le  pape  le  vit,  il  éprouva  une  si 
grande  admiration,  qu’il  ordonna 
de  détruire  toutes  les-  peintures 
commencées  par  d’autres  artistes 
au  Vatican  . pour  qu’elles  fussent 
laitesparRapliaël.  Acctle  occasion, 
celui  ci  donna  un  grand  exemple 
de  reconnaissance  et  de  justice  en 
faisant  excepter  de  celte  pros- 
cription générale  un  plafond  peint 
par  son  maître  le  Pérugin.  Sa 
réputation  s’accrut  par  les  autres 
morceaux  qu'il  peignit  au  Vatican, 
ou  que  ses  disciples  firent  sur  ses 
dessins.  Son  nom  étant  parvenu  à 
François  1",  ce  prince  voulut  avoir 
un  Saint  Michel  de  sa  main.  Le 
monarque,  à la  réception  du  ta- 
bleau, lui  marqua  sa  satisfaction 
par  une  somme  considérable  et 
qui  parut  à l’artiste  trop  au-des- 
stisdeson  ouvrage.  Il  fit  alors  une 
| Sainte  Famille,  qu'il  supplia  le 
roi  de  vouloir  bien  accepter. *Ce 
j prince  généreux  répondit  à Ro- 
1 plmêl , « que  les  hommes  célé- 
brés dans  les  arts,  partageant 
l’immortalité  avec  les  grands., 
pouvaient  traiter  avec  eux,  et  il 
doubla  la  somme  qo’il  lui  avait 
accordée  pour  le  précédent  ta- 
bleau, en  l'invitant  de  passer  en 
France . pour  s’attacher  à sou  ser- 
vice. Mais  Léon  X,  qui  l’avait 
citai  gé,  après  la  mort  de  Braman- 
te, de  la  reconstruction  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre,  s’y  oppo- 
sa , cl  le  retint  à Ruine.,  eu  lui 
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accordant  une  pension  considéra- 
ble. Raphaël , toujours  sensible 
aux  boutés  du  monarque  fi  ançais, 
voulu  t signaler  sa  reconnaissance, 
et  sc  surpasser  lui-même  dans  un 
grand  ouvrage  qu’il  destina  à lui 
être  présenté  , quoiqu'il  fût  de- 
mandé ailleurs.  Ce  fut  la  Trans- 
figuration de  Notrc-Seigneur 
sur  le  Thubor , qu'on  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  -ce 
peintre  et  de  la  peinture.  La  mort 
avant  prévenu  ce  grand  ]génie 
avant  que  son  ouvrage  fût  termi- 
né , il  resta  d’abord  à Hume  , et  il 
se  voyait  à Saint-Pierre  in  Àlon- 
torio  : on  l'a  vu  long-temps  au 
Musée  du  Louvre.  Raphaël  mou- 
rut en  i5ao,  épuisé  par  la  pas- 
sion qu’il  avait  pour  les  femmes, 
et  mal  gouverné  parles  médecins, 
à qui  il  avait  celé  la  cause  de  son 
mal.  11  refusa  de  se  marier  avec 
la  nièce  du  cardinal  de  Sainte-Di- 
biane, parce  qu’il  se  flattait  d’entrer 
lui-même  dans  le  sacré  collège, 
suivant  la  promesse  que  Léon  A lui 
en  avait  faite. .Raphaël  forma  un 
grand  nombre  d’élèves  , qui  sc 
joignaient  ordinairement  à plu- 
sieurs amateurs  pour  raccompa- 
gner à la  promenade.  Michel  - 
Ange  l'ayant  rencontré  un  jour 
au  «nilieu  de  ce  cortège  honora- 
ble, lui  dit  eu  passant  d'un  ton  un 
peu  caustique  : o Vous  marchez 
suivi  comme  un  Prévôt.  — El 
vous,  lui  répondit  Raphaël,  vous 
marchez  tout  seul  comme  le  bour- 
reau. » U y eut  beaucoup  de  ja- 
lousie entre  ces  deux  peintres. 
Raphaël  était  bien  fuit  pourdonner 
de  l’inquiétude  à ses  rivaux.  Un 
génie  heureux  , une  imagination 
féconde,  une  composition  simple, 
un  beau  choix  , beaucoup  de 
correction  dans  le  dessin,  de  grâce 
et  de  noblesse  dans  les  ligures, 
de  liqcssc  daus  les  pensées,  de 
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naturel  et  d’expression  dans  les 
attitudes;  tels  sont  les  traits  aux- 
quels on  peut  reconnaître  la  plu- 
part de  sqp  ouvrage».  Pour  le  co- 
loris, il  csl  au-dessous  du  Titien, 
et  le  pinceau  du  Corrcge  est  sans 
doute  plus  moelleux  que  le  sien. 
Raphaël  souffrait  la  critique  lors- 
qu’elle étailqnste,  et  la  repolissait 
avec  vivacité  quand  elle  ne  l’était 
pas.  Deux  cardinaux  lui  ayant  re- 
proché d’avoir  luit  dans  un  t.ihleuu 
les  visages  de  Saint  Pierre  et  do 
Saiul  Putd  trop  rouge».  « Mcseei- 
gneurs.  leur  répondit-il,  je  le»  ai 
peints  tels  qu’il-  sont  dans  le  ciel, 
où  ils  rougissent  de  ce  que  l’Eglise 
e-tsi  mal  gouvernée.  » Les  ùaiait- 
irs  de  Constantin  , qu’il  fil  avec 
Jules-Romain,  sont  très- estimées. 
Ses  Noces  de  Psyché  qui  sont  au 
petit  Faroèse,  présentent  ce  que 
ce  grand  inuitre  a fait  de  plus  su- 
blime : les  Grâces,  Vénus  et  les 
Amours  . contrastent  agréable- 
ment avec  la  fierté  de  Mars,  de 
Neptune  et  de- Jupiter.  (T  oyez 
Kdelibck.  ) Les  Dessins  de  cc 
grand  maître,  qu'il  faisait  la  plu- 
part au  crayon  rouge,  sont  très- 
recherchés  pour  la  hardic-se  tlu 
trait,  et  les  contours  couluns  de 
ses  figures. .On  a beaucoup  gravé 
d’après  lui.  On  compte  parmi  ses 
disciples,  Jules- Romain , Jean- 
François  Pcnni,  qu'il  fit  ses  héri- 
tiers; Pellegrin  de  Modènc,  Per- 
rin del  Vuga,  Polydorc  de  Cara- 
vage , etc.  Raphaël  s’exercait 
aussi  quelquefois  à 1.# sculpture  , 
qu’il  possédait  supérieurement. 
On  montre  à Rome  , dans  une 
chapelle  à la  Mudoua  del  Popolo 
dont  il  a peint  la  coupole,  uu  Jo- 
uas de  grandeur  naturelle  qu'on 
lui  attribue,  et  qui  passe  pour  un 
chef-d'œuvre.  « Raphaël  , a dit 
Mengs,  le  plus  réservé  de  ses  ad- 
mirateurs, mérite  sans  contredit 
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le  premier  rang  parmi  les  pins 
grand>  peintres  , non  parce  qu’il 
a réuni  le  plus  de  parties  de  son 
art,  mais  parce  qu’il  en  a possédé 
les  plus  essentielles.  La  peinture 
a . comme  on  sait , différentes  par- 
ties; savoir  le  dessin,  le  clair-obs- 
cur. le  coloris,  l’imitation,  la  com- 
position et  l’idéal.  Or  Raphaël 
s’est  distingué  dans  le  dessin,  la 
composition  et  même  dans  l’idéal  ; 
tandis  que  le  Corrègc  n’a  excellé  ! 
. que  dans  le  coloris  seul;  et  que  le 
Titien  n'a  bien  réussi  que  dans  le 
coloris  et  dans  l'imitation  de  la 
nature.  On  ne  peut  donc  refuser 
la  palme. i Raphaël, puisqu'il  n pos- 
sédées parties  plusimportanles  et  1 
les  plus  sublimes  de  son  art.  » Ac-  I 
tuellement  le  Musée  du  Louvre 
possède  encore  treize  tableaux  de 
ce  célèbre  peintre,  entre  autres  : 
le  Portrait  de  Jeanne  d'Ara- 
gon ; Saint  Michel  terrassant 
te  Démon ; Saint  George  com- 
battant un  énorme  dragon; 
une  Sainte  Famille;  f Enfant 
Jésus  «dans  plusieurs  positions; 
et  V Abondance.  Les  Loges  du 
Vatican , peintes  par  Raphaël , 
ont  paru  à Rouie,  eu  177a,  grand 
in-folio. 

RAPHAËL  b AREZZO  on  de 
REGGIO,  peintre,  mort  en  i58o, 
était  fils  d’un  paysan  qui  l’occu- 
pait à garder  des  oies  ; mais  sa 
forte  inclination  pour  la  peinture 
l'entraîna  à Rome,  où  il  se  mit 
sous  la  discipline  de  Frédéric 
Zuccharo.  On  fait  ca<  de  plusieurs  j 
morceaux  de  lui,  qui  sont  dans  le 
Vatican,  à Sainlc-Marie-Majcnre,* 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome. 

RAPHELEN  ou  RAULEN- 
Ï'.IIIEN  (Fraxçois),  savant  orien- 
taliste , né  à Lanoy  près  de  Lille, 
en  i53<),  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  apprit  le  grec  et  l'hé- 


breu. Les  guerres  civiles  l’obli- 
gèrent ensuite  de  passer  en  An- 
gleterre , où  il  enseigna  le  grec  à 
Cambridge.  I)e  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  épousa,  en  1 365  In 
fille  du  célèbre  imprimeur  Chris- 
tophe Planlin.  Il  le  servit  pour 
la  correction  de  ses  livres,  qu’il 
enrichissait  de  notes  cl  de  pré- 
faces , et  travailla  surtout  à la 
Itible  Polyglotte  d’Anvers  , im- 
primée en  1571,  par  ordre  de 
Philippe  II  , roi  d’Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s’établir,  cil  1 585  , à 
l.cyde  , où  Plantin  avait  une  im- 
primerie. Il  y travailla  avec  son 
assiduité'  ordinaire,  et  mérita  par 
son  érudition  d’Ctre  élu  profes- 
seur en  hébrcii  cl  en  arabe  dans 
l’université  de  celte  ville.  Ce  sa- 
vant mourutd’nnemalndiede  lan- 
gueur , causée  par  la  perte  de  sa 
femme,  le  20  juillet  1597.  Ses 
principaux  ouvrages  , sont  ; 1. 
Des  Observations  et  des  Cor- 
rections sur  la  Paraphrase  clial- 
daïque.  II.  Une  Grammetirehé- 
braïque.  III.  Un  Lexicon  ara- 
be, 16 1 3,  in-4*.  IV.  Un  Diction- 
naire clialdafque  qu’on  trouve 
dans  l’ Apparat  de  la  Polyglotte 
d’Anvers  , et  d’autres  ouvrages. 
Joseph  Scaliger  en  apprenant  à 
Casaubon  la  mort  de  Raphelen*, 
lui  dit  « que  les  savans  dans  les 
langues  orientales  avaient  perdu 
dans  lui  leur  ami  et  leur  modèle.» 

RAPHELEN.  fils  du  précédent, 
a publié  : I.  Des  Notes  sur  les 
tragédies  de  Sénèque.  II.  Des 
Éloges , en  vers,  de  cinquante  sa- 
vans avec  leurs  portraits  , An- 
vers , 1087,  iii-fol.  Il  était  digne 
de  son  père  par  son  érudition. 

RAPICIO  (Gioyita)  , connu 
aussi  sous  le  nom  de  Ravizza  , 
orateur  et  poète  ,-né  dans  le  ter- 
ritoire de  Rrcscia  , vers  1480,  et 
mort  à Venise,  le  16  août  1 553 ^ 
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est  auteur  «le  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  : 1.  De 
Institut  ione  jmcrili  , Vendi  s, 

1 55 s . II.  De  Numéro  Oratorio 
iibri  y , cl  carmitut , Venetiis  , 
apud  Aldum  , 1 554  » in  - fol.  ; 
et  Paraphrasis  in  psalmos 
Davidis,  Venetiis,  i554,  in-fol. 
C'est  le  meilleur  de  .-es  ouvrages. 
III.  Oralio  in  funcrb  Pauli 
Zanchii , Venetiis,  1 5ü  1 . Il  a 
laissé  un  livre  de  Satires  latines  , 
et  quelques  autres  Opuscules. 

KAPIN  (Nicolas),  poète  ri- 
dicule, nèà  Fotiteuuy-le-Couitc , 
en  Poitou,  vers  i54o,  fut  vice- 
senéuhal  (le  cette  ville,  et  vint 
ensuite  â Paris  , où  le  roi  Henri 
III  lui  donna  la  charge  de  graud- 
prevôt  de  la  connélabtie.  Fidèle 
à ce  prince  , il  fut  chassé  de  Pa- 
ris par  les  ligueurs.  Henri  IV  le 
rétablit  dans  sa  charge  ; mais  son 
grand  âge  l'obligea  de  se  retirer 
dans  sa  patrie.  Il  termina  sa  car- 
rière à Poitiers  , le  i5  février 
ilior).  Kapin  a tenté  de  bannir  la 
ritne  des  vers  français,  et  de  les 
construire  à la  manière  des  Grecs 
et  des  Latins  , sur  la  seule  me- 
sure des  pieds  ; mais  cette  singu- 
larité, contraire  nu  génie  de. notre 
langue  , n’a  point  été  autorisée. 
Scs  Œuvres  latines  furent  im- 
primées en  i(i  10  , in-4*.  Ce  sont 
des  Epigramme» , des  Odes,  des 
Elégies,  etc.  Ses  vers  sont  pleins 
d’ih  calice  , et  l’on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  ô'  des 
Délices  des  Poètes  latins  de 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  Lpigrammes,  A cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a donné.  Parmi  scs  vers  fiançais, 
ceux  qui  lui  ont  faille  plu.sd'hoù- 
neur,  sont  Les  plaisirs  du  gen- 
tilhomme champêtre,  imprimés 
en  i585,  in-ia,  et  \i\Puccdc ma- 
demoiselle Desroches  : tout  le 


R A PI 

reste  ne  mérite  pas  d'être  cité. 
Ilapin  travailla  à la  Satire  Mc- 
nippie,t (quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce  ; d’autres  disent  qu’il  fut 
aidé  par  Passerat.  Il  laissa  des 
en  laus.. 

KAPIN  ( IIenl ) , jésuite  , ne  â 
Tours  , en  iGai  , mort  à Paris  , 
lef  ag  octobre  1G87  , fut  célèbre 
pur  sou  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. Il  s’y  était  consacré  de  bonne 
heure  , et  il  enseigna  pendant 
neuf  ans  les  belles-  lettres  avec  un  * 
succès  distingué.  Parmi  ses  diffé- 
rentes poésies  latines, on  distingue 
le  Poème  des  Jardins  ; c’est  son 
chef-d’œuvre.  a Il  c-l  digne  du 
siècle  d’Auguste  , dit  l’abbé  Des- 
fontaincs , pour  l’élégance  et  la 
pureté 'du  langage  , pour  l’esprit 
et  les  grâces  qui  y régnent.  L’a- 
grément ' des  descriptions  y fait 
disparaître  la  sécheresse  des  pré- 
ceptes , et  l’imagination  du  poète 
sait  délasser  le  lecteur  par  des 
fables,  qui  quoique  trop  fréquen- 
tes et  quelquefois  peu  heureuse- 
ment placées  , sont  presque  tou- 
jours riantes.  Plusieurs  morceaux 
sont  dignes  de  Hoileau  pour  l’ex- 
pression , et  quelques  peintures 
dignes  de  Virgile  pour  le  tour  et 
ta  vivacité  : mais  le  poème  est 
plein  d'incohérence  : nulle  erf- 
tente  dans  le  plan  , ntdle  union 
dans  l'ensemble  ; railleur  est  dé- 
cousu ; ne  soit  poncrc  totuni.  Il 
sautille  plus  qu’il  ne  mtirche  . et 
quelqug  agréables  et  variés  quo 
soientses  tableaux,  ils  cnnuicitt  , 
parce  qu'il  n’a  pas  su  les  lier  ail 
sujet.  » Plusieurs  critiques  ont 
prétendu  que  le  père  Kapin  n’é- 
tait que  le  père  adoptif  de  cet  ou- 
vrage , et  qu  on  le  trouvait  dans 
ou  ancien  manosciil  lombard  , 
qu’un  prince  de  Naples conserv  ait 
dans  sa  bibliothèque.  Mais  quels 
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gnrnns  donne -t-on  d’n  ne  anec-  H 
dote'  aussi  singulière  ? Des  ouï- 
dire  sans  rondement.  Lahutpe  ne 
pense  pas  aussi  avantageusement 
du  poème  des  Jardins,  que  l’abbé 
Desfonlaines.  Rapin,  selon  lui, 
est  eu  général  élégant,  mais  froid, 
et  plus  versificateur  que  poète. 

I. e  célèbre  Delille  l’a  bien  sur- 
passé, et  pour  la  forme  cl  pour 
le  fond.  Les  jésuites  ne  faisaient 
pas  moins  de  cas  des  Eylogues 
sacrées  du  père  Rapin , que  de 
son  poème.  Si  celui-ci,  disaient- 
ils',  est  digne-des  Géorgie/ ues  de 
Virgile , celles-là  méritent  un 
rang  distingué  auprès  des  Iluco- 
tii/ues.  Les  gens  de  goût  ont  mis 
quelques  restrictions  à cet  éloge. 
Quoique  le  père  Rapin  fût  bon 
poète  , il  n'était  pas  entêté  de  la 
poésie.  Du  Pcrrieret  Santcul  pa- 
rièrent un  jour  à qui  ferait  mieux 
des  vers  latins.  Ménage  n’ayant 
pas  voulu  être  leur  juge  , ils  con- 
vinrent de  s’en  rapporter  au  père 
Rupin.  Il,  le  trouvèrent  qui  sor- 
tait de  l’église.  Ce  jésuite,  après 
leur  avoir  reproché  vivement  leur 
vanité  , leur  dit  que  les  vers  ne 
valaient  rien,  rentra  dans  l’église 
d’où  il  surtait,  et  jeta  dans  le  tronc 
l’argent  qu'ils  lui  avaient  consi- 
gné. On  a encore  du  père  Rapin, 
des  Œuvres  diverses,  Amster- 
dam, 170g,  3 vol.  in-12.  On  y 
trouve  : I.  Des  lié/lexions  sur 
V éloquence , sur  la  poésie , sur 
l'histoire  et  sur  la  philosophie. 

II.  Les  Parallèles  de  Virgile  et 
d'Homère,  de  Déinoslhèncs  et  de 
Cicéron  , de  Platon  et  d’Aristote, 
de  Thucydide  et  de  Tite-Livc: 
celle-ci  et  l'uvaul-dcrnière  sont 
moins  estimées  que  les  premières. 

III.  Plusieurs  ouvrages  de  piété, 
dont  le  dernier  est  intitulé  : La 
Vie  des  Prèitcstinés  , etc...  Le 
recueil  de  ses  œuvres  olTrc  des 
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réflexions  judicieuses  , des  jnge- 
mens  sains , des  idées  et  des  vues; 
son  style  ne  manque  ni  d’élégance 
ni  de  précision  ; mais  on  y sou- 
haiterait plus  de  variété,  plus  de 
douceur,  plus  de  grâce.  Cesqua- 
lités  se  fout  surtout  désirer  dans 
ses  Parallèles  des  auteurs  an- 
ciens. Le  père  Rapin  publiait  al- 
ternativeinentdesouvrages  de  lit- 
térature et  de  piété:  cette  variété  * 
fit  dire  à l'abbé  de  la  Chambre  , 
a que  ce  jésuite  servait  Dieu  et  le 
monde  par  semestre.  » La  meil- 
leure édition  de  ses  Poésies  la- 
tines , est  celle  de  Cramoisy , en 
3 vol.  in-ta,  i(»8i.  On  y trouve 
les  Eglogues,  lesquatre  givres  des 
Jardins  , et  les  Poésies  diverses. 

Le  poème  des  Jardins  a été  tra- 
duit en  notre  langue  par  Gazon 
d’Oursigné  , Paris,  1772  ; mais 
cette  traduction  prolixe,  peu  fi- 
dèle , est  semée  de  termes  indé- 
cens,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  poète  latin.  Toujours  fidèle  aux 
bienséances  de  son  état,  jamais  il 
ne  chanta  l'amour  et  ses  trans- 
ports, comme  la  traduction  pour- 
rait le  faire  soupçonner.  On  a 
donné  une  meilleure  traduction 
avec  le  texte  à côté,  Paris  , 1782, 
in-8".  Elle  ^aurait  cependant  été 
plus  exacte  et  plus  complète,  si 
les  traducteurs  avaient  eu  sous 
les  yeux  la  belle  édition  de  l’ori- 
ginal, donnée  par  le  P.  Brotier, 
avec  de?  additions  , des  notes  lu- 
mineuses, et  1a  Dissertation  du 
P.  Rapin,  l)e  Disciplina  hor- 
tensis  culturœ,  Paris,  1780.  Le 
Poème  des  Jardins  du  P.  Rapin 
a été  traduit  eu  anglais  par  John 
Evelyn,  Londres,  1673,  in-8*, 
et  il  en  a paru  en  1706  une  autre 
traduction  dans  la  même  langue. 

RAPIN  DeTüOIRAS,  arrière- 
petit  - fils  de  Philibert  Rapin  , 
maîlrc-d’hôtul  du  prince  de  Con- 
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Hé,  qui  ayant  été  envoyé  au  par- 
lement de  Toulouse,  pour  y por- 
ter de  la  part  du  roi  l’édit  de 
pacification,  en  i558  ,y  fut  ar- 
»élé  par  ordre  de  celle  oour,  qui 
lui  fit  son  procès  en  trois  jours  , 
et  le  fit  décapiter  , le  i3  avril  de 
cette  année,  comme  un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  conjuration 
de  Toulouse  , malgré  l'amnistie 
que  le  roi  avait  accordée. 

RAPIN  ne  THOIRAS  (Pacl), 
historien,  né  à Ca“ti  <rs,  le  i5  mars 
i GG i, d’une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Savoie  , se  fit  recevoir 
avocat.  La  profession  qu’il  faisait 
du  calvinisme  étant  un  obstacle  à 
son  avanceinetn  dans  la  magistra- 
ture , il  résolut  de  suivre  le  mé- 
tier des  armes;  mais  sa  famille 
n’y  voulut  poqpt  consentir.  Ta  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes,  en 
i685  , et  la  mort  de  son  père  ar- 
rivée deux  mois  auparavant  , le 
déterminèrent  à passer  en  Angle- 
terre, où  il  arriva  en  tü8ü.  Peu 
de  temps  après  il  repassa  en  Hol- 
lande, et  entra  dans  une  compa- 
gnie de  cadets  Français  qui  était 
à Clrecht.  Il  suivit  le  prince  d’O- 
range  en  Angleterre,  en  1688;  et, 
l’année  suivante,  milord  Kings- 
ton lui  donna  l’enseigne  colonelle 
de  son  régiment  , avec  lequel  il 
alla  en  Irlande  et  fut  ensuite  lieu- 
tenant , puis  capitaine  dans  le 
même  régiment  , et  se  trouva  à 
plusieurs  sièges  et  à plusieurs  ba- 
tailles. Rapiu  céda  sa  compagnie, 
en  i6y3 , à l'un  de  scs  frères , 
pour  Être  gouverneur  de  milord 
I’ortland.  Il  suivit  ce  jeune  sei- 
gneur en  Hollande,  eu  France, 
en  Allemagne  , en  Italie  et  ail- 
leurs. H se  fit  des  amis  dans  les 
différons  pays  qu’il  parcourut. 
Lorsqu’il  eut  fini  l'éducation  du 
dur.  de  Portland,  il  se  relira  à Lu 
Haye,  où  il  se  livra  tout  entier 


A l’étude  des  fortifications  et  de 
l'histoire.  Il  se  transporta  en 
1707  , avtc  sa  famille  à Wesel. 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à son 
Histoire  d' Angleterre.  L’ou- 
vrage qu’il  publia  sous  ce  nom  n 
eu  un  grand  succès,  et  le  mérite 
à bien  des  égards.  Mais  on  voit 
clairement  que  c’est  en  partie  le 
chagrin  , l’aigreur  et  la  haine  qui 
lui  ont  mis  la  plume  à la  main  , 
et  qu’il  s’est  orgueilleusement 
flatté  de  faite  repentir  sa  patrie!- 
de  l'avoir  contraint  A s’exiler. 
Tous  nos  rois,  selon  cet  histo- 
rien, ont  été  des  princes  injustes, 
toujours  occupés  Adépouiller  leurs 
grands  vassaux  de  leurs  posses- 
sions, et  11c  sc  faisant  aucun  scru- 
pule d'enfreindre  les  traités  les 
plus  solennels  , dès  qu’ils  eulre- 
vuyaienl  quelque  avantage  A les 
violer.  Scs  refft-xiims  sur  le  ca- 
ractère de  la  nation  en  général  , 
ne  sont  pas  moins  outrageantes 
{ et  moins  odieuses.  A ce  défaut 
près,  son  Histoire,  quoique  très- 
défectueuse  A bien  des  égards  , 

{ est  la  plus  complète  qui  existe. 

Il  n avancé  un  grand  nombre  de 
faits  sans  les  vérifier.  Il  n'était  pas 
Anglais  , et  il  écrivait  dans  un 
pays  étranger  surla  foi  des  livres, 
qui  trompent  souvent.  Son  style 
est  naturel  , assez  net,  quelque- 
fois brillant.  Sa  narration  est  vi- 
ve, ses  portraits  ont  du  coloris 
et  de  la  force  ; mais  ils  sont  peu 
réfléchis.  Cet  historien  mourut  à 
' Wesel  , le  a5  mai  1725,  laissant 
un  fils  et  six  filles.  Il  savait  le 
grec,  le  latin,  l’anglais,  l’italien, 
l’espagnol  ; et  il  s'était  fort  ap- 
pliqué aux  mathématiques  , sur- 
tout aux  fortifications.  11  aimait 
aussi  la  musique  , et  connaissait 
tous  les  bons  ouvrages  en  ce 
genre.  Les  gens  du  monde  le  re- 
gardaient comme  uu  homme 
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d’honneur  , le»  beaux  - esprits 
comme  un  bon  écrivain,  et  les 
calvinistes  comme  un  protestant 
zélé.  Scs  ouvrages  sont  : 1.  Son 
Histoire  d’ Angleterre  , impri- 
mée i La  Haye,  en  i-u5  et  1736, 
en  9 vol.  in-4*- , et  réimprimée  à 
Trévoux,  en  1738,  en  10  vol. 
aussi  in- 4*.  On  ajouta  à cette 
édition  des  extraits  de  ilymer. 
On  y joint  ordinairement  une 
continuation  en  5 vol.  ‘111-4°,  par 
David  Durand,  et  Dupard  . et  les 
remarques  de  Tindall  en  3 vol. 
On  en  lit  un  Abrégé  en  10  vol. 
in-12,  à La  Haye,  1730.  La  meil- 
leure édition  de  la  grande  His- 
toire, est  celle  de  M.  Le  Fèvre  de 
Saint-Marc,  La  Haye  (Paris), 
en  16  vol.  in-4*  , 17^9.  Il  paraît 
queles  Anglais  font  beaucoup  plus 
de  cas  que  nousde  cette  Histoire; 
car  la  traduction  qu’en  a donnée 
Tindall  a été  réimprimée  plusieurs 
fois  ; nous  citerons  l'édition  de 
Londres,  1732,  et  celle  de  1 743- 
II.  Une  bonne  Dissertation  sur 
■les  Wighset  les  Torys  , impri- 
mée à La  Haye  , en  1717  , in-8“. 

RAPINE  (Claude)  , religieux 
céleslin,  né  au  diocèse  d’Auxerre, 
et  conventuel  à Paris,  fut  envoyé 
en  Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  commission  , le  fit  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  constitutions  de  son  or- 
dre , suivant  les  ordonnances  des 
chapitres  précédées.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  De  Stu- 
diis  Philosophiez  et  Thcologiœ. 
II.  De  studiis  Monachorum. 
Le  P.  Mabillon  en  a fait  usage 
dans  son  T faite  des  Etudes  mo- 
nastiques. Ce  savant  religieux 
mourut  en  i4*p- 

RAPP  ( Jr.ix  ) , lieutenant-gé- 
néral,1 né  en  Alsace  , le  2(5  avril 
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177a  , entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire , le  1"  mai  1788.  Il  devint 
bientôt  uide-dc-cainp  du  général 
Desaix,  et  lit  en  cette  qualité  les 
campagnes  d'Allemagne  et  d’É- 
gypte. Après  la  bataille  de  Ma- 
rengo  , où  périt  cet  illustre  gé- 
néral, Rapp  passa  connue  uidc- 
de  - camp  auprès  de  Eonnparle. 
Ayant  été  chargé  en  1802,  d'an- 
nonccraux  Suisses  l’intervention 
de  la  France  dans  leurs  troubles 
politiques  , il  somma  le  général 
Brachinanu  et  les  insurgés  de 
Berne  de  suspendre  les  hostilités; 
et  , après  avoir  fait  évacuer  Fri- 
bourg quelque  temps  après , il 
força  la  diète  d’accéder  à la  mé- 
diation. De  retour  à Pari»,  il  ac- 
compagna le  premier  consul  dans 
son  voyage  en  Belgique,  en  l’année 
i8o3,  et  alla  ensuite  faire  élever 
des  redoutes  sm  les  bords  deTEIbe. 
il  fut  élu,  au  mois  de  mai  i8o5  , 
candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  du  Haut-Rhin.  Il  accom- 
pagna l’empereur  Napoléon  en 
Allemagne  , lors  de  la  reprise  des 
hostilités  en  Autriche  , et  il  sou- 
tint avec  éclat  sa  réputation  de 
valeur  à la  bataille  d'Austerlitz. 
A la  tôle  de  deux  escadrons  de 
chasseurs  de  la  garde,  il  fit  n ès- 
à-propos  une  charge  audacieuse 
contre  la  garde  impériale  russe, 
et  la  mit  en  déroule.  Il  Gt  de  sa 
propre  main  le  prince  Hennin  , 
prisonnier,  et  fut  nommé  général 
de  division,  le  24  décembre  Î8o5. 
Il  se  distingua  dans  les  campa- 
gnes suivantes,  fut  installé  le 
2 juin  1807,  gouverneur-général 
de  Dantzick,  et  conserva  ce  poste 
jusqu’en  aoûriSoQ.  A son  départ, 
ieshabitans  de  cette  ville  lui  firent 
présent  d’une  épée  magnifique  , 
en  signe  d’estime  et  de  reconnais- 
sance. Danslacampagne  de  1812, 
il  commandait  la  division  lioliau- 
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daise  Daendels  , et  déploya  une 
grande  bravoure  ctde  grands  ta- 
lent militaires , principalement  au 
combat  de  Maloieroslaiilt,  où  il 
eut  un  cheval  tuéftOUs  lui.  A la  lin 
de  cette  désastreuse  campagne  , 
il  sejrtadans  Danlzick.  où  il  uvaii 
trente  mille  hommes  sous  scs  or- 
dres, et,  se  voyant  séparé  de  l’ar- 
mce  française,  il  déployn  dans 
cette  place  tous  les  moyens  de  dé- 
fense, toute/ les  ressources  du  gé- 
nie et  du  courage  pendant  un 
siège  rigoureux  qui  ue  dura  pas 
moins  d'un  an.  Enfui  , le  défaut 
de  vivres,  et  une  cruelle  épidé- 
mie qui  avait  moissonné  les  deux 
tiers  de  sa  garnison  , le  forcèrent 
de  capituler,  et  il  lut. conduit  pri- 
sonnicrù  Iviow.  en  Russie.  A son 
retour  eu  France  , l'année  sui- 
vante , il  fut  nommé  grand-cor- 
don de  la  légion  d’honneur  . et , 
en  mars  i8i5  , ayant  été  chargé 
du  commandement  du  l"  corps 
d’armée  destiné  à arrêter  les  pro- 
grès de  Uouaparte.il  suivit  le  mou- 
vement presqu'unaniine  de  toute 
l’armée  , et  passa  sous  les  éten- 
dards de  Bonaparte,  qui  lui  donna 
le  commandement  de  la  5*'  di- 
vision militaire,  et  le  nomma  pair 
et  commandant  de  l'armée  du 
Rhin.  Après  le  second  retour  des 
Bourbons  , le  général  Rapp  con- 
serva le  commandement  de  la  5“* 
division  militairé  jusqu’au  licen- 
ciement de  l’armée , effectué  au 
mois  de  septembre  i8i5.  Jl  se 
retirai  cette  époque  en  Argovie,  et 
demeura  long-temps  san  scmploi. 
11  fut  remis  en  disponibilité  par 
ordonnance  du  aajuillel  1818.  Il 
est  mort  en  i8aa,  quelque  temps 
après  avoir  été  nommé  gentil - 
hoinmede  la  chambre  du  Roi.  Le 
général  Rapp  , portail  le  litre  de 
comte. 

RASARIO  (Jeas-Baïiiste),  mé- 
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| decin,  natif  de  Valdulgia  dans  le 
Novarois  , enseigna  avec  réputà- 
i lion  à Venise  et  à Milan  , fut  de 
l’Académie  des  gli  Affuiati  de 
Padoue,  et  mourut  célibataire  en 
iô;8  , à (dus  de  îio  uns.  Naturel- 
lement généreux  , il  traitait  les 
malades  gratuitement,  et  nour- 
rissait les  nécessiteux  comme  s’il 
eût  été  leur  père.  Ou  a de  lui 
Commentaria  in  libros  H ip- 
pocralisxle  morbis  vulgariùus , 
de  huinoribus  , lit  alimento  , 
i5t>7  , et  des  traductions  latines 
de  Galliru,  d’Oribuse  , etc. 

RASATAIM.  Voyez  Cbesan. 

RASCAS  (Bernaud),  gentil- 
homme. limousin,  et,  selon  quel- 
ques auteurs,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI  . sp 
rendit  célèbre  dans  le  14*  siècle 
par  son  esprit  , par  $a  capacité 
dans  la  jurisprudence  cl  par  scs 
Poésies  provençales. 

RASCI1I.  Voyez  J Ancni. 

RA5CHIDI.*/''r»y<!j  Axwert. 

RASCH1LD.*  V oyez  Aaiiom, 

RASIS  ou  RHASES,  maho- 
métan.  fameux  médecin  arabe  nu 
10*  siècle  , connu  aussi  sous  le 
nom  d' Alnumzor  ou  le  Grand. 
C’était  le  Gallien  des  Arabes.  Il 
opérait  avec  fermeté  et  jugeait 
avec  circonspection.  Il  11e  cessa 
jamais  de  Rie  ou  d’écrire,  jusqu’à 
unâge  avancé,  qu’il  devint  aveu- 
gle. Il  fut  tué  peu  de  temps 
après  , vers  I auq35.  Ses  Traités 
sur  les  maladies  des  En/ ans  , ’ 
sont  encore  estimés.  Rasis  est  le 
premier  qui  ait  écrit  sur  la  petite 
vérole.  Robert  Esticnnc  donna  , 
jeu  1 548 , en  grec,  le  Traité  de 
ce  médecin  sur  celle  maladie  fu- 
neste. On  en  a fait  depuis  , à Lon- 
dres, une  édition  en  arabe  et  en 
latin,  17U7,  in -8°.  Scs  autres  ou- 
vrages se  trouvent  avec  le  Tral- 
lien  j i548,  in-fol.  Il  tira  son 
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lom  de  Khasès  ou  Arazi  , de  la 
ville  de  Rey  , en  Perse . célèbre 
par  son  Academie , et  oit  il  naquit 
vers  860.  Après  s’Olre  signalé  par 
plusieurs  guérisons  , il  eut  lu  di- 
rection de  divers  hôpitaux  et  lu 
place  de  médecin  du  calife  Mok- 
tader  Billah.  N audé  raconte  qu'en 
1471 , Louis  XI  demanda  à la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  le  ma- 
nuscrit des  Œuvres  de  Itasis.qui 
était  dans  leur  bibliothèque,  pour 
en  faire  tirer  une  copie.  La  faculté 
répondit  au  roi , « que  cet  ou- 
vrage étant  un  beau  et  singulier 
trésor,  elle  ne  pouvait  le  lui  con- 
fier qu’en  fournissant  un  gage  en 
vaisselle  d’argent,  et  en  donnant 
caution.  » En  effet,  le  39  novem- 
bre 1471  , le  roi  fit  déposer  entre 
les  mains  du  trésorier  de  la  facul- 
té ta  marcs  d’argent, et  Malin- 
gre se  constitua  en  outre  caution 
du  monarque  pour  cent  écus 
d’or. 

RASLES  ou  RALLE  ( Sébas- 
tien ) , jésuite  français,  mission- 
naire chez  les  Indiens  du  nord  de 
l’Amérique,  arriva  à Québec  , 
en  1689  ; après  avoir  voyagé  plu- 
sieurs années  dans  Extérieur  de 
l’Amérique  , il  se  rendit  à Norrid- 
gewog,  sur.  la  rivière  de  Kennc- 
bec  , où  il  resta  a(>  ans,  c’est-à- 
dire  , jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort.  On  doit  le  regarder  comme 
l’ennemi  le  plus  irréconciliable 
des  Anglais , et  celui  qui  u le  plus 
excité  les  Indiens  dans  leurs  fré- 
quente» déprédations.  En  1724»  | 
les  capitaines  Hartnan  etMoulmn 
furent  en  voyésduNeiv-Hampshire  j 
contre  le  village  où  Raslesdemeu-  ■ 
rait,  et  qu’il»  surprirent.  Quatre-  J 
vingt»  lodiéoset  Raslesy  perdirent  j 
la  vie.  Le  jcàiite  fut  trou  vé  dans  une 
cabane  se  défendant  avec  un  cou-  | 
rage  intrépide.  Mais  sa  conduite  1 
fut  souillée  par  un  trait  de  cruau-  | 


R A S P rg 

té;  il  avait  avec  lui  un  jeune  An- 
glais de  14  ans.  qui  avait  été  fait 
prisonnier  six  mois 0 vaut . et  dé- 
terminé à ne  pas  périr  seul , il  tua 
cet  enfant;  Rasles  avait  alors  O7 
ans.  Ce  missionnaire  avait  acquis 
surlcslndiens  une  grande  influen- 
ce ; il  était  si  dévoué  aux  inté- 
rêts politiques  de  la  France,  que 
souvent  il  excita,  au  nom  delà 
| religion,  la  férocité  des  sauvages  ; 

‘ il  portait  uu  étendard  sur  lequel 
était  peint  une  croix  entourée 
d’arcs  et  de  flèches;  l’élevant  à 
la  porte  de  sa  petite  chapelle,  il 
donnait  l’absolution  au  commen- 
cement de  toute  action  du  guerre. 

1 Rasles  était  très-instruit, particu- 
- fièrement  dans  la  langue  laliue 
| qu’il  écrivait  très-purement.  Il 
parlait  la  langue  des  Abankis  , 
celle  du  Nossidgerrngs,  ainsique 
celles  des  litn-ons,  des  Outawis, 
et  des  Illinois.  La  véhémence  et 
le  pathétique  caractérisaient  sa 
prédication  ; on  fit  en  177a  , une 
tentative  infructueuse  pours’em- 
parer  de  sa  personne,  mais  ou 
; prit  ses  papiers,  dans  lesquels  se 
■ trouva  un  dictionnaire  du  langage 
| Abankis,  qui  est  maintenant  dans 
| la  bibliothèque  du  collège  d'Har- 
! vard  , volume , in-4“  < de  5oo 
j pag.  On  cunserve  aussi  deuxlon- 
gucs  lettres  de  lui,  dans  les  Let- 
tres èdifianUs;an  y trouve  quel- 
ques notions  sûr  le  langage  et  les 
mœurs  des  Indiens. 

RASPON.  Voy.  Hbnbi  VII. 

RASPUNI  ( Don*  Felice  ) , 
née  d’une  noble  famille  de  llaven- 
ne , en  i5a3.  apprit  la  langue  la- 
tine, à l’aide  de  laquelle  elle  étu- 
dia la  philosophie  (l’.Avistote  et  de 
Platon  , ainsi  que  l’Ecriture  et  les 
saints  Pères,  et  passa  pour  une 
des  femmes  les  plus  savantes  de 
sou  siècle.  Elle*  prit  l’habit  des 
bénédictines  daus  le  monastère d« 
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Saint-André  , où  clic  mourut  en 
Elle  était  d'une  beauté  si 
éclatante  dans  sa  jeunesse,  qu'elle 
fixa  l'admiration  d’Aunibul  Curo  . 
qui  composa  (rois  sonnets  eu  son 
honneur.  On  a d’elle  : I.  Délia 
cognizioncdidio  ragionamen- 
to,  etc.,  1G70.  II.  Dialogodell ’ 
eccellenza  detto  slato  monaca- 
le, cd  u U uni  cscrzij  diqucllo, 
BoIogDe  , 167a. 

RASSICOI)  (Etienne),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  né  à 
la  Ferlé-sous-Jouarc  en  brie,  se 
livra  tout  entier,  pendant  plu- 
sieurs années,  à l’étude  des  poè- 
tes et  des  meilleurs,  historiens 
grecs  , latins  et  français.  Il  s’at- 
tacha ensuite  A Caiimarlin  , et 
s'appliqua  à l'élude  du  Jroit.  Ses 
protecteurs  lui  procurèrent  une 
place  de  ccuscür  royal,  et  une 
autre  au  Journal  des  Savans.  11 
mourut  le  17  mars  1718  , à 70 
ans.  Sa  capacité,  sa  droiture  et 
sa  candeur  le  rendirent  cher  A ses 
coutrères  et  au  public.  I.a  con- 
naissance qu’il  avait  des  langues 
et  des  belles-lettres  , aurait  été 
d’un  grand  secours  pour  l’élo- 
quence du  barreau  ; mais  In  dé- 
licatesse de  son  tempérament  l’o- 
bligea de  se  bornera  écrire  et  à 
consulter.  On  a de  lui  un  ouvra- 
ge intitulé  Notes  sur  le  concile 
de  Trente,  avec  une  Disserta- 
tion sur  lu  réception  et  l'autorité 
de  ce  concile  en  France,  170Ü  , 
in-  8".  Il  renferme  des  éelaircissc- 
inens  sur  les  points  les  plus  impor- 
tuns de  la  discipline  ecclésiasti- 
que. 

RASTALL  ( Jean  ),  célèbre 
imprimeur  anglais,  né  à Londres, 
mort  en  îûôf»,  élève  d’Oxford,  a 
publié  plusieurs  ouvrages  : I. 
Description  de  V Europe  , de 
l'Asie  et  de  V Afrique , eu  for- 
me de  dialogues , et  ornée  de 
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t planches.  II.  Canoncs  astrolu- 
j gici.  III.  Dialogues  sur  lepur- 
j galoire.  IV.  Discours  contre 
Jean  Fryth.  V.  Les  ri  g tes  d'une 
I bonne  conduite . VI.  Angto- 
ruin  regum  chronicon.  II  avait 
épousé  la  sœur  de  Thomas  Ma- 
rus. 

ltASTALL  ( Guei.ai  me  ) , fils 
du  précédent,  jugea  la  cour  des 
plaids  -communs  d’Angleterre , 
sous  le  règne  de  la  reine  Marie. 
Après  sa  mort , en  iüü5,  il  se  reti- 
ra A Louvain , où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Rastall  a laissa':  plu- 
sieurs ouvrages  : I Le  Char  trier, 
1080.  II.  Tablettes  chronologi- 
quesdepuis  Cuillaume-lc-Con- 
quèrant.  111.  Texte  de  la  loi 
d’ Angleterre.  IV.  Collection 
des  statuts.  V.  La  vie  de  sir 
Thomas  Morus  , son  oncle. 

RASTIGNAC  ( Raimond  Chat 
de  ) , né  vers  le  milieu  du  i(j'  siè- 
cle , seigneur  de  Mcssilbac, che- 
valier des  ordres  du  roi,  capitai- 
ne de  cinquante  hommes  d’armes, 
lieutenant  -général  , et  baillide 
la  Haute-Auvergne , donna  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  zèle 
et  d’attachement  A nos  rois,  pen- 
dant les  troubles  qui,  de  sou  temps, 
agitaient  la  France,  il  s’opposa  , 
avec  autant  de  succès  que  de  cou- 
rage , aux  entreprises  des  ■ Li- 
gueurs en  Auvergne  , déconcerta 
leurs  projets,  et  leur  enleva  plu- 
sieurs places  dont  ils  s’étaient  em- 
parés. H battit, en  (090,  le  comte 
de  Randon,  au  combat  d’Issoire  , 
et  le  duc  de  Joyeuse  , en  1092  , A 
celui  de  YiUemur.  Il  prit  des  me- 
sures si  efficaces  pour  les  intérêts 
du  roi  , qu'il  maintint  une  partie 
de  FAuvergue  dans  son  obéis- 
sance, y fit  rentrer  l’autre,  et 
vint  A bout  de  rétablir  entière- 
ment la  paix  dans  cette  province. 
En  K'ij  j.él  marcha  contre  les  ré- 
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voilés  , connus  sous  le  nom  île 
Tard-venus , qui  s’etaient  as- 
sembles dans  le  Limousin  ,*  les  at- 
taqua, en  tua  deux  mille,  près  de 
Limoges,  et  les  mit  entièrement 
en  déroute.  Le  roi  le  récompensa 
de  ses  services  en  le  nommant 
chevalier  dit  Saint-Esprit,  en 
i5<)4.  Ce  bi*ave  guerrier  fut  tué 
le  26  janvier  1Ü9G  , La  Fère  , 
où  il  était  allé  pour  traiter  de  quel- 
ques aü'aires  avec  le  roi.  De  Thou 
l’appelle  un  homme  d’un  courage 
infatigable,  virum  indtfessœ 
virtulis , et  cet  éloge  ne  paraîtra 
pas  outré  à ceux  qui  feront  atten- 
tion aux  diO'éreus  événemens  de  sa 
vie  militaire. 

RASTIGNAC  ( Louis-Jacques 
Chat  de  ) , de  la  même  famille  ‘ 
que  le  précédent  , né  dans  le  Pé-  j 
rigord,  l'an  i683,  obtint  par  son  j 
mérite l’évêobé de  Tulle,  en  1721.  1 
Il  fut  député,  en  1725,  à rassem- 
blée du  clergé  , et  y parut  avec 
tant  d’éclat,  que  deux  mois  après 
il  fut  transféré  à l’archevêché  de 
Tours.  En  1700  et  17.33,  il  prési- 
da, en  qualité  de  commissaire  du 
roi , au  chapitre  général  de  la 
congrégation  de  Suint-Maur,tcnu 
à Marmoutiers.  Les  talens  par 
lesquels  il  se  signala  dans  les  as- 
semblées du  clergé  de  1726, 
1734  et  1743,  le  firent  choisir 
■pour  chef  de  celles  qui  furent  te- 
nues en  !747eti748.  Les  procès- 
verbaux  de  ccs  différentes  assem- 
blées sont  des  monumens  de  son 
savoir  et  de  son  éloquence.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  1700, 
commandeur  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avait  l’art  de  connaî- 
tre les  hommes  et  de  les  em- 
ployer, et  savait  faire  aimer  et 
respecter  l’autorité.  Né  généreux 
et  bienfaisant,  il  n’usait-  de  son 
crédit  que  pour  faire  du  bien.  Ou 
l’avu,  dans  les  temps  des  iuonda- 
2 3. 
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lions  de  U Loire,  fournir  la  nour- 
riture et  des  logemens  à tous  les 
pauvres  habitans  des  campagnes 
voisines  Be Tours,  avecleurs  trou- 
peaux , et  à tout  le  menu  peuple 
delà  ville.  Il  se  plaisait  à cultiver 
à ses  frqis  les  taluns  des  jeunes  ec- 
clésiastiques. Esprit  juste  et  con- 
ciliant’, il  se  servait  de  ses  lumiè- 
res pour  terminerles  différends  et 
prévenir  les  dissensions.  On  a de 
lui  : I.  Des  harangues  , des  dis- 
cours et  autres  pièces  qui  se  trou- 
vent dans  les  Procès-verbaux  du 
clergé.  IL  Des  Lettres , des 
Mande  mens  eldcs  Instructions 
pastorales,  où  il  défend  avec  zèle 
la  doctriue  de  l’Eglise.  III.  Des 
I nstructions  pastorales  sur  la 
• pénitence , la  communion  et 
j la  justice  chrétienne , contre 
i le  fameux  livre  du  P.  Pichon,jé- 
r suite.  Ce  prélat  était  né  avec  des 
talens  distingués  , mais  d’un  zèlu 
outré  contre  le  jansénisme  ; et 
comme  sa  cathédrale(  Saint-Gra- 
tien  de  fours  ) était  entachée  de 
cette  idée  , tandis  qnc  le  chapitre 
de  Saint-Martin  avait  les  mêmes 
sentitnens  que  lui , il  fréquentait 
celui-cietle  favorisait  autant  qu’il 
voyait  peu  son  propre  chapitre. 
Scs  raandemens  et  ses  instruc- 
tions étaient  dans  les  principes 
tnolioisles;  mais  l’archevêché  de 
Paris  ayant  vaqué,  Rastignac  le 
désira , et,  ne  l^yant  pas  obtenu 
de  Boyer,  ministre  de  la  feuille  , 

| il  adopta , pour  se  venger  et 
mortifier  ce  ministre,  la  fameuse 
instruction  snr  la  pénitence  et  la 
justice  chrétienne  , contre  le  jé- 
suite Picbon  , qui  était  l’ouvrage 
d’un  dominicain  provençal,  et  que 
Vaugiraud  , évêque  d’Angers  , 
avait  refusé  d’adopter.  Ainsi  la 
plus  fameuse  des  instructions  de 
Rastignac,  celle  qui  lui  a attiré  les 
plus  grands  éloges  par  les  gaze- 
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tiers  jansénistes  , n'est  pas  de  lui, 
et  il  ne  l’adopta  que  par  esprit  de 
vengeance  contre  l’évèqne  «le  Mi- 
repoix  , puisque  jusqu’à  l'époque 
du  refus  de  l’archevêché  de  Paris  , 
Rastignac  avait affiché  le  molinis- 
me leplusardcnt. 

ltATALLER  (Georce),  né 
d’une  famille  noble  b Leuwarde  , 
en  t5a8,  fut  fait  conseiller  au 
grandconseildc  Matines,  en  iâ(>5, 
et  président  du  conseil  d’Utrcchl, 
en  i5ü^t.  ,11  y mourut  le  6 octo-, 
lire  i58t  , avecla  réputation  d'un 
bon  magistrat  et  «l’un  savant  lit- 
térateur. Nous  avons  de  lui  : 1. 
Sophoclislragctdiœ,ialino  car- 
miné redditœ , Anvers  , i5jo  , 
i n- 1 a.  II.  Euripidis  tragctdûn , 
i58i  , in-ia,  en  vers  latins.  1 i 1. 
Hesiodi  opéra , Francfort , i.r>4ti, 
en  vers  latins,  etc. 

RATBKRT.  V oyez  Pascüase- 
Ratbert. 

RATDOLT  ( Erard  ) , célèbre 
imprimeur  allemand  , né  à Augs- 
bourg  , dans  le  ta'  siècle,  alla 
s’établir  b Venise.  L’art  typogra- 
phique lui  dut  plusieurs  innova- 
tions utiles  : i"  Le  premier,  il 
plaça  un  frontispice  ou  titre  b la 
tête  des  volumes,  et  y mit  le  nom 
de  l’imprimeur  et  du  libraire  , 
ainsique  la  date  de  l’impression, 
a”  Le  premier,  il  inséra  dgns  le 
corps  «le  l’ouvrage  des  figures  de 
mathématiques’  gravées  en  bois. 
3*  Le  premier,  il  disposa  par  la 
gravure  les  lettres  initiales  , les 
fleurons  et  les  vignettes,  dans 
l’intérieur  de  la  planche  ; tandis 
qu’avant  lui  elles  ne  se  faisaient 
qu’à  la  main  et  au  pinceau.  Ces 
changemens  se  trouvent  dans  un 
Calendrier  imprimé  par  lui , en 
1/176,  petit  in-folio,  et  dans  les 
ÉÙinensd  Euctide  avec  les  com- 
mentaires de  Campanus.  Sur  la 
.fin  de  ses  jours,  Ratdolt  revint 
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dans  sa  patrie,  où  il  inouqut  en 

1 5o0. 

RATER  ( Artoike  ) , architecte 
' lyonnais  , né  le  aôuvril  1 729,  s’é- 
tait déjà  avantageusement  fait 
connaître  par  ses  talens  pour  la 
construction , lorsque  Soufllol  , 
passant  à Lycn  , y dressa  le  plan 
! d’ouvrir  un  nouveau  quai  et  deux 
j rues  parallèles  depuis  la  place  des 
; Terreaux  jusqu’au  bastion  Si. - 
Clair.  Rater  l’exécuta.  Aprèsavoir 
| acquis  divers  empinccuieusconai- 
dérablrs  dans  ce  local x il  y lit  bâ- 
tir plusieurs  maisons,  reuiarqua- 
lilcs  par  l’élégance  de  leur  distri- 
bution. Ce  quartier  , le  plus  beau 
i de  Lyon  , aurait  été  désert  et  sans 
■ débouché,  si  on  n’y  avait  établi 
I une  grande  route  de  communica- 
I tion  avec  la  Bresse.  Rater  l’ou- 
vrit, nivela  le  terrain  en  coupant 
des  montagnes,  et  procura  à sa 
patrie  une  avenue  superbe,  utile 
ettrès-fré«ju«mtée.  Il  acheta  l’hon- 
neur de  servir  ses  compatriotes 
en  surmontant  les  obstacles  que 
lui  opposèrent  souvent  l’intérêt 
personnel  et  In  malveillance.  Le 
plus  doux  plaisir  de  sa  vie  fut  ce- 
lui d’obliger.  Elle  se  termina  le 
!\  août  1794,  à Miribel  , près  de 
Lyon,  où  il  s’était  réfugié  , et  où 
il  éprouva  les  angoisses  «In  cha- 
grin , de  la  proscription  et  du 
malheur,  en  voyant  sa  famille 
dispersée,  et  tous  ses  amis  fu- 
gitifs ou  immolés  par  la  révolu- 
tion. 

RATHÈRE  ou  RATHIF.R, 
moine  de  l’abbaye  de  Lobbes  . 

! suivit  en  Italie  Hilduin  , qui  avait 
été  dépouillé  de  l’évêclié  de  Liège. 
Ralhèrc  y obtint  l’évêché  de  Vé- 
rone, dont  il  fut  dépossédé  quel- 
que teijips  après.  Il  remonta  sur 
son  siège  épiscopal  ; mais  il  en 
| fut  encore  chassé  par  Manassès, 
archevêque  de  Milan,  qui , con- 
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Ire  toutes  les  loi»  , avait  été  or- 
donné évêque  de  Vérone.  Saint 
Bru'non  , archevêque  de  Cologne, 
dont  Anthère  avait  été*précep- 
teur,  le  fit  nommer  A l’évêché  de 
Liège  ; mais  il  essuya  le  même 
sort  qu’en  Italie.  S'étunt  élevé  , 
peut-être  avec  trop  de  véhé- 
mence,contre  les  viens  dominons, 
un  parti  puissant  parvint  à le 
• faire  déposer.  11  repassa  en  Ita- 
lie, et  fpt  de  nouveau  rétabli, par 
1«  crédit  de  l’empereur  Othon, 
sur  le  siège  de 'Vérone  ; niais 
bientôt  s’étant  livré,  comme  à 
Liège  , â toute  l’ardeur  de  son 
zèle  contre  les  désordres  qui  ÿ ré- 
gnaient , il  en  fu T chassé  une  troi- 
sième fois  ; ce  qui  donna  lieu  à ce 
vers  : 

Veronac  prccsul , sed  ter  Ratherius  exuï . 

Il  vint  alors  en  France,  y acheta 
des  terres,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Ainand  , d’Anmond  et 
d’Aunai.  Il  mourut  à Nanjur,  en 
974.  On  a de  lui  : I.  Des  Apo- 
logies , des  Ordonnances  sy- 
nodales , des  Lettres  et  des 
Sermons  , qui  se  trouvent  dans 
le  tome  second  du  Spiciiége  de 
Boni  Luc  d’Achcry.  If.  Six  li- 
vres de  Discours  ( Prœloquio- 
rum  ) , dans  le  tome  9 de 
F A mplissima'colteclio  des  Pl*. 
itlarlène  et  Durand.  Pierre  et 
Jérôme  Ballerini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  Œuvres, 
Vérone,  i765,in-fol. 

R.ATHMAN  ( Herman)  , minis- 
tre A Dantzick,  accusé  par  Jean 
Corvin  ,soti  collègue,  de  s’écarter 
en  plusieurs  points  des  vrais 
principes  de  lu  doctrine  d^  Lu- 
ther , ne  put  par  sa  piété  se  sau- 
ver des  querelles  et  des  persécu- 
tions les  plus  amères.  Son  atta- 
chement pour  les  opinions  de 
Jean  Arndt,  et  un  ouvrage  qu’il 
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publia  , en  i6ai  . sur  le  royau- 
me de  grâce  de  J.-C.  , ser- 
vaient de  base  à ces  inculpations. 
Cette  dispute  devint  générale 
dans  l’Eglise  luthérienne.  Rath- 
man  mourut  en  1628;  et  la  con- 
troverse qu’il  avait  involontaire- 
ment suscitée  s’éteignit  peu  à 
peu.  { 

RATK.AI  (George)  , historien 
hongrois  , né  en  i6i3  , en  Hon- 
grie , d'une  famille  noble  , em- 
brassa l’état  ecclésiastique  , et 
fut  fait  chanoine  de  l’église  de 
Zagrab.  Il  y mérita  la  confiance 
du  vice-roi  de  la  Croatie,  Jean 
Drascowilz  , qui  l’engagea  d’é- 
crire l’histoire  ue  cette  province-, 
et  lui  en  facilita  le  moyen  par  le 
libre  accès  qu’il  lui  donna  aux 
archives.  Les  fruits  de  ses  recher- 
ches sont  consignés  dans  un  sa- 
vant ouvrage  intitulé  : Mcmoria 
reguin  et  Banoritm  regnorum 
Dalmatiœ  , Croaliœ , Slavo- 
ni(B , inchoata  a b origine  sud 
usque  adannum  i65a.  Vienne, 
iGoa  , in-fol. 

RATRAMNE,  moine  de  l’ab- 
baye de  Corbie  , natif  de  la  Pi- 
cardie , florissait  dans  le  9*  siè- 
cle. Il  était  contemporain  de 
Hincinar  , contre  lequel  il  publia 
doux  Livres  sur  la  prédestina- 
tion , dans  lesquels  il  soutient 
que  la  doctrine  de  Saint  Augus- 
tin ,'sur  la  grâce,  est  la  seule  doc- 
trine catholique.  On  les  trouve 
dans  les  V indicias  prœdcslina- 
tionis,  j65o,  2 vol.  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
Traités  : I.  De  V Enfantement  de 
Jésus-Christ  .dans  le  Spiciiége. 
de  d’Àchery.  II.  De  l’Ame.  11 1. 
Un  Traité  contre  les  Grecs,  cil 
quatre  livres  , dans  lequel  il  jus- 
tifie les  Latins.  IV.  Un  Traité  du 
corpsetdusang  de  Jésus-Christ, 
contre  Paschase-Ratbert.  Le  doc- 
6* 


$J|-  RAT  R 
leur  Boileau  lu  publia  en  îGSfi,  J 
in- 13  f uvec  une  traduction  frao-  ' 
çaise  et  des  noies.  Le  traducteur 
l'orna  en  même  temps  d’une  pré- 
face , dans  laquelle  il  cherche  à 
prouver  , contre  les  calvinistes  , 
que  le  Traité  de  llatranme  n’est 
point  favorable  à leurs  opinions.  | 
(Jet  ouvrage,  qui  a été  l'objet  d'une 
vive  discussion  entre  les  écrivains 
protestons  et  catholiques , qui  en 
ont  diversement  interprété  le 
texte  , u eu  >4  éditions  , depuis 
celle  qui  fut  publiée  A Cologne  , 
in-B*,  en  i53a  , et  qui  est  la  pre- 
mière , jusqu'à  celle  qui  le  lut  à 
Amsterdam,  in»i«,  1717.  Celle 
dernière  édition  est  accompagnée 
d'une  traduction  française  , avec 
le  texte  en  regard  , et  précédée 
de  deux  dissertations  très- sa- 
vantes. Dans  la  première  , on 
éclaircit  tout  ce  qui  a été  dit  de 
plus  remarquable  sur -le  Traité  i 
de  Ualramnc.  La  seconde , compo 
sée  en  anglais  par  M.  Hopkins  , 
chanoine  de  la  cathédrale  de 
AYorcester  , et  traduite  en  fran- 
çais, offre  toutes  les  notions  dé- 
sirables sur  Ralrumne  , sur  ses  | 
puvrages  , et  notamment  sur  son 
Traité  du  corps  et  du  sang  du 
Jésus-Christ.  Ralramne  adres- 
sa cet  ouvrage  au  roi  Charles.  On 
eroit  , uvec  raison  , que  c'était 
Charlcs-lc-Chauve.  Ce  roi  lui 
avait  demandé  ce  qu’il  fullait 
croire  sur  le  mystère  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus  - Christ,  llu- 
tranme  entreprend  d’y  prouver 
deux  choses  : la  première  , que 
te  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  , qui  sont  reçus  dans  l’é- 
glise par  la  bouche  des  lidèles  , 
sont  des  ligures  , si  on  les  con- 
sidère par  l’apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  viu  , 
quoiqu’ils  soient  véritablement  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ, 
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par  la  puissance  «lu  Verbe  divin  ; 
la  seconde  . que  le  corps  de  J.-C. 
dans  l'Eucharistie  est.  différent  , 
non  çn  soi,  quant  à la  substance, 
mais  quant  à la  manière  d'être  , 
du  corps  de  Jésus-Christ  tel  qu'il 
était  sur  la  terre  , et  tel  qu'il  est 
dans  le  ciel,  sans  voile  et  et  sans 
ligure.  Ceux  qui  s'intéressent  à 
ces  questions , si  souvent  agitées, 
trouveront  dans  l’édition  de  1717 
'et  dans  les  dissertntions’qui  pré- 
cèdent le  texte  , de'  quoi  sc  sa- 
tisfaire. Kalraume  a composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Tels  sont 
nu  traité  de  Anis/ni,  resté  manus- 
crit ; une  Lettre  sur  les  Cynocé- 
phales , curieuse  et  chttscrvèe 
entre  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Leipsick.  Le  R.  Oudin 
l’n  publiée  dans  ses  Ecrivains 
ecclésiastiques,  llatranme  était 
considéré  avec  raison  comme  un 
des  hommes  les  plus  savans  d« 
son  siècle.  Le  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  fut  im- 
primé en  latin,  avec  une  Défense, 
en  1713 , io-ia. 

BATTE  ( ÉriKNNE  - IIyacintbk 
de  ) , mathématicien  et  physi- 
cien . né  à Montpellier,  le  1"  sep- 
tembre 173-,  manifesta  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  sciences  , 
et  principalement  pourles  mathé- 
matiques. L’Académie  dus  scien- 
ces de  cette  ville  le  nomma  , en- 
core jeune  , son  secrétaire  , et  il 
n’a  cessé  de  remplir  ces  fonctions 
jusqu’à  1a  suppression  des  Aca- 
démies. Il  publia  deux  volumes 
de  I Histoire  et  des  Mémoires 
de  celle  société.  Un  troisième  vo- 
lume aurait  suivi,  sans  les  trou- 
bles de  1a  révolution.  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages  , qui 
auraient  suffi  pour  l’occuper  , il 
a compo-é  plusieurs  Mémoires 
de  physique  et  de  mathémati- 
ques , dont  quelques  - uus  sont 
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imprimés  dans  les  Recueils  de  la  | 
Société  royale,  et  il. a fourni,  pour  ! 
le  Dictionnaire  encyclopédi- 
que, les  articles  froid,  § fa  ces  , 
(filées.  La  comète  du  i j5;j, prédite 
et  .illendue  depuis  long  - temps  , 
décida  son  gnül  pour  l'astrono- 
mie. Il  a été  long-temps  le  seul 
lion  astronome  de  Montpellier;  il  y 
observa  plusieurs  autres  comètes. 

Il  observa  aussi  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil,  en  17*1, et  plu- 
sieurs autres  phénomènes  dans 
les  circonstances  jes  plus  remar- 
quables ; et  lorsque  son  âge  ne 
lui  permit  plus  d’observer  , il 
contribua  à fournir  un  traitement 
pour  un  observateur  qui  était  at- 
taché à l'Observatoire  de  Mont-* 
peMier.  Son  père  étant  mort  en 
1770  , il  se  Ct  recevoir  dans  la 
charge  de  conseiller  3 la  ctuir 
des  aides  , et  il  fut  souvent  l’or- 
gane de  celle  compagnie  dans  les 
occasions  remarquables.  Après  la 
révolution  du  <)  thermidor  17m, 
plusieurs  membres  de  l'ancienne 
société  , qui  avaient  eu  le  bon- 
heur d'échapper  à la  proscription, 
conçurent  le  projet  de  la  rétablir 
sous  le  nom  de  Société  In/rc  j 
des  sciences  cl  b elles  - lettres 
de  Montpellier  ; cl  de  Ratte  en  ! 
fut  président.  File  a déjà  publié 
plusieurs  volumes  de  ses  A/d-  , 
moires,  sous  le  titre  de  Bulle-  \ 
lins,  qui  contiennent ^es  recher- 
ches et  des  observations  très-in- 
téressantes. Halle  fut  choisi  pour 
associé  de  l'Institut  national  , dès 
le  moment  de  sa  formation  ; il 
fut  aussi  agrégé  à un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  de 
France  , lors  de  leur  renouvel- 
lement, et  il  a été  enfin  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur. 

Il  est  mort  le  ip  ao(it.i8of>,  à 
l’Age  de  83  ans.  Les  Observa- 
tions an  rouoiuit/ucs  de  de  Ratte 
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ont  été  recueillies  par  M.  de 
Flaugergues , célébré  astronome 
de  Viviers. 

RATION  ( Jacqcss  ) , gentil- 
homme de  la  maison  du  roi  de  Por- 
tugal (fldalgo  cavalleiro)  , cheva- 
lier deTordre  du  Christ,  ancien 
membre  du  tribunal  de  commerce, 
de  l’agriculture  , des  fabriques  et 
de  la  navigation  à Lisbonne,  na- 
quit en  Fiance  , en  l’anuée  1736. 
Il  quitta  ce  pays  fort  jeune.,  alla 
s’établir-  en  Portugal  , où  , de- 
puis près  de  soixante  ans,  il  était 
naturalisé.  Il  rendit  de  grands 
services  an  Commerce  et  à l’in- 
dustrie du  Portugal , en  y crénnt 
plusieurs  étnblis.semens  utiles.  Il 
(Vil  banni  par  la  régence  de  Por- 
tugal , eu  1809  , et  se  retira  en 
Angleterre.  Depuis  , il  fut  rap- 
pelé par  le  roi  de  Portugal  ; mais 
il  préféra  venir  passer  le  reste  de 
scs  jours  à Paris  , où  il  est  mort 
le  3 juillet  1820  , Agé  de  84  ans. 
Pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
il  publia  un  ouvrage  inlitilulé  : 
Becordaeoes  de  J avoine  Bal- 
lon (Souvenirs  de  Jacques 
HattonJ , Londres,  i8i5. 
j RAU  (Jeik - Jacqces)  , chirur- 
gien et  anatomiste  distingué,  né 
! en  itiliS,  à llude  ou  Baden,  petite 
ville  du  cercle  de  Souabe  , d’une 
famille  peu  riche , entra  chez 
1 un  chirurgien  de  Strasbourg  , où 
il  resta  environ  trois  ans.au  bout 
desquels  il  parcourut  une  partie 
de  l’Europe,  et  revint  ensuite  ù 
Amsterdam  , où  il  se  distingua 
dans  la  taille  de  la  pierre.  Ko 
1710  , il  fut  appelé  à la  chaire 
d’anatomie  ct  de  chirurgie  de 
Leyde  , où  il  s’acquit  de  la  répu- 
tation par  les  dissections,  et  de- 
vint recteuude  l’Académie  dccelle 
ville.  On  n'a  de  Un  que  deux 
pièces  peu  étendues  : I.  EpisloCtr 
duce  de  septo  scroti  ad  Ru'/s- 
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cfrium,  Amstclodainl,  tG99,in-4”. 
II . Do  Methodo  discendi  Ana- 
tomcn , Leydæ  , i^i3  , in-4". 
C’est  le  discours  qu’il  prononça  , 
lorsqu’il  prit  possession  de  la 
chaire  d’anatomie. 

RAUCOURT  (Sofiiie),  célèbre 
actrice  du  théâtre  Français,  dé- 
buta dans  celle  carrière,  sous  de 
malheureux  auspices.  Protégée 
parM"  Vestris,  qui  faisait  tous  ses 
cfTorts  pour  supplanter  sa  rivale, 
Mn*  Sainval,  actrice  chérie  du 
public,  qui  voyait  en  elle  la  vic- 
time de  la  cabale,  Sophie-  Rau- 
court  se  vit  injustement  associée 
aux  intrigues  multipliées  de  sa  pu- 
trone,  et  fut  très-mal  accueillie  du 
public.  On  lança  contre  File  une 
foule  de  pamphlets,  dans  lesquels 
on  faisait,  non-seulement  une  cri- 
tique outrée  de  son  talent,  mais 
encore  la  sallte  la  plus  outra- 
geante et  la  plus  scandaleuse  de 
ses  mœurs  qui  étaient  connues, 
à la  vérité,  pour  être  plus  qu’irré- 
gulières. Cependant  le  public  se 
calma  peu  à peu,  et  finit  uar  ac- 
corder à Sophie  RaucourWc  juste 
tribut  d’éloges  qu’elle  méritait. 
Flic  se  fit  surtout  admirer  dans 
les  rôles  de  lioxane , d'IIermio- 
•no  , d'Agrippine,  de  Scmira- 
mit , de  Phèdre,  de  Cléopâtre, 
de  Hodogunc,  d'Athalio,  et  de 
Médce.  Les  qualités  qui  la  ren- 
daient spécialement  propre  A 
l’emploi  des  reines  tragiques  , 
étaient  la  fierté,  la  vigueur  et 
l’impétuosité.  Ces  qualités  étaient 
encore  relevées  par  une  taille  no- 
ble et  imposante,  et  par  un  or- 
, ganc  ferme  et  sonore,  qui  toute- 
fois, dans  les  dernières  années  de 
su  vie,  devint  rauqiu^  nu  point 
d’être  choquant.  A l'époque  de  la 
lêrrcur , Mn*  Raucourt  se  pro- 
nonça hautemept  contre  la  révo- 
lution, et  fat  arrêtée  comme  sus- 
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pectc , avec  plusieurs  de  scs  ca- 
marades. Rendue  ù la  liberté 
après  1er)  thermidor,  elle  forma 
en  179G,  avec  les  débris  de  l’an- 
cien théâtre  Français , une  trou  pet 
assez  bonne  qui^joua  jusqu'en 
septembre  1797,  époque  ù la- 
quelle son  théâtre  fut  fermé  par 
ordre  du  Directoire , comme  étant 
un  rendez-vous  du  parti  royaliste. 
Mu*  Raucourt  reparut  sur  la  scène 
française  en  1798,  et  continua  à 
6*y  ‘faire  admirer  dans  ses  beaux 
rôles.  Flic  passa  à Naples  sous  le 
règne  de  Murat,  qui  la  chargea 
de  la  direction  du  théâtre  royal. 
Après  plusieurs  années  de  séjour 
#n Italie,  elle  revint  mourir  à Pa- 
ris, en  1 H 1 5.  Le  curé  de  Snint- 
Roch  ayant  refusé  à sa  dépouille 
mortelle  l’entrée  de  l’église,  ce 
refus  donna  lieu  ù une  des  scènes 
les  plus  scandaleuses.  Mu*  Rau- 
court avait  donné,  en  1782,  un 
drame  intitulé  Henriette  , qui 
eut  quelque  succès.  . 

RAUFFING  ( Fi.i5ADr.in  de  ) , 
fondatrice  des  religieuses  de  No- 
tre-Dame du  Refuge,  était  veuve 
du  £>uvcrneur  d’Arrhes  , nommé 
Dubois  , et  se  relira  en  Lorraine  , 
où  elle  était  née.  Son  institut  fut 
approuvé  par  le  pape  Urbain  VIII, 
le  20  mars  jGSf.  Lu  fondatrice 
fut  ensuite  appelée  en  plusieurs 
villes  «le  France  , pour  *y  établir 
des  maisons  de  son  institut.  Épui- 
sée par  les  austérités  et  par  les 
travaux,  elle  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  * 

RAUGEÂRD  (....),  curé  et  ar- 
chidiacre d’Andard;  diocèse  d’An- 
gers , membre  de  l’Académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  la 
même  ville  , député  du  clergé 
d’Anjou  aux  États-généraux  , en 
• 789.  Il  ÿapeu  d’exemples  d'une 
vie  plus  laborieuse  et  mieux  rem- 
plie : il  travaillait  habituellement 
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douze  heures  par  jour  ; pt , après 
s’être  cil  foncé  dans  les  profondeurs 
ilè  l'érudition,  ilrcvenaità  la  li l té— 
rature  légère  , dont  il  nu  goûtait 
que  inicuxlcsdélicescllccharme  ; 
la  diversité  des  études  , voilà 
tous  scs  plaisirs.  Ses  ouvrages  , 
presque  tous  manuscrits,  sont  eu 
partie  historiques  et  eu  partie  litté- 
raires. L'Hisloireecc  les  iastique, 
politique  et  littéraire  île  V An- 
jou, jusqu’à  la  révolution,  tel  est  le 
plan  immense  qu’avait  embrassé 
l'sibbé  Unugeard  , et  qu’il  suivait 
avec  une  ardeur  qui  l’a  conduit 
peut  - être  nu  tombeau.  Cet  ou- 
vrage devuit  composer  trois  vo- 
lumes in~4*  ; mais  l'auteur  n’eft  a 
fait  que  les  deux  tiers  ; et  le  seul' 
regret  qu’il  donnait  A la  vie  , c’é- 
tait du  ne  pouvoir  l’achever.  11 
avait,  pendant  trente  ans,  re- 
cueilli ces  matériau»  épars  , et  i 
l’on  peutassurerqu'ilélaitle  seul  j 
homme  en  France  capable  d’écrire  j 
celte  histoire  , parce  que  le  van-  | 
dalisme  a brûlé  la  plupart  des 
chartriers  où  il  avait  puisé.  En 
voyant  les  innombrables  extraits 
de  titresqu'il  avait  failsavcc  beau- 
coup de  soin,  en  songeant  à la 
patience  dont  il  a dû  s'armer  , au 
temps  qu’il  a péniblement  consu- 
mé dan?  ce  travail  aride  , il  sem- 
ble qu’on  ne  rend  pas  assez  de 
justice  aux  érudits,  et  qu’on  de- 
vrait leur  savoir  gré  des  peines 
qu'ils  sc  donnent  pour  nous  eu 
épargner.  Cette  histoire  est  écrite 
avec  noblesse.  Scs  ouvrages-lit- 
téraires-consistent  en  poésies  de 
toute  espèce. dissertations,  éloges 
et  discours  académiques.  Ces  diffé- 
rentes pièces, dontonsc  proposait 
de  donner  l’édition,  formeraient, 
en  choisissant  ce  qui  est  bien  soi- 
gné, un  vol.  iu-8°.  Raugcard  a lé- 
gué tous  ses  manuscrits  à deux 
de  ses  amis , qui  le  sont  aussi  des  | 
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lettres,  et  auxquels  il  semble  avoir 
parla  laissé  lu  soin  de  sa  mémoire; 
elle  leurest  trop  ebère  pour  qu’ils 
.ne  remplissent  pas  ses  intentions; 
heureux  de  pouvoir  ainsi  recon- 
naître l’amitié  dont  il  les  honorait. 
11  fut  long-temps  secrétaire  de. 
l’Académie  d’Angers  , et  depuis 
membre  de  l’Assemblée  consti- 
tuante ; mais  ou  ignore  qu’il  avait 
été  à Paris 'président  d’un  Mu- 
sée dont  il  était  un  des  plus 
zélés  tributaires  , et  qu’il  contri- 
bua beaucoup  à enrichir  par  des 
productions  de  toute  espèce.  Son 
éloge  est  à jamais  gravé  dans  lu 
cœur  de  ses  amis,  et  tout  ce  que 
l’on  pourrait  dire,  loin  d’y  ajou- 
ter, n’en  serait  qu’une  expression 
faible , incomplète  et  manquée. 
Il  mourut  très-âgé.  en  1797. 

RAUL  , historien  milanais  du 
douzième  siècle,  est  auteur  d’une 
Histoire  des  Guerres  que  les 
Milanais  soutinrent  contre  Fré- 
déric I",  depuis  1 1 54  jusqu’en 
n.r>7,  qui  fut* publiée  par  Murà- 
tori  dans  les  Scriptorcs  rerûm 
ilal.-,  vol.  G , pag.  1 1 (>9,  d’après 
un  manifecrit  tiré  de  la  biblio- 
thèque du  collège  des  jésuites  de 
Brcru. 

RAELENGIIIEN.  Voyez  Ra- 

PHELEN. 

RAI  LIN  (Jean),  naquit  à Tou- 
louse; après  avoir  pris  ses  de- 
grés dans  l’université  de  Paris  , 
il  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  11  était  en- 
tré dans  !'ordrcdcCluui,cn  1497» 
et  il  mourut  eu  1 5 1 4 « à 71  ans. 
En  1 54 1 , °n  recueillit  scs  .fer- 
mons’, in -8".  lis  peuvent  servir 
tout  au  plus  à donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  régnait  eu 
France  dans  le  t.Vslèclc.  Il  prouve 
dans  un  de  scs  sermons  la  néces- 
sité du  jeûne,  par  ces  deux  com- 
paraisons : «Lu  Carrosse  va  plus 
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vile  quand  il  est  vide;  un  navire 
qui  n’est  pas  trop  chargé  obéit 
mieux  ù la  rame.  » Il  sc  rendit 
plus  recoiumandablc.par  sa  régu- 
larité que  par  les  ouvrages  -mo- 
raux qu’il  publia  ; ils  sont  digues 
de  l’oubli  où  on  les  laisse.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettre  s,  Paris  , 
1 5 2 1 , in  - 8* , peu  communes. 
Elles  contiennent. parmi  un  gruud 
nombre  d’allcgories  et  de  figures 
forcées  , quelques  laits  de  son 
temps.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis à Anvers  , 1612,  en  six 
vol.  in-4*. 

RAI  IJ  N (.Jejn-Facohd)  , écri- 
vain espagnol,  a fleuri  dans  le  18' 
siècle,  cl  nous  a laissé  une  His- 
toire ecclésiastique  du  Mala- 
bar , pleine  de  particularités  cu- 
rieuses et  de  contes  populaires  , 
imprimée  à Rome , in-4*. 

RAtJLIN  ( JoSEpn  ) , médecin 
ordinaire  du  roi,  conseqr  royal , 
membre  des  Académies  de  Bor- 
deaux , de  Rouen  , et  de  celle 
desArcadiens  de  Ifome,  né  à A i- 
gûclintc  , dans  le  diocèse  d’Auch, 
en  1708  , mort  à Paris  , le  12 
avril  1784  , exerça  cTabord  sa 
profession  ANérnc,  où'son  mé- 
rite fut  méconnu  , parce  qu’il 
parlait  avec  plus  de  savoir  que 
d’agrément.  Peu  employé  connue 
praticien , il  sc  consacra  à la 
théorie,  et  le  public  y gngua. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , où  une  pratique 
sûre  est  fondée  sur  des  observa- 
tions justes  et  détaillées.  Sou 
style  est  clair  , concis  lorsqu’il  le 
faut , élégant  lorsqu’il  doit  l’être. 
Le  président  de  Montesquieu  l’en- 
gagea, en  1755,  à venir  se  fixer  A 
Paris.  Il  fut  aussi  recherché  dans 
cette  capitale  , qu’il  avait  été  né- 
gligé en  province.  O11  le  Qftnsulla 
de  toutes  parts;  et  le  gouverne- 
ment l'employa  à composer  dif- 
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férens  Traités  importait*  , snr  la 

manière  d'élever  les  enfaus  , sur 
lus  accouchemens  , sur  les  ifiala- 
dies  des  femmes  en  couche.  Les 
principaux  livres  qu’il  a publiés 
sont  : I.  Traite  des  maladies 
occasionnes  par  les  promple-s 
variations  de  l'air,  1762,  in-12. 
1 1 . Tra ilé des  maladies  occasio- 
nnes par  les  excès  de  chaleur, 
de  froid  . d‘  humidité  et  autres 
intempéries  de  l’air  , 17M  , 
in-12.  1U.  Traité  des  affections 
vaporeuses  du  sexe  , 175^ , 
in-12.  IV.  Traité  des  /leurs 
blanches,  avec  la  méthode  de 
les  quérir,  1.766  , en  a volumes 
iif-12.  V.  De  la  conservation 
des  enfuns , ou  des  moyens  de 
les  fortifier  , de  les  préserver 
et  g yérir  des  maladies  , 1 76$ , 
a vol.  in-12.  VI.  Traité  des  ma- 
ladies des» femmes  en  couche  , 
1771  , in-12.  VII.  Instructions 
succinctes  sur  les  accouchc- 
mens  , 1769,  in-12.  VIII.  Pa- 
rallèle des  eaux  minérales  de 
France  avec  celles  d’ Allema- 
gne , 1777,  in-»2.  IX.  Ana- 
lyse des  eaux  mipéralcs  de 
Provins.  X.  Examen  de  la 
houille  , regardée  comme  en- 
grais, 1775,  in-13.  XL  Traité  de 
lu  phthisie-  pulmonaite , 1784  » 
in-8”.  Ce ‘fut  son  dernier  ou- 
vrage , et  ce  11c  lut  pas  le  inoitia 
recherché  , parce  qu’il  renferme 
des  observations  importantes  , 
dont  quelques-unes  sont  nou- 
velles. 

RAUWOLF  (Léonard),  mé- 
decin , natif  d'Augsbourg  , y 
exerça  la  médecine  avec  succès  ; 
mais  une  extrême  passion  pour 
la  botanique  le  porta  à se  ren- 
dre eu  Syrie,  en  1673 ; il  par- 
courut la  Judée  , l’Arabie  . la 
Bnbylonie  , l’àssyrie  , l'Armé- 
nie , etc.  , y amassa  un  grand 
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nombre  (h:  plantes  et  de  curio- 
sités naturelles , et  fit  (les  obser- 
vations sur  les  moeurs  des  peuples 
de  ecs  contrées.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  mais  les  troubles 

qui  l'agitaient  l’obligèrent  , en 
1 588.  de  se  retirer  à Lintz,  où  il 
mourut  eti  iGoti,  avec  le  litre  de 
médecin  des  ÿrchidues  d’Autri- 
che. il  publia  lielation.  de  son 
voyage  en  allemand,  Francfort  , 
i ")8ï  f tn-4".  Nicolas  Staphrosl 
l'a  traduite  en  anglais,  Londres, 
ilirp.  'Le  Cttluloijue  des  Plantes 
que  Rauwolf  a obscwèes  au  Re- 
vaut , a été  donné  en  latin  par 
Jean-Frédéric  Gronovius  , sous 
le  titre  de  Flora  Orientalit  i 
Leyde  , i;55  , in-8".  On  voit  en- 
core dans  la  bibliothèque  de 
I.cydc  , les  plantes  sèches  que 
Kaiiwolf  a rapportées  en  Kuropc. 
Ses.  ouvrages  en  allemand  sont 
rares  et  recherchés  ; les  ligures  , 
quoique  gravées  en  boi»  , sont 
bonnes,  et  ses  descriptions  exac- 
tes. li  a découvert  dans  l’Orient 
plus  ieurs  plantes  nouvelles.  Linné, 
en  a consacré  un  genre  A sa  mé- 
moire 4 en  l'appelant  Ra ivoljia 
nititla.  Ces  plantes  ont  été  réim- 
primées à là  lin  de  l’ouvrage  de 
Daléchamp. 

RAVAILLAC  (Fbaxçois)  , issu , 
par  les  femmes,  de  i’oltrot  de  Mè- 
re. assassin  du  duede  Guise,  sui- 
vant Pasquicr,  était  lils  d’un  pra- 
ticien d'Angoulêmc,  dont  il  suivit 
quelque  temps  la  profession.  Il  prit 
ensuite  l’hnfflt  religieux  chhz  les 
feuilluns.  Ses  idées,  scs  visions  et 
scsexlrnvagnnces,  le  firent  chasser 
du  cloître  six  semaines  après.  Ac- 
cusé d’un  meurtre  sanspnuvoir  en 
être  convaincu  , il  échappa  au 
châtiment,  et  redevint  solliciteur 
de  procès.  Il  en  perdit  un  en  son 
nom,  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à une  telle 
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misère  , qu’il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  maître 
d’école  à Angoulême.  Les  excès  , 
les  libelles  et  les  sermons  des  li- 
gueurs avaient  dérangé  son  ima- 
gination dès  sa  première  jeunesse, 
et  lui  avaient  inspiré  une  grande 
aversion  pour  Henri  IV.  Quel- 
ques prédicateurs . trompettes  du 
fanatisme  , enseignaient  alors 
*]o’il  était  permis  de  tuer  ceux  qui 
mettent  lu  religion  catholique  en 
danger,  on  qui  font  la  guerre  au 
pape.  Ravaillac,  né  avec  un  ca- 
ractère sombre  et  une  humeur  atra- 
bilaire , saisit  avidement  ce«  prin- 
cipes abominables.  Au  seul  nom 
de  huguenot,  il  entrait  en  fureur. 
La  dure  nécessité  où  il  se  vit  ré- 
duit, la  perte  de  son  procès,  les 
tristes  réflexions  qu’il  fil  sur  son 
emprisonnement  et  sur  son  ex- 
pulsion du  cloître,  irritèrent  de 
plus  en  plus  sa  bile.  Il  prit  In 
.résolution  exécrable  t|’assassiner 
Henri  IV,  que  son  imagination 
échauffée  lui  faisait  regarder 
comme  un  fauteur  de  l’herésie 
qui  allait  faire  la  guerre  au  pape. 
Il  partit  d’Angoulcuie  six  mois 
avant  son  crime.,  dans  l’intention  . 
disait-il,  ÿc  parler  au  roi,  et  de 
ne  le  tuerqu’autant  qu'il  uc  pour- 
rait pas  réussira  le  convertir.»  Il 
*se  présenta  au  Louvre  sur  le  pas- 
sage du  roi  à plusieurs  reprises  , 
fut  toujours  repoussé,  et  enfin 
s’en  retourna.  Il  vécut  quelque 
temps,  moins  tourmenté  par  les 
visions  qui  l’agitaient.  Mais  vers 
Pâques  il  fut  tenté,  avec  plus  du; 
violence  que  jamais,  d’exécuter 
son 'dessein.  Il  revint  A Paris, 
vola. dans  une  auberge, un  couteau 
^ qu’il  laouva  propre  à son  exécra- 
ble projet,  et  s’en  retourna  encore. 
Etant  près  d’Etampes , il  cassa 
entre  deux  pierres  la  pointe  de 
son  couteau  dans  un  inopient  de 
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repentir , la  refit  presque  .aussitôt-,  | 
regagna  Paris,  suivit  le  roi  pen- 
dant deux  jours;  enfin,  toujours 
plus  affermi  dans  son  dessein,  il 
l’exécuta  le  14  mai  1G10.  L’n  em- 
barras de  charrettes  avait  arrêté  le 
carrosse  du  roi  nu  milieu  de  la 
rue  de  la  Ferronnerie  . qui  était 
alors  fort  élreite.  Ravaillau  monte 
sur.  une  des  roues  de  derrière, 
et  avançant  le  corps  dans  le  car* 
rosse  au  moment  que  ce  prince 
était  tourné  vers  le  duc  d’Epcr- 
non,  assis  à son  côté,  pour  lui 

iturlerô  l’oreille,  il  lui  donna  dans 
a poitrine  deux  coups  de  poi- 
gnard. Le  second  luicoupal’artère 
du  poumon  et  fil  sortir  le  sang 
avec  tant  d'impétuosité,  que  le 
roi  lut  étouffé  en  un  instant , sans 
proférer  une  seule  parole.  Le 
monstre  cûlpu  se  sauver  sans  être 
reconnu  ; mais  étant  demeuré  à 
fa  même  place,  tenant  à la  main 
le  poignard  ensanglanté,  le  duo 
d'Iipernon  le  fit  arrêter.  On  le 
conduisit  d'ahord  à l’hôtel  de 
HcU  et  ensuite  à la  conciergerie. 
Son  procès  ayant  été  instruit, il 
lut  tiré  â quatre  chevaux  et  éctfr- 
telé  sur  la  place  de  Grève,  le  27 
mai  itiio,  âgé  d'envirèu  3a  ans, 
après  avoir  constamment  persisté 
à dire  dans  tous  scs  interrogatoi- 
res , qu'il  n’avnit  point  de  com- 
plices. Les  deux  docteurs  de  Sor- 
bonne qui  l’assistèrent  à la  mort, 
FiTcsac  et  Gamache,  ne  purent 
rien  arracher  de  lui,  parce qu’ap- 
paremment  il  n'avait  lieu  à dire. 
(F oyez  Corroit. ) Le  scélérat, 
prés  d’expirer,  demanda  l’abso- 
lution à Filesnc,  qui  insista  la 
lui  refuser  , à moins  qu’il  ne  vou- 
lût déclarer  ses  complice#  et  ses 
fauteurs.  Ravaillac  lui  répondit 
qu’il  n’en  avait  point  ; et  le  con- 
fesseur ayant  répliqué  qu'il  ne 
pouvait  l’absoudre,  il  demanda  | 
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qu’on  lui  donnât  l’absolution  sous 
condition,  c’est-i\-direau  cas  qu’il 
dit  la  vérité.  Alors  Filesac  lui 
dit  «.In  le  veux  bien  ; mais  si 
vous  mentez , au  lieu  d’absolu- 
tion je  vous  prononce  votre  dam- 
nation. » Pierre  de  l’Etoile,  qui 
rapporte  ces  faits,  assure  que  le 
monstre  ajouta  : vje  la  reçois  et 
l’accepte  â cette  condition.»  Le 
peuple  au  commencement  de  l’exé- 
cution, lui  avait  refusé  le  Srtfoc 
liegiita,  en  criant:  «Il  ne  lui 
en  faut  po^t...ll  est  damné  com- 
me Judas » Pendant  l’exécu- 

tion . un  des  chevaux  qui  le  dé- 
membraient ayant  été  recru,  un 
homme  qui  était  près  de  l’écha- 
faud descendit  du  celui  qu’il  mon- 
tait pour  le  mettre  à la  place, 
afin  de  le  mieux  déchirer.  « Aussi- 
tôt qu’il  fut  mort,  dit  toujours 
l’Etoile  , le  bourreau  , l'ayant  dé- 
membré , voulut  en  jeter  les  quar- 
tiers nu  feu;  mais  le  peuple  sc 
ruant  impétueusement  dessus,  il 
n’y  eut  fils  de  si  bonne  mère  qni 
ne  voulôluveir  sapièce,  jusqu’aux 
cnfnns,  qui  eu  firent  du  feu  nu 
coin  des  rues.  Quelques  villageois 
même,  ayant  trouvé  moyen  <l’en 
a*oir  quelques  lopins,  les  brûlè- 
rent dans  leur  village.  A peine 
était-on  sorti  pour  le  mener  au 
supplice,  il  sc  trouva  autour  du 
tombereau  unsi  grand  concoursdc 
peuple  animé  contre  ce  parricide, 
que  les  gardes  et  archers  curent 
bien  de  la  peine  à ^ sauver  de  sa 
fureur;  chacun  y voulant  mettre 
la  main  avec  tel  tumulte  , tels 
hurleinenset  malédictions,  qu’on 
ne  s’entendait  point  : si  que  tous 
ces  gens  armés  ne  purent  garantir 
ce  méchant  de  force  gourmades  et 
horions,  ni  même  de»  ongles  et 
dents  dequelques  femmes....»  On 
n’ciilrcra  point  dans  des  détails 
connus  de  tout  le  monde,  sur  le  cu- 
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rattère  des  personnes  auxquelles 
ou  a attribué  ce  détestable  parri- 
cide : ou  dira  seulement  qu’il  est 
très-dillicilc  de  décider  si,  parmi 
ces  personnes,  il  y en  eut  quel- 
qu’une qui  trempa  dan*  cet  hor- 
rible fortuit.  Le  duc  de  Sully  as- 
sure que  le  cri  public  désigne  assez 
ceux  qur  ont  armé  le  Jirâs  du 
monstre.  Mais  on  répond  que  les 
Mémoires  de  ce  ministre  ayant 
été  composés  par  scs  secrétaires, 
dans  le  temps  qu’il  était  disgracié 
par  Marie  de  Médicis,  il  n’est  pas 
éjMBige  qu’on  y laisse  échapper 
qSMqucs  soupçons  sur  cette  prin- 
cesse, que  la  mort  d’Henri  IV 
rendait  maîtresse  du  royaume  , 
et  Sir  le  duc  (l’Epernon  , qui  avait 
sérvi  à la  faire  déclarer  régente. 
Les  conjectures  odieuses  que  les 
autres  historiens  ont  recueillies 
sansexamen,  paraissent  détruites 
d’une  manière  victorieuse  par  les 
réflexions  suivantes.  Elles  sont 
d’un  homme  qui  a soigneusement 
examiné  ces  faits.  Mézcrai,  sui- 
vant lui,  plus  h.lrdiquc  judicieux, 
fortifie  ces  soupçons;  et  celui  qui 
a fait  imprimer  le  sixième  tome 
des  Mémoire?  de  Coudé,  fait 
ses  clïhrts  pour  donner  au  misé- 
rable Ravaillac  les  complices  les 
plus  respectables.  N’y  a-t-il  donc 
pas  assez  de  crimes  sur  la  terre  ? 
faut-il  encore  en  chercher  od  il 
n’y  en  a point?  On  accusa  à la 
fois  le  Père  Alngona,  jésuite,  on- 
de du  duc  de  Lerinc  . tout  le  con- 
seil espagnol , la  reine  Marie  de 
Médicis.  la  maîtresse  d’Henri  IV, 
M“*  de  Yerneuil,  et  le  duc  d’E- 
pernon.  Choisissez  donc  : si  la 
maîtresse  est  coupable,  il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  l’épouse  le 
soit;  si  le  conseil  d’Espagne  a mis 
dans  Naples  le  couteau  à la  inain 
de  Ravaillac,  ce  n’est  donc  pas 
le  duc  (TEpernou  qui  l'a  séduit 
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dans  Paris,  lui  que  Ravaillac  ap- 
pelait catholique  <\  gros  grains, 
comme  il  est  prouvé  au  procès  ; 
lui  qui  d’ailleurs  empêcha  qu’on 
ne  tuât  Ravaillac  à l’instant  qu’on 
le  reconnut  tenant  son  couteau 
sanglant , et  qui  voulut  qu’on  le 
réservât  à la  question  et  nu  sup- 
plice. Il  y a des  preuves,  dit  Mé- 
zcrai , que  des  prêtres  avaient 
mené  Ravaillac  jusqu’il  Naples. 
Je  réponds  qu’il  n’y  a aucune 
preuve.  Consultez  le  procès  cri- 
minel de  ce  monstre  , vous  y 
trouverez  tout  le  contraire.  Je 
sais  que  les  dépositions  vagues 
d'un  nommé  Dujardin  et  d’une 
femme  nommée  d’Escomans,  ne. 
sont  pas  des  allégations  à opposer 
aux  aveux  que  fit  Ravaillac  dans 
les  tortures.  Rien  n’est  plus  sim- 
ple, plus  ingénu,  moins  embar- 
rassé , moins  inconstant  : rien 
par  conséquent  de  plus  vrai  que 
toutes  ses  réponses.  Quel  intérêt 
aurait-il  eu  à cacher  les  noms  de 
ceux  qu i l’auraient  abusé  ? On  con- 
çoit bien  qu’un  scélérat , associéù 
d’autres  scélérats  de  son  espèce, 
cèle  d’abord  scs  complices.  Les 
brigands  s’en  font  un  point  d’hon- 
neur, car  il  y a de  ce  qu’on  ap- 
pelle honneur  jusque  dans  le  cri- 
me; cependant  ils  avouent  tout 
A la  fm.  Comment  donc  un  jeune 
homme  qu’on  aurait  séduit,  uir 
fanatique  à qui  on  aurait  fait  ac- 
croire qu’il  serait  protégé,  ne 
décèlerail-il  pas  se»  séducteurs  ? 
Comment , dans  l’horreur  des  tor- 
tures, n’accnsernit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  l’un  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes?  N’est- 
cc  pas  là  le  premier  *mou veulent 
du  coeur  humain  ? Ravaillac  per- 
siste toujours  à dire  dans  scs  in- 
terrogatoires : «J'ai  cru  bien  faire 
en  tuant  un  roi  qui  voulait  faire 
la  guerre  au  pape.  J’ai  eu  des  vi- 
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-ions  , des  révélations;  j’ai  cru  ! ( dit  M. 
servir  Dieu.  Je  reconnais  que'  je  eicelleus  et  véridiques  hlctnai- 
me  suis  trompé,  et  que  je  suis  res) , qui  avaient  été  grenadiers 
coupable  d’un  crime  horrible  ; je  | dans  les  troupes,  lurent  brûlés 
— :*i ' vifs  à cause  des  sacrilèges  horri- 
bles qu’ils  avaient  commis,  fiillar 


n y ai  jamaisélccxcjté  par  person- 
ne.» Voilà  la  substance  de  toutes 
ses  réponses.  Il  avoue  que,  le 
jour  de  l'assassinat , il  avait  été 
dévotement  à la  messe;  il  avoue 
qu’il  avait  Toulu  plu-ieurs  fois 
parler  au  roi,  pour  le  détourner 
de  faire  la  guerre  cri  faveur  des 
princes  hérétiques  ; il  avoue  que 
le  dessein  de  tuer  le  roi  l'a  déjà 
tenté  deux  fois:  qu'il  y a résisté; 
qu’il  a quitté  Paris  pour  se  rendre 
le  crime  impossible  ; qu’il  y est 
retourné,  vaincu  par  sôn  fanatis- 
me. il  signe  l’un  de  ses  interro- 
gatoires, français  Ravaillac. 

Que  toujours  dan . mon  cœur 

Jésus  soit  le  » airqueur. 

Qui  ne  reconnaît,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature,  un  malheureux  dé- 
vot , dont  le  cerveau  égaré  était 
empoisonné  de  tou»  les  venins 
<)e  la  Ligue  ? Ses  vrais  complices 
étaient  la  superstition  et  lu  fu- 
rejirqui  uniincrent  Jean  Châtel  , 
Pierri  Barrière,  JacqiiesClémeut ; 
c’était  l'esprit  de  Pollrot , qui  as- 
sassina le  duc  de  Cuise;  c’étaient 
les  maximes  de  Balthazar  Gé- 
rard, assassin  du  grand  prime 
d’Orangc 

' RAYA  N LL. chef  des  catnisards, 
élpil  aussi  brave  que  fanatique. 
Sachant  que  sa  trie  était  mise  à 
prix  , il  eut  la  hardiesse  de  venir 
trouver  le  mare-bal  de  Yillars, 
et  lui  demanda  les  mille  écris  de 
récompense,  rusé  découvrant. Le 
maréchal  lui  pardonna,  et  lui  fît 
compter  la  somme.  Mais,  l'année 
suivante  , ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d’une  conspiration  en 
Languedoc,  il  fut  brfllé  vif  en 
juin  1705.  « Havane!  et  Câlinât 
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et  Juiiqoet  furent  roués  : le  pre- 
mier s'était  chargé  d'exécuter  le 
projet  formé  contre  M.  Bastille 
et  moi;  il  l’avoua,  et  semblait  s’en 
faire  gloire..,. .Le  même  tour  que 
j'entrai  dans  la  province,  on  prit 
un  nommé  Caslanel.  prédic.itit, 
lequel  fut  roué  à Montpellier , 
convaincu  de  toutes  sortes  de  , 
mes  énormes,  et  non  pourl 
de  11  ligiqn  , comme  on  a a fie? 
de  le  publier....  Je  sais  qu'ell 
beaucoup  de  pays  ou  a voulu 
noircir  ce  que  nous  avons  fait  con- 
tre. ces  gens- là;  mais  je  puis  pro- 
tester en  b-nutee  d'honneur,  qu’il 
n'y  a sortes  de  crimes  dont  les 
in  m isard-  lie  fussent  coupables. 
Ils  joignaient  à la  révolte  , aux 
sacrilèges,  aux  niemtce.»  , aux 
vol.-  et  aux  débordemens  , des 
cruautés  inouïes  , jusqu’à  faire 
griller  des  prêtres,  éventrer  des 
femmes  grosses  et  rôtir  les  eu- 
faits.»  • 

RAVASINI , poète  latin,  né  à 
Parme,  chanta  les  plaisirs  de  la 
cauipagné.  Ses  poésies,  pleines 
de  fraîcheur,  furent  publiées  en 
1706  et  en  1711.  Les  Mémoires 
île.  Trévoux,  janvier  1707*  et 
octobre  1711,  eu  ont  rendu  un 
compte  avantageux.  Ravasini  était 
l'umidu  père  t anière,  qui  suivait 
la  même  carrière. 

RAVEMET  (Simox-Fbasçois)  , 
graveur  de  Paris,  né  en  1711, 
mort  à LiMidaes,  où  il  s était  éta- 
bli .a  gravé  beaucoup  d’estampes, 
dont  les  principales  sont  ; L’î,'m- 
b té  nie  île  ta  Fie  humaine  , d’a- 
près  le  Titien  ; les  Bergers  d’Ar- 
cadie, sur  les  dessins  du  Poussin; 
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Lucrèce  déplorant  son  sort , sur 
ceux  de  Ca^ali,  et  beaucoup  Je 
Portraits  , qu'il  serait  trop  îdng 
d'énumérer.  — Son  (ils  Ravf.net, 
demeurant  à Parme,  a tait  paraître 
Jupiter  et  Antiope, d'après  Ru- 
bens, et  divers  morceaux  sur  les 
dessins  du  Corrége. 

RAVEN  NAS  ( Agnelles  ou 
Adbeas)  , né  à Ravennc,  a écrit  la 
Vie  des  évêques  'e  ce  siège.  11 
avait  d’abord  été  abb£  du  monas- 
tère de  Ravennc,  appelé  de  Sainte- 
Marje  ud  Btachernas , ensuite 
de  celui  de  Snint-Burthèlcmi  dans 
la  même  ville  ; sun  ouvrage  com- 
mence à Saint  Apollinaire,  qui 
en  fut  le  premier  évêque,  et  re- 
çut son  ordination  en  l’an  5o, 
pour  finir  successivement  à Gré-  | 
goire  , qui  gouvernait  l’Eglise  de  j 
Ruvenne  en  83y.  Il  est  écrit  dans 
un  style  barbare,  et  il  devient 
souvent  dillicile  d’en  trouver  le 
sens.  On  dit  d’ailleurs  que  ses  ma- 
tériaux nesunt  pas  toujours  au- 
thentiques. Le  temps  de  la  mort 
de  cet  auteur  est  incertain. 

• RAVENNE  (Mabc  de),  graveur, 
né  en  »5oo,  souvent  appelé  Ra- 
vignanu,  fut  élève  de  Marc-Au- 
toine,  pour  lequel  il  travailla.  On 
a de  sa  main  la  Statue  de  Lao- 
coon,  le  Massacre  des  Inno- 
cent , et  divers  morceaux  d’apr.s 
Raphaël  et  autres. 

. RAVENSPERGER  (Jacques), 
• professeur  de  philusophie  à 
Ltrecht,  néà  Groniugucen  i6i5, 
mourut  de  consomption  A l’Age 
de  35  ans.  Il  u laissé  quelques 
dissertations  académiques(/c/)co, 
de  Si/ stem  a te  Mundi  , de  Ani- 
tnâ  Ovi , etc.  Son  père  Herman , 
natif  de  Nassau-Siegen  , fut  pro- 
fesseur de  théologie  A l’université 
de  Groningue,  oû  il  mourut  en 
i6a5,  Agé  de  49  ans;  il  a aussi 
laissé  quelques  écrits. 
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RAVF.STEIN(Jqsse,ou  Jcdocus 
Tiletaxcs,  né  à fielten  Flandre, 
v^rs  i5oü,  professeur  en  théo- 
logie , et  chanoine  de  Saint- 
Pierre  à Louvain,  assista  an  con- 
cile de  Trente,  comine  député  par 
Charles-Quint , et  an  colloque  de 
Woiver,  en  lâây.  Il  termina  ses 
jours  à Louvain,  le  7 février  iby\. 
Ce  docteur,  habile controversiste, 
grand  adversaire'de  Baîus  , qu'il 
dénonça  A plusieurs  évêques  et 
universités  , etc.,  a donné  : I. 
Une  Ilé/'utalion  de  la  Confes- 
sion d’ Anvers,  en  latin,  Lou- 
vain, 1 âOç.  IL  Apologie  de  cette 
Héfutation,  r5(i8.  III.  Apolo- 
gie des  Décrets  du  Concile  de 
Trente,  touchant  les  Sacrc- 
mens , Cologne,  i6oy,in-i2. 

RAVESTEVN  (Jean  van),  pein- 
tre, né  en  i58o,fut  un  des  meil- 
leurs artistes  des  Pays-Bas.  On 
admire  de  lui  trois  Tableaux  pla- 
cés dans  les  salons  du  jardin  de 
l’Arquebuse,  à Lu  Haye.  Sescum- 
posilions  sont  pleines  de  feu  et 
de  variété,  son  coloris  excellent, 
son  pinceau  énergique.  Ou  a gravé 
d'après  lui.  — Hubert  Rayestey:;, 
né  A Dordrecht,  en- 1647,  a peint 
avec  succès  le  Paysage,  tes  Foires 
et  les  Rasscmblemcns  de  peuple. 
— Nicolas  Ravbsteyn,  né  A Boin- 
mel  en  iüGi  , excella  dans  l’His- 
toire et  surtout  dans  le  Portrait. 

RAVI(J  ban), architecte  et  sculp- 
teur du  l4* siècle, travailla  pendant 
a6  ans  A la  métropole  de  Paris. 
Nous  n’avons  sty  sa  vie  que  l'ins- 
cription suivante  , qui  était  dans 
l’cglisc  de  Notre-Dame,  auprès 
d'une  petite  figure  qui  le  repré- 
sentait : .C’est  maître  Jean  Ra- 
vi, qus  fut  massou  de  Notre-Da- 
me par  l’espace  de  vingt-six  ans, 
et  commença  ces  Nouvelles  His- 
toires. Priez  Dieu  puur  l’amc  de 
lui;  et  maître  Jean  le  Boulclier , 
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Tixier. 

RAVIL'Î»  ou  RAVE  (CnnÉTiEN), 
savant  orientaliste,  né  à Berlin 
en  iGi5 , «voyagea  eu  Orient, 
oû  il  apprit  les  langues  turque  , 
persane  et  arabe , et  d’oé  il  rap- 
jmria  des  manuscrits  précieux. 
De  retour  en  Europe,  il  professa 
les  langues  orientales  à litrecbt, 
d’abord  sans  appointenicus , et 
ensuite  avec  une  pension  de  si\ 
cents  florins  que  la  ville  lui  dééer- 
na.  Ravins  fut  un  des  savons  de 
la  cour  de  la  rcinç  Christine  de 
Suède.  Enfin  , il  professa  les  lan- 
gues orientales  à Kiel,  puis  ù 
Frnncfort-sur-Ie-Mein  , oïl  il  mou- 
rut le  21  juin  1G77.  On  a de  lui  : 
I.  Ln  Plan  (l'Orthographe  et 
d" Etymologies  hébraïques.  II. 
Line  Grammaire  hébraïque , 
chaldaïque,  syriaque,  arabe, 
samaritaine  et  anglaise , Lon- 
dres, «6  jo,  in-8*.  III.  Traduc- 
tion latine  de  l’arabe,  d’Apol- 
lonius de  Perge. 

RAYILS  ( Jean  ),  fils  du  pré- 
cédent , bibliothécaire  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , a laissé 
des  Commentaires  sur  Corné- 
lius Ncpos  ; des  Aphorismes  mi- 
litaires , et  d’autres  écrits  la- 
tins. 

R.YWLEG  II  (sir  Waltei»  ) , ou 
Ralecii,  d’après  sa  propre  signa- 
ture, l'un  des  favoris  d’Elisabeth, 
né  à Budlcy  , dans  le  comté  de 
Dcvon,  en  i55a  , d’une  ancienne 
et  noble  famille, servit,  en  i56q, 
comme  volontaire  dans  les  trou- 
pes que  la  reine  Elisabeth  fit  pas- 
ser en  France  pour  servir  les  pro- 
testons ; en  i5y8,  il  se  réunit  à 
celles  qui  furent  envoyées  dans 
les  Pays  - Bas  contre  les  Espa- 
gnols; et  on  le  trouve  sur  la  liste 
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des  capitaines  qui  servirent  daqs 
les  guerres  d’Irlande,  èn  i58o. 
Une  circonstance  heureuse,  à la- 
quelle contribuaient  latnilleavan- 
tageuse  de  Rawlcgh,  sa  jeunesse  et 
ses  grâces  extérieures,  l’introdui- 
sirent  à la  cour:  il  rencontra  à ta 
promenade  la  reine  qui  prenait 
I air  , et  qui  , arrêtée  par  un  che- 
jl  dtin  bourbeux  , paraissait  ne  sa- 
li voir  quelle  routeprendre  ; le  jeune 
j Kawlegh  toujours  élégamment 
L vêtu,  s’empresse  de  détacher  un 
|[  manteau  font  neuf  pour  l’étendre 
sous  les  pieds  de  la  reine.  (On  a 
imputé  le  même  trait  ail  comte 
d’Essex.)  Il  n’en  fallait  pas  davan- 
tage pour  être  remarqué.  Il  fut 
adjoint,  en  l583,àsiéHumpbrey 
Gilbert  , pour  une  expédition  à 
Newfoundland  , qui  lut  malheu- 
reuse ; une  maladie  contagieuse 


s’étant  mise  dans  l’équipage  , il 
fallut  revenir  en  hâte  à l’Iymoi/th  ; 
et  sir  Gilbert  périt  dans  la  traver- 
sée. Ces  voyages  de  découvertes 
étaient  la. passion  favorite  de  Raw- 
legh.  Il  ne  se  découragea  point  : 
peu  de  temps  après,  il  obtint  là 
permission  de  retourner  en  Amé- 
rique pour  de  nouvelles  recher- 
ches, et  découvrit  le  pays  de  Wi- 
gandacon,  dont  la  reine  Élisabeth 
changea  le  nom  primitif  civ  celui 
de*^ irginie.  A son  retour,  il  fut 
créé  chevalier  et  élu  membre  du 
parlement  pour  le  comté  de  De- 
von.  "Des  projets  de  navigation  et 
les  affaires  maritimes  i’occnpèrcnf 
pendant  le  cours  de  i585.  La  mê- 
me année,  il  envoya  une  seconde, 
et  bientôt  après  une  troisième  flotte 
en  Virginie.  C’est  â cette  colonie 
qu  est  due  la  première  introduc- 
tion du  tabac  en  Angleterre  , et 
Rawlcgh  fut  le  premier  qui  le  mil 
a a mode,  et  eu  propagea  l’usage. 
Elisabeth  chercha  plutôt  à favori- 
ser qu’àéloigncr  les  avantages  que 
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promettait  le  trafic  de  celte  nou- 
velle denrée  ; mais  Jacques  I"  , 
son  successeur,  en  avait  conçu 
une  telle  aversion,  qu’il  ne  négli- 
gea rien  pour  en  empêcher  l’usage. 
Les  faveurs  et  les  honneurs  s’ac- 
cumulaient.surla  tête  de  Rawlcgh, 
e*l  excitèrent  bientôt  la  jalousie  et 
l’envie  des  courtisans,  qui,  re- 
doutant de  se  voir  supplantés  , 
cherchèrent  à le  supplanter  lui— 
même.  L’heureux  favori  sembla 
ne  pasapcrcevoirccs  vains  efforts, 
et  continua  à remplir  scs  fonc- 
tions avec  le  même  xèle.En  i5H8, 
il  combattit  la  fameuse  flotte  in- 
vincible .envoyée  pour  envahir 
l’Angleterre.  L’année  suivante, il 
accompagna  don  Antonio , roi  de 
Portugal , qui  se  trouvait  alors  à 
Londres, pour  le  rétablir  dans  ses 
ÉlalSj  et  ayant  à son  rctourmouillé 
en  Irlande,  il  y visita  le  poète 
Spencer,  qu’il  emmena  en  Angle- 
terre, où  il  obtint  pourlui  la  pro- 
tection de  la  reine.  Les  années 
suivantes,  il  fut  nommé  pourcom- 
manderù  Panama  une  expédition 
contre  l’Espagne  , et , à son  re- 
tour , il  se  fi.1  remarquer  avec  avan- 
tage dans  la  chambre  des  cotnmu- 
hes , par  les  discours  qu’il  y pro- 
nonça ; mais  il  était  suspect  nu 
peuple  et  mal  vu  du  clergé  , soit 
à raison  de  scs  principes  qui  pas- 
saient pour  être  peu  orthodoxes  , 
soit  parce  qu’il  possédait  quelques 
biens  qui  avaient  appartenu  à 
l’Église.  Ses  ennemis  cherchèrent 
à profiter  de  ces  dispositions  pour 
le  perdre  auprès  de  la  reine , et 
l’accusèrent  d’athéisme.  A peu 
près  dans  le  même  temps,  Raw- 
legh  s’était  épris  d’une  passion 
violente  pour  la  jeune  et  belle 
iniss  Elisabeth  Throgmorton,  fille 
d'un  homme  d’état  estimable,  et 
décoré  du  titre  d’ambassadeur  ; 
la  jeune  miss  avaitpartagé  et  cou- 
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roriné  l'amour  de  Rawlegh  : la 
reine,  grièvement  offensée  de  sa 
conduite,  le  fit  mettre  aux  arrêts, 
et  lui  interdit  la  cour  1 ors  tpi  e la 
liberté  lui  fut  rendue  ; mais  le  rc- 
pcnlirdu  favori , sou  mariage  avec 
celle  qui  était  l’objet  de  ses  affec- 
tions, la  bonne  harmonie  des  deux 
époux  , ramenèrent  bientôt  Raw- 
legh ù la  cour.  Pendant  sa  retraite, 
il  avait  projeté  la  découverte  et  la 
conquête  de  la  Guyane,  dans  l’A- 
mérique méridionale  : il  l’ellèctua 
en  l5()5, détruisit  la  ville  de  Saint- 
Joseph  , et  fit  prisonnier  le  gou- 
verneur espagnol.  A son  retour  , 
il  écrivit  la  Relation  de  ses  dé- 
couvertes dans  l.i  Guyane,  qui  fut 
imprimée  en  tôgG,  in-4“;  réim- 
primée en  latin  ù Nuremberg; 
i5t)9,  iu-4*  ; et  ensuite  insérée 
dans  le  troisième  volume  de  la 
collection  d’IIackluyt.  La  même 
année,  il  fulnotnmél’un  dcscom- 
mandansde  l’expédition  de  Cadix: 
et  tout  semblait  lui  sourire  , lors- 
que la  mort  d’Elisabeth , en  iGoa , 
vint  lui- ravir  son  bonheur  et  ses 
espérances.  L'avénement  de  Jac- 
ques 1"  au  trône  lui  fit  perdre 
son  crédit  à la  cour  et  ses  places  ; 
il  fut  accusé  , jugé  qt  condamné 
comme  coupable  de  hauti^rnhi- 
son.  Le  roi  Jacques  l’avait  iHtbord 
accueilli  avec  beaucoup  de  bonté  ; 
mais  cet  accueil  ne  fut  p*s  de 
longue  durée  : de  vieilles  haines, 
des  mécoutcntcmcns-étouffés,  des 
intrigues  de  cour  avaient  depuis 
long-temps  préparé  sa  perte.  Le 
G juillet  iGoj,  il  fut  traduit  de- 
vant le  conseil  de  Westminster, 
constitué prisonnierchez  lui,  con- 
duitcnsuitn  à la  Tour,  transféré  à 
Winchester  , où  il  fut  jugé  ù mort. 
On  crut  généralement  qu’il  a voit 
trempé  dans  une  conspiration  con- 
tre le  roi  ; mais  rien  n’est  moins 
prouvé;  et  rien  ne  le  justifie  peut- 
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tire  mieux  que  la  procédure  ins- 
truilc  contre  lui , la  barbare  partia- 
lité cl  les  invectives  du  procureur 
général  Coke.  Rawlegh  fut  retenu 
un  moi.*  entier  à Winchester,  at- 
tendant journellement  la  mort  , 
ainsi  qu’un  le  voit  dans  la  lettre  à 
ta  femme,  qui  se  trouve  consi- 
gnée  dans  ses  œuvres.  I.e  sursis 
ayant  été  prolongé  indéfiniment , 
Rawlegh  fut  enfermé  l’espace  de 
treize  ansdanslaTour, où  sa  femme 
vint  vivre  avec  lui , et  lui  donna 
un  second  fils  ; ses  biens  lui  furent 
rendus  d’abord,  mais  replis  bien- 
tôt après,  pour  passer  dans  les 
mains  de  Robert  Car,  favori  du 
roi, et  depuis  comte  de  Sommer- 
.set.  Rawlegh  avait  trouvé  dans 
Henri  , fils  aîné  do  Jacques  , un 
protecteur  puissant,  qui  travail- 
lait avec  zèle  A lui  faire  recouvrer 
ses  biens  et  su  liberté  ; la  innrt 
de  ce  prince,  en  1612,  fit  évanouir 
toutes  ses  espérances.  Les  loisirs 
de  sa  retraite  furent  remplis  par 
des  travaux  littéraires  ;ce  Fut  dans 
sa  prison  qu’il  travailla  à son  His- 
toire du  blonde , dont  le  pre- 
miervolume  parut  en  vü  1 4.  in-fol., 
et  finit  à l’histoire  des  Macédo- 
niens. C’fct  à tort  qu’on  a dit 
qu’(4b  avait  été  mal  accueillie  du 
public  , et  que  , par  cette  raison  , 
i!  ;^ait  brûlé  le  second  volume. 
L’ouvrage,  quoiqu’il  n’ait  pas  été 
continué,  fut  réimprimé  dans  l'es- 
pace de  deux  ans  ; la  mort  du  j 
prince  Henri,  A qui  il  voulait  le 
dédier,  l’engagea  A supprimer  le 
second  et  le  troisième  volumes’, 
déjà  prêts  en  partie  ; et  la  suite 
des  evénemens  de  sa  ie  ne  lui 
aurait  vraisemblablement  pas  per- 
mis de  s’en  occuper.  Il  obtint, 
en  161U,  son  élargissement , en 
fai -an I persuader  uuroiqii'il  avait  I 
découvert,  sous  la  reine  Llisabeth, 
des  mines  d’or  dans  la  Guyane.  11 
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avait  reçoit  vrésa  liberté  le  25  mars; 
il  reçut  lu  commission  d’aller  vé- 
rifier le  fait  en  août  suivant , et  ne 
mit  A la  voile  de  ÎMymouth  qu’en 
juillet  iliiy.  Son  desscip  fut  éven- 
té par  les  Espagnols , et  traversé 
par  eux:  et  son  fils  aîné  ayant  été 
tué  A Saint-Thomas  , le  capitaine 
Kcymis , qui  commandait  les  trou- 
pes, fit  brûler  la  ville,  et  se  donna 
lui-même  la  mort , sur  les  vifs  re- 
proches que  Rawlegh  lui  fit  de  sa 
conduite.  L’ambassadeur  espa- 
gnol se  plaignit  hautement  , et 
demanda  uneréparation  éclatante 
de  cette  violation  de  la  paix.  Raw- 
legh vint  prendre  terre  A Ply- 
mouth  en  juillet  1G18,  et  quoique 
informé  de  ce  qui  se  passait, 
poursuivit  son  voyage  A Loudres. 
II  fut  arrêté  en  chemin  , étant  A 
se  repentir  de  ne  pas  s’être  évadé 
pendant  qu’il  en  avait  les  moyens: 
il  fut  conduit  A la  Tour  , d’où  il 
chercha  vainement  A s’échapper. 
Ses  juges  eurent  ordre  du  pro- 
noncer l’exécution  du  jugement 
dé] A rendu  contre  lui:  il  fut  dé- 
capité le  lendemain  dans  la  cour 
de  l’ancien  palais  de  Westmin- 
ster , et  subit  son  jugement  avec 
autant  de  courage  que  de  magna- 
nimité. Son  supplice  excita  l’indi- 
gnation universelle  ; Burneft  n’hé- 
| site  pas  à le  compter  au  nombre 
j des  fautes  qui  ont  terni  le  règne 
de  Jacques  1".  « La  première  con- 
damnation de  ftawiegh  , dit-il  , 
ilonne  lieu  A bien  des  doutes  ; 
mais  son  execution  , après  un 
surfis  de  quinze  ans  , et  après 
une  commission  telle  que  celle 
qui  lui  avait  été  donnée  , est  une 
barbarie  atroce.  » Rawlegh  lut  le 
premier  qui  transporta  le  cerisier 
d’Angleterre  en  Irlande  , dans  un 
jardin  qui  existe  encore  près  de 
Waterford. 

RAWLliGlI  (Carew),  fils  du 
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procèdent , né  à la  Tour  de  Lon- 
dres, mort  en  16GG  , fut  gouver- 
neur  de  Jersey.*  II  est  auteur  de 
quelques  Sonnets  et  d’un  Mé- 
moire contre  Jacques  tloivcl , 
pour  la  défense  de  Gautier,  son 
pire. 

RAYVLET  (Jean  ) , pieux  théo- 
logien anglais,  né  en  1G43,  mort 
en  16SG,  fut  bachelier  en  théo- 
logie , et  lecteur  de  Newcaslle- 
sur-Tyne.  il  occupa  très  - long- 
temps cette  place , à laquelle  il 
était  si  attaché , qu’il  refusa,  pour 
ne  la  point  quitter,  le  riche  béné- 
fice de  Colcshill.  Rawlct  est  auteur 
du  Moniteur  chrétien,  qui  a eu 
beaucoup  d’éditions , et  d’un  autre 
livre  sur  l’Eucharistie. 

RAWLEY  (William),  chape- 
lain de  François  bacon  , lord  Yé- 
rulam , lu  fut  aussi  de  Charles  I" 
et  de  Charles  II.  C’était  un  hom- 
me très-savant , à qui  l’on  doit 
l'édition  des  Œuvres  de  Fran- 
çois Bacon.  Il  naquit  à Norwieh, 
eirt588,  et  mourut  le  iSjuiniGGy. 

RAWLINSON  (Thomas)  , sa- 
vant bibliomane  de  Londres  , 
qu’Addison  a dépeint  dans  le 
n°  1 5S  du  Tat[er  , sous  le  nom 
de  Toin  Folio  .avait  rassemblé  la 
plus  vaste  collection  de  manuscrits 
et  de  livres  qui  existât  de  son 
temps  entre  les  muius  d’un  par- 
ticulier. Elle  fut  vendue  après  sa 
mort, en  iça5.  Il  était  né  en  iGSi, 
et  avait  ù tel  point  la  fureur  d’a- 
masser des  livres  , qu’ils  encom- 
braient un  vaste  appartement  où 
à peine  il  se  trouvait  place  pour 
son  lit.  11  était  fort  lié  avec  Mait- 
tairc,  qui  lui  dédia  son  édition 
des  Satires  de  Juvénal.  C’est  d’a- 
près un  manuscrit  que  possédait 
Rawliuson,  qu’ont  été  imprimées 
les  Annales  d’ Alurcdus  liever- 
lacensis.  La  vente  des  nombreux 
manuscrits  qu’il  possédait,  occupa 
ï3. 
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seule  seize  jours. 

RAWLINSON  (Christophe)  , 
de  Carkhall,  dans  le  comté  de 
Lancastrc , allié  des  précédons,, 
naquit  eu  1G77,  fut  élevé  au  col- 
lège de  la  Reine  , à Oxford , et  se 
distingua  par  son  habileté  dans 
la  langue  saxonne  et  dans  la  lit- 
térature du  Nord.  Il  fit  imprimer 
à Oxford  une  très-belle  édition 
de  la  traduction  en  saxon  par  le 
roi  Alfred, des  Consolations  phi- 
losophiques de  Boécc  , 1G98,  in- 
8°.  La  Grammaire  anglo-saxonne, 
extraite  du  Trésor  d’Hickesius  , 
imprimée  dans  la  même  ville  en 
1711  , a été  dédiée  â Christophe 
Rawlinson.  Il  mourut  le  8 jan- 
vier 170a. 

RAWLINSON  (Richard),  sa- 
vant antiquaire  anglais  , mort  en 
17.55,  docteur  eu  droit  en  171g, 
à Oxford  , fonda  une  chaire  d’au- 
glo- saxon  dans  l'université  de 
cette  ville , à laquelle  il  laissa  par 
testament  ses  manuscrits  , ses 
médailles  et  sa  bibliothèque.  Ce 
savant  a fait  de  riches  collections 
pour  la  continuation  de  VAlhemo 
Oxonienses , de  Wood.  lia  com- 
posé aussi  une  Histoire  d’ Ox- 
ford. Ces  deux  articles  entraient 
dans  le  legs  qu'il  a fait  è l’univer- 
sité. lia  de  plus  contribué  à la  pu- 
blication d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  l’histoire  et  les  antiqui- 
tés ; et  il  a traduit  en  anglais 
l’ouvrage  de  T.englet-Dufresnoy  , 
sur  la  Méthode  d'étudier  l’his- 
toire, a vol.  in-8".  Le  eamr  de 
Rawlinson  , renfermé  dans  une 
urne  de  marbre,  est  placé  dans 
la  chapclledn  collège  de  St. -Jean. 

RAY  ( Jeas),  né  à Blac-Hotlay, 
près  Brentrée  , dans  le  comté 
d’Essex,  le  39  novembre  iGüo  , 
étudia  à Cambridge , et  fut  mem- 
bre du  collège  de  la  Trinité.  Après 
avoir  prislcs  degrés  académiques, 
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il  fut  ordonné  prêtre  de  l’Eglise  in-8".  VI ..Sgnopsis  mcthodicet 
anglicane  ; mai;,  son  opposition  ) anitnatium  i/uadrupedum  et 
aux  siiilimeiis  des  épiscopaux  I se  r fient  ini  genetis , Londres, 
l’jempccha  d’obtenir  des  bénéliccs.  j 17,14.111-8“.  VII.  Synopsis  f/te- 
L’élude  de  la  nature  le  consola  de  j thodica*  avium  et  piscium  , 
la  privation  des  biens  ecclésiasti-  j|  Londres  , 1715,  in-8*.  VIII. 
ques.  Il  avait  tout  ce  qu’il  fallait  j]  llistoria  insectorum , cum  Ap- 
pour  l’approfondir  : un  esprit  aie-  ji  pendice  Mart.  Listeri  de  sco ra- 
id , un  zèle  ardent,  un  courage  j bœis  brilannicis  , 1710 , in- 4*. 
infatigable.  Il  parcourut  l’Ecosse,  • IX.  Melhodus  inscclorum . in-- 
la  Hollande,  l'Allemagne  , l'Ita-  8*.  X.  Dictiotuirioluni  trilin- 
lie  , la  France  et  plusieurs  autres  ! g ue  secundùm  locus  cominu- 


pays  , dans  lesquels  il  lit  des  rc-  | 
cherches  laborieuses.  La  Société  j 
royale  de  Londres  l’adopta  en 
1 . Il  mourut  à Black-Norley, 

le  17  janvier  1700.  Il  joignait  aux 
connaissances  d’un  naturaliste,! 
celles  d’un  littérateur  et  d’un 
théologien.  Il  a tant  écrit,  que  ses  J 
ennemis  lui  reprochèrent  sa  fé-  1 
comblé  comme  un  défaut.  Scs  J 
écrits  , dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  de  solidité,  de  sagacité  r 
et  d'érudition,  sont  : I.  Luc  U is-  I 
toire  des  Plantes,  en  5 vol.  in- 
fol. , Londres  , 1G8Ü  et  années 
suivantes.  Le  troisième,  imprimé 
en  170.4  , est  le  moins  commun. 
11.  Une  Nouvelle  méthode  des  1 
Plantes,  Londres,  168a  , in-8“;  , 


ncs.  Tous  les  ouvrages  précédens 
sont  en  latin.  [P ope:  Mcnttimc.) 
Les  principaux  de  ceux  qu’il  a 
écrits  en  anglais,  sont  : I.  L'exis- 
tence et  ta  sagesse  de  Dieu  ma- 
nifestées dans  tes  œuvres  de  la 
Création.  Ce  livre  a été  traduit 
en  français  , 1714  , in-8“.  II. 
Trois  Dissertations  sur  le  clntos  et 
In  création  du  monde,  le  déluge 
cl  l’embrasement  futur  du  monde, 
dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  Londres  , en  1713  , in- 
8*.  III.  Une  Exhortation  à la 
piété.  Ce  discours  est  contre 
Bayle  qui  niait  qu’une  république, 
composée  de  chrétiens  qui  obser- 
veraient exactement  les  préceptes 
de  pût  se.  soutenir.  IV. 


et  Tubingue  sous  le  nom  de  Lon-  Divers  Di-cours  sur  différentes 
dres  , 1 733,  in-8*.  III.  Un Cata-  matières  théologiques  , impri- 
toguc des  Plantes  d’ Angleterre  niés  à Londres,  en  iGya  , in-8*. 
et  des  (les  adjacentes.  Londres,  V.  Un  Recueil  de  Lettres  philo- 
1(170,  in-8",  avec  un  supplément  sophii/ues  , 1718,  lu— 8”  ; qui  11e 
en  itj88  , et  divers  autres  ouvra-  sont  pas  touiesinlèrcssnnies.  Pour 
ces  de  botanique.  Sou  système  bien  connaître  cet  homme  cé- 
uiffère  beaucoup  de  celui  de  Tout-  libre  et  ses  ouvrages,  il  faut  lire 
ne  fort  : celui-ci  ne  distribue  les  les  Esquisses  historiques  et  bio- 
plantos  qu’en  vingt-deux  classes,  j graphiques  de  l’ugnal,  delubo- 
uii  lieu  que  lluy  en  compte  lanique  en  Angleterre , traduit  de 
trer.ie-trois.  IV.  Un  Catalogue  l’anglais  de  l’ulleney , par  31. 
des  Plantes  des  environs  de.  Boulard. 

Cambridge  , 1GG0  , in-8',  avec  RA  Y ( Beiuamiü  ) , né  A Spal- 
nu  A npendicc  de  iGG5  , et  un  ding,  élevé  à Cambridge,  el  curé 
de  1G8.).  V.  Stirpium  Kuropa a-  | àSurfleet,  en  i/35.  fut  nommé 
rum  extra  Rritnunias  na.  cen-  I secrétaire  de  la  Société  de  Spol- 
tium  Sglfoge  , Londres  , i(Ju6  , j ding,  où  il  mourut  en  17G0.  II  a 
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fourni  plusieurs  Mémoires  A la  So- 
ciété royale  Je  Londres  , et  laissé 
ù sa  mort  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits. 

RAY  de  SAINT-GENIES  (Jac- 
Q*  s-Marie)  , chevalier  de  S.iint- 
Louis  , né  A Saint-Geniès  , dio- 
cèse de  Viviers,  en  171  a,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur 
l’art  militaire  : I.  L’Art  de  ta 
guerre  ■pratique,  1754, 
in-12.  II.  V .'Histoire  militaire 
de  Louis  XII J et  de  Louis  AI  P, 
la  première  eu  3 vol.,  i^âô,  et  lu 
dcuiièmcaussieii  3 vol.,  17GG.HI. 
V O (licier  Partisan  , îçûô  , 2 
vol.  in- 12.  IV.  Des  stratagèmes 
dtguerredes  Français,  ou  leurs 
plus  belles  actions  militaires 
depuis  le-  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  présent , 
suite  de  l’O/ficier  Partisan , 
176g,  6 vol.  ia-12.  Il  mourut  en 
>777- 

RAYGER  (Cuaui.es),  ué  A 
Presbourg,  en  i64'  > étudia  en 
médecine  à Strasbourg,  ù Leyde 
et  a Montpellier  , pratiqua  son 
art  avec  beaucoup  de  succès  dans 
sa  patrie,  communiqua  un  grand 
nombre  d 'Obscrvationsji  l’Aca- 
démie impérialede  Vienne, qui  lui 
méritèrent  , en  i6g4  , une  place 
dans  cette  société.  Il  mourut  ù 
Presbourg,  le  14  janvier  1707.  Ses 
Observations  sur  une  infinité  d’ob- 
jets curieux  et  intéressaus  , qui 
ont  rapport  ù la  médecine  et  à 
l'histoire  naturelle,  ont  trouvé 
place  dans  les  Misccltanca  de 
l’Académie  dont  il  était  membre. 
On  a encore  de  lui  des  Observa- 
tions jointes  à celles  de  Paul 
Sprindler,  avec  des  notes.  Franc- 
fort , 1G91  , in-4". 

RAYMOND,  comte  de  Modcne, 
natif  d’Avignon  , s'était  attaché 
au  duc  de  Guise,  avec  qui  il  passa 
à Naples  ; mais  ce  duc  après  l’a-  | 
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voir  bcatuyinp  affectionné  , crut 
Hans  les  derniers  temps  de  sou 
séjour  A Naples,  avoir  A se  plain- 
dre de  lui.  Raymond,  dam  l 'in- 
tention de  se  justifier,  publia  .en 
1 067 . une  11 istoire  de  la  révo- 
luliitn  de  la  ville  de  Naples, 
à laquelle  Sainl-Yon  , ancien  se- 
crétaire du  duc  de  Guise  , opposa 
l’année  suivante  ses  Mémoires 
da  duc  de  Guise. 

RAYMOND.  Popes  Raimosu. 

RAYMONDIS  ( .f  cas-Zacharie 
Paradis).  Popes  Pakadis. 

RA  Y N A L ( Gui  llacm6-Thomas- 
Fra.nçois  ) , écrivain  célèbre  du 
ib*  siècle  , membre  îles  Acadé- 
mies de  Londres  cl  de  Berlin  , 
né  à Saint-Génies,  dans  Je  Houer- 
gne  , en  1713,  entra  de  bonne 
heure  chei  les  jésuites.  Beaucoup 
d’imagination  et  de  vivacité  an- 
nonçait à ccs  pères  un  de  ces  fa- 
voris de  la  nature,  que  leur  so- 
ciété s’empressait  d’adopter.  Le 
jeune  Kaynal  professa  avec  dis- 
tinction , et,  ayant  été  ordonné 
prêtre,  il  prêcha;  et,  s’il  ne  con- 
vertit personne  , il  eut  de  nom- 
breux auditeurs  . du  moins  en 
province.  Son  amour  pour  l'in- 
dépendance s’accommodant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  des  collè- 
ges , il  quitta  les  jésuites  vers 
1748'  et  s’établit  dans  la  capitale. 
Des  compilations  , telles  que  les 
Anecdotes  littéraires , 3 vol. 
in- 1 a;  les  Mémoircsde  Ninon  de 
Lenclos  , in-12,  et  la  rédaction 
du  Mercure  de  France,  furent 
ses  ressources  à Paris.  Les  spé- 
culations du  commerce  lui  parais- 
sant devoiçfitre  plus  favorables  A 
sa  fortune  que  les  occupations 
littéraires  .il  s’y  livra  en  içtib,  et 
conçut  ensuite  l’idée  d’écrire 
l 'Histoire  philosophique  et  po- 
litique des  établissement  et  du 
commerce  des  Européens  dans 
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Us  deux  Indes.  On  a eu  raison 
de  dire  qu’il  aurait  aussi  bien  fait 
de  l'intituler  ; Voyages  et  His- 
toire de V Avarice.  Cet  ouvrage, 
publié  en  1770,  reçut  d’abord  un 
accueil  assez  équivoque;  mais  on 
en  a fait  ensuite  en  Europe  plus 
de  cinquante  contrefaçons.  « Cet 
écrit,  dit  Laharpc,  avait  de  quoi 
plaire  A beaucoup  de  lecteurs  : il 
ofTre  aux  politiques  des  vues  et 
des  spéculations  sur  Iqus  les  gou- 
vernemens  du  monde  ; auxcom- 
merçans  , des  calculs  et  des  faits; 
aux  philosophes , des  principes 
de  tolérance  et  la  haine  la  plus 
décidée  contre  la  tyrannie  et  la 
superstition  ; aux  femmes  , des 
morceaux  agréables  et  dans  le 
goiit  romanesque  , surtout  l’a- 
doration la  plus  passionnée  et 
l'enthousiasme  de  leurs  attraits.  » 
Cependant , malgré  cet  éloge  , 
un  critique  sage  y trouve  quel- 
que confusion  , des  disparates  , 
des  déclamations  contre  les  prê- 
tres , les  gouvernemens  , les  lois 
et  les  usages  ; des  récits  scanda- 
leux , peu  de  principes  suivis, 
d’excellens  mémoires  à la  vérité 
sur  le  commerce  de  quelques  na- 
tions , mais  beaucoup  d’erreurs 
et  d’inexactitudes.  Son  style  est 
clair,  élevé,  noble;  mais  il  prend 
trop  souvent  le  ton  d’un  charla- 
tan monté  sur  des  trétaux,  cl  dé- 
bitant à la  multitude  effarée  des 
lieux  communs  contre  le  despo- 
tisme et  la  superstition.  « L’his- 
toire philosophique  du  commerce 
des  Européens  dans  les  deux  In- 
des , dit  Chénier,  acquit  à l’abbé 
Raynal  une  réputation  tardive , 
mais  éclatante,  et  que  ses  pre- 
miers essais  n’avaient  pu  lui  faire 
espérer.  Ce  n’est  pas  que  ce  livre 
célèbre  spit,  à beaucoup  près, 
exempt  de  défauts  : ou  y trouve 
assez  souvent  l’eidlurc  à côté  de 
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la  sécheresse,  l’auteur  s’y  permet 
des  déclamations  fréquentes  , et 
jusqu’A  de  longues  apostrophes 
qui  seraient  déplacées  partout , 
mais  qui  répugnent  spécialement 
a la  sévérité  du  genre.  Toutelhis 
ce  grand  ouvrage  présente  aussi 
des  beautés  nombreuses,  et  un 
majestueux  ensemble;  il  tient  sa 
place  entre  les  monumens  de  la 
philosophie  moderne  , et  l’on  11e 
pourrait  rabaisser  , sans  ingratitu- 
de, un  talent  qui  a servi  in  cause 
des  nations.  » Lu  autre  critique  , 
M.  de  Barantc,  s’exprime  ainsi 
sur  le  même  sujet  : u I.c  succès, 
plus  que  lu  mérite  de  l'histoire  des 
deux  Indes,  nous  impose  l'obli- 
gation-d'en  parler.  Raynal,  après 
quelques  essais  obscurs  , lit  pa- 
raître ce  grand  ouvrage,  beau- 
coup de  personnes  vantent  l’uti- 
lité de  son  livre  , et  l’exactitude 
des  notions  positives  qu’il  ren- 
ferme. 11  paraît  qu’elles  sont  exac- 
tes, pour  tout  ce  qui  $c  rappor- 
te au  commerce  et  aux  arts  ; 
l’exposition  des  faits  histori- 
ques montre  , au  contraire  , peu 
d’érudition  et  de  critique.  Mais 
l'illustra  l ion  de  l’histoire  des  deux 
Indes  tient  spécialement  au  ca- 
ractère de  la  philosophie  de  Ray- 
nal. Peut-être  aucun  auteur  jus- 
qu'alors n’avait-il  manqué,  à un 
tel  point  de  raison  dans  les  idées, 
et  de  mesure  dans  la  manière  de 
les  exprimer.  11  est  diflicile  de 
concevoir  comment  on  peut  par- 
veuirAun  pareil  délire  dauslesopi- 
nions,  A une  emphase  si  ridicule 
dans  lus  paroles.  Raynal  y étale 
avec  complaisance  des  principes 
opposés  nu  bon  ordre  de  toute 
société.  Il  n'est  pas  de  crimes 
commis  pendant  les  derniers  trou- 
bles de  la  France,  qui  n’aient  été, 
pour  ainsi  dire,  appelés  A grands 
cris  par  ce  déclainatcur.  Cepcn- 


Diqiti 


R A Y N 

liant,  quand  il  9e  trouva  réelle- 
ment au  milieu  des  désordres 
d'une  révolution  , il  se  montra 
■juste,  modéré  et  courageux.  Tant 
est  dangereuse^  celle  confiance 
dans  des  opinions  qui  nu  sont  le 
fruit  , ni  de  l’expérience  , ni  de 
la  réflexion  1 Un  écrivain  enfermé 
dans  son  cabinet  , ignorant  les 
hommes  et  les  choses  , loin  de 
toute  réalité  , s’enflamme  par  scs 
propres  discours,  les  révolutions, 
les  guerres,  l’elfusion  des  flots 
de  sang,  la  destruction  des  peu- 
ples , ne  lui  parait  plus  qu’un 
grand  spectacle,  l’ornement  du 
triomphe  de  ses  opinions.  11  lui 
semble  courageux  de  ne  point 
changer  de  pensées  , malgré  tout 
le  fracas  imaginaire  des  événn- 
mens.  Cet  homme  quitte  la  plume 
et  redevient  ce  qu’il  est  réelle- 
ment, ami  du  calme,  de  la  dou- 
ceur, de  la  pitié  ; lui-même  dé- 
testerait .dans  la  bouche  d’autrui 
les  paroles  qu’il  a tracées  sur  le 
papier.  * L’auteur,  connaissant  les 
défauts  de  son  ouvrage  , sc  mit  à 
voyager  pour  le  perfectionner.  Il 
parcourut  les  différentes  places  de 
commerce  de  la  France  ; il  pro- 
mena sa  curiosité  eu  Hollande  et 
en  Angleterre  ; il  obtint  à Lon- 
dres une  distinction  Irès-flattcusc. 
L’orateur  de  la  chambre  des  com- 
munes apprenant  qu’il  se  trou- 
vait dans  la  galerie  , fit  suspen- 
dre la  discussion  jusqu’à  ce  qu’on 
lui  eûf  accordé  une  place  mar- 
quée. Quelque  temps  après,  l’An- 
gleterre déclara  la  guerre  à la 
France  , et  le  neveu  de  Rnynal 
pris  sur  un  vaisseau  français  fut 
conduit  à Londres.  Sitôt  que  le 
ministre  sut  quel  était  l'oncle  du 
prisonnier,  il  lui  rendit  la  liberté 
en  écrivant  à ilaynal  : « C’est  le 
moins  que  nous  puissions  faire 
pour  le  neveu  d’un  homme  dont 
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les  écrits  sont  utiles  à toutes  les 
nations  commerçantes.  » Il  ajouta 
que  son  souverain  avait  fort  ap- 
prouvé sa  conduite  à son  égard. 
Partout  dans  ses  voyages,  Raynal 
interrogea,  et  même  jusqu’à  l’im- 
portunité, les  voyageurs  les  plus 
instruits  et  les  négocions  les  plus 
accrédités.  Au  retour  de  ses  savan- 
tes courses.  il  publia  à Genève,  en 
1780,  une  nouvelle  édition  de  son 
histoire,  10  vol.  iu-S°.Ruynalnvant 
de  faire  imprimer  son  ouvrage  à 
Genève,  en  fit  faire  à Paris,  chez 
Stoupe  , une  édition  particulière, 
dont  on  ne  tira  que  trois  exem- 
plaires; De  ces  trois  exemplaires,  il 
en  laissa  un  à l’imprimeur  , gai 
da  le  second  , et  envoya  le  troi- 
sième à Genève  , peur  servit  a 
copie.  Par  ce  moyen  , il  put 
exécuter  facilement  sur  l'imprimé 
toutes  les  correctious  et  augmen- 
tations que  ses  amis  lui  suggérè- 
rent. Elle  offre  quelques  articles 
mieux  digérés  , des  notices  plus 
instructives  sur  la  Chine,  sur  les 
États-Unis,  sur  différentes  bran- 
ches delcominerce.  Mais  l’auteur 
y montre  le  môme  acharnement, 
et  encore  plus  d’animosité  contre 
les  rois  et  la  religion.  La  sorbon- 
ne  déclara  le  livre  abominable,  et 
le  qualifia  de  délire  d’une  aine 
scélérate  , qu’on  ne  pouvait  assci 
condamner  , détester  , exécrer. 
Le  parlement  de  Paris  le  proscri- 
vit le  a5  mai  1781  , et  ordonna  , 
sur  les  conclusions  de  l’avocat- 
général  Séguier,  qu’il  fût  brûlé  ; 
il  décréta  même  l’auteur  de  prise 
de  corps  ; mais  on  lui  laissa  tout 
le  terapsde  sc  retirer  de  Courbe- 
voie où  il  se  trouvait  pour  sc  ren- 
dre aux  eaux  de  Spa,  Il  parcourut 
ensuite  l’Allemagne  , et  fit  un 
voyage  à Berlin.  Ayant  fait  de- 
mander à Frédéric  la  permissiou 
de  lui  préseuter  scs  hommages  , 
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le  roi  de  Prusse  lui  indiqua  le 
jour.  Ayant  parlé  de  ce  prince 
avec  peu  de  ménagement , il  fut 
accueilli  d’une  manière  assez 
lrnide  ; Frédéric  était  debout  au- 
près de  son  bureau  : « Monsieur  . 
lui  dit-il  , vous  êtes  vieux  . ainsi 
que  moi, sans  façon  asseyons-nous  ; 
vous  lue  trouvez  à lire  l'un  de  vos 
ouvrages,  V Histoire duStalhmi- 
flcrat.  — C’est  un  des  ouvrages  do 
ma  première  jeunesse,  » répondit 
Raynal  ; et,  comme  il  était  rempli 
de  présomption,  il  ajouta  : j'ai  fait 
mieux  que  cela.  — Kt  quel  est 
donc  cet  ouvrage  , demanda  Fré- 
déric. — C’est,  répondit  Raynal, 
mon// istoire  phitosoph  ique des 
deux  Indes.  — Je  ne  la  connais 
pas,  lui  répliqua  le  roi,  jen’cn  ai  ja- 
mais entendu  parler.  » Après 
avoir  visité  différentes  cours  , il 
revint  en  France  et  vécut  quelque 
temps  dans  les  paysméridinnaux. 
Il  y donna  aux  Académies  de  Mar- 
seille et  de  Lyon  les  fonds  de  plu- 
sieurs prix,  dont  il  proposâmes  su- 
jets. Le  plus  remarquable  fut  de 
détermine?  si  la  découverte  de 
L'Amérique  avait  été  utile  ou  nui- 
sible à I Europe  ? Il  remit  une 
somme  aux  pasteurs  de  Lnusane  . 
pour  être  distribuée  à trois  vieil- 
lards que  leur  vie  laborieuse  et 
leur  bonne  conduite  n’auraient 
pas  misa  l’abri  de  l’indigence. 
Raynal  vint  à Paris  en  1788;  il 
s’y  trouvait  lorsque  l’Assemblée 
constituante  rendit  des  décrets 
dont  les  uns  lui  parurent  attenter 
à la  propriété,  les  autres  favori- 
ser l’effervescence  du  peuple.  Il 
eut  le  courage  de  lui  adresser  . le 
\ 3i  mai  1791  , une  longue  lettre 
oit  il  marquait  la  route  que  celle 
assemblée  aurait  dit  tenir,  et  les 
écueils  qu’elle  devait  éviter.  Cet 
écrit  fil  ptoi  d'impression,  et  tout 
lu  fruit  qu'il  eu  recueillit,  fut  o ù- 
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tre  insulté  par  les  gazetiers.  Ray- 
nal devint  à leurs  yeux  un  homme 
affaibli  par  l’âge  ; ils  auraient  pu 
dire  mûri.  On  peut  en  juger  par 
celle  citation  : « J’osai , dit-il  , 
parler  long  - temps  aux  rois  de 
leurs  devoirs  ; souffrez  qu’aujour- 
d’Imi  je  parle  au  peuple  de  ses 
erreurs.  Serait-il  donc  vrai  qu’il 
l'allât  me  rappeler  avec  effroi  que 
je  suis  un  de  ceux  qui.  en  éprou- 
vant une  indignation  généreuse 
contre  le  pouvoir  arbitraire  , ont 
peut-être  donné  des  armes  è la 
licence  ? Prêt  à descendre  dans  le 
tombeau  , prêt  à quitter  éette  na- 
tion française,  dont  je  desirais  ar- 
demment le  bonheur  , que  vois- 
je  autour  de  moi  ? Des  troubles 
religieux,  des  dissensions  civiles, 
la  consternation  destins,  l’audace 
des  autres;  un  gouvernement  es- 
clave de  la  tyrannie  populaire; 
le  sanctuaire  des  lois  environné 
d’hommes  effrénés,  qui  veulent 
alternativement  ou  les  dicter  ou 
les  hraver  ; des  soldats  sans  dis- 
cipline, des  chefs  sans  autorité, 
des  ministres  sans  moyens  ; la 
puissance  publique  n’existant  plus 
que  dans  les  clubs!...  La  France 
entière  présente  deux  tribus  très- 
prononcées  , celle  des  gens  de 
bien  , des  esprits  modérés,  classe 
d’hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hommes  violens 
s’électrisent,  se  serrent  et  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave,  capa- 
bles de  tout  engloutir.  Vous  vous 
applaudissez  de  toucher  au  terme 
de  votre  carrière , et  vous  n’ètes 
entourés  que  de  ruines,  et  ces 
ruines  sont  souillées  de  sang  et 
baignées  de  larmes  : des  bruits 
sourds  cl  vagues  , une  terre  qui 
fume  et  qui  tremble  de  toutes 
parts  . annoncent  encore  des  cx- 
plosious  nouvelles  !....  Quand  la 
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réflexion  approchera  de  plusieurs 
de  ces  production*  immaturées, 
elles  s’évanouiront  comme  les  va- 
peurs d’un  songe  au  réveil  du 
matin  , ou  elles  feront  naître  des 
inconvéniens  plus  grands  que  les 
abus  qu'elles  prétendent  détruire. 
Qui  osa  jamais  rêver  pour  un 
grand  peuple  une  constitution  fon- 
dre sur  un  nivellement  abstrait 
et  chimérique?...  Dans  ces  temps 
de  dél'ue  et  de  faction,  il  n’y  a plus 
que  la  sagesse  qui  soit  dangereu- 
se... Ma  pensée  va  jusqu’à  dési- 
rer que  le  tombeau  se  referme 
promptement  sur  moi  ; mais  vous 
recevrez  d’un  vieillard  qui  s’éteint 
la  vérité  qu’il  vous  doit.  » Les 
prophéties  de  Kaynal  , écoutées 
alors  avec  murmure,  so  sont  vé- 
rifiées. ('.et  écrivain  , las  des  agi- 
tations de  la  capitale,  effrayé  des 
troubles  qui  accompagnaient  la 
marche  rapide  de  la  révolution  , 
alla  fixer  sa  demeure  à l’assy.' 
C’est  dans  celle  retraite  qu'il  mou- 
rut , le  I)  mars  170G  , à l'âge  de 
83  ans.  Le  jour  de  sa  mort  il  s'é- 
tait habillé  lui-même  ; à six  heu- 
res du  soir  , il  se  mit  an  lit  , en- 
tendit la  lecture  d’un  journal,  sur 
lequel  il  fit  des  observations  cri- 
tiques ; à dix  heures  il  cessa 
d'exi-ter.  (le  vieillard,  qui  avait 
répandu  des  bienfaits  sur  1.1  litté- 
rature , qui  chercha  à payer  de  .«a 
fortune  des  écrits  utiles  , était 
alors  réduit  à la  détresse;  et  on 
ne  lui  trouva  . dit-on,  pour  tout 
argent,  qu’un  assignat  de  5o  liv., 
valant  alors  cinq  sous  en  numé- 
raire. Scs  arfiis  ont  loué  sa  fran- 
chise, sa  bonté  , sa  sensibilité; 
ces  qualités  étaient  accompagnées 
de  quelques  défauts,  l'inquiétu- 
de, le  désir  excessif  de  la  réputa- 
tion , le  penchant  à désapprouver 
*c  qui  u'était  pas  de  loi.  Il  a lais- 
se , dit-on,  en  manuscrit,  une 
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Histoire  de  la  révocation  de 
l'Edit  rie  Nantes,  qui  formerait 
4 vol.  Oii  prétend  que  sous  la  ty- 
rannie de  Robespierre  , il  avait 
hrftlé  une  partie  de  ses  manuscrits. 
Outre  son  Histoire  philosophi- 
que. des  deux  Indes  , dont  la 
meilleure  édition  et  la  seule  es- 
timée, parut  à Genève,  en  1780, 
en  5 ou  10  vol.  in-4*  , ses  ou- 
vrages imprimés  sont  : I.  His- 
toire du  Slalhoudérat,  publiée 
en  s 7 4 •**  » i«- *9»  et  réimprimée 
en  a vol.  en  i’-5o.  L’auteur  la  fit 
imprimer  à ses  frais  ; il  la  ven- 
dit lui-même  et  en  débita  G.ooo 
exemplaires.  11.  H istoiredupar- 
lenient  d' Angleterre  , i?5o,  2 
vol.  in  - la.  Ces  deux  ouvrages 
ont  plutôt  l’air  de  harangues  am- 
poulées que  d'histoire*.  On  repro- 
cha dans  le  temps  à l’auteur  un 
ton  épique  , nue  affectation  con- 
tinuelle d’nntitlièseS,  d’énuméra- 
tion de  pen-ées  brillantes  , de 
phrases  symétriques.  Kaynal  y 
professait  la  doctrine  du  despo- 
tisme et  de  la  servitude.  III. 
.4 iiec.dotrs  littéraires  . histori- 
ques , militaires  et* politiques 
de  l'Europe,  depuis  t’ élévation 
île.  Ch'irtes-Q mut  à l'Empire, 
jusqu'à  lu  paix  d’ Aix-la-Cha- 
pelle , 1703, 3 vol.  in-i?.,  irri- 
tes avec  plus  de  naturel  et  de  vé- 
rité que  Y Histoire  du  parlement 
tE  Angleterre.  Ce  n’était,  disait- 
il  . que  le  commencement  d’un 
ouvrage  considérable  , dont  la 
suite  ne  larderait  pas  à paraître, 
« si  le  public  jugeait  qa’il  s'était 
corrigé  des  défauts  qu’on  avait 
reprochés  aux  histoires  du  Stnt- 
bondérat  et  du  parlement  d’An- 
gleterre. » On  ignore  quel  motif 
l’empêcha  de  continuer.  Si  ce  fut 
la  prévention  établie  par  ses  deux 
ouvrages  , elle  élai  t injuste  ; car 
ce  n’est  ui  la  même  emphase  , ni 
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la  même  roideur.  IV.  Histoire 
du  divorce  de  Henri  Vlll  , 
in- ta  ; tirée  en  partie  de  l’ou- 
vrage précédent.  On  peu  (comparer 
cette  pièce,  sous  tous  les  rapports 
de  mérite,  à celle  delà  Conjura- 
tion de  V m ise  et  à celle  de  Por- 
tugal^. Ecole  militaire,  1762, 
3 vol  iu-ia  ; compilation  mal  di- 
gérée, et  où  l’auteur  a rassemblé 
les  exemples  de  lâcheté  comme 
ceux  de  courage.  VI.  Mémoires 
historiques  de  l’ Europe , 1772, 
3 vol.  in-8”.  VII.  Tableau  et  ré- 
volutions des  colonies  anglai- 
ses dans  V Amérique  scptcnlrio- 
nale  , 1781  , 2 vol.  iri-ta.  VIII. 
Diverses  brochures  sur  la  traite 
des  nègres  , l’administration  de 
Saint-  Dorniugue,  etc.  , impri- 
mées à part  ou  insérées  dans  le 
Conservateur , le  Mercure  , et 
autres  journaux. 

RAYNAUD  (TnéopniLE),  né 
ù Sospello,  au  comté  de  Nice,  en 
i5S3,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  itioo  , et  y passa  toute 
sa  vie  , quoique  traversé  par  ses 
coufrèrcs  , et  sollicite  d’en  sortir 
par  les  étrangers.  Quelques  au- 
teurs l’ont  cru  Français , parce 
qu’il  a toujours  vécu  en  France. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  théologie  dans  diffé- 
rentes maisons  de  sa  compagnie, 
il  mourut  dans  celle  de  Lyon  , le 
5i  octobre  it>63.  Ce  jésuite,  livré 
tout  entier  à l'étude  et  aux  de- 
voirs de  sou  état,  refusa  l’évêché 
d’Annecy  , que  le  duc  de  Savoie 
le  pressa  d’accepter.  Lors  de  la 
peste  de  Lyon  , il  fit  pour  cette 
ville , où  il  était  généralement 
estimé,  ce  que  Saint  Charles  Bor- 
roinée  avait  fait  autrefois  pour 
l’église  de  Milan  , etc.  Cet  auteur 
avait  l’esprit  pénétrant,  une  ima- 
gination vive  et  une  mémoire  pro- 
digieuse. Il  avait  embrassé  tous 
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les  genres.  Il  voulait  être  original 
dans  sa  diction  comme  dans  ses 
pensées.  Ayant  fait  un  chapitre 
sur  la  bonté  de  Jésus-Christ , il 
l’intitula  : Christus  bonus  , 

bona , bonum.  Quoiqu’il  parfit 
l’homme  le  plus  doux  daus  le 
commerce  de  la  vie,  il  était  très- 
mordant,  la  plume  à la  main.  On 
distingue  deux  de  ses  ouvrages  ; 
l’un  intitulé  : Erotemata  de  bo- 
nis et  malisLib  ris , c'est-à-dire, 
«Question  sur  les  bons  et  sur  les 
mauvais  livres  ; » l’autre  , Sym- 
vola  Antoniana , Rome,  1648, 
in-8*  , relatif  au  feu  Saint-An- 
toine. Dans  son  livre  intitulé  , 
Trinitas  Patriarcharum  , il 
demande  « s’il  est  permis  à un 
chartreux  d’user  de  lavemens  com- 
posés de  jus  de  viande  , ou  de  to- 
piques de  la  chair  même?  » Le 
jésuite  , fondé  sur  la  règle  de 
Saint-Bruno  , leur  interdit  abso- 
lument ces  sortes  de  remèdes,  si 
ce  n’est  que  manquautde  tous  les 
autres  alimens,  ils  se  trouvent 
forcés,  pour  vivre  , de  prendre 
en  lavemens  ces  jus  nutritifs  , ou 
d’nppliquer  sur  le  nombril  ces 
sorlesd’emplâtrcs.  Théophile  Ray- 
naud a fait  des  Tables  pour  l'il  is- 
loire  sacrée  et  profane , qui  ont 
servi  de  modèles  à nombre  d'ou- 
vrages dans  le  même  genre.  — 
Le  même  savant,  dans  son  Traité 
qui  a pour  titre  : Laos  Brevi- 
tatis , passe  en  revue  une  grande 
quantité  de  nez  ; celui  de  la  Sainte 
Vierge  n’y  est  pas  oublié.  Selon 
le  père  Ilaynaud  , il  était  long  et 
aquilin  , ce  qui  est  une  marque 
de  bonté  et  de  dignité;  et  comme 
Jésus-Christ  ressemblait  parfaite- 
ment à sa  inère„  il  en  conclut 

qu’il  devait  avoir  un  srand  nez 

l’armi  les  satires  qui  sont  sorties 
de  sa  plume  , il  n’y  en  a point  de 
plus  vive  que  celle  qu’il  publia 
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contre  les  dominicains , sous  le 
nom  de  Petrus  à val  te  clausit. 
11  s’y  déchaîne  contre  les  horri- 
bles blasphémateurs  ( c’est  ainsi 
qu’il  les  appelle  ) , qui  ont  été 
mettre  la  Vierge  parmi  les  signes 
du  zodiaque.  Lesparlemensd’Aix 
et  de  Toulouse  condamnèrent  au 
feu  cette  production , comme  rem- 
plie de  propositions  diffamatoires 
et  sacrilèges  contre  l’honneur  de 
la  Sainte  Vierge  , de  Saint  Tho- 
mas d’Aquin  , de  Sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  , et  des  frères  prê- 
cheurs.  Les  carmes  traitèrent  ce 
Jésuite  bien  différemment.  Il  avait 
fait  un  livre  en  faveur  du  scapu- 
laire : ils  lui  firent  rendre  des 
honneurs  funèbres  dans  tous  les 
couvens  de  l’ordre.  Totftcs  scs 
Œuvres  , imprimées  A Lyon  , 
iG65,  en  ao  vol.  , n’eurent  pas 
beaucoup  de  débit  ; la  plupart 
des  livres  du  père  Raynaud  avaient 
déjà  été  imprimés  séparément  , 
.et  il  avait  eu  la  mortification  d’en 
voir  mettre  quelques-uns  A I7n- 
dex.  Ceux-ci  sont  presque  tous 
dans  le  tome  ao  , intitulé  Apo- 
pompœus  , imprimé  A Lyon  , 
tous  le  titre  de  Cracovie.  P" oyez 

H DRT A DO. 

RAYSSIGUIER  ( ) , a 

donné,  au  théâtre  Français,  plu- 
sieurs pièces:  VA  min  te;  lesTui- 
leries  ; Polinice  ; Celui  ce  ; la 
Bourgeoise;  A slréecl  Céladon, 
mais  leur  extrême  médiocrité  n’a 
pas  permis  qu’il  en  restât  une 
seule  au  théâtre.  Ses  Œuvres  ont 
paru  A Paris,  de  i(>3o  A iG50  , 
in-8“. 

RAZIAS  , un  des  principaux 
d’entre  les  Juifs  , mérita,  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  , le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
roi  Nicanor  .voulut  le  contraindre 
d’adorer  les  idoles , et  fit  A cet 
effet  entourer  sa  maison  de  4oo 
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soldats  qui  onfonoèrent  sa  porte. 
Raiias  , se  voyaul  ainsi  forcé  , se 
donna  un  coup  de  couteau;  mais 
comme  le  coup  n’était  pas  mor- 
tel , il  se  jeta  par  une  fenêtre,  et 
tomba  la  tête  la  première  ; puis 
il  sc  releva  , et  ramassant  toutes 
ses  forces,  il  courut  sur  une  pierre 
élevée  , s’arracha  les  entrailles  , 
les  jeta  sur  le  peuple  , et  mourut. 
( A la-chah.  L.  a , c.  «4  , 3q 
et  suivons.  ) 0 Lcs.luifs,  dit  Plu- 
quet,  mettent  llazias  entre  leurs 
plus  illustres  martyrs  , et  préten- 
dent montrer , par  son  exemple  , 
etparcelui  de  Saület  de  5amsou, 
qu’il  est  de  certains  cas  où  le 
meurtre  volontaire  est  non-seole- 
ment  permis  , mais  même  loua- 
ble et  méritoire. 

RAZILLY  ( Marie  de  ) , d’une 
famille  ancienne  et  noble  de  la 
Touraine , morte  A Paris ,'  en  1707, 
âgée  de  85  ans ,,  faisait  de  la  poé- 
sie , son  plus  cher  amusement. 
Son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins , qu’elle  composait  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Cal- 
liopc.  Nous  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Vers 
répandues  dans  différons  Recueils, 
entre  autres  son  Placet  au  Roi  , 
de  plus  de  120  vers  , en  1GG7. 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen- 
sion de  a,ooo  livres. 

RAZOUT  ( Loris -Nicolas  ) , 
lieutenant-général  , né  à Paris  , 
en  1773,  d’une  famille  noble  de’ 
Bourgogne,  entra  comme  sous- 
lieutenaut  au  régiment  de  la  Sarro 
en  1793.  11  y était  lieutenant,  lors- 
que Joubert  devint  sous-Iicute- 
nant  dans  la  même  compagnie, 
lisse  lièrent  d’une  étroite  amitié, 
qui  ne  finit  qu’avec  la  vie  de  Jou- 
bert. Celui-ci,  étantdcvcnu  géné- 
ral , avait  pris  Razout  pour  aidc- 
de-catnp.  Après*  la  bataille  de 
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INovi . Razoul  passa  iV  l'état-major 
d’Augereau  , et  , en  1801 , il  fut 
nommé  colonel  delà  iq4"'  demi- 
brigade.  Par  les  soins  de  Razout, 
ce  corps  . qui  avait  été  formé  en 
Suisse,  des  débris  de  plusieurs 
régime'»»  , devint  un  des  plus 
beaux  de  l’armée.  Uazout  se  dis- 
tingua à Austerlitz,  et  à la  prise 
de  Lubeck,  et  fut  nommé  général 
de  brigade,  le  13  février  1808.  I! 
passa,  la  même  année  , eu  Espa- 
gne , prit  une  part  brillante  au 
siège  de  Sara  gosse  ; puis  il  fut 
rappelé  en  Allemagne  , et  reçut 
le  commandement  de  la  ville  de 
Vienne.  Il  se  signala  dans  toutes 
les  actions  d’éclat  , oit  la  victoire 
demeura  fidèle  aux  Français  dans 
tontes  les  campagnes  qui  suivi- 
rent , et  fut  noin/né  général  de 
division,  le  3o  juillet  1811.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie.  Pendant  la  re- 
traite de  Moscou  il  reçut  4 la  tête 
une  blessure , dont  il  n’a  jamais 
été  parfaitement  guéri.  Eu  1 8 1 3 , 
il  fut  lait  prisonnier  à Dresde  où 
il  commandait,  au  mépris  d’une 
capitulation  honorable  qu’il  avait 
conclue  avec  l'ennemi.  Ses  troupes 
indisposées  de  Celte  infraction  , 
voulaient  se  soulever  : il  les  con- 
tint par  sa  fermeté.  A son  retour 
en  France,  le  Roi  lui  donna  la 
croix  de  Saint-Louis  : lors  du  dé- 
barquement de  Bonaparte,  Kazout 
se  rendit  auprès  du  Roi  , et  lui 
offrit  ses  services.  Après  la  se- 
conde reutrée  des  Bourbons  , il 
fut  chargé  du  commandement  de 
la  31"*  division  militaire,  à Bour- 
ges; et  en  1819,  il  eut  celui  de 
laô“'  division,  à Metz,  où  il  mou- 
rut le  10  janvier  1S20. 

RAZZI  (Sylvain  ),  de  Flo- 
rence , moine  camaldule  , origi- 
naire de  Marradi  , dans  le  diocèse 
d«  F aënza  , mort  en  1G11,  âgé 
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dé  84  ans , avait  changé  son  pré- 
nom de  Jérôme  en  celui  de  Syl- 
vain ; ce  qui  a donné  occasion  à 
plusieurs  écrivains  de  distinguer 
deux  Uazzi.  On  a de. lui  des  Co- 
médies et  des  Tragédies  , dont  les 
principales  sont  : La  Cecca  y la 
Batia  y la  Costanza  y la  Gis - 
monda;  il  Tancredi.  Parmi  un 
grand  nombre  d’autres  ouvrages, 
un  distingue  les  suLvans  : 1.  llac- 
colla  di  orazioni  a Cristo  , e 
alla  ùeatissima  madré  Maria, 
Florence  , »55d.  11.  Miracoli 
délia  glorio.su  Voryine  Maria, 
Florence  , i5^G.  1 II-  Vite  di 
quattro  uomini  il  lus  tri;  fari~ 
nota  detili  Uùerti,  ducad’A- 
tene,  Stlvestro  Mrdici.  e Cos- 
rno  Mrdici  il  più  VeecLio 
Florence , 1 58o.  IV.  Vite  di  cin- 
que  uomini  illustri,  Florence  , 
1603.  V:  Et  plusieurs  autres  Vies 
d’hommes  illustres  et  de  saints 
personnages. 

RAZZI  (Sésamiii*),  frère  puio^ 
du  précédent , entra  , à l’âge  de 
18  an»,  dans  l’ordre  de  St. -Do- 
minique , au  couventde  St. -Marc, 
à Florence  , en  i5^9  > s ) ren* 
dit  recommandable  par  ses  vertus, 
ses  talens  et  ses  connaissances;  il 
y mourut  en  i6iâ.  Sa  vie  entière 
fut  consacrée  à l'étude  , et  à com- 
poser un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, dont  les  principaux  sont  : I. 
Cento  Casi  di  Cosctenza  , Flo- 
rence, i5^8.  II.  Srrmoni  prt- 
dicnbili  per  V A vvcnlo  e Qua- 
resima , Florence  , 1590.  III. 
Giardino  di  Esempj , ovvcro 
jiori  délie  V ite  de ' Satiti,  Flo- 
rence , i.Vjl- 

RÊ  ( le  comte  Philippe)  , bo- 
taniste distingué  . ne  à Reggio  , 
en  1764,  fit  de  bonnes  éludes 
dans  le  collège  de  sa  ville  natale, 
et  devint  bientôt  membre  de  l’A, 
cadémic  des  lettres  , qui  y existait 
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è celte  époque.  En  179.3,  on  créa 
pour  lui , à Rcggio  , une  chaire 
d’agriculture  , et  son  cours  fut 
bientôt  rempli  d’auditeurs  , qui 
admirèrent  la  clarté  de  son  style, 
la  facilité  et  l’assurance  avec  les- 
quelles il  s'exprimait , et  l'agré- 
ment qu’il  savait  donner  à tous 
les  sujets  qu’il  traitait.  Une  ré- 
gence ayant  été  établie  AModène, 
le  comte  Hé  fut  revêtu  des  hon- 
neurs de  la  magistrature,  et  s’ac- 
quitta de  ses  nouveaux  devoirs 
arec  autant  de  prudence  que  de 
probité.  Etant  ensuite  rentré  dans 
la  vie  privée,  par  suite  des  chan-  : 
geinens  opérés  dans  l’administra-  j 
tiun,  il  fut  appelé  à la  cbaired’a-  j 
griculturc  de  Bologne.  Sur  l’invi-  j 
talion  du  prince  François  IV,  il  t 
revint  s’établir  à Modène , comme  i 
professeur  d’agriculture  et  de  bo- 
tanique , et  comme  surintendant 
des  jardins  royaux.  Il  est  mort  il 
y a quelques  années , dans  un 
voyage  qu’il  fit  A Keggio  , oïl  il 
devait  diriger  les  plantations  d’un 
chemin  public.  Il  était  membre, 
d'un  grand  nombre  de  Sociétés 
savantes.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  très -estimés  : I.  Des 
Etémens  d'agriculture.  ( en  ita- 
lien) , Parme,  1798.  II.  L'éloge 
de  Pietro  Crescenzi.  III.  Celui 
de  Sebasliano  d’ A r cela , cèlè- 
hre  grammairien  du  iG'  siècle. 
IV.  Les  Annales  d'agriculture 
du  royaume  d'Italie. 

RÉAAL(Lai'rent)  , natifd’Ains- 
terdam  , se  signala  au  commen- 
cement du  17*  siècle  comme  na- 
vigateur, militaire  et  négociateur, 
et  rendit  parses  connaissances  des 
services  distingués  A ht  compagnie 
des  Indes  hollandaises , alors  nais- 
sante. Il  possédait  aussi  les  lan- 
gues savantes  , et  aimait  la  cul- 
ture des  lettres.  Hoofs  et  lui  aidè- 
reut  Yondel  dans  sa  traduction 
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[ désTrotzrfe.vde.Sénèquè.  En  1G1G, 

; Iléaal  avait  été  nommé  gouver- 
neur de  Batavia  ; il  retourna  en 
Ifollande,  en  iGiq,  et  y mourut 
en  1G57. 

REAL  ( Gaspard  de)  , écrivain 
publiciste  . seigneur  de  Curban  , 
et  grand-sénéchal  de  Forcalquier, 
né  A Sisteron  . en  1682  , et  mort 
à Paris,  le  8 lévrier  1752  , se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  fa  po- 
litique. Plusieurs  princes  et  plu- 
sieurs ambassadeurs  lui  donnèrent 
des  marques  d’estime.  On  a de  lui 
un  Traité  complet  de  la  Science 
du  gouvernement , 8 vol  in-4% 
Paris,  17(12,  G3  et  64.  L’auteur 
do  ce  livre  diffus  , mais  assez  bien 
écrit , y fait  un  tablenii  de  tous 
les  gouvernemens.  lia  puisé  dans 
l'histoire  ancienne  et  moderne,' 
et  dans  tons  les  auteurs  qui  ont  le 
plus  solidement  écrit  sur  la  légis- 
lation et  la  politique , les  prin- 
cipes qu'il  établit.  Son  ouvrage 
offre  de  l’érudition  et  des  réflexions 
sages  : quelques  philosophes  du 
temps  ne  l’ont  pas  trouvé  assez 
profond.  — L’abbé  de  Réal,  son 
neveu,  abbéde  Litre,  né  A Sisteron 
en  1701  , mort  en  1774  , est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : Dis- 
sertation sûr  le  nom  de  la  fa- 
mille gui  régne  en  France  , et 
en  Espagne,  1762,  1 vol.  in- 12. 

REA  LINO  ( le  Véri.  Bernard)  , 
jésuite  , né  d’une  noble  famille 
de  Carpi , le  1"  décembre  i55o, 
et  mort  en  1616,  est  connu  par 
un  ouviage  intitulé  : / il  Nup- 
tiasPclei  et  The.thydis  Catul- 
tkmas  Commenta rius  ; cjits- 
dem  adnotationes  in  varia 
scriptorum  laça  , Bononke  . 

1 55 1 . in-4*  ; livre  rare  , et  qu'il 
écrivit  A l’Age  de  18  ans. 

RÉAL’MÙR  ( RcsÉ  - Antoine 
FERCiiAiitT  , sieur  de  ) , célèbre 
physicien  et  nulurulistc  , uè  à la  * 
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Rochelle,  en  i683,  «l’une  famille 
de  rol>e , quitta  l’étude  du  droit 
pour  s’appliquer  aux  mathémati- 
ques , t\  la  physique  et  «1  l’hisloife 
naturelle.  Le  jeune  naturaliste 
vint  à Paris  en  1703  ; et  dès  1708, 
il  fut  jugé  digne  d’Otre  membre 
de  l’Académie  des  sciences.  De- 
puis ce  moment,  il  se  livra  tout 
entier  à l’étude  de  l’histoire  natu- 
relle , et  il  en  embrassa  tous  les 
genres.  Ses  Mémoires , ses  Obser- 
vations , ses  Recherches  et  ses  Dé- 
couvertes sur  la  formation  des  co- 
quilles ; sur  les  araignées  , sur 
les  filières,  les  inouïes  , les  puces 
marines , etc. , lui  firent  «le  bonne 
heure  un  nom  célèbre.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  en  Languedoc  des 
mines  de  turquoise.  Il  découvrit 
aussi  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  donner  la  couleur  aux  pierres 
fausses.  Ces  découvertes , de  pure 
curiosité  physique  , furent  suivies 
de.  plusieurs  autres  plus  utiles, 
lléauimir  recherchait  les  moyens 
«le  donner  au  fer  ce  qui  lui  man- 
quait pour  être  acier , secret  ab- 
solument ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  «le  tentatives,  il 
parvint  au  but  qu’il  s’était  pro- 
posé , et  même  é adoucir  le  fer 
fondu.  Il  donna  le  détail  de  scs 
procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé : h’ Art  de  convertir  le  Fer 
forgé,  en  Acier,  et  l'Art  d'adou- 
cir le  Fer  fondu,  et  de  faire 
des  ouvrages  de  Fer  fondu, 
aussi  finis  que  dû  Fer  forgé  , 
Paris,  1 vol.  in>4°»  1722.  Le  duc 
d’Orléans  , régent , crut  devoir 
redompenser  ces  services  rendus 
l’État,  parunepensioude  12,000 
livres;  mais  Réaumur  demanda, 
et  obtint  qu’elle  fut  mise  sous  le 
nom  de  l’Académie,  qui  en  joui- 
rait après  sa  mort.  Ce  fut  é scs 
soins  qu’on  dut  les  manufactures 
• de  fer-blanc  établies  en  France  ; 
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Oft  ne  le  "tirait  autrefois  que  de 
l’étranger.  La  France  lui  fut  en- 
core redevable  de  l’art  de  faire  «le 
la  porcelaine.  Scs  premiers  essais 
en  ce  genre  réussirent  parfaite- 
ment. 11  contrefit  même  la  por- 
celaine «le  Saxe  , et  transporta 
par  ce  moyen  en  Fronce  un  art 
utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
ressant pour  la  physique  , est  la 
construction  d’un  nouveau  Ther- 
momètre , au  moyen  duquel  011 
peut  conserver  toujours  , et  dans 
toutes  les  expériences,  un  égal 
degré  de  chaleur  ou  de  froid.  Ce 
thermomètre  porte  son  nom  , et 
est  devenu  le  monument  le  plus 
durahlede  sa  gloire.  L’illustre  ob- 
servateur composa  ensuite  Y His- 
toire des  Rivières  aurifères  de 
France , et  donna  le  détail  du 
procédé  si  simple  qu’on  emploie 
à retirer  les  paillettes  d’or  que  les 
eaux  roulent  dans  leur  sable.  Une 
tentative  qu’on  croyait  d’abord 
beaucoup  plu3  importante , fut 
«le  nous  donner  l’art  de  faire  éclore 
et  d’élevrr  les  poulets  et  les  oi- 
seaux, comme  on  le  pratique  en 
Égypte , sans  faire  couver  des 
oeufs  ; mais  cette  tentative  fut 
infructueuse  , et  dans  la  pratique 
il  n’a  jamais  été  dédommagé  de 
ses  peines  et  de  ses  dépenses. 
Une  collection  d’oiseaux  dessé- 
chés, qu’il  avait  trouvé  le  secret 
de  se  procurer  et  «lé  conserver  , 
lui  donna  lieu  de  faire  des  expé- 
riences singulières  sur  la  manière 
dont  les  oiseaux  font  ht  digestion 
de  leur  nourriture.  Dans  le  cours 
de  ses  observations  , il  fil  des  re- 
marques sur  l’art  avec  lequel  les 
différentes  espèces  d’oiseaux  sa- 
vent construire  leurs  nids.  Il  eu 
fit  part  à l’Académie  en  1756,  et 
ce  fut  le  dernier  ouvrage  qu’il  lui 
communiqua.  11  mourut  cu’sa 
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terre  Je  la  Bermoudière,  da 
Maine  , où  il  était  allé  passer  les 
vacances,  le  17  octobre  17^7, 
des  suites  d’une  chute.  Réaumur 
était  un  physicien  plus  pratique 
encore  que  spéculatif  ; observa- 
tcurinfatigable  , dont  tout  arrêtait 
l’attention,  dont  tout  excitait  l'ac- 
tivité,dont  tout  appliquait  l’intelli- 
gence. Voué  par  goût  au  bien  pu- 
blic et  à l’élude  du  la  nature  , il 
a passé  sa  vie  ù la  contempler,  à 
l'interroger,  ù la  suivre  dans  ses 
moindres  opérations.  Ses  ouvra- 
ges font  assez  connaître  l’étendue 
de  son  esprit.  11  est  peut-être  trop 
diffus;  mais  il  a traité  sa  matière 
avec  autant  de  soin  que  d’agré- 
ment et  de  clarté.  Spallanzani  , 
célèbre  professeur  de  I’avie , esti- 
mait particulièrement  Réaumur 
et  scs  ouvrages.  Dans  une  disser- 
tation inaugurale  de  scs  cours,  il 
établit  un  parallèle  entre  ce  phy- 
sicien et  Buffon  , dont  M.  Ali— 
bert , cloquent  panégyriste  de  ce 
savant  italien  , a donné  l’extrait 
suivant  : « Ces  deux  écrivains  , 
disait-il,  ont  été  comblés  pur  la 
nature  des  plus  beaux  dons  de 
l’esprit  et  du  génie.  Si  l’on  ad- 
mire en  eux  la  fertilité,  la  hau- 
teur , la  sublimité  des  concep- 
tions , on  juge  qu’ils  ont  à peine 
des  rivaux,  et  que  personne  du 
moins  ne  les  surpasse.  Tous  deux 
ont  dépassé  l’attente  publique 
dans  la  carrière  qu’ils  ont  parcou- 
rue ; ils  semblent  s’être  partagé 
l’immense  domaine  de  la  nature  : 
l’un  a immortalisé  les  grands  êtres 
vivons  , l’autre  les  petits.  Tous 
deux  , comme  envoyés  des  cicux, 
ont  débrouillé,  expliqué,  coor- 
donné tout  ce  qui  paraissait  obs- 
cur , confus  et  impénétrable. 
Réaumur,  plus  instruit  dans  l’art 
d’observer,  étudie  les  phénomè- 
nes en  particulier,  les  médite  avec 
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lenteur , et  lesrapprochc  avec  pru- 
dence ; il  féconde  en  quelque  sorte 
les  faits  les  uns  par  les  autres  : et 
c est  ainsi  qu’il  déroule  heureu- 
sement toutes  les  causes  mysté- 
rieuses. Buüon  , doué  d’un  esprit 
plus  impétueux  et  plus  hardi,  li- 
vré à l’ardeur  dévorante  de  son 
génie,  impatient  de  découvrir, 
ne  poursuitque  les  objets  qui  s’of- 
t rentsoudainementà  ses  regards; 
il  ne  parle  des  choses  cachées  que 
par  une  sorte  d’inspiration  , et 
comme  si  un  oracle  divin  les  lui 
avait  révélées.  Réaumur  note  et 
retrace  scrupuleusement  les  phé- 
nomènes, tels  que  la  nature  les 
lui  présente.  Billion,  au  contraire, 
les  voit  souvent  avec  les  couleurs 
de  sa  riche  et  féconde  imagina- 
tion. Le  style  de  l’un  est  simple 
et  correct  ; mais  l’élégance  y est 
souvent  sacrifiée  à la  plus  sévère 
exactitude.  Le  style  de  l’autre 
frappe  par  la  beauté  des  images  , 
la  sublimité  des  sentimens  , la 
magnificence  de  l’expression.  Buf- 
fon  enfin , né  avec  tous  les  moyens 
de  persuader  et  de  plaire , prodi- 
guant les  trésors  de  sa  langue  , et 
faisant  tout  revivre  par  une  créa- 
tion nouvelle  , règne  à la  tête  des 
plusbrillansprosalcursdu  siècle.» 
Réaumur  a laissé  , à l’Académie 
des  sciences  , ses  manuscrits  et 
son  cabinet  d’histoire  naturelle. 
C’était  un  homme  d’un  caractère 
doux  et  bienfaisant.  Scs  ouvrages 
sont  : I.  Un  très-grand  nombre 
de  Mémoires  et  d’Observations 
sur  différons  points  d'histoire  na- 
turelle , imprimés  dans  la  collec- 
tion de  l’Académie.  II.  Mémoires 
jwur  servir  à V Histoire  natu- 
relle des  Insectes  , Paris  , impr. 
royale,  1734  i 6 volumes  in-4*. 
On  y trouve  l’histoire  des  Che- 
nilles , des  Mouches  ù deux  ailes 
et  des  Cousins  ; des  Teignes , des 
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Galle-Insectes  , des  Monrhcs  A çj|»au  avait  eue  de  lui.  Un  décret 
quatre  ailes  , et  surtout  des  Abril-  : HÉ  ordonna  de  se  rendre  à Orléans 
les,  d es  autres  Mouches  qui  tout  j pour  y être  jugé,  et  il  se  vit  aus- 
du  miel,  des  Guêpes , du  t'ornai-  sitôt  acquitté  par  riufluenrc  de 
caleo  , des  Demoiselles  , et  de  ceux  qui  avaient  provoqué  lu  réu- 
c#s  Mouches  éphémères  qui,  après  uiendu  Comtal.  Devenu,  en  sep- 
avoir  été  poissons  pendant  trois  j tembre  suivant  , membre  de  la 
ans  , rte  vivent  que  peu  d'beures  1 Convention,  ii  dénonça  avec  cou- 
sons la  forme  «le  mouches  ; enfin  j rage,  dès  la  quatrième  séance  , 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer-  Rolxispierre , comme  aspii  aut  à la 
veilleux  que  nous  appelons  Poiy-  dictature  : une  telle  accusation 
pes.  Ce  dernier  ouvrage  de  Béait-  ne  pouvait  lui  'être  pardonnée  ; il 
mur,  a été  réimprimé  en  Hol-  ■ occupa  , en  janvier  «790  , une 
lande  , eu  ta  vol.  in- 12.  III.  j place  au  comité  de  sûreté  géné- 
L 'Art  de  convertir  (e  Fer  forge  raie  ; mais  bientôt , mis  hors  la  loi 
en  acier , et  F Art  d’adoucir  le  j par  suite  des  journées  des  j-i  mai 
Fer  fondu  , Paris,  17.au,  in-.j“,  et  a juin  1790,  il  se  sauva  à Mar- 
fig.  j seille,  et  s'y  noya  au  mon  eut  où 

REBECCA,  fille  de  Balhuel , plusieurs  de  ses  collègues  lurent 
demandée  en  mariage  par  Eliézer,  exécutés  à Bordeaux, 
de  la  pari  d'Abi  aham  , pour  Isaac  I REBEL  ( Jean-Fkbi  ) , composi- 
•un  fils , qu’elle  épousa  étant  Agée  leur  et  premier  violon  du  roi , né 
de  18  ans,  et  dont  elle  eut  deux  fils  à Paris,  en  16(19.  mort  en  17/17, 
jumeaux,  Esaii  et  Jacob.  Durants»  jouait  dès  l’âge  de  huit  ans,  à Saint- 
grossesse,  elle  les  sentit,  dit  l’E-  | Gerinnin-cn-Layc,  aux  opéras  de 
rriturc,  se  battre  dans  sès  entrait-  la  cour.  Ce  fut  Lulli  qui  décou- 
le*. Ayant  consulté  Dieu  ù ce  su-  vrit  le  talent  précoce  de  cet  enfant, 
jet,  il  lui  fut  répondu  que  les  et  qui  le  produisit  dans  Torches- 
peuples  qui  sortiraient  de  ce»  tre  de  i’Opéra,  où  il  devint  en 
deuxenfans,  se  feraient  une  guer-  1714,  batteur  de  mesure.  Il  est 
re  perpétuelle,  et  que  le  puiné  auteur  de  la  musique  de  l'opéra 
demeurerait  victorieux.  Rrhecca  j d'LHyssc,  et  de  plusieurs  Sym- 
eut  toujours  de  In  prédilection  [ phonies,  entre  lesquelles  on  dis- 
pour  Jacob,  et  ce  fut  elle  qui  lui  lingue  le  Caprice  , qui  eut  uu 
suggéra  le  moyen  de  tromper  son  ■ succès  prodigieux.  Rebel  laissa 
père  Isaac,  pour  surprendre  la  une  fille,  qui  fut  mariée  an  célèbre 
bénédiction  due  à Esaii  par  droit  Lalande,  et  un  fils,  qui  est  le  su- 
d’aînesse.  jet  de  l’article  suivant. 

REBECQUE.  Voyez  Constant.  REBEL  (François  ) , musicien  , 

REBECQL1  ( F.  Tjiophihe)  , né  fils  du  précédent , né  fi  Paris  en 
à Marseille,  fut  envoyé  sous  l’As-  1700,  et  mort  dons  la  même  ville, 
Seiriblée législative , comme  corn-  figé  de  73  ans,  fut  nommé  che- 
missaire  civil  à Avignon,  pour  y valier  de  l’ordre  de  Saint-Michel, 
rétablir  l'ordre;  mandé  à lu  barre  et  surintendant  de  la  musique  du 
le  8 mai  179a,  il  y comparut  le  8 roi.  Lié  intimement  avec  Fran- 
join  . répondit  avec  assurance  , ! coeur,  ii  partagea  avec  lui  la  di- 
offrit  de  produire  le  Itibleaii  exact  j reclion  de  l'Opéra,  et  la  compo- 
de  sa  vie  politique,  depuis  1789-,  I sitiou  musicale  de  plusieurs  011- 
•t  s'honora  de  d'opinion  que  Mi-  v rages , dont  les  principaux  sont; 
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Pyramc  et  Thisbi;  Scander- 
éerg  ;Zélindor;  Tarsis  et  Zctie. 

ÎIEBELLO  ( Femuiund  ) , jé- 
•uitc  portugais,  né  à Prado  en 
i547»  et  mort  en  1G08  , fut  un 
des  premiers  théologiens  qui  at- 
taquèrent et  comhnttirent  le  pro- 
babilisme. Il  enseigna  pendant  un 
grain!  nombre  d’années  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à Evora.  On 
a de  lui  un  ouvrage  très-piolixe 
sur  nos  Devoirs  envers  la  reti j 
gion,  ht  justice  et  la  charité. 

REBOLLEDO  ( le  comte  Bkr- 
de)  , gouverneur  et  capi- 
taine-général du  bas  Palatinat,  et 
président  du  conseil  suprême  du 
la  gue.rre  de  Castille,  né  A Léon 
en  Espagne,  en  1097,  passa  dès 
l’Age  de  14  ans,  en  Italie,  pour, 
servir  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Quelque  temps  après  , 
nommé  commandant  d'une  galère 
en  Sicile,  il  donna  des  preuves 
dé  courage  et  de  talent,  notam- 
ment à la  prise  d’Arhenga,  d’O- 
nclla,  de  Port- Maurice,  et  du 
château  de  Vintimille.  En  i6a(i , 
rentré  dans  les  troupes  de  terre, 
i!  se  trouva  à la  prise  de  N^i-e  et 
de  Casai  , oit  il  reçut  une  blessure 
grave;  en  i65'i,  il  commanda  en 
Flandre  , une  compagnie  de  lan- 
ciers espagnols  ; en  iOÎ,  ayant 
été  envoyé  auprès  de  l’empereur 
et  des  princes  de  l’Empire  pour 
solliciter  des  secours  de  l'Allema- 
gne, il  fut  nommé  par  l'empe- 
reur Ferdinand  11 , comte  de  l'Em- 
pire, et,  dix  ans  après,  capitaine- 
général  d’artillerie.  Après  s’être 
couvert  de  gloire  dans  plusieurs 
combats  contre  Ici  Français , il 
fut  rappelé  à Madrid  : quelque 
temps  après  il  passa  en  Allema- 
gne, chargé  de  négociations  de  la 
pins  haute  importance  , dont  il 
s'acquitta  avec  autant  de  distinc- 
tion que  de  taleus;  mais  ce  fut 
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principalement  dans  le  cours  des 
20  années  , pendant  lesquelles  il 
remplit  les  fonctions  d’ambassa- 
deur auprès  du  roi  de  Dauemarck  , 
Frédéric  III,que  Kebolledo  lit  con- 
naître l’étendue  de  ses  connais- 
sances. Comblé  de  gloire  et  d’hon- 
neurs, il  se  relira  à Madrid  , où  il 
mourut  en  1Ü77,  A l’âge  de  80 
ans.  Tous  les  ouvrages  qu  il  a lais- 
sés sont  en  vers,  et  lui  assignent 
une  place  honorable  parmi  les 
premiers  poètes  espagnols  de  son 
siècle.  On  a de  lui  ; 1.  Mes  Loi- 
sirs , 1 volume.  II.  La  Forêt 
militaire  et  politique  , 1 vol, 
III.  La  Forêt  Danoise  , 1 vol.  ; 
poème  qui  «lire  la  généalogie  des 
rois  de  Ünnemarck.  En  outre  il  a 
traduit  75  Psaumes  de  David; 
les  Lamentations  de  Jérémie  et 
le  Livre  de  Job.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  en  espagnol 
A Copenhague  et  A Anvers , eu  4 
volumes. 

REBOULET(Simor),  historien, 
né  A Avignon,  le  9 juin  1687, 
mort  dans  la  même  ville,  le  27  fé- 
vrier iç5a,  fit  de  bonnes  études 
chez  les  jésuites  de  sa  patrie.  Il 
prit  du  goût  pour  cet  état,  l’em- 
brassa, et  fut  obligé  de  le  quitter 
pardéfaut  de  santé.  Alors  il  tourna 
ses  études  du  cfité  de  la  jurispru- 
dence, prit  îles  degrés,  se  fit  re- 
cevoir avocat  dans  l’université 
d’Avignon  et  fréquenta  assidû- 
ment le  barreau.  Il  remplissait  les 
fonctions  d’avocat  et  de  juge  avec 
applaudissement,  lorsque  des  rai- 
sons de  santé  l’obligèrent  d’aban- 
donner l’une  et  l’autre  professions. 
Il  épousa,  en'ieiS,  une  femme 
vertneusequi  lit  son  bonheur.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,-  l’univer- 
sité, dont  il  était  membre . l’Iio- 
nord  de  la  charge  de  primieier. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse 
l’occupa  toute  sa  vie  ; celle  de 
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l’histoire  lui  servait  de  délasse-  ; 
ment.  Les  productions  que  nous 
avons  de  lui  en  ce  genre , sont  : 1. 
L 'Histoire  des  Filles  de  t’en-, 
fance , a tuI.  in-12,  1734.  Ses 
anciens  confrères  lui  en  fourni- 
rent les  Méinpires.  Cet  ouvrage 
est  un  peu  trop  satirique  et  trop 
minutieux,  quoique  écrit  avec  art 
et  d’une  muuière  intéressante.  Le 
parlement  c^e  Toulouse  le  con- 
damna au  feu.  {Voyez  J cri  ,uu>  et 
ÎIIosdokvuae.  ) II.  Mémoires  du 
chevalier  de  Forbin , a volumes 
in-12;  ils  sont  pleins  de  faits  cu- 
rieux, dont  quelques-uns  sont  ha- 
sardés. 111.  Histoire  du  règne 
de  Louis  XIV , Avignon,.  1^44» 
3 vol.  iu~4°,  et  9 vol.  in-ia.  Le» 
faits  y sont  exposés  avec  assez 
d'exactitude  et  de  vérité  , mais 
quelquefois  avec  trop  de' séche- 
resse; en  beaucoup  d’endroits  elle 
ressemble  à nue  gazette.  Il  s’ap- 
pesantit sur  des  détails  peu  inté- 
ressons. 11  emploie  trente  pages 
pour  la  relation  du  -siège  d’une 
petite  ville,  et  ne  fait  que  glisser 
sur  des  intrigues  de  cour  et  de 
guerre,  qui  demandaient  à être  dé- 
veloppées. L’auteur  a fuit  nssez  peu 
d’usage  des  Commentaires  du 
chevalier  de  Folard  , et  des  Mé- 
moires de  Fcuquièrcs.  Ils  ren- 
ferment des  particularités  curieu- 
ses , et  qu’on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Reboulet  11e  devait  pas  se 
borner  à faire  un  long  récit  de  nos 
désastres  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne  : il  fallait 
encore  développer  les  causes  de 
ccifarcvcrs  multipliés  parles  fautes 
des  généraux.  Ou  ne  doit  pas  sa- 
crifier l’instruction  publique  à lu 
crainte  de. blesser  la  délicatesse  de 
quelques  particuliers.  A l’égard 
du  style  de  Reboulet,  il  est  ordi- 
nairement assez  pur  et  assez  cor- 
rect. Cependant  il  se  sert  qucl- 
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quefois  d’expressions  peu  dignes 
de  la  majesté  de  l'histoire,  il  s’as- 
sujettit trop  au  langage  des  écri- 
vains dont  il  a tiré  ses  matériaux. 
Il  en  résulte  uue  espèce  de  bigar- 
rure qu’on  doit  surtout  éviterdans 
un  ouvrage  historique.  D’ailleurs 
celte  imitation  presque  servile 
lui  a beaucoup  fait  perdre  de  la 
vivacité  et  de  l’air  original  qui 
caractérisent  son  Histoire  des  Fil- 
les de.  l'enfance , et  ces  Mémoi- 
res du  chevalier  de  Forbin. 
Dans  un  vaste  et  beau  sujet , com- 
me l’ Histoire  du  règne  de  Louis 
XIV  , on  aurait  souhaité  plus  de 
force,  plus  de  chaleur,  plus  d’i- 
magination, plus  d'agrément.  Ce 
qu’il  y a de  singulier,  c’est  que 
lleboulet  a mis  tout  son  feu  et 
tout  son  esprit  dans  des  futilités  , 
sur  la  suppression  d’un  couvent 
ignoré  , au  lieu  de  le  garder  pour 
sdri  Histoire  du  règne  de  Louis 
XIV.  On  se  plaint  encore  que  ce 
prince  n’y  est  peint  que  comme 
roi . et  non  comme  homme.  Sa 
vie  privée  est  sacrifiée  à sa  vie 
publique.  On  y trouve  quelques 
faits  altérés  , parce  que  l’auteur 
écrit  souvent  d’après  les  Mémoi- 
res publiés  en  Hollande  sur  Louis 
. XIV.  I .es  étrangers  objectent  en- 
core que  les  succès  des  Français 
sont  presque  toujours  exagères, 
et  ceux  de  leurs  ennemis  souvent 
réduits  à rien.  IV.  Histoire  de 
Clément  VJ  , 2 vol.  in-4" , sup- 
primée à la  prière-du  roi  de  Sar- 
daigne, dont  le  père  y était  mal- 
traité. Ce  prince  avait  persécuté 
les  jésuites,  l’ex-jésuite  Reboulet 
ne  pouvait  le  peindre  qu’avec  des 
couleurs  désagréables.  Celte  His- 
toire est  écrite  , d’ailleurs  , avec 
netteté  et  dans  un  assez  grand  dé- 
tail. 

11EBODRS  ( le),  contrô- 

leur-général des  postes,  dirigea 
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long-temps  la  Gazette  du  Com- 
merce. 11  «st  mort  A Paris,  en 
177Ü,  après  avoir  publié  des  Ob- 
servations sur  lus  manuscrits  du 
Duinarsais  , 17(10,  in-12,  et  un 
Mémoire  sur  tes  moyens  econo- 
miques d’eclairer  la  ville  de 
Pu  r is. 

REBUFFE  (Pierre  ),  juriscon- 
sulte, lié  à Baillarges,  à deux  lieues 
de  Montpellier,  en  1487,  ensei- 
gna le  droit  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, à Montpellier,  à Tou- 
louse , à Cahors , à Bourges  et 
enüu  à Paris.  Son  mérite  engagea 
le  pape  Paul  III  à lui  offrir  une 
place. d’auditeur  de  rote  Rome. 
On  voulut  aussi  lui  faire  accepter 
une  charge  de  conseiller,  puis  de 
président  au  grand-conseil,  et  suc- 
cessivement une  de  conseiller  aux 
parlcmens  de  Rouen  , de  Tou- 
louse, de  Bordeaux  et  de  Paris; 
il  préféra  le  repos.  A l’âge  de  Go 
ans,  il  se  fit  prêtre,  mourut  à 
Paris,  le  10  novembre  i55?.  11 
possédait  le  latin,  le  grec  et  l’hé- 
breu. On  a recueilli  ses  ouvrages 
eu  G volumes  in-folio,  1609  et 
années  suivantes.  Les  principaux 
saut  : I.  Praxis  ùene/iciorum. 
II.  Un  Traité  sur  la  bulle  In 
ccenâ  Dot  niai.  III.  Des  Notes 
sur  les  Règles  de  la  chancellerie. 
IV.  Des  Commentaires  sur  les 
édits  et  les  ordonnances  de  nos 
rois,  etc.  Tous  ces  écrits,  fort  sa- 
vans,  sont  en  latin  et  tres-esti- 
uiés. 

RÈCALCUS  (Jeax),  médecin  , 
né  à Ferrarc,  en  i55a,  et  mort 
dans  celte  ville  , en  i(>45,  après 
avoir  exercé  sa  profession  avec 
autant  d’honneur  que  de  taleus, 
a laissé  les  ouvrages  suivons  : 
Consultatio  de  lucsarmalicû; 
Ferrarhc,  1G00  , in-lbl.  J I.  De 
simUarium  corporum  naturd, 
ibid. , 1621,  in-4".  III-  De  feürs 
aô. 
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typhoïde  tractatus  ; ibid-,  1608, 
iu-8°. 

RECANATl  (Jean  - Baptiste)  , 
gentilhomme  vénitien  et  bon  lit- 
térateur, mort  vers  l’an  1740» 
possédait  une  bibliothèque  choi- 
sie , composée  principalement  de 
manuscrits  très-rares,  qu’il  légua 
par  son  testament  à lu  bibliothè- 
que du  Saint  - Marc.  O11  a de  lui , 
Usservuzioni  critichc  sopra  il 
libro  delsiy.  Jacopo  Lenfanl, 
intitoluto  Poyyiana , Venise, 
1731. 

REÇARÈDE  I",  roi  des  Visi- 
gothsen  Espagne,  succéda  à Leu- 
vigilde,  son  père,  en  58G.  Il  rem- 
porta quelques  a van  lages  sur  Con- 
tran, près  de  Carcassoue,  abjura 
l’arianisme  à l’exemple  d Hernié-/ 
iiegilde,  son  frère,  sans  perdre 
l'amour  de  scs  sujets  ariens,  (le 
u’est  pas  le  seul  service  qu’il  leur 
rendit;  il  maintint  l’harmonie  en- 
tre les  catholiques  et  les  hétéro- 
doxes. Regardant  le  commerce 
comme  un  des  nerfs  de  l'Etat  , il 
protégea  les  Juifs,  les  Syriens, 
les  Grecs  et  les  autres  négocians 
du  Levunt,  que  ceux  de  Nar- 
bonne, d’Agde.  de  Magqelonne 
attiraient  dans  la  province.  Aveu 
un  cœur  bon  qui  le  portait  au 
bien,  et  un  esprit  éclairé  qui  lui 
indiquait  le  mieux,  il  détruisit 
l’ignorance  et  presque  tous  les 
restes  de  paganisme  perpétués 
cher  les  chrétiens  mêmes.  Le  peu- 
ple, toujours  attaché  aux  ancien- 
nes superstitions  , chômait  le 
jeudi  en  l'honneur  de  Jupiter,  et 
pratiquait  l’art  de  la  divination, 
des  augures  et  des  horoscopes. 
S’il  ne  put  pas  anéantir  entière- 
ment ces  coutumes,  on  folles, 
ou  superstitieuses,  il  les  affaiblit 
beaucoup.  Le  prince,  le  père,  lu 
bienfaiteur  de  ses  suje.ts,  il  11 'entre- 
prit aucune  guerre  saus  nécessité; 
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loin  d’augmenter  le»  impf.ls,  il  fl  nnglab,  né 4 Cambridge  CO 
le,  diminua  autant  qu’il  put , et  Munit  aux  connaissance»  de  sa 
le»  remit  quelquefois  en  entier.  11  profession  , celles  des  langue* 
mourut  en  Gui.  Dan»  le  3*  con-  ancienne»,  et  surtout  de  1 unglo- 
rile  de  Tolède,  les  Pères  lui  firent  ! saxon.  Il  fut  le  premier  Anglais 
nar  reconnaissance  cette  accla-  qui  écrivit  sor  Yalgebre.  Il  mou- 
‘ " ■ - • --*1-  l:  ' i*ii t en  prison  où  il  avait  de  mis 

pour  dette»  , en  if>58. 

RECCPERO  (Don  ALrxAsniiE), 
amateur  d'antiquité»,  gentil- 
moi  t 4 Rome 


ination  : * Salut  au  roi  catholi- 
que !»  D’où  plusieurs  auteur»  ont 
cru  que  le»  rois  d’ Espagne  tirent 
en  premier  lieu  ce  titre  d'imn- 


en  plein i,  * • . 

noir , renouvelé  depuis  pour  Fer-  ^ homme  sicilien 

• ••  ati  mois  il  octobre  i8o3,  atoil 

Voyez  Jo-  i quitté  sun  pays  et  change  son 
niB  n nom  pour  celui  d'Alexis  Mon», 

RECHENBERG  (Aium)  , théo-  j 1 la  suite  d’une  affaire  fâcheuse 

* t..:  npinvi.»  ( t>  savant 


dinnnd  et  Isabelle. 
RECI1AB1TES. 
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logien  protestant , né  4 Meissen 
dans  la  Uaule-Saxe  en  1643.  lut 
professeur  en  langues  , en'  his- 
toire , puis  en  théologie  4 Leip- 
sick,  où  il  mourut  eu  1731.  On 
a de  lui  : I.  Des  Livres  de  con- 
troverse. Il-  Des  éditions  du 
philosophe  Athénagore  , des 
Fi  pitres  de  Rolland  Desmarils; 
de  YObstctrix  animorum  du 
fameux  docteurRicber,  Leipsick. 
1-08,  in-  ia  ; et  de  YHistorûv 
n uniariec  seriptore»  , ihid.  , 
1690,3  vol.  in-4*.  III.  Fututa- 
t n'enta  religionit  pruden- 


qui  lui  était  arrivée.  Ce  suvant 
antiquaire  , connu  à Rome  el  dans 
l’Italie  par  sa  riche  collection  de 
Médailles  consulaires,  s’occupa 
pendant  plus  de  trente  ans  à étu- 
dier., par  ce  genre  de  médailles, 
les  familles  romaines , et  le»  signes 
qui  les  caractérisent.  C’était  sur- 
tout sur  les  as  et  sur  les  divisions 
des  as  qu’il  fit  porter  ses  observa- 
tions les  plus  assidues.  Les  seules 
médailles  d’argent  qu’il  laissa  4 
sa  mort  furent  estimées  Goo  cens 
romains.  On  peut  avoir  une  idée 
du  travail,  et  du  beau  Recueil  do 


S^an»  I ZyntagJadûser-  don  Alexandre  par  une  lettre 

Zlnumplnlologicarun,,  Rot-  qu’il  écrivit  à M.  de  Samt-Vi^ent 

terdam  iOqo,  in-8»;  et  séparé-  ; à Aix  , en  >707*  m^rée  u cc  1 
terdam , >«>99.,  cpoq„e  (ian,  it.  Magasin  ency- 


inent,  Leipsick,  1708,10-13.  Ces 
ouvrages  sont  remarquable»  par 
leur  érudition. 

RE  CH  EN  B ERG  (Ciiables- 
ütso»,  jurisconsulte, fils  du  pré- 
cédent. né  4 Leipsick  eu  1G89, 
et  professeur  en  droit  en  1711  , 
fut  décoré  du  titre  de  conseiller. 
Se»  ouvrages  sont  : I.  Institu- 
tions jurisprudenlve  natura- 

4is.  II.  Institutiones  juris  pu- 
blics. III.  Regultr  juris  pri- 
iiati.  Il  avait  travaillé  au  Jour- 
nal de  Leipsick.  Ce  savant  mou- 
rut en  1 76 1 , 4 l’Age  de  Gs  ans. 

RECORDS  (Robebt),  médecin 


clopédiguc.  Ou  11  a imprimé  dn 
scs  ouvrages  que  .cette  Lettre  et 
quelques  Dissertations  publiée* 
dans  les  Journaux  littéraires 
d'Italie.  Voici  le  titre  des  ouvra- 
ges manuscrits  qu’il  a laissé». 4 sa 
mort  : I.  Fera  assium  origo  . 
j natura  et  ictus.  IL  / nstitulio 
j stemmatxca,  sive  deverâstem- 
ma  t u m prwserliin  romanorun » 
nalurâ  algue  differenliâ.  III. 
Annales  familiarum  roinana- 
rum.  IV.  A nnalesgentium  his- 
torico  numismatica;.  V.  F élus 
Romaiwruin  nutnerandi  sno- 
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dus , nui ic  primàm  détectas.  ■ 
Alexandre  Recupero  possédait  en-  ' 
cope  un  nombre  considérable  de 
médailles  ou  leasères  de  plomb , 
sur  lesquelles  il  a composé  un  ou-  ! 
vruge  très-intéressant  : il  est  écrit 
eu  italien. 

RliCOI’irO  (Jules- César),  sa- 
vant jésuite,  né  à N iplesen  i5;i), 
et  mort  dans  la  même  ville  le  >S  1 
«oftl  i6’i7,  a publié  les  ouvrages  I 
suit  ans  : I.  De  Pesuviano  In-  ! 
ceniio , Nenpoli , iÜja,  in-)*.  ! 
)I.  De  signis  Pr  vdeslinationis  j 
ri  HfjtrobiuLonis , etc. , Lugduni  i 
j68i  , in-4*.  III.  Av  visa  del  in- 
cendia dvl  Pesuvio  , Naples  , j 
iC35 , in-8".  IV.  De  nova  terne  [ 
» nota  in  universd  Cutabcid.  j 
V.  De  Dea  unoTructatus. 

REDIS  (Guillaume)  , évêque  de 
Cbichester,  en  i >>;),  estimé  le 
pï ii s grand  malhein  ilicien  de  son 
temps.  Ou  lui  doit  la  construc- 
tion de  la  bibliothèque  du  collège 
de  Merton  cl  du  château  d’Am-  ; 
Iwrley. 

IlEDi  (Franç  us)  , savant  nain-  , 
raliste.  uéàArezznen  itisti, d'une  i 
famille  noble  , devint  premier  mé- 
decin des  grands-ducs  de  l'osca-  ! 
ne,  Ferdinand  il  et  Gâme  III.  Il  i 
travailla  beaucoup  au  dictionnaire  I 
de  l'Académie  de  la  Crusca,  dont  I 
il  était  membre  ; mais  il  se  si-  t 
gnala  surtout  par  ses  recherches 
dans  lu  physique  et  dans  t'histoire 
naturelle.  X>  Académie  des  Area- 
dien»  de  Rome  et  celle  des  Gelati, 
de  Bologne,  se  l'associèrent.  Cet 
habile  naturaliste  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  i"  mars  1697.  Il 
aini  lit  heancoup  les  savaos  et  fa- 
vorisait les  jeunes -gens  qui  vou- 
laient le  devenir.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Poésies  italiennes.  Sun 
Voyage  de  Bacrlius  en  Toscane. 
Bacca  in  Toscana  , est  un 
poetne  agréable,  qu'il  a accOm- 


gné  de  notes  savantes.  II.  D’cx- 
cellens  ouvrages  de  philosophie 
et  d’histoire  naturelle.  On  impri- 
ma à Venise,  en  17)2,  le  recueil 
de  ses  Œuvres  en  6 vol.  in-8";  et 
à Naples,  même  année,  (i  vol. 
in-4";  elles  sont  en  italien.  On  a 
imprimé  séparément  : I.  Ses  Ex- 
periv nces  sur  la  génération  des 
insectes,  Florence.  ilki8,  in-4*; 
en  latin,  à Amsterdam,  i(388 , 

5 vol.  In- la.  Il  y combat  le  faux 
système  de  la  génération  des  in- 
sectes par  la  pourriture.  II.  Ob- 
servationssur  les  P ipères,  i rR>j; 
et  eu  latin,  1678.  III.  Expérien- 
ces sur  les  choses  naturelles 
if  u ou  apporte  des  Indes,  1G71 , 
in-)";  en  lutin,  â Amsterdam, 
iGH.i.  Il  ne  s y montre  guère  pré- 
venu en  fuvetirdcs  remèdes  étran- 
ger*. IV.  LcUrra  intorno  ail ' 
mvenzionc  degli  Occhinli  , 

1 Firenze,  1 G90 , in-)*.  V.  Sonet  ti 
Fircnie  , >702.  in -fol.  , lig.  VI. 
I.ettere  fuiniliari.  VII.  Con- 
sulté inedici,  Firenze,  1 72(1-29, 
a vol.  in-)*.  De  tous  les  éloges  de 
Redi , le  plus  intéressant,  Celui 
qui  trace  le  mieux  les  services 
essentiels  rendus  aux  sciences  et 
en  partie  à l'histoire,  naturelle  par 
ce  célèbre  médecin  ; enfin  , le  « 
plus  curieux  e-l  celui  qu'a  pu- 
blie en  italien  U.  le  comte  Joseph 
G irani , dont  la  meilleure  et  la 
plus  ample  édition  est  celle  qui 
parut  à Sienne,  en  1786.  in-8*,  à 
la  suite  de  l’éloge  de  Sallustc- 
Anloine  lladini  , sous  ce  titre  : 
Elor/i.  di  due  il  lus  tri  scopri- 
tori  (auteurs  de  découvertes) 
ilatiani. 

RiiDl  (Thomas),  peintre  flo- 
rentin, lié  en  iGGô  et  mort  en 
1728,0  orné  les  églises  et  les  édi- 
tices  de  la  Toscane , d’un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  qui  y sont 
estimés.  • 

8* 
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RFDING  i>e  RIBEREGG  (Au-  { 
cosTiN  de),  né  dans  le  canton  de  f. 
Schwitz,  mort  le  i/{  mars  1Ü92,  ! 
fut  élu  prince-abbé  d’Einsidlen  i 
en  1G70.  11  a laissé  : 1.  Treize  | 
yolumes  in-folio  d'ousrages  de  ij 
théologie  scolastique.  11.  line 
Apologie  de  Baroidus,  in-lblio.  ,, 

III.  Des  Commentaires  sur  le  i 
concile  île  Trente,  6 vol.  in-fol.  1 

IV.  Des  Dissertations  contre  Ve-  j 
derosius.  V.  Divers  Traités’de  con- 
troverse. 

REDING  (Alots,  Baron  de), 
landammnn  et  général  suisse,  né 
en  d'une  famille  distin- 

guée, fit  ses  premières  armes  en 
Espagne,  dont  il  quitta  le  service  I 
en  1788.  Lors  de  l’irruption  des  1 
Français  dans  son  pays  , il  se  mit  j| 
ù la  tête  des  milices  de  Schwitz  , j 
avec  lesquelles  il  fit  des  prodiges  J 
de  valeur.  Le  2 mai  1798,  suivi  | 
de  quelques  centaines  de  monta-  ji 
gnards,  il  osa  livrer  bataille  aux 
Français,  furt  supérieurs  en  nom-  ji 
bre  , et  après  avoir  enfoncé  leurs  - 
lignes  , les  chassa  de  la  plaine  de 
Monlgarten,  déjà  fameuse  parla 
victoire  remportée  sur  les  Autri- 
chiens, en  lôiü,  sous  la  direc- 
lion  d’un  de  ses  ancêtres.  Reding  ii 

i'Oua  ensuite  un  grand  rôle  dans  il 
es  troubles  civils  de  la  Suisse  , et  ' 
fut  mis  à la  tête  du  gouvernement  1 
central,  avec  la  dignité  de  pre-  : 
mier  landamman  de  l’HcIvélic.  > 
Au  moment  où  il  était  occupé  de  j 
l’organisation  du  gouvernement  1 
central,  il  fut  destitué  par  suite 
des  intrigues  dti  parti  soudoyé  ' 
par  le  gouvernement  français.  1 
Reding  se  mit  encore  une  fois  à j 
la  tête  des  confédérés  de  Schw  ilz , 1 
et  battit  plusieurs  fois  les  troupes 
réglées  du  congres  de  Berne.  Mais 
les  troupes  françaises  étant  inter- 
venues dans  ccs  démêlés,  lleding 
fut  arrêté  par  ordre  du  général  j 
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Nev  et  mis  à la  forteresse  d’Ar- 
bourg.  On  lui  rendit  la  libel  lé  peu 
de  temps  après  . et  il  fut  élu  lan- 
daminau  du  canton  de  Sehwilz 
en  i8oô.  Après  le  désastre  de  la 
France  en  (812  et  181  à,  il  ne 
dissimula  plus  sa  haine  pour  Ntt* 
polcon,  et  l’on  pense  bien  qu'il 
ne  fut  pus  étranger  au  passage  du 
Rhin,  effectué  par  les  troupes 
alliées  sur  le  territoire  suisse.  Re- 
ding mourut  ii  Schwitz  dans  les 
premiers  jours  de  février  1818. 

11EDMAN  (Jbzx)  , premier  pré- 
sident du  collège  de  médecine  de 
l’hiladelphie , né  dans  cette  ville 
en  1729,  cohumcnça  à exercer 
son  art  ans  Bermudes , où  il  resta 
quelques  années,  et  passa  ensuite 
en  Europe , pour  perfectionner 
ses  connaissances  en  médecine. 
Il  suivit  un  an  les  écoles  d’Edim- 
bourg, et  fit  des  cours  de  di-see- 
tion  et  de  pratique  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  Enfin,  il  prit  ses 
degrés  à Lcydc , en  17/18,  et 
passa  quelque  temps  à I hôpital 
de  Gray.  De  retour  eu  Amérique, 
il  s’établit  dans  sa  ville  natale  , 
s’y  fit  une  grande  réputation  , et 
vécut  jusque  dans  un  âge  avancé, 
malgré  une  obstruction  an  foie, 
dont  il  était  afiligé  depuis  l'âga 
de  quarante  ans.  11  mourut  en 
1808,  d’une  attaqùe  d’apoplexie, 
(le  médecin  célèbre  s’est  rendu 
très-utile  par  la  pratique  de  son 
art;  mais  il  n’a  publié  qu’un  Dis- 
cours d'installation  sur  les  J'n lis- 
ses couches , 17/18,  et  une  l)é- 
fensede  l’Inoculation, 

REDILSIO  (André)  , de  Quero 
daus  le  territoire  de  Trévise,  a 
écrit  une  volumineuse  chroni- 
que , qui  s’étend  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  l’époque 
où  il  vivait , c’est-à-dire,  jusqu’en 
i/|?.8.  Muratori,  qui  eut  entre  les 
mains  cotte  Chronique,  fait  ob- 
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server  que  Redusio  n’avait  fait  Ï 
que  copier,  sauf  quelques  légers 
chnngemens,  la  Chronique  de 
Ricobaldo  et  1 Histoire  dc’Cor- 
tusius.  Mais  laissant  à part  tout 
ce  qu’il  était  inutile  de  publier 
de  nouveau  , il  n’en  est  pas  moins  ! 
vrai  que  Redusio  est  l’auteur  de  i 
toute  la  partie  qui  commence  à 
l’an  iôt>8. 

JIKED  (Josbpb) , président  de 
l’Etat  de  i'ensylvanie  , gradué  en 
1707,  au  collège  de  New-Jersey, 
devint,  en  1774»  membre  du, co- 
mité de  correspondance  de  Phi- 
ladelphie, et  ensuite  président  de  1 
la  Convention,  et  s'engagea  avec 
zèle  dans  la  cause  de  son  pays 
dès  le  commencement  de  la  guerre. 
Eu I ’an née  1 77 5, Reed  étuit  au  en m p 
de  Cambridge,  où  il  fut  nommé 
aide-de-camp  de  Washington  , et, 
dans  l’année  suivante,  adjudant- 
général.  Mais,  après  les  désas-  j 
très  de  *776,  il  perdit  sa  fer- ! 
ineté  presque  totalement,  et  il  fut  ' 
sur  le  point  d’abandonner  Ja  cause  ; 


qu’il  s’était  engagé  à soutenir. 
On  a de  lui  des  Lettres  parti- 
culières pleines  d'aigreur;  il  se 
permit  même  de  censurer  la  c in- 
duite du  commandant  eu  chef,  à 
qui  il  reprocha  de  manquer  de 
résolution.  Cependant,  l’affaire 
de  Trenton  et  les  succès  qui  eu 
furent  le  fruit,  ranimèrent  sou 
courage;  et,  dans  la  suite,  sa 
fermeté  et  son  incorruptible  inté- 
grité ont  jeté  un  voile  sur  quel- 
ques momens  de  faiblesse  passa- 
gère. Reed  était , eu  1 778 , inchi- 
bre  du  congrès.  li  se  montra  cons- 
tamment ferme  dans  son  attache- 
ment aux  intérêts  de  l'Amérique. 
Reed,  particulièrement,  fut  mis 
à une  plus  forte  épreuve.  Quand, 
on  connut  son  premiei  refus,  une 
dame,  qu’on  a prétendu  être  ma- 
dame Ferguson,  yeuve  d’Adam  I 
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Ferguson  , secrétaire  de  la  com- 
mission, lui  lit  des  propo-ilions 
directes  de  la  part  du  gouver- 
neur. et  l’assura  que  dix  mille  liv. 
sterling  et  la  meilleure  place  en 
Amérique,  à la  nopiiuation  du 
roi  d’Angleterre,  étaient  â sa  dis- 
position, s’il  pouvait  effectuer  la 
réunion  des  deux  pays.  Il  répon- 
dit : « S’il  était  à vendre.  « 11  pe 
valait  pas  assez  pour  être  acheté; 
et,  dans  le  cas  contraire,  le  roi 
n'était  pas  assez,  riche  pour  le 
payer.  Il  fut  élu,  eu  177H,  pré- 
sident de  l’ensyl»  iiniv , et  occupa 
cette  place  jusqu’en  1781.  Reed 
mourut,  en  178.1,  dans  la  4 J* 
année  de.$nii  âge.  Il  a publié  : I. 
Les  Remarques  sur  le  Discours 
du  gouverneur  J oh  usions  au 
parlement , avec  des  papiers 
authentiques  relatifs  à scs  pro- 
positions , 1779.  II.  Remar- 
ques sur  une  notice  publiée 
dans  le  Gazcticr  indépendant, 
avec  une-courte  Adresse  au  peu- 
ple de  la  Pensylvanic , 1785. 

REESE  (Thomis),  ministre 
dans  la  Caroline  méridionale  , gra- 
dué en  17G8  au  collège  de  New- 
Jersey  , fut  mis  quelques  années  à 
la  tète  de  l’Eglise  presbytérienne 
de  Salem,  dans  la  Caroline  mé- 
ridionale. Il  mourut  à Charles- 
Town  en  179G.  Un  a de  lui  : I.  Un 
lissai  sur  V influence  de  ta  re- 
ligion dans  la  société  civile, 
1788.  II.  La  mort  est  un  gain 
pour  le  chrétien.  III.  Le  carac- 
tère d' A man.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  insérés  dans  le  Pré- 
dicateur américain. 

RKESENDK.  Voyez  Resexdf,. 

11EG.4  ( IIerbi-Josepu)  , doc- 
teur et  professeur  primaire  de  la 
faculté  de  médecine  à Louvain, •sa 
patrie,  s’est  distingué  autant  par 
sa  grande  charité  à secourir  les 
pauvres,  que  parsa science.  Lors- 
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que  ses  occupations  ne  fui  lais- 
saient pas  le  loisii  de  visiter  les 
malades  indigens,  il  y envoyait 
d'autres  médecins.  et  se  luisait 
rendre  compte  de  l’état  où  ils  les 
trouvaient.  Il  fut  élevé  deux  lois 
au  rectorat  de  l'université.  Il  mou- 
rut , en  i'b.\ , Agé  de  6 j ans.  L'ar- 
chiduchesse Marié-Elisabeth, gou- 
vernante des  Pays-Bas,  l'gvait 
décoré  du  titre  de  son  médecin. 
Un  a de  lui  : I.  De  Sympathnî 
seu  de  Consrnsu  parlium  cor- 
paris  Aumani  , Harlem,  1721, 
et  Leipsii  k , 1762,  in-12:  ou- 
vrage savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  Il,  UeVrinis 
trudalus  duo , Louvain,  iy3'i, 
et  Francfort,  17(11,  in-8*.  III. 
A ce  ur  a ta  Melhodus  medendi 
per  Aphorisme*  proposita,  Lou- 
vain. 1737,  iii-'|*;li<)lugne,  1767, 
in-'|*.  IV.  Disserta  liamedica  de 
aquis  minerait  bus  /bu lis  Ma- 
rtmontensis , Louvain,  i*4°> 
etc. , etc. 

RF.GALI  (Msttwec),  de  Luc- 
ques,  vivait  vers  l’an  1710.  On  a 
de  lui  : I.  Lezione  circa  Puso 
d(  (C  arqua  delta  villa  col  cibo  , 
Lacques,  1715.  II.  Diatogo  del 
Fosso  dt  Lucca , r del  screhio 
d'un  Arcademico  dalt'  anca , 
Uniques,  1710.  Ce  dialogue  est 
dirigé  contre  Üonato  Lconardi, 
dont  on  relève  plusieurs  suppo- 
sitions et  quelques  erreurs  de 
langue. 

REGANHAC  ( Géeav»  - Valet 
de),  de  l’Académie  des  jeux  flo- 
raux, né  à Caliors  en  171g,  et 
moiten  1781.  Sa  Traduction  des 
Odes  d’ Horace,  précédée  i\'Ob- 
ser  valions  critiques  sur  (a  Poé- 
sie lyrique  , 1781 , 2 vol.  in-12, 
a de  la  verve  et  de  l’élégance. 
Qn  lui  doit  encore  : I.  Eludes 
lyriques  , d'après  Horace,  1775, 
ln-8".  On  les  lit  avec  intérêt,  et 
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Pantctir  y fait  preuve  de  goftt.  II. 
Lettre  sur  celte  question  : L’E»1 
prit  philosophique  est-il  plus 
nuisible  qu'utile  aux  te  Iles- 
lettres?  1 7 û f> , in-8*. 

REGELSBKRGER  ( Cbm-to- 
piie),  ex-jésuite  allemand,  pin- 
lesseur  d’humanités  , bon  ma- 
thématicien i mort  à Vienne  eu 
Autriche,  en  1797,  est  auteur 
d’une  nouvelle  édition  de  Y Art 
Poétique  d' Horace , collationné  c 
sur  des  manu-crils,  et  accompa- 
gnée d’une  traduction  allemande, 
et  d’un  commentaire  savant  et 
curieux. 

UEGKMORTES  (Loris  de), 
ingénieur  et  directeur  des  canaux 
de  Loiug  et  d’Orléans  , florissait 
don-*  Je  18*  siècle.  G 'est  sur  scs 
dessins  et  sous  sa  direction  . qu’on 
a construit  le  pont  actuel  de  Mou- 
lins, recommandable  par  sa  beauté, 
et  surtout  par  les  difficultés  qu’il 
fallut  vaincre  pour  le  fonder  soli- 
dement. Pour  faire  sentir  le  mé- 
rite de  «et  ingénieur  , il  511  (lit  de 
rapporter  ici  le  peu  de  suri  ès  des 
ponts  établis  précédemment  pour 
le  passage  de  l'Alücr  i’i  Moulins. 
Un  pont  de  pierre  , dit  d’Indre, 
con-truit  avant  1676,  avait  été 
renversé.  Un  pont  de  bois,  qui 
avoit  succédé  au  précédent,  avait 
eu  le  meme  sort  en  1(176.  I 11 
pont  de  pierre  appelé'  Guiyuet , 
du  nom  de  l’auteur,  qui  l'avait 
büti  en  iG83  , s’élail  écroulé 
«n  168g.  Un  troisième  pont  de 
pierre,  construit  avec  un  soin  et 
une  exactitude  dont  il  n’y  avait 
peut-être  pas  d’exemple,  par  le 
célèbre  Hardouin  Mansard  , sur- 
intendant  des  bâtimens  du  roi, 
était  tombé  le  8 novembre  1710, 
avant  qu’il  fût  deceintré.  Après  ce 
dernier  accident,  aucun  homme 
de  l’art  n’osait  se  charger  d’élever 
un  pont  de  pierre  à Moulins.  Ré- 
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gemortcs  parut  avec  son  génie  et 
Sun  esprit  observateur.  Il  se  fit  au- 
toriser par  le  contrôleur-général 
des  finances  . Orry  , de  projeter 
un  puut  de  pierre  pour  Moulins. 
L'exécution  de  son  projet  fut  or- 
donnée; elle  eut  lieu  depuis  17ÔÔ 
jusqu'en  i»G3,  cl  fut  suivie  du 
plus  grand  succès,  qu’on  a égale- 
ment obtenu,  depuis  celte  épo- 
que, dans  d’autres  endroits  , où 
I on  a l'ait  usage  des  mêmes  pro- 
cédés. Cet  habile  ingénieur  a 
transmis  ù la  postérité  . le  détail 
des  moyens  iogénieuxqu’il  a em  • 
ployés , dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  litre  : Description  d'un 
nouveau  pont  de  pierre  cons- 
truit sur  la  rivière  d' Allier , à 
Moulins,  in -fol. , l’aris,  1771. 

KEGKNUOCEN  (Jeak-Hebhi), 
écrivain  ecclésiastique  , né  à 
Scbuttorp  , dans  le  comté  de 
Bcntheiin , fut  professeur  d’his- 
toire ecclésiastique  , et  d’exégèse 
biblique,  à l’Académie  de  Frane- 
ker.  Il  obtint  ensuite  la  chaire  de 
théologie,  et  passa  en  1812,  à 
l'université  de  Leydc,  où  il  mou- 
rut, le  22  janvier  1814.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  entre  au- 
tre : I.  Abraham  propose  com- 
me modèle  d’un  pere  de  famil- 
le , 1798.  II.  Théologie  chré- 
tienne, Workuin,  1811,  1 vol. 
in  - 8*.  III.  Mélanges  divers  , 
Framker,  1802.  IV.  Des  Mé- 
moires sur  divers  sujets , etc. 

REGEJiFUSS  ( Fraxçois-  Mi- 
chel), a publié  un  ouvrage  inti- 
tule : Choix  de  coquillages  et 
de  cruslacées , peints  d’après  na- 
ture , gravés  en  taiile-douce , et 
illumiuésdc  leurs  vraies  couleurs, 
avec  des  explications  eu  IVaupals 
et  en  allemand , Copenhague  , 
1708,  iti— fol. ; ouvrage  en  tête  du- 
quel doit  se  trouver  le  portrait  du 
roi  Frédéric  V , tiré  en  blelL  Les 
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douze  autres  planches  qui  déco- 
rent ce  volume, sont  peintes  avec 
la  plus  grande  perfection. 

RKGGIO  DI  MODENA  ( Am- 
broise de  ) , savant  italien,  qui 
vivait  sur  la  Gn  du  1 5*  siècle  et  au 
commencement  du  suivant,  fut 
professeur  de  belles-lettres  dans 
sa  patrie,  où  il  se  distingua  par 
son  érudition  et  par  sa  facilité  à 
écrire  eu  latin.  Son  petit  Traité 
de  y elerum  hitercullatione  , 
de  nônis , idibus  et  ru  fendis 
intcrcallaribvs,  n été  inséré  par 
Sébastien  Corradi  dans  ses  Notes 
sur  les  Epîtres  familières  de  Cicé- 
ron, imprimées  à Venise,  i53?. 
Ko  tête  du  Lexique  grec-latin  de 
Crestone,  publié  à Modeue  en 
1499,  on  lit  une  lettre  latine 
d’Ambroise  Reggio,  qui  faitçon- 
noitre  qu’il  fut  le  compilateur  de 
la  Table  des  mots  Latins  qui 
précède  ce  lexique. 

RÉGIL1EN  ,(  Qciktüs-  Nonivs 
Rcciliakcs),  Dace  d’origine  ,*  et 
parent,  à ce  qu’on  croit,  du  roi 
Déeebalc,  vaincu  par  Trajan,  s’é- 
leva sous  Valérien  aux  premiers 
emplois  militaires.  Il  commanda 
en  chef  dans  l’Illyrie  sous  Gal- 
lien,  et  remporta  en  260  des  vic- 
toires signalées  dans  la  ITaute- 
Alcesie.  Les  peuples  , mécontèns 
de  Gallien , l’élurent  empereur, 
[j  On  prétend  qu’il  dut  en  partie  sou 
j[  élévation  au  nom  qu’il  portait.  Ce 
! nom,  qui  rappelle  celui  de  roi, 
parut  d’un  augure  favorable  à des 
olliciers  qui  snupaieul  ensemble  , 
et  le  lendemain  ils  le  revêtireulde 
1a  pourpre.  Régilien  se  préparait 
à marcher  contre  les  Surinâtes , 
lorsqu’il  fut  tué  par  ses  suidais, 
de  concert  avec  les  peuples  il’Il - 
lyric  qui  craignaient  d'éprouver 
de  nouveau  lit  cruauté  dcGallieu. 
Sa  mort  dut  arriver  à la  Gu  d’août 
260.  Ce  prince  avait  beaucoup  de 
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courage  et  de  grandes  qualités. 

HI.GII.I.O.  Voyez  Pordenone. 

REG1M0RTER  ( Asscénrs  ) , 
docteur  eu  médecine  de  la  faculté 
de.  Lcyde , se  lit  incorporer  à celle 
d’Oxford  le  ali  mai  iGôti,  et  vint 
ensuite  exercer  sa  profession  à 
Londres,  sa  patrie.  On  a de  lui 
des  Observations  sur  leliacüi- 
tis,  qui  ont  été  jointes  nu  Traité 
de  Giisson  sur  cette  maladie, 
et  qui  ont  paru  à Ta  Haye  en 
168a.  in- la.  * 

KÉG1NALD  ouREINARD,  po- 
litique très  - rusé,  vivait  dans  le 
royaume  d’Auslrasie  au  9'  siècle, 
et  fut  conseiller  de  Quentihald. 
Exilé  par  son  souverain,  il  alla, 
au  lieu  d’obéir,  se  mettre  à cou- 
vert dans  un  château-fort  dont  il 
était  le  maître,  et  d’où  il  suscita 
nu  prince  toutes  sortes  d’offaires 
fâcheuses,  armant  contre  lui  tan- 
tôt les  Français,  tantôt  le  roi  de 
Ggrmanie.  Cette  conduite,  mar- 
quée au  cuin  de  la  fausseté,  ren- 
dit son  nom  odieux.  Son  siècle  lit 
sur  lui  différentes  chansons,  dans 
lesquelles  il  est  appelé  Vulpe- 
cuhl { et  les  siècles  suivans  pro- 
duisirent plusieurs  poèmes  allé- 
goriques et  saliriq'U-'s  en  roma- 
ne, traduits  depuis  en  d’autres 
langues,  où  il  est  toujours  dési- 
gné sous  l'emblème  de  cet  ani- 
mal. 

KEGINALD  (Valère),  jésui- 
te, né  en  Franche  - Comté  en 
i.V|5,  mort  le  14  mars  tÜ2Ô, 
enseigna  la  philosophie  >\  Bor- 
deaux et  à Paris,  et  la  théologie  à 
Dole.  On  a de  lui  : Praxis  Jh'ori, 
Coloniæ,  iüa3.  St.  François  de 
Males  en  recommande  In  lecture 
dans  son  A vis  aux  confesseurs , 

REGINALD  (Amoine),  reli- 
gieux dominicain,  mort  à T011- 
luusccn  1G7G.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  Lu  petit  Truité 
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thêologu/ue  sur  (a  célèbre  dis- 
tinction du  sens  composé  et  du 
sens  divisé.  11.  Lu  gros  vol.  De 
■mente  concilii  Tridentini , cir- 
cà  gratiam  per  se  effteaeem , 
j içoG,  in-l'ol.  Il  s’y  montre  un 
1 des  plus  ardens  défenseurs  de  la 
l doctrine  de  Jansénius,  doctrine 
' que  ses  partisans  prétendent  être 
celle  de  St.  Thomas  et  de  St.  Au- 
gustin. V oyez  Gifford. 

REGINON  écrivain  ecclésias- 
tique, abhé  de  Prliin,  de  l'urdrc 
de  Saint-Benoît , mort  dans  le  mo- 
nastère de  St-Martin  , à Trêves, 
l'an  yi5,  a mérité  par  son  savoir 
que  son  nom  lût  consacré  dans 
les  fastes  de  l’Eglise.  On  a de  lui 
une  Chronique  sur  Thistoire  de 
son  temps.  On  la  trouve  dans  les 
Historiens  d’Allemagne  de  Pisto- 
j rius.  II.  Lu  recueil  des  canons  et 
‘ de  règlemens  ecclesiastiques,  in- 
titulé : De  Disciplinis  Eccte- 
siasticis  et  de  Rcligione  Cltris- 
tianâ.  Il  composa  cet  ouvrage  à 
la  persuasion  de  Ralbode,  arche- 
vêque de  Trêves,  dans  la  ville  du- 
quel il  s’était  1 étiré,  après  avoir 
été  obligé  de  quitter  son  abbaye 
en  8199.  Baluze  a donné  en  1(171, 
in-8",  une'  excellente  édition  de 
ce  recueil,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  de  Brème,  une 
J. élire  de  Rcginon  à Halbodc  sur 
l’institution  du  chaut  ; à la  suite 
de  cette  lettre  il  y a une  partie  de  - 
i’nflicc  divin  avec  les  notes  dn 
chant  de  ce  temps-là. 

REG10  (Jérôme),  né  à Palcr- 
nie,  prêtre,  chapelain  de  Philip- 
pe H , et  en  i5y4,  archidiacre  de 
l’église  d Agrigcnte.  Peu  Je  temps 
après  avoir  été  nommé  abbé  de 
Sainte-Lucie  et  grand-aumônier 
de  Sicile,  il  mourut  en  i58<).  On 
a de  lui  : I.  Lathrobius , tel  ris 
j appétit ionc  Episcopatus  ad  re- 
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petit  caihoiicttm  Phitijipum  1 1 ■ 
II.  Linguas  lutiuœ  commenta- 
riu'iii . eic. 

REGIÜ  ou  RH  EG  IN  ES  ( Ni- 
coli* de),  médecin  du  îo'sièele', 
dé  dans  la  Calabre,  était  sa  mut 
dans  les  langues.  Robert,  roi  de 
Sicile  , l’engagea  à"  traduite  de 
grec  en  latiu  quelques  ouvrages  de 
Galien.  Sa  version  lut  estimée 
dans  le  temps.  H a encore  donné 
«ne  Traduction  de  M yrvpsus  , 
dont  on  a une  édition)  dTngol- 
staldt,  iH'n , in-4”.  ■ 

KEGIO  ouRKGGIO  (VnrdEsr), 
jésuite,  lié  d’une  famille  noble  de 
Païenne,  en  i5  M.  se'  distin- 
gua par  son  savoir  et  ses  vertus. 
Après  avoir  été  recteur  des  collè- 
ges de  Mont-Réal,  de  Messine  et 
dcPulerme,  on  l’appela  en. Autri- 
che, où  il  lut  misa  la  tête  du  col- 
lège impérial.  Il  revint  quelques 
années  après  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  itii/j.  On  a de  lui  : I. 
Thèses  do  SS.  Trinitate  Vien- 
nœproposiue  dispulalioni.  II. 
K vangelicarutn  dilucida  lio- 
tmm  tib.ti,  tom.  3.  III.  Encfii- 
ridion  evangetiorum  lib.  8. 

IV.  ComrncntariainJ oannem. 

V.  De  sacrainentorum  logicâ , 
etc.,  etc. 

REGIOMONTANLS  ( Jean  ). 
Voyez  M celer. 

RÉGIS  (Saint  Jean-François)  , 
né  d'une  famille  noble  du  Langue- 
doc , en  îôgtî,  entra  chez  les  jé- 
suites. Ayant  demandé  plusieurs 
fois  à passer  chez  les  sauvages  du 
Canada,  il  s’attacha  à la  conver- 
sion des  hérétiques  et  des  pé- 
cheurs. Il  forma  plusieurs  éla- 
blisserncns  de  piété  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisines. 
Il  mourut  à Louvesque,  village 
do  Dauphiné,  en  îlkjo.  Clément 
XII  le  canonisa  en  i-56.  Sa  Vie 
» été  écrite  eu  français  par  le  1’. 
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d’Auhenlon,  en  un  Vol.  in-8*. 

RÉGIS  (P  ierrf.-StÈvain),  né  ;\ 
la  Sulvetat  de  Blaiiqucfort . dans 
I e co intéd’A génois,  en  i(i3a  , vint 
achever  ses  études  à Paris.  Il  alla 
ensuite-  ;V Toulouse,'  où  il  établit 
des  conférences  publiques  sur  la 
nouvelle  philosophie.  :Le' jeune 
philosophe  parlait  avec  une  faci- 
lité agréable  , et  avait  surtout  le 
don  de  mettre  les  matières  abs- 
traites A la  portée  des  auditeurs, 
i/’ancienne  philosophie  fit  bientôt 
pincé 'à  la  nouvelle;  et -les  Tou- 
lousains . touchés  des  instructions 
et  des  lumières  que  Régis  leùf 
avait  apportées  , lui  firent  une 
pension  « événement  presque 
incroyable  dans  nos  moeurs  * dit 
Fontcnfclle , et  qui  semble  appar- 
! tenir  à l’ancienùe  Grèce.  » Le 
marquis  deVardes,  alors  exilé  en 
Languedoe,  passa  de  Toulouse  A 
Montpellier  en  1771.  Régis  qui 
avait  eu  lui  un  disciple  zélé  , l'y 
accompagna  et  y fit  des  conféren- 
ces qui  obtinrent  tous  les  suffra- 
ges. Régis  vint  à Paris  en  1680, 
et  y cul  les  mêmes  applaudisse- 
mens  qu’à  Montpellier  et  à Tou- 
louse. Ses  conférences  plurent  à 
un  tel  point,  qu’on  y voyait  tous 
les  jours  le  plus  agréable  auteur 
du  théâtre  Italien,  qui,  hors  do 
là,  cachait  sous  un  fiiosque  l’es- 
prit sérieux  d’un  philosophe.  Ses 
succès  curent  un  éclat  qui  lui  de- 
vint funeste.  L’archevêque  de  Pa- 
ris, par  déférence  pour  la  philo- 
sophie d’Aristote,  lui  fit  défendre 
d’enseigner  celle  de  Descarlcs. 
Après  avoir  soutenu  plusieurs 
combats  pour  le  philosophe  fran- 
çais, il  entra  dans  l’Académie  des 
sciences,  eu  1699.  11  mourut  le 
g janvier  1707,  chez  le  duc  de 
Rohan,  qui  lui  avait  donné  un 
appartement  dans  son  hôtel.  Celte 
ressource  lui  avait  été  utile  ; car 
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il  avait  néglige  la  fart  une  autant 
que  d'autres  ont  coutume  de  la 
rechercher.  Scs  ouvrages  soûl  : 

I.  System  c de  philosophie , con- 
tenant la  logique , lamétuphy - 
sique  et  la  morale,  en  i(>j)o,  3 
vol.  iu-4*.  C’est  une  compilation 
judicieuse  de  différentes  idées  de 
Descartes , que  l’auteur  a déve- 
ioppéeset  liées  avec  ordre  et  clar- 
té; mais  ces  idées  n'étant  plus  a 
la  mode,  cet  ouvrage  ne  peut 
tire  aujiAjrd  hui  que  d’un  très-  I 
petit  usage.  H.  Du  livre  intitulé)  : 
Usage- de.  la  raison  et  de  la-  foi, 
mi  Accord  de  la  raison  et  de  la 
foi . jn-4*-  III.  Lue  Réponse  au 
livre  do  Huet,  intitulé:  Censu- 
ra  Philosophiœ  car  le  sia  me  , 
in- ia,  Bayle  avant  vu  cette 
réponse,  dit  * qu’elle  devait  ser- 
vir de  modèle  à tout  ce  qu’on  fe- 
rait à l’avenir  pour  la  même  cau- 
se. IV.  Une  antre  Réponse  aux 
Réflexions  critiques  de  Duha- 
mel, r in- ia.  V.  Dr  s Ecrits 
contre  le  P.  Maleliranche,  pour 
montrer  que  In  grandeur  appa- 
rente d’un  objet,  dépend  unique- 
. ment  de  la  grandeur  de  son  image 
tracée  sur  la  rétine.  Il  eut  aussi 
des  contestations  avec  le  célèbre 
«rntorien  sur  la  nature  des  idées, 
sur  leur  cause,  ou  efficiente  ou 
exemplaire  : «matière  si  sublime 
et  si  abstraite , dit  Fontenelle  • que 
c’est  une  assez  grande  gloire  à 
l’esprit  humain,  d'avoir  pu  par- 
venir , sinon  à une  entière  certi- 
tude, du  moins  à des  doutes  fon- 
dé# et  raisonnés.  VI.  Une  Disser- 
lalion  sur  celte  question  : .Ÿt  le 
plaisir  nous  rend  actuellement 
heureux  ? 1694 , in -4”. 

REGIS,  ( Pierre  ),  médecin , 
né  à Montpellier, en  i65G,  y pra- 
tiqua son  art  avec  succès  jusqu’en 
if>85,  que  la  révocation  de  l’édit 
tla  Nantes  t’obligea  de  se  retirer 
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arec  sa  famille  à Amsterdam.  Il  f 
exerça  sa  profession,  cl  y mourut 
le  3o  septembre  173G.  Nalifrel- 
leuieut  doux , il  adopta  le  système 
delà  tolérance,  et l’élemlità pres- 
que toutes  les  sectes.  Ses  ouvra- 
ges sont  : I.  Une  édition  des  œu- 
vres posthumes  du  savant  Malpi- 
ghi,  in-4’.  II.  Des  Obser- 

vations sur  la  peste  de  Proven- 
ce, eu  ijai,  in- 13.  Un  y trouve 
les  moyen»  de  se  garantir  de  ce 
Cran,  tant  par  les  remèdes  que 
par  le  régime.  Ses  conseils  et  les 
détails  dans  lesquels  il  entrait  , 
parurent  si  judicieux  à M.  de  Lan- 
geron,  commandant  en  Proven- 
ce, qu’il  sc  crut  obligé  pour  le 
bien  public  de  les  faire  imprimer. 
L’auteur  ne  les  avait  d’abord  des- 
tinés qu’à  son  frère  qui  était  alors 
à Marseille.  III-  11  retoucha  tous 
les  articles  de  médecine  et  de  bo- 
tanique du  Dictionnaire  de  Fu- 
retière  , de  l’édition  île  Basnagc  , 
sieur  de  Beauval , et  il  préparait 
un  Dictionnaire  universel  de 
médecine,  lorsqu'il  mourut. 

UEGIS-REY  (Jeas),  chirur- 
gien de  Montpellier,  présumé  pa- 
rent du  précédent,  ué  à Bugnc, 
sc  distingua  dan»  sa  profession , 
et  semble  avoir  deviné  avant  Pas- 
cal la  pesanleur  de  l’air  dans  ses 
Essais  sur  la  recherche' de  la- 
cause  qui  au  g mente,  le.  poids  du 
plomb  et  de  V étain  quand  on 
les  calcine.  Cetouvrage,  publié 
pendant  la  vie  de  l’auteur,  en 
i(i-o,  a été  réimprimé  à Paris  eu 
T77»  avec  des  Par  Gobey, 
Rey  avait  fait  d’antres  découver- 
tes qui  n’ont  pas  été  publiées. 

REG1SELMO  ( Pasqcauxo), 
prêtre  vénitien,  vivait  dans  le  it>* 
siècle.  On  lui  e.-t  redevable  du 
Vocabolario  dtllc  voci  Satine 
con  l’italiane , scelle  da  mi- 
gtiori  scrittori  , da  Girolamo 
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Km cetti,  Venise,  t58S,  in-4*. 
Gc  vocabulaire,  qui  Int  long- 
temps promis  par  Rusctlli  , ne 
fut  publié  que  23  ans  après  sa 
mort  par  les  soins  Je  K.cgiselmo, 
qui  le  dédia  à Jean  Trevisuno,  pa- 
triarche de  Venise  et  fondateur  du 
séminaire  patriarcal  de  Saint- 
Cyprieirde  Murano. 

REGIES  ou  le  ROY  (Urbain), 
orateur,  écrivain  et  poète,  né  A 
Langcnargcn  sur  le  lac  de  Cons- 
tance, ctudia  à IngidsLidt , et  y 
enseigna  avec  succès.  Plusieurs 
gentilshommes  lui  confièrent  la 
conduite  de  leurs  en  fans,  sans  en 
excepter  le  soin  qui  regardait  la 
dépense  ; mais  ces  jeunes  gens 
s’eiulettèrent.  Comme  Regius 
était  leur  caution , il  fit  une  es- 
pèce de  banqueroute  et  fut  obligé 
de  s’enrôler.  Son  professeur  Ec- 
kius  le  dégagea,  et  le  réconcilia 
avec  les  muses.  II  reçut  à Ingnl- 
stadt  la  couronne  d’orateur  et  de 
poète , de  la  inuiu  même  de 
l’empereur  Maximilien.  Quelque 
temps  après,  il  fut  professeur  de 
rhétorique  et  de  poésie.  Son  pen- 
chant pour  Je  luthéranisme  l’o- 
bligea de  se  retirer,  à Augsbourg, 
où  il  fonda  une  église  protestan- 
te. Il  s'attacha  en  i ôôo  au  duc  de 
Brunswick  , qui  le  fit  surintendant 
de,  églises  de  Limebonrg.  Il  mou- 
rut à Zell  eu  i54>.  Ses  ouvrages 
ont  été  imprimés  eu  5 vol.  in- 
fol. Les  deux  premiers  sont  con- 
férés aux  écrits  latins,  «t  le  der- 
nier aux  écrits  allemands.  Il  y a 
de  l'érudition  dans  les  un«  et  dans 
les  autres , mais  peu  de  justesse  et 
modération.  Il  laissa  treize 
«Ofans. 

REGIUS.  Voy.  Dvrot. 

RÉGNARD  (Jean-François)  , 
excellent  poète  comique . naquit 
A Paris,  d'une  bonne  famille,  en 
*647.  Sa  passion  pour  les  voya- 
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ges  se  déclara  presque  dès  son 
enfance.  Il  parcourut  d’abord  l’I- 
talie ; à son  retour,  s’étant  em- 
barqué à Gênes  sur  un  bâtiment 
anglais  qui  allait  à Marseille  , il 
fut  pris  par  des  vaisseaux  ulgé  - 
riens  et  conduit  à Alger.  Il  avait 
du  talent  pour  la  cuisine,  art  qu’il 
avait  exercé  pour  satisfaire  son 
gofit  pour  lu  bonne  chère.  Il  fut 
fait  cuisinier  du  maître  dont  il 
était  devenu  l'esclave.  Il  s’en  fit 
aimer  ; sa  bunnp  mine  et  ses  ma- 
nière-. prévenantes  lui  gagnèrent 
aussi. le  cœur  des  femmes  favori- 
tes de  son  maître.  Il  écoula  leur 
passion , fut  découvert  et  livré  à lu 
justice.  Il  allait  être  pu  ni  selon 
les  lois,  qui  veulent  « qu’un 
chrétien,  tronvé  en  flagrant  délit 
avec  une  mahometane,  expie  sn» 
crime  pur  le  feu  ou  se  fasse  maho- 
inétan.  Le  consul  de  la  nation 
française  , qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable  pour 
le  racheter,  s’en  servit  pour  l’ar- 
racher au  supplice  et  à l’esclavage. 
Régnard,  devenu  libre,  retourna 
en  France,  emportant  avec  lui  la 
chaîne  dont  il  avait  été  attaché. 
Le  26  mars  1G81  , il  partit  de 
nouveau  de  Paris  pour  visiter  lu 
France  et  la  Hollande,  d'où  il 
passa  en  Danemarck  et  ensuite  en 
Suède.  Le  roi  de  Suède  lui  con- 
seilla de  voir  la  Laponie.  Il  s’em- 
barqua A Stockholm  avec  deux 
autres  Français  , et  passa  jusqu’à 
Torno  ou  Torneo,  qui  est  la  der- 
nière ville  du  côté  du  nord,  si- 
tuée A l’extrémité  du  golfe  de  Ro  - 
tbnie.  II  remonta  le  fleuve  Torno, 
et  pénétra  jusqu’à  la  mer  Glaciale. 
S’étant  arrêté  lorsqu’il  ne  put  al- 
ler plus  loin , il  grava  ces  quatre 
vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

GuUia  nos  gênait  ; vidit  nos  Africa  ; Gan  - 
géra 


R E G N 

ques  ; il  y en  a «ne  autre  de  Pa- 
ris,4 vol.  in-12;  le  pre- 
mier volante  contient  la  relation 
de  scs  vnyagés  en  Flandre,  en 
Hollande  , ■ en  Suède,  en  Dane- 
lùarek.  eii  Laponie,  en  Pologne 
et  eu  Allemagne  ; il  n’y  a que  la 
relation 'de  son  voyage  en  Laponie 
qui  mérite  de  l’attention  ; le  reste 
est  fort  pc.n  de  chose.  L’auteur 
n'avait  composé  ces  relations  que 
pour  s’amuser;  il  ne  comptait  pas 
les  publier.  Le  second  volume 
renferment  Provençale , autre 
posthume  : c’est  une  lii»toi  iette 
où  Régnard  fait  le  récit  des  aven- 
tures qu’il  eut  dans  le  voyage  sur 
mer- où  il  lut  pris  et  mené  à Al- 
ger ; elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  sa  vie  ; ensuite  des 
pièces  do.  théâtre  , qui  l’ont  mis 
dans  la  classe  <te-  ove, -liens  poètes 
! comiques.  « Qui  11c  se  plaît  point 
I aux  comédies  de  Régnard  , dit 
I Voltaire , n’est  point  digne  d’ad- 
j mirer  Molière  ; » et  Boileau  , 
l grand  admirateur  de  ce  dernier 
| poète,  disait  néanmoins  «que  Ua- 
| gnard  n’était  pas  médiocrement 
plaisant.  » Les  pièces  de  Régnard 
| conservées  au  théâtre  Français 
! sont  : I.  Le  Joueur , où  l’on  re- 
1 marque,  plus  que  dans  ses  autres 
productions,  le  comique  d’ob$er- 
' vationetde  caractère.  Dufresny, 
qui  donna  presque  en  même  temps 
que  lui  le  Chevalier  joueur  , 
l’accusa  d'avoir  profité  de  la  lec- 
ture de  son  manuscrit  ; et  l’on  dit 
fort  plaisamment  « qu’il  sc  pou- 
I vail  que  tous  deux  fussent  un  peu 
| voleurs,  mais  que  Regnard  était 
I (e  bon  larron.  » On  rima  même 
! ce  bon  mot  : 
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Hausimui . Ewopajnqite  otfiUs  lasftaviinus 

cm  ne/n  : 

Casibus  rt  va  tin  aefi  tenàquc  manque  , 
SisJ/mus  hic  tandem  nobis  uln  Jsfairùrbii.  . 

On  les  a traduits  ainsi  en  Iran* 
çai*:  ::  .11  .•  ! 

K*îs  français,  {prouvé'*  par  ccnr. péril adjyct.i , 
Du  et  ùu  Z air  nous  «vont  tu  lés  Jûtfrééî, 

-Parcouru  l'Europe  et  les  roertf  ••  . • 

Voici  le  renne  tic  cos  courir^  , 

Ef  *néu)i  uotô  arrêtons  ou  finit  Vutjiy ers.  * 

1 t.. 

De  retour  à Stockholm , il  en  par- 
tit le  5 octobre  i685.  pour*  aller 
en  fologne.  Ayant  visité  li  prin- 
cipales villes  de  ce  royaume . il 
pashaà  \ienne,  d'où  il  revint -à 
Paris*  après  un  voyage  de  trois 
années.  Lutin.  lusse  de  se*  cour- 
ses,. il  se  retira  dans  une  terre 
proche  de  Doiir.lnn  , à 11  lieues 
de  la  capitale.  Là,  il  goûtait  les 
délices  d’une,  vie  sensuelle,  dans 
lu  compagnie  de  personnes  choi- 
sies, et  dans  les  charmes  de  l’é- 
tude. C’est  dans  celte  retraite 
qu’il  Cnit  ses  juurs,  le  t\  septem- 
bre ijoq.  On  a faussement  pré- 
tendu que  cet  homme  si  gai  était 
mort  de  chagrin,  et  plus  fausse- 
ment encore  qu’il  avait  avancé 
scs  jours.  II  est  certain  qu’il  mou- 
rut d’une  médecine  prise  à la  suite 
d’une  indigestion  ; car  il  était 
grand  mangeur.  Il  eut  l’impru- 
dence d'aller  à la  chasse  le  même 
jour,  de  s’y  échauffer  extrême- 
ment, et  de  boire  à son  retour  un 
grand  verre  d’eau  à la  glace  ; ce 
qui  lui  causa  une  révolution  si 
violente  et  si  subite,  qu’il  expira 
le  lendemain,  sans  qu’on  pût  le 
secourir.  Il  n’aimait  pas  plus  les 
médecins  que.  Molière,  mais  il 
fut  une  preuve  que  si  la  médecine 
lait  quelquefois  du  mal,  un  mau- 
vais régime  en  fuit  bien  davantage. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres est  celle  de  Paris , 1 yqo  , 
en  4 vol.  in-8",  avec  des  réunir- 


Un  jour  Renard  et  de  RU  1ère, 

En  cherchant  un  sujet  que  l’on  u'etit  point 
trait  é , 

Trcurèrenr  qu'un  joueur  serait  un  caractère 
Qui  plairait  par  sa  nouveauté. 

Régaard  le  fit  en  ver»,  et  de  Rivière  en  prose. 
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Ainsi , pour  d*r;  au  vr.»  la  eh®sc  , 

Chacun  vola  son  compagnon. * 

Mais  quiconcjne  aujourd'hui  yoit  l'un  et  l’antre 
ouvrage , / ; 

D.t  que  Régpard  a l'avantage 
D'avôir  été  te  bon  Tarron. 

Ce  poète  cotiaaissait  le  caractère 
qu’il  avait  tracé  : il  était  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu’il  avait  gagné  au-  jeu  une  par- 
tie de  su  fortuné  daus  un  voyage 
d’Italie.  II.  Les  Ménechmes , 
imitation  de  Plaute  , supérieure 
à l’original.  111.  üéinocrile 
amoureux  ; pièce  qui  serait  un 
peu  froide  Sans  quelques  scènes 
qui  sont  vraiment  comiques.  IV. 
Le  Distrait,  qui  n’est  qu’une 
suite  d’incidens  plus  ou  moins 
pluisans  ; aussi  la  pièce  est,  en 
général , d’un  elfet  médiocre.  Le 
personnage  du  ’ Distrait  était  le 
portrait  fidèle  d’un  homme  de  la 
cour- de  Louis  XIV,  le  comte  de 
Céreste-Bruncaé,  que  la  Bruyère 
avait  déjà  eu  en  vue  dans  son  ar- 
ticle de  Ménalquc . où  toutes  les 
distractions  du  Léandre  de  Ré- 
gnard se  trouvent  exactement  no- 
tées. V.  Les  Folies  amoureuses, 
pleines  de  saillies  et  de  gaîté.  VI. 
Le  Retour  imprévu,  une  des 
plus  jolies  petites  pièces  que  nous 
ayions.  VIL  La  Sérénade  , très- 
inférieure  à la  précédente.  VIII. 
Le  Légataire  , le  chef-d’œuvre 
de  la  gaitè  comique,  et  peut-être 
celui  de  Règnard  ; car  le  Joueur 
est  un  peu  défiguré  par  deux  rô- 
les de  charge  , la  comtesse  et  le 
marquis.  Quant  à la  petite  comé- 
die, A t tendez- moi  sous  l'orme, 
elle  est  attribuée  à Dufresny.  IX. 
Règnard  a aussi  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien, ela donné àï’Opéra 
le  Carnaval  de  V enisc,  mis  en 
musique  par  Campra.  La  gaité  est 
le  caractère  dominant  des  comé- 
dies de  Régnard  ; il  excelle  dans 
la  comique  uoble,  ainsi  que  dans 


Ile  familier;  mais  la  bonne  morale 
y est  quelquefois  blessée.  Si  J. -J. 
Rousseau  eût  vécu,  deux  ans.de 
, plus,  il  aurait  vu  confirmer  par 
l’événement  ses  appréhension*  an 
sujet  du  Légataire,  et  aurait  con- 
clu avec  encore  plus  de  fonde- 
ment à la  suppression  de  cette 
pièce.  « C’est  une  chose  incroya- 
ble, dif  J. -J.  Rousseau , qu’avec 
l’agrément  de  la  police  ou  joue 
publiquement,  au  milieu  de  Paris, 
une  comédie  (le  Légataire)  où, 
dans  ((appartement  d’un  oncle 
qu’on  vient  de  voir  expirer,  son 
neveu  , l’honnête  homme  (le  la 
pièce , .s’occupe  avec  son  digiie 
cortège , de  soins  que  les  lois 
paient  de  la  corde  ; ...  faux  acte, 
supposition,  vol,  fourberie,  men- 
songe, inhumanité,  touty  est,  et 
tout  y est  applaudi Belle  ins- 

truction pour  des  jeunes  gens , 
nescii  aurœ  fallacis,  qu’on  en- 
voie à celte  école , où  les  hom- 
mes faits  ont  bien  de  la  peine  à 
se  défendra  de  la  sédition  du 
vice...  » La  versification  de  Rè- 
gnard n’est  pas  toujours  bien  cor- 
recte ; mais  l’auteur  plaît  par  sa 
légèreté  et  parla  vivacité  du  dia- 
logue. [F oyez  Gxcos.  ) X.  Des 
Poésies  diverses  , qui  consistent 
en  satires,  épitres,  etc.  On  y dis- 
tingue lu  Satire  des  maris,  eu 
réponse  à la  Satire  des  femmes 
de  Boileau  ; et  l’cpitrc  où  il  pro- 
pose de  consacrer  une  abbaye  à 
Bacchus.  Il  s'exprime  ainsi  : 


Les  pères  chanr-ront  rat  fines 
Fort  courrcs  , de  peur  d'ennuyer  j 
Les  frèrei  seront  aux  cuisines. 
Moi,  j’aurai  la  clef  du  cellier. 


Règnard  et  Boileau  l'ureut  long- 
temps brouillés  ; ils  se  raccom- 
modèrent en  1700,  et  Règnard 
dédia  à Despréauxses Ménechmes. 

I 11  lui  disait,  dans  son  épitre  dédi- 
catoire  eu  vers  : 
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D«  tes  ttairs  éclatai»  sdmiratcur  fitfèle  , 

Ton  style,  en  tous  les  temps,  me  servit  de 
modèle  s, 

Et  si  qu  Jque  bon  vers  par  ma  veine  est  pro- 
duit , 

De  tes  doctes  leçons  ce  n'est  que  l'hcurcus 
fruit. 


Malgré  ces  éloges,  il  ne  suppri- 
ma point  une  pièce  satirique  inti- 
tulée le  Tombeau  île  Boileau 
Despréaxtx , où  ce  juge  du  Par- 
nasse est  fort  maltraité.  Régnard 
avait  l'esprit  aussi  caustique  que 
lui  ; et,  s’il  n’avait  pas  fait  des  co- 
médies, il  aurait  fait  volontiers 
des  satires.  Dans  une  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres , on  a ajouté 
deux  volumes  de  pièces  qu'il  avait 
données  au  théâtre  Italien  , qui 
ne  valent  pas,  k beaucoup  près, 
ses  comédies  jouées  sur  le  théâ- 
tre Français. 

REGNAUD  ( Maec- Antoine)  , 
né  eu  îçaa,  à Brive-la-Gaillarde, 
se  retira  dans  sa  jeunesse  dans 
l’abbaye  de  Saint-Polycarpc,  dio- 
cèse de  Narbonne  , pour  se  pré- 
parer au  aninistère.  Devenu  prê- 
tre, il  avait  à peine  a5  ans,  lors- 
qu’on iç47  * M.  de  Caylus  le 
nomma  A la  cure  de  Veaux,  située 
dans  son  diocèse  , place  qu’il  a 
remplie  en  pasteur  vertueux  pen- 
dant un  demi-siècle  , jusqu’en 
1797,  époque  de  sa  mort.  Une 
foule  d'écrits  sortis  de.  sa  plume 
attestent  la  facilité  de  son  talent , 
la  finesse  de  son  esprit , enrichi 
par  la  lecture  assidue  de  l’Eeri- 
ture-Sainte  et  des  SS.  Pères.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sont  restés 
inédits.  Voici  lu  liste  de  ceux  qu’il 
a publiés  : I.  Lettre  d’un  curé 
de  village  à d’ Alexnbert.  L’édi- 
tion fut  saisie.  II.  Errata  de  la 
philosophie  de  ta  nature , par 
un  R.  P.  Picpus.  On  y réfute, 
en  peu  de  mots , les  propositions 
les  plus  philosophiques.  III.  Trai- 
té de  la  fai  des  simples,  i vol. 
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in-12.  IV.  Enfin,  Lettres  sur  le 
Sacré-Cœur. 

REGNAULDIN  (Thomas), 
sculpteur,  natif  de  Moulins,  mort 
à Paris,  en  170G,  figé  de  79  ans, 
était  de  l’Académie  royale  «le 
peinture  et  de  sculpture.  Get  il- 
lustre artiste  a fait  plusieurs  mor- 
ceaux estimés.  On  voit  de  lui , 
dans  les  jardins  de  Versailles , 
V Automne  et  Faustùxc  ; et  aux 
Tuileries,  le  beau  groupe  repré- 
sentant V Enlèvement  de  Cybè.i* 
par  Saturne  , sous  la  figure  du 
Temps. 

REGNAULT  ( ..  ) , auteur 

dramatique  , mort  vers  le  milieu 
du  17*  siècle,  a d(rtiné  deux  tra- 
gédies fort  médiocres  : Marie 
Stuart,  jouée  en  i63g;  et  Blan- 
che de  Bourbon  , en  ; 

l’une  et  l’autre  out  été  imprimées 
A Paris. 

REGNAULT  ( Antoine  ) , est 
auteur  d’un  Discours  du  voyage 
d’outremer  au  .Saint  Sépul- 
cre de  Jérusalem  , et  autres 
lieux  de  la  Terre  - Sainte- , 
Lyon,  i5;3,  in-4",  fig-  en  bois  ; 
ouvrage  rare. 

REGNAULT  (Noël),  jésuite, 
né  â Arrass  en  i(>83,  mourut  à 
Pans,  le  14  mai  17 6a.  L’étude  de 
la  philosophie  ancienne  et  mo- 
derne et  les  exercices  de  la  piété 
remplirent  ses  jours.  Quoiqu'il 
eût  consacré  un  temps  considéra- 
ble à la  physique  , il  ne  s’est  pas 
lait  une  réputation  étendue  dans 
cette  partie.  On  a de  lui  : I.  En- 
tretiens physiques,  d’abord  en 
3 vol.  in-ia,  ensuite  en  5.  Le» 
jeunes  écoliers  qui  veulent  savoir 
un  peu  plus  de  physique  qu'on 
n’en  appreud  communément  dans 
les  collèges  , trouveront  dans  éet 
ouvrage  de  quoi  sc  satisfaire.  U 
est  écrit  avec  beaucoup  d’ordre  et 
de  clarté.  II.  Origine  ancienne 


Digitized  by  Google 


R EG  N 

tic  la  phtisique  nouvelle,  3 vol. 
in- la  ; l’auteur,  dans  cet  ouvra- 
• gc,  cnlèv  e A plusieurs  grands  phy- 
siciens la  gloire  de  beaucoup  de 
découvertes  physiques.  III.  En- 
tretiens mathématiques , 1 747» 
en  3 vol.  in-ia.  IV.  Logique  en 
formad’ entretiens,  in-12, 1 74*-* i 
elle  n’a  pus  eu  autant  de  succès 
que  ses  entretiens  physiques. 

REGNAULT  ( ),  né  à Paris, 

en  l’année  1 7 5l>, mort  dans  la  même 
ville . le  5 janvier  1818  , est  auteur 
d’une  Nouvelle  grammaire , 
renfermant  les  solutions  des  j 
difficultés  de  la  langue  fran-  ; 
çnise  , 1808,  in-12;  1809,  in- 
12  ; troisième  édition  , 1811,  in- 
12  ; cinquième  édition  , sous  le  j 
titre  de  Grammaire  française , j 
1816,  iu-12  ; nous  ne  connaissons  1 
pas  la  d ite  de  lu  quatrième  édition.  | 
[l'oy.  le  Journalde  la*lÂùrai- 
rie,  pour  l’unuae  1818  , page  3.  ) 

REGNAULT  DESAINT-J EAN- 
D’ANGÉLY  ( le  comte  Miciiei.- 
Lovis- Étienne)  , homme  d'état, 
naquit  en  17G0,  dans  la  petite 
ville  de  Saiut-Jean-d’Angély , se- 
lon los  uns,  et  selon  d’autres  à 
Sainl-Fargeau , où  sou  père  était 
président  du  tribunal  et  subdélé- 
gué de  l’Intendance.  Il  Sluit  avo- 
cat avant  lu  révolution , et  en 
même  temps  lieutenant  de  lu  pré- 
vôté à Rochcfort.  Il  lut  élu  député 
aux  États-généraux  par  le  tiers- 
état  du  bailliage  de  Saint-Jean- 
d’Angély.  Arrivé  dans  cette  as- 
semblée, on  ajouta  à son  nom  de 
famille,  celui  de  Saint-Jcan-d’An- 
gély,  pour  le  distinguer  d’un  de 
ses  collègues  qui  se  uommait  Rc- 
gnaud.  Il  avait  embrassé  avec 
zèle  les  principes  de  la  révolution, 
et,  pendant  toute  la  durée  de  l’As- 
semblée constituante , il  appartint 
au  parti  constitutionnel , qui  vou- 
lait une  révolution,  mais  uae  ré- 
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volulion  faite  sans  violences  et 
sans  crimes.  D’ailleurs,  Régnault 
fit  preuve  d’une  constante  modé- 
ration dans  toutes  ses  opinions  ; 
il  ne  fréquenta  jamais  le  club  des 
jacobins,  et  les  hommes  les  plut  ' 
sages  de  l’Assemblée  formaient  sa 
société  habituelle.  Pendant  tout* 
la  session  , il  prit  fréquemment  la 
parole,  et  se  lit  remarquer  par  une 
élocution  pleine  d’élégance  et  de 
clarté.Quoiqu’il  approuvât  les  re- 
formes religieuses,  il  parla  avec 
force  contre  une  proposition  qui 
avait  pour  but  de  priver  les  reli- 
gieux du  droit  de  cité,  et  demanda 
qu’il  fût  accordé  des  peusious  aux 
religieuses.  Une  autre  proposi- 
tion remarquable  qu’il  fit  à Ras- 
semblée , tendait  à ce  que  les 
droits  politiques  fussent  accordés 
dans  les  colonies  aux  homme* 
libres, quelle  que  fût  leurcouleur. 

Il  prit  aussi  plusieurs  fois  la  pa- 
role, en  faveur  de  l’ordre  de  Malte, 
dont  il  était  procureur  fondé.  Il 
rédigea  aussi  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  la  session  une  ga- 
zelle intitulée  Journal  de  V er- 
sailles  ; elle  était  dans  les  princi- 
pes qu’il  professait  â la  tribune.  Il 
fournit  aussi  quelques  notes  à un 
journal  intitulé  le  Postillon  par 
Calais.  Il  fut  envoyé  en.  juin 
•791’  les  départemens  de 
l’Ain,  du  Jura  et  du  Doubs , pour 
y comprimer  des  mouvemens 
prêts  A y éclater.  Il  travailla  , la 
même  année  , de  concert  avec 
Diiquesnoi , Chéron  , André  Ché  • 
nier,  A un  journal  constitutionnel 
intitulé  € Ami  des  Patriotes.  11 
échappa  aux  proscriptions  du  10 
août;  mais  il  fut  arrêté  A Douai, 

! le  22  du  même  mois,  et  détenu 
comme  suspect  jusqu’au  9 ther- 
midor. Peu  de  temps  après  , il  fia 
nommé  adiyiaistrateur  des  ac.- 
. tuées  d’Italie.  Ce  fut  là  qu’il  eut 


t 
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occasion  de  se,  foire  connaître  «le 
Bonaparte  , cl, s'attacha  à In  loi- 
lune  lie  en  général,  qui  lui  lit  ré- 
diger, selon  mis  vues,  à Milan, 
un  joxiynuf  qui  lut  très-répandu 
dans  l',tri u é:«v  Lors  de  l'expédition 
d’Lgy  pic  , Bonaparte  proposa  à 
lU'giuiplt^.heceeutpagiier.  Celui- 
ci  alla  jus  qu’à,  .file  de  Malte,  on  il 
resta,  un  qualité  de  commissaire 
du  gouvernement  pour  l'adminis- 
tration civile,  fonction  qu'il  exerça 
pendant  huit  mois.  Il  revint  à Pa- 
ris quelque  temps  avant  la  prise 
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sonnèrent  les  espérances  de  tant 
de  familles,  Régnault  de  Saint— 
Jean-d’Angély  s'acquittait  de  ees 
; diverses  missions  avec  beaucoup 
' d’adresse  cl  de  talent,  tin  180 3 , 
il  avait  été  élu  candidat  a»  sénat 
par  le  département  de  la  Charen- 
te ; mais  l'empereur,  qui  sentait 
luut  le  prix  de  ses  services  cl  le 
besoin  qu’il  eu  avait , eut  soin 
qu'il  ne  fit  pas  partie  de  cc  corps. 
Le  tô  novembre  1808,  ltegnaull 
fut  nommé  ministre  d'état.  Après 
la  désastreuse  bataille  de  Leip- 


de  Malte  par  les  Anglais.  Régnault  jj  sick  , il  commença  à désespérer 

!|  de  ia  fortune  de  son  héros  ; mais 
il  ne  lui  demeura  pas  moins  atta- 
ché. Lors  du  départ  de  l'empe- 
reur pour  l'armée,  en  1 8 1 3 , il 


contribua  puissamment  à la  révo 
lution  du  18  brumaire,  et  devint 
dès  lors  un  des  serviteurs  les  plus 
dévoués  de  Bunaparte.  Après 
avoir  travaillé  la  rédaction  de 
la  constitution  de  l’an  8,  il  fut 
nommé  conseiller  d’état,  prési- 
dent de  la  section  de  l’intérieur 
du  conseil  d’état , secrétaire  de 
l’état  de  la  famille  impériale,  et 
grand  procure  u r-géué  1 a I près  la 
haute-cour.  Cette  élévation  ex- 
cita beaucoup  d’envieux  ; Ré- 
gnault remplit  tous  les  devoirs 
qu’elles  lui  imposaient,  avec  au- 
tant d’aptitude  que  d’activité. 
Il  avait  de  grandes  connaissances 
en  administration  , une  grande 
habitude  des  hommes,  cl  le  tra- 
vail extrêmement  facile.  Les  com- 
positions les  plus  sérieuses  ne 
lui  coûtaient  presque  rien  ; c’é- 
tait pour  lui  l’affaire  de  quelques 
heures.  Souvent  l'empereur  le 
faisait  appeler  pendant  la  nuit,  et 
il  fallaili  qu’il  se  mît  au  travail 
sur-le-champ.  Napoléon  rappelait 
à tous  ses  conseils,  p t le  chargeait  jj 
de  porter  la  parole  dans  presque 


fut  chargé  de  faire  connailre  aux 
autorités  l’aetc  qui  déféra  la  ré- 
gence à l'impératrice  Marie-Loui- 
se, et,  h;  8 janvier  181  j,  il  de- 
viut  chef  d’une  des  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Le  3o 
mars,  il  marcha  hors  des  barriè- 
res à ia  tête  de  celte  légion  ; mais 
comme  il  se  retira,  ou  lit  passer 
cette  retraite  pour  une  lâcheté. Sa 
conduite  fut  justifiée  plus  tard  par 
la  publication  des  délibérations 
du  conseil  de  discipline.  Il  suivit 
l'impératrice  Marie-Louise  à Blois, 
lors  de  la  première  entrée  îles  al- 
liés à Paris,  et  n’y  revint  qu’a- 
près  le  retour  de  Louis  XVI IL 
Il  vécut  dans  la  retraite  et  loin 
des  emplois  publics.  Aussitôt  après 
le  retour  de  Bonaparte,  en  i8i5, 
il  rentra  dans  toutes  scs  préroga- 
tives. Il  attaqua , avec  beaucoup 
de  violence  , la  déclaration  du 
congrès  de  Vienne,  du  i5  mars, 
qu'il  supposa  être  l’ouvrage  des 


toutes  les  grandes  circonstances.  H plénipotentiaires  «lu  Roi  , et  fut 
Il  était  particulièrement  chargé  jj  nommé  par  son  département  dé- 


dc  transmettre  les  ordres  de  son 
maître  aux  autorités,  et  de  justi- 
fier ces  décrets  odieux  qui  mois-  jj 


puté  à la  chambre  des  représen- 
tons, tantôt  comme  député,  tan- 
tôt comme  ministre,  et  toujours 
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dan-.  l'intérêt  de  sou  maître.  Ré- 
gnault u'abiiiidoiinu  p.isBuuupartc 
«prés  la  bataille  , et  lit  tout 
ce  qu'il  était  eneore  possible  de 
faire  pour  le  servir.  Ce  fut  lui  qui, 
le  aa  juin,  vint  annoncer  à la 
chambre  des  représentons  que  Na- 
poléon était  décidé  à abdiquer. 
Quelques  députés  ayant  alors  fait 
la  motion  que  la  chambre  se  for- 
mât eu  assemblée  constituante  , 
et  déclarât  le  trône  vacant  , Ré- 
gnault S'opposa  fortement  â Cette 
décision , et  proposa  que  le  fils 
de  Bonaparte,  lïll  reconnu  empe- 
reur sous  le  nom  de  Napoléon  II. 

Il  parla  ensuite  avec  beaucoup  de 
chaleur  pour  que  la  nation  fit  les 
lus  grands  efforts  pour  repousser 
ennemi  et  conserver  son  indé- 
pendance. Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  compris  dans  l’ordonnance 
du  aj  juillet  ; mais  il  obtint  la 
facilité  il*:  rester  dans  sa  maison 
de  campagne  , située  près  de  Pon- 
toise. Une  nouvelle  ordonnance 
du  17  janvier  1816  le  força  de 
quitter  la  France,  et  il  s'embar- 
qua avec  son  fils  pour  les  Kiats- 
Ùni.s.  Il  passa  deux  ans  en  Amé- 
rique ; mais,  au  mois  de  mai  1S1  -, 
se  trouvant  attaqué  d’une  maladie, 
inflammatoire,  il  quitta  le  sol  hos- 
4 pii  «lier  des  Etats-Unis,  et  se  ren- 
dit j Aix-la-Chapelle,  où  il  fut 
rais  en  surveillance  par  les  Prus- 
siens. Il  parvint  à échapper  à ses 
gardiens  ; mais,  poursuivi  mou- 
rant  d'asile  en  asile,  sa  maladie 
prit  un  caractère  alarmant.  Le 
gouvernement  français  en  fut  ins- 
truit, et  prononça  son  rappel  en 
Fiance.  Il  arriva  iV Paris,  le  to 
in.ir-  tSif),  à sept  heures  du  soiret 
A <ept  heures  du  matin  il  n’était 
plus.  Scs  restes  furent  déposés 
au  cimetière  du  Père  l.achaisc, 
auprès  de  ceux  de  Parni , Delille 
. et  Fnurcroy.  SI.  de  Joui,  inem-  | 
23. 
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bre  do  l’ Académie  française,  pro- 
nonça sur  sa  tombe  , le  discuurs 
d’adieu.  On  lit  sur  sou  tombeau 
l’épitaphe  suivante  : 

Français , tl;  son  do.  mer  snnpir 

!1  a salue  U pi^ric!  , 

l*n  mém*  joué  a tu  $nir 

Ses  maux  , son  exil  -T  ,a  tic. 

Le  comte  Régnault  joignait  des 
vertus  estimables  aux  dons  bril- 
lons de  l’esprit.  F,es  hommes  d(j 
tous  les  partis  lui  ont  rendu  cette 
justice,  que  dans  son  état  de  fa- 
veur et  de  prospérité , il  ne  mé- 
connut pas  ceux  qu’il  avait  fré- 
quentés dans  des  temps  moiu.7 
heureux,  et  qu’il  rendit  d’impur- 
inns  services  â beaucoup  de  per- 
sonnes. Cela  n’a  pa  • empêché  cer- 
tains biographes  qui  11e  se  piquent 
jamais  d’impartialité,  de  dire  ef- 
frontément qu’il  augmentait  ses 
richesses  aux  dépens  des  sollici- 
teurs de  toutes  les  clauses  et  de 
tous  les  partis.  Comme  si , avec 
toutes  les  places  éminentes qu’oc- 
cnpait  Régnault,  il  n’élait  pas 
croyable  que  sa  fur  (line  fut  bien 
légitimement  acquise.  Régnault 
était  membre  de  l’Académie  fran- 
çaise depuis  1801.  Sa  nomination 
donna  lieu  à l’épigrauime  sui- 
vante : 

QucIcaî  ce  Regarni’,  dires-moi, 

Qa«  cîàt  anc  savante  Pute* 

C*c»r  un  esprit  de  mince  aloi, 

Jadi«  apprenti  publiciste 
De  d'André,  roquer  royaliste. 

Suivant  1a  fortune  À la  pi»tc. 

Serrant  et  la  Ligue  et  le  Roi, 
Aujourd'hui  grand  Sona  partis  te  f 
D.'.min,  /il  '.c  fuir,  bourbonifto  , 
O.’léaui.te  ou  babouvistc; 

Bref,  le  r o.;&  juré  te, 

Lui  quaraitDms  fuisiht  loi; 

Lt::é  itcur  à l'tinprovtito , 

DJcùUnt  carrai  casuisic, 

Sam  sur'lr  com.n.m  ni  pourquoi. 

Pauvre  Institut , que  Dieu  t’ftsistqj 

Cette  épigrainme  maligne  est 
comme  presque  toutes  les  autre» 
pièces  du  même  genre.  C’est  uuc 
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Calomnie  A peu  près  d'un  bout  A 
l’autre.  On  sait  que  Hegnnud  ne 
hnanquait  pas  de  titres  nu  fauteuil 
académique,  et  qu’il  était  moins 
déplacé  dans  ce  corps  littéraire, 
que  beaucoup  d’autres  personna- 
ges , qu’on  y a vu  , qu’on  y voit , 
et  qu’on  y verra.  Il  avait  de  l’ins- 
truction et  des  lalcns  oratoires. 
Les  traits  caractéristiques  de  son 
éloquence  étaient  une  précision 
toujours  claire,  de  l’élévation  , d y 
la  chaleur  et  de  l’adresse. 

REGNIER  (Jehan),  seigneur 
dcGuerchy,  poète  du  i5'  siècle, 
est  auteur  d’un  recueil  intitulé  : 
Ses  Fortunes  et  adversités , Pa- 
ris, i5a6,  in-8*golh.  Ces  poésies 
ont  été  composées  en  i43r.  Il  ne 
parait  pas  qu’elles  aient  été  im- 
primées avant  1626,  ni  depuis  ; 
elles  sont  fort  rares. 

RÉGNIER  (Matbebin)  , poète 
sntyrique  français , né  à Chartres, 
le  at  décembre  i5ç5  , mort  à 
Rouen,  le  22  octobre  iGiô,  mar- 
qua dès  SU  jeunesse  son  penchant 
pour  la  satire  ; son  père  le  châtia 
plusieurs  fois  pour  l’en  corriger  ; 
punitions,  prières,  tout  fut  inu- 
tile. Ce  talent  lui  Cl  des  amis  il- 
lustres. Le  cardinal  François  de 
Joyeuse  le  mena  A Rotnc  avec  lui, 
et  il  fit  une  seconde  fois  ce  voya- 
ge avec  l’ambassadeur  Philippe 
do  Béthune.  Ses  protecteurs  lui 
procurèrent  plusieurs  bénéfices  , 
et  une  pension  de  deux  mille  li- 
vres sur  une  abbaye.  11  dévoluta 
en  même  temps  un  canonicat  de 
l’Église  de  Chartres,  et  ne  se  ser- 
vit de  tous  ces  biens  sacrés  que 
pour  satisfaire  son  goflt  pour  le 
plaisir.  Yieux  dès  5o  ans,  il  mou- 
rut A 4 o,  entièrement  usé  par  les 
débauches.  11  se  à lit  lui-inême 
J&g  épitaphe: 

*“  J*jl  vécu  s tps  nul  petitement  , , 

hi*  laissant  aller 'UouCi  ment 
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A la  bonne  loi  naturelle  ; 

Et  je  mVronnc  fort  pourquoi 

La  roert  daigna  songer  à moi, 

Qui  ne  sougeal  jamais  à elle. 

On  trouve,  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres,  dédiées  à Henri  IV,  seiie 
Satires  ; trois  Epttres  ; cinq 
F.lctjics  ; des  Stances  ; des  Odes , 
etc.  Les  meilleures  éditions  de 
ces  différentes  pièces  sont  celle 
de  Londres,  en  1733,  in-4”  » et 
celle  de  llouen,  in-8° , 1729, 
avec  des  remarques  curieuses.  On 
en  a deux  autres  plus  portatives  ; 
l’une  d’Elzévir,  i65a,  in- 12  ; et 
l’autre  de  Paris , 1 746 , in- 1 2.  Ses 
satires  sont  ce  qui  mérite  le  plus 
d’attention  dans  ce  recueil.  Imi- 
tateur de  Perse  et  de  Juvcnal  , 
Régnier  verse  son  fiel  sur  tous 
ceux  qui  lui  déplaisent,  et  sou- 
vent avec  une  extrême  licence.  Il 
a des  vers  heureux  et  originaux, 
quelques  saillies  fines,  quelques 
bons  mots  piquans,  plusieurs  ex- 
pressions naïves.  Le  coloris  de 
ses  tableaux  est  vigoureux  ; mais 
son  style  est  trop  souvent  incor- 
rect, scs  plaisanteries  basses  ; la 
pudeur  y est  blessée  en  plus  d’un 
endroit,  et  c’est  avec  raisou  que 
Boileau  a dit  : 

Heureux  si  ses  discours,  craints  du  chaste  lec» 

tcur , A 

Ne  sc  sentaient  des  lieux  que  fréquentait  Pau-  • 
r eur , 

Et  si  du  son  hardi  de  ses  rimes  cyniques. 

Il  n’alarmait  souvent  les  oreilles  pudiques  ! 

Malgré  son  humeur  satirique,  on 
a prétendu  que  Régnier  avait 
tant  de  bonté  dans  le  caractère , 
qu’on  l’appelait  le  bon  Régnier. 
Du  moins  il  semble  le  dire  lui- 
même  : 

Et  le  surnom  de  Don  me  va-t-on  reprochant , 
D’autant  que  je  n’ai  pas  l’esprit  d’étre  mé- 
chant. 

RÉGNIER  (François-Séraphin) 
Df.shahais  ou  plutôt  Desmarêts 
(car  il  avouait  lui-même  avoir 
toujours  thaï  écrit  son  nom  ),  na- 


/ 
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quit  à Paris , en  iG3a,  d’une  fa- 
mille noble , originaire  de  Snin- 
tonge.  Il  fit  sa  philosophie  dans 
le  collège  de  Monlaigu  ; et,  pour 
sc  distraire  de  l’ennui  des  subtili- 
tés scolastiques  , il  traduisit  eu 
Ters  burlesques  la  Iîatrachomyo- 
machie  d’Homère,  ouvrage  qui 
parut  un  prodige  dans  un  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Le  duc  de 
Crcqui,  charmé  de  son  esprit,  le 
mena  avec  lui  à Rome,  en  iGGa. 
Le  séjour  de  l'Italie  lui  fut  utile  : 
il  apprit  la  langue  italienne,  dans 
laquelle  il  fit  des  vers  dignes  de 
Pétrarque. L’Académie  de  la  Crns- 
ca  de  Florence  prit  une  de  ses 
odes  pour  une  production  de  l’a- 
mant de  la  belle  Laure  ; et  lorsque 
celle  société  fut  désabusée,  elle 
ne  se  vengea  de  son  erreur  qu’en 
accordant  une  place  A celui  qui  l’a- 
vait causée.  Ce  fut  en  1667  qu’on 
lui  fit  cet  honneur  ; et,  trois  ans 
après,  l’Académie  française  se  l’as- 
socia. Mézerai , secrétaire  de  celte 
compagnie , étant  mort  en  1684, 
sa  place  fut  donnée  à l’abbé  Ré- 
gnier. Il  se  signala  dans  lesdéinê- 
lésdel’AcadémiecontreFurellère, 
et  composa  tous  les  Mémoires  qui 
ont  paru  au  nom  de  ce  corps.  L’ab- 
bé Régnier  eut  plusieurs  bénéfices, 
entre  autres  l'abbaye  de  Saint- 
Laon  de  Thouars.  On  prétend 
qu’il  aurait  été  évêque,  sans  sa  tra- 
duction d’une  scène  voluptueuse 
du  Pastor  fido. Cet  écrivain  mou- 
rut à Paris  , le  6 septembre  17 13. 
Il  soutenait  ses  opinions  avec  une 
opiniâtreté  qui,  selon  Furetière, 
lui  fil  donner  le  nom  de  l’ahbé 
Pertinax.  Cette  roideur  de  ca- 
ractère l’einpêcbait  de  prodiguer 
son  suffrage-;  ut  dans  une  occasion 
ml  on  le  pressait  de  mentir  pour 
un  homme  puissant , sons  peine 
d’encourir  sa  disgrâce  , il  répon- 
dit : • J ’aime  mieux  me  brouiller 
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avec  lui  qu’avec  moi.  » Nous  avons 
de  lui  : 1.  Grammaire  fran- 
çaise, imprimée  en  1G76,  en  a 
vol.  in-ia;  la  meilleure  édition 
est  celle  de  1710,  in-4”  : on  trouve 
dans  cet  ouvrage,  qui  est  un  peu 
diffus,  le  fand  de  ce  qu’on  a dit 
de  mieux  sur  la  langue;  s’il  n’est 
pas  aussi  profond  sur  la  métaphy- 
sique des  langues  que  la  Gram- 
maire raisonnée  de  Port-Royal , 
il  contient  au  moins  , relative- 
ment A la  langue  française,  des 
discussions  importantes  et  utiles, 
que  cette  grammaire  n’offre  pas. 
C’est,  en  effet,  le  premier  trai- 
té complet  sur  l’étude  de  notre 
langue,  il  a été  amèrement  criti- 
qué par  le  P.  Unifier.  II.  UneTra- 
duction  , en  vers  italiens  , des 
0<les  d’ Anacréon  , in-8*,  qu’il 
dédia,  en  169a,  à l’Académie  de 
la  Cruscn  : la  simplicité  et  le  na- 
turel y sont  joints  à l’éléganc#  et 
A la  noblesse.  III.  Des  Poésies 
françaises,  latines  italienneset 
espagnoles,  réunies  en  1 7G8  en  a 
vol.  in-i  2:  ses  vers  français  offrent 
de  la  variété,  de  la  gaîté,  des  mora- 
lités heureusement  exprimées; 
mais  son  style  est  plus  noble  que. 
vif,  et  plus  pur  que  brillant.  Cet 
enToi  d’une  violette  est  aussi  agréa- 
ble que  spirituel  : 

Modeste  en  ma  couleur  t modeste  en  mon  sd- 
jour. 

Franche  d*ambirlon  , fe  me  cache  sous  l'herbe; 
Mais  si  sur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour, 
La  plus  humble  des  fleurs  sera  la  plus  superbe,  j 

Les  vers  italiens  et  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plus  de  grâce. 
Les  poésies  françaises  ont  été  aug- 
mentées dans  les  éditions  de  1 7 ifi 
et  1750,  2 vol.  in-12.  IV.  Une 
Traduction  delà  Perfection  chré- 
tienne de  Rodriguez , entreprise 
à la  prière  des  jésuites,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimée  en  3 vol. 
in-4“  et  en  4 vol.  in-8*  : cette  ver- 
Ü* 
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lion,  écrite  avec  moins  Je  nerf 
que  celle  de  Port- Royal.  est  d’un 
style  plus  pur  et  plus  coûtant.  V. 
Vite  Traduction  des  deux  livres  de 
la  Divination  de  Cicéron,  1710, 
in-ia.  VI.  Une  autre  version  des 
livres  de  cet  auteur,  De  finiùus 
honorum  et  maloruni , avec  de 
bonnes  remarques,  iu-ia.  VII. 

V Histoire  des  démêlés  de  ta 
France  avec  la  cour  de  Home  . 
uusujet  de  V «[faire  des  Corses, 
1-07.  in-4"  ; ouvrage  assez  in- 
téressant pour  les  pièces  justi-  | 
ficatives  qu’il  renferme,  mais  qui 
prouve  que  l’auteur  n avait  que 
des  t àlcns  médiocres  pour  l’his- 
toirc.  Sun  »tyle , quoique  pur  et 
correct,  n'a  ni  le  mouvement  ni 
le  sel  dont  le  sujet  paraissait  sus- 
ceptible. Dans  scs  autres  ouvrâ- 
tes iléorivit  avecunc  élégante  sim- 
plicité. On  y souhaiterait  seule- 
ment plus  de  force  et  de  précision. 
Ménagé,  qui  soumettait  ses  écrits 
et  surtout  ses  vçrs  italiens  à sa  cri- 
tique, se  plaignait  que  l’abbé  Ré- 
gnier les  énervait  par  trop  de  sé- 
vérité. « Tout  s’eu  va,  disait-il, 
en  limure  » 

RÉGNIER  ( Jacques  ) , méde- 
cin et  poète  latin,  né  à Beau  ne, 
le  C janvier  |58{),  fit  ses  premiè- 
res études  dans  celte  ville , et  lut 
ensuite  envoyé  à Dijon,  où  il  de- 
vint répétiteur  des  enfaus  d’un  de 
ses  pareils.  Il  alla  ensuite  a Le- 
saoçou , où  il  subsista  assez  long- 
temps par  son  travail  ; de  là  il  se 
rendit  à Lyon , où  il  resta  deux 
ans;  ses  épargnes  dans  cette  ville 
lui  servirent  » faire  un  voyage  à 
Paris,  où  il  deuua  plusieurs  piè- 
ces de  théâtre  à l’hotel  de  Bour- 
gogne, entre  autre»  : V Amphi- 
tryon de  Plaute.  Les  rétributions 
qiTil  relira  de  ses  pièces , et  de  ce 
qu’il  pouvait  gagner  à corriger 
pour  le»  imprimeurs  des  ouvrages 
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savans,  servirent  à le  f tire  sub- 
sister pendant  son  séjour  dans 
uelte  ville.  De  Paris  il  se  rendit  à 

Caliors,  et  de  là  à Bordeaux,  où 
il  étudia  la  médecine  par  théorie 
et  par  pratique  sous  les  plus  illus- 
tres maîtres.  Au  bout  de  deux  ans , 
soit  par  inconstance,  soit  dans  lu 
dessein  desc perfectionner  davan- 
tage, il  alla  à Saintes,  où  ilcxeiçx 

la  médecine  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. C’est  dans  cette  ville  qu’il 
composa,  eu  I honneur  de  sa  maî- 
tresse, un  poème  qui  commence 
par  MagdaUn  ardebam,  etc.  De 
retour  dans  sa  patrie,  après  quinze 
ans  d’absence,  il  y exerça  son  art 
avec  les  mêmes  succès  qu  il  avait 
eus  à Saintes,  et  il  en  recueillit  lo 
même  fruit.  Régnier  mourut  à 
Bcaune.cn  iGfio.  Outre  la  connais- 
| sauce  des  langues  grecque  et  la- 
tine, il  était  instruit  de  lu  nature 
des  animaux,  des  poissons,  des 
plantes  et  des  minéraux;  il  savait 
l'histoire  grecque  , I histoire  10- 
maine,  un  peu  de  1 histoire  ec- 
clésiastique, I histoire  de  France, 

1 histoire  des  Turcs  , et  quelques 
autres  histoires  particulières.  11 
était  savant  eu  chronologie  et  eu 
géographie.  Il  avait  cnjnposé  uu 
livre  d ’Observations'surlcs  ma- 
ladies pestilentielles  , qui  n’a 
point  paru  , et  qu'ou  soupçon- 
ne avoir  été  dérobé  par  quel- 
que plagiaire  , dans  le  dessein  de 
se  luire  un  jour  honneur  de  cequi 
11e  lui  appartenait  pas , et  d au- 
tres ouvrages  pieux  et  profanes 
eu  vers  latins,  et  qui  ont  été  per- 
dus ou  dérobés.  Ou  trouva  dan» 
ses  papiers  un  poème  a la  louange 
du  cardinal  de  Richelieu  , un  au- 
tre poème  sur  la  prise  d Arras, 
etc.  Régnier  était  habile  dans  I4 
partie  de  la  médecine  qu’on  ap- 
pelle thérapeutique,  ou  la  cure 
de»  maladie»;  mais  il  était  surtout 
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vivant  dans  celle  qu’on  appelle 
diagnostique , c'est-à-dire,  dans 
l’art  de  juger  de  la  nature  d’une 
maladie  par  ses  symptômes;  et 
encore  plus  dan»  ce  qu’on  appelle 
la  prognostique,  ou  l’art  île  pté- 
Toir  les  événemens  et  les  effets 
des  maladies.  On  a de  lui  des  la- 
biés intitulées  : Apologi  Pfiirdrii 
ex  tudricis  J.  lirgnrrii  , btl- 
ii  en. -fis  t/or  loris  meiliri;  Dirions 
al‘!'d  Petrum  Patiiot,  regis  bi- 
blinpolom  et  chutcogmnhum  , 
tuO  si  g no  liegintv  Pacte , ante 
Palutium  , in-ia  de  isS  pages, 
en  caractères  italique*  , janvier 
Ces  fables  sont  divisées  en 
deux  parties  : la  première  de  qua- 
rante table*,  la  seconde  de  soixante, 
Ce  qui  fait  en  tout  cent;  mais  leur 
titie,  Apologi  Phtvdrii,  a ijon- 
nr  lieu  à une  erreur  bien  singu- 
lière : au  lieu  d’entendre,  par  là  , 

• Apologues  dans  le  genre  de  ceux 
de  Phèdre  . » on  a cru  que  c’é- 
tait une  édition  de  Phèdre.  En 
conséquence,  on  trouve  les  falde» 
do  Régnier  planées  dans  plusieurs 
catalogues  des  fables  de.  Phèdre, 
mire  autres  dans  le  Phèdre  de 
Coiistelicr,  iç4r>  et  dans  celui  du 
P.  Brottier,  Barbon,  178Ü.  Dans 
b‘  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  ou  a lait  lu  même  faute. 
Régnier  a mis  à la  fin  de  ses  fables 
imprimées , fiiccestus  artemque 
rrpono ; ce  qui  ne  l’a  point  empê- 
rbé , sur  la  lin  de  ses  jours  , de 
composer  un  autre  recueil  de  fa- 
bles. trois  loi*  plus  gros  que  le  pre- 
mier. et  qui  e.,t  resté  manuscrit. 

REGNIER  (Ct.At'DK  Ambkoise), 
due  île  Massu-Carrnra  , ministre 
delà  justice,  etc.,  naquit  à BI11- 
1,10,1  • » département  de  la  Metir- 
,e*  le  6 avril  içSfi;  il  sc  consa- 
cra au  barreau  , et  était  avocat  à 
Vinci  à l’époque  de  la  révolution. 

Il  eu  embrassa  les  principes,  et,  en 
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• "Bft*  cette  ville  11*  otrrti, ma  député 
aux  Etats-générarnc.  et  ensuite  A 
l’Assemblée  nationale,  lise  rangea 
du  côté  gauche  ; mais  fl  parti  t peu  à 
la  tribune,  et  s'occupa  beaucoup 
de  judictvfure  et  d’adtitiniétrallüh. 
il  “'éleva  contre  rihstitution  des 
jurés  en  matière  civile  ; et  lors- 
que le  vicomte  .Mirabeau  enleva 
les  cravates  de  son  régiment , il 
proposa  de  mettre  en  accusation 
le  vicomte  ; cependant  il  défendit 
la  municipalité  de  Nancicbntreles 
reproches  des  jacobins  , lors  de 
l’insurrection  de  cette  ville,  et 
approuva  la  conduite  de  M.  de 
Rouillé.  La  fuite  du  roi , 20  juin 
•7!)1'  ayant  causé  quelque  tu- 
multe dans  les  départemeus  dit 
Rhin  et  des  Vosges , on  y envoya 
Régnier  pour  les  calmer.  Il  vécut 
ignoré  pendant  le  règne  de  la  ter- 
l'tiir,  jusqu'à  ce  qu’il  fàt  nommé 
par  le  département  de  la  Meurte 
au  conseil  des  Anciens.  FI  supposa 
vigoureusement  A l’admission  da 
Jnb  Aytné  et  A la  rentrée  des  prê- 
tres réfractaires.  Il  devint  secré- 
taire, puis  président  du  conseil  , 
et  y fut  réélu  en  7799,  A l’époque 
oùdevaicntcesserses fonctions  ; il 
se  prononça  plus  onverlenrent  en- 
core qu’il  nel'avAit  fait  contre  le» 
jacobins,  s’nppiisn  en  même  temps 
à I impression  d’une  adresse  de» 
habitons  de  Grenoble  contre  Srhé- 
rer,  et  combattit  ensuite  la  per- 
manence des  séances  après  le  lîo 
prairial.  Régniereut  mie  part  très- 
aclîve  dans  la  révolution  do  18 
brumaire,  et  bit  on  de  ceiix  qui 
se  réunirent,  le  t'y  Septembre  au 
malin,  cher  Lenièrcrér , prési- 
dent du  conseil  des  Anciens.  On 
y arrêta  les  mesures  définitives 
qui  pouvaient  assurer  h:  succès 
de  cette  conspiration  ; Régnier 
présenta  en  outre  le  projet  de  dé- 
cret qui  Iran  siérait  les  conseils  à 
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Saint-Cloud , et  fut  nommé  pré-  I 
»idcnt  du  la  commission  intermè-  J 
dinirc.  Après  rétablissement  du 
régime  consulaire  , Bonaparte 
n'oublia  pas  les  services  de  Ré-  | 
gnier;  il  le  nomma  conseiller  d’é-  I 
tut  dans  la  section  des  finances. 
Devenu  empereur  (1800),  il  le 
combla  de  dignités  et  de  laveurs  ; 
çt  le  i5  septembre  180a,  Régnier 
réunit  sous  la  dénomination  de 

(;rand-juge , lesdeuxministèrcs  de 
à justice  et  de  la  police  générale. 

Il  se  démit  de  cette  seconde  place, 
lorsque  Fouché  fut  appelé  à l’oc- 
cuper; il  conserva  cependant  son 
titre  de  grand-juge , et  le  minis- 
tère de  U justice.  Nommé  grand- 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur  , 
il  en  obtint,  en  février  i8o5,  le 
grand  cordon,  et  fut  enfin  créé  duc 
de  Massa-Carrara.  En  novembre 
t8i3,il  remit  le  porte-feuille  de  la 
justice  pour  remplir  la  place  de  mi- 
nistre d’état , et  ensuite  celle  de 
président  du  Corps  législatif  oéil 
ne  reçut  pas  un  accueil  bien  flat- 
teur. Bonaparte,  de  retour  desn dé- 
sastreuse expédition  de  Moscou, 
avait  besoin  de  mettre  à la  tète  de 
celte  assemblée  un  homme  entiè- 
rement dévoué  à ses  projets.  La 
dissolution  du  Corps  législatif , 
le  3i  décembre  i8i3 , mit  un 
terme  à la  fortune  de  Régnier. 
Lors  de  la  première  abdication  , 
il  écrivit  le  8 avril  1814,  au  gou- 

verneinenlprovisoirc,  pour  savoir 

s’il  était  encore  président  du 
Coq>s  législatif,  mais  il  ne  reçut 
aucune  réponse.  Il  ne  survécut 
que  deux  mois  et  demi  à sa  dis- 
grâce, et  mourut  à Paris,  le  24 
juin  1 8 14.  Assez  bon  j urisconsuitc. 
médiocre  orateur  et  peu  habile 
ministre,  il  fut,  comme  le  comte 
Régnault  de  Saint-Jcan-d'Angély, 
un  des  hommes  les  plus  attachés 
à Napoléon',:  il  parut  sensiblement 
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affecté,  quand  celui-ci  abdiqua  et 
gc  retira  à l’ile  d’Elbe. 

RÉGNIER  de  la  PLANCHE 
(Lotus).  Voyez  Plakche. 

REGOLO  ( Skbastiek  ) , né  à 
Brisighella  , dans  le  territoire  do 
la  Romagne  , et  professeur  de 
belles-lettres  pendant  vingt-cinq 
ans  à Bologne,  où  il  mourut,  en 
1 570 , 3gé  de  56  ans , a publié  : 1. 

In  Ciceronis  or  aliénera  in  C. 
Verrem  primam , explicatio- 
ne»,  Bononise,  i5G4.  IL  Inpri- 
tnum  Æncidos  Virgitii  libruin 
ex  Aristotclis  de  arte  poelicil 
et  rlietoricd  pr œcep f is  exp lica- 
tiones  , Bunonia;  , i5C3.  HL 
Oralio  habita  in  Academiâ 
Bononicnsi  3 novembri  i56a. 

REGUESENSE  (Josefu-Ma- 
eie),  de  Palerme,  de  lacotnpa-r 
gnie  de  Jésus  et  de  la  famille  des 
princes  de  Panlelleria,  mort  en 
1690,  a écrit  : I.  Selectarum 
disputa  lionum  inprimain  se~ 
cundœ  D.  Thomœ , fié.  4-  H. 

A ddi tiones  ad q uastiones tclec- 
las  in  primam  secundœ  D. 
Thomas.  III.  Brevis  disputatio 
théologien  de  honestate  contri- 
tionis  et  attritioni*.  IV.  Opus- 
cula  théologien.  V.  Innocentias 
divinœcum  humano  srchre 
certamen.  VI.  Raccolta  di  ser- 
mon*. 

REGI1  LU  S ( Marcds-Attiups), 
consul  romain  avec  Julius  Libo, 
l’an  267  avant  J.-C.  , réduisit  les 
Salentins,  et  se  rendit  maître  de 
Brindcs,  leur  çapitalc.  Consul 
une  seconde  fois  avec  Manlius 
Vulso,  ils  furent  vainqueurs  d’A- 
inilcar  et  de  Hannon , dans  un 
combat  naval  donné  prés  d'Héra- 
clée  , sur  la  efite  de  Sicile  : ils  leur 
prirent  soixante-quatre  galères  , 
et  en  coulèrent  à lond  plus  de 
trente.  Rcgulus,  resté  en  Afrique 
après  celle  victoire,  gagna  sur 


U L G U 

(erre  une  bataille  qui  lut  suivie  de 
,la  reddition  de  plus  de  deux  cents 
places,  et  surtout  de  Tunis,  ville 
h trois  ou  quatre  lieues  de  Car- 
thage. Les  Carthaginois  deman- 
dèrent la  paix;  mais  Regulus  ne 
voulut  pas  la  leur  accorder.  Xan- 
tippe,  oflicicr  Spartiate,  arrivé  à 
Carthage  avec  un  renfort  de  trou- 
pes grecques,  promit  de  l’y  for- 
cer. Il  y eut  un  combat  entre  lui 
et  le  consul  ; il  tailla  en  pièces 
5o  mille  Romains,  fit  1 5 mille  pri- 
sonniers , et  prit  Rcgulus  , qui  fut 
emmené  à Carthage  avec  les  com- 
pagnons de  son  infortune.  (Poy. 
Fulvios.  ) On  l’envoya  bientôt  à 
Rome  , sous  le  serment  d’uu 
prompt  retour,  pour  y proposer 
la  paix  et  l’échange  des  prison- 
niers; mais,  loin  de  solliciter  cet 
échange , Regulus  persuada  au  sé- 
nat de  le  rejeter  avec  fermeté  ; il 
retourna  dégager  sa  parole  ; et  se 
livrer  aux  tortures  qu’on  lui  pré- 
parait. Les  Carthaginois,  irrités, 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
supplices.  Ou  lui  coupa  les  pau- 
pières, et  on  l’exposa  pendant 
plusieurs  jours  aux  ardeurs  du  so- 
leil ; nu  l'enferma  eusuilc  dans  un 
tonneau  garni  de  pointes  de  fer  , 
l'an  a5i  avant  Jcsus-Christ.  Ho- 
race a célébré  le  dévouement  gé- 
néreux de  Rcgulus  dans  l’ode 
Cœlo  tonanUm,  etc.  La  femme 
de  ce  Romain,  ajaut  appris  l’ex- 
cès de  cruauté  qui  l’avait  privée 
de  son  époux,  obtint  du  sénat  les 
plus  considérables  prisonniers 
carthaginois,  les  fit  aussi  mettre 
dans  une  armoire  étroite,  héris- 
sée de  pointes  de  clous,  et  les  y 
Lissa  cinq  jours  sans  nourriture. 
Ils  y périrent  tous,  hormis  un 
nommé  Amilcarqui,  ayant  sou- 
tenu ce  tourment,  fut  délivré  et 
traité  avec  douceur.  Quelques- 
uns  rèvoqucnlen  doutele  dévoue- 
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ment  de  Regulus  , et  même  «pu 
voyage  A Rome.  Polybe,  à la  vé- 
rité , ne  parle  ni  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre. Cette  anecdote  est  cependant 
consacrée  en  quelque  sorte  par 
l'histoire  romaine.  On  peut  citer, 
à l'appui  de  cette  dissertation,  les 
raisons  de  Voltaire,  dans  le  5a* 
chapitre  de  sa  Philosophie  de 
l’Histoire.  «Ne  doulerons-nou^ 
pas  encore,  dit-il,  de  Regulus 
qu’ou  fait  enfermer  dans  un  cof- 
fre, armé  eu  dedans  de  pointes 
de  fer?  Ce  genre  de  mort  est 
assurément  unique.  Comment 
Polybe,  presque  contemporain, 
Polybequi  était  sur  les  lieux,  qui  a 
écrit  si  supérieurement  la  guerre 
de  Rome  et  de  Carthage,  aurait-, 
il  passé  sous  silence  un  fait  aussi 
extraordinaire,  aussi  important, 
et  qui  aurait  si  bien  justifié  ta  mau- 
vaise foi  dont  les  Romains  en  usè- 
rent avec  les  Carthaginois?  Com- 
ment ce  peuple  aurnil-il  osé  vio- 
ler si  barlnucment  le  droit  des 
gens  avec  Regulus,  dans  le  temps 
que  les  Romains  avaient  entre 
leurs  mains  plusieurs  principaux 
citoyens  de  Carthage  sur  lesquels 
ils  auraient  pu  se  venger?  Enfin, 
Diodore  de  Sicile  rapporte,  dans 
un  de  ses  fragmens  que  les  en- 
fans  de  Regulus  ayant  fort  mal- 
traité des  prisonniers  carthagi- 
nois, le  sénat  romain  les  répri- 
manda , et  fit  valoir  le  droit  des 
gens.  N’aurait-il  pas  permis  une 
juste  vengeance  aux  fils  de  Regu- 
lus, si  leur  père  avait  été  assas- 
siné à Cartilage  ? l'histoire  du  sup- 
plice de  Regulus  s’établit  avec  le 
temps  : lu  haine  contre  Carthage 
lui  douna  cours;  Horace  la  chanta, 
et  depuis  on  n'en  douta  plus.  » li 
y a plusieurs  tragédies,  dont  Rc- 
gulus est  le  héros,  celle  de  Pra- 
don est  oubliée; celle  de  Dorât  est 
remarquable  par  plusieurs  beaux 
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trait?.  Enfin,  oh  a représenté,  en 
182a,  une  tragédie  de  Régulas 
en  5 acte?  , par  M.  Arnunlt  fil?. 
Elle  a obtenu  un  brillant  .succès, 
dû,  en  grande  partie  , au  mérite 
de  la  pièce , secondé  par  le  talent 
d’un  acteur  célèbre. 

REGI  LES  (Saint),  Grec,  na- 
tif d’Achaïc,  fut,  dit-on,  averti 
par  un  songe  d’abandonner  sa  pa- 
trie pour  se,  rendre  en  Albion  (la 
Grande-Bretagne) , et  d’emporter 
avec  lui  l’os  du  bras,  trois  doigts 
et  trois  orteils  de  Saint  André.  Il 
obéit,  s'embarqua  avec  plusieurs 
de  ses  compagnons  ; et  , après 
avôir  essuyé  une  tempête  af- 
freuse, il  Int  jeté  , l’an  070,  sur 
les  eûtes  île  l’Othnlinia  , dans  les 
Etats  d’Herguste,  roi  des  Pietés. 
Ce  prince  n’eut  pas  plus  tôt  appris 
l’arrivée  des  saints  étrangers  avec 
leurs  reliques,  qu'il  donna  desor- 
dres pour  leur  réception.  Il  leur 
offrît  son  propre  palais,  et  fit  b:1- 
tir  auprès  une  église.qui  porte  en- 
çoreatliourd’hui  le  nom  de  St  Re- 
gulusvCclte  fondation  cstl’origine 
ilelu  tille  de  St. -André  enÉcosse. 

RETDAANOS  ou  VAN  RF.ll) 
(Eveuhard,  de  Deventer,  hourg- 
inestrc  A Arnheim  , et  député  des 
États-généraux,  mort  le  26  fé- 
vrier ifiou  , à 5Û  ans,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : Origine 
et  Progrès  ef  es  g uerres  des  Pays- 
Bas,  depuis  1 566  jusqu'en  1601. 
On  v souhaiterait  plusd'iinpartin- 
lité.  Aux  dernières  é*ditions,  on  a ! 
joint  une  eonlinuatlon  par  Jean 
Van  den-Snndo  jusqu'à  l’an  <644- 
Elle  fut  Irndiiitcen  latin  par  Denis 
Vossius  . à Leydc  , i6."3  , in-fol. 

REID'S  (Thomas),  professeur 
de  philosophie  dans  l'université 
de  G biscow , en  Ecosse, né  e n 1 709, 
a dû  sa  réputation  en  Angleterre 
à tin  célèbre  ouvrage  de  métaphy- 
sique (ur  Us  Facultés  iittrUce- 
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tue  fies  et  morales  de  Varie  , 
Edimbourg.  178;»,  in-4°,  et  à do 
profondes  Recherches  sur  la  na- 
ture de  l’esprit  humain  , Edim- 
bourg, 1764,  in-8".  l.a  traduc- 
tion française  a paru  à Amster- 
dam, en  1768,  2 vol.  in- 12.  Il 
est  mort  au  mois  d'octobre  170(6, 
REIFFEMHLRC  ( Eei  diras» 
de),  jésuite,  issu  de  l'illustre  fa- 
mille des  barons  de  ce  nom  , dans 
le  pays  de  Trêves,  s’est  fait  con- 
naître par  quelques  pièces  de  poé- 
sie qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
On  a de  lui  : 1.  La  Traduction 
latine  de  l'ouvrage  italien  de 
Scipion  Ma  (Ici  sur  !a  Grâce , le 
Littré  Arbitrent  la  Prédestina- 
tion , divisé  en  t6  livres  : les 
Réponses  que  ce  savant  fit  aux 
jésuites  qui  prétendirent  le  rélu- 
ter,  et  une  Dissertation  sur  ces 
matières , furent  ajouté»  à l’ou- 
vrage par  le  i\  Ueiffembevg , 
Mayence  et  Francfort , 1736  , in- 
folio.  11.  Un  Recueil  de  Poésies 
latines,  avec  une  Dissertation 
sur  le.  style  lapidaire , 1 vol. 
in-8".  III.  Une  Apologie  des  jé- 
suites , en  allemand.  IV.  Pré- 
ceptes moraux.  en  grec  cl  en  la- 
tin, snivis  d 'Exemples  tirés  îles 
meilleurs  auteurs  anciens  et 
modernes , a l’usage  des  colle- 
ges du  Bus-Rhin  et  delà  ffe:  l- 
phalie,  5 vol.  in-8".  Cette  com- 
pilation est  fuite  avec  choix  et 
méthode.  V.  Histoire  des  jésui- 
tes du  Bas-Rhin,  depuis  jf>5o 
jusqu’en  1626,  1 vol,  in-fol.  On 
désirerait  dans  cet  ouvrage  plus  de 
critique,  et  un  style  plus  noble  et 
plus  concis.  La  mort,  qui  le  sur- 
prit , en  1764  > à l’âge  de  45  ans  , 
l’empêcha  de  continuer  son  ou- 
vrage. Sous  le  nom  pastoral  de 
Mirtisbus  Sa rpcdoilius , il  a en- 
core publié  un  ouvrage  intitulé  : 
De  verd  Atticorum  prônait - 


n e i n 

cia  lion  e Roraæ,  1750,  in-4*. 

REIFENSTDEL  ( Anaceet  ) , 
savant  théologien  allemand  , de 
l’ordre  des  mineurs  réformés  de 
Saint-François,  vivait  au  com- 
mencement du  18'  siècle.  Il  fut 
professeur  de  théologie  en  Ba- 
vière : sa  Théologie  sur  le  Pro- 
babilisme , en  2 vol.  in-4*,  est 
estimée  pour  la  méthode  et  la 
clarté  qui  la  caractérisent.  Elle 
eut  plusieurs  éditions  en  Allema- 
gne et  surtout  en  Italie,  avec  des 
additions,  des  corrections  parles 
PF.  Maffei,  Kreslinger  et  Daliua- 
tius  kirek  ; et  un  supplément  par 
le  P.  Mansi,  religieux  de  l’ordre 
de  la  Mère  de  Dieu.  Il  en  parut 
une  nouvelle  édition  A Trente, 
iç65,  revue  et  considérablement 
augmentée  par  le  P.  Ftaviano 
Bicci,  mineur  réformé.  On  a en- 
core de  lui  : J vs  canonicum 
universum  cum  tract  a tu  de  rc- 
gulis  juris . et  repértorio  gent- 
ruli.  6 vol.  in-fol. 

REIG  ERSB  ERGEN(Ma*ie  de), 
épouse  de  l'immortel  Grotius , 
qui  lui  dut  son  évasion  du  château 
de  l.oevestein  , le  22  mars  1G21. 
«line  telle  femme  (dit  Bavle) 
mériterait,  dans  la  république  des 
lettres  , non-seulement  une  sta- 
tue, mais  les  honneurs  de  la  ca- 
nonisation : car  c’est  à elle  qu’on 
est  redevable  de  tant  d’excellens 
ouvrages  que  son  mari  a mis  au 
jour  , et  qui  ne  seraient  jamais 
sortis  des  ténèbres  de  Locveslein, 
s’il  y eût  passé  toute  sa  vie,  com- 
me des  juges,  choisis  par  ses  en- 
nemis, l’avaient  prétendu.  » 

RE1I11NG  (Jacques),  né  A 
Augsbourg,  en  1579,  entra  che* 
les  jésuites,  et  enseigna  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  la  théo- 
logie à Ingolstadt  avec  réputation. 
Il  combattit  avec  lèle,  pendant 
plusieurs  années,  les  opinion?  de 
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Luther;  mais,  ennuyé  du  célibat, 
il  se  retira  A la  cour  de  Wittem- 
berg,  se  fit  luthérien,  et  «e  ma- 
ria. O11  lui  donna  une  chaire  dé 
théologie  A Tiihinge,  et  la  direc- 
tion du  collège.  Il  mourut  en 
"i(la8.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse , dont  la 
doctrine  est  différente,  selon  IcA 
différons  temps  dans  lesquels  il  le* 
écrivit. 

REINBECK  ( Jean-Gustave  ), 
théologien  distingué  , né  A Zell  , 
en  1682  , mort  A Berlin. eu  17.41 , 
Int  d’abord  pasteur  des  églises  de 
VVerder  et  de  la  Villeneuve;  il  de- 
vint ensuite  premier  pasteur, 
prévôt  de  Saint-Pierre  , inspec- 
teur du  collège  de  Gologne,  con- 
seiller du  consistoire,  et  confes- 
seur de  la  reine  et  de  la  prinec-se 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Tractatns  de  rcdeiiip- 
lione , Halle,  rn-8*.  11.  La  na- 
ture du  mariage  et  la  réfec- 
tion du  concubinage , in-V  , 
en  allemand  , contre  Christophe 
Thomassius  , qui  avait  écrit  en 
faveur  de  ce  dernier  état.  Iü. 
Considérations  sur  les  vérités 
divines  contenues  dans  la  con- 
fession d‘ Augsbourg  , en  alle- 
mand, /j  vol.  in-4“  : ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  sa  communion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  serinons  , dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  eû 
français;  on  n’y  remarque  ni  l’o- 
rateur éloquent , ni  l’homme  de 
goût.  V.  Plusieurs  Traités  de 
métaphysique  sur  l'optimisme  , 
la  nature  et  l’immortalité  de  l'ame. 
en  allemand.  On  y trouve  quel- 
ques idées  neuves. 

REINCE  (Nicoi.as)  , secrétaire 
du  cardinal  du  Bellay , mérita 
sa  confiance,  par  une  intégrité  A 
toute  épreuve, et  par  le  secret  le 
plus  inviolable.  L’erapereurChac- 
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les-Quint  disait  un  jour  nu  pape 
Jules  111,  que  « Rcincc  était  celui 
qui  lui  avait  fait  le  plus  de  peine 
en  Italie  , dans  le  temps  que  le 
cardinal  du  Bellay  était  auibns- 
sadeur  de  France  à la  cour  de 
Rome.  » Un  tel  reproche,  supé- 
rieur à tomes  les  louanges  , et  qui 
en  était  lui-même  une  très-déli- 
cnlc,  était  dù  à Reincc;  il  avait 
refusé  rinq  mille  ducats  que  ce 
prince  lui  fit  offrir  secrètement  , 
pour  donner  copie  de  quelques 

Iioinls  des  iuslructious  de  l’am- 
lassadeur  sou  maitre.  Cet  hom- 
me estimable  a laissé  une  version 
des  Mémoires  dcCommiiu-s,  eu 
italien. 

REINECCIUS  (llEimEn  ),  né 
à Slcinheim  , dans  le  diocèse  de 
Paderborn  , enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  etdc  iiclmsladl jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  ifiyâ.  On 
a de  lui  : 1.  Un  Traité  de  la 
méthode  de  lire  et  d’étudier 
Fhistoire  : Mclhodus  içgendi 
historiam  , llclmstadt,  i5S5  , 
in-folio  : ce  n’est  qu’une  compi- 
lation assez  mal  digérée.  II. //û- 
toria  J ulin  , sive  sgntagma 
Ucroicuin  trium  priorum  tno- 
narchiarum  , ibid.  , in-fol. , 
i 5q4  j '395  cl  i5<)7  , 3 vol.  ; ou- 
vrage savant  pour  les  recherches 
des  anciennes  familles  , et  rare, 
surtout  de  l’édition  que  nous  ci- 
tons. 111.  Chronicon  Ilicroso- 
solgmitanum , in-4°,  peu  com- 
mun. IV.  H isloria  orienlalis, 
in-4*,  livre  rempli  d’une  érudi- 
tion profonde,  etc.,  etc.  Peu 
d’écrivains  ont  écrit  aussi  savam- 
ment que  Rcinccciussur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

1VEIK  ESI  US  ( Thomxs),  méde- 
cin , né  A Gotha,  en  1087  , de- 
vint bourgmestre  d’Allcmbourg  , 
et  conseiller  de  l’électeur  de  Saxe. 
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11  se  retira  ensuite  A Letpsick,  où 
il  pratiqua  la  médecine  , et  où  il 
mourut  le  a4  février  1G67.  On  a 
de  lui  : I.  Sgnlagmainscriptio » 
num  anliguarum  ; compilation 
très-utile,  en  a vol.  in-folio, 
Leipsick,  168a  ; c’est  un  supplé- 
ment au  grand  recueil  de  Gruter. 
II.  Sixlivresde/Jii>crses/.ef(Mwt, 
1640  , in-4“.  III.  Des  Lettres  , a 
vol.  in-4,,iG67-iG7o;elun  grand 
nombred’autres  ouvrages  en  latin. 
Ce  fut  un  des  savons  qui  eurent 
part  aux  libéralités  de  LouisXIV. 

REINGELBERGIUS.  Voyez 
Fobtics. 

RElNllüLD  ( Eiuske  ),  astro- 
nome et  mathématicien  célèbre  , 
néASaalfeld,  enThuringc,  dans  la 
Haute-Saxe,  le  11  octobre  1 5 1 1 , 
étudia  les  mathématiques  à Wit- 
temberg  sous  Jacques  Milichi , et 
les  professa  bientôt  après  lui- 
même  avec  beaucoup  de  succès 
dans  l’université  de  cette  ville.  11 
mourut  en  i553,  en  prononçant 
le  vers  suivant  : 

> uct , Cl  y uem  tUdcrai  curium  mi  tu.  On  il  le, 
preçi. 

Scs  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Tbeoriw  nova;  planelarum 
G.  Pinbachii , scholiis  et  lubu- 
lis  illuslraUc , if>.4a,  in-8“;  ré- 
imprimées en  i58o.  II.  Le,  pre- 
mier livre  de  V Almageste  de 
Plolémée  en  grec  , avec  la  ver- 
sion latine,  et  des  scoiiespour 
éclairer  les  passages  tes  plus 
obscurs , 1 54<) , in-8”.  III.  Pru- 
tcuicœ  tabula ; cœlestium  mo- 
tMum,  in-4”,  ; réimpri- 

mées en  1 57 1 et  i585.  IV.  Pri- 
mus  liber  tabularumdireclio- 
nuin.  Rcinhold , lorsqu’il  mou- 
rut, préparait  des  Epkéméridcs 
pour  les  temps  à venir , calcu- 
lées d'après  les  nouvelles  ta- 
bles. Des  tables  du  lever  et  du 
coucher  des  différentes  étoiles 
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fixes , suivant  les  différent 
temps  et  les  différens  climats. 
La  chronologie  éclaircie  et  éta - 
h lie  par  les  éclipses,  (a  con- 
jonction des  plauètesct  l’appa- 
rition des  comètes,  etc. 

KEINH0L1)  ( Érasme  ) , mé- 
decin , (ils  du  précédent,  exerça 
son  art  à Sanlfcjd,  et  s’y  distingua 
par  ses  connaissances  mathémati- 
ques. Il  a écrit  un  petit  ouvrage 
allemand  sur  la  Géométrie  sou- 
terraine, imprimé  à Jirfurt  en 
1676,  in-4*,  et  des  Observa- 
tions sur  la  nouvelle  étoile  qui 
parut  dans  la  constellation 
de  Cassiopée,  en  l'an  1 5-a. 

RKINHOLD5.  Voy.  Rainolds. 

RE1N1E  ( Gabriel-Nicolas, 
seigneur  de  la)  , né  il  Limoges, 
d'une  famille  ancienne,  fut  en- 
voyé à Cordeaux  pour  y faire  ses 
études.  Il  s’y  établit,  et  devint 
président  au  présidial  de  celle 
ville  jusqu'aux  troubles  arrivés 
en  Guinunc  , l'an  i65o.  Le  duc 
d'Epernon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince , le  présenta  à Louis  XIV  , 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
1661.  On  (créa  pour  lui,  en  J GG7, 
une  charge  de  lieutenant  - géné- 
ral de  police  de  la  ville  de  Pa- 
lis. C’est  aux  soins  infatigables 
de  ce  magistrat  que  nous  som- 
mes redevables  des  beaux  rè- 
glcincns  de  police  qui  s’obser- 
vaient dans  la  capitule.  L’établis- 
sement du  guet , la  défense  aux 
gens  de  livrée  de  porter  des  can- 
nes et  des  épées,  les  lanternes,  etc., 
sont  des  monumens  de  son  zèle 
actif  et  patriotique.  Louis  XIV  , 
pour  le  récompenser  , le  fit  con- 
seiller d’état , en  1Ü80.  La  Reinie 
mourut  le  i j juin  1709,5  85  ans, 
universellement  regretté  pour  sa 
vigilance, son  intégrité,  son  amour 
pour  le  bon  urdre,  et  surtout  pour 
sou  désintéressement  et  son  équité 
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dans  l’exercice  de  ses  fonctions. 

REINNECCER  ( Fuie-  J estes), 
apothicaire  de  Snalfeld,  en  Thu- 
rioge  , au  îü*  siècle  , a laissé  un 
ouvrage  écrit  en  allemand,  que 
Jean  Buccer  fit  paraître  en  latin  , 
plusieurs  années  après  la  mort  de 
l'auteur,  sous  ce  titre  : Thésau- 
rus chimicus  experimentorum 
ccrlissimoruin  colleclorum  , 
Lipsiæ,  1609  , in— 8" ; Franco- 
ftirli  , iGao  , in-12.  Ce  recueil 
est  peu  estiméaujourd’bui , parce 
que  l’utilité  qu’on  en  peut  tirer 
est  pour  ainsi  dire  nulle, en  com- 
paraison des  avantages  que  pré- 
sente la  chimie  moderne. 

UK1XOLD  (Jean  ) ,est  auteur 
d’uu  ouvrage  intitulé  : Historia 
grœcarum  et  lalinaruin  lil- 
terarum ; acceditUcroUolus  de 
Vitd  H orner  i,  græcù  , Elonæ  , 
1752,  jiHj» 

REIRAC.  Voy.  Rethac. 

REISK.  ( Jean  ) , recteur  du 
collège  de  WolffembuHel , mort 
en  1701  , à 60  ans  , a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  plus 
savans  que  méthodiques.  I.  Sur 
la  Corne  d’ dm  mon.  II.  Sur  les 
Oracles  des  Sibylles , et  les 
autres  anciens  oracles.  III.  Sur 
Y Assuérus  d’ Esthcr.  IV.  Sur  lu 
Ma  la  die.  de  Job.  V.  Surlcs  Ima- 
ges de  Jésus-Christ , et  sur  la 
langue  qu’il  parlait.  VI.  Sur  les 
Glossojtèlrcs.  VII.  Une  édition 
«lu  Chronicon  Saracenicum  cl 
Turcicum  , de  AVolfgang  Drech- 
ter  , avec  des  Notes  et  un  Ap- 
pendice. Voyez  Clcvieb. 

REISKE  ( Jean-Jacqces  ) , sa- 
vant orientaliste  et  critique  pro- 
loud  , né  en  170G  , dans  une.  pe- 
tite ville  du  ducbéd’Anball,  eut 
à lutter  dans  sa  première  éduca- 
tion contre  des  difficultés  qu’il 
surmonta  par  sa  persévérance  , 
et  vint  achever  ses  études  cil 
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1703  , à Leipsick.  S'ôtant  perfcc-  J 
lionne  dans  la  langue  arabe  , il 
traduisit  un  ouvrage  de  cette  lan- 
gue,et  entreprit  àpied  le  voyage 
rieLeyde,  dans  la  vue  d’étendre 
encore  ses  connaissances  dans  ce 
genre.  Il  y fut  employé  i mettre 
en  ordre  les  manuscrits  arabes  de 
la  bibliothèque  de  cette  univer- 
sité, pour  un  salaire  très-modique, 
et  s’occupa  en  même  temps  à tra- 
duire en  latin  plusieurs  morceau* 
du  français  et  de  l’allemand,  que 
Dorillac  lui  envoyait  et  qu’il  a in- 
sérés dans  ses  MisceUanca  criti- 
ça.  Ce  fut  à son  invitation  que 
Reiskc  traduisit  en  latin  la  Géo- 
graphie d’ A biilfcda  , de  l'ara- 
be , et  Chariton  , du  grec.  Après 
un  séjour  de  huit  années  , il  se 
détermina  à quitter  Leyde  , par 
rapport  à quelques  démêlés  qu’il 
eulavecle  jeune  Burmann;  il  y 
prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine, et  vint  s'établir  de  nou- 
veau à Leipsick,  oO  il  obtint  une 
chaire  d'arabe  ; pendant  1 a ans  il  y 
vécut  dans  une  extrême  pauvreté, 
obligé  de  travailler  pour  les  jour- 
nalistes et  les.- libraires.  A cette 
époque  de  sa  carrière,  il  enrichit 
d’un  grand  nombre  d’articics  in- 
téres/ans  les  Acta  eruditorum  , 
et, an  milieu  doses  travaux, il  pu- 
blia ses  Animadversion  es  in 
auctorcs  grervos , Lipsiæ,  iç53 
et  seq:,  5 vol.  in-8;  ouvrage  rem- 
pli d’érudition  et  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur,  lai  iy5S,à  la  mort 
d’Haltanrsius.  il  fut  nommé  rec- 
teur de  l’Académie  de  Leipsick  , 
poste  honorable  et  lucratif, qui  le 
mit  au-dessus  do  besoin  , et  à 
portée  de  suivre  dans  l’aisance 
scs  études  favorites.  A peu  près 
dans  le  même  temps  il  avait  épou- 
sé Ernestine  Muller,  femme  rem- 
plie de  connaissances  rares  , et 
presque  aussi  versée  que  lui  dans 
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la  littérature  grecque  ; elle  l’aida 
dans  tous  ses  travaux  littéraires  , 
et  particulièrement  dans  'son  im- 
mortelle édition  des  Orateurs 
grecs.  Reiskc  mourut  en  1774  » 
laissant  après  lui  une  grande  ré- 
putation et  une  Ionie  d’ouvrages 
publiés  par  ses  soins  ou  enrichis 
par  ses  travaux.  Nous  11e  citerons 
dans  le  nombre  que  les  plus  im- 
portant et  ceux  qui  sont  les  plus 
recherchés.  Indépendamment  des 
remarquas  sur  les  auteurs  grecs 
dont  nous  avons  parlé  , on  a do 
lui  une  édition  des  Orateurs 
grecs,  en  12  volumes,  in-8*, 
continuée  et  achevée  par  sa  veuve, 
de  Denis  d?  Haticarnas.se  , en  7 
vol.  ; des  Œuvres  de  Plutar- 
que, en  9 vol.  ; de  Théocrite , en 
2 vol.  iu-4'  • etc;  On  lui  doit  en- 
core : Maxitni  Tyrii  disserta - 
tiones  , gra'.cè  et  latine  , cwn 
no  fis  varioruin  , Lipsiæ  , 1771, 

2 vol.  in-8“;  Porphyrius,  de 
Abslincntiâ  ah  este  anima-' 
tium  grcrcè  et  latine  cutn 
notis  variorum  ; éditions  m 
curavit  et  notas  adjecil  Joan.-‘ 
Jac.  lleiske  ; Traj.  ndHben.. 
17G7  , in-4°.  Porphyrius  de 
antro  nymphar  um  , grcrcè  cl 
lutine,  Traj.  ad  Rhen.  , leGoct 
1792,  in-4*  ; Dionis  Chrysos- 
tomi  orutionesgrascfc , Lipsiæ, 
1784.  2 vol.  in-8*  ; A nthologia 
grcrca,  etc.  ,cumCommentariis, 

1 Lipsiæ,  1704,2  vol.  in-8*;  Chari- 
tonis  A prhodisiensis  de  Cher- 
t reia  et  Catlirhoe  tibri  octa  , 
grâce  , J ac.-PhU . d'Orvîlte 
puhti ravit , animad ve rsiones- 
queadjecit ; J oan.-.t ac.  licishe 
tntinè  vertit,  Amstelodami  , 
îeâo,  2 voi.  iu-4*;  Constnntini 
Porphyrogenetti  . tibri  duo 
de  cœremoniis  aulcv  byzanti- 
nes, grcrcè  et  latinè  , Lipsiæ, 
17  âi  , 2 tomes  qui  se  relient  en  i 
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Toi.  in-fol.  Ce  recommandable  et  | 
laborieux  savant  avait  écrilwcn  al-  j 
leraand  des  Mémoires  desavie.  ; . 
mais  il  ne  les  avait  portés  que  ! 
jusqu’il  l’année  1771.  Son  épouse 
a continué  ces  Mémoires  jusqu’en 
1774»  et  les  a publiés  à Leipsick, 
en  178.»,  in-12  de  816  pages. 

RKITZIUS  ( Jean-Frédéric  ), 
grammairien,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  : De  ambigui* 
mediia  et  contrariis , sive  de 
signifientione  verùorum  ac 
vhrasium  ambiquâ,  litrecht , 
l7Ô<i  , in-8*. 

RBJON  ne  SILVA  (Don  Dieco  j 
Antonio  ) , secrétaire  d’étal  de  I 
Charles  111 . et  membre  de  l’Aca- 
démie des  beaux-urtade  Madrid,  : 
né  dans  le  royaume  de  Murcie,  eu  < 
1700, luorlèlttudrid, «01798, n pu- 
blie:!. Dictionnaire  des  bea  ux- 
arts,  écrit  en  espagnol , Ségnvie, 
1788,  in-4*-  IL  La  Peinture, 
poème  en  trois  chauts,  Ségnvie-, 
17M),  in-8”.  Il  traduisit  eu  espa- 
gnol le  Traité  de  la  peinture  de 
Léonard  deVinci,  et  les  trois  livres 
écrits  sti(  le  même  sujet  par  Al- 
berti  , avec  des  notes  précieuses, 
surtout  relativement  à l'anatomie, 
science  qui  du  temps  de  Vinci 
était  encore  au  berceau.  Uejon 
concerta  ses  notes  avec  les  plus 
habiles  anatomistes. 

RLLAND  ( Adrien  ) , célèbre 
antiquaire  anglais  • né  à !Wp  , 
village  du  Nord-Hollande,  eu 
1(17(1,  d'un  ministre  de  ce  village, 
fit  paraître  dès  sou  enfance  de- ta- 
lens  extraordinaires  pour  les  bel- 
les-lettres cl  pour  les  sciences  ; 
dés  l'âge  de  onze  ans  il  avait  fini 
ses  classes.  La  chaire  de  philoso- 
phie de  Harderwick ayant  vaqué, 
il  y fui  nommé  à l’âge  de  vingt- 
quatre  ans  ; mais  il  la  quitta  pour 
une  place  de  professeur  eu  langues 
orientales  et  eu  antiquités  ecclé- 
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sinsliques  à l trechl.  La  petite-vé- 
role l'emporta  le  11  février  1719. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
lire  Description  de  la  Pales- 
tine , très-savante  et  très-exacte, 
l’auteur  considère  cette  province 
dans  les  diflerens  étals  où  elle  a 
été  ; il  publia  cet  ouvrage  sous  le 
titre  de  Patestiva  mo nument ia 
veteribus  illustra  ta  , litrecht  , 
171  j,  a vol.  in-4".  II.  Cinq  Dis- 
sertations sur  les  mctlaUles  des 
anciens  Hébreux  . et  plusieurs 
autres  Dissertations  sur  diffé- 
rons sujets  curieux  et  intéressons, 
1700-1708 , 5vol.  in-ta.  111. Une 
Introduction  à la  grammaire 
hébraïque,  1710,  in-8".  IV. 

Anliquitates  saerte  velerutn 
Hebrworum  , 1717  : cet  ouvra- 
ge, écrit  avec  méthode,  renferme 
beaucoup  de  savoir  et  de  recher- 
ches. V.  De  religione  ma  ho  inc— 
lanâ  , traduit  en  français  pat 
Durand  ; la  seconde  édition  , qui 
est  la  plus  estimée,  est  de  1717, 
iu-8”  ; il  est  divisé  en  deux  livres, 
dont  le  premiercontient  un  abré- 
gé de  la  croyance  des  mahomé- 
tans,  traduit  d’un  manuscrit  ara- 
be; et  le  second,  les  accusations 
cl  les  reproches  qu’on  leur  fait 
sans  aucun  fondement.  Vl.y  D» 
spot  iis  tempii  hieroso  Ig  milan  i 
in  areu  Tiliano  Donne  conspi- 
citis,  litrecht,  1716.  VII.  Lue 
bonne  édition  d' Epie  tète.  Vili. 
Un  charmant  Recueil  de  poésies 
érotiques,  publiées  à son  insu  à 
Amsterdam  en  1701,  et  réimpri- 
mé plusieurs  fois  sous  le  titre  de 
tialatea,  l usas  poelicus.  I X.  Pé- 
tri itelandi  fasli  consulaires, 
litrecht,  1715,  in-8°  ; Adrien 
11e  fut  que  l’éditeur  de  cet  ou- 
vrage exact  et  savant  , composé 
par  Pierre  llclatid  , son  frère. 

IV  LM  BRANDI  ( van  - Ryn  ) , 
peintre  et  graveur,  fils  d'un  meu- 
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Hier,  naquit  en  lOoü,  dans  un 
•village  situé  sur  le  bras  du  Rhin 
qui  passe  A Leyde.  Un  petit  ta- 
bleau qu’il  fit  pendant  son  ap- 
prentissage, et  qu'on  connaisseur 
paya  ioo  florins,  le  mil  en  répu- 
tation dans  les  plus  grandes  villes 
delà  Hollande.  Il  fut  surtout  em- 
ployé dans  les  portraits  ; nous  en 
avons  de  lui  un  grand  nombre. 
Ses  sujets  d’histoire  sont  plus  ra- 
res. Il  mettait  ordinairement  des 
fonds  noirs  dans  scs  tableaux, 
pour  ne  point  tomber  dans  des 
défauts  de  perspective,  dont  il  ne 
voulut  jamais  se  donner  la  peine 
d’apprendre  les  principes.  On  lui 
reproche  aussi  beaucoup  d’incor- 
rection. 11  avait  une  grande  col- 
lection des  meilleurs  dessins  des 
peintres  italiens,  et  des  gravures 
de  leurs  plus  beaux  ouvrages;  mais 
c’est  une  richesse  dont  il  ne  fit  ja- 
mais aucun  usage  pourson  art.  Ses 
défauts  ne  l’empêchèrent  pas  d’ê- 
tre compté  parmi  les  plus  célèbres  | 
artistes.  Ce  peintre  possédait  dans 
un  degré  éminent  l’intelligence 
du  clair-obscur.  Il  est  égal  au  Ti- 
tien pour  la  fraîcheur  et  la  vente 
de  ses  carnations.  Scs  tableaux , 
à les  regarder  de  près,  sont  ra- 
boteux; mais  ils  font  de  loin  un 
ellet  merveilleux.  Toutes  les  cou- 
leurs sont  en  harmonie;  sa  ma- 
nière est  suave  , et  scs  figures 
semblent  être  de  relief.  Il  char- 
geait même  quelquefois  les  en- 
droits éclairés  de  scs  tableaux  de 
touches  si  épaisses , qu’il  semblait 
plutôt  avoir  voulu  modeler  que 
peindre.  On  a cité  de  lui  une  tête 
mi  le  net  était  presque  aussi  sail- 
lant que  celui  qu’il  copiait  d’apres 
nature:  Quelqu’un  lui  reprochait 
un  jour  que  sa  façon  particulière 
d’employer  las  couleurs  rendait 
ses  tableaux  raboteux;  il  lui  ré- 
pondit qu'il  était  «peintre  et  non 
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I teinturier.  Il  »e  plaisait  à donner 
A scs  Jlgures  des  habillemcns  et 
des  colll'urcs  extraordinaires.  11 
avait  rassemblé  un  grand  nombre 
de  bonnets  orientaux  , d’arme» 
anciennes  , et  d’éloffes  depuis 
long- temps  hors  d’usage.  Quand 
on  lui  conseillait  d’étudier  l’anti- 
que pour  prendre  un  meilleur 
goût  de  dessin  que  celui  qu’il 
avait  adopté,  qui  est  ordinaire- 
ment lourd  et  écrasé,  il  mettait  le 
donneur  d’avis  dans  un  coin  de 
son  atelier,  et  lui  montrant  tou- 
tes ses  antiquailles,  il  lui  disait, 
par  dérision,  que  c’étuienl  IA  ses 
antiques.  Rembrandt,  ainsi  que 
la  plupart  des  gens  à talent,  était 
sujet  à mille  caprices.  Un  jour, 
étant  occupé  à peindre  une  famille 
entière  dans  un  seul  tableau  qui 
était  presque  fini , on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  de  son  singe. 
Sensible  à celle  perle,  il  se  le  fit 
apporter;  et,  sans  aucun  égard 
pour  les  personnes  qu’il  venait  de 
peindre  , il  traça  le  portrait  de  l’a- 
nimal sur  la  même  toile.  Celle 
figure  leur  déplut  ; mais  il  ne 
voulut  jamais  l’effacer,  et  il  aima 
mieux  ne  pas  vendre  son  tableau. 
Ce  qui  fait  rechercher  ses  com- 
positions, c’est  qq 'elles  sont  Irès- 
expressives;  scs  demi-figure»,  et 
surtout  ses  têtes  de  vieillard, 
sont  frappantes.  Enfin  , il  donnait 
aux  parties  du  visage  un  carac- 
tère de  vie  et  de  vérité  qu’on  ne 
peut  trop  admirer.  Les  estampes 
en  grand  nombre  que  Rembrandt 
a gravées  sont  dans  un  goût  sin- 
gulier. Elles  sont  recherchées  des 
connaisseurs  et  fort  chères,  par- 
ticulièrement les  bonnes  épreu- 
ves. Ce  n’est  qu’nn  assemblage 
de  corps  irréguliers  et  égratignés, 
mais  qui  produisent  un  effet  très- 
piquunt.  La  plus  considcrnble  est 
la  Pièce  de  cent  francs , uinsi 
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appelée . parce  qu’il  la  Tendait  ce 
prix-lé  ; le  sujet  de  cette  pièce  est 

Notre  - Seigneur  guérissant  (es 
malades.  On  a aussi  gravé  d’u- 
près  lui.  Rembrandt  a l'ait  quel- 
ques Paysages  , excellcns  pour 
1 effet.  Il  mourut  à Amsterdam  , 
en  iti()8  selon  de  Piles,  et  1G-4 
selon  Houbmken.  La  plupart  de 
ses  tableaux  sont  d’une  petite  di- 
mension, et  il  a traité  peu  de  su- 
jets d’histoire,  Gérard  Dow  est 
son  élève  le  plus  célèbre.  Rem- 
brandt avait  une  physionomie 
commune  , un  air  grossier  et 
mal  propre  qui  répondait  à l’obs- 
curité de  sa  naissance  et  à la  bi- 
zarrerie de  son  habillement.  Il  ne 
se  plaisait  qu’avec  des  gens  du 
peuple.  « Les  grandeurs  me  gê- 
nent, disait-il  : le  plaisir  n’est 
que  dans  l’égalité  et  la  liberté.  » 
Son  avarice  était  extrême.  Sem- 
blable à certains  auteurs  qui  ven- 
dent cinq  ou  six  fois  le  même  ma- 
nuscrit, il  usait  de  toutes  sortes 
de  ruses  pour  vendre  fort  cher  et 
plusieurs  fois  les  mêmes  estam- 
pes. Tantôt  il  les  faisait  débiter 
par  son  fils,  comme  si  celui-ci  les 
avait  dérobées  ; tantôt  il  feignait 
de  vouloir  quitter  la  Hollande.  Il 
les  vendait  lorsque  la  planche 
était  à moitié  terminée,  en  tirait 
un  nouveau  prix  après  qu’elle 
était  finie;  enfin,  il  la  faisait  pa- 
raître une  troisième  fois  en  la  re- 
touchant. Le  Musée  du  Louvre 
possède  quatorze  tableaux  de  cet 
artiste.  Son  propre  portrait,  peint 
par  lui  - même,  s’y  trouve  quatre 
fois  dans  différentes  poses.  Parmi 
ses  autres  compositions  qu’on  y 
voit,  on  cite  : Tobic  et  sa  famille 
prosternés  devant  l’ange  du  Sei- 
gneur; le  Samaritain  charita- 
ble ,■  Jésus  à Emmaüs  ; Saint 
Matthieu,  ('Evangéliste;  Vé- 
nus et  V Amour. 


REMI  ,43 

| REMI  (Saibt)  , archevêque  de 
Reims,  né  dans  les  Gaules,  d’une 
famille  Illustre.  Ses  grandes  qua- 
lités le  firent  mettre  sur  le  sié  *e 
pontifical  de  Reims,  ii  24  ans. 'il 
eut  beau  résister  au  peuple,  il  fal- 
lut qu’il  sortit  de  sa  solitude.  Ce 
fut  lui  qui  baptisa  le  roi  Clovis , 
qu  il  instruisit  des  maximes  du 

christianisme,  conjointement  avec 

Saint  Godart  de  Rouen  et  Saint 
Vaast.  Quand  le  roi  fut  arrivé  aux 
fonts  baptismaux,  le  saint  évê- 
que lui  dit:  «Courbe  la  tête.  ' 
fier  Sicambre  ; renonce  à ce  que 
tu  as  adoré  jusqu’ici,  et  brûle 
tout  ce  que  tu  as  adoré.  » Remi, 
profitant  de  la  considération  que 
sa  piété  lui  avait  acquise  auprès 
de  Clovis,  lui  donna,  pour  bien 
gouverner  son  peuple,  des  con- 
seils qui  valent  bien  ceux  de  Marc- 
Aurèle.  « Si  vous  voulez  rendre 
votre  règne  glorieux,  lui  écrivait- 
il  , choisissez  des  personnes  sages 
pour  votre  conseil;  soyez  le  père 
et  le  défenseur  de  votre  peuple  ; 
allégez  autant  que  vous  le  pour- 
rez le  fardeau  des  impôts;  conso- 
lez et  soulagez  les  pauvres  ; nour- 
rissez les  orphelins;  défendez  les 
veuves;  ne  souffrez  point  d’exac- 
tions; employez  votre  revenu  à 
racheter  les  captifs.  Que  la  porte 
de  voire  palais  soit  toujours  ou- 
verte,  aGn  que  chacun  de  vos  su- 
jets puisse  aller  réclamer  votre 
justice,  etc.,  etc.  » Nous  n’exa- 
minerons pas  si  Clovis  suivit  tou- 
jours ces  conseils;  mais  on  con- 
viendradu  moinsqu’on  nepouvait 
lui  en  donner  de  plus  salutaires. 

On  ne  sait  en  quel  temps  il  mou- 
rut; niais  il  est  certain  qu’il  ne 
vivait  plus  en  555.  Nous  avons 
sous  son  nom  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Plusieurs  savuns  doutent  encore 
qu’elles  soient  de  lui.  Voy.  l’ai- 
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licle  de  Saint  Rcmi  dans  la  V te  jj  attachés  à la  doctrine  et  à l'esprit 
ilts  Saints , tirée  des  charniers  des  Prophètes,  de  Saint  Paul, 
originaux  et  des  inonumens  les  de  l’Eglise  < t de  Jésus  même, 
plus  antiques,  et  traduite  de  l’an-  Vogez  GodesCaiio. 
glais  par  l’ahbé  Godesrard.  U KM  l uAl’.VERRE  , ainsi  ap- 

Rb.MI  (Sàist) , grand-aumônier  pelé,  parce  qu’il  était  moine  de 
de  l'euipereur  Lolhaire,  succéda  Saint-Germain  d'Auxerre,  mort 
ù Amolon  dans  l’archevêché  de  vers  l’an  908,  eut  pour  maître 
Lyon,  eu  85  j.  Un  croit  que  ce  H éric  ou  Henri,  Ses  études  , sui- 
fut  lui  qui  lit  au  nom  de  cette  vaut  l’usage  de  ce  temps,  etn- 
église  , la  Réponse  aux  trois  brassèrent  les  sciences  profanes  et 
Lettres  a'Hincmar  de  Reims  , les  sciences  divines;  on  croyait 
de  Pardule  de  Laon  , et  de  Rabun  alors,  ceque  plusieurspcnseulan- 
de  Mayence.  Il  présida  au  concile  jourd'hui , que  ces  sciences  Lieu 
de  Valence,  en  855,  se  trouva  à étudiées  se  prêtent  un  mutuel  sc- 
celui  de  Langres  et  à celui  de  cours.  Il  enseigna  dans  l’uuiver- 
Savonnières  près  de  Tout,  en  s ilé  de  Paris,  et  s’y  acquit  qucl- 
85q,  et  se  signala  dans  toutes  ccs  que  réputation.  Son  Traité  de 
assemblées  par  un  zèle  peu  coin-  I grammaire  fut  repu  comme  011- 
mun.  Ce  prélat  termina  sa  vie  le  vrage  élémentaire  dans  toutes  les 
28  octobre  870,  après  avoir  fait  écoles  de  France,  et  on  u’en  étu- 
di verses  fondations.  On  trouve  dia  pas  d’autre  pendant  plus  de 
son  110m  parmi  ceux  des  Saints  4"°  ans.  Gu  a de  lui  un  Traité 
dans  le  supplément  au  Martyr.)-  \ des  Offices  divins , et  quelques 
loge  romain , par  Ferrari , et  dans  autres  ouvrages  fort  superficiels 
le  Martyrologe  de  France,  de  I et  presque  entièrement  ignorés. 
Saussaye  ; mais  il  ne  paraît  pas  lleuii,  pour  avoir  suivi  le  goût  de 
qu'il  ait  jamais  été  honoré  par  un  j 'ou  siècle  de  tout  étudier,  n’ap- 
culte  publie.  Relui  fut  un  des  plus  ; profoiniit  rien,  ainsi  que.  la  plu- 
savans  évêques  du  9*  siècle.  Ou-  I part  des  docteurs  de  ce  temps -là. 
tre  la  réponse  dont  nous  avons  Son  Commentaire  sur  (es  Psau- 
parlé,  et  dans  laquelle  il  soutient  1 mes,  Cologne,  i55t>.  in-fol.,  et 
avec  zèle  la  doctrine  de  Saint  Au-  1 inséré  dans  la  Ilibliot/mquc  des 
guitin  sur  la  grâce  et  sur  la  pré-  j Pères,  est  sa  meilleure  produc- 
destination,  nous  avons  de  lui:  lion. 

Traité  (le  la  condamnation  de  REMI  de  FLORENCE,  ou 
tous  les  Hommes  par  Adam  , et  REMIGIO  FLORENTIN!)  , du- 
r/c la  délivrance  de  quelques-  minieaiu  et  littérateur  italien  du 
uns  pur  Jésus-Christ.  On  trouve  ili*  siècle  , dont  le  nom  de  famille 
ce  Traité,  écrit  avec  furce  et  était  S'ttitni , se  fit  connaître  par 
clarté, ainsi  que  la  Réponse, dans  plusieurs  ouvrages,  dont  lcsprin- 
la  Bibliothèque  des  Pères,  et  cipaux  sont  des  traductions  é'Am- 
dans  les  V indieiœ  prœdestina-  mien  Marcellin. , de  Cornélius 
tiotvis,  iGâo  . 2 vol.  in-4“.  Saint  Nepos , et  de  Y Histoire-  de  Si- 
Remi , dit  l’abbé  Racine,  employa  cite,  de  Fazello.  Il  est  aussi  mi- 
le même  langage  que  tous  les  teur  de  Réjh  xions  sur  l’His- 
sainls  défenseurs  de  la  grâce  qui  taire  de  Guiclturdiu,  et  sur 
avaient  paru  avant  lui,  et  qui  sont  quelques  autres  Histoires,  impri- 
tpujours  restés  iuriolublemcnt  j niées  ù Venise,  en  t58a,  in-4” 
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et  asseï  estimées  ; et  des  Poésie t 
italiennes  fort  médiocres,  Ve- 
nise, 1547,  in-8*.  On  y trouve 
«me  Traduction  des  Epttres  d'O- 
vide, dont  on  adonné  une  belle 
édition  à Paris,  en  17G2.  Reini- 
gio  passa  presque  toute  sa  vie  à 
Venise.  J1  mourut  à Florence,  sa 
patrie,  en  i58o,  A G2  ans. 

REMI  (Abraham),  en  latin 
Remmius , dont  le  vrai  nom  était 
Ravaud,  né  en  1600,  à Retni, 
village  du  Reauvoisis,  mort  en 
iG4G , professa  l'éloquence  au 
collège  royal.  Il  est  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins de  son  temps.  Ses  produc- 
tions parurent  en  1646,  in  - «a  ; 
on  y remarque  de  l'esprit , une 
imagination  vive,  de  l’invention, 
et  une  facilité  peu  commune.  Il 
a fait  un  Poème  épique  sur  Louis 
XIII , divisé  en  quatre  livres  sous 
le  titre  de  Borbonias,  in-8*, 
itia^.  Son  Mœsonium,  ou  Re- 
cueil de  vers  sur  le  château  de 
Maisons,  près  Saint  - Germain, 
est  ce  qu’il  a fait  de  mieux.  Ce 
vers  énergique  contre  les  ergo- 
teurs logiciens  est  de  lui  : 

Cens  ratione  furent  , et  mentent  pasta  chi- 
^ mûris. 

REMI  (Joseph-Honoré)  , prêtre 
du  diocèse  de  Toul , et  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  dans 
cette  dernière  ville,  le  12  juillet 
1782 , était  né  à Remiremont,  en 
1708.  Privé  de  la  vue  par  les 
suites  de  la  petite-vérole,  depuis 
l’âge  de  huit  ans  jusqu’A  14,  il 
employa  ce  temps  à cultiver  la 
musique , et , sans  autre  maître 
que  lui-même,  il  devina,  pour 
ainsi  dire,  la  théorie  de  ce  bel 
art,  et  apprit  A loucher  fort  bien 
du  clavecin.  Le  rétablissement  de 
ses  yeux  lui  permit  de  s’appliquer 
à d’autres  études,  et  il  s’eu  oc- 
*3. 
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cupa  avec  ardeur.  Il  débuta,  en 
1770,  dans  la  littérature  par  une 
brochure  intitulée  le  Cosmopo- 
lisme,  in- 12.  Il  publia  la  même 
année  les  Jours,  pour  servir  de 
correctif  aux  nuits  d’Young  , 
in-is  ; plaisanterie  faite  pour 
tourner  en  ridicule  l’Anglomanie. 

11  donna  ensuite  le  Code  des 
Français,  1771,  2 vol.  in-12,  et 
la  traduction  du  grec  de  l’hiéro- 
glyphe d’HyérapoIe,  1779,  in- 

12  ; mais  ce  qui  lui  acquit  ie  plus 
de  célébrité  fut  son  Eloge  du 
chancelier  de  l’Hôpital  ; dis- 
cours emphatique , éloge  exagéré, 
mais  souvent  éloquent,  couronné 
par  l’Académie  française  en  1777, 
et  censuré  par  la  Sorbonne.  L’au- 
teur répondit  à cette  censure  en 
annonçant  qu’il  avait  emprunté  les 
articles  condamnés  de  l’abbé 
Fleury  et  du  jurisconsulte  deLau- 
rière.  Remi  concourut  encore, 
pour  le  prix  de  l’Académie  fran- 
çaise , par  des  éloges  de  Molière , 
de  Colbert  et  de  Fénélon.  Le  der- 
nier obtint  Y accessit.  II  était  oc- 
cupé, lorsqu’il  mourut,  de  la  ré- 
daction de  la  partie  de  la  juris- 
prudence pour  la  nouvelle  Ency- 
clopédie, et  il  fournissait  beau- 
coup d’extraits  au  Mercure.  Con- 
sidéré comme  journaliste,  il  avait 
l’esprit  d’analyse,  de  la  science, 
de  la  sagacité;  et  il  s’éloignait  ra- 
rement dans  ses  critiques  de  la 
modération  convenable,  quoique 
certains  écrivains  trouvassent  qu’il 
employait  contre  leurs  produc- 
tions une  ironietropamère,  etun 
style  dur,  sec  et  quelquefois  bour- 
soufllé.  L’homme  en  lui  -valait  en- 
core mieux  que  l’auteur.  Sou  vent  il 
consacrait  gratuitement  scs  veilles 
à la  défc  nse  des  opprimés.  «La  bçllc 
monnaie,  disait-il , que  le  grand- 
mercid’un  malheureux  1 » 11  n’é- 
tait cependant  pas  riche;  mais  il 

10 
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avait  la  fortune  du  sage,  la  modé- 
ration dans  les  désirs.  Au-dessus 
de  ce  qu'il  appelait  tes  bêtises  de 
ta  vanité,  il  n’aüicha  jamais  les 
moindres  prétentions.  Il  a laissé 
plusieurs  Manuscrits , un  Dic- 
tionnaire de  physique  et  de  chi- 
mie. avec- l'application  des  prin- 
cipes et  des  decouvertes  de  ces 
deux  sciences  i\  l’économie  ani- 
male ; un  Traité  des  Communes, 
une  F if  de  Charlemagne,  et 
une  continuation  des  synonymes 
de  l’abbé  Girard.  On  ignore  ce 
que  ces  ouvrages  sont  devenus. 

REMI  (Besuît)  , religieux  es- 
pagnol , de  l’ordre  des  clercs  mi- 
neurs, a écrit  plusieurs  ouvrages 
sur  des  matières  ecclésiastiqueset 
théologiques.  I.  DéeHsions  pra- 
tique-morales pour  tes  capi- 
taines et  tes  soldats  des  armées. 
II.  Traité  de  morale  -pratique 
des  curés  et  confesseurs  envers 
leurs  pénitens.  111.  Traité  pra- 
tique des  principaux  fonde- 
mens  de  ta  foi  et  de  la  religion 
chrétienne.  Tous  ces  ouvrages 
et  plusieurs  autres  ont  été  publiés 
dans  sa  langue  maternelle , à l’ex- 
ception d’un  ouvrage  intitulé  : 
Monnaie  confessariorum  et 
parochorum , complectens  uni- 
versam  iheotogiœ  mornlis  sy- 
nopsim  , et  d’un  autre  qui  parut 
sous  le  litre  de  Fasciculus  sen- 
tentiarum  . qnir  passé  ta  in  cot- 
toquiis  urbahis  , nr.cn on  in 
t itterarum  patœslris  ulUitcr 
accomodantur. 

REMI  (Nicolas)  , conseiller  du 
duc  llcnrill , et  lieutenant-géné- 
ral de  Lorraine,  a publié:  \.Dœ- 
monotutdiœ  Mrs  très  ea  judi- 
ciù  capitatibus  nonagento- 
rum  plus  minus  hominum  qui 
sortilegii  crirnen  ivtrà  annos 
quindecim  in  Lotharingiâ  ca- 
pite  luerunt , in-loi. , Lugduui, 


REMO- 

»5g5.  On  en  fit  ensuite  une  édi- 
tion in-b°,  à Cologne.  Le  titre  do 
eet  ouvrage  singulier  donne  l'idéo 
du  temps  déplorable  où  il  fut 
composé.  11.  Discours  des  choses 
avenues  en  Lorraine,  depuis 
te  décès  du  duc  Nicolas,  en 
, jusqu'à  celui  dtt  duo 
Jiené  1 1 ,, imprimé  plusieurs  lois  ; 
Pont-ù-Mousson  , iÜo5;  Epinnl, 
1617  et  i(ia(i.  Il  a fait  quelques 
autres  écrits  en  vers  et  en  prose, 
moins  connus  que  les  deux  ouvra- 
ges dont  on  vient  de  parler. 

REMOND  de  SAINT  - MARD 
(Toossiiat) , né  à Paris,  proche 
parent  de  Rémond  do  Montmort, 
qui  a écrit  sur  les  jeux  de  hasard, 
ne  voulut  s’engager  ni  dans  les 
charges , ni  dans  le  mariage.  11 
partugea  son  temps  entre  la  cul- 
ture des  belles-lettres  et  la  société 
des  gens  d'espril.  Scs  écrits  se 
sentent  de  son  caractère  indolent 
et  paresseux,  aussi  bien  que  de 
son  uttrait  pour  une  philosophie 
qui  exclut  toute  sévéïité.  Il  se  fit 
connaître  d’abord  par  ses  Dialo- 
gues des  Dieux,  écrits  avec  es- 
prit et  quelquefois  avec  grâce:  il 
y cache  des  idées  fines  sous  des 
expressions  familières.  Mais  il  ne 
fait  qu’eflleurer  la  surface  des  ob- 
jets, ainsi  que  dans  ses  autres  ou- 
vrages; et  il  faut  moins  y cher- 
cher la  morale  évangélique  que 
celle  d’Epicure.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  : I.  Lettres  galantes 
ri  philosophiques , accompa- 
gnées de  I Histoire  de  Made- 
moiselle de  ***.  On  y trouve 
des  paradoxes;  mars  Fauteur  les 
soutient  avec  esprit.  Son  ton  n’est 
pas  assez  épistolaire;  il  veut  pa- 
raître profond,  et  il  n’est  très-sou- 
vent qu’obscur.  li.  Trois  Lettres 
sur  la  naissance,  tes  progrès  et 
ta  décadence  du  goût,  écrites 
avec  plus  de  leu  que  tout  le  reste; 
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elle»  ont  une  couleur  nn.peu  sa- 
tirique. III.  1/iH'ereus  Traité»  sur 
la  poésie  en  général  et  sur  le»  dir 
vers  genre»  Je  poésie.  Un  y 
un  boimue  qui  avait  niéililé  son 
sujet»  et I qui:  avait  lu  avec  ié- 
flexi'in  lus  ancien»  puéle»  de  Rome 
et  no»  meilleurs  poète»  français, 
qu'il  ne  juge  pas  toujours  saine- 
ment. IV.  lin  petit  poème  intitulé 
la  Sagesse.  Celte  production 
d’une  philosophie  très  - volup- 
tueuse, parut  d’abord  en  1713, 
et  on  la  réimprima  dans  u»i  recueil 
en  1715,  sous  le  nom  do  marquis 
de  La  Fare,  qui  n'en  était  point 
l'auteur.  C’était  un  vol  que  l’on 
faisait  à Saint-Mard.  L’auteur  re- 
présente la  Sagesse  comme  une 
divinité  aussi  voluptueuse  et  plus 
séduisante  que  Vénus.  V.  Une 
Letlre  sur  le  goût  et  le  génie, 
et  sur  V utilité  dont  peuvent 
être  tes  règles.  Tous  ces  écrits 
ont  clé  recueillis  eu  1743»  à Pa- 
ris, sous  le  titre  de  La  Haye,  en 
S vol.  in- 1 3 ; et  depuis  en  1750, 
5vol.  in-ta,  petit  format.  I/uti- 
leur  mourut  à Paris,  le  39  octo- 
bre 1757,  à 75  ans.  il  parlait, 
comme  il  écrivait,  d'une  manière 
précieuse’,  et  cette  allèctaliùu  dé- 
pare ses  écrits.  Il  s’était  formé  sur 
Fontanelle , quoiqu'il  le  regardât 
cnoime  te  corrupteur  du  goût,  et 
qu’il  ne  cessât  de  lancer  contre 
lui  quelques  traits  dans  ses  livres 
et  dans  sa  conversation. 

REMOND  de  SAINTE- AL- 
BfNE  (PiiAhe),  censeur  royal, 
membre  «le  l’Académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berlin, 
mort  à Paris,  sa  patrie,  le  9 oc- 
tobre 1778,  à 84  ans,  littérateur 
estimable  et  laborieux,  a publié 
les  ouvrages  suivans  : I.  Abrégé 
de  l'Histmre  du  président  de 
Thou,  avec  des  remarques,  1759, 
to vol.  in-ia  : livre  bien  fait,  pu-  J 
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rement  écrit , et  qui  cependant  n’a 
pas  en  beaucoup  de  succès,  parce 
qij  il  est  uu  peuseq.  il.  Le  Co- 
médien, 1744»  in- 8”.  On  y 
trouve  d’excellentes  réflexions  , 
exposées  aveu  beaucoup  de  clarté. 
L’auteur  connaissait  bien  le  tliéû- 
tru{  il  avait  fait  même  quelques 
comédies,  quoiqu’il  eût  été  plus 
propre  à disserter  sur  la  scène 
qu’à  l’enrichir  de  ses  pièces.  Il 
fut  chargé  pendant.quelque  temps 
de  lu  rédaction  de  lu  Gazette  d ts 
France  et  du  Mercure.  La  plu- 
part de  ses  articles  sont  assez  bien 
raisonnés.  Il  possédait  l’esprit 
d'analyse.  Kcmond  était  un  hom- 
me très-instruit. 

REMOND.  F oyez  Montsiort. 

REMOND  (Florimoxd  de),  né 
à Agen , conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  eu  1070,  sc  dis- 
tingua moins  comme  magistrat 
quecomine  controversiste.  Il  avait 
en  d’abord  du  penchant  pour  les 
opinions  de  Calvin  ; mais  il  les 
réfuta  ensuite.  Les  novateurs, 
qui  ne  l'aimaient  point,  disaient 
qu’il  11’était  que  l’écho  do  P.  Ri- 
chcaumc,  jésuite,  auquel  il  prêtait 
son  nom.  i<  C’est  un  homme , 
ajoutaient-ils  v qui  rend  des  arrêts 
sans  conscience , fait  des  livres 
sausscienee,  et  hâlitsan»  argent.» 
On  a de  lui  : I.  Plusieurs  Traités, 
parmi  lesquels  un  distingue  celui 
de  V Antéchrist.  II.  De  l’ori- 
gine des  hérésies,  u vol.  in-4*  ; 
livre  plein  de  recherches  curieu- 
ses, tuais  qui  prouve  plus  d’é-, 
ruditiun  que  de  critique.  III.  Er- 
reur de  la  papesse  Jeanne , 
Lyon,  t59D,in-8'.  Ouvraged’uoe 
critique  peu  judicieuse , comme 
tous  ceux  de  cet  auteur,  mais 
dans  lequel  il  a l’avantage  d’avoir 
raison,  et  qui  oITre  d’ailleurs  des 
éclaircissewcns  assez  curieux.  IV. 
Antipapesse,  Paris,  ttio7.  Ou 
to* 
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a mal  A propos  confondu  avec 
V Erreur  (le  la  papesse  cette  très- 
petite  brochure,  qui  en  est  la 
suite , et  qui  a échappé  aux  re- 
cherches de  presque  tous  les  bi- 
bliographes. Au  reste,  la  fable  de 
la  papesse  a été  beaucoup  miens 
réfutée  par  Blondel,  qui  n’a  pas 
même  daigné  s’étayer  des  raison- 
nemens  de  Florimond  de  Ré- 
mond, et  qui  l’a  souvent  attaqué 
quand  il  l’a  trouvé  en  défaut.  Il 
mourut  en  1G02  , dans  uu  fige 
avancé. 

REMOND  (Fiuxçois)  , mort  A 
Paris,  le  i4  avril  *Sia,  A l’Age  de 
65  ans  , s’appliqua  aux  arts  méca- 
niques, et  porta  très-loin  la  cor- 
rection, le  goût  et  le  fini  dans  la 
ciselure.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé, 
par  le  gouvernement,  de  celjc  des 
bronzes  de  la  colonne  élevée  à 
Paris , place  Vendôme , à la  gloire 
des  armées  françaises  ; il  consa- 
cra les  trois  dernières  années  de 
sa  vie  A l'embellissement  de  ce 
superbe  monument , qui  perpé- 
tuera sa  mémoire.  Il  a laissé  de 
très-beaux  modèles  en  bronze , 
dorures,  ciselures  et  lustres.  Cet 
artiste  distingué  réunissait  aux  ta- 
rons les  qualités  estimables  d’un 
excellent  citoyen. 

UEMONDI  (Fbasçois),  jésuite 
qui  florissait  vers  la  fin  du  16“' 
siècle  et  au  commencement  du 
suivant,  fut  professeur  de  belles- 
lettres  et  ensuite  de  théologie  A 
Parme.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Discours,  elles  Pané- 
gyriques de  quelques  saints  per- 
sonnages. 

REMONDINI  (Balthasar-Ma-  j 
rie  ) , évêque  de  Zante  et  de  Cé- 
pha Ionie,  né  à Bassano,  dans  les 
Etals  vénitiens,  le  août  1698, 
d’une  famille  illustre,  et  mort  le 
5 octobre  1777,  est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  la 
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religion,  et  de  mandeiricns  : mais 
il  est  principalement  connu  par 
son  livre  intitulé  : De  Zacynthi 
antiquitatihuset  fortunâ,  com- 
menta ri us , Veneliis,  içôti,  in- 
8“.  Il  avait  rassemblé  des  maté- 
riaux pour  composer  • l’histoire 
ecclésiustique  de  cette  île  ; mai» 
la  mort  qui  le  surprit  l’empêcba 
de  l’achever.  Il  a laissé  4111  grand 
nombre  de  manuscrit»  sur  divers 
points  de  religion. 

REMUS  , frère  de  Romulus. 
Quelquc*-uns  prétendent  que , ne 
pouvant  s’accorder  avec  son  frère , 
il  s’exila  et  passa  dans  les  Gaules, 
oû  il  fonda  la  ville  de  Reims; 
d’autres  disent  que  son  frère  le 
tua  pour  se  venger  de  ce  qu’il 
avait  sauté  par  mépris  le  fossé  ré- 
cemment tracé  des  murs  de  Ro- 
me, ou  plutôt  pour  régner  seul; 
mais  tous  ces  faits  sont  fort  in- 
certains. 

REMY-VAU  DREY(Nicolas-Jo- 
SEim  de  Sairt)  , gentilhomme  de 
la  Franche-Comté  , né  dans  le  17' 
siècle,  d’une  des  familles  les  plus 
anciennes  et  les  plus  distinguée» 
.de  Bourgogne,  cultiva  les  belles- 
lettres,  et  se  fit  connaître  surtout 
par  deux  romans  bien  écrits  et 
remplis  de  sentimens  ; l’un  a pour 
titre  : Histoire  de  la  comtesse 
de  Vergy,  épouse  de  Charles 
de  Vaudrey,  dit  le  beau  Y audrey , 
ou  les  aventures  de  Charles 
Vaudrey,  Paris,  1723,  in-13. 
Le  second  est  Adèle  de  Pan - 
thieu , également  in4l  2. 

RENA  (Cône  de  la)  , capitaine 
florentin  , de  l’Académie  de  la 
• Crusca  et  de  celle  de  Florence, 
dont  il  fut  chef  en  1675,  était 
profondément  versé  dans  la  con- 
naissance des  antiquités,  et  prin- 
cipalement dans  celle  des  anti- 
quités étrusques.  Entre  autres 
ouvrages  qu'il  a laissés,  on  dis- 
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lingue:  I.  Cognizione  ilel  duoa 
e marchai;  Ugo  di  Toscana  il 
taüco , e délia  sua  consorte 
J ud ilia,  cotisant) u inca  diCor- 
rado  l , iinpcradore , traita 
dalla  série  MS  S.  de’  duchi  e 
marc/usi  di  Toscana  da  sin- 
cero  da  Lamole  ( c’cst-à-dirc, 
Cosinw  de  la  Rend),  Florence, 
1O87,  in-fol.  11.  Délia  sérié 
dtgli  antichi  duchiemarchesi 
di  Toscana  con  allre  notizic 
d’ell'iinpcrio  roniano , e dcl 
regnode’  Goti,  edt’  Longobar- 
di,  dall’  csiglio  di  Momilto 
Augustolo  alla  morte  di  Ot- 
tone  II J , imperadore,  Flo- 
rence, 1690,  in-fol.,  première 
partie  seulement. 

RENALDINI  (Jean), ingénieur, 
né  ù Ancône , et  mort  en  1Ü20  , 
travailla  en  France , dans  les 
Pays-Bas , dans  le  Milanais,  et 
dans  plusieurs  autres  Etats  ; il 
laissa  partout  une  grande  idée  de 
son  talent.  Nous  ne  possédons 
qu’un  seul  de  ses  ouvrages. 

RENARD  (Lotus),  a publié  un 
recueil  intitulé  : Poussons , écri- 
visses et  crabes....  que  l’on 
trouve  autour  des  lies  Motu- 
ques  et' sur  les  côtes  des  terres 
Australes,  peints  d’apris  tui- 
ture,  Amsterdam,  1764,  a par- 
ties en  1 vol.  in-fol.  Le  premier 
tome  u étc  copié  sur  les  originaux 
de  Balthazar  Coyett  ; le  second  a 
été  formé  sur  les  recueils  d’A- 
drien Van  der  Stell. 

RENAU  d’ÉLIÇAGARA  Y(Bf.ii- 
nard),  né  dans  le  Béarn  en  iliâs, 
d’une  famille  ancienncdc  Navarre, 
fut  placé  dès  son  enfance  auprès 
de  Colbert  du  Terron,  intendant 
de  Rochefort.  On  lui  fit  apprendre 
les  mathématiques  ; il  y réussit, 
et  dcvintdc bonne  heure  l’ami  iu- 
time  du  P.  Malebrauche.  La  ma- 
rine étaitsoactudc  favorite.  Quand 
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| il  y fut  assez  instruit , du  Torcou 
le  lit  connaître  à Sclgnclaî~,  qui 
devint  son  protecteur,  et  lui  pro- 
cura, en  1C79,  une  place  auprès 
du  comte  de  Vermandois,  amiral 
de  France,  qui  lui  donna  une  pen- 
sion de  mille  écus.  Louis  XIV  , 
voulant  réduire  à des  principes 
uniformes  la  construction  des  vais- 
seaux, fit  venir  à la  cour  les  plus 
habiles  constructeurs.  Après  quel- 
ques discussions,  on  se  borna  à 
deux  méthodes  : l’une  de  Reriau, 
et  l’autre  de  Dcquesne,  qui  eut 
la  magnanimité  de  donner  la  pré- 
férence A celle  de  son  rival.  Renau 
jouit  de  son  triomphe  en  présence 
de  Louis  XI V,  qui  lui  donna  ordre 
d'aller  à Brest  et  dans  les  autres 
ports , pour  instruire  les  construc- 
teurs. 11  mit  leurs  enfans  en  état 
de  faire , A l’âge  de  »5  ou  20  uns, 
les  plus  gros  vaisseaux,  qui  de- 
mandaient auparavant  une  expé- 
rience de  ao  ou  3o  ans.  En  1680, 
Louis  XIV  résolut  de  se  venger 
d’Alger  ; Renau  proposa  de  le 
bombarder.  Jusqu’alors  il  n’était 
venu  dans  l’esprit  de  personne 
que  des  mortiers  pussent  n’îlre 
pas  placés  ù terre  et  se  passer 
d'une  nssiette  solide  ; il  promit  de 
faire  des  galiolcs  à bombe,  on 
se  moqua  de  lui  dans  le  con- 
seil; mais  Louis  XIV  voulutqu’on 
essayât  celle  nouveauté  funeste, 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après 
la  mort  de  l’amiral , il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban,  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  sièges 
de  Cndnquicrs  en  Catalogne,  de 
l’hilipsbourg , de  Manhcim  et  de 
Franckendal.  I.c  roi  , pour  ré- 
compenser scs  services,  lui  donna 
une  commission  de  capitaine  de 
vaisseau,  un  ordre  pour  avoir 
outrée  et  voix  délibérative  dans 
les  conseils  des  généraux,  une 
inspection  générale  sur  la  niariue, 
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el  l’autorité  d'enseigner  aux  offi- 
ciers toutes  les  nouvelles  prati- 
ques dont  il  était  l’inventeur, avec 
douze  mille  livres  de  pension. Cet 
habile  homme  fut  demandé  par 
le  grand-maître  de  Malte  pour 
détendre  celle  île;  mais  ce  siège 
n’ayant  pas  eu  lieu,  Renan  revint 
en  France.  Il  fut  fait  à son  retour 
conseiller  de  marine  , cl  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint- Louis. 
Sa  mort,  arrivée  le  3o  septembre 
1719,  fut  celle  d’un  religieux  de 
la  Trappe.  Il  regardait  son  corps 
comme  tin  voile  qui  lui  cachait 
la  vérité  éternelle  , el  la  mort 
comme  un  passage  des  plus  pro- 
fondes ténèbres  à la  lumière  par- 
faite. « Quelle  différence , disait- 
il,  d'un  moment -au  moment  stii- 
■vanlln  La  valeur,  la  probité,  le 
désintéressement,  l’envie  d’être 
utile,  soit  au  pnhlic,  soit  aux 
particuliers-,  toutes  ces  qualités 
étaient  chez  lui  au  plus  haut  de- 
gré. La  fermeté  faisait  son  carac- 
tère. Il  ne  démordait  guère,  dit 
Fontcnelle,  ni  de  ses  entreprises, 
ni  de  ses  opinions  ; ce  qui  assurait 
davantage  le  succès  de  ses  enlre- 
pri  ses,  el  donnait  moins  île  crédit 
à ses  opinions.  Sa  générosité  était 
extrême.  Ayaut  pris  un  vaisseau 
anglais,  sur  lequel  il  y avait  pour 
quatre  millions  de  diamnns,  il  les 
porta  au  roi,  quoiqu’il  eOt  pu  les 
garder,  et  se  contenta  d’une  pen- 
sion de  9,000  livres.  Il  y avait 
sur  le  même  navire  une  dame  de 
condition  qoi  avait  tout  perdu 
par  le  pillage  du  vaisseau,  Renan 
pourvut  à tous  ses  besoins  et  à 
ceux  de  sa  femme  de  chambre, 
tant  qu’elles  furent  prisonnières 
eu  France.  Il  en  usa  de  même  à 
l’égard  du  capitaine,  et  il  lui  en 
coûta  plu»  de  au. 000  !iv.  pour  les 
avoir  pris.  On  a de  lui  la  Théorie 
de  la tnanceu v rc  des  vaisseaux'. 
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1689,  in-8*  ; et  plusieurs  Lettres 
^îotir  répondre  aux  difficultés  de 
Huyghens  el  de  Bernoulli  contre 
sa  théorie.  Renan  lisait  peu  . mais 
Inéditnit  beaucoup,  et  ce  qui  est 
plus  singulier,  il  méditait  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies où  il  sc  trouvait  fréquem- 
ment que  dans  In  solitude  où  on 
le  trouvait  peu.  Il  avait  presque 
la  taille  d’un  nain  ; oh  l’appelait 
■ordinairement  te  Petit  ftrmtu. 
Il  avait  été  reçu  de  l’Acudémie 
des  sciences* en  ><>99. 

RENAIT)  or  CH  ARTRES,  évê- 
que de  Beauvais,  puis  archevêque 
de  Reims,  en  1 1 4 , fut  nommé 
chancelier  de  France  eu  \l\o.!\ , et 
reput,  l’an  le  chapeau  de 

cardinal , au  concile  de  Florence , 
des  mains  du  pape  Eugène  IV.  La 
même  année  , ce  prélat  sacra, 

! dans  son  église  métropolitaine, 

! en  présence  de  la  Pncelle  d’Or- 
léans, le  roi  Chartes  VH,  auquel 
il  rendit  de  grands  services.  Il 
mourut  subitement , en  \t\t\Z,  à 
Tours,  où  il  était  allé  trouver  le 
roi  pour  traiter  du  la  paix  avec 
l'Angleterre, 

RKN Al  t)(NicnLAs).Fnn despre- 
miers chansonniers  français,  fleu- 
rit sous  le  régne  de  Henri  II.  11 
était  Provençal.  Ses  vers  ne  rcs- 
! pirent  que  l’amour. 

RENAUD  ( Loris),  religieux 
dominicain  , docteur  de  Sorbonne, 
né  ù Lyon  , et  mort  le  20  juin 
1771  , à ÎYige  de  80  ans,  fut  re- 
nommé par  ses  talens  pour  la 
chaire,  et  devint  prédicateur  or- 
dinaire du  roi.  Scs  Sermons  n’ont 
jamais  été  publiés;  mais  on  a de 
lui  les  Oraisons  funèbres  du 
duc  d'Orléans  et  du  maréchal 
de  P Hier  oy,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  ainsi  qu’un  Discours  la- 
tin  prononcé  à Beauvais,  à l’occa- 
sion do  l'exaltation  de  Benoit  XIII 
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A la  chaire  de  Saiut-Pierre. 

RENALl).  V oyez  Aimon  et  Rb- 

KAOT.  . 

RENAUDIE  ( Jeam  de  Barri, 
sieur  de  la),  dit  de  la  Forest, 
second  chef  de  la  conjuration  que 
les  huguenots  firent  en  lôtîo  con- 
tre les  princes  de  la  inaisnu  de 
Guise,  était  d’une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.  Il 
avait  été  condamné,  les  uns  di- 
sent au  bannissement,  lesantres  (i  I 
la  corde,  pour  avoir  falsifié  des 
pièces  qu’il  devait  produire  dans 
un  procès.  Le  duc  de  Guise  , 
touché  de  compassion  pour  lui, 
le  fil  évader  de  prison;  et  c’est 
contre  ce  même  duc  ;'i  qui  il  de- 
vait la  vie,  qu’il  médita  les  plus 
noirs  desseins.  11  passa  le  temps 
de  son  exil  à Genève  et  à Lau- 
sanne , et  s’insinua  dans  l'esprit 
de  plusieurs  Français  retirés  en 
Suisse  à cause  de  lu  religion.  De- 
puis, il  forma  les  mêmes  cabales 
en  France,  où  il  ne  fut  connu 
d’abord  que  de  ceux  de  son  parti. 
La  Renaudie  avait  de  l’esprit  et 
de  la  hardiesse.  Il  souhaitait  effa- 
cer l’infamie  de  son  bannissement 
par  quelque  action  éclatante.  Dans 
cette  vue  il  offrit  ses  services  ù 
des  protestans  qui  avaient  formé 
une  conjuration.  On  n’en  sait  pas 
bien  précisément  les  détails  ; mais 
on  ne  doute  point  qu’elle  n’ait 
été  tramée  pour  faire  triompher 
le  calvinisme.  Plusieurs  historiens 
prétendent  qu'il  s’agissait  de  se 
rendre  maître  de  lu  personne  du 
roi  François  II,  et  de  massacrer 
les  princes  de  Guise,  qui  avaient 
en  main  toute  l’autorité  royale. 
Les  Guises  massacrés  , le  roi  cap- 
tif entre  les  mains  des  calvinistes, 
le  prince  de  Condé , chef  secret 
de  la  conspiration,  se  déclarant 
alors  ouvertement,  la  religion  et 
l'Etat  devaient  nécessairement 


REN  A 

éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien moderne  a prétendu  que 
dans  ce  complot  il  y eut  une  au- 
dace qui. tenait  de  la  conjuration 
de  Catilina,  et  un  secret  qui  le 
rendait  semblable  aux  F épres 
Siciliennes.  Mais  Castelnau  , au- 
tour contemporain,  dit  que  celle 
entreprise  fut  tout-à-l.i't  mal  con- 
duite, et  encore  plus  mal  exécu- 
tée , et  Le  Laboureur  prétend 
qu’elle  fut  si  mal  arrangée,  qu’oa 
en  était  instruit  en  Italie,  en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas,  ep 
qu’il  en  vint  des  avis  de  toutes 
parts  au  duc  èt  ail  c*rdinnl  de 
Guise.  Quoi  qu’il  en  soit,  La  Re- 
uaudie  se  chargea  d’aller  dan»  les 
provinces,  et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  amis  ceux  qu’il 
avait  déjà  connus,  et  leur  donna 
jour  au  premier  février  pour  s’as- 
sembler «i  Nantes.  L’assemblée  se 
tint,  et  on  résolut  d’exécuter  la 
conjuration  à Amboisr,  où  était 
la  cour;  mais  ce  dessein  avant 
été  découvert  par  qi>  avocat  chex 
qui  il  était  logé(P' oy.  AvESKLtEs), 
La  Renaudie,  qui  s’avançait  arec 
des  troupes,  fut  tué  le  i(>  mars 
1 55g , vieux  style  (t5(io,  nouveau 
style...)  dans  la  forêt  de  Château- 
Renard,  près  d’Amboise  , où  son 
corps  fut  porté.  Il  y fut  pendu 
sur  le  ponté  un  gibet,  ayant  sur 
le  front  un  écriteau  avec  ces  pa- 
roles ; « Chef  des  rebelles.»  Un , 
de  ses  domestiques , nommé  la 
Bigne,  qui  fut  pris  dans  la  même 
occasion,  expliqua  divers  méinoi-  ' 
res,  écrits  en  chiffres,  et  décou- 
vrit tout  le  secret  de  la  conjura- 
tion. 

RENAUDOT  ( Théophraste  ) , 
médecin  de  Luudun,  s’établit  à 
Paris  en  i(is3.  Il  fut  le  premier 
qui  commença , en  i(>3i,à  faire 
impriinerces  nouvelles  publiques, 
si  connues  sous  le  nom  dcGazel- 
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tes.  Il  y avait  long-temps  qu’on 
avait  Imaginé  de  pareilles  feuilles 
à Venise,  et  on  les  avaitappelées 
Gazettes,  parce  que  l’on  payait 
pour  les  lire , una  gaze.Ua,  pe- 
tite pièce  de  monnaie.  Rcnaudot, 
grand  nouvelliste,  ramassait  de 
tous  côtés  des  nouvelles  pour  amq- 
ser  scs  malades.  Il  se  vit  bientôt 
plus  à la  mode  qu’aucuu  de  scs 
confrères  ; mais  comme  toute 
une  ville  n’est  pas  malade  ou  ne 
s’imagine  pas  l’être,  il  pensa  qu’il 
pourrait  se  faire  uo  revenu  plus 
considérable  , en  donnant  chaque 
semainedes  feuilles  volantes , qui 
contiendraient  les  nouvelles  de 
divers  pays.  Ce  fut  l’origine  de  la 
Gazette  de  France.  Louis  XIII 
donna  b Renaudot  un  privilège, 
qui  fut  confirmé  par  Louis  XIV  , 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  Ce 
médecin gazetier  mourut  à Paris, 
le  a 5 octobre  i653. 11  aimait  l’ar- 
gent avec  excès  ; et , quoique  ses 
malades  et  les  lecteurs  de  ses  ga- 
zettes lui  en  procurassent  beau- 
coup, on  prétend  qu'il  prêtait  sur 
gages.  On  a de  lui , outre  ses  Ga- 
zettes : I.  Une  suite  du  Mercure 
français,  depuis  i635  jusqu’en 
>643.  Jean  Richer  , libraire  de 
Paris,  avaitdounè  le  premier  vo- 
lume de  ce  journal,  qui  fut  conti- 
nué jusqu’au  ao*  par  Etienne  Ri- 
cber.  Rcnaudot  le  prit  au  ai*. 
Commeilne  donna  dans  cc  recueil 
que  la  relation  des  faits,  sans  y 
joindre  les  pièces  justificatives  , 
ainsi  qu’avait  fait  Richer,  il  fut 
obligé  de  le  discontinuer.  Il  n’a 
publié  que  les  cinq  derniers  volu- 
mes de  cet  ouvrage  , qui  est  en 
vingt-cinq  vol.  in-8“.  Les  siens 
sont  les  moins  estimés , et  cepen- 
dant les  plus  rares.  II.  Un  A brégé 
de  ia  vie  et  de  ia  mort  de  Henri 
de  Bourbon , prince  de  Condé , 
1646,  in-4*.  III.  La  vie  et  la 
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mort  du  maréchal  de  G cission, 
1647  » in-4*-  IV.  La  Vio  de  Mi- 
chel Mazarin,  cardinal,  frère  da 
premier  ministre  de  ce  nom,  164s» 

in-4*. 

RENAUDOT  (Ecsèse),  petit- 
fils  du  précédent,  et  plus  célèbre 
que  son  grand-père,  naquit  à Pa- 
ris, en  1646.  U entra  chez  les  pères 
de  l’Oratoire;  mais  il  n’y  demeura 
que  peu  de  mois.  II  continua  ce- 
pendant à porter  l'habit ecclésios- 
tique,  afin  d’être  moins  détourné 
dans  scs  études  par  les  visites  des 
oisifs  du  grand  monde  ; mais  il 
ne  songea  jamais  b entrer  dans 
les  ordres.  Il  se  consacra  d’abord 
aux  langues  orientales,  et  il  étu- 
dia ensuite  les  autres  langues  ; on 
prétend  qu’il  en  possédait  dix-sept. 
Son  dessein  était  de  faire  scrv  ir  ses 
connaissances  à puiser  dans  les 
sources  primitives  les  vérités  de 
la  religion.  Legrand  Colbertavait 
conçu  le  dessein  de  rétablir  en 
France  les  impressionsdes  langues 
orientales.  Il  s’adressa  b l’abbé 
Renaudot,  comme  à l’homme  le 
plus  capable  de  seconder  ses  vues; 
mais  la  mort  de  ce  grand  ministre 
priva  la  patrie  de  ce  nouveau  ser- 
vice qu’il  voulait  lui  rendre.  Le 
cardinal  de  Noaillcs,  un  des  pro- 
tecteurs de  notre  savant,  le  mena 
avec  lui  & Rome  en  1700,  et  le 
fit  entrer  dans  le  conclave.  Sou 
mérite  lui  attira  les  distinctions 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clé- 
ment XI  l’honora  de  plusieurs  au- 
diences particulières,  voulut  lui 
donner  des  bénéfices,  et  ne  put 
lui  'faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Fossey  en  Bretagne. 
Il  l’engagea  de  rester  encore  sept 
à huit  mois  é Rome  après  le  départ 
du  cardinal , pour  jouir  plus  long- 
temps de  scs  lumières.  Le  grand- 
duc  de  Florence , auprès  de  qui 
il  passa  un  mois,  1e  logea  dan» 
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son  palais , le  combla  de  pré  sens , 
et  lui  donna  des  felouques  pour 
le  ramener  à Marseille.  L'Acadé- 
inic  de  Florence  , l’ Académie 
française,  celle  des  inscriptions , 
le  jugèrent  digue  d’elles.  Ce  fut 
è son  retour  eu  France  qu'il  pu- 
blia la  plupart  des  ouvrages  qui 
ont  illustré  sa  plume.  Ce  savant 
mourut  leprctnierscptembrei720, 
après  avoir  légué  sa  nombreuse 
bibliothèque  nus  bénédictins  de 
Saint-Germain-dcs-Près,  où  elle 
courut  grand  risque  d’être  con- 
sumée dans  la  nuit  du  a nu  5 fruc- 
tidor an  a (1794),  dans  l’incendie 
qui  éclata  dans  l'abbaye  où  l’on 
faisait  du  salpêtre;  heureusement 
qu’on  parvint  à sauver  les  manus- 
crits qu’elle  renfermait.  L’abbé 
Renaudot  avait  un  esprit  net  et 
un  jugement  solide.  Il  fut  ami  fi- 
dèle et  généreux,  libéralctmême 
prodigue  envers  les  pauvres.  Sa 
science  n’était  pointjun  trésor  ca- 
ché, il  était  toujours  prêt  à en 
faire  part  ; et  on  sait  l’hommage 
de  reconnaissance  que  les  auteurs 
de  la  Perpétuité  de  la  Foi  ( Ar- 
nauld  et  Nicole)  lui  ont  rendu.  Scs 
principaux  ouvrages  son(  : I.  Deux 
vol.  in-4“,  en  1711  et  en  1715, 
pour  servir  de  continuation  au 
livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi. 
H.  llistoria  Patriarcharum 
Alexandrinorum , Jacobita- 
ruin,  etc.,  à Paris,  1715,  in-4“. 
III.  Un  Recueil  d’anciennes  Li- 
turgies orientales , 2 vol.  in-4% 
à Paris,  1716,  avec  des  disserta- 
tions très-savantes.  IV.  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et 
de  la  Chine,  avec  des  observa- 
tions, in-S",  à Paris,  1718.  Cet 
ouvrage,  traduit  de  l’arabe  , ren- 
ferme les  voyages  de  deux  maho- 
mètans  du  9*  siècle.  On  a révoqué 
en  doute  l’existence  du  manuscrit 
arabe.  Morton  , secrétaire  de  l’A- 
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oadémie  royale  de  Londres , écri- 
vait à M.  de  Guignes  : « On  est 
persuadé  à Londres  que  ce  ma- 
nuscrit n’existe  point,  et  que  ce 
manuscrit  de  l’abbé  Renaudot  est 
une  pure  supercherie."  M.  de  Gui- 
gnes lui-même  avait  eu  quelques 
doutes;  mais  enfin  il  a trouvé  Le 
manuscrit  à la  Bibliothèque  du 
Roi,  et  il  en  rend  compte  dans  le 
premier  vol.  des  Notices  cl  ex- 
traits des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque. V.  Défense  de  la  per- 

Îtéluilé  de  la  Foi,  iu-8",  coutrc 
e livre  d’Ayinon.  VI.  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions. 
VII.  Défense  de  son  llistoirc 
des  patriarches  d’ Alexandrie , 
in- ta.  VIII.  Une  Traduction.  la-r 
•tinc  delà  Fie  de  Saint  Alha- 
nasc,  écrite  en  arabe.  Elle  a 
été  insérée  dans  l’édition  de» 
Œuvres  de  ce  Père  par  don» 
de  Montfaucon.  IX.  Plusieurs 
ouvrages  manuscrits.  Le  style 
de  ces  diverses  productions  est 
assez  noble  ; mais  il  manque  d’a- 
grément et  de  légèreté.  V oyez 
Clément  XI. — On  connait  encore 
un  autre  Renaudot  , avocat  et 
historien,  qui  a composé  un  as- 
sez bon  Abrégé  chronologique 
de  l ll isloire  universelle , 2 
vol.  in-ia. 

RENAULT(Aimée- Cécile),  fille 
d’un  marchand  papetier  de  Paris, 
âgée  de  ao  ans,  fut  condamnée  à 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris,  le  29  prairi.4  an  3 
(17  juin  1794),  comme  ayant 
cherché  à assassiner  Robespierre. 
La  vue  du  sang  qui  coulait  ù grands 
flots  dans  la  capitale , avait  de- 
rangé  et  exalté  l’imagination  de 
cette  jeune  fille  ; mais  H paraît 
certain,  et  l’on  crut  même  alors, 
qu’elle  n’avait  jamais  eu  le  dessein 
qu’on  lui  prête.  Le  a3  mai  1794* 
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elle  sc  présente  cher  Robespierre, 
et  demande  à le  voir.  Comme  on 
lui  répondit  qu'il  était  sorti  : « Il 
est , dit-elle  , fonctionnaire  pu- 
blic, et  doit,  un  cette  qualité, 
répondre  à tous  ceux  qui  sc  pré- 
sentent. Quand  nous  n’arôons 
qu’un  roi,  on  entrait  tout  de  Suite 
rhez  lui.  Je  verserais  la  dernière 
goutte  de  mon  sang  pour  en  avoir 
encore  un.  » Ce  ton  fit  naître  des 
soupçons  ; on  l’emmena  au  comité 
et  on  l’interrogea  : « Connaisse*- 
votrs: Robespierre  ? lui  demanda- 
t-on.  — Non  , répondit  - elle. 
- — Que  lui  vouliez-Vniis  donc  ? 
■> — Cela  ne  vous  regarde  pas!  — 
Avez-vous  dit  que  vous  desiriez 
nn  roi  ? — Oui , car  vous  êtes  Soo 
tyrans  , et  je  me  suis  rendue  chez 
Robespierre  pour  voir  commenT 
est  Tait  un  tyran.  ( V . Admirai.) — 
Pourquoi  portez-vousaveîvousce 
paquet  (file  avait  sous  son  bras  du 
Jinge  dans  un  mouchoir).  — M'at- 
teitdant  il  aller  où  vous  allez  me 
conduire,  j’ai  été  bien  aise  d’avoir 
du  linge  ponrehanger.  — Qu’en- 
tendez-vous par  là  ? — En  prison, 
et  ensuite  à la  guillotine.  La  mal- 
heureuse il 'avait  que  trop  bien  de- 
viné : on  trouva  deux  couteaux 
dans  sa  poche;  et  elle  fut  en  con- 
séquence condamnée  à mort  , 
comme  ayant  voulu  assassiner 
Robespierre.  On  la  conduisit  au 
supplice  couverte  d’une  chemise 
rouge,  et  son  père,  figé  de  6a  ans, 
périt  avec  elle  comme  son  com- 
plice? Ses  parens,  scs  amis,  scs 
connaissances,  furent  enveloppés 
dans  sa  perte.  Plu»  de  soixante 
personnes  qu’elle  ne  connaissait 
pas,  mais  qui  se  trouvaient  ren- 
fermées dans  la  même  prison  , 
furent  aussi  envoyées  à l'écha- 
faud; et  de  tous  ceux  qui  tenaient 
à cette  jeune  fille  , ses  frères  seuls 
survécurent.  Ils  étaient  alors  aux 
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armées  ; le  comité  de  salut  public 

les  y fit  arrêter,  et  ordonna  de  les 
conduire  à Paris  poury  être  jugés  ; 
mais'  leurs  camarades  leur  four- 
nirent les  moyens'  de  s’échap- 
per. 

RENAZ.ZI  (Philippe-Marie)  , 
célèbre  avocat , et  l’un  des  plus 
illustres  professeurs  de  l’univer- 
sité de  Rome,  mort  dans  cette 
ville  en  1808,  âgé  de  Üi  ans,  avait 
été  nommé . en  i8ofi,  professeur 
de  droit  criminel  dans  l’université 
de  Bologne;  mais,  toujours  atta- 
ché à sa  patrie  , il  refusa  constam- 
ment toutes  les  places  et  tous  les 
titres  qui  pouvaient  l’en  éloigner. 
Il  est  auteur  de  quinze  à seize 
ouvrages,  tant  de  jurisprudence 
que  de  philologie.  Ses  EUmens 
de  droit  criminel,  publiés  pour 
la  première  fois  en  içç5,  ont  été 
réimprimés  cinq  fois  en  Italie  , 
traduits  et  commentés  dans  pres- 
que toutes  les  languesde  l'Europe. 
Il  a laissé  plusieurs  manuscrits, 
parmi  lesquels  on  cite  une  réfuta- 
tion du  Contrat  social  de.  J. -J. 
Rousseau. 

RENDELLA  (Prosper),  de  Na- 
ples, jurisconsulte  du  iç*  siècle, 
a écrit  : 1.  Tracta  lus  de  jmseuis, 
forestis  et  aquis  baronum,  re~ 
gum,  communitatum  etsingu- 
larium,  Tram',  iG3o,  in-4*.  II. 
In  rcliquias  juris  Longobardi 
jrrolot/ uium,  Neapoli,  itii4  , in- 
4”.  III.  Tractatus  de  vincû, 
vendemiâ  et  vino  , Venetiis  , 

■ Gap.  in-fol. 

RENÉ,  comte  d’Anjou  et  de  Pro- 
vence , premierduc  de  Lorraine, 
roi  de  Sicile,  arrière-petit-fils  du 
roi  Jean,  né  à Angers,  en  1408, 
descendait  de  la  seconde  branche 
d’Anjou,  appelée  au  trOnc  de  Na- 
ples par  la  reine  Jeanne  I".  Ayant 
épousé,  en  1420,  Isabelle  de  Lor- 
raiue , fille  et  héritière  de  Charte» 
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II,  il  ne  put  recueillir  l’hcritage  I 
de  lün  beun-pèrc.  Antoine,  comte  | 
île  V.iudemoiil , qui  le  lui  disputa 
le»  armes  à la  main  , le  chassa  de 
la  Lorraine,  le  Ht  prisonnier  et  le 
força  île  donner  sa  fil  le  Isabelle 
en  mariage  A son  fils  Ferri  de  Van- 
démolit,  dont  les  descendans  ré- 
gnèrent dans  cet  le  province.  Louis, 
roi  de  Naples,  son  frère,  et  la 
reine  Jeanne  il,' qui  Tarait  fait  son' 
héritier,  étant  morts,  il  se  rendit, 
en  >435,  dons  le  royaume  de  Nu.- 
ples  : il  n’v  fut  pas  plus  heureux 
qu’en  Lorraine.  Jean  de  Culubre, 
son  fils,  entreprit  aussi  inutile- 
ment la  conquête  du  royaume 
d'Aragon  , qui  appartenait  légiti- 
mement À René  par  «a  mère  Yo- 
lande. Le  comte  d’Anjou  n'ayant 
eu  que  des  revers  à la  guerre,  se 
retira  en  Provence,  où  il  cultiva 
en  paix  les  arts.  Il  fit  des  vers  et 
peignit  comme  un  prince  pouvait 
peindre  dans  un  siècle  et  dans  un 
pays  alors  A demi  barbares.  On 
Toit  un  de  ses  tableaux  aux  Cé- 
le-lins  d’Avignon.  Le  sujet  en  est 
bilieux  : c’est  le  squelette  de  sa 
maîtresse  à moitié  rongé  de  vers, 
avec  le  cercueil  d’où  elle  sort. 
Son  génie  singulier  lui  faisait  ai- 
mer les  cérémonies  extraordi- 
naires. Il  est  le  premier  auteur  de 
la  fameuse  procession  d'Aix  , où 
l'on  voyait  un  porteur  de  chaise 
représentant  la  reine  de  Saba  ; 
les  Apôtres  armés  de  fusils,  qui  se 
battent  contre  les  diables;  un  lieu- 
tenant d'amour,  et  d'autres  indé- 
cences du  même  genre.  René 
mourut  A Aix,  en  t '|8o.  Ce  prince 
fut  surnommé  te  lion,  parce  qu'il 
était  populuin^ et  libéral.  Ses  re- 
venus ne  sullirent  jamais  A ses 
dépenses  : il  emprunta  toute  sa 
vie;  mais  il  fut  exact  à satisfaire 
à ses  engagenums.  « Je  ne  vou- 
drais , disait-il  A son  trésorier, 
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pour  quoi  que  ce  soit  au  monde, 
avoir  déshonneur  A la  parole  que 
j’ai  donnée.  » Quoiqu’il  dépens, 'U 
beaucoup  en  choses  de  fantaisie, 
il  vivait  sans  faste,  soit  A la  ville, 
s, oit  A la  campagne.  On  le  voyait 
A Marseille  . où  il  passait  ordi- 
nairement l’hiver,  se  promener 
j sans  cortcge  sur  le  port , pour  se 
i pénétrer  de  cette  chaleur  que  ré- 
! pand  le  soleil  de  Provence  : c’est 
ce  qu’on  appelle  dans  ce  pays-IA  , 

| sc  chauffer  A lu  chcinioée  du  toi 
! René.  Il  ne  buvait  point  de  vin  : 

| « Je  veux,  disait-il.  faire  mentir 
i Titc  l.ivc,  qui  u prétendu  que  les 
Gaulois  n’avaient  passé  les  Alpes 
que  pour  en  boire.  » Mais  s’il  était 
| sobre  A table,  il  ne  lut  pas  mo- 
déré avec  les  femmes,  dont  il  ftit 
i l’esclave  même  dans  ses  vieux 
i jours.  René  leur  plaisait  par  son 
esprit  gai,  vif  et  fécond  en  sail- 
lies. S’il  n’avait  été  que  particu- 
lier on  l’aurait  adoré-,  mais  il  ou- 
blia un  peu  trop  les  devoirs  d'un 
roi,  pour  s’attacher  aux  arts  d’a- 
grément. Il  peignait  une  perdrix 
i lorsqu'on  lui  apprit  la  perte  du 
royaume  de  Naples,  et  il  ne  dis- 
continua pas  son  travail.  Le  goût 
des  arts  ne  lui  fit  pas  cependant 
négliger  la  justice.  On  le  vit  quel- 
quefois , revenant  du  combat  , 
écouler  les  plaintes  des  particu- 
liers , nu  signer  des  expéditions 
avant  de  quitter  sa  cotte-d’armes. 
I.es  lettres  qu’il  signait  avec  le 
plus  de  plaisir  étaient  les  lettres 
de  grâce  ou  celles  qui  récompen- 
saient des  services.  C’est  dans  ce 
sens  qu’il  disait  : « La  plume  des 
princes  ne  doit  pas  être  pares- 
seuse. » Il  avait  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  Ilenri  IV;  mais 
il  n’eut  pus  comme  lui  le  talent 
de  conserver  les  Etats  qu’il  avait 
conquis.  On  lui  attribue  VA ùusi 
en  cour,  qu’on  imprima  dans  un 
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Recueil  d’anciennes  poésies  sans 
date,  mais  fort  antique,  in-fol. , 
et  depuis  à Vienne,  1484  « in-fol. 
On  a encore  de  lui  (es  Cérémo- 
nies observées  à la  réception 
tl’un  chevalier,  manuscrit  enri- 
chi de  belles  miniatures.  Les  fonc- 
tions des  poursuivons  d’armes, 
manuscrit  conservé  à la  biblio- 
thèque du  roi.  D.  Calrnct , d’a- 
près César  Nostradamus , dit  que 
ce  prince  était  bon  musicien  et 
bon  poète  français  et  italien  ; qu’il 
composa  plusieurs  beaux  et  gra- 
cieux romans,  comme  la  Con- 
quête de  la  douce  Merci/;  Le 
morlifiment  de  vaine  plai- 
sance, outre  quelques  diuldgues 
de  divers  et  rares  enseignemens. 
Jeanne  de  Laval , qu’il  épousa  en 
secondes  noces  , lui  donna  des 
enfans  qui  moururent  avant  lui. 
Dans  le  temps  qu’il  était  & An- 
gers, il  institua,  en  i438,  l’ordre 
du  Croissant.  Sa  fille,  Yolande, 
qu’il  avait  eue  de  sa  première 
femme,  épousa  Ferri,  comte  de 
Vaudemont,  qui  lui  succéda  dans 
les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Ce  prince  ne  se  rendit  pas  moins 
célèbre  par  son  talent  pour  les  vers. 
]i  en  fit,  dit  l'nbbé  Massicu,  une 
prodigieuse  quantité;  mais  il  n’en 
a été  conservé  qu’un  très-petit 
nombre  de  pièces  dans  les  Re- 
cueils de  son  temps.  L’ouvrage  le 

fdus  considérable  que  l’on  cite  de 
ui  est  le  Roman  de  très-douce 
Mercy  au  cuer  d’amour  épris. 
On  ne  croit  pas  qu’il  ait  jamais 
été  imprimé.  Le  manuscrit  sur 
vélin,  contenant  cent  trente-huit 
feuillets  in-folio,  passa  de  la  biblio- 
thèque de  AI.  Gaignat  dans  celle 
du  duc  de  La  Vallière  , après  la 
mort  duquel  il  fut  vendu  1620 
livres. 

RENEAU.  Voyez  Rekav. 

. RENEAULME  (Pavl-Alexak- 
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dre  de  ) , chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  de  Paris,  d’une 
famille  noble,  originaire  de  Suisse, 
fut  d’abord  prieur  de  Marchenoir, 
et  ensuite  de  Thcuvy , où  il  mou- 
rut, en  1 7 40.  C’était  un  homme 
très-charitable.  11  connaissait  la 
botanique  , et  servait  de  méde- 
cin aux  pauvres  de  son  canton.  Il 
s’etait  formé  une  des  plus  belles 
bibliothèques  qu’un  particulier 
puissese  procurer.  En  i^4°?'lpu" 
blia  un  Projet  de  bibliothèque 
universelle,  pour  rassembler 
dans  un  même  corps  d'ouvrage 
par  ord re  alphabétique  et  ch.ro - 
nologique , le  nom  de  tous  tes 
auteurs  qui  ont  écrit  en  quel- 
que langue  que  ce  soit , etc.  ; 
un  Précis  des  faits  essentiels  de 
ta  vie  des  auteurs,  etc. , etc. 
Une  santé  languissante,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie , l’a 
empêché  d’exccuter  cet  ouvrage 
immense.  Tous  ses  manuscrits , 
ainsi  que  sa  bibliothèque  , ont 
passé  à la  maison  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Jean  à Char- 
tres. 

RENEAULSIE  (Papl),  méde- 
cin de  Blois,  dans  le  iç*  siècle, 
de  qui  on  a : I.  Ex  curationi- 
bus  oùservaliones,  Paris,  îGoti, 
in-8“.  Il  y démontre  que  les  re- 
mèdes chimiques  sont  quelque- 
fois d’un  grand  secours.  II.  Spé- 
cimen historiée  plantarum  , 
avec  figures,  1611,  in-4”.  III. 
La  vertu  de  ta  fontaine  de  Mé- 
dicis,  près  de  Saint- Dcnis-lès- 
Iilois  , 1618,  in-8*. 

RENEAUME  de  ia  Tache,  ca- 
pitaine et  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  à Laon  , d’un  uidc-major  du 
château  de  Bouillon,  et  mort  dans 
cette  dernière  ville,  vers  1781,  a 
long-temps  coopéré  au  Journal 
encyclopédique,  et  continué  la 
Gazelle  des  Gazelles.  Il  a encore 
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traduit  de  l’allemand  d'Hermann- 
Samuel  Rcimar  , professeur  de 
philosophie  à Hambourg,  Obser- 
vations physiques  et  morales 
sur  V instinct  des  animaux, 
leur  industrie  et  leurs  mœurs, 
Amsterdam  et  Paris,  1770,  a vol. 
in-ia. 

. RENÉE  de  Prince  , duchesse 
de  Fcrrarc,  ncc  à Blois,  en  i5io, 
du  roi  Louis  XII  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne , avait  été  ac- 
cordée, eu  i5»5,  à Charles  d’Au- 
triche , depuis  empereur,  et  fut 
demandée  quelques  années  après 
par  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre. 
Ces  projets  n’eurent  point  de 
suite,  pour  quelques  raisons  d’É- 
tat;  et  la  princesse  fut  mariée  par 
François  1"  à Hercule  d’Este  , 
deuxième  du  nom,  duc  de  Fer- 
rare.  C’était  une  femme  pleine 
d’esprit  et  d’ardeur  pour  l’étude. 
Elle  ne  se  contenta  pas  de  savoir 
l’histoire  , les  langues  , les  ma- 
thématiques et  même  l’astrolo- 
gie ; elle  voulut  aussi  étudier  les 
questions  les  plus  diflicilcs  de  la 
théologie,  et  cette  étude  l’enga- 
gea insensiblement  dans  l'hérésie. 
Brantôme  dit  que  « se  ressentant 
peut-être  des  mauvais  tours  que 
tes  papes  Jules  et  Léon  avaient 
faits  au  roi  son  père  en  tant  de 
sortes,  elle  renia  leur  puissance 
et  se  sépara  de  leur  obéissance , 
ne  pouvant  faire  pis  étant  femme.  • 
Calvin,  ayant  étéobligé  de  quitter 
la  France  et  de  passer  en  Italie  , 
disposa  facilement  l’esprit  de  cette 
princesse  à suivre  ses  opinions  ; et 
Marol,  qui  lui  servit  de  secrétaire,  | 
la  couGfina  dans  cette  croyance. 
Après  la  mort  du  duc  son  époux, 
en  i5Ô9,  elle  revint  en  France, 
et  y donna  des  marques  de  son 
courage  et  de  sa  fermeté  d’esprit.  I 
Le  duc  de  Cuise  la  fit  sommer  de 
rendre  l’illustre  François  d’Aubi- 
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gné  et  Coo  autres  protestons  qui 
s’étalent  réfugiés  dans  le  château 
de  Montargis  , od  elle  s’était  re- 
tirée pendant  les  guerres  de  la 
religion.  Elle  lui  répondit  fière- 
ment « qu’elle  ne  les  livrerait 
point,  et  que  s’il  uttaquait  le  châ- 
teau , elle  se  mettrait  la  première 
sur  la  brèche,  pour  voir  s’il  aurait 
la  hardiesse  de  tuer  la  fille  d’un 
roi.  » Elle  parla  fortement  pour 
le  prince  de  Condc  lorsqu’il  fut 
mis  en  prison  : elle  dit  à François 
II , « que  ce  n'était  pas  ainsi  qu’il 
fallait  traiter  un  prince  du  sang.  > 
Montergis  était  devenu  l’asile  de 
plusieurs  protestons , Renée  fut 
obligée  de  les  renvoyer  par  ordre 
du  roi.  Malicornc,  qui  portait  cet 
ordre , fut  étonné  du  coqrage  de 
la  princesse  ; mais  il  lui  fit  sentir 
qu'il  fallait  céder.  Quatre  cent 
soixante  personnes  abandonnèrent 
le  refuge  que  la  pitié,  jointe  au 
zèle  de  religion , leur  avait  pro- 
curé. La  duchesse , après  avoir 
pourvu  aux  frais  de  voyage,  vit 
leur  départ  et  fondit  en  larmes. 
« Si  je  n’étais  pas  femme,  dit-elle 
i Malicornc  , je  vous  ferais  mou- 
rir de  ma  main  comme  un  messa- 
ger de  mort.  » Elle  sauva  du  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemi  un 

grand  nombre  de  protestans 

Cette  princesse  eut  quatre  enfims, 
que  Henrillfitcouduireen  France 
l’un  après  l’autre,  pour  les  em- 
pêcher d’être  imbus  des  opinions 
de  leur  mère.  Le  premier,  non 
moins  célèbre  par  sou  esprit  que 
par  sa  beauté  , fut  une  fille  nom- 
mée Anne  , en  mémoire  de  son 
aïeule  Anne  de  Bretagne.  Yeuvc 
de  François,  duc  de  Guise,  elle 
épousa  Jacques  de  Savoie,  duc  de 
Nemours.  Les  trois  autres  enfaris 
furent:  1°  Alphonse, qni  arrêta  les 
ravages  de  Soliman  dans  la  Hon- 
grie , et  prit,  après  la  mort  d’Her- 
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cille  II,  le  gouvernement  du  du- 
ché de  Ferra  re , a*  Louis,  prélat 
modeste,  doux,  bienfaisant,  mort 
archevêque  d’Auch  et  cardinal  ; 
S*  Lnct-èce,  épouse  de  François- 
Marie  II  , dernier  duc  de  Spo- 
letle  : elle  joignit  à des  vertus  une 
grande  conformité  de  caractère 
avec  celle  qui  lui  avait  donné  lu 
jour,  llenée  sa  mère  mourut  dans 
le  château  de  Mnntargis  , après 
avoir  orné  la  ville  de  plusieurs 
beaux  édifices. 

RENEE  d'Amboise.  V oy.  Mo.vr- 

LCC. 

RENFORÇAT , troubadour  de 
Forcalquier  , lleurit  dans  le  dou- 
zième siècle.  Noslredauie  et  Cres- 
cimbeni  font  mention  de  ses  poé- 
sies. 

RENlElîI  (F-  D.  Vikcent), 
moine  olivétan  , né  à («fines  , 
cultiva  d’abord  la  poésie  , qu’il 
abandonna  bientôt  pour  étudier 
l’astronomie  , et  devint  un  des 
disciples  du  célèbre  Galilée.  En 
iti4o,.  il  obtint  une  chaire  dans 
l’université  de  Pise  , et  mourut 
en  i6.j8.  On  a de  lui  : 1.  Tabu- 
lée medicce  motuum  ccrleslium 
universales,  auctœ  et  recoyni- 
tœ,  Florence,  iu-fol.  II. 

Dissuisitio  as  troua  mica  de 
Etruscarum  antùfuitatum 
fraymentis  Scornelti  prope 
y otterram  reperlis,  Florentin:, 
iG58.  On  lui  doit  encore  un 
Poème  latin  sur  la  destruction 
de  Jérusalem  , qui  parut  à Gê- 
nes, en  1Ü35. 

RENNELL  (Thomas),  peintre 
anglais  , né  en  1718  , à Chudleig 
au  Devonshire  , mort  à Darl- 
innulh.cn  1788,  étudia  à Lon- 
dres la  peinture  en  miniature,  et 
revint  ensuite  s’établir  dans  sa 
province.  Il  obtint  des  succès 
justement  mérités  dans  son  genre, 
tl  réussit  encore  dans  le  paj  sage. 
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Rennell  avait  aussi  du  goû(  pour 
la  poésie.  Ou  a imprimé  quelques- 
unes  de  ses  pièces  de  vers. 

lèENNE.S  (Raies  us),  capucin, 
missionnaire  en  Palestine,  lut  un 
de  ceux  qui,  parordruae  la  pro- 
pagande, travailla  à I édition  de 
la  Bible  arabe,  imprimée  eu  1Ü71 
pour  l'usage  des  Eglises  orientales. 
Ce  religieux  a traduit  encore  dans 
la  infime  langue  l'Epitomeanna - 
lium  ecclesiasticarum  cardi- 
nales Boromei,  a vol.»iu-4*,  tl 
VEpitome  a mut  lium  V eteris 
Testanienti  Jacobi  Saiiahi , 
ab  Adamo  usque  ad  Chrislum , 
a vol.  in~4*,  de  l’imprimerie  de 
la  Propagande,  ifiâS. 

RENNEVILLE  (Resé-Acccstb- 
Constastis  de),  né  à Caen,  d'une 
famille  distinguée , originaire  de 
la  province  d’Anjou  , renfermé  u 
la  Bastille  depuis  le  iti  mai  170a 
jusqu’au  îfijuin  1710,  est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  : 17 m/uisi- 
lion  de  France,  ou  Histoire  de 
la  ItasliUe,  Amsterdam,  1734, 
f>  vol.  in- 19,  faussement  attribuée 
à Gnticn  de  Courtilz.  On  liii  doit 
encore  : Reçue  U de  F oyayes  qui 
ont  servi  à l’établissement  et 
au  propres  de  la  Compaynie 
des  Indes  Orientales,  formés 
dans  les  Provinces- Unies  des 
Pays-lias  , Amsterdam,  170a, 
1706,  5 vol.  in-ia;  nouvelle  édi- 
tion , Amsterdam  , 1700,  10  vol. 
in-ia. 

RENOLI  (Jean  de),  en  lutin 
Renodæus , né  ii  Coutunces,  en 
Normandie,  étudia  la  médecine 
dans  les  écoles  de  la  faculté  de 
Paris,  où  il  prit  le  bonnef  de  doc- 
teur, vers  l'an  i5(j8.  On  .a  de  lui 
l’ouvrage  suivant  : Dispensât» - 
riutn  yalenico-eftirn  ira  in , Pari- 
siis,  1608,  i69Ô.in-4*;  Franc- 
ofurti,  1609,  in-8”,  i6i5,  in-4"; 

II  a no  v iæ,  160 1 , in-4*  î Genevte, 
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t(lj5, in-4*.en  anglais,  iGi»7,in-fol. 

RENDULT  (J. -U.),  est  auteur 
des  ouvrages  suivant  : I.  Les 
Aventures  de,  la  Madone  et  tic 
François  d’ Assise,  écrites  d’un 
style  récréatif , Amsterdam  , 
1701 . in-8*  , tig.  Cet  ouvrage  fut 
l'objet  d’uue  critique , à laquelle 
l'auteur  répondit  par  un  écrit  in- 
titulé le  Protestant  sorti  pu- 
ieux,  Amsterdam,  1701,  petit 
in-8".  II.  La  Corruption  de  C E- 
ylise  romaine  prédite  par  l’E- 
criture, La  llaye,  i?o3,  in- 8". 

RENOUT  ( Jeas-Jiiuek-Cons- 
tantin  ) , auteur  dramatique  , né 
4 Houfleur  , en  17a J.  mort  vers 
1780,  a donné  plusieurs  pièces  à 
diflérens  théâtres  , dont  quelques- 
unes  obtinrent  un  succès  éphé- 
mère. Leurs  litres  sont  : les  Cou- 
ronnes, ou  les  lieryers  timides, 
pastorale;  Zélide,  comédie  en 
on  acte;  la  Mort  d’ Hercule, 
tragédie  ; la  Cacophonie  ; le 
Devin  par  hasard  ; la  Sou- 
brette rusée  ; le  Caprice;  le  Pe- 
tit Poucet  ; la  Urtùis  entre  deux 
Loups  ; le  Fleuve  Scamandre  , 
etc. , etc. 

RENTY  (Gaston-Jeax-Baptiste, 
baron  de  ) , issu  d’une  ancienne 
maison  d’Artois,  naquit,  en  iGi  1, 
au  diocèse  de  Baîeux.  Dès  sa  ten- 
dre jeunesse  il  roulait  entrer  chez 
les  chartreux  ; mais  ses  parens  s’y 
opposèrent.  Il  servit  avec  distinc- 
tion dans  les  guerres  de  Lorraine. 
A l’âge  de  23  ans,  il  épousa  Élisa- 
beth de  Balzac  , comtesse  de  Gra- 
vide. Il  mourut  à Paris,  le  24 
avril  1649.  11  eut  part  4 l’établis- 
sement des  frères  cordonniers. 

( V oyez  Biche.  ) Le  Père  de 
Saint-Juré  , jésuite  , a donné  sa 
Fie. 

RENUSSON  ( Philippe  ) ju- 
risconsulte , ué  au  Mans  , exerça 
avec  distinction  la  profession  d’a- 
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vocal  au  parlement  de  Paris  , et 
mourut  dans  cette  ville  vers  1720. 
Ou  lui  doit  deux  Traités  de  Droit , 
estimés;  le  premier,  sur  la  Sub- 
rogalion , 1703  , in-4’  ; le  se- 
cond , sur  les  biens  appelés  Pro- 
pres , 1711,  1 vol.  in-4*. 

RENZOLI(CÉsAn), prédicateur, 
né  dans  le  territoire  de  Modène, 
en  1627  , et  mort  sur  la  lin  du  17* 
siècle  , exerça  le  ministère  de  la 
prédicatiou  , et  lut  employé  dans 
les  missions  apostoliques  , où  scs 
talens  et  son  zèle  furent  couron- 
nés du  succès.  On  a de  lui  : I. 
Sermoni  sopra  la  Pussione  di 
?i.  S.  Gesu  Christo  , loin,  1 , 
Ancône  -,  1G87  ; tom.  3 , Mace- 
rata  , 1Ü96  , tom.  3 , 4 et  5, 
Maccrata,  1702.  II.  Paneyiriei 
ediscorsisacri , Maccrata.  iüy8, 
3 vol.  III.  N uova  scella  dilatuli 
spirituali  per  usa  délie  Missio- 
ni,  Ancône,  1Ü89.  . 

REQUENO  (Don  Vicextb),  sa- 
vant jésuite  espagnol , né  dans 
le  royaume  du  Grenade  , vers 
l’année  1730,  et  mort  à Venise 
en  1799,  lit  de  bonnes  études,  et 
réunit  à la  connaissance  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques  , 
un  goût  exquis  dans  les  beaux- 
arts  , auxquelsil  se  voua  en  Italie, 
après  l'expulsion  de  son  ordre.  En 
1782  , il  envoya,  au  concours  ou- 
vert par  l’Académie  des  beaux-arts 
de  Madrid  , un  Mémoire  qui  ob- 
tint le  premier  prix.  En  1788  , il 
remporta  également  le  prix  pro- 
posé par  l'Académie  de  Séville. 
Ces  deux  Mémoires  furent  pu- 
bliés à Valence  , en  7789,  in-4’; 
et  les  journaux  étrangers  en  firent 
le  plus  grand  éloge.  Ils  sont  très- 
bien  écrits  et  pleins  de  recher- 
ches. Requeno  avait  publie  , en 
17GG,  un  ouvrage  qui  i’avaitdejà 
fait  connaître  dans  toute  l'Europe, 
et  qui  fut  imprimé  à Séville,  en 
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*'766,  a Toi. , in-4”,  sous  ce  titre: 
Recherche»  sur  les  monument 
romains  en  Espagne.  C’est  un 
livre  précieux  pour  ceux  qui  vou* 
iraient  écrire  ou  connaître  l’his- 
toire d’Espagne.  Il  a beaucoup 
servi  au  père  Masdeu  pour  son 
histoire  critique  et  littéraire  de  la 
même  nation,  imprimée  en  1781, 
et  années  suivantes  ; mais  l’ou- 
vrage de  Requeno , qui  suppose 
plus  de  connaissances , fut  im- 
primé à Venise,  en  1784,  in-4*, 
sous  ce  titre  : Saggi  sut  rùta- 
éilimento  dclV  anlica  a rte  de’ 
Greci  è de’  Romani  Pittori  , 
in  Venexia  , 1784  * apresso  Gio- 
vanni Gotti-,  Parmn , Bodoni, 
1787,  a vol.  in-8*.  On  fitenEu- 
ropc  plusieurs  tentatives  pour  ré- 
tablir les  anciennes  méthodes  des 
peintres  grecs  et  romains.  En 
France  on  proposa  un  prix  à ce 
sujet , et  malgré  les  recherches 
faites  par  le  comte  de  Caylus, 
Cochin  et  Bacchilier  , on  peut 
assurer  que  Requeno  a devnncc 
ces  trois  savons  , tant  dans  l’in- 
terprétation desAncicnsquiétaient 
très-obscurs  , que  dans  les  essai* 
que  l’on  fit  pour  rétablir  leur  mé- 
thode. Son  ouvrage  est  divisé  en 
deux  parties , la  première  ren- 
ferme l’histoire  de  la  peinture 
parmi  les  Grecs  et  les  Romains  , 
et  la  seconde  fait  connaître  la  mé- 
thode pratique  dont  ils  se  servi- 
rent ; il  finit  en  expliquant  beau- 
coup d’endroits  de  Pline  , qua 
personne  jusqu’à  lui  n’avait  pu 
interpréter.  Uu  journal  italien  , 
en  parlant  de  cet  ouvrage  , s’ex- 
prime de  la  manière  suivante  : 
Noi  avremmo  una  feiiee  rivo- 
tuzione  netta  pitt  bella  , e se- 
ducente  délié  arli,  r/uesta  si 
dovrà  al  nome  immorlale  del 
sig.  Abate  Requeno. 

‘REQI'IER  ( J cas- Baptiste  ) , 
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laborieux  traducteur  , mort  en 
1799,  a fait  passer  dans  notre 
langue  un  grand  nombre  d’écrits 
italiens , tels  que  : I.  Recueil  his- 
torique de  ce  qui  a lté  publié 
sur  la  ville  d’ Herculanum.  II. 
Idée  de  la  Poésie  grecque  et  la- 
tine y traduite  de  Gravina,  >755, 
a vol.  in-ia.  III.  Esprit  des  Lois 
romaines , traduit  du  même  , 
1766,  3 vol.  in-ia.  IV.  Mer- 
cure de  Viltorio  Siri , 3 vol. 
in-4*,  ou  18  vol.  in-ia.  V.  Vie 
de  Gianotti  Manctri , sénateur 
de  Florence,  176a  , in-ta.  VI. 
Autre  de  Philippe  Slrozzi  , 
premier  commerçant  d’Italie, 
in-ia.  VII.  Mémoires  secrets  , 
tirés  des  archives  des  Souve- 
rains de  l’Europe  , traduits  do 
Siri , 1765  , a4  vol.  in-ia.  VIII. 
Histoire  des  Révolutions  deFlo- 
rence , sous  les  Médicts  , tra- 
duite de  Varchi,  1766,  3 vol. 
in-12.  On  doit  encore  à Requier 
les  Hiéroglyphes  d'Horapol- 
lon,  traduits  du  grec,  1777* 
in-ia  ; et  une  Vie  de  P cires  c , 
imprimée  en  1770,  in- 12. 

RESOUS  ( Stanislas  ) , cha- 
noine de  Warmie  en  Pologne  , 
fut  envoyé , par  Étienne  Battori , 
ambassadeur  à Rome.  Nous  avons 
de  lui  : I.  De  rebus  in  electione 
regis  Polontœ  gestis  ad  disces- 
sum  ejus , Roroæ , 1 573 , in-4*. 
II.  Dissidium  evangelicorum 
mag  istrorumacministrorum , 
Cologne,  iSQa,  in-8*.  III.  Une 
Vie  du  cardinal  Ilosius.  IV.  De 
atheismis  et  phalarismis  evan- 
gelicorum tractatus.  Ce  Traité, 
qui  n’est  pas  commun  , fut  im- 
primé en  i5g6  , in-4*,  è Naples, 
où  l’auteur  mourut  deux  ansaprès, 
en  i5g8.  — KctGEn-llEscirs,  pro- 
fesseur de  langue  grecque  à Lou- 
vain , s’y  fit  imprimeur  en  i52<), 
et  a laissé  des  Notes  sartmtes 
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sur  plusieurs  auteurs  anciens. 

RESENDE  ou  REESENDE  , 
Resendius  ( Asdré  ou  Loius-An- 
ur.t  ut  ) , né  à Evora  , en  i 4*)8  , 
entra  jeune  dans  l’ordre  de  Saint— 
Dominique  , et  étudia  avec  suc- 
cès à Alcala  , à Salamanque  , à 
Paris  et  A Louvain.  Le  roi  de 
Portugal,  Jean  IM,  lui  conlia 
l’éducation  des  princesses  frères, 
et  ayant  obtenu  du  pape  la  per- 
mission de  lui  faire  quitter  l’ha- 
bit de  religieux  , il  lui  donna  un 
canonicat  d’Evora.  Resende  ou- 
vrit une  école  de  littérature,  cul- 
tiva la  musique  et  la  poésie  ; ■prê- 
cha avec  avantage  , et  mourut  en 
t5;3.  Ou  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  La  plupart  out 
été  recueillis  à Cologne , l’an  1600, 
en  a vol.  in-fol.  Les  principaux 
sont  : I.  De  antiquitatikus  Lusi- 
taniœ  , A Evora  , i5ç)5  , if-fol.  ; 
curieux  et  rare.  II.  Deliciœ  tU- 
silano-  hispanicœ , i(ji3,in-8“; 
bon  et  recherché.  III.  Un  vol.  in- 
4’ de  Pots  les  latines.  IV.  Devitd 
auticû  , in-4*.  V.  line  Grammaire 
sous  ce  titre  : De  V erkorumeon- 
jugalione  , etc.  On  voit  par  ces 
différens  ouvrages  qu’il  était  très- 
versé  dans  les  laugues  grecque  , 
latine  et  hébraïque  , et  dans  les 
antiquités  sacrées  et  profanes.  Ses 
Poésies  valent  inoius  que  ses  ou- 
vrages d’érudition. 

RESENDE  ( G meus  du)  , est 
auteur  de  ['Histoire  de  Jean  //, 
en  portugais  , imprimée  à Lis- 
bonne , en  i5qü,  in-folio  ; et 
réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions , en  iGaa. 

RESENIUS  ( P 1 ei1. he  ) , pro- 
fesseur en  morale  et  en  juris- 
prudence à Copenhague  , savant 
profond  , devint  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  ét  conseiller 
d’état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à l’histoire  et  au  droit  public  d’Al- 


RESN  ,61 

lemagne.  On  a de  lui  : I.  Jus  au- 
ticum  Morwegicum , 1670,  in- 
4*.  IL  Un  Dictionnaire  islan- 
dais , iG83,  in-4".  III.  Deux 
Edda  des  Islandais,  i6G5  , in-4*. 
Cet  ouvrage  est  imprimé  en  is- 
landais, eu  danois  et  en  latin. 
Mallet  en  a donné  la  traduction 
dans  son  Introduction  à l’ His- 
toire de  Danemarck , Copen- 
hague, 17SG,  in-4”.  Ces  ouvrages 
sont  très-importans  pour  l’his- 
toire du  Nord  : ils  sont  rares. 
Rcseniuspuussasa  carrière  jusqu’à 
quatravingt-vingt  ans,  et  mourut 
en  1688. — Resemus  (Jo.  ) a publié 
un  recueil  , intitulé  : Insctip- 
tiones  U a fui  en  se  s , lat.  dan.  et 
germanicè,  Ilafniæ,  i668,’in-4”. 

RESNEL  oc  BELLAY  (JEl.v- 
F : ançois  nu),  né  à Rouen  eu 
iGçja  , élevé  au  collège  des  jé- 
suites de  celte  ville,  entra  ensuite 
dans  l’Oratoire.  Il  s’y  livra  à l’é- 
tude , et  se  perfectionna  dans  la 
cnnnais5ancedes  langues  sa  vantes. 
O11  lui  procuru  l’abbaye  de  Fon- 
taine , une  place  à l’Académie 
française*  et  à celle  des  belles- 
lettres.  Ses  traductions  des  Essais 
sur  laCritique  et  sur  l’Homme 
de  Pope,  in-12,  ont  fait  sa  répu- 
tation. Ces  versions  sont  précé- 
déesd’unc  préface  très-bienécrite. 
11  a prête  dans  ses  vers  de  la  force, 
et  quelquefois  de  la  grâce  à des 
sujelsarides.  On  y Irouvede  beaux 
morceaux  , avec  des  vers  prosaï- 
ques et  languissons,  et  des  tirades 
sèches  et  froides.  Voltaire  se  vante 
cependant  d’avoir  fait  la  moitié  de 
l’ouvrage.  O11  croilbienque  dans 
son  séjour  à Rouen  , ce  poète  fit 
pour  du  Resnel  ce  qu’il  fit  depuis 
pour  le  roi  de  Prusse , c’est-à-dire, 
qu’il  substitua  quelques  vers , qu’il 
en  corrigea  d’autres  ; mais  le  plus 
grand  travail  appartenait  certai- 
nement-à l’abbé  du  Resnel.  On 
> 1 
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prétend  que  Pope  était  assez  mé- 
content de  son  traducteur  ; on 
n’en  voit  pas  trop  la  raison  ; car 
le  copiste  a lâché  d’embellir  son 
original.  Il  est  probable  que  le 
poète  anglais  ne  se  plaignait  du 
poète  français  , que  parce  que  ce- 
lui-ci avait  adouci  quelques-unes 
de  ses  idées  sur  le  tout  est  bien  ; 
le  système  de  l’optimisme  ne  pou- 
vant paraître  en  France  , surtout 
présenté  par  un  ecclésiastique  , 
qu’avec  quelques  modifications. 
Quoi  qu’il  en  soit,  celte  traduction 
a été  éclipsée  par  celles  de  Drli-le 
et  Fontanes  , Paris  , iç83,  in-8*. 
L'abbé  du  Resnel  s’était  aussi 
adonné  ù la  chaire,  et  nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  Saint 
Louis , c’est  le  seul  de  ses  ser- 
mons qu’il  ait  publiés.  On  lui  doit 
aussi  six  Mémoires , ou  Disser- 
tations dam  4e  recueil  de  V A - 
endémie  desinscriplions  et  bel- 
les-lettres. Cet  académicien  mou- 
rut ù Paris  , le  2 3 février  içtii. 

RESN  1ER,  ancien  sous-biblio- 
thécaire de  la  bibliothèque  Ma- 
• zarinc,  nommé  tribun  , et  ensuite 
membre  du  sénat  conservateur, 
mort  le  8 octobre  1807,  âgé  d’en- 
viron \ 5 ans  , fut  pendant  long- 
temps un  des  rédacteurs  du  Mo- 
niteur. Il  a donné  au  théâtre  de 
la  rue  Favart , avec  Després  et 
Piis  : La  Bonne  Femme  , ou  le 
Phénix- , parodie  d'A  teeste  , eu 
deux  actes  et  en  vers  , mêlée  de 
vaudevilles,  1776.  II.  L'Opéra 
de  province,  parodie  d'Armide, 
en  deux  actes  , en  vers  , mêlée 
de  vaudeville.  III.  Avec  M.  Piis, 
le  Compliment  de  Clôture  , 
donné  à la  suite  des  Trois  Sul- 
tanes , in-8*,  1778. 

RESPHA  , concubine  du  roi 
Saül,  en  eut  deux  Gis,  l’un  nom- 
mé Armont,  l’autre  Miphibo- 
teth,  que  David  livra  aux  Gabao- 
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nites  , pour  les  faire  mourir,  r< 
se  venger  par  leurs  propres  mains 
des  maux  que  Saiil  avait  faits  ù 
ces  habitons.  Respha  en  ressentit 
beaucoup  de  douleur.  Elle  cou- 
vrit d’un  drap  les  corps  de  scs 
eufans  , pour  qu’ils  ne  fussent 
pas  la  pâture  des  oiseaux.  Abucr 
rechercha  Respha  en  mariage  , 
après  la  mort  funeste  de  Saül  ; 
mais  son  Gis  Isbosclh  traitant  de 
témérité  cette  recherche  d'un 
sujet  , Abner  , irrité  de  ce  relu* 
insultant  , abandonna  le  parti 
d'Isboscth  pour  celui  de  David. 

REUSSIES  ( Rotcer  ) , profes- 
seur de  langue  grecque  à Lou- 
vain , naquit  à Maaseick,  dans  la 
principauté  de  Liège  , vers  la  Gu 
du  i5*  siècle.  La  France  tâcha 
de  l’arracher  à celte  université 
I par  les  offres  les-plus  attrayantes  ; 
nijis  et  lut  inutilement.  Il  mou- 
rut en  i545,  après  avoir  donué 
dus  éditions  : I.  Des  Institu- 
tions du  droit  des  Grecs,  par 
Théophile,  Louvain,  i536.  II. 
Des  A phorismes  d'Hippocrate, 
t535.  111.  Des  Lots  de  Platon. 

RESSONS  (.Ie*k-Bxptiste  Des- 
ciiiens  de  ) , lieutenant  - général 
d’artillerie , né  à G hâtons  en  Cham- 
pagne, d'une  bonne  famille,  mou- 
rut à l’nris , en  1735,  i 75  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
nesse à prendre  le  parti  des  ar- 
mes. Il  servit  d’abord  dans  la 
marine  , ensuite  dans  l’artillerie, 

| et  fit  du  si  rapides  progrès  dans 
les  mathématiques , qu’il  fut  bien- 
tôt digne  d’être  reçu  à l’Académie 
des  sciences.  Il  enrichit  le  recueil 
de  cette  savante  compagnie  d’un 
grand  nombre  de  Mémoires.  Son 
caractère  , dit  Fonlenclle  , était 
assez  bien  peiiit  dans  son  exlé-* 
rieur.  Cet  air  de  guerre  , hautain 
et  hardi,  qu’on  prend  si  aisément, 
était  en  partie  effacé  par  la  dou« 
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cctir  naturelle  de  son  nme.  Elle  vrnge  qu’il  méditait  , mais  qui 
sv  marquait  dans  ses  manières  , n’a  pas  eu  de  suite.  11  comprend 
dans  ses  discours  , et  jusque  dans  la  physiologie  , qui  est  la  partie 
(on  ton.  11  laissa  deux  eufans  de  de  la  médecine  dont  Hippocrate 
M"*  Berrier  , fdle  du  doyen  des  s’occupa  le  moins, 
maîtres  des  requêtes.  BESTAUT  ( Pierre  ) , gram- 

RESTA  ( Lee  - Antoine  ) , de  mairien  français  , né  à Beauvais, 
Hnssafra  , dans  le  territoire  d’O-  en  i(>g4,  d’un  marchand  dedrap* 
trante  , évêque  d’Adria  au  i(>*  de  cette  ville  , se  distingua  dans 
siècle  , a publié  Directorium  vi-  ses  études  par  la  sagacité  de  son 
sitatorum  ac  visitandorum  esprit , et  par  la  sagesse  de  sa 
cum  praxi  et  formuld  gene-  conduite.  Il  lut  pourvu  , en  i;4°> 
rulis  visitalionis.  d’unfc  chargé  d’avocat  au  conseil 

BESTA  ( François  ) , né  à Ta-  du  roi.  Le  chancelier  d'Aguesseau 
glîScozzo  , clerc  régulier'.  qui  vi-  l’assura  qu’il  dc-ircrait  trouve!* 
vait  dans  le  17*  siècle,  a écrit  souvent  de  pareils  sujets  pour 
Meteorologia  initiais,  amis  cette  compagnie.  Il  mourut  à Pa- 
aqucisrjuc  corporivus ; ouvrage  rts,  le  î/j  février  17G4.  Lcsseien- 
qui  ne  peut  servir  aujourd'hui.  ces,  les  belles-lettres  elles  beanx- 
RKSfALBANl)  ( Kavmo.'d  ) , arts,  étaient  les  seuls  délasse- 
né  au  Pont-Saint-Esprit  en  Lan-  • mens  des  travaux  de  sa  profes- 
guedoc,  prit  le  bonnet  de  docteur  sien.  Tout  le  inonde  connaît  scs 
en  médecine  à Montpellier,  et  se  Principes  généraux  et  raison - 
fit  connaître  après  1e  milieu  du  . nés  rie  fa  Grammaire  Fran- 
17*  siècle  par  les  ouvrages  sui-  l ça  isc  , in-ia.  Cette  Grammaire , 
Tans  : I.  Monarchia  Microcos-  , estimable  par  lu  clarté  du  style  , 
rai,  \C)5~ , id-4".  II.  Figufus  , et  par  la  justesse  des  principes 
trercitatio  met! ica  tic  priori-  j dont  quelques-uns  sonteepeudant 
piis  foe.tâs  , Arausione,  1GJ7  , 1 dèveloppèsaveclropdelongueur,  ' 
in-8°.  III.  Hippocrates  de  na-  serait  lue  avec  plus  de  plaisir,  si 
turd  laclis , ejusque  usu  in  eu-  elle  n’était  pas  par  demandes  et 
rationibus  morùoruni  , îbid.  , par  réponses  ; cette  forme  occa- 
1GG7  , in-8*.  IV.  Hippocrate  , sionne  des  répétitions,  et  donne 
de  t’ usage  du  boire  a fa  gface  ] de  l’ennui.  Ce  qui  l’augmente  , 
pour  la  conservation  de  fa  c’est  que  l'auteur  étale  quelque- 
santé,  Lyon  , 1G70  , in-12.  V.  |;  fois  une  métaphysique  aussi  in- 
Hippocrate,del’ usage  duquitl-  lj  jipide,  que  peu  utile  aux  enfaus 
quina  pour  4a  guérison  des  fié-  , qui  apprennent  une  langue,  ftes- 
tres  , Eyon  , 108  ■ , in- 1 a , en  I taut  a revu  le  Traité  de  VOrthd- 
italien , de  la  traduction  de  Char-  graphe  en  forme  de  Diction- 
RsRicharii;  Parme,  iGg5,in-8*.  nuire,  imprimé  à Poitiers,  en 
VI.  Hippocrates  de  inustioni-  1 1775,  in-8".  Un  a encore  de  lui 
bus  sivc  font  icu  fis  ; opus  bis-  un  Abrégé  de  sa  Grammaire, 
toriis  medicis  referluin  , Lug-  in- 12  ; et  la  traduction  de  la  Mo- 
duni  , 1681  , in-12.  Il  y dé-  narchie  des  Solipses , 1721  , 

montre  l’utilité  descautères.  VII.  in-13  ; ouvrage  un  peu  rare. 
Magnus  Hippocrates  Cous  rc-  V ogez  Ikcbofer. 
divivus  , ibid.  , 1681,  in-12.  BESTIF  DE  LA  BRETONNE 
C’est  le  premier  volume  d’un  ou-  (Nicolas-Edsie),  né  en  1734,  A 
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Sacy,  village  de  la  Bourgogne  , son  imagination  de  se  bercerd’une 
était  iils  d’un  cultivateur  qui , chimère  agréable  , qui  était  tou- 
suivant  Ir9  apparences . le  dertiua  [jours  un  roman  complet.  lia, 
àsuivresa profession  ; inaisl’eflcr-  jusqu'à  la  (in  de  sa  vie,  conservé 
vescence  précoce  de  ses  sens,  qu’il  j du  goût  pourcet  amusement.  Dès 
ne  sut  ou  ne  voulut  jamais  mat-  j l'âge  de  i5  ans  il  envisagea  les 
triser,  Itn  détourna.  Ses  pareils  | choses  relativement  à leur  utilité, 
l’envoyèrent  alors  à Auxerre  pour  j 11  Tut  imprimeur  et  proie  comme 
apprendre  l'imprimerie;  et  ce  lut  Richardson.  Ses  vêtemens  étaieut 
dans  cette  ville  qu’il  reçut  l’im-  souvent  négligés,  mais  ce  qui 
pulsion  qui  borna  sa  carrière  ty-<  prouveque  ce  n'étaitque  faute  de 
pographique  au  modeste  et  la-  temps,  c’est  qu’il  aimait  la  parure 
borieux  emploi  de  simple  proie  dans  les  autres,  et  surtout  dans 
d'imprimerie.  Né  avec  du  génie  les  femmes.  Lorsqu’il  eut  quittésa 
et  un  caractère  singulier  et  bi-  place.de  prote  , il  s’en  retourna 
narre  , il  s’élança  dans  la  carrière  dans  son  village,  06  il  s’ennuya, 
littéraire,  non  - seulement  sans  11  en  revint  avec  un  manuscrit 
s’être  formé  d'idée  sur  sa  vaste  qu’ilyavaitcoinposé,  c’est l’£co/e 
étendue,  mais  encore  sans  pos-  de  la  Jeunesse,  qu'il  refondit 
sêder  presqu’aucune  des  connais-  entièrement  dans  la  suite,  etqu’il 
santés  qui  en  facilitent  l’entrée;  ne  rendit  pas  meilleur.  Il  faisait 
et  il  s’y  fraya  une  route  que  lui  une  partie  de  ses  ouvrages  à l’im- 
seul  pouvait  suivre.  Le  séjour  do  prinierie  même,  étant  en  même 
la  capitale  qu’il  vint  habiter  fut  temps  auteur  et  ouvrier.  Ilcom» 
pour  lui  une  source  d'observa-  posait  souvent  des  passages  en- 
tions à faire  et.de  préjugés  à coin-  tiers  sans  manuscrit  ; et  ccs  en- 
hatlre.  Peu  d’auteursont  été  aussi  droits  faits  à la  casse  étaient, 
féconds  que  lui  ; il  a écrit  plus  de  selon  lui,  les  meilleurs,  lesuiicux 
cent  cinquante  volumes  de  ro-  écrits  et  les  plus  fortement  pen- 
tnuns,  dont  le  but  est  toujours  ses.  11  mourut  à Paris  en  1804. 
moral.  la  fable  souvent  contraire  Scs  principaux  ouvrages  sont  : I. 
■aux  bonnes  mœurs,  cl  le  style  j Ecole  de  la  Jeunesse , 1771,  4 
sans  goût . mais  non  sans  intérêt.  I vol. .in- 12.  II.  Lettres  d’une  fille 
Su  vie  elle-même  11e  fut  qu’un  j à «on pire,  1772,  5 vol.  in-ia. 
triste  roman,  dont  la  morale  pour-  III.  La  fille  dans  les  trois  états 
ruit  être  celle-ci:  que  le  talent  | de  fille,  d'époUsc  et  de  mire, 
sans  conduite  est  un  mauvais  pré-  j 1770,  5 vol.  in-12.  IV.  Le  Mi- 
tent du  ciel  ; ou  bien  celle-ci  : que  j naye  Parisien,  ou  Délie  et  So- 

<■/>••!  lentoul , 1770,  2 vol.  iH-12.  Y. 
Les  nouveaux  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité , 1774.  VI. 
L'Ecole  des  Pires , 177(1,  5 vol. 
in-12.  Vil.  Le  Paysan  perverti, 
4 vol.  in-12;  c’est  son  meilleur 
ouvrage:  on  y trouve  destablcaux 
effrayons,  des  caractères  forte- 
ment dessinés,  les  vices  du  peu- 
ple, de  grands  coups  de  pinceaux 
et  quelques  traits  de  géuie.  VIII. 

q. 
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qu’à  nous  écarter  des  routes  du 
• bonheur.  Cet  écrivain  avait  une 
singulière  manie  , c’étail  de  faire 
des  extraits  de  ses  livres  à la  Cn 
de  ses  livres  , et  d’y  ajouter  ce 
qu’il  pensait  de  son  esprit , de  son 
talent  et  de  son  caractère.  Il  sem- 
ble qu’il  ait  été  romancier  dès 
son  enfance.  Il  avait  peine,  dès 
qu’il  était  tranquille,  d’empOehcr 
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Ta  Paysanne  pervertie  , 1776, 
4 vol.  in-ia.  IX.  Le  Quadragé- 
naire , ou  l’âge  de  renoncer 
aux  passions,  1777»  a vol.  in- 12. 
X.  Le  nouvel  Abailard , ou  Let- 
tres de  deux  amans  gui  ne  se 
sont  jamais  vus . 1778,  4 v°l- 
in-12.  XI.  La  L ie  detrton  père, 
Neulcliâtel , 1-88,  2 vol.  in-12. 
Dans  ce  roman  l’auteur  donna 
line  nouvelle  preuve  de  son  ta- 
lent pour  rendre  fidèlement,  et 
d’une  manière  frappante,  tout  ce 
qu’il  voulut  peindre.  XII.  Les 
Métamorphoses,  ou  les  ressorts 
du  cœur  dévoilés.  XIII.  Le.  Mi- 
tnograpfic  , 1770,  in-8”;  ou- 
vrage plein  de  néologisme.  XIV. 
Le  Pornographe,  Londres,  1 776, 
in-8”.  XV.  Les  Gynographcs , 
2 vol.  in-8*.  XVI.  L ' Androgra- 
pht.  le  Gymographe  et  le  Thes- 
tnographe , 1790,  5 vol.  in-8*. 
W XI.  Découverte  australe  par 
tin  homme  votant,  ou  le  Dédale 
français,  Paris,  «780,  4 v°l- 
iu-12.  XVIII.  La  dernière  A ven- 
ture  d’un  homme  de  quarante •- 
cinq  ans,  1780,  in-12.  XIX.  Les 
Contemporaines , ou  A ventures 
des  plus  jolies  femmes  de  l’âge 
présent,  paris,  1780,  43vol. 
in-12.  C’est  un  recueil  de  nou- 
velles presque  toutes  vraies,  Sous 
des  noms  supposés, au nombre  de 
plus  de  cent.  L’auteur  avoue, 
avec  ses  critiques , qu'il  a souvent 
manqué  de  gorttdans  la  composi- 
tion et  le  style  de  ces  nouvelles; 
mais  , ajoute-t-il  immédiatement 
après,  ne  passerez- vous  donc  rien 
au  génie?  (On  voit  que  si  Restif 
était  bon  homme  , il  n’était  pas 
modeste.)  On  lui  fit  un  reproche 
plus  grave,  ce  fut  celui  d’être  in- 
décent. Il  répondit  à cela  : « En- 
tendons-nous ; si  la  décence  est 
respectable,  la  fausse  délicatesse 
ne  l’est  pas.  Les  Contcmpjrai- 
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nés  sont  un  ouvrage  demédecine 
morale  ; si  les  détails  en  sont  li- 
cencieux, les  principes  en  sont 
honnêtes,  et  le  but  en  est  utile. 
Qu’e.-t-cc  qu’un  romancier  ? Le 
peintre  des  mœurs.  Les  mœurs 
sont  corrompues,  devais-je  pein- 
dre les  mœurs  de  l’Aslréc.  Ré- 
servez , femmes  honnie#,  réser- 
vez votre  indignation  pour  Cette 
indécence  de  société,  qui  n’est 
bonne  à rien,  pour  ces  équivo- 
ques infâmes,  pour  ces  manières 
libres,  pour  ces  propos  libertins 
qu’on  se  permet  tous  les  jours 
avec  vous,  et  devant  vos  filles ^ 
mais  pour  la  prétcoducindéccnce 
qui  a un  but  qui  est  moral , qui 
sert  à instruire  et  â corriger , n’en 
faites  pas  un  crime  ’à  l'écrivain 
quia  eu  le  couragadc  vous  pré- 
senter le  miroir  du  vice  pour 
vous  en  faire  voir  la  difformité.  » 
XX.  L a Malédiction  paternelle, 
Paris  , 1779,  3 vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  c.>t  une  violente  éruption 
de  sentiment , surtout  dans  le 
premier  volume;  les  deux  autres 
ne  sont  que  du  rabâchage.  XXI. 
Les  Françaises,  ou  T rente-qua- 
tre  exemples  choisis  dans  les 
mœurs  actuelles  , Neufchâtel , 
178(1,  4 vol.  in-iu.  XXII.  La 
Prévention  nationale , 3 vol. 
in-12.  XXIII.  Les  Parisiennes , 

4 vol.  in-12.  XXlV.Tableau  des 
mœurs  d’un  siècle  philosophe, 

2 vol.  in-12.  XXV.  Les  Nuits  de 
Paris , ou  le  Spectateur  noc- 
turne, Londres,  1788,  4 vol. 
in-12.  XXVI.  Le  Cœur  humait}, 
dévoilé,  1796,  in-12.  XXVII. 
Philosophie  de  M.  Nicolas,  3 
vol.  in-12,  etc.  En  général  on 
remarque  dans  les  ouvrages  de 
Restif  plus  de  bizarrerie  que  d’o- 
riginalité , une  absence  totale, 
affectée  même  et  syslématiquede 
goût,  des  effets  sur  les  imagina- 
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lions  , commi:  on  y parvient  ai-  ! trncteurs  de  cet  édifice.  Restoot 
sèment  quand  on  n’en  est  pas  soi-  mourut  en  1-G8,  directeur  de 
inéme  entièrement  dépourvu , et  l'Académie  de  peinture.  Il  avait 
qu’on  a pris  le  parti  de  secouer  des  connaissances  , de  l’esprit, 
le  joug  de  toutes  les  règles  et  une  humeur  douce,  un  coeur  ten- 
nif'inc  de  toutes  les  convenances.  Il  dre  et  bienfaisant,  une  modestie 


RESTIFA  (Pacl)  , docteur  en  ! sans  affectation.  Quandilfutagrc- 
médecinc,  né  en  Sicile,  exerça  sa  ! gé  à l’Académie,  il  continua  de 


profession  dans  une  petite  ville  montrer  ses  dessins  à son  profes- 
de  ce  royaume,  vers  l’an  i583.  Il  jj  seur  qui  ne  voulait  pas  les  reço- 
it écrit  deux  lettres  sous  ce  titre  : I!  voir.  « Je  n’ai  pas  fait  assez  de 
Epistolœ  medical  ad  Francia-  Il  progrès  , lui  répondit  Rcstdut , 
cum  Bissutn,  rcyni  S ici  lia;  jl  depuis  quatre  jours  que  je  suis 
proto  - mtdicum  , et  Paultnn  | agrégé ,’  pour  que  vous  cessiez 
Criiwum , du  lirisy  peinte  in  de  me  donner  vos  avis;  je  les 
SicUùl  viyente,  Mcssan»,  i58g,  recevrai  toujours  comme  une 
in-4".  Un  y a joint  la  réponse  de  grâce.  « Il  se  plaisait  lui-même  à 
Bisons , la  censure  de  Crinous,  et  instruire  les  jeunes  peintres.  Lu 
la  défense  de  Gérard  Columba  célèbre  Latour  avouait  qu'il  lui 
sur  le  traitement  du  cette  ma-  avait  les  plus  grandes  obligations, 
ladie.  . a Ce  grand  artiste,  disait-il  sou- 

11ESTOUT  plnx) , peintre  or-  vent,  a . la  clef  de  la  peinture.  » 
dinaire  du  èoi , des  académies  Reslout , considéré  comme  pein*- 
de  Caen  et  de  Rouen  , sa  patrie  , Ire  , se  distingua  par  une  compo- 
naquiten  169a,  de  Jean  Restent,  sition  noble  et  mâle.  11  entendait 
peintre  distingué,  et  de  la  soeur  supérieurement  ces  buioncetneui 
de  Jouvenet.  Fils,  petit -fils  de  et  ces  oppositions  que  le»  grands 
peintre  et  neveu  de  Jouvenet,  il  maîtres  font  des  masses,  des  for- 
îierita  de  sespères  et  de  son  oncle  mes,  des  ombres  et  des  lumières, 
le  goût  de  leur  art,  et  il  fit  preuve  Ou  lui  a reproché  un  coloris  un 
d’un  plus  grand  talent.  Son  ex-  peu  jaune,  défaut  qu’il  tenait  ap- 
cellent  tableau  A'Atphée  qui  ne  paremment  de  Jouvenet  dont  il 
sauve  dans  les  bras  de  Diane,  avait  été  disciple, 
le  fit  agréger  A l’Académie  de  pein-  RF.STOOT  (Jean-Bernard),  fila 

ture  en  1 çao.  Parmi  plusieurs  au-  du  précédent , suivit  son  père 
très  morceaux  distingués , on  cite  dans  la  peinture  , et  se  fit  une  ré- 
le  tableau  du  Triomphe  de  Bac-  putation  dans  la  science  delà  pers- 
chus,  fait  pour  le  roi  de  Prusse,  pective,  de  la  connaissance  des 
Un  des  tableaux  de  cet  excellent  effets  de  la  lumière  sur  les  corps, 
peintre  , représentant  la  Dcslruc-  et  enfin  de  cette  partie  de  la  cona- 
tion du  palais  d’Jrmide,  fit  position  qu’on  nomme  piltores- 
uue  impression  assez  plaisante  que  , pour  la  distinguer  de  celle 
sur  un  Suisse,  qui  , étant  dans  le  qui  constitue  la  poésie  d’un  la- 
vin  , se  passionna  pour  ce  magni-  bleau.  Dans  son  séjour  à Rome, 
tique  palais  , à peu  près  comme  il  uc  s’occupa  point  de  ces  modè- 
Don  Quichotte  pour  Don  Gali-  les  sublimesqu’offraientàsonétu- 
fçros  et  la  belle  Mélisandre.  Le  de  les  fresques  savantes  de  J.  Ro- 
Suisse  prendson  sabre  et  en  donne  main,  de  Raphaël  et  de  Michel- 
dc  grands  coups  aux  démons  des-  Ange.  Loin  de  corriger  par  uu 
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atylt-pnr  toute  l’incorrection  dont 
il  avait  pris  l’Iiabitude  dans  l'école 
de  son  père,  il  ne  s'enflamma  que 
pour  les  tableaux  coloriés  avec 
chaleur,  et  dessinés  avec  plus  de 
force  que  de  grâce  et  de  précision. 
A son  retour  à Taris  , il  fut  repu 
membre  de  l’Académie  en  179'i. 
Ses  plus  bepux  tableaux  sont:  I. 
Anacréon  la  coupc  à ta  main; 
ce  lut  son  morceau  de  réception  à 
l’Académie.  Ce  sujet  agréable,  où 
le  mérite  de  la  composition  le  | 
dispute  à celui  delà  légèreté  et  de 
la  richesse  des  tons,  a été  gravé 
par  Asselin.  II.  Jupiter  et  Mer-  j 
cure  à la  table  de  P/tilénton  cl  I 
de  Beaucis.  Ce  second  ouvrage 
est  inférieur  au  premier.  III.  La 
prétentation  au  Temple,  ex- 
posé au  Salon  de  1771  et  placé 
depuis  dans  l'église  de  l’abbaye  de 
Ghuillpt  , est  le  prestige  de  la 
science  de  la  perspective.  O11  y ; 
voit  un  temple  immense  et  des 
degrés  nombreux  contenus  dans 
un  petit  espace.  Les  masses  île 
lumière  et  d’ombres  bien  distri- 
buées répandent  l’air  dans  toute 
la  scène  , et  donnent  de  la  saillie 
aux  corps  qui  la  composent.  Le’s 
plisdes  draperies,  sansavoir  beau- 
coup de  finesse,  laissent  cepen- 
dant voir  les  membres  qu’ils  re- 
couvrent; enfin  , un  coloris  , si- 
non brillant , du  moins  grave  et 
harmonieux,  est  la  partie  de  l’art 
qui  distingue  ce  tableau.  Le  M i- 
sée du  Louvre  possède  un  tableau 
de  cet  artiste  représentant  St. 
Bruno  en  prière,  dans  le  désert  ; 
morceau  d'étude  depetite  propor- 
tion. Ce  peintre  mourut  en  1797. 

BETA  (Albert  de  Gondy  , dit 
le  maréchal  de  ),  était  fils  d'An- 
toine de  Gondy,  maître  d'hôtel 
de  Henri  II,  qui  avait  suivi  Ga- 
lbe line  de  ittédicis  eu  France. 

Sa  famille  établie  à Florence  y 
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brillait  depuislcs  premiers  temps 
de  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négocia tionset  dans 
les  armées.  Sa  grande  faveur  à 
la  cour  excita  l'envie  contre  lui. 
On  allait  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse  ; et  dans  sou  libelle  atroce 
sur  la  vie  et  les  actions  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  Hrnri-Estienne 
osa  donner  pour  père  au  maré- 
chal de  Retz  un  banquierdc  Lyon 
qui  avait  fait  banqueroute  , et 
pour  mère  une  prostituée  de  la 
même  ville.  Un  reproche  plus 
grave,  c’est  qu’il  fut,  dit-on,  un 
des  conseillers  du  malheureux 
projet  de  la  Saint  - Barthélemi, 
dont  il  alla  excuser  le  massacre 
auprès  de  la  reine  Elisabeth.  Retz 
s'empara  de  Bcile-lsle,  qu’il  for- 
tifia ; fut  gouverneur  de  la  Pro- 
vence , que  les  factions  l’obligè- 
rent de  quitter.  Charles  IX  lu 
fit  maréchal  de  France  en  1074  ; 
Henri  111  le  fit  ducet  pair.  [l'oy. 
Cyimèbe  et  Colig.ny.)  Il  mourut 
en  1602,  regardé  comme  un  cour- 
tisan habile  et  un  médiocre  gé- 
néral , qui  n’avait  eu  le  bâton  que 
par  faveur.  C’est  lui  qui  avait  con- 
seillé à Henri  III  de  s'unir  ave* 
le  roi  de  Navarre  contre  les  en- 
treprises de  la  Ligue. 

RF,  l’Z(  Pierre  de  Gondy  de),  frère 
du  précédent,  évêque  de  Langres, 
puis  de  Paris.  Le  pape  Sixte  V 
l’éleva  au  cardinalat  en  1587.  Il 
se  déclara  contre  les  ligueurs  avec 
énergie  , et  mourut  le  17  février 
1G16,  à 84  ans.  Ce  prélat  gouver- 
nait sa  maison  avec  nue  écono- 
mie qui  approchait  de  l'avaricc. 
Cette  raison  le  fit  mettre,  en 
à la  tête  d’un  conseil  dos  finances, 
qui  devait  faire  rentrer  beaucoup 
(l'argent  dans  les  coffres  du  roi. 
Ce  couseil,  qui  s'était  donné  le 
litre  do  conseil  de  raison,  ne 
put,  dit  Sully,  rien  faire  de  rai- 
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sonnable  ; et  l’on  sentit  la  diffé- 
rence qu’il  y avait  entre  gouver- 
ner une  maison  rt  administrer 
les  finances  d’un  grand  royaume. 
Le  neveu  de  l'évêque  de  Paris  ( le 
cardinal  Henri  de  Gondy) , lui 
succéda  dans  cet  évêché.  Il  mou- 
rut â Béziers  . où  il  avait  suivi 
Louis  XIII  qui  marchait  , par 
son  conseil,  contre  les  hugue- 
nots, le  3 août  itiïa,  et  eut  pour 
successeur  Jean  - François  de 
Gondy,  son  frère,  premicrarche- 
vêque  de  Paris,  mort  en  1 654  > ù 
70  ans.  C’est  à ce  dernier  que 
succéda  le  cardinal  de  Retz  qui 
suit.  Il  peint  son  oncle  comme  un 
petit  génie,  comme  un  homme 
faillie,  glorieux  et  jaloux.  La  pos- 
térité du  maréchal  de  Retz  finit 
en  son  arrière-petite-fille,  Paule- 
Françoise-Marguerite  de  Gondy, 
qui  épousa  le  duede  Lesdiguières, 
dont  elle  resta  veuve  en \1G81  et 
descendit  au  tombeau  en  1 y 16  a 
l’âge  dcôians.Ellen’eut  qu’iinfils, 
qui  mourut  sans  postérité  en  1 ço3. 

RETZ  (Jeas-Fraxçois-Paol  de 
Gordt  , cardinal  de  ) , naquit  à 
Monlmirail,  en  Brie  , en  161  j, 
d’Emnnuel  de  Gondy , général 
des  galères  et  chevalier  des  ordres 
du  roi.  Il  le  força  d’embrasser 
l’état  ecclésiastique,  quoiqu’il  n’en 
eût  ni  le  goût  ni  l’esprit , à ccqu'il 
dit  lui-même.  On  lui  donna  pour 
. précepteur  le  célébré  Vincent  de 
Paul.  Retz  fit  ses  études  avec  suc- 
cès, et  ses  études  publiques  avec 
distinction, prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  i6.^3,  et  fut 
nommé  la  même  année  coadju- 
teur de  l’archevêque  de  Paris. 
L'abbé  de  Gondy  sentait  toujours 
plus  de  dégoûtpour  son  état  ; son 
génie  étitit  décidé  pour  les  armes. 
Il  se  battit  pl  usieurs  fois  en  duel , 
même  en  sollicitant  les  plus  gran- 
des dignités  de  l’Eglise.  Devenu 
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coadjuteur,  il -se  gêna  pendant 
quelque  temps  pour  se  concilier 
le  clergé  et  le  peuple.  Maisdèsque 
le  cardiual  Mazarin  eut  été  mis  à 
la  tête  du  ministère,  il  se  montra 
tel  qu’il  était.  11  avait  trois  pas- 
sions dominantes  ; celle  de  la  ga- 
lanterie -,  la  fureur  de  eabuler  et 
la  vaine  gloire.  Dans  le  même 
temps  il  se  livrait  à des  amours 
quelquefois  honteuses  , prêchait 
devant  la  cour  et  méditait  une 
guerre  civile  contre  la  reine  sa 
bienfaitrice.  Par  l'ascendant  de 
sa  place , de  son  nom  et  de  ses 
talens,  il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu’on  nommait  le  régiment  de 
Corinthe , parce  qu’il  était  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment avec  un  poignard  dans  sa 
poche,  dont  011  apercevait  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu’un  plai- 
sant dit  : Voilà  le  Bréviaire  de 
notre  archevêque.  L’ambition 
lui  fit  souiller  le  feu  de  la  guerre 
civile  ; l’ambition  lui  fit  faire  la 
paix.  Il  se  réunit  secrètement  avec 
la  cour  pour  avoir  un  chapeau  de 
cardinal  ; elle  obtint  pour  lui  la 
pourpre  en  it»5i.  Le  nouveau 
cardinal  ne  cahala  pas  moins.  II 
fut  arrêté  au  Louvre,  conduit  11 
Vincennes,  et  de  là  dans  le  châ- 
teau de  Mantes,  d’où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie  , en  Hollande,  en 
Flandre  et  en  Angleterre,  il  re- 
vint en  France  en  1661,  fit  sa 
paix  avec  la  cour  en  se  démettant 
de  son  archevêché,  et  obtint  en 
dédommagement  l’abbaye  de  St.- 
Denis.  Lorsqu’après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  : « Monsieur  le  car- 
dinal, lui  dit  Louis  XIV  en  le 
relevant,  vous  avez  les  cheveux 
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blanc».  — Sire  , lui  répondit  le 
cardinal , on  blanchit  aisément 
lorsqu'on  a le  malheurd'êlre  dans 
la  disgrâce  île  Votre  Majesté.»  Il 
avait  vécu  jusqu'alors  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  ses  dettes,  ne  se  réservant 
que  ao,ooo  livres  de  rente.  Il 
remboursa  à ses  créanciers  plus  de 
i,i  10,080  écus,  et  se  vit  en  état, 
à la  fin  de  ses  jours,  de  faire  des 
pensions  à ses  amis.  Dans  le  temps 
de  sa  vie  lurbulentcelambiticuse, 
ou  lui  avait  reproché  de  faire  une 
dépense  excessive:  « lion!  dit-il, 
César  à mon  fige  devait  six  fois 
plu!  que  moi.  » Cependant  par 
une  conduite  toute  différente  de 
celle  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, s'il  empruntait  beaucoup 
il  rendait  bien.  I.a  dernière  fois 
qu'il  partit  pour  Rome,  il  fit  as- 
sembler tous  ses  créanciers  et 
leur  offrit  à partager  une  certaine 
somme.  Tous  se  récrièrent  et  lui 
dirent  de  concert  qu’ils  ne  ve- 
naient point  lui  demander  de  l'ar- 
gent, et  quelques-uns  même  lui 
en  offrirent.  Une  daine  entre  au- 
tres le  pria  d'accepter  cinquante 
mille  écus,  et  un  pauvre  chape- 
lier à qui  il  devait  lui  présenta 
trois  chapeaux  rouges,  pour  qu’il 
les  emportât  avec  lui.  « Lu  vie 
retirée  du  cardinal  de  Retz  parut 
admirable  à certaines  gens,  dit 
d’Avriguy , parce  que  la  rareté 
des  choses  est  ce  qui  en  fait  le 
prix.  Comme  il  n’avait  plus  d’en- 
vieux, il  n’avait  plus  d’ennemis. 
Ainsi  la  médisance  n’attaqua  point 
la  pureté  de  ses  intentions.  On 
regarda  comme  un  triomphe  de 
la  giwce  ce  qui  dans  un  autre,  ou 
dans  un  autre  temps,  aurait  pu 
être  regardé  comme  un  raffine- 
ment d'amour-propre.  0 II  quittait 
pourtant  quelquefois  sa  retraite 


RETZ  169 

pour  passer  quelques  jours  fi  Pa- 
ris. C’est  dans  cette  dernière  ville 
qu’il  mourut  le  a4  août  1(179. 

( V oyez  Lopix  , à la  fin.  ) lin 
1(175 , il  avait  renvoyé  au  pape 
Clément  X son  chapeau  de  car- 
dinal , dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde  ; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de  le 
garder  jusqu’fi  sa  mort.  « On  a 
de  la  peine,  dit  le  président  llé- 
nault  , fi  comprendre  comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  fi  ca- 
haler  n’eut  jamais  de  véritable 
objet.  11  aimait  l’intrigue  pour  in- 
triguer: esprit  hardi,  délié,  vaste 
et  un  peu  romanesque  , sachant 
tirer  parti  de  l’autorité  que  son 
état  lui  donnait  sur  le  peuple  , et 
faisant  servir  la  religion  fi  sa  po- 
li tique  ; cherchant  quelquefois  à 
se  faire  un  mérite  de  ce  qu’il  ne 
devait  qu’au  hasard,  et  ajustant 
souvent  après  coup  les  moyens 
aux  événemens.  Il  fit  la  guerre  au 
roi , mais  le  personnage  de  re- 
belle était  ce  qui  le  flattait  plus 
dans  la  rébellion.  Magnifique , 
bel-esprit,  turbulent , ayant  plus 
de  saillies  que  de  suite , plus 
de  chimères  que  de  vues  ; dé- 
placé dans  une  monarchie , et 
n’ayant  pas  ce  qu’il  fallait  pour 
être  républicain  , parce  qu’il  n’é- 
tait ni  sujet  fidèle  , ni  bon  ci- 
toyen ; aussi  vain  , plus  hardi  et 
moins  honnête  que  Cicéron  ; en- 
fin ayant  plus  d’esprit , mais 
moins  grand  et  moins  méchant 
que  Catilina.  » Le  célèbre  duc  de 
la  Rochefoucauld  eu  a fait  un 
poi  trail  plus  détaillé  , que  nous 
joindrons  ici,  parce  qu’il  est  d’un 
contemporain  et  d'un  homme  qui 
voyait  bien,  a Le  cardinal  de 
Retz,  dit  - il,  a beaucoup  d’é- 
lévation , d’étendue  d’esprit,  et 
plus  d’ostentation  que  du  vraie 
grandeur,  il  a une  mémoire  ex- 
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traordinaire  , plu»  de  force  que  j 
de  politesse  dans  ses  paroles  , I 
l’humeur  facile  , de  la  docilité  et  j 
de  ki  faiblesse  à souffrir  les  plain- 
tes et  les  reproches  de  ses  amis  , 
peu  de  piété,  quelques  apparen- 
ces de  religion.  Il  parait  ambi- 
tieux, sans  l’être.  La  vanité  et  j 
ceux  qui  l'ont  conduit  , lui  ont  ■ 
fait  entreprendre  de  grandes  eho-  j 
ses,  presque  toutes  opposées  à sa  i 
profession.  Il  a suscité  les  plus  ‘ 
grands  désordre» dans  l’Etat,  sans  ! 
avoir  un  dessein  formé  de  s’en 
prévaloir;  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Muzarin  pour 
occuper  sa  place  , il  n’a  pensé 
qu’à  lui  paraître  redoutable  et  à 
se  liai  ter  de  lu  fausse  vanité  de 
lui  être  opposé.  Il  a su  néanmoins 
profiter  avec  habileté  des  mal- 
heurs publics  pour  se  faire  cardi- 
nal. Il  a souffert  la  prison  avec 
fermeté,  et  n’a  dû  sa  liberté  qu’à 
sa  hardiesse.  La  paresse  l’a  sou- 
tenu avec  gloire  durant  plusieurs 
années  dans  l’obscurité  d’une  vie 
errante  et  cachée.  Il  a conservé 
l'archevêché  de  Paris,  contre  la 
puissance  du  cardinal  Maznrin  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  minis- 
tre, il  s’en  est  démis  sans  savoir 
ce  qu’il  faisait , et  sans  prendre 
cette  conjoncture  pour  ménager 
les  intérêts  de  ses  amis  et  les  siens 
propres.  Il  est  entré  dans  divers 
conclaves  , et  sa  conduite  a tou- 
jours augmenté  sa  réputation.  Sa 
pente  naturelle  e»t  l’oisiveté  ; il 
travaille  néanmoins  avec  activité 
dans  les  affaires  qui  le  pressent, 
et  il  se  repose  avec  nonchalance 
quand  elles  sont  finies.  Il  a une 
grande  présence  d’esprit  , et  il 
sait  tellement  tourner  à son  avan- 
tage les  occasiims  que  la  fortune 
lui  offre  , qu'il  semble  qu’il  les 
ait  prévues  et  desirées.  Il  aime  à 
raconter  ; il  veut  éblouir  indiffé- 
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remment  tous  ceux  qui  l’écou- 
tent par  des  aventures  extraor- 
dinaires; et  souvenlson  imagina- 
tion lui  fournit  plus  que  sa  mé- 
moire. Il  est  faux  dans  la  plupart 
de  ses  qualités  ; et  ce  qui  a le  plus 
contribué  à sa  réputation  , est  de 
savoir  donner  un  beau  jour  à scs 
défauts  ; il  est  insensible  à la  haine 
et  à l’amitié  , quelque  soin  qu'il 
ait  prisde  paraître  occupé  de  l uno 
et  de  l’autre;  il  est  incapable  d’en- 
vie et  d’avarice  , soit  pur  vertu  , 
soit  par  inapplication;  il  a plus 
emprunté  de  scs  amis  . qu’un  par- 
ticulier ne  pouvait  espérer  de  leur 
pouvoir  rendre  ; il  n'a  point  de 
goût  ni  de  délicatesse  ; il  s'amuse 
de  tout;  il  évite  avec  adresse  de 
laisser  pénétrer  qu’il  n’a  qu’uno 
légère  connaissance  de  toutes  cho- 
ses. La  retraitequ’il  vient  de  faire 
est  lu  plus  fausse  action  de  sa  vie; 
c’est  un  sacrifice  qu’il  fait  à son 
orgueil , sous  prétexte  de  dévo- 
tion ; il  quitte  la  cour  uû  il  ne 
peut  s’attacher  , et  il  s’éloigne 
du  monde  qui  s’éloigne  de  lui.  » 
Murmontel  demande  si  le  cardi- 
nal de  llelz,  tel  qu’il  s’est  peint 
lui-même  dans  scs  Mémoires , 
aurait  clé  plus  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre  ? C’est  do  quoi,  dit- 
il  , j’oserais  douter.  « La  tragi- 
comédie  de  lu  Fronde  parait  avoir 
été  exprès  pour  ce  caractère  héroï- 
comique.  Turenne  et  Coudé  y 
étaient  déplacés;  de  Retz  f'y  trou- 
vait dans  son  centre.  Il  fallait  aux 
Anglais  un  factieux  eommef.roni- 
nel;  aux  Parisiens,  il  en  fallait 
un  comme  le  cardinal  de  Kclz. 
Chacun. des  deux  fut  le  Catilina 
de  son  pays,  cujnsiibet  rei  si- 
mulator ac  dissimula tor  ; mais 
chacun  des  deux  à sa  manière  : 
Cromwel  en  politique  sombre,  en 
triste  cl  profond  hypocrite  ; de 
Ketz  co  intrigant  adroit , hardi  , 
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déterminé , habile , prompt  a chan- 
ger de  rôle  , et  jouant  toujours 
90  naturel  celui  qui  convenait  le 
mieux  au  moment,  à la  scène, 
au  caractère  des  esprits  et  au 
genre  d’illusion  et  d’émotion  qu'il 
voulait  répandre.  Il  sera  peut- 
être  aussi  curieux  de  . voir  l’élo- 
quent Bossuet  lui-même , peignant 
le  cardinal  de  Retz  , d’uu  pinceau  ! 
ferme,  vigoureux,  et  digne  de 
Tacite.  « Mais  puis-je  oublier, 
dit-il , celui  que  je  vois  partout 
dans  le  récit  de  nos  malheurs  , 
cet  homme  si  fidèle  aux  particu- 
liers, si  redoutable  à l’Etat,  d’un 
caractère  si  haut,  qu’on  ne  pou- 
vait ni  l'estimer,  ni  le  craindre  , 
ni  l’aimer,  ni  le  haïr  à demi;  fer- 
me génie  que  nous  avons  vu,  eu 
cbrunlant  l'univers,  s’attirer  une 
dignité  , qu’à  la  fin  il  voulut  quit- 
ter comme  trup  chèrement  ache- 
tée, et  comme  trop  peu  capable 
de  contenter  ses  désirs?  Tant  il 
connut  son  erreur  et  le  vide  des 
grandeurs  humaines!  Mais  pen- 
dant qu’il  voulait  acquérir  cequ’il 
devait  un  jour  mépriser,  il  re- 
mue tout  par  des  secrets  et 
paissons  ressorts  ; et,  après  que 
tous  les  partis  furent  abattus  , il 
semble  encore  se  soutenir  seul , 
fl  seul  encore  menacer  le  favori 
victorieux  de  ses  tristes  et  intrépi- 
des regards.  » (Oraison  funèbre  du 
chancelier  Letcllier.)  S’il  en  faut  | 
croire  Joly,  qui  lui  reprochait  j 
quelquefois  sa  vie  licencieuse,  le  1 
cardinal  de  Retzlui disait:  « Vous  I 
êtes  deux  ou  trois  à qui  je  11’ai 
pu  me  dérober;  mais  j’ai  si  bien 
établi  ma  réputation  , et  par  vous- 
mêmes,  qu’il  vous  serait  impos- 
sible de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez,  » et  cela  était  vrai  en 
partie.  11  s’était  battu  avec  un  j 
de  ses  écuyers  qui  l’avait  accable  I 
de  coups,  sans  qu’une  aventure  | 
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si  humiliante  pour  un  homme  de 
ce  caractère  et  de  ce  rang  efit  pu 
lui  abattre  le  cœur  ou  faire  aucun 
tort  à sa  gloire.  Ce  qui  est  éton- 
nant, c’est  que  cet  homme  auda- 
cieux et  bouillant  devint  sur  la  fin 
de  sa  vie  doux,  paisible,  sans 
intrigue  , et  l’amour  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  son  temps  ; 
comme  si  toute  son  ambition  d’au- 
trefois n’avait  été  qu’une  débau- 
che d’esprit  et  des  tours  de  jeu- 
nesse, dont  on  se  corrige  avec 
l’ûge.  On  lui  a appliqué  ce  passage 
de  Tacite  : Non  loin  pranniis 
periculorum , (juàm  ipsi.%  pe.ri- 
culis  lœlus  , pro  certis  fl  otim 
partis,  nova,  ambicjua,  an- 
cipilùi  match  al.  il  nous  reste 
de  lui  plusieurs  ouvrages  : scs 
Mémoires  sont  ce  qu'il  a fait  de 
plus  important  et  de  plus  agréa- 
ble à lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717;  on  les 
réimprima  à Amsterdam  en  17Ô1  , 
en  4 vol.  in-12,  auxquels  on 
joint  ceux  de  Joly  et  de  Nemours , 
1738,  3 vol.  in- »2  reliés  en  2. 
Ces  Mémoires  sont  écrits,  dit 
l'auteur  du  siècle  de  Louis  XIV, 
avec  un  air  de  grandeur  , une 
impétuosité  de  génie  et  une  iné- 
galité qui  sont  l image  de  sa  con- 
duite; il  les  composa  dans  sa  re- 
traite, avec  l’impartialité  d’un 
philosophe,  mais  d'un  philoso- 
phe qui  ne  l’a  pas  toujours  été. 
Il  ne  s’y  ménage  point , et  il  n’y 
ménage  pas  davantage  lus  autres. 
On  y trouve  les  portraits  de  tous 
ceux  qui  jouèrent  un  rôle  dans 
les  intrigues  de  la  Fronde.  Ces 
portraits,  souvent  très-naturels, 
sont  quelquefois  gâtés  par  un 
reste  de  vanité , d’aigreur  et  d’en- 
thousiasme , et  trop  chargés  d’an- 
tithèses. Le  style  est  d’ailleurs 
incorrect,  et  quelquefois  louche 
et  embarrassé.  • Le  style  original 
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de  ses  Mémoires,  dit  un  écrivain,  ,vur  le  cardinal  de  Retz  , suivies 
le  place  plutôt  parmi  les  génies  des  Portraits , Pensées  et  Mairi- 
singuliers  que  parmi  les  bon* écri-  vies,  extraits  de  ses  ouvrages, 
vains.  S’ils  étaient  partout  écrits  qui  apprennent  peu  de  choses  Mon- 
de la  même  force  . les  meilleurs  velles  sur  ce  cardinal, 
historiens  grecs  et  latins  n’au-  JIETZ.  Poi/ez  Laval. 
raient  rien  qui  leur  fût  supérieur;  RELOll  LIN  (JtAiv).né  à Pfort- 
inais  il  s'en  faut  bien  que  le  style  zeim . village  d’Allemagne,  près 
soit  également  soutenu  dans  le  de  Spire  , en  i j.V>  , de  pareils 
cours  de  la  narration.  L’imagina-  honnêtes  , est  également  connu 
tion  de  l’auteur  se  refroidissait  sous  le  nom  de  Fumée  et  de 
dès  que  les  objets  n’intéressaient  Kapnion,  parce  que  Rcuch  en 
, pas  vivement  son  aine,  plus  en-  allemand  , et  Kapnion  en  grec  , 
thousiaste  des  choses  extraordi-  signifient  fumée.  Reuchlin  étudia 
naires  que  de  la  véritable  gran-  en  Allemagne  , en  Hollande  , en 
deur.  » Le  cardinal  de  Retz  y par-  France  , en  Italie;  il  brilla  par  la 
lait  de  ses  galanteries;  ce  qui  j connaissance  des  langues  latine , 
prouverait  que  sa  retraite  fut  dès  > grecque  et  hébraïque.  Lorsqu’il 
lors  plus  philosophique  que  chré-  était  à Rome  , il  connut  Argy- 
tienne.  Mais  l’abbé  de  Saint-Mi-  ropile  , et  étudia  sous  lui.  Ce 
chel  en  Lorraine  , son  confes-  grand  homme  ayant  prié  Reuch- 
eeur,  auquel  il  prêta  son  inanus-  | lin  d’interpréter  un  passage  de 
crit , raya  tout  ce  qui  regardait  j Thucydide,  il  le,  lit  d'une  façon 
ses  aventures  amoureuses.  > Si  | si  élégante  , et  avec  unepronon- 
quelque  Français,  dit  Chénier,  j dation  si  nette,  qu’Argyropile 
rappelle  la  manière  brillante  et  j dit  en  soupirant  ; Grœcia  iwstra 
ferme  du  peintre  de  Catilina  , j exUiotéansvolavitA Ipes.  Il  en- 
c’est  assurément  le  cardinal  de  j seigna  ensuite  le  grec  à Orléans 
Retz,  mais  seulement,  lorsque  son  J et  à Poitiers,  puis  retourna  en 
style  s’élève;  carcet  historien,  di-  |!  Allemagne,  où  il  s'attacha  à Ebé- 
gnedcla  Fronde,  unit  comme  elle  I rart,  prince  de  Souabc.  Reuchlin 
le  grave  au  comique  , et  dans  les  ;j  fut  nommé  triumvir  de  la  ligue 
récits  d’anecdotes  . madame  de  II  de  Souabe  , pour  l’empereur  et 
Sév igné  n’est  pas  plus  naturelle  , il  les  électeurs,  et  envoyé  quelque 
Hamilton  n’est  pas  plus  plaisant.  » temps  après  é Jnspruck  vers  l’em- 
I On  a encore  de  lui  la  Conjura-  j percur  Maximilien.  Scs  derniers 

tion  du  comte  de  Ficsque. , ou-  j jours  furent  empoisonnés  par  un 
vrage  composé  à l’âge  de  dix-sept  II  démêlé  qu’il  eut  avec  les  tliéolo- 
ans,  et  traduit  en  partie  de  Fila- i giens  de  Cologne.  Ces  théolo- 
lien  de  Mascardi.  On  le  trouve  à ! giens  avaient  obtenu  un  édit  de 
la^in  de  ses  Mémoires.  Il  montre  j l’empereur,  pour fairebrûler tous 
dan»  cette  histoire  tant  d’admira-  : les  livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant 
tion  pour  Fie.-qne,  que  le  cardi-  sollicité  la  révocation  de  l’édit  , 
nal  de  Richelieu,  en  la  lisant,  1 Reuchlin  fut  consulté  sur  .celte 
prévit  que  ce  jeune  ccclcsiasti-  I affaire.  Il  distingua  deux  sortes 
que  serait  un  esprit  turbulent  et  J de  livres  chez  les  dcscendans  de 
dangereux.  M.  V.  D.  Musset-  Jacob  : les  indifTérens,  qui  traitent 
Puihay  a publié  , en  1807,  1 vol.  de  divers  sujets  , et  ceux  qui  sont 
in- 12:  Recherches  historiques  ] composés  directement  contre  la 
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religion  chrétienne.  Il  fut  (Taris 
qu'un  laissât  les  premiers  , qui 
pouvaient  avoir  leur  utilité  , et 
qu'on  supprimât  les  derniers. 
Cet  avis  souleva  les  théologiens 
de  Cologne  ; ils  auraient  voulu 
lui  faire  subir  le  même  sort  qu’aux 
livres  des  juifs  ; mais  l’empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à leur 
sainte  colère.  Rcuchlin  se  relira 
ensuite  à Ingolstadt,  où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
200  écus  d’or  , pour  enseigner  le 
grec  et  l’hébreu.  Ses  ennemis 
voulurent  Teuvelopper  dans  l’af- 
faire de  Luther  ; mais  ils  n’y  pu- 
rent réussir.  Il  persista  à deineu 
rcr  dans  la  communion  catho- 
lique , et  mourut  le  3o  juillet  | 
1624.  Il  n’est  point  le  premier  des 
chrétiens  qui  se  soit  appliqué  à 
l’étude  des  livres  juifs  , puisque  j 
Raimond  Martin  , savant  domi- 
nicain du  i5*  siècle  , était  pro- 
fondément versé  dans  la  langue  j 
hébraïque.  Rcuchlin  avait  beau- 
coup d’érudition  , et  il  écrivait 
avec  chaleur.  L'Allemagne  n’avait 
alors  que  ce  seul  homme  qu’elle 
pût  opposer  aux  savons  d’Italie. 
11  ne  leur  cédait  en  rien  pour  la 
beauté  du  style,  et  les  surpassait 
en  savoir.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  imprimés  en 
Allemagne  , parmi  lesquels  ou 
distingue  son  Traité  de  Arte 
cabalisticâ  , qui  n’est  point 
achevé  , 1 5 1 7 , in-folio  , et  ce- 
lui qui  est  intitulé  Arlis  caba 
listicœ  Scriptores  , 1 587  , in- 
folio.  Il  faut  avouer  qu’à  L’exem- 
ple de  Tic  de  la  Miraudolc,  il  eut 
trop  de  goût  pour  la  science  ca- 
balistique , et  qu’il  crut  trop  faci- 
lement aux  rêveries  des  rabbins 
qui  l'avaient  cultivée  avant  lui. 
Son  but  , dans  son  livre  , est  de 
faire  voir  un  parfait  accord  entre 
les  philosophes  pythagoriciens  et 
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les  cahalistes.  Il  le  dédia  à Léon 
X,qui  l’accueillit  bien.  Ce  savant 
avait  eu  de  vives  disputes  avec  les 
dominicains  , et  c’est  sans  doute 
ce  qui  lui  a fait  attribuer  les  Let- 
tres connues  sousle  titre  de  Epis- 
tolœ  obscurorum  diront  ni.  On 
y raille  amèrement  les  théologiens 
scolastiques , en  imitant  leur 
style  ; mais  il  n’est  pas  sûr  que 
cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin  , et 
on  l’attribue  avec  plus  d’appa- 
rence à Ulric  de  Ilutten.  Quoi 
qu’il  en  soit , ce  livre  fut  mis  à 
l'index-  Cette  défense  de  le  lire 
ne  servit  qu’à  en  faire  composer 
un  plus  satirique  encore  , sous 
le  titre  d ' Epistolœ clurorum  Vi- 
rorum.  Les  savans  de  ce  siècle 
n’étaient  pas  moins  aigres  dans  la 
dispute  que  ceux  du  nôtre.  Plu- 
sieurs gens  de  lettres  , et  même 
des  théologiens, prirent  parti  pour 
Reuchlin  Èleulhcre  Kylhzanus  lit 
un  poème  intitulé  te  Triomphe 
de  Kapnion  et  ta  Défaite  des 
Inconnus.  Erasme  publia  son 
dose;  Puttingcr,  Luther,  Mé 
lanchthon  , se  rangèrent  de  son 
côté,  et  n’épargnèrent  pas  les  in- 
jures à ses  adversaires.  On  a aus- 
si de  Reuchlin  : I.  Ad  Ate-xan- 
drum  Scxlum  , ponti/icem 
maximum  -\rra  P/iitippo  Pava- 
rite  duce  Palatino  Rheini  ora- 
lio  , Venise  , Aide  Manuce.jn-4". 
C’est  une  des  pièces  les  plus  rares 
qu’aient  imprimées  les  Aides.  II. 

JScenica  proyymnasmata.Ti&le, 
i4<)8,  in-4*.  C’est  une  faible  imi- 
j talion  de  Pathelin.  111.  Ser- 
1 plus,  vet  capitis  cap  ut  , cum 
| commentario  Ceorgii  Simler, 
1507,  in-4”;  souvent  réimprime. 
La  Pie  de  Reuchlin  a été  écrite 
par  Maïus,  1C87,  in-8*.  L’auteur 
a ramassé  bien  des  choses  cu- 
rieuses sur  son  héros;  mais  il  n’a 
pas  su  les  mettre  eu  ordre.  Son 
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livre  est  un  chaos  où  les  digres- 
sions font  continuellement  perdre 
de  vue  l’objet  principal. Les  détails 
sur  les  ouvrages  de  Kcuchlin  ne 
sont  pas  exacts;  il  en  a même  ou- 
bl  ié  fpielqucs-uns , dont  il  aurait 
dO  faire  mention, 

KEULIN  (Domihiqfe)  . méde- 
cin de  Bordeaux  , qui  florissait 
au  i6*  siècle  , acquit  de  la  célé- 
brité dans  sa  patrie,  et  publia  di- 
vers écrits  estimés  : Une  Gram- 
maire grecque  , ib58,iu-4*.  II. 
Un  Traité  latin  sur  V usage  des 
atimens  , i56o,  in-8*.  Il  ren- 
ferme de  bons  préceptes  de 
diététique.  III.  Une  Méthode 
de  chirurgie , i58o  , in-8*.  IV. 
Contredits  aux  erreurs  popu- 
laires Aeh.  Joubert,  i58o,in-8*. 
L’auteur  est  mort  quelques  an- 
nées après  avoir  donné  ce  dernier 
ouvrage. 

REUSCH  (Erhard)  a publié 
un  livre  intitulé  : Capita  Deo- 
ruin  et  iltuslrium  hominum, 
nec  non  hgeroqli/phica  , etc. 
in  gemmis  incisa  quer  coUegil 
Jo.  Mart.  ab  Evermayer  ; 
enarravit  , observation ibus-  j 
que  illustra  vit  Erhardus  Rcu-  \ 
seh  . Francfort,  1721  , in-folio, 
ligures.  Cet  ouvrage  est  peu  es- 
timé. 

REUSNFR  ( Éub  ) , né  en 
1 555  , A Letnberg  en  Silésie, 
étudia  la  médecine  à léna  , où  il 
fut  promu  au  degré  de  licence  ; 
mais  il  s’occupa  beaucoup  plus 
delà  Poésie  et  de  l’Histoire,  qu’il 
enseigna  publiquement  dans  les 
écoles  de  cette  ville  , que  de  la 
médecine.  Il  mourut  le  ô septem- 
bre Hits.  Les  ouvrages  qu’il  a 
laissés  roulent  presque  tous  sur 
l’ilistnirc:  I.  Isagoge  historien. 
H.  Ephemeris  , sett  diarium 
historimim.  III.  Hortulus  his- 
torien politicus-  IV.  Gcnealo- 
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gin  imperatorum , ducum , ré- 
gnai , etc. 

REUTER  (Jean)  , né  dans  la 
provincede  Luxembourg, en  1C80, 
se  lit  jésuite  à l'Age  de  26  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  huma- 
nités et  la  philosophie,  il  fut  huit 
ans  professeur  de  théologie  mo- 
rale dans  l'université  de  Trêves. 
On  a fait  imprimer  ses  Leçons  à 
[ Cologne  , en  1 ^56 , 4 vol.  in-8". 
Il  a encore  donné  Confessarius 
praclicè  instructus  , livre  des- 
tiné à l'instruction  des  jeune»  ee- 
1 clésiastiques.  Il  mourut  A Trêves, 
en  1 -62. 

REUVEN  ( Pierre  ) , peintre 
hollandais  , né  en  i55o,  et  mort 
en  1G18  , devint  disciple  de  Jor- 
daëns,  qu’il  égala.  Le  palais  du 
Loo,  en  Hollande,  renferme  ses 
plus  beaux  tableaux. 

HEU V ENS  ( Jean  - É ver ard  ) , 
jurisconsulte,  né  à Harlem,  en 
I-U3  , fit  ses  études  à l’universilé 
deLcvde,  et  vint  ensuite  exercer 
la  profession  d’avocat  A La  Haye. 
E11  1795  , il  fut  nommé  conseil- 
ler de  la  cour  de  justice  de  la 
province  de  Hollande  , et  , en 
1799.  il  fut  placé  A la  tête  du 
corps  judiciaire.  Appelé  ensuite  A 
la  présidence  de  la  haute-cour  de 
justice  . il  conserva  cette  place 
aussi  long  - temps  que  les  Pro- 
vinces-Unics  subsistèrent  en  ré- 
publique. It  occupa  successive- 
ment les  emplois  les  plus  distin- 
gués de  la  magistrature  . pendant 
les  différentes  révolutions  de  la 
Hollande.  Eulin  , après  la  réu- 
nion de  la  Hollande  A la  France, 
en  18m,  il  fut  nommé  conseiller 
de  la  cour  de  cassation  de  Paris. 
En  1814,  après  la  prise  de  Paris, 
Reovens  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  nommé  président  d'une 
sections  de  la  cour  d’appel 
La  Haye.  Nomme  ensuite  meut- 
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brc  de  la  commission  chargée  de 
rédiger  des  projets  de  Code  pour 
lé  royaume  des  Pays-Bas  , il  se 
rendit  en  cette  qualité  à Bruxel- 
les , où  il  périt  victime  d’un  évé- 
nement funeste,  en  juillet  1816. 
Reuvens  jouissait  d’une  réputa- 
tion très-distinguée  comme  ju- 
risconsulte. Le  Code  criminel 
pour  le  royaume  de  Hollande, 
est  presque  entièrement  son  ou- 
vrage , et  réunit  les  suffrages  de 
tous  les  juges  compétens  en  cette 
matière. 

REVAI  (J.  -V.  ),  professeur 
distingué  , dans  l’université  de 
Pest  en  Hongrie , où  il  .occu- 
pait une  chaire  de  langue  et  de 
littérature  hongroise  , mourut 
dans  cette  ville  le  1"  avril  1807, 
À l'âge  de  56  ans.  Il  est  connu 
par  ses  Poésies,  et  d’autres  ou- 
vrages de  littérature,  qui  sont  es- 
timés. Il  venait  de  publier  , en 
latin  , le  premier  volume  d’un 
recueil  d’ Antiquité*  de  lu  litté- 
rature hongroise.  Ou  y remar- 
que deux  oraisons  funèbres  qu’il 
uvait  rendues  â l'ancienne  pro- 
nonciation, et  expliquées  par  des 
notes  très- savantes  : c’est  le  mo- 
nument écrit  le  plus  ancien  de  la 
langue  hongroise.  On  lui  doit  , 
Grarnmatica  hungarica  ud 
genuinain  patrii  sermonis  in- 
dolent (Ideliter  exacta  , Pest , 
i8of>,  2 vol.  in-4*. 

REVEL  ( Cribles  ) , juriscon- 
sulte de  Bresse  , né  à Bourg  , et 
mort  dans  sa  patrie  , au  milieu 
du  17*  siècle  , a donné  un  ou- 
vrage intitulé  : Usages  et  cou- 
tumes du  pa.'/s  de  liresse , y al- 
romey  et  C«x . 1729,  in-.j". 

REVEL  (Jeü«)  , dessinateur, né 
4 Paris,  en  t68.j,  vint  Ti  Lyon  , 
et  y fut  surnommé  le  Raphaël 
du  dessin.  Il  porta  par  son  art 
les  fabiiqucS  du  cette  ville  au 
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plus  haut  degré  de  splendeur.  Il 
| est  l’inventeur  des  points  rentrés 
qui  , mélangeant  les  couleurs 
claires  avec  les  obscures  , les 
rendent  plus  douces  , et  il  fit 
de  ses  étoffes  de  véritables  ta- 
bleaux. 11  est  mort  à Lyon,  en 
1701.  , . . 

REVELY  ( W n.i.Eï  ) , arehi- 
tecte  anglais  , mort  en  1779  , 
voyagea , étant  encore  très-jeune, 
avec  Stuart , dans  les  contrées 
classiques  de  la  Grèce  , et  en 
rapporta  une  riche  collection  da 
plans  et  dé  dessins.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  V Eglise  de  Sou - 
thampton,  qui  serait  encore  plus 
belle , si  une  économie  mal  en- 
tendue , n’avait  pas  souvent  dé- 
truit ses  plus  beaux  projets.  IL 
avait  en  général  le  malheur  de 
bâtir  souvent  des  châteaux  en 
l’air.'  Elève  de  Chambers  , il 
avait  un  peu  de  son  inflexibilité  ; 
il  se  brouilla  avec  les  grands  < 1 
le*  inspecteurs  , parce  qu’il  op- 
posait ouvertement  le  mépris  et 
la  raillerie  à leur  ignorance  et  à 
leurs  prétentions  souvent  ridi- 
cules. C’est  lui  qui  a donné  lis 
plans  d’un  des  plus  beaux  chan- 
tiers de  Londres  pour  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  qui  devait 
Stre  établi  dans  l'ile  de  la  Tamise  . 
appelée  lie  des  Chiens.  Il  est 
encore  l'éditeur  du  troisième  vo- 
lume des  A ntiguités  d’A  thunes , 
de  Stuart. 

RÉVÉREND  (Domimque)  , né 
à Rouen  , après  des  études  faites 
avec  succès,  s’engagea  dans  l'é- 
tat ecclésiastique , et  fut  puu rv  t 
de  quelques  bénéfices.  La  poli- 
tique occupa  une  grande  partie  de 
sa  carrière.  Enfin,  rendu  au  repn-, 
il  sc  livra  avec  une  nouvelle  ar- 
deur à son  goût  pour  les  lettre-. 
Passionné  pour  la  philosophie  , 
mais  prévenu  contre  celle  du 
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Descartes  , il  tâcha  de  faire  re- 
Tivre  celle  des  Anciens,  et  surtout 
leur  physique.  11  voulut  aussi 
pénétrer  dans  les  secrets  de  celle 
dite  Hermétique,  ün  lui  doit  un 
Traité  sur  ta  physique  an- 
cienne, sur  l’origine  des  dieux 
ou  rois  de  l’Egypte , et  une 
Chronologie  des  premiers 
temps  depuis  le  déluge.  11  est 
mort  A Paris,  eu  iç34- 

RÉVÉRON  Y ( Jacques  ) , lié  à 
Lyon,  le  ta  février  itiyg  , d'un 
père  qui,  le  premier  , y parvint 
à l’échevinage  comme  fabricant  , 
se  fit  ecclésiastique  , et  publia  : 
I.Uu  Traité  sur  Te  différend  élevé 
entre  Saint  Cyprien  et  le  pape 
Étienne  , touchant  le  baptême 
conféré  par  des  hérétiques.  II. 
line  Paraphrase  française  sur  la 
prière  du  roi  Manassès  , captif 
à Babvlone.  Révérony  mou- 
rut à Châlons-  sur  - Saône  , en 
iça5. 

REVERS,  chanoine  de  Saint- 
Honoré  à Paris,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Coulances,  mort  au  mois 
de  mars  1798,  âgé  de  70  ans  en-  | 
viron  . est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  Pastorale  Parisiense  , 
Parisiis,  içbti,  3 vol.  in-g",  qu’il 
rédigea  pour  M.  de  Juigu&jl  ar- 
chevêque de  Paris,  et  qui  valut 
à son  auteur  une  place  dans  le 
chapitre  de  Saint-Honoré.  11  per- 
dit sa  petite  fortune  pendant  les 
orages  révolutionnaires.  On  lui 
doit  encore  une  traduction  en 
vers  latins,  du  Poème  de  la  Re- 
ligion, de  Louis  Racine,  qui  fut 
publiée  avec  beaucoup  de  cl'.au- 
gernens  par  l’abbé  Charlier,  Pa- 
ris , an  13  (i8o4),  « volume 

in- J3. 

REVESI-RRLTI  ( Ottavio  ) , 
gentilhomme  de  Vicence  , avait 
des  connaissances  étendues  en 
architecture.  On  voit  à Breudola 
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quelques-uns  de  ses  ouvrages 
possédés  par  sa  famille.  11  est 
encore  l'auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé : Archilello  per  fonnare 
con  facilita  i chaque  ordini 
d’ Architettura  , etc.  Cet  ins- 
trument de  son  invention  est  une 
espèce  de  compas  de  proportion  , 
dont  on  peut  se  servir  non-seule- 
ment en  architecture  , mais  en- 
core pour  la  géométrie  , l’arith- 
métique, la  musique  , etc. 

REVILLON  { Glauiie  ) , doc- 
teur en  médecine  , membre  de 
l’Académie  des  scienccsdu  Dijon, 
correspondant  de  la  Société  de 
médecine,  mort  à l liiou ville  , en 
1795.  Après  avoir  exercé  son  art 
A Mâcon,  sa  patrie  , il  entra  com- 
me officier  de  santé  dans  les  hô- 
pitaux militairesde  France , où  le 
succès  de  sa  pratique  lui  fit  une 
grande  réputation.  Il  a laissé  un 
ouvrage  qui  sera  consulté  dans 
tous  les  leuips  , et  qui  mérite  de 
l’être.  11  a pour  titre  : Recher- 
ches sur  la  cause  des  affec- 
tions hypocondriaques  , appe- 
lées communément  V upeurs,  ou 
/.dires  d’un  médecin  sur  ces 
affections , Paris,  1779,  1 vol. 
in-8“  de  t3i  pages.  Un  y a joint 
un  journal  de  l’état  du  corps  , en 
rarsou  de  la  transpiration  et  de  la 
température  de  l'air.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  en  1786,  aug- 
menté de  plusieurs  expériences,' 
L’auteur  attribue  l’Hypocondria- 
cisme  à la  suppression  de  la  trans- 
piration insensible.  Son  opinion 
est  assez  plausible. 

REVILS  ( Jacques  ) , théolo- 
gien et  historien  , uéà  Ueventcr, 
l’an  i58(i  , parcourut  presque 
toute  la  France,  fut  ministre  en 
divers  lieux  de  son  j»ays  , prin- 
cipal du  collège  théologique  de 
Leydc,en  1 G j-A,  où  il  mourut  le  i5 
uovembre  i658.  Revins  assista  au 
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prétendu  synode  de  Dordrecht  , 
et  fut  nommé  reviseur  de  la  Bible. 
qui  [lortc  le  nom  de  cette  ville.  Il 
était  versé  dans  les  lu  lignes  ancien- 
nes, et  entendait  presque  toutes 
les  langues  vivantes  de  l'Europe. 
On  a de  lui  : I.  Belgicarum  Ec- 
cleAaruni  (loctrina  cl  ordo  , 
grec  et  latin  , Leydc  , itiao  , 
in-  la.  li.  Êpltrcs  françaises 
des  personnages  illustres  cl 
doctes  de  Scaligcr , Hardertvick, 
tjja  J , in- la.  Le  principal  mérite 
de  ce  recueil  est  su  rareté.  III. 
llistoria  ponti/icuni  romano- 
rum  , Amsterdam  , iü5a  . in- 1 a, 
qui  n'est  pas  même  estimée  chez 
les  protcslans.  IV.  Suarez  rc- 
purgatus  , Leyde , iG44  » in-4’- 
C’est  la  métaphysique  de  Sua- 
rez , qu’il  prétend  corriger.  V. 
Histoire  de  Dcvcntcr  , en  la- 
tin , iG5i  , in  - 4°  » et  quelques 
autres  ouvrages  de  peu  d’impor- 
tance. 

Il EW BELL  ( Jean  ) , membre 
et  président  du  Directoire  exécutif 
pendant  la  rèvolutioiwnaquil  à 
Colmar,  en  1746.  I*e  destina 
au  barreau  , et  était  bâtonnier  de 
l'ordre  des  urocats  aucoiiscii sou- 
verain d’Alsace,  à l’époque  de  la 
révolution.  Le  bailliage  de  Col- 
mar et  deSchelestadt  le  nomma, en 
1789, député  aux  Etats-généraux. 
Acwbell  se  prononça  fortement 
en  faveur  de  la  cause  populaire  , 
et  prit  une  part  active  â toutes  les 
discussions  importantes.  11  lit  une 
sortie  violente  contre  Mirabeau, 
lorsque  cet  orateur  demanda  l'a- 
journement de  la  déclaration  des 
droits,  et  tourna  en  ridicule  la 
proposition  de  Alalouet , tendant 
à supprimer  les  journaux  et  les 
libelles  dirigés  contre  l'assem- 
blée. Il  proposa  ensuite  la  vente 
des  cloches  , s’opposa  à ce  qu’on 
accordât  au  roi  le  droit  de  paix  et 
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do  guerre,  et  pressa,  enfin,  le 
remplacement  des  prêtres  inser- 
mentés. Il  présida  rassemblée  le 
5 avril  1 791 , et,  le  16  mai , il  fit 
des  eirorts  inutiles  pour  faire  dé.- 
clarer  les  membres  île  l’Assemblée 
constituante  récligibles  à la  pro- 
chaine législature.  Il  fut,  après 
Robespierre,  le  député  qui  avait 
laissé  entrevoir  le  plusclairement 
le  désir  d’arriver  à une  républi- 
que. Les  sessions  étant  finies  , 
llevvbell  fut  nommé  procureur- 
syndic  du  département  du  Haut» 
Rhin  , et  entra  ensuite  â la  Con- 
vention nationale  comme  député 
de  ce  département.  Lorsque  , par 
suite  de  la  funeste  juu ruée  tlo  10. 
août,  Louis  WI  fut  enfermé 
' avec  sa  famille  â la  tour  du  Tem- 
I pie  , il  pressa  vivement  le  procès 
| de  ce  monarque.  Il  alla  ensuite 
eu  mission  à Mayence  , d'où  il 
I écrivit  à la  Convention  qu’il  vo- 
lait pour  la  mort  de  Louis  Ca- 
pct.  Comme  il  ne  paraissait  ani- 
mé que  du  désir  de  s’enrichir  , il 
ne  s’attacha  pas  positivement  â 
aucun  parti,  et  ilétailami  ou  en- 
nemi de  chacun  d’eux,  et  de  tous, 
à mesure  qu’ils  devenaient  utiles 
ou  nuisibles  â ses  dessins.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur,  il  eut 
le  soin  de  se  tenir  .à  l’écart,  et 
surtout  de  sc  faire  envoyer  en 
mission.  Le  9 thermidor  arriva 
enfin  pour  le  bonheur  de  la  Franco 
entière,  et  ce  ne  fut  qu’après 
celle  époque  que  Revvbell  osa  se 
prononcer  hautement  contre  les 
jacobins;  il  insista  pour  qu’on  les 
éloignât  du  gouvernement,  dans 
lequel  ils  voulait  s’immiscer  en- 
core , et  demanda  à plusieurs 
reprises  qu’on  fermât  leur  club. 
Il  devint  membre,  â cette  même 
époque  , du  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale et  de  celui  de  salut  public, 
et  acquit  une  grande  influeoco 
ta 
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dan?  les  affaires.  Il  fit  décréter  , 
le  17  avril  1795,  la  vente  des 
biens  nationaux  par  voie  de  lote- 
rie,pour  faciliter  celle  opération. 
1} passa,  en  septembre,  au  Con- 
seil des  -Cinq-cents,  dont  il  fut 
aussitôt  nommé  secrétaire  et 
puis  membre  du  Directoire  exé- 
cutif, dont  il  devint  premier  pré- 
sident. Cependant-  Ucwbcll  ne 
possédait  pas  des  connaissances 
bien  étendues,  ni  beaucoup  de 
taleos  oratoires  ; mais  il  savait 
crier,  s’emporter,  menacer  du 
geste  et  de  la  voix  ses  adversaires, 
et  l’emportait  ainsi  sur  eux  dans 
les  discussions.  Il  fît  successivc- 
«nent  expul^r  par  scs  menées  , 
Lelourneur,  Carnot  et  Hartliéle- 
îni;  il  voulut  faire  chaseer  aussi 
Héveiilère-Lépeaux  ; mais  celui- 
ci  , protégéjpar  Barras,  et  soute- 
nu par  MAlin  , força  enfin  son 
ennemi  5 demander  sa  retraite, en 
1799.  Malgré  les  clameurs  qui 
s’élevaient  de  toutes  parts  contre 
ses  dilapidations  , il  sut  si  bien 
intriguer, qu’il  fut  élu,  par  sou 
département , au  conseil  des  An- 
ciens. Imperturbable  au  milieu 
des  plus  graves  accusations  qui 
pesaient  sur  lui , il  redoublait 
d'audace  , -é  proportion  pelles 
augmentaient.  Il  avait  voulu  jouer 
quelque  rôle  dans  la  révoluliond-u 
18  brumaire;  mais  Bonaparte  se 
ressouvint  desefforlsque  Rewbell 
avait  faits ponr  l’éloigner  du  pou- 
voir , et  le  laissa  à l’écart.  Il  tom- 
ba alors  dans  une  obscurité  abso*- 
lue  , et  eut  la  juste  punition  de 
voir  dépenser  par  ses  fils,  en  de 
folles  profusions,  la  plupart  des 
ri  chessesqu’i  lavait  si  ma  l’acquises, 
et  aux  dépens  des  malheureux.  1! 
mourut  en  1801  , âgé  de  64  ans. 

HEY  ( G eu.  la  cm  f.  ) , médecin  , 
né  à la  Guillolière,près  de  Lyon  , 
eu  1687,  fut  renommé  dans  cette 
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ville.  On  lui  doit:  i.  Lue  Dis- 
sertation en  luliu  sur  le  délire, 
1714,  et  quelques  autres  écrits  de 
physique  et  de  médecine  , sur  la 
peste  de  Provence  et  sur  un  nè- 
gre-blanc. Pour  expliquer  la  dif- 
férence des  blancs  et  des  nègres, 
il  supposa  la  possibilité  de  deux 
ddanut  ; et  cette  opinion  lui  at- 
tira des  ennemis.  11  mourut  le  10 
février  17  50. 

REYRAZ  ( Étiennc-Salonos)  , 
prédicateur  protestant , né  ça 
17095  Vevey,  canton  du  Léman, 
en  Suisse  , mort  â Paris,  le  a3 
octobre  1804,  se  fît  une  grande 
réputation  dans  sa  communion, 
par  ses  lalens  pour  la  chaire. 
Reçu  ministre  de  l’Evangile  en 

I 705  , et  ensuite  bourgeois  de 
Genève, ily  prêcha  arec. éclat, mais 
sans  y avoir  jamais  eu  un  minis- 
tère régulier  et  des  fonctions  pas- 
torales proprement  dites.  Les 
troubles  politiques  de  Genève  l’en 
firent  sortir  en  1783,  et  il  fixa 
son  séjour  à Paris  , où  il  a pres- 
que contmneliement  résidé  de- 
puis. Le  nruil  public  l’a  fait  un 
des  plus  utiles  collaborateurs  de 
Mirabeau  , à l’époque  de  l’Assem- 
blée constituante.  11  fut  nom- 
mé depuis  représentant  de  la 
republique  de  Genève  auprès  délit 
république  française  , caractère 
qui  u cessé  par  l’effet  de  la  réu- 
nion. Ce  n’est  qu’en  1801  queRcy- 
bnz  a fait  imprimer  un  recueil  do 
ses  Sermons , eu  a vol.  iu-8*, 
précédés  de  son  portrait  et  d’un 
discours  adressé  â un  jeune  hom- 
me sur  l'art  de  la  prédication. 

II  avait  composé  un  Poème  sur 
le  même  sujet  ; mais  qui  , cons- 
tamment applaudi  dans  les  socié- 
tés où  il  l'a  lu,  est  demeuré  iné- 
dit. Ses  discours  imprimés  ont 
eu  du  succès.  Chaque  discours 
est  accompagné  d’un  cantique 
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•analogue.  Pour  donner  une  idée 
«le  ces  derniers  , voici  deux  stro- 
phes de  l'hymne  qui  est  à la  suite 
d'un  discours  sur  Ut  véritable 
liberté  ; 

Dieux  ! «m'entends- je  ? quels  cris  ! Soyez  libres, 
vous  dis  je. 

• Liberté  ! liberté  !...«  Téméraires  transports! 

A quoi  tendent  ces  Tains  efforts? 

Liberté  , sans  vertus!  c*e;r  un  grossierprestige. 

On  ne  rend  poipt  la  vie  aux  morts. 

Von»  ne  respecte*  plus  vos  antiques  usages  | 
•Vous  n’avei  point  de  mœurs  , vous  n'avcx  plus 
de’lois. 

. De  l’honneur  vous  braves  les  droits. 

Ab!  si  lu  liberté  subsistait  de  ravages, 

Vous  séries  libres  cette  fois.  _ 

Reybaz  joignait  en  chaire  tout  le 
prestige  de  l’éloquence  extérieure 
à l’ascendant  de  la  raison  et  du 
sentiment.  Doué  d’une  figure 
agréable  et  d’un  bol  organe  , il  nu 
laissait  pas  d’ajouter  beaucoup 
par  son  débit  au  mérite  de  ses 
compositions.  Dés  1777,  il  avait 
publié,  dans  l’Anncc  Littéraire 
{ n**  ai  et  22),  nne  Lettre  sur  la 
dtcUimalion  théâtrale.  II  con- 
courut par  scs  conseils  é la  pré- 
paration des  article#  organiques 
des  cultes  protestants , faisant 
partie  delà  loi  du  18  germinal  an 
10  ( 8 avril  1802  ). 

REYES  ( Gaspard  dos  ) , né  à 
Evora  en  Portugal,  prit  le  bonnet 
«le  docteur  en  médecine  àSalaman- 
que,  et  exerça  sa  profession  û 
Carmona  , dans  l’Andalousie , 
vers  le  milieu  du  17*  siècle.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Eltf- 
sius  jucuudarum  guiestionurn 
campus , philos  ophicar  uni  , 
théologie  arum  , philologica- 
rutn  et  maxime  medicarum, 
Rruxcllis  , 1661 , in-fcl.  ; Fran- 
cofurli,  1Ü70,  in -4°.  Dans  cet 
ouvrage  l’auteur  prétend  .que  la 
plupartdes  maladies  sont  produi- 
tes par  le  démou. 

REYES  ( Akîoise  dos  ) , savant 
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littérateur  portugais,  né  à Pér- 
îtes, à trois  lieues  de  Santareiu  , 
en  1690,  se  fit-oratoriem  ù Lis- 
bonne. 11  s'y  distingua  par  ses 
prédications , et  deviut  ensuite 
historiographe  de  sa  congrégation, 
qualificateur  duSaint-Üllice , con- 
sulteur  de  la  bulle  de  la  croisade, 
examinateur  synodal  du  patriar- 
che de  Lisbonne  et  des  trois  or- 
dres militaires  de  Portugal  , 
cbronologiste  de  ce  royaume  en 
langue  latine , censeur  et  acadé- 
micien de  l’Académie  d’histoire 
portugaise.  11  refusa  plusieurs 
évêchés , et  mourut  ù Lisbon-  * 
ne,  en  1738.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvfugcs  iinprU) 

■nés  et  manuscrits.  Les  princi- 
paux de  ceux  du  premier  genre 
sont  : I.  D es  Poésies  latines  élé- 
gantes. On  estime  guirtoiit  ses 
Epigrammes , dans  lesquelles  il 
a conservé  toute  la  décence  de 
son  état.  II.  La  Fie  de  Ferdi- 
nand de  Ménèie,  en  latin.  111. 

Une  Introduction  au  recueil  des 
meilleurs  poètes  portugais , in-8". 

IV.  Une  édition  du  Cor  pus  it- 
lustrium  poelarum  Lusitano- 
rum  gui  latine  scripscrunt , 
en  7 vol.  in-4*,etc.  Celte  collec- 
tion dkt  fort  estimée.  Keyes  avait 
des  connaissances  très-étendues. 

Il  savait  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  sa  critique  était  as- 
sez exacte. 

REYES- TA VARES  ( E*a- 
nuel  dos  ),  Portugais,  enseigna 
d’abord  la  théologie  à Lisbonue  , 
ensuite  lamédecine.  11  publia  vers 
le  milieu  du  17*  siècle  des  Con- 
troverses philosophiques  et 
médicales  sur  ta  doctrine  des 
fie  vers  , pour  défendre  les  senti- 
mens  de  Thomas  Ruderique  de 
Veiga  , contre  Benoit  Vasques 
Yalomoros  , professeur  d'Alcala 
de  ilenaret,  qui  avait  fait  paraître 
12* 
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un  ouvrage  sur  les  iièvresenviron 
l'an  i63î. 

RK  Y H ER  ( -ëiMCEL  ) , juris- 
consulte cl  mathématicien  , né  à 
Sehleusingen  , dans  le.  comté  de 
Hennehcrg,  le  19  avril  11)35 , 
morde  23  novembre  171.4,  à Kicl, 
nii  il  professa  les  mathématiques 
et  ensuite  la  jurispnideuce  . était 
conseiller  du  due  de  Saxe-Gotha, 
et  membre  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Berlin.  Il  a traduit 
en  allemand  les  ouvrages  d’Eu- 
clide.  On  a encore  de  lui  en  latin 
nn  livre  savant,  intitulé  Mathe- 
sis  initlica  ; et  une  Disserta- 
tion fort  curieuse  sur  les  inscrip- 
tions de  la  «roix  de  Jésus-Christ, 
et  sur  l’heure  de  son  crucifie- 
ment , etc. 

REYLOF(  Olivier)  , trésorier 
delà  ville;d»Gund  , où  il  était  né 
vers  i6;o%iort  le  i5  avril  1742, 
cultiva  avec  succès  les  muses  la- 
tines. Nous  avons  de  luij  I.  Poe- 
tnalum  iibritres  et  Dilsi  rtatio 
(le  Pùcibus  , Garni , 1 7Ô2 , iu- 
- 12.  II.  Opéra  poetica , 1708. 
La  plupart  de  ces  poésies  ont  pour 
objet  les  mystères  de  la  religion 
et  les  vertus  chrétiennes  ; quoi- 
qu’elles ne  manquent nide  variété 
lii  d’élégance , elles  sont  peu  re- 
cherchées. » 

REYMOND  ( Henri ) , évèiytc 
de  Dijon  , né  à Vienne  en  Dau- 
phiné , le  21  novembre  1737  , Cl 
ses  éludes  au  collège  de  cette 
ville  , sous  la  direction  des  jésui- 
tes , et  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés. Il  fut  d’abord  vicaire  dans 
une  des  paroisses  de.  Vienne,  et 
devint  professeur  de  philosophie 
après  l’expulsion  des  jésuites. 
RientOt  l’archevêque  de  Vieane  le 
nomma  à une  des  cures  de  la 
'villequi  était  vacante.  M.  de  Pom- 
Mgnan,  archevêque  de  Vienne, 
approuva  la  conduite  terme  et 
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courageuse  de  Reymond  dan» 
plusieurs  procès  relatifs  aux  Irai- 
téinens  des  curés  et  des  vicaires  , 
et  lorsqu’il  partit  pour  se  rendre 
aux  Étals-généraux,  auxquels  H 
venait  d’être  appelé,  il  le  chargea 
ofliciellcmcnt  de  visiter  son  dio- 
cèse eu  son  absence.  Sous  l’em- 
pire de  la  constitution  civile  dit 
clergé  , Reymonr^  fut  élu  , par 
rassemblée  électorale  qui  se  tint  à 
Saint-Marcellin,  second  évêque 
constitutionnel  de  l'Isère,  et  fut 
sacré  dans  l’église  cathédrale  de 
Grenoble,  le  1 5 janvier  1793  , 
par  l’évêque  de  Viviers.  Qui  Iqucs 
mois  après,  il  fit  la  visite  de  son 
diocèse  , et  s’efforça  de  détruira 
les  senlitnens  irréligieux  que  pro- 
pageait un  commissaire  delà  Con- 
vention. Peu  après  son  retour  à 
Grenoble  , il  fut  arrêté  , on  lui  fit 
subir  un  interrogatoire  dans  lequel 
il  répondit  avec  le  courage  et  la 
dignité  d’un  minpitre  de  la  reli- 
gion catholique.  Alors  on  le  lit 
conduire  comme  un  criminel  à la 
conciergerie  de  Grenoble  , et  la 
mort  de  Robespierre  lui  sauva  la 
vie.  Devenp  libre , il  se  retira  dans 
le  sein  de  . sa  famille  à Gerbay. 
Lorsque  l’exercice  public  du  culte 
fut  toléré  , il  se  rendit  à Greno- 
ble , assista  au  concile  qui  eut 
lieu  ù Paris,  en  1797,  et  revint  à 
Grenoble  y continuer  d’exercer 
son  ministère.  Apres  le  second 
concile  et  le  concordat  de  1801 , 
Reymond  fut  transféré  au  siège 
épiscopal  de  Dijon.  Arrivé  dans 
son  diocèse,  il  trouva  Jle  clergé 
divisé  en  deux  partis  ; il  parvint  à 
les  réunir  jusqu’à  un  certain  point, 
et  travailla  avec  zèle  pour  le  bien 
de  la  religion.  Il  gouvernait  son 
diocèseavec  sagesse  et  édification 
depuis  plusieurs  années  , lorsque 
lu  restauration  arriva.  Le  7 avril , 
les  actes  do  sénat  et  du  gouver- 
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nenVent'  provisoire  n’étant  pas 
encore  connus  ollicicllemcnt , il 
refusa  «l’ordonner  qu’il  sérail 
chanté  un  Te  Dettm  , malgré  la 
(Iclihèrniion  qui  avait  clé  pri*e 
par  le  conseil  municipal.  Après  le 
retour  de  Bonaparte  , Reymond 
assista  à la  cérémonie  du  Champ- 
de-Mai,cl  signa  l’acteadditionnel. 
Cette  «induite  devint  par  la  suite 
le  motif  d’une  persécution  dirigée 
contre  lui.  Kn  1816,  d’après  «n 
ordre  du  ministre  de  l.i  police,  il 
fut  enlcTé  à son  troupeau  et  exilé 
dans  la  capitale.  Le  17  mars  iRr 
il  revint  dans  son  diocèse,  non 
par  suite  d’une  autorisation,  mais 
par  le  seul  fait  de  I abrogation  «le 
la  loi  du  30  octobre  181 5.  Revenu 
à Dijon  , il  domta  tous  sus  soins 
i sou  diocèse  , pour  lequel  il 
Gt  de  grands  sacrifices  qui  lui 
étaient  inspirés  pur  sun  amour 
pour  la  religion  et  son  ardente 
charité.  11  mouruiù  Dijon  , le  30 
février  »8ao.  Ou  a du  lui  des 
Mémoires  , des  Mamlemcns  et 
des  Lettres  pastorales. On  loi  doit 
aussi  : I.  Droit  des  curés  et  des 
paroisses,  considérées  sous  leur 
double  rapport  spirituel  et 
temporel , Paris,  in-8*,  177b  ; 
quatrième  édition , 1791.  5*vol. 
in- ta.  II.  Droit  des  pauvres, 
Paris,  1781  , in-iu. 

KKYN  ( Je.vj»  t>c  ),  peintre, 
né  à Dunkerque,  eri  1810,  fut 
disciple  do  Van  Dyck,  le  suiviten 
Angleterre  , et  ne  le  quitta  «pi’à 
sa  mort;  et  ce  ne  fut  que  depuis 
rette  époque  qu’il  se  lit  connaître 
en  Flandre.  Il  a cependant  pondu 
célébrité  , parce  que  la  beauté  de 
ses  tableaux  les  a fait  souvent  at- 
tribuer A son  maître.  Personne,  en 
elTet,  ne  l’approcha  déplus  près  ; 
même  <;oloris  , même  louche, 
un-me  délicatesse.  Son  dessin  est 
très-correct , scs  compositions 
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nobles  , qucb|ucfoi%un  peu  con- 
fuses. Jean  de  Reyu  mourut  en 
itiôo.  • 

RI’.YNA(Cassiodo»iî  ),a  traduit 
toute  la  Bible  en  espagnol  sur  les 
originaux.  Celle  traduction  cal- 
viniste est  devenue  si  rare,  que 
(îalfarel,  qui  la  vendit  à Curcavi 
pour  la  bibliothèque  duRoi.lui  lit 
ucoroire  que  c’était  une  ancienne 
bible  des  juifs.  Mais,  outre  que 
le  Nouveau  Testament  y est  tra- 
duit aussi  bien  que  le  Vieux , on 
connaît  aisément , par  la  ligure 
«le  l’ours  qui  est  à la  première 
page  du  livré  , qu’elle  a été  im- 
primée à Bflle  , et  que  Tailleur  a 
caché  son  nom  sous  ors  deux  let-* 
très  C.  B.  qu'on  voit  à la  fin  du 
discours  latin  qui  se  trouve  en 
tête.  Elle  est  intitulée  LaDiblia, 
que  es  tos  sacros  libros  del  vie- 
jo  g Nucvo  Teslamenlo , trans- 
lududa  en  espagnol  , 1 :'><>«), 
in-4".  L’interprète  a mis  un  long 
discours  en  espagnol  au  commen- 
cement de  son  ouvrage,  pour 
prouver  qu’on  doit  traduire  les  li- 
vres sacrés  en  langue  vulgaire  ; * 
sentiment  sur  lequel  on  a soutenu 
le  pour  et  lejjontre;  parce  que  si 
ces  versions  produisent  du  bien  , 
elles  0V1I  aussi  des  inconvénieus. 

Il  a aussi  donné  des  ouvrages  la- 
tiqs  de  controverse  , entre  autres 
une  Apologie  de  la  Divinité  do 
J osus-Christ  contre  Us  Juifs, 
Imprimée  à Francfort  , en  1073  , 
in-4*.  On  ignore  si  Reyna  est  la 
même  que- celui  quia  publié  A 
B 11  r go  s , en  ihti'ii  on  livre  de 
Albegteria , in-4*,  A qui  F’ey- 
jno  a attribué  la  célèbre  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang. 

RKYNËAli  ( CtuntES-Ueivé  ) , 
habile  mathématicien  , né  à Bris- 
sae,  en  itiAti,  entra  dans  l’Ora- 
toire A Paris,  âgé  de  30  ans, 
poury  prendre  le  goût  «le  laboune 
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liitèrnture.  Après  «voir  professé 
la  philosophie  à Toulon  et  à Pé- 
zenns,  il  fut  appelé  à Angers,  en 
i683  , pour  y remplir  la  chaire 
de  mathématiques.  Il  futsigoftté 
que  l'Académie  d’Angers  , qui 
jusque-là  ne  s’était  associé  aucun 
membre  de  sa  congrégation  , lui 
ouvrit  scs  portes  en  lOg/j.  L’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris  lui 
fit  le  même  honneur  en  1716,  et 
le  perdit  le  34  février  1738.  Sa 
vie  , dit  Fonlenelle  , a été  la  plus 
simple  et  la  plus  uniforme  : l’étu- 
de, la  prière,  deux  ouvrages  de 
mathématiques  en  sènt  tous  les 
événetner».  Il  sc  tenait  fort  à l’é- 
cart de  tonte  affaire,  encore  plus 
de  toute  intrigue  : et  il  comptait 
pour  beaucoup  cet  avantage,  si 
précieux  et  si  peu  recherché,  de 
n’êtrede  rien.  Il  ne  recevait  guè- 
re de  visite  que  de  ceux  avec  qui 
il  ne  perdait  pas  son  temps.  Aussi 
avait-il  peu  de  liaisons,  pende 
commerce  ; et , si  ses  plaisirs 
étaient  moins  grands,  ses  peines 
étaient  moindres.  Ses  principaux 
'ouvrages  sont:  I.  L 'Analyse  dé- 
montrée, ou  Manière  de  résou- 
dre les  problèmes  de  mathé- 
matiques , Paris,  17^6,  a vol. 
in-4*.  L’auteur  y a recueilli  les 
principales  théories  répandues 
dans  Descartes,  dans  Leibnitz, 
dans  Jiewton,  dans  les  Bernoulli  , 
dans  les  Mémoires  tic  différentes. 
Académies.  Il  a mis  A In  tête  le  ti- 
tre de  démontrée  , parce  qu’il  y 
démontre  plusieurs  méthodes  qui 
e l’avaient  pas  été  par  leurs  au- 
teurs ou  dont  ils  avaient  fait  des 
secrets.  II.  La  Science  du  Cal- 
cul des  grandeurs  en  général , 
Paris,  1714;  et  avec  une  sifitc  , 
en  a vol.  in-4",  1736;  cet  ouvra- 
ge est  estimé.  Quoiqu’il  y en  eût 
plusieurs  sur  cette  matière  , on 
avait  besoin  de  celui-là , parce 
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que  touty  est  truité  avecétcndtrey 
exactitude  et  clarté.  III.  La  Lo- 
gique, ou  l’^rt  de  raisonner 
juste , in -ta. 

REYNER  (Jeah),  né  à Lin- 
coln , et  élevé  à Cambridge.  Il 
avait  été  élu  membre  du  collège 
d’Emanuel;  mais  en  ayant  été 
rejeté  comme  non-conformiste,  il 
renonça  nu  ministère,  et  étudia  la 
médecine.  Ses  amis  l’engagèrent 
1 à se  vouer  à l’éducation  de  lajeu- 
Lnesse  , pour  laquelle  il  annonçait 
benuenupde  talent;  mais  il  mou- 
rut, vers  i(JGa  , de  la  petilc-vé- 
roleà  Nottinghnm.  Il  a laissé  après 
lui  quelques  ouvrages  qui  prou- 
vent l’étendue  de  son  savoir  et  do 
ses  connaissances. 

REYN1K  ( la  )■  V oyez  Reiîvie. 

REYNIER  (le  comte  Jean-Lotis 
, Ebenezel  ) , général  de  division  , 

' naquit  à Lausanne  , le  14  janvier 
1771.  Il  s’était  appliqué  de  pré- 
férence aux  sciences  exactes  . et 
se  disposait  à entrer  dans  le  génie 
civil,  lorsque  la  guerre  qui  éclata 
parsuitedela  révolution  française 
lui  fit  changer  de  projet.  Il  vint  à 
Paris , et  embrassa  la  carrière 
militaire.  De  grade  en  grade  il 
1 parvint  à celui  d'adjudant , et  fut 
adjoint  à l’état-major , en  1793  , 
dans  la  campagne  de  la  Belgique. 
Il  s’y  distingua,  lut  nommé  ad- 
judant-général, et  contribua  aux 
succès  des  armées  républicaines  , 
en  1793,  à Lille,  MeninctCour- 
trai.  Il  se  fit  aussi  remarquer  à la 
conquête  de  la  Hollande  , devint 
dans  cette  campagne  général  de 
brigade  , et  montra  beaucoup  de 
valeur  et  d’intelligence  au  passa- 
ge du  Vahal.  Lors  des  prélimi- 
naires de  la  paix  avec  la  Prusse  , 
il  fut  choisi  pour  fixer  la  démar- 
cation des  cantonnemens  , et 
laissa  une  bonne  opinion  de  ses 
connaissances  , même  aux  gêné— 
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raux  prussiens.  Il  servit  ensuite 
sous  Moreau,  dans  l'année  du 
Rhin,  en  qualité  de  chef  de  l'état- 
major.  Il  mérita  les  éloges  de  ce 
général  aux  divers  passages  du 
Rhin  , et  aux  batailles  de  Unstadt , 
de  Ncresbeim,  de  Fricdberg  eldc 
lliberach.  Lue  intrigue  l’écarta  du 
service  pendant  quelque  temps  : 
il  y rentra  au  moment  de  l’expé- 
dition d’Égypte.  Il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  courage  à la  ba- 
taille des  Pyramides  ; et  dans  la 
campagnede  la  Syrie, ce  lut  Rey- 
uier  qui  le  premier  passa  le  dé- 
sert, culbuta  l’avant-garde  de 
l'ennemi , fit  le  siège  d'Éi-Arish, 
et  battit  complètement  , peu  de 
temps  après  , vingt  mille  Turcs 
qui  venaient  à sa  rencontre.il  fut 
envoyé  par  Kléber  commnnder 
dans  lu  Keliouheth  ; mais  ce  gé- 
néral ayant  étéassassiné  , il  revint 
au  Caire  , où  commencèrent  ses 
plaintes  contre  Menou.  Reynier 
soutirait  avec  impatience  de  ser- 
vir sous  ce  nouveau  cbef,  dont 
l'impéritie  était  connue  de  toute 
l’armée.  Leur  inimitié  devint  fu- 
neste à l’armée  française.  L’ap- 
proche des  Anglo-Turcs,  le  salut 
de  l’armée  ne  purent  pas  les  réu- 
nir . et , malgré  que  dans  lu  bu- 
taille  sanglante  du  ?nt  ventôse 
(mars  1801  ),  Reynier  montrât 
son  intelligence  et  sa  valeur  ac- 
coutumées, elle  fut  perdue  pflur 
les  Français.  Accusé  d’insubor- 
diuation  , if  fut  arrêté  et  envoyé 
ci^F’rance,  où  le  premier  consul 
lui  Gt  un  fort  mauvais  accueil. 
Il  resta  en  disgrâce  pendant  luul 
le  gouverneuvent  consulaire;  et 
un  duel  qu’il  eut,  eni8o3,  au 
bois  de  Boulogne,  avec  le  géné- 
ral Dcstaing,  qu’il  laissa  roidc 
mort  « ne  Gl  qu’empirer  ses  afl'ai- 
fcs.  Exilé  de  Paris  , il  y revint 
en  i6o5;  il  fut  employé  de  nou- 
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Iveau  , cl  appelé  au  commande- 
ment d'une  partie  uc  l’armé»  il  I- 
lalic  , qui  s 'disparu  de  Naples 
il  obtint  alors  le  titre  de  grand- 
nllicicr  de  la  Légion-d’honncur. 
Il  commando  celte  ville  après  le 
couronnement  de  Joseph  Napo- 
léon , cl  fut  ministre  de  la  guerre 
et  de  la  marine  jusqu'en  1809  ; 
mais,  ennemi  du  repos,  il  vint 
joindre  Napoléon  à Vienne,  prit 
du  service  dans  l’année  française; 
et  eut  sous  scs  ordres  lecorps  des 
Saxons  à la  bataille  de  Wagram  , 
où  ilcurillitde  nouveaux  lauriers. 
11  soutint  sa  réputation  de  brave 
général  en  Espagne Md’uù  il  fut 
rappelé  par  Bonaparte,  qui  l'eius 
ploya  dans  la  guerre  de  Russie. 
11  repoussa  les  Prussiens  à ka- 
lisch  , et  vint  ensuite  se  cam- 
per en  avant  de  Drc«k.  En  18 i3, 
il  se  distingua  encWe  à la  ba- 
taille de  Bautzcn»  et  s’empara 
de  la  ville  de  Gorlitz.-L 'armistice 
ayant  cessé  , Reynier  marcha  sur 
Berlin  , se  surpassa  au  combat  de 
Dennevilz  , empêcha  lu  perte  to- 
tale de  l’armée  française,  et  se 
couvrit  d’une  nouvelle  gloire,  le 
18  octobre  t à la  bataille  de  Lcip- 
siok.  La  destruction  du  pont  de 
Lindenau  ne  lui  permit  d’eil’ec- 
lucrsa  retraite  qtse  le  19.  Il  con- 
tinuai! rendre  d’impurtaus  servi- 
ces lors  de  l’invasion  des  alliés, 
et  ne  parut  plus  dans  les  armées 
après  la  première  abdication  de 
Bonaparte.  Ses  blessures  avaient 
visiblement  altéré  sa  santé  , et  il 
mourut  le  27  avril  181 5,  à l’âge 
de  44  nns  ? regretté  de  scs  amis 
et  de  ses  compagnons  d’armes. 

REYNOLDS  (Josoi),  célèbre 
peintre  anglais,  dans  te  portrait, 
né  le  s6  juillet  17.3,  à Plimplon, 
dans  le  Devoushire,  mort  le  aï» 
février  179a,  fut  destiné  par  son 
père  à l’état  ecclésiastique  ; mais 
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cnlraîiiû  par  sou  goiit  pour  le 
dessin , il  laissa  bientôt  1rs  livres 
de  théologie  pour  étudier  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres.  En 
jç/içj  , il  alla  en  Italie  sous  les 
auspices  et  dans  la  compagnie  du 
lord  Kcppe),quialluitcommaudrr 
dans  la  Méditerranée.  Il  puisa 
dans  ce  sanctuaire  des  arts  la  vé- 
rité , le  gofll , la  beauté  dans  leurs 
sources,  et  observa  avec  les  yeux 
du  génie  les  productions  des 
grands  artistes.  Après  être  resté 
deux  ans  en  Italie , il  retourna  en 
Angleterre.  Le  premier  ouvrage 
par  lequel  il  se  distingua  après 
son  retom;  dans  son  pays,  fut  le 
portrait  en  pied  du  tord  Keppel  , 
gravé  depuis  par  Fisher.  Ce  por- 
trait Tut  suivi  de  celui  du  lord 
Edgecombe  et  de  quelques  au- 
tres, qui  établirent  sa  réputation. 
Dans  l'exposition  de  la  société 
fondée  à Lirçrpool  pour  les  pro- 
grès de  la  peinture  et  du  dessin, 
est  un  paysage  de  Reynolds,  qui 
représente  une  Vue  r/e  la  Ta- 
mise,  prise  de  Richeuiond;  c’est 
peut-être  le  seul  qu’il  ait  peint , à 
l’exception  de  ces  paysages  , d’un 
style  si  pur  et  si  beau  qui  compo- 
sent les  fonds  de  plusieurs  de  scs 
portraits,  line  des  plus  grandes 
compositions  du  portraits  que  l'on 
doive  !i  son  pinceau  , est  le  Ta- 
liteau  de  Famille  à Bleinheitn. 
Reynolds  n’a  pas  en  d’égal  dans 
l’art  de  grouper  et  de  dessiner  les 
enfans,  et  de  peindre  l'innocence 
des  deux  premiers  âges.  sim- 
plicité enfantine  et  naturelle  de  la 
■petite  fille  qui,  tenant  un  chien 
dans  ses  ùras  , traverse  un 
ruisseau,  suffirait  pour  établir 
sa  réputation  à cet  égard,  si  l’on 
n’en  trouvait  aisément  une  foule 
d'autres  exemples  dans  ses  ouvra- 
ges. Ses  portraits  sont  d'une  res- 
semblance inimitable;  scs  attitu- 
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des  gracieuses,  pleines  d’aine  et 
de  vie  ; la  plupart  de  ses  portraits 
de  femmes  portent , sur  des  traits 
humains,  l'empreinte  de  la  divi- 
nité; un  grand  nombre  de  scs  ta- 
bleaux sont  d’une  conception 
grande,  d’un  coloris  riche,  et 
d’un  effet  merveilleux;  on  fera 
observer  cependant  que,  dans  si  s 
premiers  ouvrages,  les  couleurs 
se  sont  singulièrement  affaiblies; 
ses  derniers  sont  plus  solides  ; 
mais  , en  général , on  remarque 
que  pendant  que  ses  admirateurs 
vivant  contemplent  avec  surprise 
la  transparence  brillante  de  son 
coloris,  la  postérité  se  verra  bor- 
née â admirer  sa  grâce  singulière 
dans  l’ordonnance  de  ses  tableaux. 
Reynolds  avait  de  grands  talcns 
littéraires,  et  il  fut  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Scs 
Œuvres  ont  été  traduites  en  fran- 
çais parJuusen,  Paris,  i8o6,i3 
vol,  iit-K*.  Le  même  traducteur 
avait  déjà  publié  les  Discours  tic 
Reynolds,  qui  forment  la  plus 
grande  partie  de  ses  œuvres.  Pa- 
ris, 1588,  2 vol.  in— 8".  En  1782, 
Mason,  auteur  du  poème  intitulé 
le  Jardin  antjlais , publia  une 
traduction  do  l’ Art  de  la  pein- 
ture, , par  Dufresnoy,  enrichie  do 
Noies  de  Reynolds.  Ces  notes  sont 
également  précieuses  pour  l'élève 
et  le  connaisseur.  On  y trouve  ce 
discernement  fin  oui  a caractérisé 
tout  cc  qui  est  sorti  de  In  plumu 
de  ce  célèbre  artiste.’ 

REYNOLDS  (Edoham>)  . préjat 
anglais,  né  en  iâg5  à Southamp- 
lon , mort  en  1Ü7Ü,  prédicateur 
au  cullége  de  justice  de  Lincoln  . 
et  recteur  de  Rrayntou,  au  comté 
de  Northamplon.  Dans  le  temps 
des  guerres  civiles , ce  docteur  en- 
tra dans  la. ligue  presbytérienne, 
et  fut  membre  do  l'assemblée  dq 
Westminster.  A la  restauration  , 


Digitiz 


REX.Z. 

U fut  on  de?  théologien»  presby- 
térien» envoyé»  é la  conférence  de 
Savoy  sur  lu  liturgie;  mais  il  ne 
put  résister  i‘i  l'offre  de  l’évêché 
de  Norwich,  il  l'accepta,  et  ses 
anciens  amis  lui  en  surent  le  plus 
mauvais  gré.  Reynolds  a coin  posé, 
en  faveur  des  calvinistes,  des  ou- 
vrages qui  sont  imprimés  en  un 
Toi.  in-fnl. 

. RE  VRAC  (François  - Philippe  i 
pe  Laubensde),  chanoine  régulier 
de  Chancelade,  prieur-curé  de  la 
paroisse  de  Saint  - Mnclou  d’Or- 
léans, associé  correspondant  de 
l’Acadéinie  des  inscriptions  et  bel-  i 
les-iettres,  naquit  au  château  de  [ 
Longeville,  en  Limousin,  le  29  ! 
juillet  1734»  et  mourut  à Orléans, 
le  21  décemhrn  1782.  C’était  une 
ame  douce  et  vertueuse.  « La 
vertu , disait-il , fhit  le  plus  doux 
charme  du  talent.  Ce  ne  sont  ni 
Jçs  livres  ni  les  succès  qui  ren- 
dent heureux  les  gens  de  lettres  ; 
mais  bien  la  retraite , la  modéra- 
tion de  l’aine,  la  vie  simple  et  l’a- 
mitié. » Son  Hymne  au  Soleil, 
in-8“ , i?83,  de  l’imprimerie 

royale,  poème  charmant,  écrit 
en  prose  poétique  , non  avec  verve, 
et  avec  chaleur,  mais  avec  une 
harmonie  et  une  élégance  qui  ap- 
prochent de  celles  de  Fénélon , 
est  le  principal  fondement  de  sa 
réputation.  Il  publia  d’abord  cet  \ 
ouvrage  comme  une  traduction 
du  grec,  et  on  y fut  trompé.  Ses- 
Idylles  nu  prose  ont  de  l’harmo- 
nie^ct  de  l’élégance.  Ses  Poésies 
sacrées,  1770,  in-8°.  sont  d’un 
style  bien  moins  poétique,  quoi- 
qu'on vers,  et  font  moins  de  plai- 
sir que  sa  prose.  Un  a encore  de 
lui  : Monnaie  clericorum , in- 
12,  et  quelques  autres  ouvrages. 
P oyez  son  Eloge  par  Bérenger  , 
Paris,  1783,111-8*. 

REZZANO  (François)  , ecclé- 


II  El  Z 1 85 

siastique,  né  à Côme,  le  8 dé- 
cembre i^Si,  et  mort  dans  eette 
ville  le  27  mai  11780,  a publié? 
I.  Il  libro  di  Giobbe  esposto  in 
poesia  italiana  con  annota- 
îioni,  Rome,  17*10,  in -4*;  et 
Nina,  1781.  Cet  ouvrage  a été 
aussi  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Ziainpicri , -Bo- 
logne, i-fô;  par  Marc  - Antoine 
Talteo'ni,  Osimo,  1764;  et  par 
Hyacinthe  Ceratti,  Rome,  1773. 
IL  Doflici  canlici  sagri ,talini 
ed  Ualiaiti,  i77a.Cescantiqoes, 
augmentés  de  doute  autres,  re- 
parurent sous  le  titre  de  l'Emma 
méditante , ù Lacques,  en  1776. 
Le  cantique  17*,  sur  les  misère» 
de  la  vie  humaine  , est  un  tableau 
de  celles  qu’éprouva  l’auteurdans 
le  cours  de  sa  vie. 

RKZZONICO  (At^io-Cristo- 
pobo),  do  Côme , swnnt  du  17* 
siècle,  a composé,  par  ordre  al- 
phabétique, un  ouvrage  intitulé  : 
Sylva  ssntentiarum  et  cretn- 
piorum  rhoralium  à Sancto- 
rum  stellis  tlccorata , et  Sacras 
Scripturœ  sole  itlwninuta  , 
Novocoirrt,  ifi.07,  in-fol. 

REZZON ICO  (Fbançois)  , de  la 
même  famille , archi-prêtrÆ  de 
CAmc , et  grand  théologien,  flo- 
rissait  dan»  le  17*  siècle.  Cn  a do 
lui,  Plectrum  psaiterii , Pata- 
vii,  iü85,  in- ta. 

REZZONICO.  Voyez  Clé- 
ment XIII.  . 

'.REZZONICO  (Acbelio),  frère 
du  précédent,  né  à Côme,  le  iti 
septembre  1725.  entra  dans  l’or- 
dre des  jésuites,  le  1 5 août  1757, et 
mourut  «1  Rome,  en  1773.  Le  ta- 
lent de  la  prédication  qu’il  exerça 
pendant  une  grande  partie  de  sa 
vie,  lui  attira  l’estime  et  la  consi- 
dération de  son  ordre.  On  a de 
lui  : I.  Orazione  paneyirica  in 
iode  di  S.  Catarina  vergine  e 
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niorltvt),  Venise,  ijtia.  II.  Or<l- 
tioue  delta  in  Cremona  per  » 
feiici  su cctssi  dell'  armi  aus- 
iriacUc,  Milan,  1764.  III*  Ora- 
iione  sacra  delta  netla  sala  del 
sc, na ta  diLucca,  Lucques,  ipto). 
Lalande,  dans  son  voyage  d'Ila- 
lie , parle  avec  éloge  de  cel  au- 
teur. 

REZZONICO  (le  comte  Aa- 

TOiBE-JosErB).maréchal-dc-camp, 
chambellan  de  son  altesse  royale 
l'inlant  duc  de  Parme,  et  gou- 
verneur de  celte  citadelle,  né  â 
Côinc,  en  1709,  sertit  avec  dis- 
tinction dans  les  troupes  espa- 
gnoles dans  les  guerres  d'Italie.  Il 
mourut  au  château  de  Parme , le 
lü  mars  1785.  On  a de  lui  : I.  De 
tiuppositis  miiitaribus  stiptn - 
dus  Dcnedicli  Odcscalchi,  qui 
pontifex  muxiums , anuo  i6gti, 
Innoccnlnpra  nomine  fuit  rc- 
iiunciatus  , Coini , 174»»  iu-lol. 
Plusieurs  historiens,  la  plupart 
fiançais  , ayant  répété  , d’après 
liayle,  qu’Odescalchi , avunl  que 
d’être  pape  , uvail  été  stipendié 
comme  homme  de  guerre  par  la 
Pologne  ou  la  France  , Reiionico 
composa  cet  ouvrage  pour  réfuter 
celle  calomnie.  II.  Ludovico 
A du  moto  Galtiarum  et  Nu- 
varrœ  régi  chrislianissimo , 
augusto , pio,  feiici,  viclori , 
etc. , Musarum  epivicia,  .Par- 
mtr,  1757.  111.  Disquiiitioncs 
Pliniamv- , sive  de.  ulriusque 
Plinii  palriâ,  scriplis,  codi- 
dbus,  edilionibus,  atque  in- 
terprelibus.  Partum,  i7<i3,  a 
vol.  in-fol. , ouvrage  estimé  des 
bibliographes.  Les  Discours  aca- 
démiques du  même  auteur  ont 
été  imprimés  à Parme  , »77a> 
in  -8". 

RII  ADAMISTE , fils  de  Pharas- 
niane  , roi  d'ibérie  , feignant 
d’être  mal  avec  son  père,  se  retira 
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1 auprès  de  sou  oncle  Miihridatc  » 
roi  d’Arménie,  dont  il  épousa  la 
Clic  appelée  Zènobic.  Ayant  ga- 
gné par  ses  artifices  l’amitié  et  1 af- 
fection des  principaux  du  royau- 
me, il  feignit  de  s*être  réconcilié 
avec  son  père,  qu’il  alla  instruire 
secrètement  du  succès  de  son  des- 
sein ; et,  sous  prétexte  de  vouloir 
' faire  la  guerre  contre  les  peuples 
d’Albanie,  il  leva  une  puissante 
armée  qu’il  conduisit  en  Arménie, 
où  il  assiégea  Miihridatc  dans  la 

forteresse  appcléeGornées.  Voyant 

qu’il  nç  pouvait  réussir  par  la 
lorce,  il  se  servit  d’une  nouvelle 
ruse;  l’ayant  attiré  à une  conlé- 
rence,  il  le  lit  étouffer  par  trahi- 
son. Son  crime  ne  demeura  pus 
impuni;  car,  ayant  été  vaincu  par 
Artaban , roi  des  Parlhes,  il  lut 
contraiut  de  prendre  la  Tuile, 
après  avoir  poignardé  lui -même 
sa  femme  ( voyez  Zéhoiie)  , I an 
5a  de  Jésus-Christ.  Son  père  l’ha- 
rasmane  le  Cl  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  Crébillona  tiré 
de  ce  trait  remarquable  d’histoire 
le  sujet  de  sa  plus  belle  tragédie. 

RUALLUS  (Mamucs),  savant 
grec  moderne  , avait  été  créé,  par 
Léon  X , archevêque  de  Malvoisie 

Icn  Morèe.  11  était  natif  de  Sparte, 
et  il  fut  à Naples  ami  et  condisci- 
ple de  Marulle,  et  sou  émule  dans 
la  composition  des  épigrummoa 
! latines.  , 

RIIASES.  Voyez  Rasis. 

11HAY  (Théo dore),  né  à liées, 
dans  le  duché  de  Clèves,  en  iüo3, 
se  fit  jésuite  en  îfiaa,  lut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Juliers  et 
de  Ncubourg,  ensuite  recteur  du 
I collège  de  Uùreu , où  il  mourut 
• le  10  mars  1671.  Un  a de  lui  des 

[ouvrages  estimés  : I.  ütscriplto 
ret/ni  Thibel,  Paderborn,  >b38, 
in-4*.  II.  Rctalio  rennn  mirai 
bilium  reyniAlogot,  Ncubourg, 
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i663,  in-4*.  III.  Animce  illus- 
tres Jultœ,  Cliviœ,  elc. , A 
monumentis  rcdivivœ,  Neu- 
bourg,  i663,  in-4*.  VI.  El  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse 
en  allemand. 

RHEEDE  (Hesrivas),  gou- 
verneur hollandais  au  Malabar, 
qui  vécut  dans  le  «7*  siècle,  dé- 
pensa de  grosses  sommes  d’argent 
pour  faire  dessiner  et  peindre  les 
plantes  dont  on  voit  les  figures 
dans  un  ouvrage  Imprimé  ÿ Ams- 
terdam, en  la  vol.  in-fol. , sous 
le  titre  d 'H  or  tus  Malabaricus. 
La  première  partie  parut  en  1678, 
la  seconde  en  1679,  la  troisième 
en  iGRa,  la  quatrième  en  i685, 
b cinquième  en  i685,  la  sixième 
en  1686  , la  septième  en  r688 , la 
huitième  en  la  mStne  année,  la 
neuvième  en  1G89,  la  dixième  et 
la  onzième  en  i6go  , et  la  douziè- 
me en  1703.  C’est  un  recueil  im- 
mense et  précieux,  soit  pour  le 
nombre  des  planches,  qui  se 
monte  à 700,  soit  pour  celui  des 
plantes  nouvelles,  et  ln  précision 
et  la  justesse  arec  lesquelles  elles 
sont  représentées.  Le  père  Jcnn- 
Matthicii  de  Saint-Joseph  , carme 
napolitain  et  missionnaire  A Co- 
chin,  sur  la  côte  de  Malabar,  fut 
le  premier  que  Van  Rhéede  em- 
ploya A peindre  les  figures  des 
plantes.  Jean  Cascarius  corrigea 
les  dessins  et  les  descriptions;  les 
médecins  du  pays  y mirent  les 
noms  de  chaque  plante;  Arnould 
Sycn , professeur  de  médecine  et 
de  botanique  A Leyde,  Guillaume 
Ten  Rhyne,  Théodore  Almclo- 
veen  , Jean  Comtnelin,  Jean  Mu- 
nicks,  professeur  de  botanique  et 
d'anatomie  A tJtrccht,  Abraham 
Poot,  Frédéric  Ruysch  et  d’autres, 
y ajoutèrent  les  synonymes  reçus 
par  les  botanistes,  des  noies  inté- 
ressantes, ou  corrigèrent  la  dic- 
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lion.  Gaspard  Comtnelin  fit  la  ta- 
ble de  tout  l’ouvrage  . sous  le  litre 
de  Flora  Mnlabatica. 

UHEGINUS  (Glilhime),  on 
REGNOD  , savant  médecin'  de 
Lyou, adonné  une  traduction  fran- 
çaise de  P Instruction  d’HUro- 
cltsc ontre  lès  athées,  et  un  Traité 
A'Expériences  de  médecine  , 
publié  A Lyon,  en  i5f>4. 

RHEITA  (le  père),  opticien, 
vivait  avant  le  milieu  du  seizième 
siècle.  On  lut  a mal  A propos  at- 
tribué l’invention  du  télescope 
astronomique.  Il  est  constant  qne 
ce  fut  le  jésuite  Sclieîncr , célébré 
mathématicien,  qui,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  la  Rosa  Ursina , 
donna  les  principes  de  cet  ins- 
trument. Quoi  qn’il  en  soit*  le 
père  Rheita  est  l’auteurd’u.ne  cer- 
taine combinaison  de  verres  pro- 
pres A redresser  les  objets,  qui, 
A quelque  différence  près  de 
clarté,  jouit  des  mômes  avanta- 
ges que  le  télescope  astronomi- 
que. Il  a également  inventé  le  té- 
lescope binocle,  que  le  père  Ché- 
rubin d'Orléans*  autre  opticien 
de  son  ordre,  a mis  en  crédit  au 
bout  de  quelques  Années. 

RHEITA  ou  RETTA  (AntoiRe- 
Mame),  capuciti,  savant  machi- 
niste , mort  A Rd  renne , en  iGfio  , 
âgé  de  03  ans,  a publié  Plàneto- 
lôgiurti;  on  a encore  de  lui,  Ocv- 
lus  Enàch  et  Elue,  in-folio, 
Antverpiæ,  un  tome  en  2 parties , 
fig.  ; livre  curieux  Sous  un  litre 
bizarre. 

RHENANES  (Bf.atcs)  , né  A 
Rbeinac,  petite  ville  d’Alsace, 
Cn  i485,  vint  d’abord  A Paris, 
alla  ensuite  A Strasbourg,  puis  à 
Bâle  , où  il  fut  correcteur  d’impri- 
merie. C’étdil  un  homme  d’hon- 
neur, doux,  modeste,  également 
estimé  des  Catholiques  et  des  pro- 
testait, dont  il  ne  Voulut  jamais 
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embrasser  le»  dogmes , quoiqu’il  1G8G,  in-4*.  L'auteur  ya  fait  en- 
x beaucoup  d’estime.  trer  des  recherches  savantes  sur 


eût  pour  eux  beaucoup 
Ce  fut  lui  qui  publia  le  premier 
les  deux  livres  de  l'IIisloire  de 
Velleïus  Palercolus.  Etant  allé  à 
Freising,  en  Bavière,  poury  con- 
' sulter  d'anciens  manuscrits  de 
Tile-Livc  , il  y trouva  l’antique 
poème  du  moine  Olfrid,  intitulé: 
fc  Livre  de  In  grâce,  et  le  fit 
connaître.  On  a encore  de  lui  : 1. 
La  Préface  qui  est  à la  .tète  des 
œuvres  d’Erasme.  II.  Des  nbtes 
irès-estimécs  sur  TerluUien  , sur 
Pline  le  naturaliste , sur  Tile- 
J.ive  , et  sur  Corneille-Tacite. 
lit.  Lue  Histoire  d'Allemagne, 
sous  le  titre  de  Rcs  germanicas , 
1690,  in-4“,  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre.  IV.  Illyrici  pro- 
vinciarum  utrigue  iwperio 
htïm  Itomano , làin  Conslunli- 
nopolitano , servientis  descri p- 
tio . dans  la  Notilia  dignila • 
lum  imperii  romani,  Paris, 
itioa  , in-8*  ; ouvrage  savant  , 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  sor- 
tis de  sa  plume.  Rhenanus  mou- 
rut à Strasbourg,  le  2 (i  mai  1347, 
à l'âge  de  Ga  ans. 

RIIENFERD  (Jacques),  orien- 
taliste ut  hébraïsant,  né  ir  Mul- 
heim,  en  iG54,  professa  pendant 
près  de  j6  ans  les  langues  orien- 
tales cl  la  philosophie  sacrée  à 
Fraueker.  Il  mourut  dans  celte 
ville,  le  7 novembre  1712.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Trai- 
tés et  de  Dissertations  curieuses 
lltrecht,  1722,  in-4*.  H aimait  à 
traiter  des  sujets  singuliers,  et  il 
se  piquait  de  ne  dire  que  des 
choses  nouvelles,  ou,  pour  mieux 
dire,  à ne  compiler  que  sur  des 
matières  qui  avaient  été  rarement 


les  synagogues,  leurs  droits,  leurs 
chefs,  leurs  cérémonies.  Il  exa- 
mine en  même  temps  les  opinions 
de  Lighfort  et  de  quelques  autre» 
érudits  sur  les  otiosi.  Plus  d’or- 
dre et  moins  de  citations  ren- 
draient la  lecture  de  ses  disserta- 
tions, ainsi  que  celle  de  ses  au- 
tres ouvrages  plus  agréable  : 
mais,  en  général,  les  compila- 
teurs germaniques  ne  savent  ni 
se  resserrer,  ni  arranger  leurs  ma- 
tériaux avec  méthode. 

KHESK  (J kan- David),  regardé 
de  son  temps  comme  l’un  des  ora- 
cles de  l’ancienne  littérature  an- 
glaise, naquit  à Lianvactbly,  dan* 
l'ile  d’Anglesey  , en  »f>54,  et, 
après  un  séjour  de  trois  ans  â Ox- 
ford , fut  admis  membre  du  col- 
lège du  corps  du  Christ,  en  i555. 
Ayant  voyagé  dans  les  contrées  sa- 
vantes de  l'Europe  , il  fut  repu 
docteur  en  médecine  à Sienne  en 
Toscane.  Il  se  rendit  habile  dans 
la  langue  italienne,  au  point  d’être 
chargé  de  la  direction  de  l’école 
de  I’istoie  , et  de  publier  en  ita- 
lien plusieurs  ouvrages  qui  daus 
le  temps  eurent  un  grand  succès 
et  beaucoup  d’adinirpteurs.  11  re- 
vint en  Angleterre  avec  la  réputa- 
tion d’un  critique  habile  et  d’un 
savant  médecin.  11  mourut  à 
Ürecknock  , eu  1G09.  On  a impri- 
mé de  lui,  i\  Venise,  des  Règles 
pour  apprendre  le  latin  , écrites 
eu  langue  toscane. 

RI1  ETICliS  (GeoxcE-JoAcnni), 
astronome  et  mathématicien  , ué 
à Feldkirch,  dans  le  Tyrol,  en 
i5i4,  fut  nommé  professeur  de 

mathématiques  à Witlcnaberg  et 

traitées.  L’un  de  ses  ouvrages  les  renonça  ensuite  à celte  place  pour 
plus  curieux  est  intitulé  : Hisser-  s'attacher  à Copernic  , dont  la  ré- 
fationes  philoloyicw  de  dcccin  I pulation  était  alors  parvenue  â 
otiosis  synagogte , Fraueker,  | son  plus  haut  période.  11  suivit 
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»es  travaux  jusqu’il  sa  mort , et 
Aevinl  à culte  époque  à Willem- 
berg  occuper  sa  chaire  de  profes- 
seur; bientôt  après  il  vint  ensei- 
gner les  mathématiques  à Leip- 
sick  , d’où  il  passa  en  Pologne  et 
eusuile  à Cassaria  en  Hongrie, 
où  il  mourut  en  1576.  On  a de 
lui  : I.  Narratio  de  Ubris  Co- 
pernici.  II.  Opus  palatinum 
de  triangutis,  Neostadii,  1596, 
in -fol.;  ouvrage  posthume.  III. 
Thésaurus  mathematicus,  sive 
Canon  sinuum  , Francfort , 
1 5 1 3,  in-fol.  Ces  tables  de  Sinus, 
les  plus  complètes  qu’il  y ait , sont 
fort  rares.  IV.  Des  Ephèrnérùles 
calculées  jusqu’à  l’année  i5ôi. 

RH  I JIOTALCE,  roi  de  Thracc, 
abandonna  le  parti  d’Antoine  pour 
passer  dans  celui  d’Auguste.  I n 
■jour  il  faisait  valoir  dans  un  fes- 
tin ce  service  à ce  dernier,  qui  lui 
lépondit  froidemeitt  : Amo  pro- 
ditionem,  proditorcs  ver  à odi. 

« J’aime  la  trahison,  et  je  bais  les 
traîtres.  » 

KHINÇAULD  , officier  alle- 
mand, gouverneur  d’une  fille  de 
la  Gueldre,  devint  amoureux  de 
Sapkira,  femme  d’un  riche  mar- 
chand, dont  la  beauté  égalait  la 
vertu.  N’ayant  pu  la  corrompre, 
ni  par  promesses,  ni  par  présens, 
il  fit  mettre  en  prison  son  mari-, 
tous  prétexte  qu’il  était  en  rela- 
tion avec  les  ennemis  de  l’Etat. 
Saphira,  pour  le  tirer  des  fers,  se 
rendit  aux  désirs  du  gouverneur 
qui  l’avait  déjà  fait  exécuter  se- 
crètement. Cette  femme,  outrée 
de  douleur,  va  se  plaindre  à Char- 
les-le-'l’éméraire , duc  de  Bour- 
gogne , qui  ordonna  à IVhinsauld 
de  l’épouser  après  lui  avoir  fuit 
don  de  tous  ses  biens.  Mais  dès 
que  l'acte  de  donation  fut  signé, 
il  ordonna  qu’on  mit  à mort  le 
gouverneur,,  et  ou  lui  Uancha  la 
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tête  deux  heures  après.  Ainsi  les 
en  fans  de  la  femme  qu’il  avait 
trompée, ct'de  l’époux  malheureux 
' qu’il  avait  assassiné,  entrèrent  eu 
possession  des  biens  du  meurtrier 
de  leur  père. 

RIlü  (Jacques),  missionnaire 
jésuite  , naquit  à Milan  , d’une  fa- 
mille noble  , en  i5qo.  IU10  entra 
à ao  ans' chez  les  jésuites.  Il  n’a- 
vait fait  que  de  médiocres  progrès 
dans  ses  premières  études,  niai» 
son  jugement  se  développa  lors- 
qu’il fut  en  philosophie  et  en 
théologie.  En  mathématiques  , il 
obtint  des  succès  rares.  Destiné 
aux  missions  de  la  Chine,  il  vint 
à Rome , et  y reput  la  prêtrise  des 
mainsdu  Cardinal Bcllarmin.  Bien- 
tôt après  il  partit  pour  l'Orient, 
avec  le  P.  Trigaut,  qui  était  vent» 
en  France  chercher  «lu  renfort,  et 
qui  retournait  en  Chine  avec  qua- 
rante-quatre compagnons.  Après 
avoir  achevé  sa  théologie  à Goa, 
il  se  rendit  à Macao,  mais  il  nu 
put  aller  plus  loin.  Les  Hollandais 
assiégeaienteelte  ville.  Rholrouva- 
moyen  d’être  utile  aux  habitans, 
en  leurapprenant  à faire  usage  du 
canou , et  Macao  fut  délivré.  C« 
service  ouvrit  au  P.  Rho  l’entré* 
de  la  Chine.  Aussitôt  il  mit  tous 
ses  soins  à en  étudier  la  langue, 
et  l’apprit  en  peu  de  temps  assez 
bien  pour  la  parler  et  l’écrire,  lin 
ordre  de  l’empereur  l’appela  à 
Pékin  , pour  y travaillée  à la  ré- 
forme du  calendrier  chinois.  Ce 
n’était  pqint  une  tâche  aisée.  Les 
PP.  Rho  et  Sehall  l’entreprirent; 
et,  au  bout  de  quelques  années, 
l’ouvrage  fut  fini  à fa  satisfaction 
de  l’empereur.  Ce  prince,  en  ré- 
compense, offrit  aux  deux  jésuites 
des  titres  et  des  emplois  considé- 
rables; mftis  ils  s’excusèrent  de  les 
accepter,  disant  que  le  but  de 
j leur  voyage  était , non  pas  du» 
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avantages  temporels,  niais  la  pro- 
pagation de  leur  religion.  L’em- 
ptreur  leur  lit  une  pension,  et 
leur  donna  une  somme  d'argent 
pour  bâtir  une  église.  Le  1’.  Ulm 
y mourut  le  27  avril  iG58,  âgé  de 
4-S  uns.  Ou  lui  Ct  d’honorables 
funérailles,  auxquelles  assistèrent 
beaucoup  de  mandarins  et  d’nlli- 
cicrs  de  la  cour.  O11  a du  P.  Rho  : 
1.  On  Travail  immense  pour  la 
correction  du  calendrier  chi- 
nois, de  concert  avec  le  I’.  Schall. 
Alegambe  l'estime  à 1 5o  volu- 
mes. (F oyez  Sciiai.l.  ) II.  Deux 
lettres  De  sud  navigalionc  et 
rébus  indicés,  eu  italien,  Mi- 
lan, 1620.  111.  Tabula'  moltis 
Solaris,  lunariselplanetarum. 
)V.  De  rmnsu.nl  cœli  et  terra: , 
en  chinois.  V.  Divers  Traités  re- 
latifs à la  religion  , aussi  en  chi- 
nois ; savoir  : Du  jeûne  , de 
i’asunàne,  des  bons  conseils, 
des  œuvres  de  miséricorde. 

RHO  (Jean),  jésuite  et  frère  du 
précédeul,  prédicateur  célèbre,  a 
laissé  beaucoup  d’écrits  , soit  en 
latin,  soit  eu  italien.  On  a de  lui, 
entre  autres  : I.  A chutes  ad 
Constanlinum  Cajetanum  ad- 
versus  ineptias  ct  malignita- 
tem  libellé  pseudo  - Constan- 
tin ni,  de  Stincli  Ignatii  cons- 
litul  ioneatquc  exerciliis,  1 G46. 
Le  P.  Rho,  dans  ce  livre,  réfute 
dom  Constantin  Cajclun  , béné- 
dictin sicilien  et  abbé  de  Saintc- 
Baronle;  qui,  par  icle  pour  la 
gloire  de  l’ordre  de  Saiut-Benoît, 
prétendait  que  le  livre  des  Exer- 
cices de  Saint  Ignace  était  une 
production  bénédictine.  ( V oyez 
Ignace  de  Loyola.  ) II.  AdJoan- 
uem  Bapl.  Costa  tdum  inter- 
togaliones  apologelicœ  , in 
quitus  Sunctt  Ignatii  cum  II. 
Cajctano  Thia  nau > colloqucn- 
tis „ algue  ab  co  Tlœalinorum 
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ordinem  postula ntis , rcjicitur 
fabula  , 1690.  III.  Beaucoup 
d’autres  ouvrages , dunt  Ale- 
gàmbe  donne  lu  liste,  entre  au- 
tres des  Sermons,  des  Panégy- 
riques , etc.  Le  P.  Rho  mourut 
vers  la  fin  du  17*  siècle. 

RHODES  (Alexandhe  de),  né 
â Avignon  , en  1091  , entra  dans 
la  société  des  jésuites  à Rome,  en 
1613.  Il  partit  en  1G18  pour  Ma- 
cao, où,  s’étant  appliqué  à l'étude 
des  langues  en  usage  dans  ces  di- 
verses coutrécs  , il  se  rendit  au 
Tnnquin,  pour  j répandre  la  foi 
chrétienne  , et  y baptisa  plus  de 
5,ooo  habitans  , dunt  plusieurs 
manduriusenvoyèseu  exil.II  passa 
ensuite  à la  Cochinchinc , où  sa 
prédication  obtint  le  même  suc- 
cès. Ayant  été  emprisonné , puis 
chassé  du  royaume,  il  eut  la  sa- 
tisfaction d’apprendre  que  son 
principal  catéchiste , nommé  An- 
dré, uvait  scellé  ses  instructions 
de  son  sang,  et  mérité  le  nom  de 
martyr  de  la  Cochinchinc.  En- 
voyé par  ses  supérieurs  ù Rome, 
il  demanda  la  permission  d'éta- 
blir une  nouvelle  mission  en 
Perse;  et,  l’ayant  obtenue,  il  se 
rendit  dans  ce  vaste  royaume,  où, 
après  des  travaux  incroyables  , il 
mourut  en  ititio.  Ou  a de  lui  un 
Dictionnaire  annamitique  , 
langue  en  usage  dans  le  Tonquiu 
et  proviuces  voisines, Rome,  iG5i, 
in-4*  ; un  Catéchisme  en  ton- 
quinois  et  en  latin , Rome  , iG5a  ; 
Relation  des  progrès  de  l’É- 
vangile dans  le  royaume  de 
Tonquin  , en  italien  , Rome  , 
lüôo,  in-4°;  en  français  et  en  la- 
tin, Lyon,  iü5i  et  iG5a.  La  tra- 
duction française  est  de  Henri 
Alhi. 

RHODIGINUS  ( LcdcTvices- 
CwLit's) , né  àRovigo,  dans  l’E- 
tat d«i  Venise,  en  i45o,  se  leuilit 
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habile  dans  lu  latin  et  dans  le  grec. 
Après  avoir  prolussé-A  Milan,  il 
alla  enseigner  A Padoue  , où  il 
mourut  en  i5a5.  Son  principal 
ouvrage  est  Antigua:  iectiones, 
Venise,  i5i6;  Bâle,  iâ6ti  , et 
Francfort,  itiüG,  iu-folio.  Jules- 
César  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  qui  paraîtraient  moins 
suspectes,  si  llhodiginus  n’avait 
pas  été  son  maitre.  Son  noin  de 
famille  était  Ricciiieiu.  Le  juris- 
consulte Bouilace,  dans  un  dis- 
cours latin  qu’il  fit  imprimer,  in- 
vitait les  habitons  de  Uovigo  A 
élever  une  statue  à leur  compa- 
triote Rhodiginus.  Sa  Vie  a été 
écrite  en  italien  par  Charles  Sil- 
vestri. 

RHODIUS  (Ahbboise),  né  A 
Kcmeberg,  près  de  Wiltemberg, 
en  1677  , alla  en  Danemarck  , et 
s'acquit  l'estime  de  Tycho-Brahé 
et  de  Kepler.  Il  exerça  ensuite  la 
médecine  A Anslo,  en  Norwège  , 
et  devint  professeur  de  physique 
et  de  mathématiques  dans  le  col- 
lège île  cette  ville  ; mais,  s'étant 
mêlé  dus  affaires  publiques  très- 
mal  A propos,  il  fut  mis  en  prison, 
où  l’on  croit  qu’il  mourut  le  26 
août  i633.  Ses  ouvrages  sont  : I. 
Dispulationes  de  scorbuto.  II. 
Une  Optique  , aved  un  Traité 
des  crépuscules , en  latin,  \V i t- 
tetnherg,  1611,  in-8*.  III.  De 
transmigrations  animarum 
PythagoricA , quomodo  cadem 
conoipi  et  défend  i possit  : cet 
ouvrage  renferme  plusieurs  para- 
doxes. 

KIIÜDIUS  (Jean),  célèbre  mé- 
decin, né  A Copenhague,  vers 
1 D87,  se  rendit  A Padoue,  en  161 4. 
Le  séjour  de  cette  ville  lui  plut 
tellement,  qu’il  s’y  établit.  Uni- 
quement jaloux  de  sa  liberté,  il 
lui  sacrifia  toutes  les  places  : il  re- 
fusa , en  tGôi  , une  chaire  de 
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professeur  en  botanique  avec  la 
direction  du  jardin  des  plantes , 
et  une  autTC  de  physique  A Copen- 
hague. On  a de  lui  : 1.  Notœ  et 
lexicon  in  Scribonium  Lar- 
guai de  compositions  medica- 
menlorum,  Padoue,  i655,  in-4*. 
II.  Trois  Centuries  d’ observa- 
tions médicinales , Padoue  , 
1657,  in-8°.  III.  Un  Traité  des 
bains  artificiels,  1609,  in-8"; 
et  un  grand  nombre  d’autres  ou- 
vrages en  latin,  remplis  d’érudi- 
tion. Ce  médecin  mourut  A Pa- 
doue, le  24  février  ifiôq. 

RHODOMAN  (Lâchent)  , rec-' 
leur  de  l’université  de  Wiltem- 
berg,  mort  dans  cette  ville  , en 
1606,  était  né  A Sassowerf,  en 
Saxe.  On  a de  lui  un  ouvrage  peu 
commun,  intitulé  Historien  sa- 
crai iibri  IX,  Francfort,  i58<), 
in-4*.  C’était  un  littérateur  très- 
instruit  , qui  traduisit  en  latin 
Quintus  Calaber  et  Diodore  de 
Sicile. 

RHODOPE  , fameuse  courti- 
sane de  Thrace,-  fut  esclave  avec 
Esope.  Charax,  marchand  de  My- 
tilène,  frère  de  Sapho,  l’acheta 
de  Xantus,  et  lui  donna  la  liberté. 
Elle  en  profita  pour  faire  lu  métier 
de  courtisane  A Naucratis,  où  elle 
acquit  de  si  grands  biens  , que 
quelques  historiens  crédules  ont 
prétendu  qu’elle  en  fit  bâtir  uno 
des  pyramides  d’Egypte.  L’aven- 
ture de  son  soulier  ne  mérite  pas 
plusde  foi.  [y oyez  Psam.uitiijue.) 
Juvénal  parle  d’une  courtisane 
qui,  de  son  temps,  portait  A Rome 
le  même  nom. 

RHOÉ  (Thomas),  né  dans  le 
comté  d’Essex,  mort  en  1644,  A 
64  ans  , fut  ambassadeur  au  Mo- 
gol , A Constantinople,  dans  le 
Nord,  chancelier  de  l’ordre  de  la 
Jarretière,  et  conseiller  du  con- 
seil privé  du  roi.  II  s’illustra  par 


Digitized  by  Google 


i02  HH  ON  A H Y C 

son  patriotisme  et  ses  lumières,  qui  ont  écrit  sur  l'Histoire  des 

On  a de  lui  : I.  Un  F oyage  au  I Suisses. 

Magot,  dans  Purchas  et  Tliéve-  RHOTENHAMER (JE*it),pein- 
noi.  11.  Relation  de  ta  mort  du  tre,  né  à Munich,  en  1 0O4.  Le 
sultan  Osman,  cil  anglais,  1622,  séjour  qu’il  fit  eu  Italie,  en  eon- 
iu-4*.  tribuanl  à son  instruction  , dûve- 

11HOMUS  (Jean-Henri),  séna-  loppa  son  goût.  11  s’arrêta  quel- 
tcur  de  Zurich  , né  dans  celte  que  temps  û Venise , où  il  dessina 
ville,  en  tü4ü,  se  distingua  pur  d’après  Le  Tinlorel.  On  admire 
son  mérite  et  son  érudition.  Après  surtout  un  tableau  que  ce  peintre 
un  voyage  qu’il  lit  en  France  pour  fit  par  l’ordre  de  l’empereur  Ro- 
se perfectionner  dans  les  belles-  dulphe  II  ; le  sujet  était  le  /tau- 
lettres,  le  sénat  lui  confia- à sou  guet  des  Dieux.  Il  peignit  aussi 
retour,  en  i(it><),  le  soin  de  la  bi-  pour  1 erdinand,  duc  de  Mauloue, 
hliothèque  de  Zurich;  il  devint  le  Bal  des  Nymphes , ouvrage 
ensuite  sénateur  et  trésorier  du  très-estimé.  llbotenhainer  s 'était 
canton  de  Berne  , et  remplit  cet  lait  une  manière  qui  tenait  du 
emploi  jusqu’à  su  mort  arrivée  eu  goût  flamand  et  du  goût  vénitien. 
1^118.  Il  avait  publié  à l'âge  de  11  est  gracieux  dans  ses  airs  de 
dix -huit  ans  un  discours  pnlili-  tête  , son  coloris  est  brillant.  On 
que  sur  les  ambassadeurs  : Dis-  lui  reproche  de  manquer  quel- 
putatiopoluicadelegatis,i&.df,  quefois  de  correction.  Lorsqu'il  y 
in-4“.  En  1(178,  il  fit  paraître  une  avait  quelques  paysages  à faire 
traduction,  1 vol.  in-12.  eu  idiome  dans  ses  tableaux,  011  les  envoyait 
suisse,  du  Traité  lutin  de  Ileb-  à Breugel  de  Velours  ou  à Paul 
dob-Hermann-Scbeel , de  la  Li-  Brill,  pour  suppléer  à cette  par- 
’éerti  publique.  On  a encore  de  lie  que  Aholenhainer  n’entendait 
lui  un  abrégé  des  Annales  suis-  > point.  O11  voit  à Augsboorg  plu- 
ses,  depuis  la  naissance  de  cette  ! sieurs  grands  morceaux  de  ce 
république,  c’est-à-dire,  depuis  ! peintre;  on  y admire  entre  autres 
environ  le  ta*  siècle;  cet  abrégé  son  tableau  de  tous  tes  Saints. 
en  latin  forme  1 vol.  in- 8";  mais  Le  Musée  du  Louvre  possède  un 
le  corps  des  Annales,  qui  est  en  I tableau  de  cet  artiste,  il  repré- 
langue allemande,  n’a  jalhais  été  I sente  ta  Mort  d’ Adânis.  RI10- 
publié;  il  le  donna  en  170a  à la  I tenhnmer  mourut  en  1(104. 
bibliothèque  de  Zurich  , avec  R HL  LIER  ES.  F oyez  Rvi- 
V Histoire  de  l’alliance  des  mènes. 

Treize  Cantons.  Il  a laissé  plu-  j RH  YCUSetTHEODORUS  son 
•icurs  manuscrits  de  sa  compo-  fils,  architectes  de  Sainos,  vi-  , 
silion  ; les  principaux  sont  : l'His-  raient  700  ans  avant  l’érc  tliré- 
toire  de  ta  Guerre  de  Bourgo-  tienne.  Ils  travaillèrent  de  con- 
gne , en  latin  et  en  allemand;  le  cerl  à rétablir  le  temple  de  Ju- 
Cérémonial  de  la  viite  de  'Zu-  non,  jadis  élevé  par  les  Argo- 
rich,  dans  lequel  il  traite  de  la  nautes.  Tbeodorus  bâtit  encore  à 
manière  de  recevoir  les  nonces  Samos  un  labyrinthe  soutenu  par 
des  papes,  les  ambassadeurs  des  1 quarante  colonnes  colossales,  que 
empereurs  et  de  tous  les  souve-  Pline  mettait  au-dessus  du  laby- 
rains,  et  où  il  donne  les  Fies  I rinthe  de  Crète,  même  de  celui 
très-détaillécs  de  tous?  Ici  auteur*  li  d'Egypte.  11  était  excellent  sculp- 
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leur;  on  lui  attribue  l’invention 
de  la  règle  , du  niveau,  du  tour 
et  des  serrures,  invention  dont 
plusieurs  autres  réclament  la  prio- 
rité, et  peut-être  avec  raison. 

RHYNDACENE.  Voyez  Lzs- 

CA»1$. 

lllANT/..  Voyez  Ryaxtz. 

RIARIO  , d’abord  cordelicr , 
fut  fait  cardinal,  et  ensuite  nom- 
nié  par  son  .oncle  Sixte  IV  légat 
de  toute  l’Italie,  eu  1/173..  C’é- 
tait un  prélat  qui  faisait  des  dé- 
penses excessives.  Il  donna  cette 
même  année  deux  repas  si  somp- 
tueux, qu'au  rapport  du  cardinal 
de  Pavic , qui  gémit  de  cet  excès 
dans  ses  lettres,  ou  n’en  avait  pus 
vu  de  pareils  dans  les  siècles  pré- 
cédens , même  parmi  les  païens. 
Il  donna  le  premier  festin  aux 
ambassadeurs  de  France  , et  l’au- 
tre à la  fille  de  Ferdinand , roi  de 
Naples,  épouse  d’Hercule  d’Esle 
duc  de  Ferrure, 'à  laquelle  il  lit  eu 
outre  des  présens  considérables. 
— De  la  même  famille  était  Jé- 
rôme itiARio , comte  de  Forli  et 
d'iinola  , qui  fut  assassiné  en  i/|88 
par  les  habitans  de  Forli,  indi- 
gnés de  ses  cruautés  et  de  ses 
désordres. 

AIBADENEIRA  (Pierre),  jé- 
suite de  Tolède,  en  E.-pagne,  lut 
reçu  par  Saint  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples  , en  1040,  avant 
même  que  sa  compagnie  eût  été 
confirmée  par  le  Saint  Siège.  Il 
vint  étudier  à Paris,  en  i5/|‘a, 
passa  de  là  à Padoue,  d’où  il  fut 
envoyé  à Païenne  pour  y ensei- 
gner ta  rhétorique,  et  se  fit  par- 
tout des  amis  illustres.  Après 
avoir  travaillé  à la  propagation 
de  la  société  dans  lus  Pays-Bas, 
en  France  et  eu  Espagne,  il  mou- 
rut (^.Madrid,  le  1*'  octobre  it>  1 1, 
à 84  ans.  C’était  un  homme  d’un 
zèle  infatigable,  mais  d’une  cré- 
a3. 
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dulité  puérile.  Servien,  qui  avait 
lait  l'anagramme  de  son  nom  , 
l’appelait  l’etrus  de  fiadineria.  Il 
est  priiiçipalt-mcnl  connu  eu 
France  par  ses  Fleurs  des  Vies 
des  Suints,  imprimées  à Ma- 
drid, iiï-fol.,  en  itiili,  et  traduites 
en  français  pardiflerens écrivains. 
Les  faux  miracles,  les  prophé- 
ties absurdes,  les  visions  ridicules 
y sont  prodiguées;  il  est  d’ailleurs 
écrit  purement  eu  espagnol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  : I.es.  Vies 
de  Suint  lynace  , de  Suint 
François  de  Boryia.  des  Pères 
Laine:  et  S aimer  on.  O n peut  l’en 
croire  sur  tout  ce  qu'il  dit  avoir 
vu  et  entendu,  de  ces  hommes  cé- 
lèbres ; il  u’en  est  pas  de  même 
des,  choses  extraordinaires  qu’il 
rapporte  sur  des  ouï-dire.  II.  Un 
Truité  du  schisme  d’Jngte- 
terre  , iu-8* , iôy4-  HI.  lin  autre 
intitulé  le  Prince,  dans  lequel  il 
y a des  propositions  hasardées. 
O11  le  traduisit  d’espagnol  en  la- 
tin , à Anvers,  it>o4  , in-folio. 
IV.  La  Bibliothèque  des  écri- 
vains jésuites  , in-8",  à Lyon, 
en  itioy.  Ce  livre  contient  un  dé- 
nombrement assez  curieux  des 
provinces,  des  membres  et  des 
savans  de  la  société.  Philippe  Ale- 
gambe  en  a été  le  continuateur;  il 
est  assez  rare.  On  y trouve  aussi 
une  liste  de  ses  martyrs.  V.  Lu 
Truité  de  la  Tribulation. 

1UUALL1ER  (Ambroise),  doc- 
teur de  Sorbonne,  syndic  de  la 
faculté  de  théologie  , censeur 
royal , et  grund-mailre  du  collège 
des  Quatre-Nations , né  en  171a, 
mouiut  à Paris,  en  178(1.  Son 
zèle  égalait  ses  lumières.  Il  avait 
des  mœurs  douces;  tolérant  en 
matières  de  religion  , sévère  pour 
lui-même  et  indulgent  pour  les 
autres.  Lu  assez  grand  nombre  - 
d’ouvrages  n’ont  pu  soutenir  la 
i3 
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réputation  littéraire  de  cet  auteur 
contre  quelques  plaisanteries  de 
Voltaire.  Peut-être  même  Ril) al- 
lier serait  entièrement* oublié  , 
sans  un  de  ses  écrits  dont  le  sujet 
fit  toute  la  célébrité  ; il  était  inti- 
tulé: Lettre  d’un  Docteur  à un 
de  ses  amis  au  sujet  de  Béli- 
saire, in- ia,  i-58.  L’auteur,  eu 
qualité  de  syndic  de  la  faculté  de 
théologie , avait  présidé  les  assem- 
blées de  Sorbonne  où  le  Bélisaire 
de  Marmontcl  avait  été  censuré. 
Voltaire  à celle  occasion  avait  déjà 
versé  le  ridicule  sur  le  syndic  ; il 
redoubla  ses  attaques  après  la  pu- 
blication decette  lettre.  Lesautres 
ouvrages  de  Rib'allicr,  sout:«I. 
Essai  historique  et  critique  sur 
les  Privilèges  et  Exemptions 
des  réguliers,  in-ia  , i çlh).  II. 
Lettre  à l’auteur  du  Cas  de 
Conscience.  Il  avait  été  de  la 
commission  que  Bricunc,  alors 
archevêque  de  Toulouse , et  de- 
puis cardinal  et  archevêque  de 
Sens  , fit  nommer  pour  la  réfor- 
me des  corporations  religieuses. 
L'esprit  de  tolérance  qui  l'anima 
toujours,  et  dont  il  fit  preuve  dans 
cette  occasion,  devait  sans  doute 
disposer  Voltaire  à plus  d’iudul- 
gcncc  pour  lui.  g 

IUBAS  (Jean  de),  prédicateur, 
religieux  de  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique, né  à Cordoue,  y mou- 
rut le  4 novembre  iG8ç,  à ç5  ans, 
après  avoir  enseigné  long-temps 
la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
est  auteur  du  fameux  livre  intitulé 
Teatro  jesuitico  , Coimbre  , 
i654,  in-4*»  cl  non  pas  Don  Ilde- 
fonse  de  Saint-Thomas,  domini- 
cain et  évêque  de  Malaga  , auquel 
oa  en  avait  d’abord  fait  honneur. 
On  a encore  de  Ribas  plusieurs 
écrits  contre  la  société.  Lo  plus 
célèbre  est  son  ouvrage  intitulé 
Baragan  Botero , qui  plaisait 
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Il  tellement  à Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, qu’il  se  le  faisait  lire  après 
dîné  pour  sc  récréer. 

R1BAUMONT  ( Ecstachk  de  ), 
brave  chevalier  français,  s’acquit 
un  grand  renom  l’an  i54a  , dans 
la  tentative  que  fit  GeotTroi  de 
Cbarny  pour  reprendre  Calais  sur 
Edouard  III.  Ce  prince,  instruit 
du  complot,  étant  sçrti  avec  un 
nombre  supérieur  , attaqua  les 
Français  à l'improvistc.  Le  com- 

I liât  se  soutint  pendant  quelque 

! temps  avec  une  égale  vigueur  de 
part  et  d’autre  ; mais  de  tous  les 
combattons  celui  qui  s’acquit  le 
plus  de  gloire  fut  Ribaumont,  qui 
eut  l’honneur  de  se  mesurer  avec 
le  monarque  anglais  sans  le  con- 
naître, et  qu’il  abattit  deux  fois. 
Après  l’action , le  roi  d’Angleterre, 
durant  le  souper  qu'il  donna  aux 
chevaliers  frauçais  qui  avaient  été 
faits  prisonniers  :•  <■  Mcssirc  Eus- 
tache,  dit-il  cil  s’adressant  à Ri- 
baumont, vous  êtes  le  chevalier 
au  monde  que  je  visse  oucques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  en- 
nemis et  son  corps  défendre.  Ne 
me  trouvai  oneques  en  bataille , 
qui  tant  inc  donnât  affaire  corps 
à corps , que  vous  avez  aujour- 
d’hui faict.  S’y  vous  en  donné  le 
prix,  et  aussi  sur  tous  les  cheva- 
liers de  ma  cour.  » Ensuite  le  roi 
prit  son  chapelet  (ornement  de 
tête  ) , couvert  de  perles  en  forme 
de  couronne , et  le  mit  sur  la  tête 
de  Ribautnonl , en  disant  : « Je 
vous  le  donne  pour  le  mieux 
combattant  de  la  journée  de  ceux 
de  dedans  et  de  dehors  , et  vous 
prye  que  vous  le  portiez  cette  an- 
née pour  l'amour  de  moi  ; » puis 
il  lui  donna  la  liberté  de  s’en  re- 
tourner dès  le  lendemain. 

RIBBENTRür(Puiui*PE-tfuEÉ- 
tien),  conseiller  de  commerce, 
mort  à Brunswick  , le  26  mars 
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1797,  Agé  de  üo  ans,  a donné 
une  Description  de  ta  ville  de 
Drunsmick , et  quelques  petits 
ouvrages  sur  le  commerce  de  son 
pays. 

R1BEIRA.  Voyez  Esfagnolet. 

RlBElRO  (Jean  Pinto)  , juris- 
consulte portugais,  mort  en  1694, 
se  fit  un  nom  parmi  ses  compa- 
triotes par  sa  science  dans  le  druit, 
et  un  mérite  auprès  de  ses  sou- 
verains , par  les  ouvrages  qu'il 
mit  au  jour  pour  les  défendre  de 
l'imputation  d’usurpateurs  que 
l'Espagne  leur  faisait.  Ses  Œu- 
vres , recueillies  et  imprimées 
in-folio  à Lisbonne  , en  1739  , 
sont  précieuses  aux  Portugais  , 
qui  y trouvent  une  ample  justi- 
fication de  la  fameuse  révolution 
• de  1640. 

LIBERA  (François  de),  jé- 
suite, né  !i  V illacas  lin,  dans  le 
territoire  de  Ségovie  , en  Espa- 
gne, cludia  dans  l’université  de 
Salamanque , et  y apprit  les  lan- 
gues et  lu  théologie.  II  entra  prê- 
tre chci  les  jésuites,  à l'âge  de  3o 
ans,  en  lô-o.  Il  enseigna  avec 
succès  i Salamanque,  où  il  mou- 
rut en  i5gi,  à 54  ans.  On  a de 
lui  : 1.  Des  commentaires  sur  les 
Douze  petits  Projikètes , Colo- 
gne, 1099,  in-folio.  II.  — sur 
l' Evangile  de  Saint  Jean,  Lyon, 
iGuô,  in-folio.  III.  — sur  l’Epi- 
tre  aux  Hébreux  , Cologne  , 
1600,  in-8".  IV.  — sorV Apoca- 
lypse, Anvers,  i(»o4«  io-8*.  V. 
Un  Traité  du  Temple,  avec  le 
précédent.  VI.  La  vie  de  Sainte 
Thérèse,  Cologne,  1620,  in-8”. 

RI  B LR  A ( Anastase-Pantaléon 
de),  poète  espagnol',  né  à Ma- 
drid, en  1600  , fit  ses  études  à 
Alcala  et  & Salamanque  ; i l’âge 
de  39  ans , it  tomba , par  1’efTet 
d'une  fatale  méprise , sous  le  fer 
d'un  assassin,  qui  crut  frapper 
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son  ennemi  en  poignardant  le 
malheureux  Ribcra.  L’enjouement 
de  son  caractère  et  ses  saillies  in- 
génieuses le  firent  aimer  à la 
cour  du  roi  Philippe  IV.  La  pre- 
mière édition  de  ses  Poésies  fut 
faite  ii  Madrid,  en  i634,  par  les 
soins  de  F.  Pellicer,  son  ami,  et 
réimprimées  ù Sarragosse  , en 
1640, et  â Madrid,  en  1648;  elles 
sont  dans  le  genre  burlesque.  On 
remarque  dans  plusieurs  un  tour 
agréabll  et  de  bonnes  plaisante- 
ries. Il  peut  être  nommé  le  A'car- 
ron  de  l’Espagne.  Ribcra  possé- 
dait très-bien  les  langues  grecque, 
latine,  française  et  italienne,  et 
a laissé  une  bonne  traduction 
du  texte  grec  de  Procope. 

LIBERA  (le  père  Emmancel- 
Ij  Bernard ),  savant  religieux  espa- 
gnol de  l’ordre  de  la  Trinité,  et 
professeur  de  théologie  à Sala- 
manque, né  dans  cette  ville  en 
1709,  et  mort  le  a5  septembre  . 
17Ü0,  est  auteur. des  ouvrages 
suivons  : I.  Institut ionum  phî-  . 
losophicarum  duodecim  votu- 
nu'ua  complectentium  , Sala- 
manque, i7Ô4et  175(1.  Ribera  se 
déclara  contre  la  philosophie  d’A- 
ristote, et  voulut  introduire  la 
vraie  philosophie.  II.  De  germa - 
nâ  ideà  theulogiœ  ; de  regulis 
judicandi  in  omni  materid  ; 
de  eruditionis  lenonicïis  ; de 
Il  ispa  no  ru  m oratorum  vitiis. 

RIBIER  ( Gvileacme  ) , prési- 
dent du  bailliage  de  Blois,  fut 
député  aux  Etals,  en  1614,  et  s’en 
retourna  avec  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  dans  sâ  patrie,  otVil 
est  mort,  le  31  janvier  iG63.  Il  y 
avait  réuni  une  bibliothèque  con- 
sidérable, et,  de  ses  recueils  ;na- 
nuscrits,  on  a publié  depuis  sa 
mort.  Lettres  et  Mémoires , sous 
les  règnes  de  François  Ièr,  Henri  II 
et  François  II,  1686,  a vol.  in-fol. 
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RIBIER  (Jacqves)  , frère  du 
précédent , conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  En  i5qi,  il  donna 
des  Mémoires  des  chanceliers 
tt  gardes  des  sceaux,  Paris  , 
1G29,  in-8"  ; et  D-iscours  sur  le 
gouverne  nie  ntdes  mon  ar  chies, 
i65o,  in-4’.  Les  recueils  de  ces 
deux  frères  studieuxsout  utiles 
pour  notte  histoire. 

R1BOUTET  (Charles-Hehii), 
«ontrôleur  des  rentes  à Paris,  est 
auteur  de  plusieurs  jolitÿ*  chau- 
lons, et  entre  autres  de  celle-ci  : 
Que  ne  suis-je  la  fougère , 
etc. , qui  eut  la  plus  grande  vogue. 
Ses  parodies  étaient  assex  amu- 
santes. Il  était  de  (.ommcrci , en 
Lorraine,  et  mourut  eu 

RICARD  (Jeas-Mame),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  mé  a 
Beauvais,  en  >6aa , était  un  des 
premiers  du  palais  pour  la  consul- 
tation et  pour  les  arbitrages,  il 
mourut  en  1678.  On  a de  lui  : 1. 

‘ lin  Traité  des  Substitutions.  II. 
Un  Commentaire  sur  la  coutu- 
me de  Sentis.  III,  L'n  excellent 
Traité  des  Donations,  entre 

vifs  et  testamentaires,  dont  on 
estime  l’édition  de  1^54,  en  a vol. 
In-folio,  q,ui  a été  augmentée  par 
Ducbemin.  Mais  la  meilleure  est 
Velle  à laquelle  sont  jointes  les 
remarques  et  les  notes  de  Der- 
nier, Clermont-Ferrand,  1783,2 

vol.  in-fol.  On  la  trouve  dillicile- 
înent  parce  qu’une  partie  des 
exemplaires  ont  été  détruits  pen- 
dant la  révolution.  Denis  Simon  , 
conseiller  au  présidial  de  Beau- 
tui^,  a fait  des  additions  aux  ou- 
trages de  cet  avocat  , un  fie  ceux 
gui  onl  le  mieux  écrit  et  qui  ont 
le  plus  mal  plaidé. 

RiCARD  (DomimqOi)',  rie  Æ 
Toulouse  , le  3 0 mars  ï^t,  cn- 
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fessa  avec  distinction.  Sa  littéra- 
ture était  étendue  ; mais  il  s altu- 
cha  surtout  ri  la  connaissance  de 
la  langue  grecque.  Il  avait  déjà 
commencé  à traduire  Plutarque  , 
lorsqu’il  quitta  sa  congrégation. 
S’étant  fixé  à Paris,  il  donna  suc- 
cessivement la  traduction  des 
Œuvres  morales  de  Plutar- 
que, en  dix-sept  vol.  in-12,  de- 
puis ijâô  , jusqu’en  17Ü5.  ; et 
celle  des  Fies  des  hommes  illus- 
tres du  même  auteur,  dont  il  n’a 
pu  mettre  au  jour  que  quatre  vol. 
in-12.  Mais  cette  traduction  et 
les  notes  qui  l’accompagnent 
étaient  terminées  avant  la  mort 
qui  l’enleva  à ses  amis  et  aux  let- 
tres. Celte  dernière  traduction  est 
moins  pesante  que  celle  de  Da- 
cier,  et  pour  le  moins  aussi  fidè- 
le. Quant  ri  la  traduction  des  Œu- 
vres morales,  c’est  un  vrai  ser- 
vice rendu  à la  littérature.  Quel- 
ques critiques  auraient  désiré  plus 
de  chaleur  et  Ü’amènitê  dans  son 
j style.”  Nous  avons  encore  de  Ri- 
card la  Sphère,  poème  en  huit 
chants,  qui  contient  les  élémens 
de  la  sphère  céleste  et  terrestre , 
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in-8".  L’auteur  l’a  enrichi 


dé  notes  et  d’une  notice  de  poè- 
mes grecs,  latins  et  français,  qui 
traitent  de  quelques  parties  do 
l’astronomie.  Il  faut  chercher 
dans  cet  ouvrage  plutôt  l’instruc- 
tion que  les  charmes  de  la  grande 
poésie,  à laquelle  d’ailleurs  Fe  su- 
jet ne  prêtait  pas  toujours.  Ricard 
est  mort  en  i8o3.Ce  savant,  d’une 
modestie  incomparable  , mettait 
autant  de  soin  ri  loir  les  honneurs 
littéraires,  que  d'aUtres-cu  inci- 
tent A les  rechercher.  LTibhé  Ri- 
card aimait  chacrin  de  ses  amis 
Comme  s'il  n'avait  ëil  (pie  celai; 
1,.  , cl  chacun  d'eux  l’aimait  ri  son 
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ira  dans  la  congrégation' de  la  fl  tout1  Comme  son  amiumque.Nou» 

Dec tn h«  Chrétienne,  et  y pro-  1 citcron»  d’après  un  de  scs  araii 
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il do  scène  touchante  qui  se  passa 
quelques  iuslans  après  qu'il  eut 
cessé  de  vivre.  « Quand  , dit  cet 
bail,  nos  premières  larmes  cu- 
rent coulé  sur  ses  précieux  res- 
tes ; hélas  ! s’écria  un  vieillard  , je 
le  fréquentais  depuis  oG  ans,  et 
je  ne  lui  ai  pas  connu  un  seul  dé- 
faut. Il  y a 45  années  que  je  suis 
lié  avec  lui,  dit  un  autre,  et  il 
n’existe  point  île  vertu  morale  et 
religieuse  dont  il  n’ait  offert 
l'exemple.  Savez-vous  , dit  un 
troisième,  pourquoi  il  cédait  si 
souvent  aux  sollicitations  de  ,-cs 
amis,  qui  regardaient  comme  un 
jour  de  fêle  celui  où  sa  présence 
honorait  leur  labfc?  c’élait  daus 
l’intention  de  pouVoif  étrii  'plus 
libéral  envers  les  pauvres.  » A 
* combien  de  prêtres  octogénaires,  1 
de  religieuses,  et  de  malheureux 
enfin , de  tout  ordre  et  de  tout 
état,  l’ahhé  Ricard  n’a-t-il  pas 
fourni  des  moyens  de  subsistan- 
ce! « Mes  amis  me  nourrissent, 
disait-il  ingénument  , et  je  leur 
ai  l’obligation  de  pouvoir  nourrir 
quelques  pauvres.  » La  suite  des 
vies  de  Plutarque  a été  publiée  ; 
l’éditeur  y a joint  une  uotice  sur 
la  vie  de  l’auteur.  . 

RI  CA  R DOS  - CARTELO  ( A«- 
tomo,  comte  tie)*,  généra!  espa- 
gnol , se  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre  ; et  lorsqu’elle 
se  déclara,  en  l-o3,  contre  la 
France  , la  cour  de  Madrid  lui 
donna  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Ceret,  le  fort  des 
Jiains  au  bout  de  L jô  jours  de  blo- 
cus, et  celui  de  fiellegarde  i\  la 
suite  d’un  bombardement  de  53 
jours,  il  s’empara  successivement 
de  Yiilefranche  et  de  Mont-Louis. 
Les  proclamations  qu’il  publia  se 
firent  remarquer  par  un  ton  de 
modération  et  de  sagesse  qui  lui 
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procurèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. Il  échoua  dans  son  attaque 
du  camp  de  Salees,  et  fut  con- 
traint a la  retraite  ; mais,  quel- 
ques jours  après  il  reprit  ses  avan- 
tages & T rouillas,  où  il  battit  les 
Français,  et  décida  lui-même  la 
vÿ'îoire  en  chargeant  A la  tête  de 
ses  carabiniers.  Le  roi  d’Espagne 
lui  envoya  l’ordre  de  Charles  111 
en  récompense  de  Ses  exploits  ; 
mais  ce  général  n’en  jouit  pas 
long-temps,  il  mourut  peu  après, 
en  iyg4.  Depuis,  les  armées  es- 
pagnoles n’éprouvèrent  plus  que 
des  défaites  contre  les  Fran- 
çais. 

RTCAULT  (Part),  chevalier 
anglais  , d’abord  Secrétaire  du 
comte  de  Winchclsea,  ambassa- 
deur extraordinaire  de  Charles  II 
auprès  du ( sultan  Mahomet  IV, 
partit  pour  Constantinople  , en 
iGtii.  Il  fut  ensuite  consul  de  la 
nation  anglaise  A Smyrne,  pen- 
dant onze  ans.  De  retour  en  An- 
gleterre, le  comte  de  Clarendon 
le  nomma,  en  i685,$on  premier 
secrétaire  pour  les  provincis  de 
l.eincester  et  de  Cbnnaught , en 
Irlande.  Le  roi  Jacques  II  l’ho- 
nora  du  titre  de  conseiller  privé 
pour  l’Irlande  . et  de  juge  de  l’n- 
miraulé.  Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trùnc,  il 
fil  sa  cour  A Guillaume  HT,  et  en 
obtint  lo  caractère  de  résident 
d’Angleterre  dans  les  villes  anséa- 
tiques  de  Hambourg  , Lubeck  , 
Blême,  etc.  Il  retourna  en  Angle- 
terre en  1708,  et  y mourut  la  infime 
année.  Nous  avons  de  lai  : I. 
Histoire  de  V état  présent  de 
V empire  ottoman  , en  anglais, 
A Londres  ; un  des  ouvrages  qui 
nous  font  le  mieuj^connaitre  l’é- 
tat de  cet  empire,  il  fut  d’abord 
traduit  en  français  par  Briot,  dont 
| la  traduction  parut  a Caris,  t* 
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1O70,  in-4"  et  in-ia.  Celte  ver- 
sion est  bonne  ; l’in-4",  qui  est 
rare  et  magnifique,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  Leclerc. 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  a vol.  in-ia,  et  ac- 
compagna sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  font  recher- 
cher. 11.  Une  Histoire  des  Tufàs 
dans  le  17*  igèclc,  in-ia,  5 vol. , 
traduite  par  Briot;  ouvrage  exact. 
III.  L'Etat  prisent  des  Eglises 
de  ta  Grèce  et  de  V Arménie , 
etc.,  en  1678,  in- 12,  traduit  par 
Rozamond.  IV.  La  traduction  en 
anglais  de  l’ Histoire  du  Pérou 
de  Gardas  Laso  de  la  Vèga, 
1681,  in-8\  Celle  traduction  est 
assez  estimée. 

RICCATI  (Vixcekt),  jésuite, 
né  à Castel-Franc»  'dans  le  terri- 
toire de  Tréviie , professa  les  ma- 
thématiques à Bologne,  jusqu’à  la 
suppression  de  l’ordre,  en  1770. 
II  se  retira  alors  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  177$,  à 68  ans. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
mathématiques  : I.  De  usu  1110- 
tiis  tractorii  in  constructions 
œqualionum  differentiulium 
commentar.,  Bologne,  1752, 
in-4".  II.  Institutiancs  analyti- 
cœ/BoIogne , 1765,  3 vol.  in-4*, 
fig.  111.  Ôpuscula  ad  res  p h y si- 
ens et  mathematicas  ’pertinen- 
tia , Luccæ  , 17Ï7-72,  a vol.  in- 
4*,  fig.  Il  travailla  long-temps  sur 
le  Cours  des  fleuves.  En  1774, 
la  république  de  Venise  fit  frapper 
en  son  honneur  une  médaille  d’or 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

RICCI  (Matthieu),  jésuite,  né 
à Maccrata,  en  «55a,  passa  aux 
Indes,  acheva  sa  théologie  à Goa , 
en  1578,  et  y enseigna  la  rhétori- 
que. Ses  supérieurs  l’ayant  destiné 
aux  missions*de  la  Chine,  il  ap-, 
prit  la  langue  du  pays  , et  ne  né- 
gligea point  les  mathématiques, 
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qu’il  avait  étudiées  à Rome  sous 
le  savant  Cluvius.  Après  bien  des 
traverses,  il  arriva  à Pékin,  et  y 
fui  reçu  avec  distinction  par  l’em- 
pereur. Ricci  n'oublia  rien  pour 
lui  plaire.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé une  carte  géographique, 
il  la  disposa  de  façon  que  la  Chine 
se  trouva  placée  au  milieu  du 
monde.  Pour  que  les  mystères  de 
la  religion  chrétienne  ne  choquas- 
sent point  les  Chinois  , il  chercha 
dans  la  morale  et  dans  les  prati- 
ques des  Chinois  ce  qui  était  le 
moins  opposé  au  christianisme  , 
et  en  composa  un  catéchisme 
pour  cette  nation.  Ce  fut  en  se 
pliant  au  génie  des  peuples  qu’il 
obtint  de  faire  bâtir  une  église. 
*Ce  missiorfriaire  mourut  à Pékin  , 
en  1610.  Il  laissa  des  Mémoires 
curieux  sur  . la  Chine  , dont  le  P. 
Trigault  s’est  servi  pour  écrire 
son  ouvrage  De  Christian^  ex- 
péditions apud  S inas  , Colo- 
gne, 1684,  in-4’.  On  a encore  de 
lui  dans  le  tome  a5  des  Lettres 
édifiantes,  >783,  un  dialogue  en- 
tre un  lettré  chinois  et  un  euro- 
péen , sur  la  nécessité  d’une  pre- 
mière cause.  Le  P.  d’Orléans,  jé- 
suite, adonné,  en  «Gg3  , la  Vie 
de  Ricci.  Voyez  Kanc-bi. 

RICCI  ( Josf.pii  ) , natif  de  Bres- 
cia, et  clerc-régulier  de  Soin  mas- 
que, a laissé  deux  ouvrages  mé- 
diocres, écrits  en  latin  et  impri- 
més à Venise,  in-4*,  a vol.  L’un 
est  l’ Histoire  de  la  guerre  d’Al- 
lemagne, depuis  1Ü18 , jusqu’eu 
1G48  , que  l’on  appelle  communé- 
ment la  Guerre  de  5o  ans  ; le 
second  est  Y Histoire  des  guerres 
d’Italie,  depuis  «6i3  jusqu’en 
«653.  Ces. histoires  sont  des  com- 
pilations écrites  d'une  manière 
languissante  ; mais  on  y trouve 
des  particularités  curieuses.  Les 
relrunchemcns  des  traits  satiri- 
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qucs  qu’on  obligea  l'uuleur  de 
faire  dans  la  seconde , la  rendi- 
rent moins  piquante. 

RICCI  ( Bartuélemi)  , célèbre 
littérateur  de  Lugo,  dans  le  Fer- 
rarais,  vivait  dans  le  >6*  siècle. 
On  a de  lui  des  Harangues,  des 
Epitres,‘des  Coinedies,  etc. , im- 
primées séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  é 
Padoue  , en  1748»  3 vol.  in-8*, 
que  l’on  pouvait  réduire  en  un 
seul. 

RICCI  (Fbakçois)  , peintre  et 
architecte  des  rois  d'Espagne  , 
né  à Madrid , en  1607 , et  mort  à 
l’Escurial,  embellit  sa  ville  natale 
, :de  plusieurs  ouvrages  ; mais  son 
chef-d’œuvre  fut  sans  contredit 
l'Eglise  de  Tolède,  qu’il  cons- 
truisit avec  quelques  autres  artis- 
tes. Ou  a de  lui  un  grand  nombre 
de  dessins  où  règne  une  facilité 
incroyable,  et  qui  sont  quelque- 
fois assez  incorrects,  parce  qu'il 
n’avait  pas  coutume  de  revenir 
sur  ses  productions. 

RICCI  ( Micuf.l-Asce  ),  car- 
dinal , ué  à Rome  en  1619,  aima 
les  mathématiques  , et  y fit  de 
grands  progrès  , comme  le  prou- 
ve son  Traité  De  maximis  et 
tninimit. . . In  nocent  XI  lui  donna 
le  chapeau  en  1G81  ; mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  digni- 
té , étant  mort  le  ai  mai  1683. 

RICCI  ( Sébastien  ) , peintre  , 
né  \ Bclluno  , dans  les  Etats  de 
Venise  , eu  iG5g  , mourut  ir  Ve- 
nise en  1734*  Les  princes  de  l’Eu- 
rope ont  presque  tous  occupé  son 
pinceau.  Il  fut  appelé  en  Angle- 
terre par  la  reine  : il  passa  par 
Paris,  y séjourna  quelque  temps, 
et  se  fil  recevoir  à l’Académie  de 
peinture.  Après  avoir  satisfait  à 
Londres  à tout  ce  qu’on  exigeait 
de  lui  , il  revint  à Venise  , et  s’y 
établit.  Ce  peintre  avait  des  idées 
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nobles;  son  imagination  était  vive 
et  abondante  ; son  coloris  est  vi- 
goureux , quoique  souvent  trop 
noir  ;'ses  ordonnances  sont  frap- 
pantes ; sa  touche  est  facile.  11 
entreprenait  plusieurs  ouvrages 
à la  fois , et  préférant  la  fortune 
à la  réputation,  il  a souvent  né- 
gligé de  consulter  la  nature.  Ses 
dessins  sont  touchés  avec  esprit , 
et  pleins  de  feu.  Il  y a plusieurs 
morceaux  gravés  d’après  lui. 

RICCI  (Marc),  bon  paysa- 
giste, né  èBeJlunccn  1696,  cl 
mort  à Venise  à 33  ans  , élève  du 
Sébastien  Ricci  , son  oncle,  tra- 
vailla long-temps  en  Af^Uterre. 
Charles  Orsolini  a publié  ses  gra- 
vures à l’eau-forte  , qui  sont  eu 
assez  grand  nombre. 

RICCI  ( Arc.  Mab.  ) , a publié 
un  ouvrage  intitulé  : Disse rtà- 
tioncs  Uomericæ  ; 'uccedunl 
ejusdetn  orationes  pro  solcmni 
instauralione sludiorum , Flo- 
rence , 1 740  - 4 • , trois  parties 
in-4*. 

RICCI  ( Laitbest  ) , jcsujte 
italien  , né  à Florence  le  a août 
1703,  d’une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie  , et  enfin  è celle  de 
général , le  ai  mai  1758.  Le  plus 
grand  événement  de  son  généra- 
le! fut  la  destruction  de  sou  or- 
dre. Les  jésuites  ayant  été  chassés 
de  Portugal  en  1759,  celle  ex- 
pulsion rauima  la  haine  des  enne- 
mis qu’ils  avaient  en  France.  Les 
parlemens  se  disposant  à imiter 
le  Portugal , Louis  XV  fit  propo- 
ser de  réformer  dans  les  jésuites 
de  son  royaume  ce  qui  pou  vaitcho- 
querla  nation. Onprétendquc  Ric- 
ci, qui  avait  déjà  eu  l’imprudence 
de  rendre  à Ruine  de-mauvais  of- 
fices à un  ambassadeur  dé  France, 
et  dont  le  génie  avait  plus  délimi- 
teur que  de  souplesse , répon- 
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dit  : vSinl  ut  suut , nul  non 
\ sint . a Le  roi  laissa  alors  agir  les 
parlement,  et  la  société  fut  bien- 
tôt anéantie  , non-seulement  en 
France,  mais  en  Espagne,  à Co- 
pies , à Farine  .et  û Malte.  Les 
ministres  des  cours  de  Bourbon 
se  réunirent  pour  en  demander 
l’extinction  totale  au  pape  Clé— 
mentXIV.  Ce  pontife,.aprèsavoir 
différé  pendant  trois  ans  de  ter- 
miner celle  grande  affaire , signa 
cnfiu  le  bref  qui  supprimait  à ja- 
mais la  compagnie  de  Jésus  , eu 
dole^^i juillet  177Ô.  On  trans- 
téraj^B- général  Uicci  , accom- 
pli gnene  ses  assistons  et  de  plu- 
sieurs autres  jésuites  au  château 
Saint-Ange,  après  lui  avoir  fait 
signer  une  lettre  circulaire  ù tous 
les  missionnaires  de  son  ordre  , 
pour  lenren  apprendre  la  suppres- 
sion. Ricci  mourut  dans  sa  prison 
le  24  novembre  177?.  Il  signa  , 
peu  de  temps  avant  sa  mort , un 
Mémoire  qu’on  rendit  public  , 
suivant  ses  intentions.  Il  y pro- 
testait, 1*.  Que  la  compagnie  de 
Jésus  n'avait  donné  aucun  lien  à 
sa  suppression  ; et  qu’il  le  décla- 
rait en  qualité  de  supérieur  bien 
informé  de  ce  qui  $c  passait  dans 
son  corps  ; a"  qu’en  son  particu- 
lier , il  ne  croyait  pas  avoir  mé- 
rité l’emprisonnement  et  les  du- 
retés quiavaientsuivi  l’extinction 
de  son  ordre;  3“  enfin  , qu’il  par- 
donnait sincèrement  à tous  ceux 
«pii  l’avaient  tourmenté  et  affligé 
d’abord  par  les  affronts  faits  ù 
ses  confrères  , et  ensuite  par  les 
atteintes  portées  à sa  propre  ré- 
putation. Voyez  Laine/  , Ignace 
ne  Loyola...  et  N er ville.  ) 
RICCI  ( Scifioh  ) , é vêque  de  , 
Pistoie  et  de  Prato  en  Toscane  , 
naquit  à Florence  en  174t.  Quoi- 
qu’il fût  neveu  du  dernier  géné- 
ral de»  jésuites , il  résista  aux  | 
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instances  qu’on  lui  fit  «l'entrer 
dans  cette  société.  Fauteur  des 
réformes  introduites  dans  les  Etats 
autrichiens  par  l’empereur  Joseph 
II,  et  par  suite  dans  le  grand-du- 
ché de  Toscane,  il  fut  long-temps 
en  opposition  avee  le  samt-siége, 
qui  repoussait  ses  innovations 
autant  que  les  circonstances  le 
permettaient.  Ricci  fut  fait  évêquu 
de  Pistoie  en  1780.  11  devint  lu 
conseil  de  Léopold  H,  grand-duc 
de  Toscane  et  frère  de  l’empereur. 
On  vit  dès  lors  le  gouvernement 
se  mêler  des  affaires  ecclésiasti- 
ques ; vouloir  régler  le  culte  et 
les  cérémonies  , et  s'emparée  de# 
l'enseignement  spirituel.  On  fai- 
sait composer  des  catéchismes 
sans  consulter  les  évêques  ; ou 
établissait  dans  les  écoles  de  théo- 
logie des  professeurs  imbus  des 
principes  qu'on  voulait  accrédi- 
ter. (iliaque  année  c'étaient  de 
nouvelles  entreprises.  Le  18  sep- 
tembre 1 786,  conformément  aux 
désirs  du  grand-duc,  Ricci  ouvrit 
à Pistoie  un  synode  pour  procéder 
régulièrement  aux  réformes  qu’on 
voulait  faire.  Il  s’en  fallait  bien 
qu’elles  lussent  du  goût  de  la  ma- 
jorité de  son  clergé  ; mais  lu 
nouvelle  théologie  avait  pénétré 
dans  1 université  de  Pavie.  On  fit 
venir  de  celte  ville  Tmnbnrini  , 
qui  avait  été  privé  de  sa  chaire 
par  le  cardinal  Molino  , évêque 
j de  Envie  , pour  une  dissertation 
| où  il  établissait  la  doctrine  jarisè- 
i niste  sur  la  grâce.  (Voyez  Z.ola.) 

1 Ricci  le  fit  promoteur  de  son  sy- 
node , quoiqu’il  n’eût  pus  même 
le  droit  d’y  assister.  Il  y juua  le 
principal  rôle , aidé  d’ecclésiasti- 
ques pensant  comme  lui , qu’on 
avait  eu  soin  de  lui  adjoindre.  On 
y adopta  toute  la  doctrine  des 
appclans  français.  On  y consacra 
le  système  de  Baïue  et  de  Quesncl 
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sur  les  deux  amours,  sur  l'effica- 
cité et  la  toute-puissance  de  la 
grâce  ; sur  l’inefficacité  et  l’inuti- 
lité de  la  crainte;  en  un  mot  sur 
des  dogmes  que  l’Eglise  repousse 
depuis  le  commencement  de  ces 
disputes.  L’année  suivante,  une 
seconde  assemblée  se  tint  A Flo- 
rence le  a5  avril  , par  ordre  du 
grand-duc.  Elle  était  composée 
de  tous  les  évêques  de  Toscane. 
Elle  fut  loin  de  se  terminer  au  gré 
de  Ricci , comme  la  première. 
Non-seulement  il  y trouva  de 
l’opposition  de  la  part  de  la  ma- 
jorité des  évêques  , mais  encore 
il  fut  obligé  de  lu  dissoudre  le  5 
juin  , après  19  sessions.  Pendant 
sa  durée  , une  sédition  s’était 
élevée  contre  lui  dans  le  diocèse 
de  Prato.  On  avait  renversé  et 
brûlé  son  trône  épiscopal  et  ses 
armoiries.  On  avait  enlevé  de  «on 
palais  et  de  son  séminaire  les  li- 
vres et  les  papiers  qui  s’y  trou- 
vaient. On  fut  obligé  d’envoyer 
des  troupes  à Prato  pour  y réta- 
blir l’ordre.  Néanmoins  , malgré 
ces  échecs,  Ricci,  soutenu  par  le 
grand-duc,  n’abandonna  pas  ses 
plans.  A son  instigation,  denod- 
venux— édits  en  leur  faveur , et 
calques  sur  ceux  de  Vienne  , se 
succédaient,  lin  événement  au- 
quel on  ne  s’attendait  pas  , vint 
mettre  fin  à ces  funestes  innova- 
tions. La  mort  de  l’empçreur  Jo- 
seph II  en  1790  , fit  passer  Léo- 
pold sur  le  trône  impérial.  Il  pa- 
raît que  la  conduite  de  ce  prince 
dans  ce  qui  s’était  passé  , tenait 
moins  é sespropres  opinions  qu’au 
désir  de  ne  point  contrarier  les 
projets  de  son  frère.  Aussitôt  son 
départ  de  Toscane  , tout  sous  le 
rapport  religieux  , y rentra  ^ans 
l’ordre.  Une  nouvelle  émeute  qui 
eut  lieuà  Fisloic  contre  Ricci  l’o- 
bligea de  fuir,  et  enfin  il  donna  sa 
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démission.  Pie  Vl,  en  179$,  con- 
damna par  la  bulle  Auctùre-m 
fui  ci  , la  doctrine  établie  dans  le 
concile  de  Pistoie.  Cette  condam- 
nation ne  suffit  pas  pour  ouvrir 
les  yeux  à Ricci.  Ce  ne  fut  qu’en 
i8o5  qu’il  se  rétracta  et  revint  à 
de  meilleurs  sentiinens.IIiuouriit 
le  27  janvier  1810.  On  n’a  de  lui 
que  des  Instructions  pastora- 

RICCIARDI  ( A moins  ) , de 
Brescia , rhéloricien  et  philoso- 
phe , mort  en  1710  , est  auteur 
de  deux  gros  vol.  intitulés  Qotn- 
mentaria  symbolica  , où* il  ex- 
plique tout  ce  qui  regarde  le  scus 
mystique  des  Choses. 

RICCIARELLI,  peintre.  Voy. 
VoLTERBE. 

RICCIO  ( Dominique  ) , pein- 
tre , de  Vérone  , né  eu  1 4V)/I  t 
mort  en  1517.  On  a de  lui  dans 
l'église  de  Vérone  un  très -beau 
tableau  qui  représente  les  Hé- 
breux recevant  la  manne  dans 
le  désert. 

RICCIO.  Voyez  Rizzo  ciCbi- 
nitus. 

RICCIOLI  ( J. -B.  ) , jésuite  , 
né  à Ferrarc  en  i:''98,  professaja 
théologie  à Parme  et  à Bologne. 
Il  se  Ct  un  nom  par  ses  connais- 
sances astronomiques  ct  mathé- 
matiques. Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  Gcoaraphiæ  cl  hy- 
Urotj raphia;  reformatée  libri 
XII , Bologne,  1661  , cl  Veni- 
se, 1672.  Ce  livre  peut  servir 
à ceux  qui  veulent  travailler  à fond 
sur  la  géographie  ; mais  il  faut 
prendre  garde  en  le  lisant  aux  in- 
exactitudes dont  il  est  rempli. 
II.  Chronoloyia  rcforitiata  et 
ad  certas  conclusiones  redacta, 
Bologne,  1669, in-fol.,  livre  où  l’on 
trouve  beaucoup  de  choses  com- 
munes, avec  quelques-unes  d’u- 
§ tilcs.  Ces  deuxouvrages , surtout 
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le  premier  , sont  assez  rares. 
III.  Astronomia  vettu,  Bolo- 
gne , i65i , a vol.  in-fol.  IV.  A l- 
magestum  novum , sive  As- 
tronomia reformata  i665,  in- 
fol.  Dans  ces  divers  ouvrages,  il 
expose  les  travaux  des  astrono- 
mes qui  avaient  paru  jusqu’à  son 
temps  , cl  les  rectiGe.  Le  P.  Ric- 
cioli  fit  aussi  des  expériences  cu- 
rieuses sur  la  chute  des  corps,  de 
concert  avec  le  P.  Grimaldi,  son 
confrère,  qui  le  seconda  dans  tous 
ses  travaux.  11  mourut  en  1671, 
à 75  ans. 

RICCIULO  ( Antoine  ) , de 
Rogliano  en  Calabre , d’abord 
avocat  à Rome  , ensuite  évêque 

de  Belcastro,  de  Casertect  de  Co- 
senza  , en  i6/ji  , devint  grand- 
jnquisileurdu  royaume.il  a écrit: 
Tractatus  de  personis  qutr.  in 
statu  reprobo  versantur  ; id 
est , de  Masphnnis , meretri- 
cibus,  conoubinis , etc.  Lucu- 
brationum  ccclesiasticarum ; 
iib.  6.  l)e  cuilu  et  veueralione 
SS.  reliquiarum  ; de  jure  per- 
sonarum  extra  grcmivm  ec- 
clesia:  existentium  , ubi  agi- 
tur  de  judœis , infideiibus  , 
etc.  A moitié  Ricciulo  mourut  en 

l6/|2. 

RICCOBALDO  , de  Fcrrare  , 
profond  ériidit  du  i3*  siècleet  du 
commencement  du  suivant,  écri- 
vit une  histoire  universelle , à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  V er- 
ger  , voulant  désigner  sous  ce 
nom  un  jardin  délicieux,  dans  le- 
quel il  Avait  recueilli  les  fruits  les 
plus  suaves.  Cette  histoire  s’étend 
depuisle  commencement  duroon- 
de  jusqu'au  temps  où  il  vivait. 
Ceoigc  Echnrd  la  fit  imprimer  en 
1723  : mais  il  ne  la  fil  commen- 
cer quedu  règne  de  Charlemagne, 
après  avoir  sagement  retranché 
toutes  les  fables  que  l’auteur  avait 
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débitées  jusqu’à  cette  époque. 
Muratori  la  publia  avec  quelques 
additions , et  en  suivant  les  di- 
verses leçons  tirées  de  plusieurs 
manuscrits. 

RICCOBONI  ( Antoine  ) , en 
latin  Ricobonus , né  à Rovigo 
en  1 54 1 > étudiâtes  belles-lettres 
sous  Paul  Manuce,  sous  Sigonius 
et  sous  Muret , et  les  enseigna 
dans  sa  patrie  avec  réputation. 
Appelé  à Padoucpour  y être  pro-  * 
fesseurd’éloquence,  ils’en  acquit- 
ta pendant  3o  ans  avec  honneur, 
et  y mourut  en  1 5gg.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Commentaires  histori- 
ques, avec  des  fragmens  des  an- 
ciens historiens.  II.  Des  Com- 
mentaires sur  les  harangues  et 
sur  quelques  autres  ouvrages  de 
Cicéron.  III.  line  Rhétorique  , 
i5q5  , in-8".  IV.  Des  Commen- 
taires sur  la  rhétorique  , sur  la 
poétique  et  la  morale  d’Aristote, 
in-4*.  V . L’Histoire  del’  U niver  si- 
té  tlePadoue, Paris,  i592,in-4%  et 
quelques  autres ouvrages.Ils  sont 
tous  écrits  en  latin  assez  pur. 

RICCOBONI  (Louis),  acteur, 
néàModène,  se  consacra  au  théâ- 
tre sous  le  nom  de  Ltiio.  Après 
avoir  joué  avec  succès  en  Italie,  il 
vint  en  France  en  1716,  et^c  dis- 
tingua comme  auteur  et  comme 
comédieù.I!  passait  pour  Icmeil- 
leur  acteur  du  théâtre  Italien  de 
Paris  , qu’il  abandonna  par  scru- 
pule en«i  729.  11  mouruten  175a, 
à 79  ans.  Ses  mœurs  n’étaient 
point  celles  de  la  profession  qu’il 
avait  embrassée , et  son  caractère 
était  aimable.  Nous  avons  de  lui 
le  recueil  des  comédies  qu'il  avait 
composées  pour  le  théâtre  italien. 
Il  y en  a quelques-unes  qui  réus- 
sirent dans  le  temps.  L'une  des 
plus  agréables  est  Les  Caquets 
reprise  avec  succès  au  théâtre 
Louvois  en  1802.  On  peut  repro- 
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cher  A l’auteur  d’avoir  choisi  ses 
personnages  dans  les  classes  les 
plus  basses  , et  d'avoir  payé  le 
tribut  à son  siècle  par  un  grand 
nombre  de  jeux  de  mots.  Ricco- 
boui  fit  d’abord  imprimer  cette 
pièce  sous  le  nom  de  sa  seconde 
femme.  La  comédie  des  Caquets 
fut  réduite  en  un  acte,  et  arran- 
gée en  opéra-comique  par  M. 
Yial  dans  ces  derniers  temps.  M. 
Berton  , fils  du  fameux  composi- 
teur de  ce  nom  , en  fit  la  musi- 
que. Cette  pièce , ainsi  arrangée  , 
fut  écoutée  avec  indifférence  et 
sidlée  à la  troisième  représenta- 
tion. en  décembre  1821, au  théâ- 
tre Feydeau.  On  lait  beaucoup  de 
cas  de  ses  Pensées  sur  ta  décla- 
mation , in-8° , et  de  son  Dis- 
cours sur  ta  riformation  du 
théâtre  , 1 743  , in-12;  ouvrage 
rempli  de  réflexions  judicieuses. 
On  le  trouva  trop  sévère.  Nous 
avons  aussi  de  lui  de  justes  Ob- 
servations sur  la  comédie  et 
sur  te  génie  de  Molière  , 1706, 
in- la.  Des  Réflexions  histori- 
ques et  critiques  sur  tes  théâ- 
tres de  l’Europe,  1758,  in-8‘,  et 
V Histoire  du  théâtre  Italien, 
publiée  en  1700-51,  eniv.  in-8”. 

RICCOBONI  ( H éctsE- Virgi- 
nie Baletti  ) , appelée  aussi  Fla- 
ininia  , femme  du  précédent,  née 
à Fcrrare  eu  iG85 , morte  à Pa- 
ris en  1771  , se  voua  à la  carrière 
dramatique  , et  se  fit  une  grande 
réputation  en  Italie , où  elle 
contribua  avec  son  mari  à la  ré  - 
formation  du  théâtre.  En  1716, 
elle  vint  s’établir  à Paris  avec 
son  mari  jusqu’en  173a,  où  tous 
deux  quittèrent  le  théâtre  et  vé- 
curent dans  la  retraite.  Hélène 
Riccoboni  ne  fut  pas  seulement 
admirée  comme  excellente  actri- 
ce, plie  fut  estimée  pour  lescon- 
naissauces  étendues  qu’elle  avait 
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dans  les  langues  latine  et  espagno- 
le ; bientôt  le  français  lui  fut 
aussi  familier  que  sa  langue  ma- 
ternelle. Elle  a donné  , d’après 
Plaute,  une  comédie  intitulée  le 
Naufrage,  qui  n’eut  pas  de 
succès;  mais  elle  a composéd’au- 
tres  ouvrages,  et  adressé  à Mira- 
baud  des  observations  sür  sa  tra- 
duction de  la  Jérusalem  déli- 
vrée , dont  cet  auteur  a profilé 
dans  sa  nouvelle  édition. 

RICCOBONI  ( Antoine-Fran- 
çois ) , né  à Mautnue  en  1707  , 
vint  en  France  avec  ses  parens  , 
etjoua depuis  1726  jusqu'en  1750 
sur  le  théâtre  Italien.  11  fournit  A 
ce  théâtre  , de  concert  avec  Ro- 
magnesi  et  Dominique  , diverses 
pièces,  la  plupart  non  imprimées. 
Son  Arldu  Théâtre,  1760,  in-8% 
est  un  ouvrage  bien  pensé,  nette- 
ment écrit, plein  d’observations  fi- 
nes, et  de  réücxions  ingénieuses. 
Riccoboni  mourut  le  i5inai  177a. 

RICCOBONI  (Marie  de  Lard- 
ras  de  Mézièrb  ) , née  à Paris  en 
1714 , femme  du  précédent , ac- 
trice au  théâtre  Italien  , qu’elle 
quitta  en  1761  , contribua,  par 
scs  conseils  et  la  pureté  de  son 
goût,  au  succès  des  comédies  de 
son  mari  : clic  publia  elle-même 
plusieurs  romans  où  l’intérôt  des 
sujets  se  réunit  aux  grâces  de  la 
diction.  Les  principaux  sont  : I. 
Lettres  de  Fanni/  Butler, ir5?, 
in-12.  II.  Lettres  de  Mgladg 
Catcsbg  , pleines  d’esprit  et 
d’une  doucephilosophie.  Cet  ou- 
vrage , imprimé  à Paris  , n’a  été 
tiré  qu’à  douze  exemplaires.  III. 
Histoire  du  marquis  de  Cres- 
sy  , 1756,  in-12.  Cette  histoi- 
re , écrite  avec  autant  d’élégancc 
que  d’esprit,  eut  un  grandsuccès  ; 
elle  le  méritait  : -elle  joint  la  déli- 
catesse des  sentimens  aux  grâces 
du  style , la  vérité  des  caractère» 
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à la  chaleur  <le  l’iutérêt  , la  va-  IJ  dicté  par  la  délicatesse  et  la  viva- 
riété  des  tours  à la  finesse  des  ré-  cité  des  sentimens.  « Les  Lettre» 
flexions.  La  marche  en  est  vive  et  de  Kateshy , et  le  'Marquis  d» 
dégagée  de  frivoles  circonstan-  Crcssy  , dit  La  Harpe  , furent  le* 
ces;  les  personnages  sont  nobles;  premiers  essais  de  madame  Ric- 
rien  de  bourgeois  , rien  de  bas  coboni , et  ce  sont  scs  chcfs-d’œu- 
dans  les  détails  ; point  d’images  vre.  Le  premier  eut  un  grand 
déshonnêtes  , ; ni  de  peintures  succès  , quoique  le  principal  res- 
trop  libres.  Tout  décèle  un  auteur  i sort  parût  peut-être  un  peu  forcé, 
à qui  les  mœurs  du  monde  et  les  Le  roman  est  d’ailleurs  conduit 
routes  du  cœur  sont  également  avec  art,  et  très-attachant.  11  rè- 
connucs.  On  a cependant  trouvé  gt;e  dans  le  Marquis  de  Cressy 
que  l’ouvrage  avait  des  défauts,  un  grand  intérêt  d’action  et  de 
"Le  dénouement  surtout  a éprou-  style.  On  y trouve  surtout  celte 
vé  des  contradictions.  On  est  (S-  ! unité  d’objets  , si  précieuse  dan» 
ché  de  voir  mourir  d’une  mort  si  tons  les  genres.  On  y remarque 
trafique  la  marquise  de  Cressy.  des  expressions  heureuses,  et  Ibi- 
On  lui  tfonvc  l’ame  trop  ver-  tes  pour .être  rofenüesparle  cœur: 
tueuse  et  les  passions  trop  dou-  Celle-ci , par  exemple  :«  Les  aine* 
ces  pour  la  faire  finir  par  ce  gen-  tendres  tourneiittout  contre  elles- 
re  de  mort.  Mais  on  peut  justifier  mêmes.  » J’avoue  que  de  tput  ce 
ce  défaut  en  disant  qu’une  per-  qu’a  fait  madame  Riccoboni  , U 
sonne  douce  et  tendre  se  livre  Marquis  de  Cressy  est  ce  que  je 
plus  qu’une  autre  à cette  profon-  préférerais.  Les  LetlresdcFanny 
de  douleur  qui  rejette  toute  con-  n 'offrent  rien  que  les  détails  d’un 
solation , et  qui  conduit  à se  don-  amour  heureux  et  partagé , tou- 
ner  la  mort...»  IV.  Amélie,  ro-  jours  intéressant  entre  deux 
man  traduit  de  Ficdling  , 1762  , amans  : mais  qui  peuvent  qucl- 
trois  vol.  in-12 . Miss  Jenny  , quefois  paraître  petits  an  lecteur. 
iy(4,in-i2, 4 v.  VI .Lettres  de  la  La  dernière  de  ces  lettres  est  d’un 
comtesse  de,  Sanccrre  , 1767  , ton  noble  et  pathétique.  C’est  Un 
2 v . in-12.  Elles  ont  fourni  le  su-  morceau  remarquable.  Amélie  , 
jet  de  la  comédie  de  l 'Amant  imitée  en  partie  du  romande.  Fief- 
bourru.  VII.  lettres  de  Sophie  J ding.  Jenny , les  Lettres  de  51“ 
de  Valiire,  1-72  , 2 vol.  in-  | de.  Sancerre  . de  Sophie  de  V a- 
12.  VIII.  Ernestme,  production  il  litre,  de  mylord  River» , 11e 
pleine  de  sensibilité  et  que  le  lec-  Il  sont  pas  des  ouvra'ges  aussi  par- 
leur trouve  trop  courte.  IV.  Lel-  ; faits  que  le  Marquis  de  Cressy 
très  de  mylord  Rivers , 1777  , I et  les  Lettres  de  Kateshy  ; mais 
v.  vol.  in-ta.  X.  Recueil  de  piè-  il  n'y  en  a pas  un  qu’on  ne  lise 
ces  cl  d’histoires  , 1783,2  vol.  avec  plaisir,  et  qui  n’offre  des 
in-12.  Les’ œuvres  de  madame  morceaux  très-bien  faits  et  très- 
Riccobnni  ont  été  recueillies  è intérnssans.  Ce  qui  distingue  l’au- 
Neufch/itcl  on  dix  vol.  in-12,  cl  teurdanstout  ce  qu’il  a composé, 
Yi  Paris  , en  1786  , en  8 v.  in-8%  c’est  l’agrément  de  son  style.  Peu 
fig.  En  général , le  style  de  l’àu*-  ‘de  femmes  , peu  d’hommes  mê- 
“teur  est  quelquefois  trop  chargé  j me  , ont  pensé  avec  autant  de  fi- 
d’exclaniations  et  d’épithètes;  nesse , et  écrit  avec  autanfcd’es- 
fhats  ce  léger  défaut  est  bien  rit-  prit.  A l’égard  d'Ernestiiic  , 
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quoique  ce  soit  la  moindre  pro- 
duction de  l'auteur!  parl’étendue, 
c’est. peut-être  la  première  pour 
l’intérêt  et  les  grâces.  C’est  un 
morceau  finiqui  suffirait  seul  à un 
écrivain.  On  pourrait  appeler 
Erneslir.e  le  diamant  de  mada- 
me Riccobûni.»  Madame  Uiccubo- 
ni  est  morte  dans  un  état  voisin 
de  la  détresse,  le  G décembre 
179a.  On  a publié  après  sa  mort 
une  noovellu  édition  de  ses  œu- 
vres, î^v.  in- 18,  précédée  d’une 
notice  sur  kd  vie  et  scs  écrits. 

RICHA  (Joseph),  jésuite  de 
Turin,  passaJa  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à Florence,  où  il  mourut 
en  1751  , Agé  de  70  ans.  On  a de 
loi  un  ouvrage  lnt\u>\bNptizieIs- 
toriche  dcllechiese  Florentine, 
divise  ne’  suoi  quartieri,  10 
vol.  iii-.rj°,  Cg. , Florence,  lyG.'j - 
17G0.  L’auteur  composa  cct  ou- 
vrage d’après  ceux  «pii  avaient 
été  précédemment,  faits  sur  cette 
partie,  et  sut  en  tirer  un  parti 
avantageux. 

R IC  H AUDI",  roi  d’Angleterre, 
surnommé  Cveur-de-Lwn,  né  h 
Londres,  en  n5G,  monta  sur  le 
trône  , après  la  mort  de  Henri  I! , 
sonpère  , le  G juillet  1 18g.  (F«y. 
Hnni  II , à la  Gn.)  Il  était  deve- 
nu l’ainé  par  la  mort  de  sort  frère 
Henri , dit  le  Jeune  , en  1 1 83.  La 
fureur  épidémique  des  croisades 
agitait  alors  toute  l’Europe.  La 
haine  des  chrétiens  pour  les  juifs 
en  était  augmentée.  (Quelques- 
uns  de  ces  malheureux , odieux 
au  peuple  par  leurs  usures  , com- 
me par  leurs  richesses  , ayant 
paru  au  couronnement  du  roi  , 
furent  massacrés;  et  la  populace 
étendit  sa  fureur  sur  les  autres. 
Leurs  maisons  furent  pillées  et 
réduites  en  cendres.  L’exemple 
dè  jl.ondres  fat ' suivi  dans 'plié-' 
sieur»  villes.  Cinq  cents  juifs  sê  ] 
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réfugièrent  dans  lecIiSlenud’  York, 
où , réduits  au  désespoir , ilji  égor- 
gèrent leurs  femmes  et  leurs  j;n- 
fans;  et  après  avoir  jeté  à leurs 
ennemis  les  cadavres  dè  ces  vic- 
times, ils  mirent*  le  feu  à leurs 
maisons , et  sc  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes.  Richard,  au 
lieu  de  s’occupcrde  réprimer  la  li- 
cence p’opulaire , se  croisa  avee 
Philippe-Auguste  en  1 190.  La  di- 
vision s'étant  mise  dans  leurs  ar- 
mées , Philippe  retourna  en  Fran- 
ce. Richard  demeurant  maître  du 
champ  d’honneur,  mais  non  de 
cette  multitude  de  croisés,plus  di- 
visés entre  eux  que  ne  l’avaient 
été  les  deux  rois , déploya  vaine- 
ment un  courage  héroïque.  Sala- 
din,  qui  revenait  vainqueur  de  la 
Mésopotamie,  livra  bataille  aux 
croisés  près  de  Césnrée  : Richard 
le  battit  et  prit  plusieurs  plaça» 
en  1192.  Mais  les  fatigues,  le» 
maladies , les  petits  combats,  rui- 
nèrent bientôt  les  croisés.  Richard 
s’en  retourna, à la  vérité  avec  plu* 
de  gloire  que  Philippe-Auguste, 
mais  d’une  maniéré  bien  moiit* 
prudente.  Il  partit  celte  même 
année  1 192 , avec  un  seul  vais- 
seau ; et  ce  navire  ayant  fait  nau- 
frage sur  les  côtes  de  Venise,  il 
traversa, déguisé, la  moitié  de  l'Al- 
lemagne. Il  avait  offensé  au  siège 
d’Acre,  par. seshauteurs,  Léopold, 
duc  d’Autriche,  sur  les  terres  du- 
quel tl  eut  l’imprudence  de  pas- 
ser. Cè  duc  l’arrêta  (leao  décem- 
bre) , le  chargea  de  chaînes,  et 
le  livra  au  barbare  et  lôche  em- 
pereur Henri  VI,  qui  le  garda  en 
prison  comme  un  ennemi  qu’il 
aurait  pris  en  guerre.  Richard 
avait  la  voix  très-belle  , et  s'amu- 
sait-A  chanter  des  chansons,  dont 
il  avait  composé  la ‘musique  et 
les  p'arMes.  II  dut  sa  liberté  Ase* 
||  cbaùsons.  Ulondcl,  mailre  de  »a 
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chapelle,  lui  était  tendrement  at- 
taché.‘Ennuyé  de  son  absence, 
il  p'arlil  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre-Sainte,  en  revint, 
le  cherchant  partout.  Lorsqu’il 
fut  arrivé  au  villagcde  Losemslen, 
où  lleuri  VI  avait  un  château,  il 
s’informa  si  ce  château  était  ha- 
bité, et  il  apprit  qu’on  y gardait 
.depuis  un  un  un  prisonnier  de 
grande  importance. Blondel, soup- 
çonnant que  ce  captif  était  le  roi 
d’Angleterre  , alla  se  promener 
autour  du  château,  et,  s’arrêtant 
au  pied  d’une  tour  grillée , enton- 
na une  des  chansons  composées 
par  Richard,  qui  se  fit  connaître 
enchantant  aussitôt  d’autres  cou- 
plets. Le  (idole  Blondel , trans- 
porté d’une  telle  découverte,  se 
hâta  de  passer  en  Angleterre,  où 
l’on  entama  les  négociations  qui 
rendirent  Richard  à son  royaume. 
Henri  VI  , aussi  peu  généreux 
dans  ce  traité  que  dans  la  déten- 
tion de  son  prisonnier,  exigea, 
dit-on,  a5o  mille  marcs  d’argent 
pour  sa  rançon....  Les  amateurs 
des  vieilles  chroniques  préten- 
dent que  c’est  Richard  I"  qui  est 
l’auteur  de  V ordre  de  ta  Jarre- 
tière, le  premier  de  l’Angleterre. 
Ce  prince,  disent-ils,  déterminé 
à prendre  d’assaut  la  ville  d'Acrc, 
avait  distribué  à scs  principaux 
officiers  , après  l’intercession  de 
Saint  Georges  % des  bandes  de 
cuir,  pour  se  les  attacher  à la 
jambe,  et  se  faire  par  ce  moyen 
reconnaître  dans  la  mêlée.  Mais 
cette  origine  d’un  ordre  célèbre 
est  contredite  par  le  plus  grand 
nombre  des  écrivains.  ( V oyez 
Édouard  III.)  Richard  de  retour 
dans  son  royaume,  l’an  1194»  le 
trouva  déchiré  pur  la  factiou  que 
Jean  son  frère  y avait  formée  : il 
la  dissipa  , et  tourna  ensuite  ses 
aruacs  contre  Philippe -Auguste, 
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b qui  avait  écrit  au  prince  Jean  en 
apprenant  la  liberté  rendue  à Ri- 
chard : ■ Prenez  garde  à vous,  le 
diable  est  déchaîné.»  Mais  les 
succès  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  décisifs.  Jean  obtint  son  par- 
don , à la  prière  de  la  reine  Eléo- 
nore. a Je  lui  pardonne,  dit  Ri- 
chard, cl  j’espère  oublier  ses  in- 
jures aussi  aisément  qu’il  oubliera 
ma  clémence.»  En  1 199  il  apprit 
qu’il  y avait  un  trésor  renfermé 
dans  Chalus,  place  du  Limousin; 
il  alla  l'attaquer,  et  y reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  le  G avril 
de  la  même  année.  L’archer  qui 
lui  décocha  le  trait  qui  termina 
ses  jours  s’appelait  Gourdon.  Ri- 
chard le  fit  appeler.  « Que  t’ui-je 
fait,  misérable!  lui  dit-il,  pour 
que  tu  aies  voulu  me  tuer?  Ce 
que  vous  m’avez  fait , repartit 
froidement  Gourdon , vous  avez 
tué  de  vos  propres  mains  mon 
père  et  mes  deux  frères.  Vous 
avez  résolu  de  me  faire  pendre  : 
Je  suis  maintenant  en  votre  pou- 
voir; vengez-vous  comme  il  vous 
plaira.  Je  souffrirai  volontiers 
tous  les  tourmens,  pourvu  que 
je  puisse  me  flatter  d’avoir  délivré 
le  monde  d’un  si  grand  fléau.  » 
Richard  lui  pardonna  ; mais  le 
malheureux  fut  écorché  à l’insu 
du  monarque. Ce  prince  nvait  un 
orgueil  qui  lui  faisait  regarder  les 
rois  ses  égaux  comme  des  sujets, 
et  ses  sujets  comme  des  esclaves. 
Son  avarice  ne  respectait  ni  Ja 
religion  ni  la  pauvreté;  et  sa  lu- 
bricité ne  connaissait  ni  bornes 
ni  bienséances.  Un  pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  «qu’il 
devait  sè  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  filles  qu’il  en- 
tretenait, V ambition,  l’avartce 
et  la  luxure ; » Richard  ne  fit 

j que  tourner  scs  exhortations  en 
ridicule.  « Vous  avez  entendu  , 
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dit-il  à ses  courtisans,  cc  que  m’a 
dit  cet  hypocrite.  Eh  bien  ! je  veux 
suivre  ses  avis;  je  donne  mon 
ambition  aux  templiers  , mon 
avarice  aux  moines , et  ma  luxure 

aux  prélats » Poursatisfaire  ses 

passions,  il  sacrifia  l’intérêt  de 
sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
ples. 11  exigea  rigoureusement 
les  impôts  , il  multiplia  ses  em- 
prunts onéreux;  il  vendit  domai- 
nes, olfices,  dignités,  celle  même 
de  grand-justicier,  que  l’évêque 
de  Durham  acheta  au  prix  de 
mille  marcs.  « Il  était  prêt,  dit-il, 
ù vendre  Londres , s’il  trouvait  un 
acheteur. « Il  se  fit  payer  par  qui- 
conque se  repentit  du  vœu  de  la 
croisade.  Enfin  il  vendit  pour  dix 
mille  marcs  seulement  ses  droits 
de  suzeraineté  sur  l’Ecosse,  ainsi 
que  les  importantes  places  de 
Boxborough  et  de  Berwick,  c’est- 
à-dire  les  plus  belles  acquisitions 
de  son  père.  On  leva  une  année 
josqu’â  cinq  schcllins  par  byde 
de  terre.  Le  clergé  n’ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt,  le  roi  dé- 
fendit à ses  cours  de  rendre  au- 
cune sentence  contre  les  débiteurs 
du  clergé.  Richard  ne  mérite  guère 
d’éloge  , que  pour  avoir  établi 
dans  ses  États  un  poids  et  une 
mesure  uniformes  , règlement 
utile  qui  malheureusement  sub- 
sista peu.  Londres,  sous  son  rè- 
gne, fut  sans  police.  Les  meurtres, 
les  vols  , s’y  commettaient  en 
plein  jour.  IL  y avait  des  sociétés 
de  scélérats  que  rien  ne  pouvait 
réprimer.  Un  de  ces  brigands 
ayant  été  pris  dans  une  église  et 
exécuté,  la  populace,  qui  l’ai- 
mait comme  l'ennemi  des  riches, 
l'honora  quelque  temps  comme 
une  espèce  'de  martyr.  Richard 
fut  brave,  mais  violet^:  entre- 
prenant, mais  inquiet  "ferme , 
mais  opiniâtre  ; passionué  pour 
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la  gloire  des  armes,  mais  jaloux 
de  tous  ceux  qui  pouvaient  la  lui 
disputer.  Il  était  comte  de  Poitou 
et  duc  de  Normandie.  Il  fut  cn- 
terréà  Fonte vrault , près  de  Henri 
II,  sou  père,  cl  son  coeur  fut  porté 
à Rouen. Eléonore,  qui  l’avait  ré- 
concilié avec  le  prince  Jean,  ob- 
tint que  par  son  testament  il  le 
déclarât  son  héritier.  Sédaiue  et 
Grélry  sont  les  auteurs  du  fumeurf'*' 
opéra  intitulé  R icfuird-Cœur-dc- 
Lion. 

RICHARD  II, roi  d’Angleterre, 
fils  d’Edouard,  prince  de  Galles, 
succéda  à son  aïeul  Edouard  III, 
le  a3  juillet  iZjj.  Il  était  encore 
extrêmement  jeune,  et  sa  mino- 
rité éprouva  divers  troubles,  oc- 
casionés  d’abord  par  des  impôts 
excessifs.  Le  peuple  fut  surtout 
révolté  d’une  forte  capitation  à 
laquelle  on  soumit  le  pauvre  com- 
me le  riche , et  d’un  arrêt  du  par- 
lement qui  annulait  l’achat  que 
plusieurs  serfs  avaient  fait  de  la 
liberté.  Un  prêtre  nommé  Bail, pen- 
sant qu’aucun  homme  n’avait  droit 
dedireàun  autre  homme  son  sem- 
blable : « Je  serai  tout,  et  tu  ne 
I seras  rien  ; tu  travailleras , et  je 
jouirai  , » courut  les  campagnes 
pour  exhorter  les  serfs  à recou- 
vrer par  la  force  les  droits  natu- 
I rels  qu’on  voulait  leur  ravir.  Les 
paysans  du  comté  d’Essex  furent 
les  premiers  à s’armer;  leur  exem- 
ple fut  bientôt  suivi  par  ceux  de 
Sussexel  d’Herford.  Ces  agricul- 
teurs prirent  de  concert  la  route 
de  Londres , inassacraut  sur  leur 
chemiu  tousles  nobles,  et  vinrent 
enfin  au  nombre  de  cent  mille 
sommer  plus  que  prier  le  roi  de 
commuer  leur  servitude  en  une 
taille  , payable  annuellement  â 
leurs  maîtres.  Waf-Tyler,  leur 

(chef,  porta  la  parole  ; mais  com- 
me en  parlant  il  brandissait  m 
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lance,  AValworlh,  inaire  de  Lon- 
dres, indigné  de  ce  geste  itiena- 
fant,  le  renversa  d'un  coup  d'é- 
pée, et  le  chevalier  Plirlpot  F al— 
chéva  à terre.  Scs  cnmpagiious 
furieux  allaient  Tcngcr  sa  mort , 
lorsque  Richard,  s'avançant  seul , 
leur  dit:  « Voudriez-vous  ,7  mes 
amisy  tuer  votre  roi?  Si-  vous 
ave*  perdu  votre  chef,  je  veux 
^J’fire  A l’avenir.  Suivez-intii  scu- 
r&rnèrnt,  et  tons  vos  voeux  seront 
remplis.  » Ce  discours  paternél 
lut  aecompagé  du  pardon  général 
dti  passé  H de  l’abolition  de  la  ser- 
vitude. Ces  gens  agrestes  rega- 
gnèrent alors  leurs  cabanes' , sa- 
tisfaits dit  monarque  ctd’cùx-inê- 
frtds.  Mais  pendant  qu’ils  se  féli- 
citaient d’être  redevenus  humilies, 
les  nobles  accouraient  de  doutes 
parts  auprès  du  inonarqtiei  et  lui 
formèrent  une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Richard  traversa 
A leur  tête  les  provinces  agitées 
par  le  désir  de  la  liberté  j cassa 
toutes  les  chartes  qu’il  avait  ac- 
cordées, et  fit  condamner  au  der- 
nier supplice  les  chefs  du  parti 
populàire.  Après  avoir  câliné  cet 
orage,  en  i58t,  il  fit  la  guerre 
aux  Français  et  aux  Ecossais,  et 
la  fil  avec  assez  de  bonheur  ; mais 
cette  prospérité  ne  se  soutint  pas. 
Jean  duc  de  Lancastre,  Edouard 
duc  d’York , et  Thomas  duc  de 
Glooesler , tous  trois  frères  de 
son  père , étaient  très-inécontcns 
de  l’administration  de  leur  ne- 
veu. Le  dernierconspira  contre  lui 
en  «597,  et  périt  A Calais,  oA  il 
. fut  étranglé  dans  *sa  prison.  Le 
comte  d’Arundel  eut  la  tête  tran- 
chée , et  le  comte  de  YVarwick 
fut  comdamné  à un  exil  perpé- 
tuel. Quelque  temps  après,  Hen- 
ri, comte  de  Derby,  Gis  du  duc 
de  Lancastre,  voulant  défendre 
la  mémoire  de  son  oncle,  su  vit 
ii  :i'4v<|  >!•  >m 
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banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pelé  par  quelques  séditieux.  Lu 
comte  de  Northuinbcrluud , qui 
était  dans  ses  intérêts,  aiftts, 
en  i.*99,le  roi  à Fliut , dans  la  prin- 
cipauté dcGalie*,  et  le  remit  cuire 
les  mains  de  Henri  , depuis  peu 
duc  de  Lancastre,  qui  I enferma 
dans  une  pri-um.  La  nation  se  dé- 
clara pour  fui.  Richard  II  de- 
manda seulement  qu’on  lui  laissfit 
la  rie  et  une  -pension  pour  sub- 
sister. Ln  parlement  assemble  le 
déposa  juridiquement.  Richard, 
enfermé  dans  la  tour,  remit  au 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté  , arec  un  écrit  signé  de 
sa  main , par  lequel  il  se  recon- 
naissait indigne  de  régner.  Il  l'é- 
tait eu  effet.  puisqu’il  s’abaissait 
à le  dire.  Le  parlement  d’Angle- 
terre ordonna  eu  même  temps 
que  si  quelqu’un  entreprenait  de 
le  délivrer,  dès  lors  Richard  II 
serait  mis  à mort.  Au  premier 
mnuvcmentqui  se  fit  en  sa  faveur, 
huit  scélérats  l’allèrent  assassiner 
dan;  su  prison,  à Pont-Fract , où 
il  avait  été  transféré  de  la  tour 
de  Londres.  Il  défendit  su  vie 
mieux  qu’il  n’avait  défendu  son 
trône  ; il  arracha  la  hache  d’armes 
A un  des  meurtriers,  et  eu  tua 
quatre  avant  de  succomber.  Enfin 
il  expira  sous  les  coups,  A 53  ans. 
(V oyat  iMacoai-ex.)  Aiusi  périt, 
en  1400,  ce  malheureux  prince  , 
qui  n’eut  oi  lesqualilés  d’un  hon- 
nête homme,  ni  les  talens  d'un 
grand  roi.  Son  règne  fut  celui  des 
femmes  , des  favoris  et  des  mi- 
nistres. Les  plus  étranges  désor- 
dres allligèrerit  l’Angleterre.  On 
ne  voyait  partout  que  briganda- 
ges, et  les  seigneurs  étaient  les 
premiers  brigands.  Calrerley  et 
Ixnnllcs , deux  générAux  illustres, 
avaieutjdc  capitaines  île  ces  ban- 
dits , (fout  lu  France  éprouva 
m >[  mincir  cq  ; o . W 


Digitized  by  Google 


UC  u 

lopg- temps  lu  fureur.  Les  faibles 
avant  besoin  <lr  protection  contre 
tant  de  petits  corps  armés  pour 
s'entre-détruire,  s'unissaient  sous 
les  ordres  des  puis-ans,  et  deve- 
naient les  inslruiucus  de  leurs  cri- 
mes. Au  milieu  de  ces  divisions 
intestines,  Jean  Wielef,  enthou- 
siaste austère,  répandit  une  doc- 
trine dont  le  germe  produisit  tou- 
tes les  hérésies  et  une  partie  des 
guerres  du  iG"  siècle. 

RICHARD  III  , roi  d'Angle- 
terre, auparavant  duc  de  Gloccs- 
ter , et  frère  d’Edouard  IV,  était 
fils  de  Richard,  duc  d'York,  qui 
prit  les  armes  contre  Henri  VI, 
et  qui, sans  parvenir  au  trône, per- 
dit h»  vie  dans  une  bataille  en 
i jiio.  Son  fils  hérita  de  sou  ambi- 
tion. Après  avoir  préparé  les  es- 
pnl-  de  ses  partisans,  il  fil  mou- 
rir Edouard  V et  Richard,  duc 
d’Iqik,  ses  neveux,  héritiers  lé- 
gitimes du  trône , et  se  fil  pro- 
clamer roi,  le  aa  juin  i483.  Il  ne 
jouit  que  deux  ans  et  demi  de  son 
usurpation,  et  pendant  ce  court 
espace  qui  ne  fut  qu'un  tissu  de 
ciiincs  et  de  cruautés,  il  assembla 
un  parlement  dont  il  avait  acheté 
la*  consciences,  et  dans  lequel  il 
osa  faire  examiner  sou  droit  à la 
couronne.  Ce  parlement  déclara 
que  lu  mère  de  Richard  JII  avait 
été  adultère;  que  ni  Edouard  IV 
ni  ses  autres  frères  n'étaient  lègi - 
tiiiies;  que  le  seul  qui  le  fût  était 
Richard  ; qti  ainsi  la  couronne  lui  1 
appartenait  , à l’exclusion  des 
deux  jeunes  princes  ( étranglés 
dans  l.i  Tour,  mais  sur  la  mort 
desquels  on  ne  s'expliquait  pas). 

Il  parut  bientôt  un  vengeur  de 
ces  infortunés.  Le  duc  de  Ruekin- 
gbarn  , auquel  Richard  devait  en 
partie  sou  trône,  s’éleva  contre 
lui;  mais  il  fut  arrêté  et  décapité. 
Henri,  comte  de  Richemoul,  le 
a3. 
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seul  rejeton  qui  restât  de  la  Uos« 
rouge,  parut  après  lui  et  fut  plu* 
heureux.  Tout  le  pays  de  Galles, 
dont  ce  jeune  prince  était  origi- 
naire, s arma  eu  sa  faveur.  Ri- 
chard 111  et  Richemoul  cnuibat- 
Lireal ù Boswortb, le  uaaoût  14.85. 
Richard,  au  fort  île  la  bataille , 
mil  la  couronne  eu  tête,  croyant 
avertir  par  U ses  sotJuU  qu’ils^, 
combattaient  pour  leur  roi 
110 rebelle;  mais  le  lord  Stanley, uu 
de  ses  généraux,  qui  voyait  de- 
puis long-temps  avec,  horreur 
celte  couronne  usurpée  par  tant 
de  meurtres,  trahit  sou  maître  , 
et  passa  du  côté  de  Kichemnnt 
avec  un  corps  de  troupes,  truand 
Richard  vit  la  bataille  désespérée, 
il  se  jeta  en  furieux  uu  milieu  de 
sc»  ennemis , et  y reput  une  mort 
plus  glorieuse  qu’il  nu  méritait. 
Celle  journée  mil  fin  aux  désola- 
tions dont  la  Rose  rouge  et  la 
Rose  blanche  avaient  rempli  l’An- 
gleterre. Le  comte  de  Richemont 
couronné  sous  le  noui  de  Henri 
'II,  réunit  par  son  mariage  les 
droits  des  maisons  de  Lancastrc 
ut  d’York.  Richard  III  fut  le  der- 
nier roi  de  la  race  des  princes 
d lorkou  l’Ianlagenet.  A sa  mort, 
finit  une  querelle  sanglante , qui 
pendant  treute  ans  de  combats 
avaient  entraîné  la  perte  de  près 
de  ccnt  mille  hommes  sur  les 
champs  de  bataille  ou  sur  les. 
échafauds.  Cette  guerre  civile  oc- 
cusiunu  la  mort  de  deux  rois, 
d’un  prince,  de  dix  ducs,  de  tôa 
chevaliers,  de  qqi  écuyers  et  de 
q.ï,ooo  soldats  , tués  dans  douze 
batailles  rangées.  Richard  III 
avait  de  l'esprit , de  la  valeur,  de 
l’ambition  ; il  était  d'une  di*si- 
u tu  talion  profonde,  d’un  secret 
impénétrable,  d'une  fermeté  cons- 
tante et  supérieure  aux  événe- 
nicus.  Mes  ces  qualités  furent  ub- 
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solumcnt effacées  parce*  crimes, 
les  plus  grands  que  l’Angleterre 
eût  encore  tus,  toute  accoutu- 
mée qu’elle  y était.  Cet  usurpa- 
teur était  venu  au  monde  par  une 
opération  douloureuse  faite  au 
corps  de  sa  mère:  il  en  sortit  parles 
pieds  ctavaitdesdents  en  naissant. 

Sa  figure  était  aussi  laide  que  son 
une  ; il  avait  la  taille  petite  et  le 
.tbs  contrefait.  ( Votj.  Pkbribs.  ) 
Thomas  Morus,  qui  a écrit  son 
histoire,  le  peint  ainsi  : « Il  fut 
sans  foi,  sans  probité,  sans  prin- 
cipes, sans  conscience  ; fourbe  , 

hypocrite,  dissimulé  , et  ne  fai- 
sant jamais  plus  de  caresses  que 
quand  il  voulait  plus  de  mal  ; cruel 
par  férocité  et  par  ambition  comp- 
tant pour  rien  la  mort  d’un  hom- 
me dont  la  vie  nuisait  à ses  des- 
seins ; brave  du  reste , mais  pro- 
pre à nourrir  des  factions  et  à en 
profiter  ; donnant  son  bien  sans 
retenue  pour  réussir,  et  prenant 
celui  des  autres  sans  se  faire  au- 
cun scrupule.  » Ce  portrait  ne 
laisse  rien  à desirer. 

RICHARD,  duc  d’York.  V otj . 
Edouard. 

RICHARD  I",sumommé5am 
Peur , duc  de  Normandie,  petit- 
fils  de  Rollon,  premier  duc  de 
Normandie  , succéda  , l’an  g43  * 
à son  père  Guillaume  Longue- 
Épée  , à l’fige  de  dix  ans.  Echappé 
par  l’heureuse  adresse  d’Osmond, 
son  gouverneur,  des  mains  du  roi 
Louis  d’Oulremer,qui  le  retenait 
comme  dans  une  prison  à Laon  , 
il  se  vît  élu  veille  d’être  dépouillé 
de  ses  Etats;  mais  Aigrold,  roi 
de  Danemarck  , et  Hugucs-le- 
Blanc,  comte  de  Paris,  appelés  à 
son  secours , battirent  les  troupes 
françaises , et  firent  Louis  IV  pri- 
sonnier. OthonI",  roi  de  Germa- 
nie , et  Thibaut,  comte  de  Blois , 
armés  contre  ce  jeuue  prince , 
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n’eurent  pas  un  meilleur  succès  ; 
ils  furent  défaits;  le  pays  JChar- 
train  fut  pillé  et  sa  capitule  brû- 
lée. Après  la  mort  de  Louis , roi 
de  Frauce,  le  duc  Richard  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à placer  la  couronne  sur  la  tête  de 
Hugues  Capet,son  beau-frère. H 
mourut  en  996  à Fécauip,  dont 
il  avait  fait  bâtir  l'église,  tiès-rc- 
gretté  pour  la  douceur  de  son 
gouvernement. 

RICHARD  II,  dit  le  Bon , fils 
et  successeur  de  Richard,  duc  de 
Normandie,  régna  jusqu’en  1037, 
époque  de  sa  mort.  Le  commen- 
cement de  son  règne  fut  troublé 
par  le  soulèvement  du  peuple 
qu’opprimait  la  noblesse.  11  eut 
depuis  à combattre  plusieurs  prin- 
ces puissans  : Guillaume,  comte 
de  Hiesmes,son  frère  naturel,  qui 


refusait  de  lui  rendre  hommage: 
le  roi  d’Angleterre,  qui, étant  des- 
cendu en  Normandie,  ramena  à 
peine  la  moitié  de  ses  gens  dans 
son  île;  enfin  Eudes,  comte  de 
Chartres  et  de  Blois  , jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bientôt 
toute  satisfaction  au  duc  de  Nor- 
mandie, i la  vue  des  troupes  que 
Lagman  et  Olaüs,  rois  de  Suède 
et  de  Danemarck, avaient  amenées 
au  secours  de  ce  prince.  Richard  II 
eut  pour  successeur  Richard  III , 
son  fils,  qui  mourut  un  an  npres, 
non  sans  soupçon  de  poison. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun. 
K.  Henri  II, empereur, vers  la  fin. 

RICHARD  DE  SAINT-VIC- 
TOR, théologien  écossais,  chef 
des  mystiques  du  12*  siècle  , vint 
étudier  à Paris,  et  fut  chanoine 
régulier  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Viclor.  Prieur  de  ce  monastère, 
il  y mourut  le  10  mars  1170.  On 
a do  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , dans  lesquels  il  raisonne 
avec  justesse  et  avec  méthode. 
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La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres est  de  iG5o,  Rouen,  a vol. 
in-folio.  Scs  Traites  théologi- 
ques sont  exacts,  et  ses  ouvra- 
ges ascétiques,  pleins  des  meil- 
leures règles  de  la  vie  intérieure. 
Ses  Commentaires  sur  T Ecri- 
ture. Sainte  sont  un  peu  diffus  , 
mais  remplis  de  bonnes  et  solides 
explications.  Son  Traité  L’Arche 
Mystique  contient  la  moelle  de 
cette  tnéologie.  Un  a encore  de 
lui  : Desuper  Trinitaleopusdi- 
vinâ,  Paris,  Henri  - Estienne , 
i5io,  in-4"* 

RICHARD  de  TARASCON, 
ancien  poète,  vivaitemaio;  il  cé- 
lébra dans  une  de  ses  chansons 
la  comtesse  de  Savoie,  dont  il 
loua  la  gaîté , le  mérite  et  la  géné- 
rosité : il  était  intimement  per- 
suadé qu’il  n’y  avait  point  de 
gloire  sans  amour,  et  que  tout  ce 
qu’on  faisait  pour  lui  faisait  hon- 
• neur.  On  le  croyait  en  effet  au 
commencement  du  i5*  siècle,  od 
l’éducation  des  jeunes  gentilshom- 
mes se  bornait  à leur  apprendre 
la  religion  et  la  galanterie,  mais 
une  religion  accompagnée  de  pe- 
titesses et  de  superstitions;  au 
lieu  que  l’amour  des  dames 
qu’on  leur  recommandait,  était 
rempli  de  raflinemens  et  de  fana- 
tisme ; pour  inculquer  davantage 
dans  l'esprit  des  jeunes  gentils- 
hommes les  principes  de  l’amour 
pur  , on  leur  faisait  faire  choix 
d’une  dame,  belle,  noble  et  ver- 
tueuse, laquelle  ils  rapportaient 
leurs  sentimens,  leurs  pensées  et 
leurs  affections,  sans  rien  faire 
ni  rien  dire  qui  pftt  blesser  la  dé- 
cence et  la  vertu.  Cesidées  singu- 
lières produisirent  un  bien  dans 
les  premiers  temps  de  la  cheva- 
lerie et  de  la  poésie  : elles  furent 
cause  que  les  chevaliers  dans  leur 
conduite,  et  presque  tous  lespre-  j 
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miers  troubadours  danslcurs  chan- 
sons , respectèrent  les  mœurs. 
Nous  devons  rendre  justice  à Ri- 
chard de  Tarascon  : il  u'o  jamais 
rien  avancé  contre  la  décence. 
Nous  ne  dirons  rien  de  ses  autres 
pièces, qui  nous  sont  inconnues, 
et  dout  la  perte  .ne  doit  laisser 
aucuns  regrets. 

RICHARD  D’ARMAGnou  RAv« 
DULPIIE  , nommé  dans  sa  pa- 
trie Fitz-Ralph  , né  é Diindnlke 
en  Irlande,  étudia  à Oxford,  y 
devint  professeur  en  théologie  , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  d’E- 
douard III,  qui  le  fit  successive- 
ment doyen  dcLitchlield  et  chan- 
celier de  l’universitéd’Oxford  ,en 
i333;  il  devint  ensuite  archevê- 
que d’Armagh,  l’an  j 347-  Ri- 
chard sou  tint  la  juridiction  des  évê- 
ques et  des  curés  contre  les  reli- 
gieux mendions,  et  termina  sa 
carrièreen  i35g,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  profond  dans  In 
raisonnement,  et  versé  dans  la 
lecture  de  l’Ecriture  Sainte  et  des 
Pères.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Plusieurs  Sermons.  II. 
Un  écrit  intitulé  Dcfcnsio  ctt- 
ratorum  adversùs  mendicates, 
Paris,  in-8".  III.  Un  au- 

tre : De  audientiîl  confessio- 
num.  IV.  Un  Traité  curieux, 
in-8",  Paris,  i5ia,  contre  les 
errours  des  Arminiens.  I.’autcur 
n’en  est  pourtant  pas  exempt  lui- 
même  : il  iucline  quelquefois  vers 
celles  que  AViclef  soutenait  eu 
ce  temps. 

RICHARD  ( Thomas  ),  moine 
anglais  , bénédictin  de  l’abbaye 
de'favistock,  né  dans  le  Devon- 
shirc , a traduit  en  vers  anglais 
cinq  livres  des  Consolations 
de  ta  philosophie  , de  Boëce , 
qui  ontétéimprimés  en  1 55a  dans 
son  abbaye  de  Tavistoek. 

RICHARD  de  BARBÉSIEU, 
•4‘ 
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troubadour  de  Saintonge,  était 
bon  chevalier  d'armes  eide  figu- 
res, mais  avec  une  extrême  timi- 
dité, qui  lui  donnait  un  air  de 
gêne  et  d'eiubarras  dans  les  com- 
pagnies nombreuses,  où  il  parais- 
sait morne  et  silencieux.  Il  devint 
amoureux  de  l'épouse  de  Geofi'roi 
de  Touai, riche  baron  de  sou  pays; 
et  il  la  célébra  sous  lenom  de. IJ  icft, 
deDonnaAu  meilleure  des  dames. 

« Toutes  les  Fois  que  je  la  consi- 
dère , dit-il , je  suis  plein  d'ainour; 
je.  ne  lais  que  iêver,sans  oser 
rien  dire.  Elle  a tout  l'esprit, 
toute  la  sagesse  de  l'âge  uiftr  ; 
elle  y joint  la  gailé,la  galanterie 
et  lus  grâces  de  la  jeunesse.  Je 
suis  comme  le  flambeau  qui  se 
consume  en  éclairant.  » Il  eut 
ensuite  apparemment  quelque 
tort  à lui  reprocher,  puisqu'il  est 
auteur  d’une  pièce  de  vers  contre 
les  femmes.  « Chercher  de  la  fidé- 
lité chez  les  femmes , dit  ce  poète  , 
c'est  chercher  l'impossible;  s'y 
fier,  c'est  comme  si  l’on  confiait 
le  poussin  au  milan,  hiles  ne  veu- 
lent que  s’entraîner  les  unes  les 
autres  dans  le  désordre , pour  en 
rire  et  se  justiGer.»  Après  la  mort 
de  sa  dame,  il  se  retira  , dit-on, 
en  Espagne,  où  il  finit  scs  jours 
vers  la  fin  du  14*  siècle.  Npstru- 
damus  , historien  de  Provence  , 
prétend  que  Pétrarque  connaissait 
les  poésies  de  Barbésieu  , et  qu'il 
en  a profilé. 

RICHARD  SMITH  , évêque 
catholique  , né  «n  Angleterre  , en 
lâGG,  étudia  quelque  temps  dans 
le  collège  de  la  Sainte-Trinité  à 
Oxford,  allaeusuite  à Rome,  sui- 
vit les  leçons  de  Bcllarmin,  com- 
pléta ses  éludes  ecclésiastiques 
en  Espagne,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie  à Yalla- 
dolid,  en  >1197.  Voulant  retour- 
ner dans  sa  patrie , il  traversa  lu 


France,  s’arrêta  à Douai,  et  peu* 
daut  son  séjour  au  collège  anglais 
nouvellement  établi  dans  celte 
ville,  il  y donna  des  leçons  de 
controverse  aux  séminaristes.  Ar- 
rivé en  Angleterre,  il  fut  député 
par  le  clergé  catholique,  en  1G07, 
sou  agent  auprès  du  pape.  H ichard 
Smith  retourné  dans  la  Grandc- 
Itrctagne,  y exerça  les  fonctions 
de  missionnaire  , jusqu’il  ce  qu’il 
repassât  eu  France,  afin  de  coo- 
pérer avec  une  société  d’ecclèsias, 
tiques  anglais,  ù la  composition 
des  livres  sur  la  controverse.  Ils 
vivaient  ensemble  dans  le  collège 
d’Arras  , dont  Richard  Smith  fut 
nommé  supérieur.  Mais  en  iGaô, 
consacré  évêque  in  partil/us,  et 
envoyé  en  Angleterre  eu  qualité 
de  vicaire  apostolique  , il  s’y  voua 
avec  zèle  aux  fondions  épisco- 
pales jusqu’en  ifiai)  ; alors  le 
gouvernement  intolérant  publia 
une  proclamation  contre  lui , aveu 
ordre  de  l’arrêter,  et  promesse 
de  cent  livres  sterling  à celui  qui 
se  saisirait  de  sa  personne.  IL 
trouva  d'abord  un  asile  chez 
l’ambassadeur  français,  et  se  re- 
tira en  France,  où  il  fut  accueilli 
par  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
lui  donna  l’abbaye  de  Charroux, 
Ce  secours  lui  ayant  été  enlevé  par 
le  cardinal  Muzarin,il  se  retira 
dans  un  appartement  du  couvent 
des  religieuses  Augustines -an- 
glaises, rue  des  Fossés !Sl. -Victor, 
à Paris,  dont  il  avait  élç  , con- 
jointement avec  M.  Uan  , le  fon- 
dateur. Il  y mourut  eu  i655,  âgé 
de  83  aus,  c^  fut  enterré  dans 
l’église  de  ce  monastère.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvruges  de 
controverse. 

RICHARD  (Nxtiunibl)  , écri- 
vain dramatique  anglais,  élève 
du  collège  de  Caïus  à Cambridge , 
où  il  fut  reçu  bachelier  en  îGô.j, 
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• donné  : I.  Line  tragédie  intitu-  contre  là  signature  du  Formulaire, 

léc  Messatine , qui  a été  jouée  II  mourut  ii  Paris,  en  t586,'à 
avec  beaucoup  de  succès.  II.  lies  l’âge  de  fî5  ans.  Il  avait  permuté 
Poésies  sacrées  et  'satiriques  , 1 3 ans  auparavant  »u  cure  pour  le 

publiées  en  if>4’> , in-8*.  prieuré  d’A voie,  prèis  Chevreuse; 

RK'.HAllI)  (Ct.AiDt  ),  jésuite,  c'était  un  homme  vertueux , mai* 
né  en  Bourgogne,  mort  à Madrid,  entêté.  Il  possédait  l’Ecriture  et 
Je  no  octobre  ifiti.j,  fut  admis,  les  Pères.  On  a de  lui  : I.  L'A- 
à dix-sept  ans,  dans  cette  société  gneou  Posent,  ou  Explication 
à llotne.  C’est  à lui  qu’on  doit  des  cérémonies  que  les  juifs  ©br- 
ies Corrections  de  l'édition  don-  servent  dans  la  manducation  de 
née  à Paris,  en  1640,  des  OEu-  l’agneau  de  Pâques,  appliqués 
▼res  d’Archimède,  qu’originaire-  dans  un  sens  spirituel  à la  uian- 
jnent  avaient  publiées,  à Paris,  ducation  de  l’agneau  divin  dans 
Desniorel  eni6i5el  David  Kivault  l’Eucharistie,  in-8’,  itMRi.  II. 
de  Fleurungcs.On  a encore  de  loi:  Pratique  de  piété  pour  honorer 

J.  Commenlarium  in  ornnrs  Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie  , 
iihros  Euctidis  , Antverpi®  , i<)83.  III.  Sentiment  d’Érasme 

1U45,  in-4*.  II.  Commenlarium  conformes  à Ceux  de  l’Église  ca- 
in  Appoflonii  Pergensis(ée  Ver-  \ 1 ludique,  sur  tons  les  points  con- 
ge en  Pàmphylie),  conicorumti-  troversès.  IV.  Aphorismes  de 
4/ros  sex.  III.  Ordo  noms  et  fa-  j controverse. 
c*(ior  labutarumsinuum.'ions  ! RICHARD  (René),  historio- 
ces  ouvrages  prouvent  un  savoir  ■ graphe  de  France,  fils  d’un  no- 
étendu  ; mais  la  science  ayant  fait  | taire  de.  Sauninr  , né  en  iti54, 
de  grands  progrès,  ils  sont  inutiles  ] entra  de  bonne  heure  dans  la 
aujourd'hui.  j congrégation  de  l’ihotoire , d’où 

RICHARD  (Martin),  peintre,  I il  sortit  ensuite,  après  avoir  été 
natifd’Anrers.venuau  inonde  arec  j employé  dans  les  missions  laites 
un  bras  gauche  seulement  , et  ! par  ordre  du  noi  dans  les  diocèses 
mort  en  i636 , ûgc  de  45  ans,  *è  ^ de  Luçon  et  de  la  RocheJIé.  IL 
sentit  du  goût  pour  le  paysage,  obtint  un  canonicnt  de  Sainte- 
et  fil  toutes  les  éludes  nécessaires  Opportune  à Paris,  où  il  mourut, 
pour  y réussir.  On  estimait  ses  le  ai  août  17a?.  Richard  cul  plu- 
lablenux  , qu’il  ornait  de  belles  sieurs  procès  à soirteoir  pour  des 
fabriques.  Le  célèbre  Van-Dyck  bénéfices  eccîésintitiqnes  qu’il  s’é- 
f, lisait  en  particulier  beaucoup  dè  tait  p récurés  : si  essuya  même 
cas  de  ce  maître  , et  voulut  avoir  j nue  affaire  criminelle  . Çui  Doubla 
Son  portait.  — Son  frère,  David  J soft  repos.  Il  *vititeu4c1itred’his- 
R tciiABO, s’appliqua  aussi  ù la pein-  loriographe  de  France.  C'était  nu 
ture,  mnisuon  pas  avec  autant  de  homme  singulier,  et  Ja  singuia- 

* accès.  * rite  de  sort  cwrcctère  a passé  dans 

RICHARD  (Jean  ).  bachelier  1 ses  écrits.  Les  principaux  sont  : 
en  théologie,  né  à Paris,  fut  nomi-  I I.  Parallèle  du  cardinol-do  fli- 
tné  A la  cure  de  Triel . diocèse  de  I chelitu  et  du  cardinal  Mata* 
Rouen. Après  l’avoir  occupée  peu-  irn,  Paris,  1704,  in-ia,  réim- 
dant  18  années,  il  fut  arrêté  et  primé  en  171b  Cet  outrage  pè- 
tnis  dans  les  prisons  de  l'officia-  che  en  bien  des  endroits  contre  la 
lité  de  Rouen,  ponr  avoir  écrit  vérité  de  l’histoire.  L’auteur  n’a - 
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vait  ni  l’esprit  assez  profond  , ni 
le  jugement  assez  solide,  ni  assez 
de  connaissances  historiques  pour 
faire  des  parallèles  justes.  II. 
Maxime*  chrétiennes,  et  le 
Choix  d’union  Directeur , ou- 
vrages composés  pour  les  demoi- 
selles de  Sainl-Cyr.  III.  Vie  de 
Jean- Antoine  Levachcr  , prê- 
tre, instituteur  des  sœurs  de  l’U- 
nion chrétienne,  in- 12.  IV.  Dis- 
cours sur  V Histoire  des  Fon- 
dations royales,  ctdcs Établis- 
sent eus  faits  sous  Louis  XI F 
en  faveur  de  ta  reiiyion , de  ta 
justice , des  sciences  et  des 
; beaux-arts , de  la  guerre  et  du 
commerce,  Paris,  iG{)5,  in-ia. 
On  y trouve  des  détails  curieux 
sur  la  maison  de  Saint-Cyr,  sur 
les  Invalides,  sur  le  canal  du  Lan- 
guedoc. V.  Histoire  de  la  Fie 
de  P.  Joseph  du  Tremblay  , 
capucin,  employé  par  Louis  XIII 
dans  les  affaires  d’état,  in-ia. 
L’abbé  Richard  peint  dans  cet 
ouvrage  le  P.  Joseph  comme  un 
saint  ; mais, peu  de  temps  après, il 
en  donna  un  autre  portrait  dans 
le  livre  intitulé  le  F évitable  Jo- 
seph , capucin  , contenant  l’His- 
toire anecdote  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu , à Saint-Jean  de  Mau- 
rienne (Rouen),  1704,  in-ia, 
réimprimée  en  i?5o  en  2 vol.  in- 
12  ; et  pour  se  mieux  déguiser,  il 
fit  une  critique  de  cette  Histoire 
sous  le  titre  : Réponse  au  livre 
intitulé  lè  F crilablo  Père  Jo- 
seph, in-ia,  avec  le  précédent. 
Le  P.  d’Avriguy  n’a  pas  adopté 
en  entier  le  jugement  de  l'abbé 
Richard  sur  le  P.  Joseph.  « Pour 
en  faire  , dit-il,  un  fort  mauvais 
religieux , il  s’efforce  de  le  repré- 
senter comme  un  grand  politique. 
Il  ne  donne  pas  un  coup  de  pin- 
ceau ou  capucin,  qu'il  11c  défigure 
celui  du  cardinal  (de  Richelieu  ). 
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Il  semble  que  ce  premier  minis- 
tre n’ait  pus  formé  un  projet,  con- 
certé une  alliance,  conclu  une  li- 
gue, sans  l’instigation  du  Père 
Joseph.  C’est  ce  père  qui  le  con- 
duit dans  scs  entreprises  , qui  le 
soutient  daus  ses  succès,  qui  l’af- 
fermit dans  la  mauvaise  fortune, 
qui  répare  scs  disgrâces.  C’est 
i ses  vues  qu’on  doit  l’alliance 
avec  les  protestans  d'Allemagne  , 
et  la  ruinedes Calvinistes  en  Fran- 
ce. C’est  à sa  persuasion  qu’on 
entreprend  le  siège  de  la  Rochel- 
le , et  par  scs  soins  qu’011  en  vient 
à bout.  Sans  lui  Corbie  serait  en- 
core entre  les  mains  des  Espagnols; 
et  le  cardinal,  bien  long-temps 
avant  sa  mort , aurait  quitté  le 
gouvernail  pour  céder  à l’orage 
dont  il  ne  pouvait  soutenir  la  vio- 
lence. A ce  compte,  l'auteur  ne 
devait  pas  sc  contenter  d’appeler 
le  P.  Joseph  le  bras  droit  du 
ministre , il  en  était  U tète  et  le 
cœur;  il  était  le  ministre  tout  en- 
tier, l’autre  n’eu  avaitque  le  mas- 
que. Mais  il  s’en  faut  bien  que 
tous  les  historiens  tiennent  le  mê- 
me t langage.  Je  ne  dirai  pas  avec 
Larrey  que  ce  religieux  ne  fut 
qu'un  vil  instrument  du  cardinal. 
H lui  rendait  des  services  consi- 
dérables; il  écoutait  les  ambas- 
sadeurs; il  déchiffrait  les  lettres; 
il  dressait  les  instructions;  il  veil- 
lait sur  les  inécoutcn»;  en  un  mot, 
il  ébauchait  les  affaires  , comme 
le  dit  Grotius  dans  une  lettre  à 
Oxcnstiern  , mais  le  cardinal  de 
Richelieu  mettait  la  dernière  main 
à tout.  » V.  Dissertation  sur 
V Induit,  in-8*.  VI.  Traité  des 
Pensions  royales , in- 1 2. 

RICHARD  (Jeak),  né  & Ver- 
dun en  Lorraine,  quoique  laïque 
et  marié,  choisit  un  genre  d’oc- 
cupation que  l’on  prend  rare- 
ment dans  cet  élM.  Il  sc  Gt  au- 
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leur  et  marchand  de  (•ornions.  Il 
prêcha  101110  sa  vie  de  sou  cabi- 
net, ou  du  moins  il/mt  le  plaisir 
de  s’entendre  prêcher.  On  a de 
lui  : I.  I) ta  .Discours  moraux, 
en  5 vol.  in- ij,  en  l'orme  de  ser- 
mons, qui  fuient  bientôt  suivis 
de  cinq  autres  en  forme  de  prô- 
nes, et  de  deux  sur  les  mystères 
de  Moire-Seigneur,  et  sur  les  fêtes 
delà  Vierge.  II.  Éloges  histori- 
ques dos  Saints,  * 7 tU , 4 vol. 
in- ta.  III  Dictionnaire  moral, 
ou  ta  Science  universelle  de  ta 
Chaire,  eu  G vol.  in-8".  Ou 
trouve  dans  cet  ouvrage,  par  or- 
dre alphabétique , ce  que  les  pré- 
dicateurs français,  espagnols,  ita- 
liens, allemands  , ont  dit  de  plus 
curieux  et  de  plus  solide  sur  les 
dilTérens  sujets.  Il  est  l'éditeur 
des  Sermons  de  Frornentüre , 
«les  Prônes  de  Joli/,  des  Dis- 
cours de  V abbi  Boileau.  La 
vieillesse  ne  fut  pas  pour  lui  un 
temps  de  repos;  il  travailla  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  171g,  à 
Kl  ans.  Il  avait  plus  de  goût  que 
de  dispositions  pour  l'éloquence 
de  1a  chaire.  Ses  discours  sont 
raisonnés  et  solides  , mais  ils 
manquent  de  chaleur  et  de  pathé- 
tique. 

RICTIARD  ( Cuadles-Louis^  , 
religieux  dominicain, écrivain  la- 
borieux, mais  peu  élégant,  né  à 
lt lai  11  ville  en  Lorraine  , au  mois 
«l'avril  1711.  Le  but  de  tousses 
écrits  est  de  défendre  la  religion  ; 
mais  sa  plume  est  languissaule. 
On  lui  doit  : I.  Des  Sermons,  4 
vol.  in- 13.  II.  Dictionnaire  des 
Sciences  ecclésiastiques , 1 7G3, 
G vol.  in-fol.  C’est  un  ouvrage 
mal  digéré, et  en  général  mal  écrit, 
L’auteur,  ayant  été  d’abord  pré- 
dicateur, avait  pris  le  style  diffus 
de  la  chaire;  et  ce  n’était  pas  ce- 
lui qu’il  fallait  pour  un  pareil 
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ouvrage,  qui  demandait  de  la 
clarté , de  la  précision , et  l’esprit 
d’analyse.  Cesqualitès  manquaient 
un  peu  au  P.  Richard  , d'ailleurs 
estimable  par  scs  moeurs  douct» 
et  régulières.  Ses  sermons  l’ont 
laissé  daus  la  classe  nombreuse 
des  prédicateurs  du  5'  ordre  ; son 
éloquence  est  sans  chaleur,  sans 
nerf  et  sans  coloris.  III.  Disser- 
tation sur  les  V ceux  , 1771, 
in- 12.  IV.  Analgse  des  Conciles 
généraux  et  particuliers , 1770, 

5 vol.  in  4“-  V.  I.a  Nature  en 
contrasteaveclaRcligion-,  1773, 
in-8”.  VI.  Annales  île  la  Cha- 
rité ou  de  la  Bienfaisance  chré- 
tienne, 1785,  a vol.  in-12.  VII. 
Lu  grand  nombre  d’OpuscuIes 
pour  la  défense  du  clergé  et  des 
religieux.  Richard  fut  fusillé  mili- 
tairement, à liions,  le  14  aofit 
‘794- 

RICIIARDOT  (Fiusçois),  évê- 
que d’Arras,  né  en  Franche-Com- 
té, se  Gl  religieux  augoslin  dans 
le  courent  de  Champlilte.  Il  de- 
vint ensuite  professeur  dans  l’u- 
niversité de  Besançon,  et  succéda 
au  cardinal  de  Granvcllc  dans  l'é- 
vêché d’Arras,  en  i5Gi.  Il  écarta 
le  protestantisme  de  son  diocèse , 
et  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Il  mourut  en  i574,  à G7 
ans.  On  prétend  que  les  Espagnols 
avancèrent  sa  mort  par  1111  mau- 
vais morceau  qu’ils  lui  préparè- 
rent , pour  avoir  présenté  , au 
nom  des  États  des  Pays-Bas,  une 
requête  qui  déplut  uu  gouverne- 
ment. Voyez  Mézerai  dans  sa 
grande  Histoire  do  France,  tome 
5*  de  l’édition  de  i65i , pag.  184. 
Onadccet  auteur:  l. Deux  Orai- 
sons funèbres  de  la  reine  et  du 
prince  d'Espagne,  Anvers,  C. 
Plautin,  1569,  in-8".  II.  St'atuta 
synodalia  Alrcbalensia  ordi- 
nala  , etc.,  Duuci , i5^o  , et 
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Anlveruise,  i588,  iu-4*.  III.  Col- 
lectas des  dimanches  et  des  fr- 
ies, en  prose  et  r imes  françai- 
se s , Douai,  1 5-2.  IV.  Règle  cl 
Guide  des  Vicaires , etc.  , Bor- 
deaux, i5j>4>'n-8°.  V.  Serinons 
sur  l’Oraison  dominicale , An- 
vers , i5y3,  in-8*.  VI.  Qnatre 
Sermons  sur  le  Sacrement  de 
l'Autel  et  un  sur  les  Images, 
"Louvain,  i5Gj-,  iu-ia.  Ils  ont  été 
traduits  en  latin  par  Fr.  Schult, 
1608,  in-4*.  VII.  Enfin  , Dis- 
cours tenu  entre  Fr.  Richar- 
dot,  évêque  d’ Arras  et  un  Pri- 
sonnier, au  lieu  de  Douai,  sur 
aucuns  points  de  Religion , 
Louvain,  lôGyjin-ia. 

RICHARDOT  (Jean),  nercu 
du  précédent,  fut  president  au 
conseil  d'Arras,  puis  au  conseil 
privé  ù Bruxelles.  Il  sc  signala 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes, et  surtout  dans  l’ambas- 
sade que  l’archiduc  Albert  en- 
voya au  nom  du  roi  d’Espagne  à 
Vervins.  Il  mourut  en  1609. 

RI  G H A R DOT  ( C a mi  llb  ) , mé- 
decin de  Léopold,  «lue  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  fil  imprimer  à 
Nanti , eu  ijaa,  in-’ia,  un  Nou- 
veau Sgstème  des  Eaux  chau- 
des de  Plombières , de  l’eau 
froide,  dite  savonneuse , et  de 
celle  de  Sainte-Catherine,  aus- 
si de  Plombières.  L’auteur,  après 
un  gratid  nombre  de  raisonne- 
mens  vagues  et  peu  instructifs  sur  . 
la  cause  de  la  chaleur  des  eaux  de  ; 
Plombières,  pense  que  ces  eaux 
sont  naturellement  chaudes,  coin-  I 
uie  d’autres  sont  naturellement  * 
froides,  et  quelques-unes  naturel-  1 
lemenl  salées  : ce  qui  ne  prouve  | 
rien  , et  revient  ù peu  près  au  ' 
grand  mot  de  qualité  occulte,  j 
avec  lequel  on  tranchait  beaucoup 
de  didicullés 

RICHARDSON  ( Jean) , théo-  ] 
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logien  anglican,  natif  de  Çbestrr. 
évêque  d’Ardragh  en  Irlande  , > t 
mort  eu  iG53,  a donné  de  lon- 
gues Obscrvationssur  Ezéchiet , 
in-fol. , en  anglais,  qui  très-Sou - 
veut  démentent  leur  titre. 

RICHARDSON  ( Joxatihn  ) , 
peintre  anglais  , qui  se  distingua 
dans  le  genre  du  portrait,  fut  dis- 
ciple de  Riley,  avec  lequel  il  vé- 
cut l'espace  de  quatre  années,  Vt 
dont  il  épousa  la  nièce.  11  obtînt 
une  réputation  solide  et  durable  . 
même  pendant  la  vie  de  Knellcr 
et  de  Dabi,  ses  cnncurrens.  Apre - 
eux,  il  fut  regardé  comme  le  pre- 
mier de  sa  profession.  Il  quitta  le 
travail  quelque  temps  avant  de 
mourir,  et  sa  tempérance  l’aida  à 
pousser  sa  carrière' jusqu’à  l’flgc 
du  80 ans.  Il  mourut  de  mort  su- 
bite, en  i?45-  Il  avait  un  fils,  qu’il 
s’associa  dans  scs  travaux,  et  sur- 
tout dans  les  ouvrages  qu’il  nous 
a laissés.  Ou  a de  lui  deux  Dis- 
cours, publiés  en  1719;  l’un  sur 
l’Art  de  la  critique  en  peintu- 
re ; l'autre  sur  \n  Science  du  cou  - 
naisseur.  En  1722,  il  publia  , 
avec  son  fils  qui  revenait  d'Italie, 
une  Description  de  quelques 
statues  , bas-reliefs,  dessins  et 
tableaux  observés  en  Italie  ; 
ouvrage  estimable  et  rempli  d’ex 
cellulites  vues.  En  iy34,  ils  pu  - 
blièrent  encore  de  concert  un 
gros  in-8°  de  Notes  explicatives 
et  de  remarques  sur  le  Para- 
dis perdu  de  Milton,  avec  la 
Vie  de  l'auteur.  Le  père , peu 
familiarisé  avec  la  lecture  de's  An- 
ciens. disait  dans  l'annonce  defou- 
vrage,  • qu’il  ne  les  avait  vus  qu'à 
l’aide  et  au  moyen  de  sou  fils.  » 
Hogarth,  à qui  la  moindre  plai- 
santerie fournissait  le  sujet  d'e- 
xercer le  talent  d^e  tourner  tout  eu 
ridicule,  représenta  le  Gl»  traver- 
sé J’outre  eu  outre  par  un  létes- 
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c»pc,  au  moyen  duquel  le  père, 
fi  lacé  derrière  lui  , considérait 
Virgile  juché  au  loin  tout  seul  à 
ta  cime  d’un  rocher.  La  vente 
deS  dessins  qu'avait  rassem- 
blés Richardson  lut  faite  deux 
ans  après  sa  mort  : elle  dura  dix- 
huit  jours,  et  s'éleva  A 2,ofio  liv. 
sterling  ( A peu  près  48,000  fr.  ) 
Les  tableaux  furent  rendus  700 
livres  sterl.  (A  peu  près  i(I,ooofr.) 

RICHARDSON  ( Sami  ei. ) , cé- 
lèbre romancier  anglais  , né  en 
1689,  d'un  honnête  fermier  du 
comté  de  Derby,  fut  l'inventeur 
d’un  genre  de  romans  moraux  qui 
n’a  appartenu  qu’A  lui.  Il  n’eut 
d’autre' connaissance  des  langues 
savantes,  que  celle  qu’il  put  ac- 
quérir dans  l’école  de  grammaire 
de  l'hôpital  du  Christ.  Son  génie, 
ainsi  que  celui  de  Shakespeare  , 
était  appelé  à devoir  tout  A la  na- 
ture cl  au  talent  d’observer.  Il 
exerça  avec  distinction  , pendant 
une  longue  suite  d’années,  la  pro- 
fession d’imprimeur,  .et  lut  pen- 
dant quelque  temps,  avec  le  dire 
de  Wharton  , le  modèle,  et  peut- 
être  l’original  de  Lovelaee  dans 
Clarisse;  ils  eurent  des  liaisuns 
extrêmement  intimes , malgré 
l’opposition  bien  marquée  de  leurs 
principes.  Richardson  était  son 
imprimeur  . et  publia  les  premiè- 
res feuilles  du  True- tir iton  , | 
journal  que  le  duc  avait  entrepris;  j 
mais  il  s’arrêta  au  .sixième  tramé-  ! 
ro,  ne  voulant  pas  compromettre  ; 
Sa  sûreté , ni  s’exposer  aux  pour- 
suites qu’avait  éprouvées  Payne  , 
le  distributeur  connu  de  cet  ou- 
vrage périodique.  Il  fut  l'impri- 
meur du  Daily-Joumat , et  en- 
suite du  Üuily-Gnzcttrer , et  à 
la  recommandation  de  son  ami  M. 
ünslotv , il  fut  chargé  de  la  pre- 
mière édition  du  Journal  de  ta 
chambre  des  communes.  L'es-  1 
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time  dont  il  jouissait  lui  aurait 
aisément  procuré  à la  èonT  mi 
poste  honorable  et  lucratif;  Ri- 
chardson préféra  A une  faveur  de 
cette  espèce  son  état,  qui  pouVnft 
satisfaire  son  ambition  sans  lui 
imposer  d’assujettissement.  En 
1^54,  il  fut  mis  ’à  la  tête  de  la 
corporation  des  stationnaires  , 
et  s’intéressa , en  1 760  , pour 
moitié  dans  l'entreprise  de  l’im- 
pression des  lors  avec  miss  Lin- 
tot  ,*  qui  ; après  sa  mort , Con  - 
rtnua  la  même  société  avec  su 
veuve.  Il  fut  marié  deux  fois;  sa 
première  femmè , fille  de  M.  Al- 
lington  Wilde,  imprimeirr,  lui 
donna  cinq  fils  et  une  fille  , qui 
tous  moururent  cr\  bas  Age;  et  il 
ent  de  la  seconde  , sœur  de  SI. 
Leake  , libraire  A Bath,  un  fils  et 
cinq  filles  ; le  premier  mourut 
aussi,  niais  quatre  de  ses  soeurs  lui 
survécurent.  Richardson  était  ou 
homme  simple , qui  sé  livrait  peu 
dans  la  société,  quoiqu’il  l'niinfi:. 
Attentif  A écouter  les  autres,  il 
était  lent  A donnfer  son  avis;  il 
cherchait  à capter  la  bienveillance 
plutôt  par  sa  modestie,  que  par 
ses  talens.  S’il  développa  uiv  gé- 
nie. rare , il  fut  aussi  le  modèle  de 
toutes  les  vertus,  et  se  montra  tel 
dans  sa  famille,  dans  son  com- 
merce , dans  sa  conversation  et 
dans  toute  sa  conduite;  il  Int,  dans 
le  cercle  étroit  dans  lequel  il  vi- 
vait, le  Grandisson  qu’il  a peint 
dans  les  circonstances  d’une  vie 
pins  agitée  et  plus  active  : pieux  , 
réservé,  vertnenx,  bienveiRAnt  , 
généreux  , humain  , prévenant 
envers  les  malheureux , et  cher- 
chant A se  dérober  A leur  recon- 
naissance, sa  passion  était  de  faire 
du  bien  : sa  femme,  «es  enf.ins  , 
ses  domestiques  l’adorèrent. Tou- 
jours attentif  A ses  affaires,  il  s’en 
occupait  avec  assiduité; l’intélli- 
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gence  avec  laquelle  il  dirigeait 
s>on  travail  le  rendait  expéditif.  La 
tournure  de  son  esprit  l'avait  con- 
duit à chercher  à accroître  sa  for- 
tune par  la  constance  de  son  ap- 
plication ; et  n’ayant  aucune  pas- 
sion violente,  absolument  étran- 
ger au  désir  d’être  distingué  du 
commun  des  hommes,  il  parvint 
à s’enrichir  et  à laisser  sa  famille 
dans  uue heureuse  aisance,  quoi- 
que sa  table  et  sa  maison  fussent 
constamment  ouvertes  A ses  nom- 
breux amis,  soit  en  ville,  soit  à la 
campagne,  où  il  se  plaisait  beau- 
coup. Quelques  malheurs  de  fa- 
mille , ses  écrits  même , dans  les- 
quels il  n'a  pas  impunément  don- 
né tant  de  vérité  et  de  réalité  à 
des  malheurs’  fictifs , avaient  uf- 
fecté  de  bonne  heure  ses  nerfs  na- 
turellement délicats  et  irritables. 
11  lui  prit  un  tremblement  dans 
les  mains;  il  devint  sujet  à de  fré- 
quens  tournoicmciis  de  tête,  et 
eût  été  exposé  à des  chutes  fré- 
quentes, sans  lu  précaution  d'a- 
voir toujours  une  canne  pour  se 
soutenir.  Cet  élut  fâcheux  se  ter- 
iniua  par  une  attaque  d'apoplexie, 
à laquelle  il  succomba,  le  4 juin 
1761.  Les  deux  premiers  volumes 
de  Paméla , ou  la  vertu  récom- 
pensée, furent  la  première  produc- 
tion qui  ût  connaître  lliehurdson 
dans  le  monde  littéraire  ; ils  fu- 
rent composés  dans  l’espace  de 
trois  mois,  et  ont  depuis  été  sui- 
vis de  deux  autres  volumes;  ils 
ont  été  traduits  en  français,  de 
l’areu  de  Richardson  , et  en  hol- 
landais par  M.  Stinstra,  son  ami. 
Ce  roman,  recommandé  en  chaire 
par  le  docteur  Slocock , dans  le 
premier  moment  de  l'enthousias- 
me qu’il  inspira,  n’otfrc  que  des 
évéucineus  simples,  mais  iuté- 
ressnns , qui  pourraient  servir  à 
former  les  moeurs  autant  qu’à  lou- 
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cher  l'âme,  s il  n’était  pas  dange- 
reux de  mettre  entre  les  mains 
des  jeunes  personnes  les  romans 
même  les  plus  décrûs.  Les  Let- 
tres demis*  Clarisse  Ilarlowc, 
que  l’abbé  Prévôt  a traduites  eu 
français,  en  treize  parties,  iii-t», 
succédèrent  à Paméla,  et  peuvent 
être  regardées  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  l’auteur  : il  suppose 
un  grand  fonds  de  morale  , de 
sentiment,  et  uue  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain.  Nom- 
bre de  lecteurs  lui  reprochent 
des  longueurs;  mais  ces  détails 
qu’on  trouve  trop  longs  sont  vrais  : 
ils  sont  pris  dans  la  nature;  ils  fout 
ressortir  les  passions  , et  nous 
montrent  des  caractères  dont  la 
plupart  sont  nouveaux  pour  nous. 
Cet  ouvrage  fut  publié  à Londres 
par  cahiers  et  pur  livraisons  heb- 
domadaires. Il  fut  long-temps  le 
sujet  de  tous  les  entretiens  ; cl  à 
mesure  qu’il  approchait  de  sa  An, 
l’impatience  d’en  voir  lu  dénoû- 
ment  fut  si  grande,  que  chacun 
s’empressait  de  le  deviner  : le  sort 
de  Clarisse  était  attendu  coqiuie 
un  événement  public, dont  l’issue 
intéressait  la  société  entière. 
L’ Histoire  désir  Charles  Cran - 
disson  n'eut  pas  moins  de  succès  ; 
elle  fut  traduite  encore  en  fran- 
çais par  l’abbé  Prévôt,  à Paris, 
en  huit  parties  in-ia  ; il  en  a paru 
une  autre  traduction  française  , 
moins  élégante  et  plus  littérale, 
à Leyde,  en  7 vol.  in-12.  C’est, 
sur  un  fonds  tout  différent  , la 
même  variété  dans  les  caractères, 
la  même  force  d’événemens  et  de 
conduite  que  dans  Clarisse;  mais 
ce  sont  aussi  les  mêmes  défauts, 
du  moins  pour  ceux  qui  n’aiment 
pas  qu’on  donne  trop  d’extension 
au  récit  des  peines  et  des  mouve- 
mens  qui  agitent  les  personnages 
d’un  roman  ; quant  à ceux  qui 
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«’iritcrcssent  à oc-s  détail? , ils  trou- 
veront un  grand  peintre  dans  Ri- 
chardson. «Ses  ouvrages,  dit  Di- 
derot , plairont  plus  ou  moins  A 
tout  homme,  dans  tous  les  temps, 
dans  tous  les  lieux;  triais  le  nom- 
bre de  ceux  qui  en  sentiront  tout 
le  prix  ne  sera  jamais  grand  : il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
la  variété  des  événcuiens  y est 
telle  ; les  rapports  y sont  si  mul- 
tipliés; la  conduite  en  est  si  com- 
pliquée ! Il  y a tant  de  choses  pré- 
parées , tant  d’autres  sauvées , 
tant  de  personnages  , tant  de  ca- 
ractères ! A peine  ai-je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse,  que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages,  bientôt  le  nombre 
redouble  ; il  y eu  a jusqu’à  qua- 
rante dans  Grandissnn  : mais  ce 
qui  confond  d’étonnement,  c’est 
que  chacun  a ses  idées , ses  ex- 
pressions, son  ton  ; et  que  ces 
idées  , ces  expressions , ce  tou 
varient  selon  les  circonstances, 
les  intérêts,  les  passions,  coutuie 
on  voit  sur  un  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions sc  succéder.  Un  homme  qui 
a du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mad.  Nui  ton  pour  la  let- 
tre d’une  des  tantes  de  Clarisse  ; 
la  lettre  d’une  tante  pour  celle 
d’une  autre  tante  ou  de  Mad. 
Huwe  pour  un  billet  de  Mad. 
Harlowc,  quoiqu’il  arrive  que  ces 
personnages  soient  duns  la  même 
position  , dans  les  mêmes  scnli- 
■nens  relativement  au  même  su- 
jet. Dans  ce  livre  immortel,  com- 
me dans  la  nature  au  printemps  , 
on  ne  trouve  point  deux  feuilles 
qui  soient  d’un  munie  vert.  Quelle 
immense  variété  de  nuances  ! S’il 
est  difficile  à celui  qui  lit  de  les 
saisir,  combien  n’a-l-il  pas  été 
ditlicile  à l'auteur  de  les  trouver 
et  de  les  pqiudre  ! » Peut-être  , 
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après  cct  éloge  tracé  par  une  iriain 
étrangère,  ne  verra-t-on  pas’sMiS 
intérêt  la  manière  dont  Riclfard- 
son  a été  jugé  par  ses  contempo- 
rains et  ses  compatriotes.  Le 
docteur  Johnson  le  regarde  «com- 
me un  homme  qui  u bien  mérité 
de  son  siècle,  qui  a étendu  la  con- 
naissance du  cœur  humain  , et 
appris  aux  passions  à céder  à la 
voix  de  la  vertu.  » Ailleurs  il  dit  : 
« Richardson  seul  pouvait  non! 
forcer  à estimer  et  à détester  le 
même  personnage  ; seul  il  pou- 
vait inspirer  celte  aversion  ver* 
tueuse  qui  combat  et  surmonte  la 
bienveillance  qu’inspirent  natu- 
rellement l'esprit , les  grâces,  le 
courage,  et  finir  par  nous  muo- 
trer  la  scélératesse  sous  le  mas- 
que d’une  vertu  feinte.  » Aaron 
Hill,  qu’on  soupçonnait  d'avoir 
eu  quelque  part  à la  composition 
de  l’umélu  , s’en  défend  ainsi  : 
« Non  , je  n'ai  pas  la  plus  légère 
part  à cet  ouvrage  où  la  vertu  est 
si  bien  peinte , M.  Richarson  en 
est  l’unique  et  le  seul  auteur,  et  il 
11’est  donné  à personne  d’égaler 
sou  talent.  11  est  comme  une  river 
calme  qui  .s’élève  en  élé  in«q»isi- 
blcment,  et  qui  sans  avoir  le  sen- 
timent de  sa  profondeur  , soulève 
etsoutientjusqu'aux  nues  des  mas- 
ses dont  à peine  on  conçoit  la  pe- 
santeur; il  a surpassé  dans  la  na- 
ture tout  ce  qui  a été  fait  ou  dit 
avant  lui  ; il  n’a  qn’un  défautdonl 
l’excès  est  hors  de  la  nature , c’est 
son  inconcevable  modestie.  » 
Sherlock  , célèbre  voyageur  an- 
glais, regarde  le  plan  de  Clar^sc 
comme  le  plus  grand  effort  (lu 
génie....  « Richardson , dit-il  , 
n’est  poiut  encore  parvenu  au  de- 
gré de  gloire  qu’il  mérite On 

trouve  en  lui  ladéliculessede  l’es- 
prit, du  sentiment,  du  langage  , 
de  l’acliou  ; son  génie  embrassait 
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tout,  et  ce  fut  un  malheur  pour  | 
Itfi  de  n'avoir  pas  connu  les  An- 
ciens. Familiarisé  avec  eux , il 
eût  été  plu»  sobre  dans  les  détails  j 
dont  il  entretient  quelquefois  ses 
lecteurs  jusqu’à  satiété.  Ou  pour- 
rait faire  de  Clarisse  et  de  sir 
Charles  Grundisson  deux  ouvra- 
ges, les  plus  intéressai»  et  les 
plus  utiles  qu'on  eût  jamais  écrits.. 
Scs  vues  étaient  grandes,  son  aine 
élevée,  son  coeur  excellent.  Son 
plan  embrassait  la  nature  humai- 
ne toute  entière.  Le  bien  du. gen- 
re humain  fut  son  objet  ; ci  une 
profonde  connaissance  du  monde 
lui  montra  que,  dans  la  société  , 
le  bonheur  est  toujours  en  pro- 
portion de  l’exercice  de  la  vertu, 
il  sentit  que  nous' n’avions  aucun 
système  pratique  de  morale,  et 
que,  mise  en  uction  . elle  pouvait 
seule  influer  avec  cllicacité  sur 
l’esprit  de  la  jeunesse  des  deux 
sexes.  » La  duchesse  de  Sommer- 
sel  écrivait  : « Nuns  sommes  oc-  , 
lupés  et  enchantés  de  la  lecture  , 
(le  l’histoire  de  sir  Charles  Gran- 
disson  : clic  est  si  fort  au-dessus 
de  Paoiéla  et  de  Clarisse,  que  je  ! 
ne  ^stirai  satisfaite  qu’après  que 
vous  laurex  lue,  et  que  vous  m’en 
aurez  dit  votre  sentiment.” Shens- 
lone  lui  répond  : « Je  m’occupe,  ; 
comme  tout  le  monde,  delà  lecture 
de  Graudisson  ; j’ignore  si  l’on  sera  < 
de  mon  avis  dam  la  préférence  que 
je  donne  à Clarisse.  Le  docteur 
Young, enfin, long-temps  lié  d’inti- 
mité et  d’amitié  avec  Richardson  , 
nous  a transmis  une  conversation  ! 
précieuse  qu’il  eut  avec  lui.  Le 
docteur  lui  demandait  comment,  j 
n’ayant  eu  qu'une  éducation  im-  ! 
parfaite,  il  s’était  hasardé  à écri-  < 
re.  » Je  n’avais  que  douze  ans  , j 
répondit  Richardson , lorsque  je  ! 
m’avisai  d’esquisser  le  portrait 
d’une  daine  de  la  paroisse,  qui  \ 
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avait  nne  grande  réputation  ds 
piété,  et  que  je  soupçonnais  d’une 
profonde  hypocrisie.  Soncaractére 
parut  dépeint  avec  exactitude  ; et 
quelques  ainis  de  choix , entre 
fes  mains  desquels  il  tomba  , re- 
connurent aisément  l’original  du 
portrait  dont  j’avais  eu  soin  de 
cacher  le  nom.  Co  petit  succès 
d'un  premicressai  m’engagea  aie 
répéter  à diverses  reprises,  dans 
In  seule  vue  de  mon  amusement, 
jusqu’à  ce  qu’à  la  lougue,  et  plu- 
sieurs années  après,  je  songeai  à 
faire  de  ce  faible  talent  un  usage 
plus  sérieux , et  à m'occuper  des 
sujets  qui  avaient  frappé  mon  ima- 
gination ; je  suivis  alors  le  pen- 
chant qui  m’entraînait.  ” Young 
remarque  avec  justesse  qu’à  l’aide 
seul  du  talent  d’observer  , sans 
le  secours  d’une  éducation  ache- 
vée, il  sc  développa  tout-à-coup, 
et  se  forma  à lui  seul  un  genre 
d’écrire  dans  lequel  il  réussit  ad- 
mirablement. Il  commença  et  fi- 
nit les  plans  sur  lesquels  il  a tra- 
vaillé, sans  laisser  rien  à y ajou- 
ter après  lui,  sans  que  personne  , 
parmi  ceux  qui  ont  essayé  de  l’i- 
miter, ait  pu  ni  l'égaler,  ni  mê- 
me en  approcher.  Il  est,  dans  la 
carrière  qu’il  a su  se  tracer  et  qui 
lui  appartient  exclusivement,  ce 
que  furent  Sh  ikusnoare  et  Milton 
> dans  celle  qu’ils  ont  stoivic.  Sans 
doute  Richardson,  exercé  de  lon- 
gue main  à tracer  des  caractères  , 
s’est  trop  livré  au  talent  qui  lui  a 
assuré  tant  de  succès,  et  de  là  la 
longueur  des  détails  dont  on  se 
| plaint,  et  que  d’antres  admirent 
j dans  ses  romans  ; sans  dontc  il 
! serait  avantageux  de  les  restrein- 
|j  dre  sans  filer  rien  de  l'intérêt  qu’ils 

I inspirent,  «nais  il  faut  avouer 
aussi  que,  pour  remplir  celte  tâ- 
che difficile  et  satisfaire  au  vœu 
de  Sherlock,  il  faudrait  être  Ri- 
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ehardsbn  lui-mèine.  Ou  a de  lui 
d autres  ouvrages  moins  impor- 
ta0* et  moins  connus.  On  lui  doit  : 
I.  Les  Négociations  de  sir  Tho- 
iiius  II  oc  dans  son  ambassade 
à la  Porte,  depuis  lôat  à iüa8 
inclusivement,  1740,  in- roi.  H. 
Une  édition  des  Fables  d’ilsopc, 
avec  des  Réflexions.  III.  Un  vo- 
lume de  Lettres  familières  sur 
divers  sujets.  IV.  D’autres  Let- 
tres publiées  en  1804  » à Londres, 
G vol.  in-8%  fig.  Il  eut  beaucoup 
du  part  nu  Magasin  chrétien  du 
docteur  Mauclerc,  1748:  et  aux 
additions  de  la  sixième  édition  du 
Voyage  de  la  G ruade- Breta- 
gne de  de  toc.  Ou  a imprimé 
après  sa  mort,  dans  le  Recueil  in- 
titulé The  litterary  Repository, 

' 7*< j 5 , page  227,  six  lettres  de 
lui  sur  le  duel.  Il  a publié,  sur 
une  simple  feuille,  les  Devoirs 
des  femmes  en  vers  leurs  épou.r ; 
et  enfin  un  Mémoire  sur  l'inva- 
sion de  sou  droit,  de  propriété 
sur  l histoire  de  Grandisson , 
que  quelques  libraires  île  Dublin 
avaient  imprimée  avant  que  la  pu- 
blication en  fût  achevée.  14  sep- 
teuibre  1753.  On  a imprimé,  en 
*/5â,  en  1 vol.  in-12,  en  anglais, 
un  Recueil  choisi  des  maximes 
de  morale  répandues  dans  Bamé- 
la,  Clarisse  et  Grandisson.  Anna 
Richardson,  sa  fille  unique , est 
morte  à Londres,  en  1800,  à l'flire 
de  G7  ans.  0 

RICHARDSON  (Ions),  orien- 
taliste anglais,  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : I,  Grammaire 
arabe,  Londres,  1810,  in-4‘.  II. 
Dictionnaire  persan,  Oxford! 

1 777-80.  Ce  dictionnaire  est  le 
plus  complet  que  nous  ayons  pour 
les  langues  arabe  et  persane;  il 
a été  réimprimé  en  1800  en  a vol. 
in— fol.  III.  Dissertation  sur  te 
tangage,  les  lettres  e;  les  mœurs 
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des  Orientaux,  Oxford,  1-78, 
in-8*. 

RICIIAUD  MARTKLI.Y  (.!..), 
acteur  et  auteur,  mort  A Marseil- 
le, le  10  juillet  1817,  flgé  de  GG 
ans,  fut  d’abord  avocat.  Le  jour 
qu'il  plaida  sa  dernière  cause, 
qu’il  gagna,  il  débutait,  dit-on, 
dans  un  rôle  tragique.  Ses  ouvra- 
ges sont  : l-'ultes  nouvelles  , 
Bordeaux,  1788,  in-ia.  II.  I.es 
lieux  i igaros  , comédie  en  cinq 
actes  et  en  prose,  4*  édition, 
>8i3,in-8*.  III.  L'Intrigant 
dupé par  fui- même , comédie  en 
quatre  actes  et  en  prose,  !8oa, 
in-8*;  la  pièce  avait  été  représen- 
tée en  cinq  actes.  IV.  Une  heure 
de  Jocrisse  comédie  en  un  acte, 
i8oâ,  iu-8“.  On  a encore  de  lui  : , 
le  Maladroite t les  A numrs sup- 
posés, qui  ont  été  représentés; 
mais  M.  Beuchnt  croit  quelles 
n’ont  pas  été  imprimées.  { Vovo* 
le  Jounval  de  la  Librairie  de 
1817,  pag.  479.) 

RICHE  (Clafou-Axtoixr-Gas- 
pasd)  , naturaliste,  né  à Chaine- 
lay,  près  Lyon,  le  30  aoOt  1762. 
Destiné  d’abord  à la  robe,  il  tra- 
vailla quelques  années  A Lyonchcx 
un  procureur  ; mais,  rendu  pAr  la 
mort  de  son  père  A la  liberté  et  A 
scs  inclinations,  il  alla  A Mont- 
pellier pour  se  livrer  entièrement 
a I élude  de  lu  nature,  et  fut  reçu 
docteur  en  1787.  Il  se  rendit 
quelques  années  après  A Paris. 
Son  génie  se  décela  dans  plusieurs 
Mémoires,  et  particulièrement 
dans  ceux  sur  la  Classification 
des  êtres  naturels  par  leurs 
parties  intérieures , cl  sur  un 
système  naturel  des  Larves  ; 
dans  ceux  sur  tes  Animaux  mi- 
croscopiques et  sur  les  Coquil •- 
luges  pétrifiés  des  environs  de 
Paris.  Vieq-d  Axir  l’associa  A se» 
travaux , et  dut  A son  assiduité  uue 
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bonne  partie  de  ce  qn’il  n publié 
dans  f Encyclopédie  méthodi- 
que. Riche  est  l’auteur  des  ta- 
bleauxqui  précèdent  V Anatomie 
comparée.  Quelque  temps  après 
il  fut  nommé  naturaliste  dans 
l’expédition  destinée  à la  recher- 
che de  l'infortuné  La  Peyrouse. 
Cette  expédition,  qui  n’eut  pas 
tout  le  succès  qu’on  devait  en  at- 
tendre, lui  procura  les  moyens 
d étendre  ses  connaissances  , et 
d’agrandir  le  domaine  de  l’His- 
toire naturelle  ; mais  les  nouvel- 
les reçues  de  France  et  la  diffé- 
rence des  opinions  occasionè- 
rent  une  division  fâcheuse  , qui 
mit  Gn  à celte  expédition.  Le 
commandant  tourmenta  de  tou- 
tes inauières  ceux  du  parti  op- 
posé au  sien , et  prit  même  con- 
treeux  des  mesures  cruelles.  11  les 
fil  partir,  ainsi  que  Riche,  pour 
Samarang.  Toutes  les  collections, 
les  journaux,  les  cartes,  restè- 
rent entre  les  mains  du  comman- 
dant : elles  ont  passé  depuis  en 
Angleterre,  d’où  on  a renvoyé  la 
partie  qui  concerne  l'Histoire  na- 
turelle. Riche  revint  A l’Ilc  de 
France,  d’où  il  s’embarqua  pour 
la  France  ; il  y arriva  dans  un  tel 
élutde  faiblesse,  qu’il  mourutpeu 
de  #mps  après  au  Mont  - d’Or, 
où  il  prenait  les  eaux,  le  16  sep- 
tembre 1797. 

RICHE  van  OMMEREN,  rec- 
teur de  l’école  latine  d’Amster- 
dam , mort  dans  cette  ville  le  6 
janvier  1796,  âgé  de  38  ans,  joi- 
gnait nu  mérite  d’excellent  litté- 
rateur celui  d’un  très -bon  ci- 
toyen. Il  aimait  à consacrer  ses 
loisirs  à la  poésie  latine,  et  on 
counaît  de  lui  plusieurs  produc- 
tions également  empreintes  du 
cachet  de  la  verve  et  du  talent.  On 
,n  aussi  de  lui  un  bon  ouvrage  en 
hollandais  , suuc  lv  titre  de  llo- 
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race  envisagé  comme  homme 
et  commecitoyen , où  il  venge, 
avec  non  moins  de  jugement  qno 
d’érudition,  la  mémoire  de  ce 
poète  des  imputations  calomnieu- 
ses dont  on  a cherché  à flétrir  sa 
moralité  et  son  patriotisme.  En 
1790,  M.  Marron,  président  du 
consistoire , fit  imprimer  une  Ode 
de  Van  Ommeren,  en  mètre  al- 
caïquc,  composée  de  56  strophes, 
dont  le  sujet  est  la  première  fédé- 
ration nu  Champ-de-Mars.  On  re- 
marque dans  cette  Ode  la  chaleur 
et  l'harmonie  du  genre. 

R1CHEBOURG  ( madame  la 
Giuxge  de)  , donna  au  théâtre  en 
173a,  deux  comédies  intitulées  : 
le  Caprice  de  V amour  cl  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a traduit  en- 
core de  l’espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès : ce  sont  Persil t et  Sigis- 
monde;  les  Aventures  de  Flo- 
re cl  Manche  fleur,  celles  de  don 
Ramirc  de  Roxas,  etc. 

RICHEBOURG.  Voyez  Boo*- 

DOT. 

RICHELET  (Piesrb),  né  en 
i63a,  A Cheminon  en  Champa- 
gne, diocèse  de  Châlons-sur- 
Marne,  Gt  son  élude  principale 
de  la  langue  française.  L'abbé 
d’Aubignac  l’admit  dans  son  Aca- 
démie en  i065.  ( Voyez  IIéde- 
lin.)  Richelet  habitait  la  capitale 
depuis  1660,  et  s’y  fit  recevoir 
avocat.  H quitta  ensuite  Paris  et 
parcourut  différentes  villes  de 
province.  Son  penchant  pour  la 
satire  lui  fit  des  ennemis  partout. 
On  prétend  que  lorsqu'il  était  à 
Grenoble  , des  gens  mècontensde 
son  esprit  inquiet  et  brouillon  l’in- 
vitèrent un  jour  ù souper  cher  un 
traiteur.  Au  sortir  de  table , sous 
prétexte  de  l’accompagner,  ils  le 
conduisirent  A coups  de  canne 
jusqu’à  la  porte  de  France.  L’olli- 
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cicr  qui  ce  jour-lA  était  de  garde, 
avait  le  mot  ;on  baissa  le  pont-le- 
vis, et  lorsque  Richclelcut  passé, 
on  le  releva  ; de  manière  qu’il  fut 
obligé  de  faire  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison, 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
de  ce  cflté-là.  Il  se  retira  furieux 
à Lyon  , où  il  donna  une  nouvelle 
édition  de  son  Dictionnaire, 
dans  laquelle  il  dit  «que les  Nor- 
mands seraient  les  plus  méchan- 
tes gens  du  monde , s’il  n’y  avait 
pas  de  Dauphinois.»  Ce  satirique 
mourut  A l’aris  le  iS  novembre 
1698.  Non*  avons  de  lui  : I.  Dic- 
tionnaire français,  contenant 
l'explication  des  mots;  plu- 
sieurs nouvelles  remarques  sur 
la  langue  française  ; les  ex- 
pressions propres , figurées  et 
burlesques , etc.  La  première 
édition  de  cet  ouvrage  est  de  Ge- 
nève, 1688,  in-4"  ( V ogez  Fa- 
bre) , et  la  dernière  est  de  Lyon  , 
1759,  en  5 vol.  in-fol.  On  la  doit 
à l'abbé  Goujet,  qui  a donné  en 
même  temps  un  Ahrégéde  ce  Dic- 
tionnaire en  un  vol.  in-8";  réim- 
primé avec  des  augmentations  en 
a vol.  parles  soins  de  Wailly.  On 
a beaucoup  blâmé  l’orthographe 
de  Richelet  ; mais  on  a réprouvé 
avec  encore  plus  de  raison  les  inu- 
tilités et  les  grossièretés  malignes 
dont  son  ouvrage  fourmille.  L’é- 
dition publiée  par  l’abbé  Goujet 
est  purgée  des  principales.  Quel- 
ques curieux  lui  préfèrent  la  pre- 
mière, A cause  des  méchancetés 
qu’elle  renferme.  IL  Diction- 
naire des  Ilimes.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Bcrthelin,  en  1760,  in-8*. 
L’éditeur  l’a  augmentée  et  mise 
dans  un  nouvel  ordre.  Ces  sortes 
de  Dictionnaires,  dit  d’Alembert, 
« ont  sans  doute  leur  utilité  ; mais 
que  de  mauvais  vers  ils  prodni- 
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sent  ! si  une  rime  trouvée  peut 
faire  quelquefois  naître  une  idée 
heureuse  A un  bon  poète,  en  re- 
vanche un  mauvais  poète  ne  se 
sert  de  la  ressource  du  diction- 
naire que  pour  mettre  lu  raison  et 
le  bon  sens  A la  torture.  III.  Les 
plus  belles  Lettres  des  meil- 
leurs auteurs  français,  avec 
des  notes.  La  meilleure  édition 
de  ce  recueil  très  - médiocre  est 
celle  de  Bni7.cn  de  la  Martinière, 
en  1737,  3 vol.  in-  1a.  IV.  His- 
toire (le  la  Floride,  écrite  en 
espagnol  par  Garcias  - Laso  do 
la  Vcga;  traduite  en  français, 
plusieurs  fois  réimprimée.  La  der- 
nière édition  est  celle  de  Lcydc, 
en  1731 , in-8%  en  4 vol. , avec 
figures.  V.  Quelques  autres  ou- 
vrages assez  mal  écrits. 

RIC11ELIEU(Astoine  nu  Ples- 
sis) , dit  le  Moine , parce  qu’il  l’a- 
vait été  (yoytz  Tnoc),  issu  d’une 
famille  ancienne,  qui  tire  son 
nom  et  son  origine  de  la  terre  de 
Plessis  en  Poitou,  était  capitaine 
d’une  compagnie  d’arquebusiers 
de  la  garde  du  roi , chevalier  de 
son  ordre  etgouverneurdeTours. 
Les  magistrats  de  la  ville  eurent 
bien  de  la  peine  A effacer  les  mau- 
vaises impressions  qu’il  avaitdon- 
nées  contre  leur  ville  au  coiiseil 
du  roi,  l'an  i56o,  en  les  taxant 
d’avoir  favorisé  l’entreprise  d’Am- 
boise.  Il  avait  de  la  hardiesse  et 
du  courage  ; mais  profitant  du 
privilège  des  guerriers  de  son 
temps,  il  s’appropriait  ce  qui  lui 
faisait  plaisir  dans  ses  expéditions 
militaires.  C’est  du  moins  sous 
ces  traits  que  l’a  peint  le  président 
de  Thou. 

RICHELIEU  ( FnAvç.ois  dp 
Plessis),  neveu  du  précédent, 
se  signala  à la  bataille  de  .Mont- 
contour,  et  suivit  le  duc  d’Anjou 
en  Pologne.  Ce  prince  étant  mon- 
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te  sur  le  trûne  sous  le  nom  Je 
Henri  III,  l’employa  dans  di- 
verses négociations,  lui  donna  la 
charge  de  grand-prévût  de  Fran- 
ce en  «578,  et  le  fit  chevalier  de 
ses  ordres  en  i58(i.  Henri  IV  ié- 
cuntpen-a  son  courage  et  ta  fidé- 
lité par  la  cliaige  de  capitaine  de 
se»  gardes;  mais  il  mourut  peu  de 
temps  après  pendant  le  siège  de 
Paris,  eu  1090,  à 4*  ans.  Il  eut 
de  Suzanne  delà  Porte,  le  fameux 
cardinal  de  Richelieu  ; son  IVère 
Alphonse  , aussi  cardinal;  Henri, 
qui  fut  tué  en  duel  eu  ifiiç),  sans 
luisserd’enfans  ; Nicole,  qui  épou- 
su  Urbain  de  Maillé,  marquis  de 
Brezé , et  mourut  le  Zo  août  iliôâ 
( ('oyez  Maillé.);  et  Frnufoise , 
morte  eu  i(ii5,  qui  avait  épousé 
en  secondes  noces  René  de  W i- 
gucrod  de  Poutcoiirloy  , grand- 
père  du  duc  de  Richelieu  (voyez 
V icsebod),  et  père  de  Marie- Ma- 
deleine , duchesse  d'Aiguillou 
(Voyez  Wicnerod)  , dont  le  du- 
ché a passé  dans  la  brandie  ca- 
dette des  ducs  de  Richelieu. 

RICHELIEU  (Armand-Jean  dc 
Pllssis),  dc  du  précédent,  à Pa- 
ris le  3 septembre  t583,  reçut  de 
la  nature  les  dispositions  les  plus 
heureuses.  Son  éducation  uyaul 
été  confiée  à des  maîtres  habiles  . 
il  parut  dès  sou  eulance  un  génie 
distingué.  Après  avoir  fait  ses 
études  en  Sorbonne  , il  passa  A 
Rome  et  y fut  sacré  évêque  de  Lu- 
coii  en  1607,  âgé  seulement  de 
23  ans.  On  dit  que  pour  nvuirses 
huiles  il  trompa  le  pape  Paul  V, 
et  qu 'après  lui  avoir  fait  accroire 
qu'il  avait  près  de  24  ans,  il  lui 
demanda  ^absolution  dc  ce  men- 
songe. On  ajoute  que  le  pontife 
dit  : « Ce  jeune  évêque  a de  l’es- 
prit; mais  ce  sera  un  jour  un 
grand  fourbe.  » Revenu  en  Fran- 
ce, il  s’avança  à la  cour  par  son 
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esprit  insinuant,  par  scs  manie? 
res  Engageantes  , et  surtout  pur 
la  faveur  de  lamurquise  de  Guer- 
cbeville  , première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médi- 
tais, alors  légente  du  royaume  Le 
père  d’A vrigny  prétend  que  ce  fut 
la  recommandation  de  Rurbiu,  à 
qui  il  promit  sa  sœur  eu  maria- 
ge , quoique  ce  fût  un  homme 
tout  nouveau  , et  devenu  , de  pro- 
cureur à Slelun  , inteudant  de 
la  maison  de  la  reine  , qui  fit  nom- 
mer Richelieu  secrétaire  d’état. 
Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’e>L 
que  sou  département  fut  celui  do 
In  guerre.  Il  l’exerça  malgré  les 
remontrances  de  quelques  pré- 
lats . qui  jugeaient  cet  emploi  peu 
convenable  à l’état  ecclésiastique. 
Cette  princesse  lui  donna  la  char- 
ge de  son  gnind-aumônicr,  et  peu 
de  temps  après  celle  de  secrétaire, 
d’état.  Les  lettres  - patentes  dc  sa 
nomination  , datées  du  dernier 
novembre  1616,  portaient  qu'il 
aurait  la  préséance  sur  les  autres 
ministres;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d’Ancrc,  son  protec- 
teur et  son  ami,  lui  ayant  occa- 
sions une  disgrâce,  il  se  relira 
auprès  delà  reine-mère,  à Blois 
où  elle  était  exilée.  Cette  prin- 
cesse était  brouillée  avec  Louis 
XIII.  Richelieu  profita  de  celle 
division  pour  renlrur  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils,  et  lu  nomination 
au  curdinalal  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luynes, 
qui  l’avait  d’abord  exilé  A Avi- 
gnon, le  lui  promit,  lui  tint  pa- 
role, et  donna  son  neveu  Comba- 
let  à M"*  de  W’ignerod  , depuis 
duchesse  d’Aiguillou.  Après  la 
mort  de  ce  favori,  la  reiue  mise 
à la  tête  du  conseil,  y fil  entrer 
Richelieu.  Elle  comptait  gouver- 


R IC  H 

ner  par  lui , et  ne  cessait  de. pres- 
ser ie  roi  de  l’admettre  dans  le 
jninistère.  Presque  tous  les  mé- 
moires de  ce  temps  - là  font  con- 
naître la  répugnuuce  de  ce  prince, 
qui  traitait  alors  de  fourbe  celui 
en  qui  depuis  il  mit  toute  sacon- 
liance.  « Vous  ne  le  connaissez- 
pas,  disait  le  roi  à sa  mère,  c’est 
un  homme  d'uue  ambition  dé- 
mesurée. » Louis  XIII  lui  repro- 
chait jusqu’à  ses  mœurs , et  ce 
n’étuit  pas  sans  raison.  Les  ga- 
lanteries du  cardinal  étaient  écla- 
tantes , accompagnées  même  de 
ridicule.  Il  s’habillait  en  cavalier, 
et  après  avoir  écrit  sur  la  théolo- 
gie, il  faisait  l’amour  eu  plumet. 
Du  prétend  qu’il  porta  l’audace 
du  ses  désirs , jusqu’à  la  reine  ré- 
gnante, Anne  d’Autriche , et  qu’il 
eu  essuya  des  railleries  qu’il  ne 
lui  pardonna  jamais^  Par  une  suite 
de  eet  esprit  de  galanterie,  il  fai- 
sait soutenir  cher  sa  nièce  des 
thèses  d’amour,  dans  la  forme 
des  thèses  théologiques  dus  écoles 
de  Sorbonne.  Louis  X1H,  prince 
pieux,  eut  donc  quclqqp  peiuc  à 
recevoir  Richelieu  dans  le  minis- 
tère ; mais  ce  cardinal  vainquit 
tous  les  obstacles.  11  affecta  d’a- 
bord , comme  Sixte-Quint,  d’être 
incapable  de  soutenir  les  travaux 
des  premières  places.  Sa  mauvaise 
santé  l’éloignait,  disait -il,  de 
l'examen  pénible  des  affaires  dé- 
lai; mais  bientôt  il  écarta  presque 
tous  les  miiristres.  Le  surinten- 
dant la  Yieuville,  qui  lui  avait 
prêté  la  main  .pour  monter  à sa 
lace,  en  fut  écrasé  le  premier  au 
oui  de  six  mois.  Ce  ministre 
avait  commencé  la  négociation 
d’un  mariage  entre  la  soeur  de 
Louis  XIII,  elle  (ils  du  roid’Au- 
glclerro  : le  cardinal  finit  ce  traité 
malgré  les  cours  de  Hoinc  et  de 
Aladrid  , au  commencement  de 
a3.  u 
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|*6a5.  L’année  d’auparavant,  il 
avait  été  élevé  aux  places  de  prin- 
cipal ministre  d’état,  de  chef  des 
conseils;  et  deux  ans  après  il  fut 
nommé  surintendant  général  do 
lanavigaliun  et  du  commerce.  Ce 
fut  par  ses  soins  que  l'on  conserva 
l’année  suivante  Pile  de  Ré,  et 
que  le  siège  de  la  Rochelle  fut 
commencé.  Celte  place,  le  bou- 
levard du  calvinisme,  était  pour 
aiusi  dire  un  nouvel  Etat  dans  l’E- 
tat. Elle  avait  alors  presque  au- 
tant de  vaisseaux  que  le  roi  mê- 
me. Elle  voulut  imiter  la  Hollan- 
de, et  aurait  pu  y parvenir  si  elle 
avait  trouvé  parmi  les  peuples  de 
sa  religion  des  alliés  qui  l'eussent 
secourue.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, résolu  d’exterminer  entiè- 
rement le  parti  protestant,  crut 
devoir  commencer  par  sa  plus 
lortc  place.  Après  un  an  du  siégo 
le  plus  vigoureux,  cette  ville  fut 
obligée  de  se  rendre  à discrétion, 
le  28  octobre  1G38.  ( Voy.  Gui- 
toîî  et  iUsTEzur.)  Richelieu  avait 
tout  employé  pour  la  soumettre: 
vaisseaux  bâtis  u la  hâte,  digues 
élevées,  troupes  de  renfort,  ar- 
tillerie, enfin  jusqu’aux  secours 
de  l’Espagne  ; profitant  avec  cé- 
lérité de  la  haine  du  duc  Olivurès 

contre  le  duede Buckingham  ; fiîi- 

sant  valoir  la  religion,  promet- 
tant tout,  et  obtenant  des  vais- 
seaux du  roi  d’Espagne  , alors 
l’ennemi  naturel  de  la  Frauce, 
pour  ôter  aux  Rochelois  l’espé- 
rance d’un  nouveau  secours  d’An- 
gleterre. 11  commanda  pendant 
le  siège  en  qualité  de  général  ; ce 
fut  son  coup  d’essai,  et  ilmontra 
que  le  génie  peut  suppléera  tout. 
Aussi  exact  à mettre  la  discipline 
dans  les  troupes,  qu’appliqué  à 
Paris  il  rétablir  l’ordre  ; lorsque 
la  place  fut  tendue,  il  dit  « qu’il 
l'avait  prise  eu  dépit  de  trois 
ifi 
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rots;  le  roi  d'Espagne,  qui  avait 
retiré  ses  troupes  ; le  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  envoyé  dés  se- 
cours aux  assiégés;  et  enfin  le  roi 
de  France , que  les  courtisans 
dégoûtaient  de  celte  expédition, 
dans  la  crainte  que  le  succès  ne 
rendit  le  premier  ministre  abso- 
lu. La  Rochelle  ayant  clé  réduite, 
il  marcha  vers  les  autres  provin- 
ces, pour  enlever  aux  réformés, 
une  partie  d«  leurs  places  de  sû- 
reté. Après  avoir  mis  la  paix  dans 
l'Étal,  Richelieu  songea  A porter 
la  guerre  dans  les  Étals  voisins. 
Le  roi  lui  arait  donné  la  patente 
<le  premier  ministre,  écrite  de  sa 
propre  main  , et  remplie  des  élo- 
ges les  plus  flatteurs.  Dès  lors  son 
faste  effaça  la  dignité  du  trône  : 
il  avait  des  gardes  ; tout  l’appa- 
reil de  la  royauté  l’accompagnait, 
et  toute  l'autorité  résidait  en  lui. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  à la 
maison  d’Autriche,  le  cardinal 
se  fit  nommer  généralissime  de 
l'armée  envoyée  eu  Italie,  au 
secours  du  duc  de  Ncvcrs,  à 
qui'  l’empereur  refusait  l’investi- 
ture du  duché  de  Mantoue.  Leroi 
ordonna  , dans  ses  provisions  , 

« qu’on  lui  obéirait  comme  A sa 
pr^rc  personne.  » A cette  épo- 
que, le  cardinal  envoya  visiter  le 
duc  d’Epernon.  Le  page  le  trouva 
disant  ses  prières.  «Dis  à' ton  maî- 
tre, lui  dit  le  duc,  que  je  fais  ici 
son  métier,  tandis  qu’il  fait  le 
mien.  » Ce  premier  ministre  fai- 
sant les  fonctions  de  connétable, 
nyant  sous  lui  deux  maréchaux 
do  France,  marche  en  Savoie;  il 
passe  la  Loire  la  uuitdu  17  au  18 
mars  i(>3o,  et  s'avance  jusqu'à 
Rivoli,  par  un  temps  affreux.  Le 
nouveau  général  était  monté  sur 
un  superbe  cheval.  Il  avait  l’épée 
au  côté,  un  plumet  nu  chnpeau, 
une  cuirasse  verte  sur  uu  habit  1 
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couleur  de  feuilles  mortes , brodé 
d’or.  Il  était  précédé  de  deux  pa- 
ges, dont  l’un  portait  son  casque 
et  l’autre  ses  gantelets.  11  n’en- 
tendajtquc  des  imprécations  con- 
tre lui , et  aussi  sensible  aux  sati- 
res qu’aux  éloges,  il  voulait  qu’on 
fit  taire  les  soldats.  On  le  détourna 
de  son  dessein  , et,  dès  que  l’ar- 
mée fut  logée  dans  le  bourg  de 
Rivoli  , il  entendit  ces  mêmes 
soldats  qui  l'avaient  maudit,  le 
combler  de  bénédictions.  Il  utta- 
qua  tout  de  suite  Pignerol,  se- 
courut Casai,  et  s’empara  de  tou- 
te la  Savoie.  Louis  XIII  était  alors 
mourant  A .Lyon,  où  la  reine-mè- 
re lui  demandait,  les  larmes  aux 
yeux,  la  disgrâce  du  ministrequi 
le  faisait  vaincre.  Cette  princesse 
ramena  son  fils  A Paris,  après  lui 
avoir  fait  promettre  qu’il  renver- 
rait le  cardiiqjl  dès  que  la  guerre 
de  l’Italie  serait  terminée.  Riche- 
lieu sc  croyait  perdu  , et  prépa- 
rait sa  retraite  au  Havre-de-Gra- 
ce.  Le  cardinal  de  la  Valette  lui 
conseille  de  faire  une  dernière 
tentative  auprèsdu  roi.  Il  va  trou- 
ver ce  monarque  à Versailles,  où 
la  reine-inèrcnc  l’avait  point  sui- 
vi ; il  a le  bonheur  de  le  persua- 
der de  la  nécessité  de  son  minis- 
tère et  de  l’injustice  de  ses  enne- 
mis. Louis,  qui  avait  sacrifié  son 
ministre  par  faiblesse  , dit  Vol- 
taire, se  remit  par  faiblesse  entre 
ses  mains,  et  lui  abandonna  ceux 
qui  avaient  conspire' su  perle  : ils 
furent  tous  punis  de  la  même 
peine  qu’ils  avaient  conseillé  de 
lui  faire  souffrir.  Ce  jour,  qu’011 
nomma  la  journée  desdupes , fut 
celui  du  pouvoir  absolu  du  car- 
dinal. Le  garde  des  sceaux  Ma- 
rillac,  et  le  maréchal  son  frère, 
pordirent  tous  deux  la  vie  , l’urv 
en  prison  , et  l’autre  sur  l’écha- 
laud.  Après  la  coudamualion  , 
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Richelieu  railla  Ic9  juges  à lu  ma- 
nière de  Tibère.  « Il  faut  avouer, 
leur  dit-il,  que  Dieu  donne  aux 
juges  des  lumières  qu’il  n’accorde 
pas  aux  autres  hommes,  puisque 
vous  avci  condamné  le  maréchal 
u mort  ! Pour  moi,  je  ne  croyais 
pas  que  ses  actions  méritassent  un 
si  rude  châtiment.»  Au  milieu  des 
exécutions  de  ses  vengeances  , il 
concluait,  le  u3  janvier  i63i,avec 
Gustave- Adolphe,  le  traité  qui 
devait  ébranler  le  trône  de  Fer- 
dinand II,  et  il  n’en  coûtait  à la 
France  que  trois  cents  mille  li- 
vres de  ce  temps-là  , une  fois 
payées,  et  douze  cent  mille  li- 
vres par  an  pour  diviser  l’Alle- 
magne, accabler  deux  empereurs, 
et  donner  à la  France  le  temps 
, d’établir  sa  propre  grandeur.  Ri- 
chelieu se  liguait  en  même  temps 
avec  le  duc  de  Bavière  , et  con- 
cluait dnnsla  même  année,  i63i, 
un  traité  avantageux  avec  la  Sa- 
voie. Mais,  tandis  qu’il  acquérait 
tant  de  gloire  au  dehors,  il  avait 
à combattre  une  foule  d’ennemis 
au  dedans.  Gaston,  ducdOrléans, 
lrèrc  du  roi , ne  pouvant  suppor- 
ter la  domination  du  cardinal  , 
se  retire  en  Lorraine  , en  protes- 
tant qu’il  ne  rentrera  point  dans 
. le  royaume  tant  que  le  ministre  , 
son  persécuteur  et  celui  de  sa 
inère,  y régnera.  Richelieu  fit 
déclarer  , par  un  arrêt  du  con- 
seil , tous  les  amis  de  Gaston  , 
criminels  de  lèse  - majesté  , et 
après  avoir  forcé  l’héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  à sortir 
de  la  cour  , il  ne  balança  plus  A 
faire  arrêter  la  reine  Marie  de 
Médicis  , à qui  il  dévait  sa  for- 
tune. Cette  princesse  , sacrifiée 
par  son  fils  à un  ingrat  qu’elle 
avait  élevé  , alla  finir  ses  tristes 
jours  à Cologne , dans  un  exil 
urtoiitairc  , mais  douloureux.  Ri- 
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chclteu  établit  une  chambre  de 
justice  oû  tous  ses  partisans  et 
ceux  de  Gaston  , son  fils  , furent 
condamnés;  Il  y eut  une  roule  de 
poursuites;  on  voyait  chaque  jour 
des  poteaux  chargés  de"  l’efli-ie 
des  hommes  ou  des  femmes  qui 
avaient  ou  suivi  ou  conseillé  Gus- 
ton  et  la  reine.  Les  amis , les 
créatures  , les  domestiques  , 10 
médecin  même  de  celte  princesse 
infortunée,  furent  conduits  à la 
Bastille  et  dans  diverses  prisons. 
On  rechercha  jusqu’à  des  tireurs 
d horoscope,  qui  avaient  dit  «que 
le  roi  n’avait  pas  long-temps  -, 
vivre,»  et  deux  furent  envoyés 
aux  galères.  La  Bastille  fut 
toujours  remplie  sous  ce  minis- 
tère. Le  maréchal  de  Bassompicr- 
re  , soupçonné  Seulement  de  ne 
pas  être  dans  les  intérêts  du  cardi- 
nal , fut  renfermé  pendant  Je  reste 
de  la  vie  de  ce  ministre.  Tout  le 
royaume  murmurait  ; mais  pres- 
que personne  n’osait  élever  la 
voix.  Il  n’y  eut  guère  alors  que 
le  maréchal  duc  de  Montmoren- 
cy, gouverneur  du  Languedoc , 
qui  crut  pouvoir  braver  la  for- 
tune du  cardinal  : il  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte  , à la  priife 
de  Gaston  d’Orléans  , qui  l’ah.ln- 
donna  : Montmorency  périt  sur 
un  échafaud  en  iG8a.  Toutes  les 
cabales  étaient  écrases  sous  le 
pouvoir  de  ce  ministre-roi;  ce- 
pendant il  u’y  eut  pas  un  jour  sans 
intrigues  et  sans  (actions.  Lui- 
même  y donnait  lieu  par  des  fai- 
blesses secrètes.  On  prétend  que 
la  duchesse  de  Chcvreuse  , tou- 
jours intrigante  et  belle  encore 
geai t le  cardinal  - ministre 
par  ses  artifices  dans  la  passion 
qu’elle  voulait  lui  inspirer.  Le 
commandeur  de  Jars  et  d’autres 
entrèrent  dans  la  confidence.  La 
reine  Anne  , femme  de  Louis 
là* 
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XIII , n’avait  d’outre  consolation 
dans  la  perle  de  son  crédit , que 
d’aider  la  duchesse  de  Chevreuse 
à rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qu'elle  ne  pouvait  perdre.  La  du- 
chesse feignait  du  goût  pour  le 
cardinal  , et  formait  des  intrigues 
dans  l’attente  delsa  mort  , que  de 
fréquentes  maladies  faisaient  voir 
aussi  prochaine  qu’on  le  désirait. 

Un  terme  injurieux  dont  on  se 
servait  toujours  dans  celle  cabale 
pour  désigner  le  cardinal  , fut  ce 
nui  l’offensa  davantage.  Le  garde 
des  sceaux  Tut  mis  en  prison  sans 
forme  de  procès,  parce  qu  on  ne 
pouvait  pas  lui  en  faire.  Le  com- 
mandeur de  Jars  et  d’autres  , 
qu’un  accusa  tic  conserver  quelque 
\ intelligence  avec  le  frère  et  la 
mère  du  roi  , furent  condamnes 
par  des  commissaires  à perdre  la 
tète.  Lé  commandeur  eut  sa  grâce 
,„r  l'échafaud , mais  les  autres 
furent  exécutés.  On  ne  poursui- 
vail  pas  seulement  les  sujets  qu  on 
pouvait  accuser  d'être  dans  les 
intérêts  de  Gaston  ; le  duc  de  Lor- 
raine fut  dépouillé  de  scs  Etals  , 
parce  qu’il  avait  consenti  au  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Margue- 
rite de  Lorraine.  Le  cardinal  vou- 
lait faire  casser  celle  union  , afin 
nue  s’il  naissait  un  prince  de 
Gaston  et  de  Marguerite  , ce 
prince  Tût  regardé  comme  un  bâ- 
tard incapaWc  d’hériter.  La  cour 
de  Rome  et  les  universités  étran- 
gères ayant  décidé  que  ce  ma- 
riage était  valide,  le  cardinal  le 
lit  déclarer  nul  par  un  arrêt  du 
parlement.  Celle  opiniâtreté  il 
poursiiivrc  le  frère  du  roi  jusque 
dans  l’intérieur  de  sa  maison,  à 
lui  ûtersa  femme  et  à dépouiller 
son  beau-frère,  excita  de  nou- 
velles conjurations.  Le  comte  de 
Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  y 
entrèrent  ; ils  ne  pouvaient  choi- 
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sir  de  circonstance  plus  licureuje. 

Le  mauvais  succès  de  la  guerre 
d'Allemagne, entreprise  par  Riche- 
lieu , l’exposait  au  ressentiment 
du  roi  , qui  avait  doiyié  à Gaston 
la  lieutenance  générale  de  sou  ar- 
mée. Son  ennemi  découragé  vou- 
lut quitter  le  ministère  ; il  en  au- 
rait lait  la  folie,  dit  Siri  , sans  le 
V.  Joseph  . capucin  , qui  le  ras- 
sura. Ce  fut  donc  pendant  le  cours 
de  celle  guerre  que  le  comte  de 
Soissons  trama  la  perle  du  cardi- 
nal. Il  fut  résolu  de  l'assassiner 
chez  lo  roi  même;  mais  Gaston, 
qui  lie  faisait  jamais  lien  qu  il  de- 
mi , effrayé  de  1 attentat  , par  re- 
ligion ou  par  faiblesse , ne  donna 
point  le  signal  dont  les  conjures 
étaient  convenus.  Au  milieu  des 
agitations  que  lui  causaient  ses 
craintes  continuelles  , Richelieu 
érigeait  l'Académie  française,  et 
donnait  dans  son  palais  des  pièces 
de  théâtre,  auxquelles  il  travail- 
lait lui-même.  H fondait  l’impri- 
merie royale;  il  rebâtissait  la  Sor- 
bonne ; il  élevait  le  l’alais-royal  ; 
il  établissait  le  jardin  des  plantes, 
appelé  Jardin  i/w  l\oi  > en- 
fin, ce  qui  est  beaucoup  moins 
louable,  il  fomentait  les  premiers 
troubles  d’Angleterre,  et  il  écrivait 
ce  billet,  avant-coureur  des  mal- 
heurs de  Charles I"  : * Le  roi  d An- 
gleterre, avant  qu’il  soit  un  an  , 
verra  qu’il  ne  faut  pas  lue  mépri- 
ser. «Tandis  qu'il  cxcilaiilabniuc 
des  Anglais  contre  leur  roi , il  se 
formait  de  nouveaux  complots  en 
France  contre  lui.  Mademoiselle 
de  la  Fayette  . que  le  roi  hono- 
rait de  sa  confiance  , fut  obligée, 
par  la  jalousie  du  cardinal,  de  sc 
retirer  de  la  çour.  Le  jésuite  Caus- 
sin  ( Voyez  son  article) , confes- 
seur du  roi,  qui  s était  Servi  d elle 
pour  faire  rappeler  la  reine-mère, 
fut  exilé  en  Bassc-Rrctagne  ; et  le 
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ministre  l’emporta  sur  la  maî- 
tresse et  sur  le  confesseur.  L’é- 
pousfc  de  Louis,  pour  avoir  écrit 
à la  duchesse  de  Chcvreusc,  en- 
nemie du  cardinal  et  fugitive,  fut' 
traitée  comme  une  sujette  Criini 
nette.  Ses  papiers  furent  saisis  , 
et  on  lui  fit  subir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Séguier.  Ma- 
dame d’IIautfort , aussi  attachée 
à la  reine  qu’au  rOi , et  donnant 
par  sa  faveur  des  inquiétudes  à 
l’esprit  jaloux  du  ministre  , fut 
disgraciée.  Le  cardinal  leur  subs- 
titua le  jeune  Cinq-Mars  , fils  du 
maréchal  d’Efftiil , qui  ne  tarda 
pas  d’exciter  encore  sa  jalousie. 
Ce  jeune  homme,  devenu  grand - 
écuyer  , prétendit  entrer  dans  le 
conseil;  le  cardinal  ne  voulait  pas 
le  souffrir,  et  Cinq-Mars  trama  sa 
perte.  Ce  qui  t’enhardit  le  plus 
à conspirer,  ce  fut  le  roi  lui— 
même.  Ce  monarque  , souvent 
mécontent  de  son  ministre, offen- 
sé de  son  faste,  du  sa  hauteur  , 
de  son  mérite  même,  fâché  d’être 
réduit  au  pouvoir  de  guérir  les 
écrouelles  . confiait  scs  chagrins 
à sou  favori,  et  parlait  de  son  mi- 
nistre avec  tant  d’aigreur  qu’il 
l'autorisa  en  quelque  sorte  à lui 
proposer  del’assassiiler.  Ce  jeune 
courtisan  se  lia  avec  Gaston  et 
Bouillon  ; leur  but  était  de  per- 
dre le  cardinal;  et,  pour  réussir 
plus  facilement,  ils  faisaient  un 
traité  avec  l’Espagne  qui  devait 
envoyer  des  troupes  eu  France. 
Le  bonheur  du  cardinal  vôulut 
encore  quo  le  complot  fût  décou- 
vert , et  qu’une  copie  du  traité 
lui  tombal  entre  les  mains.  Cinq- 
Mars  et  de  Thou  , son  ami,  péri- 
rent par  les  derniers  supplices. 
On  plaignit  surtout  ce  dernier, 
confident  du  conspirateur  qu’il 
avait  désapprouvé.  Le  tribunal , 
quoique  dévoué  au  cardinal  , ne 
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trouvait  pas  matière  à condamner 
ce  vertueux  magistrat;  et  le  chan- 
celier Séguier  , non  moins  dé- 
voué au  ministre  , fil  implorer  sa 
cléinpnce  par  le  prince  de  Condé, 
auquel  l’implacable  répondit 
u M.  le  chancelier  a beau  dire  , il 
fautqucM.de  Thon  meure.»  Le 
motif,  scion  les  Mémoires  histo- 
riques, était  que  de  Thou  l’histo- 
rien, père  du  condamné,  avait 
parlé,  avec  un  juste  mépris,  d’d  h 
oncle  du  cardinal  , et  l’on  cite  à 
ce  sujet  ce  mot  bien  digne  effec- 
tivement de  Richelieu  : <■  Son  père 
a mis  mon  noni  dans  son  his- 
toire, je  mettrai  celui  tin  fils  dans 
la  mienne.  » La  reine  elle-même 
était  dans  le  secret  de  la  conspi- 
ration ; mais  n’étant  point  accu- 
sée, elle  échappa  aux  mortifica- 
tions qu’elle  aurait  essuyées.  Le 
cardinal  déploya  dans  sa  ven- 
geance toute  sa  rigueur  hnutainci 
On  le  vit  traîner  Cinq-Mars  à sa 
suite,  de  Tarascon  à Lyon  , sur  le 
Rhône , dans  un  bateau  attaché 
au  sien  , tandis  qu’il  était  frappé 
lui-mêtnc  a mort.  De  là  le  car- 
dinal sc  fit  porter  à Paris,  sur  les 
épaules  de  scs  gardes,  placé  dans 
une  chambré  ornée  od  il  pouvait 
tenir  deu  x Hommes  à côté  dît  sort 
lit.  Scs  gardes  sc  relayaient  : on 
abattait  des  paos  de  muraitlcs 
pour  le  faire  entrer  plus  commo- 
dément dans  les  villes.  C’estainsi 
qu’il  arriva  A Paris.  Il  passa  les 
derniers  jours  4R  sa  v'c  dans  les 
souffrances  d’une  maladie  aiguë. 
Lorsqu’enûn  il  vit  sou  dernier 

I moment  arrivé  , il  parut  atten- 
dre la  mort  nvec  beaucoup  de 
fermeté.  Il  pressa  ses  médecins 
de  lui  dire  sincèrement  ce  qu’ils 
pensaient  de  son  état , et  com- 
bien il  avait  encore  à vivre.  Tous 
lui  répondirent  : «Qu’une  vie  si 
précieuse  et  si  nécessaire  au  uion- 
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dv,  inléressaillc  Ciel,  etquc  Dim 
ferait  un  miracle  pour  le  guérir.» 
Peu  satisfait  d’être  flatté,  même 
au  bord  du  tombeau  , Richelieu 
appelle  Chicot , médecin  du  roi , 
et  le  conjure  de  lui  dire  ert  ami 
s’il  doit  espérer  de  vivre  ou  se 
préparer  à la  mort  ? « Dans  vingt- 
quatre  “heures,  lui  répond  ce  mé- 
decin, vous  serez  mort  ou  guéri.» 
Le  cardinal  parut  très-satisfait  de 
cette  sincérité.  Il  remercia  Chi- 
cot, et  lui  dit,  sans  se  montrer 
ému  , qu’il  entendait  bien  ce  que 
cela  voulait  dite.  Dès  ce  moment, 
Richelieu  ne  s’occupa  plus  que  de 
sa  fin  prochaine.  Son  confesseur 
lui  ayant  demandé  s’il  pardonnait 
è scs  ennemis  , il  répondit  : « Je 
n’en  ai  jamais  eu  d’autres  que 
ceux  de  l'Etat.  » Il  reçut  le  viati- 
que avec  les  sentimens  de  la  niclé 
la  plus  vive.  « O mon  juge  ! dR 
le  prélat  en  regardant  le  Saint- 
Ciboire  , condamnez-moi , si  j’ai 
eu  d’autre  intention  que  de  servir 
le  roi  et  l’Etat,  • Lorsqu’il  eut 
rendu  les  derniers  soupirs  , on 
s’empressa  d’aller  porter  celte 
nouvelle  au  roi:  « Voilà,  dit-il 
froidement,  un  grand  politique 
mort Richelieu  expira’le  4 dé- 

cembre i(J4a.  La  socurdedeThou 
voulut  le  voir  sur  son  lit  de  pa- 
rade , et  lui  adressa  ces  mots  de 
l'Ecriture  : » Seigneur  , si  vous 
eussiez  été  ici , mon  flère  ne  sc- 
iait pas  mort.»  Domine , si  fuis- 
ses hic,  f rater  meus  non  fuis- 
set  mortuus-  Il  parut  bientôt 
après  une  mauvaise  , mais  vio- 
lente satire,  intitulée:  Dialogue 
du  cardinal  de  Richelieu,  vou- 
lant entrer  en  paradis  , et  sa 
descente  aux  enfers  , suivie  de 
la  Farce  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu aux  enfers  , en  un  acte 
et  en  vers  , i«45.  11  était  très- 
soupçonuuux , et  uvait  raison  de 
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l’être.  Desnoyers  , son  valet-de- 
chnmhrc  , était  le  seul  qui  cou- 
chât dans  son  appartement  et  qui 
le  veillât.  Un  jour  qu’il  regardait 
sur  le  lit  de  ce  fidèle  domestique, 
il  y aperçut  deux  bouteilles  de 
vin.  Il  s’imagine  à l’instant  que 
ce  peut  être  du  poison,  et  le  con- 
traint à les  boire  toutes  les  deux 
en  sa  présence.  ( V oyez  Murih.  ) 
Tous  ceux  qu’il  avait  fait  enfermer 
à la  Bastille  , eu  sortirent  après  sa 
mort.  Il  légua  au  roi  trni»  mil- 
lions de  notre  monnaie  d’aujour- 
d’hui, à cinquante  livres  le  marc; 
somme  qu’il  tenait  toujours  en 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son , depuis  qu’il  était  premier 
ministre  , montait  à mille  écus 
par  jour.  Tout  chez  lui  respirait 
la  splendeur  et  le  faste  , tandis 
que  chez  le  roi  on  ne  remarquait 
que  négligence  et  simplicité.  Ses 
gardes  entraient  jusqu’à  la  porte 
de  la  chambre , quand  il  allait 
chez  son  maître.  Il  précédait  par- 
tout les  princes  du  sang  : il  ne 
lui  manquait  que  la  couronne  ; et 
même  lorsqu’il  était  mourant  et 
qu’il  se  flattait  encore  de  survi- 
vre au  roi , il  prenait  des  mesu- 
res pour  être  régent  du  royaume. 
Il  donna  lui-même  un  jour  une 
idée  assez  juste  de  son  caractère , 
cri  parlant  au  marquis  de  la  \ieu- 
ville  : « Je  n’ose  rien  entrepren- 
dre , lui  dit-il , sans  y avoir  bien 
pensé  ; mais  quand  une  fois  j’ai 
pris  ma  résolution,  je  vais  a mon 
but,  je  renverse  tout  , je'  fauche 
tout , et  ensuite  je  couvre  tout 
de  ma  soutane  rouge.»  Cepen- 
dant il  fallait  surmonter  bien  des 
obstacles  ; et  le  roi  qu’il  semblait 
mener  à son  gre  , lui  résistait 
assez  souvent.  Aussi  Richelieu, 
disait-il , « que  le  cabinet  de  ce 
prince  et  son  petit  coucher  lui 
causaient  plus  d’euiharras  quo 
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l'Europe  entière.  » Sortant  du 
conseil  oû  le  monarque  avait  été 
forcé  de  sacrilier  son  avis  au  sien, 
il  se  rangeait  pour  le  laisser  pas- 
ser : « N. êtes- vous  pas  le  maître 
ici  , lui  dit  le  roi , passez  donc 
le  premier.  — Je  ne  le  puis  , ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  des  mains  d’un 
page,  qu’en  remplissant  auprès 
de  votre  majesté  l’ollice  de  son 
serviteur.»  Quoiqu’il  fût  haut  et 
impérieux  , il  avait  l’air  doux  , 
et  il  accueillait  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse.  Il 
tendait  une  main  affectueuse  à 
ceux  qui  venaient  lui  parler;  et 
lorsqu’il  avait  dessein  de  les  ga- 
gner , il  les  comblait  de  louanges 
et  de  caresses.  On  pouvait  comp- 
ter sur  sa  parole  , au  lieu  que  Ma- 
zarin  se  jouait  de  la  sienne:  et 
quand  il  avait  promis  une  grâce, 
ou  était  sûr  de  l'obtenir.  Il  était 
ardent  A rendre  service  à ses  amis 
et  A tous  ceux  qui  lui  étaient  atta- 
ches. Ses  domestiques  le  regar- 
daient comme  le  meilleur  des  maî- 
tres , et  il  les  récompensait  avec 
cette  libéralité  qui  formait  son  ca- 
ractère. Implacable  dans  ses  ven- 
geances, la  crainte  qu'il  inspirait 
peut  être  jugée  d’après  le  trait 
suivant  : fendant  son  séjour  h 
Kuel , il  se  faisait  dire  la  messe 
habituellement  i l’heure  de  midi; 
et  il  fallait  qu’il  lui  fût  survenu 
des  uffaires  hienimportantes,  pour 
qu’il  se  dispensât  de  l'entendre. 
Lu  jour  que  , selon  son  usage  , 
un  capucin  attendait  en  silence 
que  la  sonnette  l’avertît  d’aller  se 
préparer  pour  remplir  la  fonction 
d'aumônier  , midi  sonne  ; des 
courtisans  qui  étaient  occupés  à 
démolir  un  énorme  pâté  , s’amu- 
sèrent à proposer  au  bon  reli- 
gieux de  partager  le  déjeûner 
qu’ou  leur  avait  servi.  Le  capu- 


R 1 C II  vSi 

cin  s’excusa  modestement  : ce- 
pendant le  quart  sonne,  et  la  de- 
mie s’approche,  la  même  propO-  ’ 
sition  est  réitérée.  Le  trop  simple 
religieux  commence  à croire  que 
Son  Em.  n’entendra  pas  la  messe, 
et  il  a In  malheur  d’être  éhraulé 
par  l’offre  qu’on  lui  fait,  il  se  ha- 
sarde à recevoir  une  aile  de  per- 
drix qui  lui  est  présentée.  A plnhe 
a-t-elle  disparu  , que  la  maudite 
sonnette  se  fait  entendre.  Cons- 
terné de  son  Imprudence  , l’as- 
siette qu’il  lient  échappe  A sa 
main  tremblante.  Un  des  courti- 
sans , touché  île  son  effroi  , lui 
exprime  sa  douleur  et  lui  deman- 
de ce  qu’il  va  faire.  Le  religieux 
se  recueille  un  moment , et  pro- 
nonce ces  mots  d’une  voix  ferme  : 

« Messieurs,  je  vous  demande'  h)' 
secret,  mou  parti  est  pris,  je  dirai 
la  inesse;  j’aime  mieux  avoir  af- 
faire A Dieu  qu’A  son  éminence.  » 

Le  cardinal  voulut  que  sn  sépulture 
se  ressentit  de  la  grandeur  avec 
laquelle  il  avait  vécu.  Il  choisit  , 
pour  lo  lien  de  son  tombeau  , l'é- 
glise de  Sorbonne  , qu'il  av^it 
rebâtie  avec  une  magnificence- 
vraiment  royale.  On  lui  éleva  de- 
puis un  mausolée  , chef-d’œuvre’ 
du  célèbre  Girardon.  Ge  qu’on  a 
dit  A l’occasion  de  ce  monument, 
magnum  dispulnndi  arguincn- 
tum,  est,  selon  Voltaire,  le  vrai 
caractère  de  son  génie  et  de  ses 
actions.  Il  est  très  - difficile  de 
connaître  un  homme  dont  scs  flat- 
teurs ont  dit  tant  de  bien,  et  ses  en- 
nemis tant  de  mal.  Il  eut  à combat- 
tre la  maison  d’Autriche,  les  cal- 
vinistes , les  grands  du  royaume, 
la  reine-mère  sa  bienfaitrice,  le 
frère  du  roi  , la  reine  régnante, 

A laquelle  il  osa  tenter  de  plaire; 
enfin  lu  roi  lui-même  , auquel  il  • 
fut  toujours  nécessaire  et  souvent 
odieux.  Malgré  taut  d'ennemis 


Digitized  by  Google 


a3»  11  I C 11 

réunis,  il  futtouten  même  temps, 
au  dedans  et  au  dehors  du  royau- 
me. Mobile  invisible  de  toutes  les 
cours  , il  en  réglait  la  politique 
sur  les  vrais  intérêts  de  la  France. 
Par  ce  principe,  il  retenait  ou  re- 
lâchait les  rênes  qu’il  maniait  en 
maître.*  11  savait  ainsi  l'aire  de 
tous  les  ministres  étrangers  scs 
propre»  ministres,  et  ses  volon» 
lés  s’e*éculaieut  dans  les  armées 
de  Portugal , de  Suède,  de  l)a- 
neuinrck  et  de  Hongrie,  comme 
«t'il  c(!l  été  en  droit  d’y  don- 
ner des  ordres  absolus.  En  un 
mot,  le  cardinal  de  llichelicu 
était  l’aine  de  l’Europe,  et  mérita 
d’annoncer  J.ouiô  XIV  au  monde. 
Ce  fut  lui  surtout  qui  prépara 
l’autorité  absolue  de  ce  monarque, 
etc’esl  pour  blendes  gens  un  beau 
sujet  d’éloge.  « Sans  ce  ministre 
altier,  dit  l’abbé. Miliot , la  cou- 
ronne su  dégradait.  En  terrassant 
le,  géuiç  républicain,  du  calvi- 
nisme par  In  prise  de  U Rochelle, 
en  abattant,  avec  la  hache  du: 
bourreob  les  têtes  illustres  de  pln-i 
sieurs  chefs  <j,e  partie  il  remit  lu- 
rot  eu  possessiou.de  toute  i au- 
torité, ou  plutét  il  l'attacka  toute 
entière  à sou  propre  ministère. 
Faut-il  que  le  : pouvoir  monur- 
chiqtie  , si  cher  aux  Français,  si 
nécessuiro  A leur  bonheur,  puisse 
contracter -les  vioe>  de  ta  lyian- 
uie?  Richelieu  avait  malheureu- 
sement l’aine  d’un  despote  ; et 
les  circonstances  le  poussèrent  ù 
de»  excès  où  il  n’était  que  trop 
porté  de  lui-micme.  Il  écrasait 
d'impôts.  la  nation  , et  insultait 
en  quelque  sorte  ù la  misère 
publique  par  lefaste.de  sa  cour. 
11  voulut  que  le  parlement  obéit 
les  yeux  fermés,  sans  examen  de» 
édits,  sans  délibération  libre  ; il 
traita  la  magistrature  eu  esclave 
plutôt  qu!cu  dépositaire  des  lois; 
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il  donna  aux  grands,  dont  il  a voit 
juré  la  perte  , dos  juges  qu’il 
regardait  comme  les  instrumens 
serviles  de  ses  vengeances,  et 
il  dirigeu  leurs  arrêts  sans  dai- 
gner se  couvrir  d'un  voile  d’im- 
partialité. En  un  mot  , le  pou- 
voir arbitraire  se  déployas!  vio- 
lemment entre  ses  mains  , que  la 
haine  le  poursuivit  jusqu’au  tom- 
beau , malgré  les  services  réels 
qu’il  avaitrendus  à la  monarchie. 
C’cu  était  un  bien  essentiel  d’af- 
fermir l’autorité  de  la  couronne, 
de  plier  les  grands  à la  dépen- 
dance , et  de  faire  mouvoir  par 
lit  direction  d’un  seul  chef-,  tous 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  lu  sagesse  de  Henri  IV  , sa 
justice,  su  bonté  et  ses  bienfaits  , 
avec  ia  vigueur  de  son  aine  , 
étaient  plus  propres  encore  à ci- 
menter ce  grand  ouvrage;  que 
les  foudres  de  Richelieu.  Lus  ap- 
préciateurs sévères  de  scs  tnlen* 
{conviennent  que  , dans  ihirt  de 
| négocier  . il  montra  du  génie  et 
une  grande  supériorité  de  vues  ; 
■nuis  (Lius  ce  genre  même  , iLs  lui 
reprochent  une  faute  trce-iinpor— 
Unie  } e'est  le  traité  de  itiôô, 
pur!, ml  partage  dus  Pays-Bas  es- 
pagnols entre  la  France  etda  Hol- 
lande. Ce  traité  fut  l'époque  qui 
apprit,  aux  Hollandais,  qu’ils  a- 
vuieut  besoin  de  barrières  contre 
la  France  ; et  Richelieu  . qui  vou- 
lait les  unir  à lui  contre  l'iàspagne, 
en  montrant  son  ambition  , glaça 
leur  zèle.  C’est  donc  ù lui  qu'ils, 
attribuent  lq  première  origine 
cette  déüancc  qui  éclata  loujourapu 
depuis  entre  la  cour  de  Vcrsailluaih 
et  celle  de  La  Haye.  tfuelquelK' 
uns  vont  jusqu’à  lui  faire  un  re-o- 
proche  de  cette  politiquesi  vaste  T 
taul  admirée  par  d'autres,  ils  re- 
marquent qu’au  deliors  rumine 
au  dedans  son  ministère  lut  tout 
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i la  fois  éclatant  et  terrible  ; 
qu’il  détruisit  bien  plus  qu’il  n’é- 
lera  ; que  taudis  qu’il  combattait 
des  rebelles  en  France  , il  souf- 
flait la  révolte  en  Allemagne  * en 
Angleterre  et  en  Espagne  f qu’il 
créa  le  premier  ou  développa  dans 
toute  sa  force,  le  système  de  po- 
litique qui  veut  immoler  tons  les 
États  à un  soûl  ; qu’unfin  il  épou- 
vanta l’Europe  comme  ses  enne- 
mis. Ils  avouent  que  l’abaisse- 
ment des  grands  était  nécessaire; 
mais  ceux  qui  ont  Féfléchi  sur  l’é- 
conomie) politique  des  États,  de- 
mandent si  appeler  tous  les  grands 
propriétaires  à la  cour,  ce  n’étnit 
pas,  en  sc  rendonl  très-utile  pour 
le  moment  , nuire  par  In  suite  à 
ki  nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince;  si  ce  n’était  pas  préparer 
il©  loi r le tel.lohemen t des  m<#u rs, 
les  besoins  du  liney  In  détério- 
ration de9  terres  ,•  b»  'diminution' 
des  richesso.s  du  sol-,’ ' le  mépris 
des  provinces , l'accroissement 
des  capitales-;  si  ce  n’était ‘pas 
forcer  la  noblesse  à dépendre  de 
la  faveur,  au  lieu  de  dépendre  dm 
devoir;  s’il  n’y  aurait  pas  eu  plus1 
de  grnudcHr  comme  de  vraie  po-> 
litique , à laisser  les  nobles'  dans1 
leurs  terres  et  A les  contenir  , à 
déployer  sur  eux  une  autorité 
qui  tes  accoutumât  à être  sujets  , 
sans  les  forcer  à être  courtisans. 
C’est  à ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire et  la  politique  tlo  juger 
lliehvlieu  d’après  les  différentes 
observations  que  nous  venons  de 
rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre.' T’inirhn»  en  a laissé  un  por- 
trait peu  flatteur,  mais  trop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  connu  -, 
ayant  été  retranché  par  lé  cen- 
seur de  son  Essai  sur  (vs  ilorjts  ; 
cl  nous  le  rapporterons  encore  ; 
» Examinons  , dit-il,  les  moyens 
dont  Uiclielieu  se  servit , et  de 
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quelle  manière  il  déploya  l’auto- 
rité royale  qu’il  usurpait.  Il  y 
avait  deux  reines,  il  les  persé- 
cuta toutes  deux,  et  les  outragea1 
tour  à tour  ensemble  ; il  traita 
l’une  plus  d’une  fois  comme  cri- 
minelle ; il  força  l’autre  d'être 
jusqu'il  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  oé  elle  avait 
régiré  , privée  de  ses  biens,  riran- 
quant  du  nécessaire  , et  réduite  ;V 
implorer  par  d’inutiles  requêtes  , 
lw  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi  , qu’elle  avait  fuît 
cardinal  et  ministre.  Leroi  avait 
un  (Vère  , le  cardinal  toute  sa  vie 
en  fut  l’oppresseur  et  le  tyran.  Il 
emptisonnn  oti  fit  périV  sur  l’c-s 
cliafàud  plusieurs  des  amis  <fe  ce* 
prince  , lé  maltraita  lùi-mCme  , 
l’obligea  plüs  d’une :fois',  à fifrfctë 
depèTMécutions,dc  luirdcla  coiiriit 
de  sortir  de  France  , déchira  toirf 
ses  partisans  coupables  de  lèsè^ 
mmjésté  ; él  Gt  ériger  uné  'chant  J 
bre  pour  les  proscrire.  Partout’, 
on  né  voyait  que  des  instruiiféfte 
honlfeui  de  supplice  , et  dcs'eflt-* 
giesxté  ceux  qui  avaient  'échappe' 
à la  Inort  par  l’exil.  Il  y avait  dés1 
princes  du  sartg;  le-  cardinal  les' 
traite  à peu  près  comme  le  frère 
du- roi  ; il  les  emprisonne  ou  Ici* 
fait  fuir  ; les  avilit  on  les  écrasé. 
Il  y ai  ait  des  ministres  . clès'gé- 
néranx  , «les  amiraux,  des'  irinré- 
clianï  de  France;  il  snit  avec  eux 
le  mente  plan.  Le  minist  re  la  Vieu- 
ville  le  fait  entrer  au  eonseil  ; lef 
cardinal  lui  jure  sur  l’hostie  une.' 
amitié  éternclld  ; le  cardinal  ',  six! 
mois  après  le  fait  arrêter.  Le'dud 
de  Montmorency  avait  la  place 
d’amiral  ; le  cardinal  l’en  dé- 
pouillé, et  la  prend  pour  lui  sous 
un  nfutre  ithm.  Ce  même  duc,  eu 
if>3o,  gagne  une  bataille  et)  lia-' 
lie  , et  ert  i03a  perd  la  têt?  sur 
un  échafaud  pour  s’èlrc  ligué  dveo1 
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lu  frère  du  roi  coutrc  le  ministre: 
il  est  vrai  qu’il  avait  été  pris  les 
armes  à la  main.  Les  deux  prin- 
ces de  Vendôme,  Dis  de  Henri  IV, 
sont  emprisonnés  à Vinccnncs;  le 
comte  de  Suissons  fuit  eu  Italie; 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l’échange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France  , le  maré- 
chal Ornano  , arrêté  en  i63G , 
meurt  à Vinccnncs  ; le  maréchal 
dcMurillac  , après  quarante  ans 
du  service  , est  décapité  , sous 
prétexte  du  concussion  , c’est-à- 
dirc  , comme  il  le  disait  lui-mê- 
me, pour  un  peu  de  paille  et  de 
loin  ; le  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  un  des  meilleurs  citoyens 
est  mis  à la  Bastille  , et  y reste 
onze  ans,  c’est  - ir  dire  jusqu’a- 
près la  mort  du  cardinal.  En 
lüaO  , le  comte  de  Tulleyrand- 
Chalais  , ennemi  du  cardinal,  est 
jugé  à mort  et  exécuté  à Nantes. 
Lu  iG3i  , Marillac  le  gnrdc-dcs- 
sccaux  , frère  du  maréchal  , est 
aussi  arrêté,  et  meurt  prisonnier  à 
Châteaudun.  En  i633,  Châleau- 
neuf,  autre  gardc-des-sccaux,  est 
mis  en  prison  sans  forme  de  pro- 
cès. Eh  iü33  , le  commandeur  de 
Jars  et  d’autres  sont  condamnés 
A perdre  la  tête;  un  seul  a sa  grâce 
sur  l'échafaud  ; tous  les  uutres 
sont  exécutés.  En  iG3K,lediic 
de  la  Valette,  fugitif,  est  con- 
damné à mort  par  des  commis- 
saires , exécuté  en  clligie,  et  dé- 
claré innocent  après  la  mort  du 
cardinal.  En  1642,  Cinq-Mars  , 
favori  du  roi  , est  exécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  ; 
de  ’l'hou  , qui  avait  su  la  conspi- 
ration, et  qui  s’y  était  opposé  de 
toutes  scs  forces  par  scs  conseils, 
est  aussi  arrêté  , jugé  à mort  et 
exécuté.  C’est  ainsi  que  le  cardi- 
nal traita  tous  les  grands  et  les 
hommes  eu  place  qui  étaient  ou 
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qu'il  regardait  comme  ses  enne- 
mis. Le  roi  avait  des  favoris  , de» 
confesseurs  cl  des  maitresses;  le 
cardinal  les  lit  exiler  et  arrêter  , 
ou  lès  obligea  de  prendre  la  fuite 
dès  qn’ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mê- 
me furent  exposés  à sa  vengean- 
ce. Urbain  Crandicresl  condamné 
comme  magicien  , et  brûlé  vif, 
en  if>34  : son  premier  crime  était 
d’avoir  disputé  dans  les  écoles  de 
théologie  le  rang  à l'abbé  Duples- 
sis - Richelieu.  Tous  ceux  qui 
étaient  amis  de  ses  ennemis  , 
tous  ceux  qui  approchèrent  à 
quelque  titre  et  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût , de  la  mère  ou 
du  frère  du  roi  , créatures  , con- 
lidcns  , domestiques  , médecins 
même  furent  arrêtés  , dispersés , 
condamnés,  et  perdirent  ou  la  li- 
berté ou  la  vie.  Il  y avait  des  lois; 
il  n’en  respecta  aucune  dès  qu’il 
s’agissait  désintérêts  de  sa  haine; 
il  persécuta  ceux  qui  les  récla- 
maient ; il  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  en  être  les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n’y  eut 
en  France  autantde  commissions. 
On  sait  que  Richelieu  se  servit 
toujours  de  celte  voie  pour  as- 
sassiner juridiquement  ses  enne- 
mis. Laubardemout , conseiller 
d’Etat  , et  l’un  de  ces  hommes 
lâches  et  cruels,  fuitspour  servir 
d’instrument  nu  plus  barbare  des- 
potisme , pour  égorger  l’inno- 
cence aux  pieds  de  la  fortune  , 
pour  calculer  toutes  les  infamies 
par  l’intérêt,  et  avilir  le  crime 
même  aux  yeux  de  celui  qui  le 
commande  et  qui  le  paie  ; Lau- 
bnrdcmont , enivré  de  sang  et  af- 
famé d’or  , présidait  à la  plupart 
de  ces  tribunaux , allait  prendre 
d’avance  les  ordres  de  la  haine  , 
les  recevait  avec  le  respect  de  la 
bassesse,  se  pressait  d’obéir  pour 
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ne  pas  faire  aile,  mire  la  vengeance; 
et  après  avoir  immolé  sa  victime, 
venait  pour  le  salaire  d’un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d’un  minis- 
tre. C’est  ainsi  qu’ Urbain  Gran- 
dier  fut  traîné  dans  les  flammes  , 
Marillac  , Cinq-Mars  et  du  Thou 
sur  les  échafauds.  Celui  qui  se 
jouait  ainsi  des  luis  , ne  devait 
point  avoir  plus  de  respect  pour 
leurs  ministres.  Il  destitua  arbi- 
trairement des  magistrats  ; il 
écrasa  des  parlcmcns  ; il  interdit 
des  cours  souveraines.  En  i63i  , 
il  envoie  au  parlement  uu  arrêt 
du  Conseil  , qui  déclare  tous  les 
amis  du  frère  du  roi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  s’y  par- 
tagent ; le  parlement  est  mandé  , 
on  déchire  les  procédures , et 
trois  des  principaux  membres 
sont  exilés.  £n  iCiôü,  il  créé,  pour 
avoir  de  l’argent,  vingt  - quatre 
charges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint  : le  cardinal  fait  empri- 
sonner cinq  magistrats.  Ainsi, 
partout  il  déployait  avec  une  in- 
ilexible  hauteur  les  armes  du  des- 
potisme ; c’est  ainsi  qu’il  vint  à 
bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s’il  travailla  pour  l'E- 
tat ou  pour  lui -même,  il  suflit 
de  remarquer  qu’il  était  roi  sous 
le  nom  de  ministre  : que  secré- 
taire d’Etat  en  îOiüj  , et  chef  de 
tous  les  conseils  en  i63r>,  il  se 
lit  donner,  pour  le  siège  de  la  Ro- 
chelle , les  patcules  île  général  ; 
que  dans  la  guerre  d’Italie  il  était 
généralissime,  et  faisait  marcher 
deux  maréchaux  de  France  sous 
scs  ordres  ; qu’il  était  amiral  sous 
le  titre  de  surintendant  générul 
de  la  navigation  et  du  commerce  ; 
qu’il  avait  pris  pour  lui  le  gou- 
vernement de  Bretagne  et  tous  les 
plus  riches  béuélices  du  royaume  ; 
que  taudis  qu’il  faisait  abattre 
dans  les  provinces  toutes  les  po- 
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lites  forteresses  des  seigneurs  , et 
qu'il  était  aux  calvinistes  leur» 
places  de  sûreté,  il  s’assurait  pour 
lui  de  ces  mêmes  places  ; qu’il 
possédait  Sauinur,  Angers,  lion- 
fleur  , le  Havre  , Olérou  et  l’ile 
de  lié,  usurpant  pour  lui  tout  ce 
qu’il  ôtait  auxutilrcs;  qu’il  dispo- 
sait en  maître  de  toutes  les  finan- 
ces de  IVÉtat;  qu’il  avait  toujours 
en  réserve  chez  lui  trojs  million»  , 
de  notre  monnaie  actuelle  ; qu’il 
avait  des  gardes  comme  son  maî- 
tre , et  que  son  faste  effaçait  coj 
lui  du  trône  : ainsi  sa  grandeur 
éclipsait  tout.  S’il  humilia  les 
grands,  ce  ne  fut  point  pour  l’in- 
térêt des  peuples;  jamais  ce  sen- 
timent n’eutra  dans  son  amp.  Il 
était  ambitieux  , et  il  voulait  se 
venger:  il  s’éleva  sur  des  ruines. 

Si  pour  achever  de  le  connaître  , 
on  demaude  maintenant  çq  qu’il 
Gt  pour  les  finances,,  pour  I agri- 
culture , pour  le  commerce  pen- 
dant près  de  vingt  ans  qu’il  ré- 
gna , la  réponse  seru  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d’un  mi- 
nistre, qui  s’occupe  de  projets 
d’huinauilé  et  du  bonheur  des  na- 
tions , et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et  des  hommes  , lui  étaient  en- 
tièrement inconnues;  il  ne  parait 
pas  même  qu’il  eu  eût  le  talent. 

Les  finances,  sous  sou  règne  , lu- 
rcut  très-mal  administrées.  Après 
la  prise  de  Corbie  , en  iG3ti  , on 
avait  à peine  de  quoi  payer  les 
troupes;  il  fut  réduit  à la  misé- 
rable ressource  de  créer  des  char- 
ges de  conseiller  au  parlement. 
Sous  lui,  les  provinces  furent 
toujours  très-foulées  : d’une  main 
il  abattait  les  têtes  des  grands 
et  de  l’autre  il  écrasait  les  peuples. 
Presque  toutes  scs  opérations  de 
finance  se  réduisirent  à des  em- 
prunts et  ù une  multitude  prudi- 
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pieuse  de  créations  d’offices,  e s- 
pèce d’operation  détestable  qui 
attaque  les  mœurs,  l’agriculture, 
l'industrie  d’une  nation;  et  qui 
d’une  richesse  d’un  inomenV,  fait 
sortir  une  éternelle  pauvreté L’É- 
tal , sous  Richelieu  , paya  com- 
munément quatre-vingts  millions 
A vingt-sept  livres  le  marc,  c’est- 
A-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d’aujourd'hui.  Le  c lergé  qui, 
sous  Henri  IV,  donnait  avecpcinc 
treize  cent  mille  livres  , sous  les 
dix  dernières  années  du  cardinal, 
paya  , année  conuivunc  , quatre 
millions.  Lutin,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  'quarante  millions 
de  rente  ; et,  A sa  mort,  il  y avait 
trois  années,  consommées'  d’a- 
vance. On  peut  donc  lui  repro- 
cher d’avciir  prodigieusement  aug- 
mctUé  cette  maladie  épidémique 
dcs’ciViprun'ts  , qui  devenait  de 
jour  én  jour  plus  funeste  ; d’avoir 
donné  1’èxemple  de  la  multipli- 
cation énorme  des  impôts  ; d’a- 
voir aggravé  tour  à tour,  et  la 
misère  par  le  despotisme  , et  le 
despotisme  par  la  misère;  de  n’a- 
voir jamais  voulu  que  celte  grau- 
,'dcur  imaginaire  de  l’État,  qui 
n’est  que  pour  In  ministre,  et  dont 
le  peuplé  né  jbuit  point,  et  d’avoir 
sacrifié  A en  fantôme  , les  biens  , 
les  trésors,  le  sang,  la  paix  et  lu 
liberfé  des  citoyens.  Voilà  pour- 
tant l'homme  à qui  la  poésie  et 
l’éloquence  ont  prodigué  les  pa- 
négyriques, pendant  près  d’iin 
siècle.  Les  lois  qu'il  a violées,  lés 
corps  de  l’État  qu’il  a opprimes  , 
Tes  parlement  qu'il  a avilis , la  fa- 
mille royule  qu'il  a persécutée,  les 
peuples  qu’il  a écrasés  , le  sang 
innocent  qu’il  a versé  , la  nation 
entière  qu’il  a livrée  toute  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire,  au- 
raient dri  s’élever  coolie  ce  cou- 
pable abus  des  éloges  , et  venger 
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la  vérité  outragée  par  le  men- 
songe. Ce  n’est  pas  qu’on  pré- 
tende attaquer’ici  les  qualités  que 
put  avoir  ce  ministre  ; on  con- 
vient qu’il  eut  du  courage  , un 
grand  caractère  , cette  fermeté 
d'ame  qui  impose  aux  faibles, 
et  des  vues  politiques  sur  les  in- 
térêts de  l’Europe  ; mais  il  sem- 
ble qu’il  eut  bien  plus  de  carac- 
tère que  de  génie;  il  lui  manqua 
surtout  celui  qui  est  utile  aux 
peuples,  et  qui  dans  tin  ministre  „ 
est  le  premier,  s'il  n’est  le  seul. 
D’aîlleurs,  il  faut  citer  le  cardi- 
nal de  Richelieu  au  tribunal  de 
la  justice  et  de  l'humanité  : ou  les 
a trop  oubliées  quand  il  a fallu 
juger  les'  hommes  en  place.  Il 
semble  qu’il  y ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes:  on  cherche  toujours 
s’ils  ont  été  grands  , et  jamais 
s’ils  ont  été  justes  : celui  même 
qui  voit  la  vérité  , craint  de  la 
dire.  L’esprit  de  servitude  et 
d’oppression,  semble  errer  encore 
autour  delà  tombe  des  rois  et  des 
ministres.  Qu’on  les  adore  de 
leur  vivant  , cela  est  juste  : c’est 
le  contrat  éternel  du  faible  avec 
le  puissant  ; mais  la  postérité, 
sans  intérêt , doit  êlru  sans  es- 
pérance comme  sans  crainte. 
L'homme  , esclave  pour  le  pré- 
sent , est  du  moins  libre  pour 
le  passé:  il  peut  aimer  ou  haïr  , 
approuver  ou  flétrir  d’après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur,  sans 
doute  , nu  pays  où,  après  plus  de 
cent  ans  , il  faudrait  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  dés  cendres.  Voltaire  dans 
sa  IJcnviade , offre  le  parallèle 
de  Richelieu  et  de  Mnzarin.  Ce 
tableau  rapide  est  peint  à la  ma- 
nière de  Tacite.  Le  voici  , c’est 
Saint  Louis  qui  parle  : 

Ritficlicu  , Maz^rln , minières  immortels  , 
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Jusqu'au  trône  élevés  de  t'ombre  des  auiels , 
l.nfjnt  de  la  fortune  et  de  la  politique , 
Marcheront  à grands  pas  au  pouvoir  despo- 
tique. 

Richelieu  , grand , sublime  , implacable  en- 
nemi ; 

Mazarin  souple,  adroit,  et  dangereux  ami  ; 

L'un  fuyant  avec  art  et  cédant  il  l'orage , 

L'autre  aux  Ilots  irrités  opposant  ton  courage  , 
Des  princes  de  mon  sang  ennemis  déclarés  ; 
Tous  deux  haïs  du  peuple  et  tous  deux  ad- 
mirés; 

Enfin  , par  leurs  efforts  ou  pir  leur  industrie , 
Utiles  i leurs  rois,  cruels  a la  patrie. 

I.a terre,  du  Richelieu  fut  érigée  , 
eu  sa  faveur,  en  duché-prairie  , 
au  moisd’aoht  i65t  ; il  fut  aussi 
duc  de  Fronsaç  , gouverneur  de 
Urctugnc  , amiral  de  France  , 
abbé  général  de  Cîuni , de  Gi- 
tcaux,  de  Prémontré  , etc.  Ou  a 
de  lui  : I.  Son  Testament  poti- 
lit/ue,  qui  se  trouvait  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Sor- 
bonne , et  qui  fut  légué  à cette 
bibliothèque  par  l’abbé  des  Ro- 
ches , secrétaire  du  cardinal.  On 
en  trouvait  un  autre  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  c'iu  Roi,  avec 
une  Halation  succincte  apostil- 
lée ; on  n’a  découvert  ce  dernier 
exemplaire  que  depuis  quelques 
années,  cl  il  n’a  pu  terminer  la 
dispute  que  Voltaire  fit  naître  sur 
le  véritable  auteur  de  ce  testa- 
ment. Les  meilleures  édifions  de 
cet  ouvrage  sont  celles  de  1-07  , 
par  l’abbé  de  Saint-Pierre  en  a 
vol.  in-ia  ; et  de  1764  » à Paris, 
en  a vol.  iu-8*.  M.  de  Foncema- 
gne  , qui  a dirigé  celte  nouvelle 
édition  , tâche  do  prouver  l'au- 
thenticité de  ce  Testament,  dans 
une  préface  écrite  avec  beaucoup 
de  précision  et  de  netteté.  On 
peut  voirçc  que  Voltaire  lui  a ré- 
pondu dans  scs  nouveaux  doutes 
sur  ce  livre.  Le  résumé  de  cette 
réponse  est  que  le  Testament  est 
plein  d'anachronismes,  d’erreurs 
sur  les  pays  voisins  , de  fausses 
évaluations  , etc.  ; que  dans  un 
livre  sur  la  muuièrc  de  gouver- 
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ncr  , il  n’est  pas  dit  un  mot  sur 
plusieurs  points  importons  de 
l’administration,  ni  sur  lamanière 
j de  sc  conduire  dans  la  guerre 
qu’on  avait  à soutenir  ; qu’on 
pousse  l’ignorance  jusqu’à  dire 
que  la  France  avait  plus  de  ports 
sur  la  Méditerranée  que  la  mo- 
narchie espagnole  ; que  divers 
littérateurs  , convaincus  des  mé- 
prises donteetouvrage  fourmille, 
n’ont  pu  l'attribuer  à un  grand 
politique;  que  l’opinion  de  l’au- 
teur des  Nouveaux  doutés  , loin 
d’être  un  paradoxe,  est  celle  d’Au- 
berj  , historiographe  du  cardinal  ' 
de  Richelieu,  et  pensionnaire  de 
la  duchesse  d’Aiguillon,  sa  nièce, 
de  Guy  Patin,  de  l’abbé  Richard, 
de  le  Vassor,  d’Aneillon  , de  Vi- 
gucul  Marvillc,  ou  de  l’auteurqui 
s’est  caché  sous  ce  nom  ; de  Le- 
clerc, delà  Monnoyc.  Quelle  au- 
torité plus  forte  que  celle  d’Au- 
bery  , qui  écrivait  sous  les  yeux 
de  la  nièce  du  cardinal  , de  sa 
nièce  chérie  , dépositaire  de  tous 
ses  sentimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers ? Cette  nièce  ne  lui  aurait- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes- 
tament ? ne  lui  aurait-elle  pas 
dit  : « Comment  oubliez-vous  un 
ouvrage  si  intéressant,  si  public  , 
et  qu’on  croit  si  glorieux  pour 
mon  oncle  ? » Non  - seulement 
Aubcry  ne  parle  point  de  ce  Tes- 
tament dans  l'histoire  de  Riche- 
lieu, mais  il  en  révoque  en  doute 
l’authenticité  dans- celle  dcM.- 
tarin.  Quoi  qu’il  en  soit,  ceux  qui 
l’ont  cru  du  cardinal  de  Richelieu, 
l’ont  trouvé  également  profond 
et  savant.  Le  brillant  écrivain  qui 
l’a  enlevé  A ce  ministre,  en  pense 
d’une  manière  moins  favorable. 
Il  dit  « que  la  patience  du  lec- 
teur peut  i\  peine  achever  de  le 
I lire  ; et  qu’il  serait  ignoré  , s'il 
| avait  paru  sous  un  110m  moins 
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illustre.  » ( Voyez  BoraxÉi*.  ) Le 
rai  île  liasse  , surpris  Je  son 
acharnement  contre  celte  produc- 
tion , lui  enraya  de  jolis  vers  , 
)|ui  auraient  dû  modérer  sa  viva- 
cité. 

Qu  Iquci  vertu» , plu»  «le  f J«b!es»ci , 

De*  grandeurs  tt  des  petitesses, 

Sont  le  bitarre  composé 
Du  héros  le  plus  avisé. 

Il  jette  des  traits  de  lumière i 
A. ai.  cet  astre,  dans  sa  carrière. 

Ne  brille  'pat  d'un  feu  constant. 

L'esprit  le  plus  profond  s'éclipse) 
Richelieu  &t  son  testament, 

Et  Newton  son  Apocalypse. 

II.  Méthode  des  Controverses  , 
sur  tous  les  points  de  la  foi,  in- 
/|*  ; cet  ouvrage  solide  , un  ;des 
meilleurs  en  ce  genre,  avant  que 
Bossuet , Nicole  et  Arnauld  eus- 
sent écrit  contre  les  calvinistes,  fut 
le  fruit  de  sa  retraite  à Avignon. 

III.  Les  Principaux  points  de 
la  foi  catholique  défendus  , 
etc.  David  Blondel  a répondu  à 
cet  ouvrage.  « Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , après  avoir  soumis  les 
calvinistes  par  les  armes  , dit 
l’abbé  de  Choisi  , avait  formé  le 
dessein  de  les  gagner  par  la  dou- 
ceur. Il  songeait  poureela  à don- 
ner aux  principaux  ministres  des 
pensions  , qui  leur  ôtassent  la 
peur  de  mourir  de  faim,  et  à te- 
nir ensuite  des  conférences  pu- 
bliques , où  l’on  ne  se  servirait , 
pottr  preuves  , que  des  autorités 
île  l’Kcriture  Sainte,  sans  y ad- 
mettre la  tradition.  Il  était  asscx 
bon  théologien,  mais  il  avait  l’at- 
tention de  se  faire  aider,  et  n’c- 
pargnail  rien  pour  avoir  des  ex- 
traits fidèles  des  bons  auteurs  hé- 
breux, grecs  et  latins,  surtouteé 
les  matières  q.^'il  voulait  traiter. 
11  ne  confia  sou  dessein  qu’à  un 
père  île  l’Oratoire  , nommé  du 
Laurent,  qui  avait  été  ministre  ; 
dans  sa  jeunesse.  «Je  ne  veux  me  j 
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servir,  lui  disait-il,  ni  de  docteurs 
de  Sorbonne,  qui,  avec  leur  sco- 
lastique , ne  sont  bons  que  contre 
les  anciens  hérétiques  ; ni  de 
pères  de  l'Oratoire  , abîmés  dans 
les  mystères  ; ni  de  jésuites,  en- 
nemis trop  déclarés  des  calvi- 
nistes. Il  ne  faut  leur  parler  d’a- 
bord que  de  la  pure  parole  de 
Dieu  : ils  nous  écouteront  ; et 
pourvu  qu’ils  nous  écoutent , ils 
sont  ù nous.  » Le  cardinal  ne  put 
travailler  ù ce  dessein  que  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  , qui 
furent  traversées  de  tant  d'affaires 
et  de  maladies  , qu’il  fut  obligé 
d’en  demeurer  au  simple  désir. 

IV.  Instruction  du  chrétien  , 
in-8*et  in-ia.  V.  Perfection  du 
chrétien,  in-4*  et  in-8*.  VI.  lin 
Journal  très-curieux  , in-8*  et 
en  a vol.  in-ia.  VII.  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édition  est  de 
1Ü9Ü,  eu  a vol.  in- 13,  sont  in- 
téressantes; mais  ce  recueil  ue  les 
renferme  pas  toutes;  on  en  trouve 
d’autres  dans  le  Recueil  des  di- 
verses pièces  pour  servir  à Vhis? 
toire,  etc.,  iu-fol.  , de  Paulllay, 
sieur  du  Chastelet.  VIII.  Des  Re- 
lations, des  Discours,  des  Mé- 
moires l des  Haranques  , etc. 
IX.  Uni  ni  attribue  V Histoire  dt 
la  Mère  et  du  Fils  , qui  a paru 
en  1701 , en  a vol.  in-ia,  sous  le 
nom  de  Mèzeray.  X.  On  sait  qu’il 
a travaillé  à plusieurs  pièces  dra- 
matiques; il  a lait,  en  partie  , la 
tragi-comédie  de  Mirame  , qui 
est  sousle  nom  de  Suint-Sorlin; 
et  il  a fourni  le  plan  et  le  sujet  de 
trois  autres  comédies  : les  Tui- 
leries , représentée  en  iü53  ; 
VA  veuille  de  Sinyrne  ; et  la  co- 
médie héroïque  intituléc/f  uropr., 
composée  pendant  sa  dernière 
maladie.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu peut  être  regardé  comme  le 
père  de  la  tragédie  et  de  la  coiné- 
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die  française  , pur  la  passion  qu'il 
a témoignée  pour  ce  genre  de 
poésie  , et  pur  les  faveurs  dont 
il  comblait  les  poètes  qui  s'y  dis- 
tinguaient. On  rapporte  qu'il  fai- 
sait composer  quelquefois  des 
pièces  de  théâtre  par  cinq  auteurs, 
distribuant  à chacun  un  acte,  et 
achevant  , par  ce  moyen  , une 
pièce  en  moins  d’un  mois.  Ces 
cinq  personnes  étaient  Boisrohcrt, 
Pierre  Corneille,  Colletet,  de  l'E- 
toile et  Rotrou.  ( Voyez  Collc- 
tet;  AIatnârd  ; Mézebay.  ) Ses 
livres  et  ses  vers  , si  l’on  excepte 
sa  méthode  des  controverses  , et 
son  Testament,  qui  est  d'ailleurs 
assez  mal  écrit,  et  auquel  d'au- 
tres écrivains  ont  sans  doute  mis 
la  main,  sont  aujourd'hui  oubliés. 
A quelque  teinture  de  théologie 
scolastique  près  , il  ne  savait  pas 
grand’chose  , quoiqu’il  se  piquât 
de  toulsavoiretd’excelleren  tout, 
même  à monter  â cheval.  « Non- 
seulement  il  n’était  pas  savant, 
mais  il  ne  faisait  aucun  cas  de 
la  science  et  des  savans.  Les 
sciences  exactes  et  celles  de  la  Ra- 
ture n'ont  rien  gagné  sous  son  rè- 
gne. S’il  encourageait  les  arts  , 
c'était  pour  les  faire  servir  ;V  son 
luxe.  Il  a établi  une  Académie  de 
grammaire, d’éloquence  et  de  poé- 
sie; mais  c’est  parce  qu'il  aimait  les 
vers  , et  qu'il  avait  la  prélentiou 
d’en  faire.  Il  ne  possédait  d'autres 
langues  que  lu  latine  et  la  fran- 
çaise ; à peine  avait-il  lu  les  au- 
teurs profanes.  Il  ignorait  l'his- 
toire, uc  savait  pas  un  mot  des 
antiquités  , rien  du  tout  en  phy- 
sique , ni  en  mathématiques.  » 
V oyez  II.  L.  d'Aucensoü.  V oyez 
sa  Vie  , par  Jean  Leclerc  , qui  , 
avec  le  Journal  de  ce  cardinal  et 
diverses  autres  pièces  , forme  5 
vol.  in- ia  , i;53  ; l 'Histoire  de 
Louis XIII,  parle  Yasser  ; et  le 
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Taùleaudc  ta  vie  et  du  gouver- 
nement des  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin , représenté  en 
diverses  satires  et  poésies,  Co- 
logne , 169/1 , in- 13. 

RICHELIEU  ( Almosse-Loeis 
du  Plessis  ) , frère  du  précédent, 
doyen  de  Saint-Martin  de  Tours  , 
lorsqu'il  fut  nommé  à l’évêché  de 
Luçon  , par  le  roi  Henri  IV,  à la 
place  de  Jacques  du  Plessis  , sou 
oncle  ; mais,  avaiit  d’être  sacré  , 
il  céda  cet  évêché  à son  frère  ca- 
det , dont  on  vient  de  parler  , et 
se  ût  chartreux  en  1606.  Ce  fut 
alors  qu’il  prit  le  nom  d’Alphonse- 
Louis.  Il  vécut  à la  grande  Char- 
treuse plus  de  vingt  ans  , sans 
montrer  aucun  désir'  de  rentrer 
dans  le  monde;  mais,  lorsque  sou 
frère  fut  en  crédit  â la  cour  de 
France , il  accepta  l’archevêché 
d'Aix,en  1636,  etdeux  ans  après, 
celui  de  Lyon.  E11  1639,  le  pape 
Urbain  VIII  le  nomma  cardinal- 
prêtre  , quoique  , selon  l’ordon- 
nance de  Sixte-Quint , deux  frères 
ne  dussent  jamais  porter  la  pour- 
pre en  même  temps.  En  1603,  il 
fut  grand-aumônier  de  France  , 
chevalier  de  l’ordre  du  Saint-Es- 
prit , et  obtint  plusieurs  abbayes 
fort  riches.  En  i635,  le  roi  l’en- 
voya à Rome  pour  des  affaires 
très-importantes  , dont  il  s’ac- 
quitta avec  succès.  Après  son  re- 
tour à Lyon  , en  i658  , la  peste 
ravageant  son  diocèse , il  se  si- 
gnala par  son  zèle  et  par  sa  cha- 
rité. 11  se  trouva  à l’élection  du 
pape  Innocent  X , en  1644  ; et 
l’année  d'après  il  présida  â l’as- 
semblée du  clergé  de  France,  te- 
nue à Paris.  II  mourut  le  3/1  mars 
i655  , â çi  ans.  Attaché  aux  de- 
voirs de  son  état,  il  ne  se  tnêlu 
que  dus  affaires  de  son  diocèse  , 
et  très- peu  des  intrigues  du  la 
cour.  11  fut  enterre  à lu  Charité 
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de  Lyon  , comme  il  l’avait  de-  Il 
mandé.  Voici  l’épitaphe  qu'il  su 
Ctlui-mêmc  : paupernatussum, 
paupcrtatemvovi , paupermo- 
riar  , et  inter  pau pères  sepe- 
iiri  volo.....  Il  dit,  dans  sa  der- 
nière maladie  , « qu’il  aimerait 
beaucoup  mieux  mourir  Dom  Al- 
phonse , que  cardinal  de  Lyon.  » 
L’abbé  de  Pure  a publié  sa  Vie  en 
latin  , à Paris  , iGt>4,  in-13. 

R1CHLLILI)  ( François  - Ar- 
m and  dc  Plessis,  duc  de  ) , maré- 
chal de  France,  de  l’Académie 
française  et  de  celle  des  sciences, 
naquit  à Paris  , le  i5  mars  itigf). 
Sa  mère  le  mit  au  monde  après 
sept  mois  de  grossesse.  Il  lutta 
quelque  temps  contre  la  mort,  et 
fut  conservé  dans  une  boîte  de 
coton.  Présenté  à la  cour  en  1711, 
il  y fit  la  plus  grande  sensation 
ar  les  grâces  de  son  âge  et  do  sa 
gure,  par  la  vivacité  dc  son  es- 
prit, et  par  quelques  saillies  heu- 
reuses. Les  malins  parlèrent  bien- 
tôt des  préférences  marquées  que 
lui  dounait  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Ses  enfantillages,  comme 
on  les  appelait  à la  cour  , furent 
mal  interprétés;  et  l’aimable  pou- 
pée (c’est  ainsi  que  les  courtisans 
nommaient  le  duc  ) fut  mise  à la 
Bastille.  Il  11e  sortit  de  cette  pri- 
son que  pour  se  rendre  auprès  du 
maréchal  dc  Villars,  dont  il  de- 
vint aide-dc-camp.  Le  jeune  duc 
ayant  beaucoup  dc  conformité 
avec  son  général , ne  put  que  lui 
être  agréable  ; Villars  retrouvait 
en  lui  ses  manières  libres  et  har- 
dies, sa  vivacité  brillante,  et  une 
certaine  audace  fanfaronne.  Après 
Ij  mort  de  Louis  XIV  , Richelieu 
fut  admis  à la  cour  du  régent , et 
partagea  scs  plaisirs,  line  tracas- 
serie de  société  l’ayant  forcé  de  se 
battre  en  duel  avec  le  comte  dc 
Gacé  , il  fut  blessé  cl  conduit  dc 
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nouveau  à la  bastille  , d’où  il  ne 
sortit  que  pour  ÿ rentrer  encore  , 
lorsque  la  conspiration  dc  Cella- 
mare  eut  éclaté.  Richelieu  était 
accusé  d’être  entré  dans  les  pro- 
jets de  cet  ambassadeur  espagnol 
contre  le  régent.  Deux  princesses 
rivales  , mademoiselle  de  Cliuru- 
lois  , et  mademoiselle  de  Valois , 
Clic  du  duc  d’Orléans  , se  réuni- 
rent pour  obtenir  sa  liberté.  Cette 
troisième  détention  de  Richelieu 
laissa  dans  son  nme  un  souvenir 
profond  : sans  abandonner  les 
plaisirs  et  les  petites  intrigues  , il 
tâcha  de  se  rcudre  utile  dans  les 
grandes.  Il  n’avait  que  vingt-qua- 
tre ans,  lorsque  l’Académie  fran- 
çaise l’appela  dans  son  sein  ; ce- 
pendant il  n’avait  encore  écrit  que 
des  billets  doux  , et  ne  savait  pas 
l’orthographe  ; mais  Fonlenelle  , 
Campistron  et  Dcslouchcs,  lui  fi- 
rent chacun  un  discours  de  récep- 
tion, dont  il  choisit  les  princi- 
paux traits  qu’il  débita.  Ou  dit  que 
le  soir  même  trois  belles  le  ré- 
compensèrent de  l’éloquence  de 
ces  trois  auteurs.  Richelieu  parut 
au  siège  dé  Fhilipsbourg  ,en  1 704, 
et  y montra  beaucoup  de  valeur; 
à la  bataille  d’Ftlingcn  , il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui , tout  le  régi- 
ment qu’il  commandait  péritdons 
la  retraite  ; lui  seul  forma  l’ar- 
rière-garde , passa  Ic.Mciu  le  der- 
uierdetous  , et  fut  assez  heureux 
puur  ne  pas  recevoir  lu  moindre 
blessure.  Il  contribua,  s’il  faut 
en  croire  Voltaire  , au  succès  du 
la  bataille  dc  Fontcnoi , par  le 
conseil  qu'il  donna  de  faire  tom- 
ber la  maison  du  roi  sur  la  co- 
lonne anglaise  ; et  lui-même  , se 
mettant  à sa  tête  , rompit  le  ba- 
taillon ennemi.  A Raucoux  et  à 
Lawlèld,  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Lorsque  le  mariage  du 
dauphin  avec  la  princesse  dc  Saxe 
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cul  été  résolu  en  iç'jü,  il  fut 
nommé  ambassadeur  A Dresde  , 
où  il  étala  beaucoup  de  magnili- 
cence.  Envoyé  à Vienne  , rien  ne 
fut  si  magnifique  que  son  entrée 
dans  cette  capitale  de  l’Autriche  ; 
il  lit  ferrer  d’argent  tous  les  che- 
vaux de  sa  suite  , mais  de  ma- 
nière qu’ils  pussent  perdre  leurs 
fers  dans  le  trajet,  et  que  le  peu- 
ple en  profitât,  il  porta  le  même 
faste  à Bordeaux,  dont  il  fat  nom- 
mé gouverneur  , et  dans  sa  mai- 
son de  Genevilliers  , embellie  par 
Scrvandoni , et  devenue  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  plaisirs.  On 
admirait  surtout  dans  les  jardins, 
une  glacière  surmontée  d’un  tem- 
ple élégant , où  , au  milieu  des 
chaleurs  de  l’été,  on  jouissait  de 
la  plus  agréable  fraîcheur.  Iliche- 
lieu  eut  le  malheur  de  tuer  un 
homme  à la  chasse  : il  en  mon- 
tra le  plus  vif  regret , combla  de 
biens  la  famille  du  mort , aban- 
donna pour  toujours  la  chasse  qu’il 
aimait , et  vendit  Genevilliers  qui 
avait  été  le  théâtre  de  cet  accident, 
Envoyé  à Gênes  , homme  général 
et  plénipotentiaire  , sa  conduite 
lui  valut  le  titre  de  noble  génois, 
et  cette  république  lui  fit  élever 
une  statue  dans  la  salle  du  sénat. 
La  guerres’étant  allumée  en  17 56, 
entre  les  Français  et  les  Anglais  , 
Richelieu,  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal , mit  le  siège  devant  Ma- 
hon.  Les  soldats  français , peu 
accoutumes  ù d aussi  bon  vin  que 
celui  de  ce  canton  , s’enivraient 
tous  les  jour3,  et  manquaient  ù la 
discipline  ; le  maréchal,  par  un 
mot , sut  les  rendre  sobres.  Il  fit 
mettre  l’armée  sous  les  armes,  et 
passant idans  tous  les  rangs,  il 
dit  : « Soldats  , je  vous  déclare 
que  ceux  qui  s’enivreront  désor- 
mais, n’auront  pas  l’honneur  de 
monter  à l’assaut.  » Lui-même, 
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dans  les  jours  d’action  , donnait 
l’exemple  de  la  plus  grande  Intré- 
pidité, et  y réunissait,  après  lc 
combat , la  politesse  pour  les  gé- 
néraux ennemis  , et  les  soins  Je 
l’humanité  dus  aux  vaincus.  Ap,  és 
ta  prise  de  iMahon , le  28  juin  if"56 
Richelieu  dirigea  la  guerre  de  Ha- 
novre, la  fit  avec  succès,  malgré 
les  obstacles  élevés  contre  lui  par 
madame  de  Pompadour.  Il  avait 
encouru  sa  haine  pour  avoir  re- 
fusé d’unir  son  fils  à la  fille  de  la 
favorite.  Lorsque  celle-ci  luipro- 
posa  cette  alliance,  Richelieu  lui 
répondit  « qu’elle  lui  faisait  beau- 
coup d’honneur,  mais  que  son 

bis,  ayaut  celui  d’être  allié  à l’em- 
pereur, il  croyait  devoir  le  pré- 
venir de  cette  alliance.  » L’année 
combinée,  commandée  parle  duc 
de  Cumberland,  fut  forcée  de  ca- 
IP,pJJ’er  “ Çlostçr-Seven,  près  de 
!,E1{,e,’. Ic  8 septembre  1707  ■ mais 
Richelieu  fit  une  grande  faute  en 
changeant  cette  capitulation,  qui 
devait  être  purement  militaire,  en 
une  convention  politique,  dont 
1 exécution  dépendrait  de  la  rati- 
fication des  parties  intéressées.  II 
en  fit  de  plus  grandes  encore'cn 
favorisant  la  maraude,  et  en  don- 
nant au  soldat  l’exemple  des  ex- 
torsions. On  connaît  son  pavillon 
de  Hanovre  , bâti  du  fruit  des  con- 
tributions levées  dans  ce  pays. 
Le  maréchal  de  Richelieu  était 
gouverneur  et  commandant  en 
Guieuue  depuis  f755  , et  devint 
doyen  des  maréchaux  da  France, 
en  1781.  Au  goût  le  plus  effréné 
des  plaisirs  , il  réunit  cet  orgueil 
dangereux  qui  cherche  A multi- 
plier les  séductions.  «La  vanité, 
a-t-il  écrit,  entre  pour  beaucoup 
dans  la  jouissance  : 011  vante  sa 
conquête  ; elle  satisfait  l’amour- 
propre  , et  cette  prétendue  gloire 
semble  ajouter  au  plaisir.»  Avec 
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le»  impurs  les  plus  dissolues  r «le 
l'agrément  il.tns  l'esprit  , l'Iiahi- 
tuJc  de  jeter  un  ridicule  amer  sur 
les  vertus  privées,  il  parvint  A 
corrompre  les  moeurs  de  la  capi- 
tale, cl  devint  le  clicf  de  ces 
/I gréât  leu  , « qui , comme  le  dit 
Laharpe  , se  croient  une  grande 
supériorité  d’esprit  pour  avoir 
érigé  le  libertinage  eu  principe  , 
et  l'ait  une  science  de  la  déprava- 
tion. Ils  ne  se  doutent  pas  que 
celte  prétendue  science  , en  met- 
tant même  toute  morale  à part  , 
est  le  comble  de  la  sottise  et  de  la 
duperie.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
sot  que  de  se  faire  un  travail  sé- 
rieux, et  une  étude  pénible  de  ce 
qui , pour  les  autres,  est  un  plai- 
sir, ou  du  moins  un  amusement  ? 
I.a  belle  découverte  que  de  se  dé- 
fendre d’aimer  aucune  femme,  et 
de  sc  faire  une  loi  de  les  tromper 
toutes  1 Le  plus  habile  intrigant 
dans  ce  genre  peut-il  se  flatter  d’a- 
voir au  tant  de  plaisirqu’un  homme 
franchement  amoureux?  Quel  est 
celui  du  fat  ? la  vanité  ; mais  com- 
parée aux  autres  , cette  jouissance 
u'cst-cllc  pas  un  plaisir  de  dupe.  » 
Richelieu  était  plein  d’activité  , 
d’ambition  et  de  qualités  brillan- 
tes : par  lui  l’histoire  pourra  juger 
scs  contemporains  , la  cour  où  il 
vécut  et  son  siècle.  Sur  la  fin  du" 
règne  de  Louis  XV  , il  devint  le 
flatteur  assidu  de  M“*  Dubarry, 
et  n'en  donna  pas  moins  souvent 
nu  monarque  d’utiles  conseils.  On 
peut  en  citer  cet  exemple  : Le  mi- 
nistre Saint-Florentin  voulaitpros- 
crire  de  nouveau  les  protestons 
dans  le  Languedoc  ; le  favori 
éclaira  le  monarque,  et  empêcha 
les  excès  de  l'inlolérauce.  Sous 
Louis  XVI,  dont  les  mœurs  étaient 
plus  austères  , Richelieu  eut  peu 
de.  crédit;  mais  sou  grand  âge, 
sa  renommée,  et  des  reparties 
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I toujours  heureuses  , l'empêchè- 
rent d’être  dédaigné.  Lié  intime- 
ment avec  Voltaire  , il  prit  une 
partie  de  l’esprit  léger  et  mordant 
de  ce  dernier,  cl  finit  son  active 
et  longue  carrière  , le8aoùt  1788. 
Marié  trois  fois  , et  sous  trois  rè- 
gnes dilfércns  , il  éptui-a  , en  1 7 1 ô, 
sous  Louis  XIV  , mademoiselle 
de  Noailles  ; en  1754  , sous  Louis 
XV  , la  princesse  de  Guise-Lor- 
raine ;etcn  1780,  sous  Louis XVI, 
madame  de  Roth.  La  singularité 
du  caractère  cl  de  la  destinée  de 
Richelieu,  scs  succès  en  diflerens 
genres  , son  courage  , l’éclat  de 
ses  galanteries  , ses  ambassades 
et  ses  services  militaires,  rendent 
très-intéressante  la  longue  vie  d’u  n 
homme  qui  sut  plaire  à la  cour  de 
Louis  XIV  , jouir  do  la  faveur  de 
Louis  XV  , et  vit  les  culans  de 
Louis  XVI.  Il  ne  devait  pas  aimer 
les  prisons  royales  , où  il  s’était 
fait  en  fermer  trois  fois;  cependant 
lorsqu'il  fut  commandant  du  Lan- 
guedoc, et  gouverneur  de  G uicnnc, 
il  abusa  de  ces  mêmes  lettres  de 
cachet  qu’il  avait  maudites  , et  se 
permit  plusieurs  actes  d’autorité 
arbitraire.  On  peut  lui  reprocher 
encore  d’avoir  trop  protégé  dans 
ses  gouvernemens  les  folies  licen- 
cieuses des  héroïnes  de  théâtre  , 
et  les  folies  ruineuses  du  jeu  et  du 
luxe.  I/ambitiou  ne  lui  fil  jamais 
négliger  lus  plaisirs  ; il  s’y  livra 
jusqu’à  la  débauche  , méprisant 
les  convenances  , et  abusant  de 
son  pouvoir  pour  favoriser  ses  vi- 
ces. Le  don  de  séduire  le  suivit 
jusqu'à  son  dernier  âge;  et  ce  qu’il 
y a de  singulier  , c’est  que  la  plu- 
part des  femmes  qu’il  avait  irom- 

i»ces  ou  quittées,  continuèrent  de 
aimer,  ou  du  moins  de  le  trou- 
ver aimable.  Nul  ne  mêla  à la 
séduction  plus  d’insolence.  Une 
lèmiuc  sans  attraits,  mais  donf 
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la  réputation  de  sagessé  avait  tenté 
cet  amant  volage  , sur  le  point  de 
succomber  après  une  longue  ré- 
sistnnee  y s écria  ; « Vous  voyez 
combien  je  vous  aime , je  me 
damne  pour  vous.  — Jit  moi  je 
me  sauve , lui  répondit  le  maré- 
chal ; » et  il  s enluit.  II  conserva 
j iiS(| il  au  dernier  instant  l'empres- 
sement d un  jeune  homme  auprès 
des  femmes  , et  deux  jours  avant 
sa  mort  , on  cita  une  de  ses  re- 
parties galantes.  Madame  de  Fron- 
sac  lui  ayant  dit  9^>our  le  çouso- 
ler,  qu’ilavait  le  visage  charmant, 
« Vous  prenez  donc , lui  répondit- 
il , mon  visage  pour  votre  miroir.» 
Tel  est  le  résultat  de  sa  longue 

carrière,  donné  par  son  historien: 

« avec  la  bravoure  , les  talens  et 
Me  bonheur,  qui  fout  un  grand  gé- 
néral ; avec  I esprit,  l'adresse  cl 
la  connaissance  des  hommes  qui 
peuvent  faire  un  grand  homme 
d’état  ; avec  tout  ce  qu’on  peut 
posséder  de  grâces  et  d’amabi- 
lité , le  maréchal  de  Richelieu  ne 
voulut  être  et  ne  fut  qu’un  cour- 
tisan. Sa  longue  correspondance 
avec  Voltaire  atteste  l’intérêt  qu’il 
prenait  aiuc  lettres,  èt  la  protec- 
tion qu  il  accorda  toujours  aux 
grands  écrivains  de  son  siècle;  et 
comme  gentilhomme  de  la  cham- 
bre , on  doit  convenir  que  c’est  à 
son  courage  cl  aux  cÛcts  de  sa  pro- 
tection que  la  scène  s’est  enrichie 
de  plusieurs  productions  qui  n’y 
auraient  peut  - être  jamais  paru 
sans  lui.  * On  a publié,  an  com- 
mencement de  la  révolution,  les 
Mémoires  du  maréchal  de  lli- 
chclicu  , in-8%  depuis  réimpri- 
més et  traduits.  Ils  sont  sans  nom 
d’auteur  ; mais  il  est  connu  qu’ils 
ont  été  composés  sous  les  yeux  du 
maréchal,  et  sur  les  pièces  de  son 
cahinet,  par  M.  Soulavic.  On  y 
trouve  les  instructions  secrètes  de 
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Richelieu  contre  la  cour  de  Vienne  , 
pendant  son  ambassade.  On  sait 
que  ce  courtisan  ne  croyait  pas 
manquer  à la  délicatesse  , en  fa- 
cilitant les  amours  du  prince.  Il  a 
pu  , lui  seul , raconter  les  anec- 
dotes secrètes  des  quatre  sœurs  , 
lavorites  du  roi , mesdames  do 
•Mailly  , avec  d'autant  plus  de  dé- 
tail , que  cette  partie  fut  contra- 
dictoirement débattue  , en  1791  , 
avec  Je  maréchal  de  Mailly  et  sa 
famille  , chez  madame  de  Flava- 
court , la  cinquième  des  sœurs. 
On  trouve  celte  anecdote  dans  la 
vie  du  maréchal  de  Mailly,  dans 
les  Pièces  inédites  relatives  aux 
règnes  de  Louis  \i Y et  Louis 
XY . ( V oyez  Mailly  et  Fi.'ava- 
Court.  ) On  sait  que  le  maré- 
chal ne  Richelieu  avait  proposé 
au  roi  l’établissement  d’un  mi- 
nistère secret.  C’est  dans  scs 
Mémoires  qu’on  a publié  aussi  , 
pour  la  première  fois  , une  his- 
toire de  cette  commission  secrète, 
et  la  notice  de  ses  agens,  de  ses 
employés  et  de  scs  écrivains. 

( V oyez  Comte  de  Rroche.  ) 
RICHELIEU  (Armand  dc  Ples- 
sis, duc  de),  était  petit-fils  du 
maréchal  dc  ce  nom  , et  fils  du 
duc  de  Fronsac.  Il  porta  d’abonl 
le  nom  de  *duc  de  Çhinon  , et  était 
encore  fort  jeune  , lorsqu’il  passa 
en  Russie  , où  il  fut  accueilli  avec 
distinction  par  l’impératrice  Ca- 
therine. Il  prit  du  service  dans  ce 
pays  , et  ce  fut  sous  le  général 
Souwarow  qu’il  fit  ses  premières 
armes-  Il  se  distingua,  en  1789  , 
au  siège  d’isinaïlow . et  parvint 
rapidement  au  grade  de  lieute- 
nant-général. En  1791,  l’impé- 
ratrice lui  donna  une  épée  d'or 
et  la  croix  de  Saint-George  de  4*’ 
classe.  En  1792,  il  se  rendit  à 
Rerlin  , et  Vienne,  en  qualité 
dc  négociateur  des  princes  de  la 
16* 


Digitized  by  Google 


a 'i  I 


Rldl 

famille  des  Bourbons  , et  il  rem- 
plit cette  mission  difficile  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'habileté.  Riche- 
lieu eut  à souffrir  de  l’esprit  in- 
quiet et  soupçonneux  de  Paul  I”; 
mais  il  fut  amplement  dédom- 
magé de  te  désagrément  A l’avénc- 
mciit  d’Alexandre  au  trôno  im- 
périal de  Russie.  Ce  monarque 
l’honora  de  son  estime  , et  d’une  . 
confiance  toute  particulière,  et  le 
combla  de  ses  faveurs.  En  1801 , 
le  duo  de  Richelieu  vint  A Paris 
pour  demander  sa  radiation  de  la 
liste  des  émigrés  ; mois  la  condi- 
tion de  renoncer  au  service  de  la 
Russie  lui  ayant  été  imposée  , il 
repartit  aussitôt  pourPétcrsbourg, 
qu'il  regardait  comme  une  seconde 
patrie.  L’empereur  Alexandre  le 
nomma,  en  i8o3,  gouverneur 
civil  et  militaire  d’Odessa  , et  de 
toutes  les  côtes  environnantes. 
Richelieu  succéda,  dansées  fonc- 
tions, an  prince  Potemkin  , qui 
avait  moinsgouvernécesprovinces 
en  administrateur  qu’en  souve- 
rain asiatique.  Sous  le  gouver- 
nement sage  et  éclairé  du  duc  de 
Richelieu  , elles  prirent  aussitôt 
une  face  nouvelle.  11  fixa  le  siège 
de  son  administration  à Odessa  , 
autrefois  Kodschibay  , et  cette 
petite  ville,  qui  11e  contenait  alors 
que  quatre  mille  habitons  , en 
comptait  'déjà  20,000  en  i8o5  ; le 
nouveau  gouverneur  mit  un  terme 
aux  déprédations  ; une  police  vi- 
gilante fut  organisée  ; des  travaux 
utiles  furent  ordonnés  ; les  terres 
incultes  étant  défrichées,  procu- 
rèrent A ce  pays  des  richesses  qui 
lui  étaient  inconnues  jusqu’alors. 
On  construisit  à Odessa  des  mai- 
sons élégantes , saines  et  commo- 
des , et  on  y creusa  un  port  , où 
toutes  les  nations  de  l’Europe 
viennent  aujourd’hui  faire  le  com- 
merce , eld’où  ilsortit,  vers  1804, 
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pour  douze  millions  de  blé.  Le  duc 
de  Richelieu  fit  bénir  son  admi- 
nistration bienfaisante;  il  avait  Uir 
pouvoir  absolu  sur  deux  ou  trois 
millions  d’hommes,  et  cependant 
personne  ne  lui  a jamais  reproché 
un  acte  de  despotisme.  Quand 
l’empereur  Alexandre  visita  les 
provinces  méridionales  de  ses 
Etats,  en  1818,  il  fut  tellement 
frappé  du  tableau  que  lui  ollrait 
la  prospérité  toujours  croissante 
d’Odessa  , qu’il  voulut  transmet- 
tre A l’instant* môme  à l’auteur, 
d’un  pareil  phénomène  , en  té- 
moignage (lutteur  de  sa  satisfac- 
tion. Il  dépêcha  aussitôt  un  duc 
de  Richelieu  un  courrier  chargé 
de  lui  porter  la  croix  de  Saint- 
André  , avec  une  lettre  remplie# 
des  expressions  les  plus  affectueu- 
ses. l.c  duc  de  Richelieu  était 
rentré  dans  sa  patrie  , A l’époque 
de  la  restauration,  lin  181.4,  'e 
roi  lui  avait  conféré  la  dignité  de 
pair  de  France.  Ad  20  mars  i8i5, 
il  partagea  la  retraite  momentanée 
de  la  famille  royale,  et  revint  avec 
elle  A Paris  , où  il  reprit  les  fonc- 
tions de  sa  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi. 
M.  le  prince  de  Tallcyrand  ayant 
quitté  le  ministère  , au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  le 
duc  de  Richelieu  lui  succéda  dans 
la  présidence  du  conseil  des  mi- 
nistres , et  dans  le  département 
des  affaires  étrangères  , et  ce  fut 
lui  qui  fut  chargé  de  conduire  la 
négociation  du  traité  qui  allait 
être  imposé  A la  France.  Il  signa 
ce  traité  onéreux , mais  qui  aurait 
pu  l’être  plus  encore  , le  20  no- 
vembre 181 5 , et  le  a5  il  le  com- 
muniqua A la  Chambre  des  dépu- 
tés , en  annonçant  qu’il  n’cxiMait 
aucune  condition  secrète  acces- 
soire A celles  dont  il  venait  de 
donner  connaissance.  Le  1 3 du 
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tnfluc  mais  il  avait  communiqué, 
i lu  Chambre  des  pairs  , l'ordon- 
nance du  Koi  , qui  réglait  les  for- 
mes à suivre  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney  , et  il  avait  requis  , 
nu  nom  du  Roi , de  procéder  im- 
médiatement au  jugement.  Ce  fut 
aussi  le  duc  de  Richelieu  qui , le 
8 décembre  suivant, présenta  à la 
Chambre  des  députés  le  projet  de 
loi  d’amnistie,  qu’il  présenta , le  9 
janvier  suivant , A la  Chambre 
haute  , avec  une  nouvelle  dispo- 
sition tendante  A expulser  à jamais 
de  la  France  , les  régicides  qui 
avaient  rempli  des  fonctions  pu- 
bliques pendant  les  cent  jours.  Lu 
duc  de  Richelieu  resta  à la  tête 
du  ministère  jusqu’à  la  fin  de  1817, 
•époque  à laquelle  la  présidence  dus 
ministres  passa  entre  les  mains  de 
M.  Decazes.  Le  duc  de  Richelieu 
demeura  éloigné^des  affaires  jus- 
qu’au commencement  de  l’année 
1820.  Le  ministère  de  M.  Deca- 
zes ayant  été  renversé  , après  l’as- 
sassinât  du  duc  de  Berri , lu  duc 
de  Richelieu  fut  rappelé,  mais 
seulement  comme  président  du 
conseil  , et  n’étant  chargé  d’au- 
cun porte-feuille.  Il  conserva  ce 
poste  éminent  jusqu’à  l’ouverture 
de  la  première  session  des  cham- 
bres de  1829,  époque  à laquelle 
une  fameuse  adresse  , votée  par 
les  deux  côtés  opposés  de  la  Cham- 
bre des  députés , provoqua  et  ob- 
tint le  changement  du  ministère. 
Le  duc  de  Richelieu,  retiré  en- 
core une  fois  des  affaires  , vécut 
dans  une  modeste  retraite,  il  est 
mort  le  17  mai  182a  , figé  de  53 
ans  , après  quelques  jours  de  ma- 
ladie. Le  duc  de  Richelieu  avait 
été  mis  au  nombre  des  membres 
de  l’Académie  française,  le  ai 
mars  181Ü  , par  l’ordonnance 
royale,  qui  changea  l’organisa- 
tion de  celte  société  littéraire  et 
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savante  , qui  devait  une  grande 
partie  de  son  illustration  au  plus 
illustre  de  scs  «feux.  Le  5o  du 
même  mois,  le  Roi  avait  confirmé 
sa  nomination  à l’Académie  des 
beaux-arts,  dont  il  avait  été  ap- 
pelé à faire  partie  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vaudreuil  ; et  le 
a3  septembre  1818,  il  fut  nommé 
président  de  l'Académie  française. 
On  sait  aussi  que  ce  fut  le  duc  de 
Richelieu  qui  assislh  , au  nom  de 
la  France  , nu  congrès. d’Aix-la- 
Chapelle.  Pendant  son  séjour  en 
France  , le  duc  de  Richelieu  n’a- 
vait point  oublié  les  heureuses 
contrées  pour  lesquelles  son  ad- 
ministration avait  été  un  si  grand 
bienfait:  il  envoya,  au  jardin  bo- 
tanique do  Simferopol , des  livres 
et  des  iustrumens  des  sciences  ; 
et,  en  1816,  il  expédia  de  Paris  , 
à scs  frais  , pour  le  même  établis- 
sement , uu  courrier  avec  cent 
vingt  rejetons  des  meilleurs  ar- 
bres fruitiers , et  cinq  cents  es- 
pèces de  graines  utiles,  tirées  du 
Jardin  du  Roi.  Le  duc  de  Riche- 
lieu a emporté  dans  la  tombe  les 
regrets  universels,  après  uvoir  ac- 
quis l'estime  des  hommes  de  tous 
les  partis  : sa  conduite  , les  no- 
bles et  généreuses  qualités  de  son 
aine  , l’avaient  rendu  digne  de 
cette  espèce  d'nlfcclion  unanime. 
Deux  fois,  dans  les  circonstances 
les  plus  désastreuses  , le  Roi  le 
mit  à la  têtu  des  affaires  ; et  la 
France,  abattue  et  consternée, 
vil,  dans  ce  choix  , l’espérance  de 
son  salut.  Nous  sommes  trop  près 
des  événemens  qui  ont  marqué 
ces  deux  ministères  , pour  les  ju- 
ger avec  une  parfaite  impartialité  ; 
la  postérité  les  jugera.  Mais  les 
contemporains  seront  d'accord 
avec  la  postérité,  pour  reconnaî- 
tre deux  éminens  services  rendus 
à la  France  par  M.  de  Richelieu  : 
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il  combattit  arec  beaucoup  de 
force  , de  persévérance  et  de  pa- 
triotisme , les  prétentions  trés- 
* hostiles  et  très-exagérées  des  Sou- 
verains alliés  , dont  les  armées 
occupaient  ta  capitale  et  les  pro- 
vinces. Enfin  sa  loyauté,  et  la 
confiance  qu’elle  inspirait  , abré- 
gea de  deux  ans  celle  humiliante 
et  désastreuse  occupation.  Ce  sont 
là  des  faits  incontestables  : le  Iloi, 
les  Chambres  , et  la  France  en- 
tière les  reconnurent,  et  lui  don- 
nèrent, en  lui  offrant  une  dota- 
tion , un  témoignage  de  leur  re- 
connaissance. Long -temps  il  la 
refusa  , et  ne  l’accepta  que  pour 
en  faire  don  , à son  tour,  aux  hô- 
pitaux de  Bordeaux.  Lu  duc  du 
Richelieu  avait  parcouru  toutes 
les  parties  de  l’Europe  , et  il  en 
parlait  presque  toutes  les  langues. 
11  avait  voyagé  un  homme  ins- 
truit et  en  bon  observateur.  La 
simplicité  et  l’affabilité  de  ses  ma- 
nières , la  sûreté  de  son  com- 
merce, la  franchise  de  son  carac- 
tère, >et  la  loyauté  de  scs  senti- 
incns,  lui  avaient  acquis  de  nom- 
breux et  sincères  amis. 

RICHELIEU.  Voyez  Wicse- 
*01). 

RICHEUOND  ( Aktps  II , dit 
ic  J uxticier  , connétable  de), 
naquit  en  i3g3,  de  Jean  V,duc 
de  Bretagne.  C’était  un  prince 
plein  de  bravoure.  Il  contribua  A 
relever  le  trône  du  Charles  VII  , 
su  signala  à lu  bataille  d’Azin- 
.;ourt , où  il  fut  fuit  prisonnier  , et, 
pour  recouvrer  sa  liberté  , fut 
contraint  de  servir  le  roi  d’Angle- 
terre. Il  battit  depuis  les  Anglais 
en  Norinundiect  en  Poitou,  rem- 
porta deux  victoires,  l’une  à Pa- 
tay  eu  Beauce  , l’an  i/|2(),  et 
l'autre  à Formigni  , l’an  i45o. 
Son  neveu  Pierre,  dit  fc  Simple, 
duc  de  Bretagne,  étant  mort  en 
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1^56,  sans  laisser  d’enfans  , iflui 
succéda.  Depuis  cette  époque,  il 
lit  toujours  porter  deux  épées 
nues  devant  lui;  l’une  comme  duc 
de  Bretagne  etl’autrc  comme  con- 
nétable. Il  ne  régna  que  quinze 
mois  , et  mourut  sans  postérité 
dans  sa 66*  année,  en  t458,  re- 
gretté de  ses  peuples  qu’il  gou- 
vernait avec  douceur;  estimé, 
mais  haï  des  courtisans  et  des 
troupes,  parce  qu’il  réprimait  le 
brigandage  des  uns  et  des  autres 
avec  autant  de  nauteurque  de  sé- 
vérité. Les  favoris  de  CharlesVII 
ne  furent  pas  épargnés  , lorsqu'il 
gouvernait  les  affaires  de  ce  prin- 
ce. S’étant  aperçu  que  Giac,  l’un 
d’eux  , détournait  à son  profit 
l’argent  destiné  pour  l’armée  , il* 
le  lit  enlever  dans  son  lit  en  142U, 
et , après  quelques  légères  forma- 
lités de  justice,  k fit  jeter  dans  la 
rivière.  Le  Camus  Beaulieu,  au- 
tre favori  non  moins  avide  que 
Giac,  lut  assassiné  presquq  sous 
les  yeux  du  roi , dans  les  rues  de 
Poitiers . par  le  maréchal  de  Bons- 
sac,  chargédcs  ordres  du  conné- 
table. La  Trimouillc  fut  aussi , 
dans  une  autre  occasion  , enlevé 
et  mis  en  prison  , quoique  Char- 
les Ville  regardât  moins-comme 
un  courtisan  que  comme  un  ami. 
Ce  prince  fut  forcé  de  dissimuler 
ces  actes  d’autorité,  parce  qu’il 
savait  qu’Artus,  uniquement  oc- 
cupé du  bien  de  l'Etat,  quoique 
trop  peu  soumis,  était  exact  à 
rendre  la  justice  , grand  négocia- 
teur, et  plus  grand  homme  de 
guerre.  La  paix  d’Arras  , qui 
réunit,  eu  x 435  , Charles  VII  et 
le  duc-dc  Bourgogne,  fut  son  ou- 
vrage. 11  contribua  , dit  un  auteur 
estimé,  parla  sagesse  de  scs  con- 
seils et  par  sa  fermeté,  à la  créa- 
tion d’une  milice  petmanente(!cs 
compagnies  d’ordounauce  ) , et 
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de  ce  moment  naquirent  en- quel- 
que sorte  parmi  nous  l’agricultu- 
re, le  commerce  et  les  arts.  Le 
plus  grand  divertisscmentdu  con- 
nétable Arlus  était  de  badiner 
uvec  des  fous , et  de  leur  faire  des 
niches,  line  connut  ni  les  plaisirs 
delà  table  , ni  ceux  de  lu  volupté, 
et  sa  vertu  eut  pour  base  la  reli- 
gion. 

RICHEMONT  - BLANCHE- 

REAU , mort  au  milieu  du  17" 

Siècle , a donné  au  théûtre  les 
• <► 

Passions  éyarées,  et  l’Espéran- 
ce glorieuse,  tragi-cotncdies, im- 
primées à Paris  , en  IÜ36. 

RICIIEOME  ( Loris  ) , jésuite, 
ne  à Digne, en  Provence,  en  1 544» 
jouu  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  lois 
provincial,  il  devint  assistant-gé- 
néral de  France  , en  i5q8.  Il 
mourut  à Bordeaux,  le  1 5 sep- 
tembre i(ioi5.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Traités  de  Controverse. 
et  des  Ecrits  ascétiques  et 
lheotoyiques  , imprimés  A Pa- 
ris en  2 vol.  in-fol.  Payez  Flobi- 
mond  et  Malingre,  u"  II  de  ses 
ouvrages. 

UICI1EPANSE,  général  fran- 
çais, né  dans  une  des  communes 
du  département  de  la  Moselle  , 
d’un  ollicicr  du  régiment  de  Con- 
li , en  1770  , fut  admis  A la  solde 
en  ï 774 > ct  compté,  presqh’en 
naissant,  dans  les  rangs  des  sol- 
dats. La  tente  fut  son  berceau,  et 
lis  exercices  militaires  devinrent 
lesjeux.de  son  enfance.  Il  passa 
successivement  par  tous  les  gra- 
des ; devenu  sous-lieutenant  en 
171)1  , il  parvint  en  1790  au  grade 
de  chef  d escadron  ; en  1796,  il 
fut  nommé  chef  de  brigade  au 
combat  d’Hcncf,  lors  du  passage 
de  la  Sieg.  A la  bataille  d’Alten- 
kirchen  , il  donna  des  preuves  de 
la  plus  graude  valeur,  et  obtint 
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sur  le  champ  de  bataille  le  grade 
de  général  de  brigade.  Ce  général 
servit  avec  gloire  dans  les  armées 
d’Allemagne  , d’Angleterre  , des 
Alpes  et  d’Italie.  En  1799,  A l’af- 
faire de  Fossano  , sa  bravoure  et 
ses  talcns  lui  méritèrent  le  grade 
de  général  de  division;  ce  fut  à 
l’armée  du  Rhin  qu’il  acheva  sa 
réputation  militaire  ; il  eut  part  4 
tous  les.  combats  livrés  par  cctre 
armée  victorieuse , qui  deux  fois 
se  précipita  sur  l.i  route  de  Vien* 
ne.  Ce  fut  surtout  à Ilohenlindcn 
que  , par  des  preuves  réitérées 
d’une  intrépidité  rare  et  d’un  ta- 
lent peu  commun , il  acquit  la 
réputation  de  grand  général.  En 
1861 , nommé  par  le  premier  cbn'- 
sul  commandant  en  chef  de  l’ar- 
mée expéditionnaire  delà  Guade- 
loupe , il  partit  de  Brest  aveè 
l’escadre  , arriva  devant  cette  île 
insurgée,  et  parvint  , après  une 
multitude  de  combats,'  à dé- 
truire les  chefs  des  nègres.  Il  se 
préparait  A jouir  en  paix  de  sa 
gloire  et  du  fruit  de  ses  travaux, 
lorsqu’il  mourut  dans  la  même 
année,  aprèsseixe  jours  de  mala- 
die. 

RICIÏER  ( 'Edmond  ),  théolo- 
gien fameux  du  temps  des  trou- 
blés de  la  Ligue,  né  à Chaource, 
diocèse  de  Langres,  le  5o  sep- 
tembre i56o,  vint  achever  ses 
études  A Paris  , et  y fit  sa  licence, 
avec  distinction.  Né  avecun  génie 
impétueux  , il  fut  entraîné  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  11  eut  la  har- 
diesse dans  une  de  scs  thèses  , 
d’approuver  l’actioa  de  Jacques 
Clément;  mais  il  revint  bierttôt 
de  son  erreur.  Il  prit  le  bonnet  du. 
docteur,  en  1590,  et  devint  en- 
suite grand-maître  du  collège  du 
cardinal  Le  Moine,  puis  syn- 
dic de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris , le  2 janvier  1O08.  Sou 
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zèle  pour  les  anciennes  maxi- 
mes de  ce  corps,  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Il  s’éleva  avec 
force,  en  1G11,  contre  la  thèse 
d'un  dominicain  , qui  soutenait 
l'infaillibilité  du  pape  et  sa  supé- 
riorité sur  le  concile.  Il  publia  la 
même  année,  in-4%  un  petit  écrit 
intitulé  De  la  Puissance  ecclé- 
siastique etpolilique,  pour  éta- 
blir les  principes  sur  lesquels  il 
prétendait  que  la  doctrine  de  l’E- 
glise de  France  et  de  la  Sorbon- 
ne, touchant  l’autoritédu  concile 
général  et  du  pape,  était  fondée. 
Ce  petit  livre  souleva  contre  lui 
le  nonce  et  quelques  docteurs.  On 
voulut  le  faire  déposer  du  syndi- 
cat, cl  faire  anathématiser  son 
livre  par  la  faculté  de  théologie  ; 
mois  le  parlement  empêcha  cette 
censure.  Cependant  le  cardinal 
du  Perron  assembla  à Taris  huit 
évêques  de  sa  province  , en  aGi2, 
ctJeur  fil  faire  ce  que  la  Sorbonne 
n'avait  pas  fait.  Kichcr  interjeta 
appel  coinmed'abus  de  celte  cen- 
sure au  parlement,  et  y fut  reçu 
appelant  ; mais  la  chose  en  de- 
meura li.  Son  livre  proscrit  à.Ro- 
mc,  le  fut  encore  par  l’archevê- 
que d’Aix  et  par  trois  évêques  de 
sa  province,  le  24  mai  de  la  même 
année.  On  vit  alors  paraître  de 
tous  côtés  une  foule  d'écritspour 
leréfutcrjet  Kichcr  reçut  un  or- 
dre exprès  de  la  cour, de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l’a- 
nimosité contre  lui  alla  si  loin  , 
que  scs  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente  des  lettres 
de  jussion  adressées  à la  faculté 
pour  élire  un  autre  syndic. Richer 
fit  scs  protestations  , lut  un  écrit 
sur  sa  défense,  et  se  retira.  On 
élut  ensuite  un  autre  syndic  en 
1 G 1 a ; et  depuisce  temps  les  syn- 
dics de  lu  faeultéfurentélusdedeux 
ans  en  deux  ans  , au  lieu  qu'ils 
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étaient  perpétuels  auparavant. 
Richer  cessa  d’aller  aux  assem- 
blées de  la  faculté , et  se  renferma 
dans  la  solitude  , uniquement  ap- 
pliqué au  travail.  Mais  ses  enne- 
mis lui  ayant  suscité  plusieurs  au- 
tres traverses , il  fut  enlevé  et 
mis  dans  les  prisons  de  Saint- 
Victor.  Il  aurait  même  été  livré 
au  pape,  si  le  parlement  et  le 
chancelier  de  France  n’y  eussent 
mis  obstacle  , sur  les  plaintes  de 
l’université.  Il  donna,  en  1620  , 
une  déclaration,  à la  sollicitation 
de  la  cour  de  Rome , par  laquelle 
il  protestait  qn’il  était  prêt  à ren-, 
dre  raison  des  propositions  de 
son  livre  De  la  puissance  ec- 
clésiastique cl  politique  , et  de 
lesexpliqueren  un  sens  orthodoxe. 
11  en  fit  même  une  seconde  ; 
mais  tout  cela  ne  satisfit  point  scs 
adversaires.  Enfin  il  se  vit  obligé 
de  faire  réimprimer  son  livre  en 
tGaq,  avec  les  preuves  des  pro- 
positions qu’il  y avait  avancées 
et  les  dcuxdéclarationsqu’ilavait 
données.  Le  cardinal  de  Richelieu 
l’obligea  d’en  donner  une  troisiè- 
me. Il  finit  sa  carrière  le  28  no- 
vembre iG5i.  Richer  était  un 
homme  d’un  caractère  ferme  , ar- 
dent et  obstiné  ; vieilli  sur  les 
bancs  , menant  dès  l’enfance 
une  vie  dure  , il  brava  la  cour  , 
paroe  qu’il  ne  lui  demandait  rien 
et  qu'il  pouvait  se  passer  de  tout. 
II  ne  connut  jamais  les  ménage- 
mens,  et  scs  mœurs  austères 
rendirent  encore  son  esprit  plus 
inflexible.  Mous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d’onvrages  , 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  critique,  de  discernement  et 
de  hardiesse  à fronder  les  préju- 
gés de  l’école.  Les  principaux 
sont:  I.  V indicia: doclrinai ma- 
jor um  de  auctoritate  Ecoles  iiv 
in  rebus  fidei  et  morum  , Co- 
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loniæ,  i683,  in-4".  II.  De  po- 
teslate  Ecclesiœ  in  rébus  tan- 
poralibus,  1G92  , in-4*.  Une 
Apologie  de  Gerson  , avec  une 
édition  des  Œuvres  de  ce  célè- 
bre chancelier  de  l’université  de 
Paris,  et  dans  l'édition  du  Traité 
de  la  Puissance  ecclesiastique , 
etc.  , de  Cologne,  1701  , 2 vol. 
in-4°.  IV.  Une  Histoire  des 
Conciles  généraux,  en  latin  , 

5 vol.  in-4°.  V.  Une  ample  Dé- 
fense de  sa  doctrine  et  de  sa  con- 
duite : on  la  trouve  dans  l’ouvra- 
ge qui  fut  la  source  de  ses  persé- 
cutions, édition  de  Cologne.  VI. 

L ’//  istoire  de  son  syndicat , pu- 
bliéccni753,in-8“.  Ml. ObstelrÙB 
animorum , Leipsick,  iGq3  , 
in-4*;  et  quelques  autres  livres 
de  grammaires.  VIII.  De  oplimo 
academiœ  statu,  in-8*.  IX. Plu- 
sieurs manuscrits  , dont  le  plus 
considérable  consiste  en  de  grands 
Mémoires  sur  l’histoire  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  , que 
possédait  dôm  Louvara  lorsqu'il 
fut  mis  à la  Bastille  ; mais  on 
ignore  ce  qu’ils  sont  devenus  , 
ainsi  qu’un  autre  sur  lequel  Len- 
glet  a composé  Y Histoire  de  la  1 
Pucelle  d'Orléans. 

RICHER  ( Jean  ) , libraire  de 
Paris  , mort  en  i655  , fut  le  pre- 
mier rédacteur  dp  Mercure  Fran- 
çais. C’est  un  recueil  de  pièces 
rares  et  de  relations  qui  ont  paru 
depuis  îGoô  , jusqu’en  iG43  , 
non-seulement  en  France,  mais 
dans  toutes  les  parties  du  monde, 
tant  sur  les  affaires  d’état  que  sur 
celle  des  particuliers. Théophraste 
Rcnaudot  rédigea  depuis  l’an 
i655  jusqu’en  iG43  ce  recueil  in- 
téressant ; mais  il  n’avait  ni  le 
discernement  ni  l’exactitude  du 
prcmicrcompilateur.il  ne  donnait 
pas  d’ailleurs  les  pièces  justifica- 
tives qui  avaient  fait  rechercher  les 
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volumes  précède  ns.  Au  reste  , 
Jean  Ilicher  ne  rédigea  que  le  pre- 
infcr  tome  ; Etienne  lueurs  lit 
les  autres  jusqu’en  i635.  Jean  fut 
un  des  imprimeurs  qui  suivirent 
Henri  IV  à Tours. 

RICHER  ( Hknbi),  littérateur 
médiocre,  né  en  iGS5,  à Lon- 
gueil  dans  le  pays  de  Caux  , fut 
destiné  par  ses  parens  au  bar- 
reau ; mais  les  progrès  qu’il  y lit 
tenaient  plutôt  à la  facilité  de  son 
esprit  qu’à  songoàt  pour  la  juris- 
prudence. Un  attraitpluspuissant 
le  tournait  vers  la  littérature  et  1 1 
poésie.  Il  vint  à Paris, et  s’y  livra 
entièrement.  Il  mourut  en  cette 
ville  le  12  mars  1 748-  Nous 
avons  de  lui  : I.  Une  Traduc- 
tion en  vers  des  Eglogues  de 
Virgile,  1717,  in-12;  etvéim- 
primée  en  1706  avec  une  Vie  de 
ce  poète,  qui  est  assez  bien  faite. 
Sa  version  est  fidèle , mais  elle 
est  faible  et  sans  coloris.  II.  Un 
Recueil  de  Fables  , dont  la  der- 
nière édit,  est  de  1748,  in-12. En 
général,  l’invention  n’en  est  pas 
heureuse  ; la  morale  n’y  est  ni 
vive  ni  frappante  ; le  style  en  est 
froid  , monotone  et  sans  imagi- 
nation ; mais  elles  sont  recom- 
mandables par  la  simplicité  et  la 
netteté  du  langage.  Elles  eurent 
quelques  succès  dans  le  temps. 

III.  I .es  huit  premières  Iléroïdes 
d'Ovide  , mises  en  vers  français, 
1743,  in-12.  L’auteur  a joint  à sa 
version  quelques  autres  poésies. 

IV.  Deux  tragédies:  Sabinus, 
pièce  conduite  avec  art  et  pleine 
d’intérêt , mais  dont  la  versifica- 
tion manque  de  chaleur  et  de  vie; 
et  Coriolan  , qui  n’a  pas  été  re- 
présenté. 

RICHER  d’AUBE  ( François), 
écrivain  peu  estimable . né  à 
Rouen  , avait  été  intendant  de 
Caen  et  de  Soissons.  11  était  ne- 
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veu  , à In  mode  de  Bretagne  , de 
Fonlenclle  avec  qui  il  demeurait. 
S’il  avait  de  l'esprit  et  des  con- 
naissances , c'était  un  tour  d’es- 
prit absolument  différent  de  celui 
de  son  oncle  . à qui  il  ressemblait 
encore  moins  par  le  caractère.  1! 
était  haut  , dur,  colère,  contre- 
disant, pédant  ; bon  homme  néan- 
moins , officieux  même,  et  géné- 
reux. Nous  avons  de  lui  un  livrq 
intitulé  Essai  sur  l es  'principes 
du  droit  et  de  ia  ni o raie  , Pa- 
ris , i '\7>,  in-4’.  Quoique  cct  ou- 
vrage no  renferme  rien  de  neuf 
ni  de  bien  approfondi  , l’auteur 
prétendait  que  Montesquieu  y 
avait  puisé  une  partie  de  son  Es- 
prit des  lois.  Il  mourut  à Paris, en 
1783,  à 63  ans. 

RlCHER  (....),  morten  169G, 
membre  de  l’Académie  des  scien- 
ces dans  la  classe  des  mathémati- 
ques. Envoyé  par  cette  compa- 
gnie é Caïenne  , où  il  arriva  en 
ifi^a,  il  y fit  des  observations 
exactes  sur  la  parallaxe  du  soleil, 
de  1a  lune  et  des  autres  planètes  , 
et  sur  l'obliquité  du  l’écliptique. 
Ayant  remarqué  que  son  horloge, 
réglée  A Paris  surle  temps  moyen, 
retardait  chaque  jour  à Caïenne 
d’une  quantité  sensible , celte  ob- . 
servation  lui  fournit  la  première 
preuve  de  la  diminution  de  la  pe- 
santeur à l’équateur.  Ce  phéno- 
mène vérifié,  fut  pour  Newton  et 
Huyghens  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l’aplatissement  de  la 
terre,  et  a servi  à en  déterminer 
positivement  la  forme.  On  a de 
Hicherdes  Mémoires  dans  le  Re- 
cueil de  l’Académie  des  sciences. 

R I C II E R ( Adbiex  ) , né  à 
Avranchcs  , en  1730,  mort  A Pa- 
ris , en  1 798  , est  connu  par  quel- 
ques ouvrages  historiques  assez 
intéressons,  entre  autres  par  cc- 
ui  intitulé  La  vie  des  Hommes 
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illustres , comparés  tes  uns 
avec  les  autres,  depuisla  chute 
de  l'empire  romain  jusqu  ét 
nos  jours,  Paris,  1706,  a vol. 
in- 13.  L’uuteur  parait  s’être  pro- 
posé Plutarque  pour  modèle. 
Quoique  moins  philosophe  et 
moins  profond  que  l’auteur  grec, 
il  est  plus  impartial.  Plutarque 
fait  trop  sentir  qu’en  Comparant 
les  Grecs  aux  Romains  il  ne  cher- 
chait qu’à  élever  ses  compatriotes 
au-dessus  de  leurs  rivaux.  Le 
nouvel  historien  a une  marche 
plus  "irréprochable  et  plus  utile. 
Il  n’oppose  point  les  hommes 
d’une  nation  à ceux  d’une  autre, 
d compare  homme  à homme. 
Quand  il  trouve  quelques  traits  de 
ressemblance  entre  des  héros  de 
différons  pays  , il  les  saisit  avec 
justesse,  les  rapproche  avec  itn- 
1 partialité,  et  les  développe  avec 
des  réflexions  morales  aussi  utiles 
I qu’intéressantès.  On  a encore  do 
cet  écrivain  : I.  Nouvel  abré-qé 
chronolotjiquc de  V Histoire  des 
Empereurs , 170."),  in-8".  II. 

1 Essai  sur  les  tjrands  cvéuc- 
mens  par  les  petites  causes  , 
1757.  III.  Vie  de  Méçcnas  , 
avec  des  notes  historiques  et  criti- 
ques, 1 T’Gtï , in- 12.  IV.  Le  Théâ- 
tre du  Monde , 1775,  2 vol. 
in-8*;  nouvellé édition  , 1789,4 
vul.  grand  in-8*.  Dans  cct  ouvrage, 
les  exemples  , les  vertus  et  les  vi- 
ces sont  mis  en  opposition.  V. 
Vie  de  Jean  Hart , Amsterdam, 
1 780  , in- 1 2 ; troisième  édition  , 
1784.  VI.  Vie  du  maréchal  de 
Tourvitte  , 1783,  in-12.  VII. 
Vie  de  Barbcrousse,  yénérat 
des  armées  navales  de  Soliman 
Il  , 1782,  in-12.  VIII.  Vie  de 
Duquesne.  178.3,  in-12.  IX. 
Vie  de  M ichc  Idc  Rui  1er , 1780, 
2 vol.  in- 12.  X.  Vie  de  l' amiral 
Tromp  , 1784  , in- 13.  XI.  V te 
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de  Duguai-Ttouin , 1784  , în- 
13.  XII.  Vie  du  comte  de  For- 
bin,  i?85,  in-ia.  Toutes  ces 
Vies  sont  recueillies  sous  le  titre 
de  Vie  des  plus  célèbres  ma- 
rins , 1784,  in— 1 2.  XIII.  Fies 
du  capitaine  Cassard  et  du  ca- 
pitaine Paulin  , connu  sous 
te  nom  de  Baron  de  la  Garde  , 
faisant  suite  aux  vies  des  plus  cé- 
lèbres marins,  1^85  , in-ta.XIV. 
Fie  de  J.  d’ Estrées  , duc  et 
pair  , maréchal  de  France  , 
etc.,  et  de  V ictor  d’ Estrées,  son 
fils,  etc.,  178Ü,  in-ia.  XV.  Ca- 
prices de  la  Fortune,  ou  Vies 
de  ceux  que  ta  fortune  a co-m- 
blês  de  ses  faveurs  , etde  ceux 
ui  ont  essuyé  ses  plus  terri- 
les  revers  , dans  les  temps 
anciens  et  modernes,  1786  et 
1789,  4 v°l-  in-ts.  XVI.  Les 
Fastes  de  ta  Marine  françai- 
se , ou  tes  actions  tes  plus  mé- 
morables des  officiers  de  ce 
corps,  dont  ta  vie  ne  se  trouve 
point  dans  celles  des  plus  célè- 
bres marins  , in- ta,  tom.  1 , 
1787  ; tom.  2,  1788. 

RICHKIV(  Fmnçois  ) , frère  du 
précédent , né  à Avranches  , en 
1718,  mort  A Paris  , en  1 798,  est 
auteur  d'uu  ouvrage  intitulé  De 
f autoriléduclergé  , et  du  pou- 
voir du  magistrat  politique 
sur  F exercice  des  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique , Ams- 
terdam ( Paris  ) , 1 7O7  , 2 vol.  in- 
13.  On  lui  doit  missiles  éditions: 
1.  De  l’ Esprit  des  lois  de  Mon- 
tesquieu, qu’il  a enrichie  d’une 
Table  des  matières  et  d’un  Aver- 
tissement où  il  critique  avec  jus- 
tesse les  remarques  d’un  anony- 
me ( Elie  Luzac  ) , qui  avait  pré- 
cédemment donné,  en  1709, 
17(34  , en  4 vol.  in— 1 2 , une  nou- 
velle édition  de  ce  même  ouvra- 
ge, Londres  ( Paris),  17Ü7, 
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1 760,4 vol.  In-ia.II.DesflEmirra 
du  même , revues  et  corrigées 
sur  les  corrections  avouées  par 
l’auteur,  etc.  , Londres  (Paris), 
1767 , 7 vol.  in-4*.  III.  Des  Ar- 
rêts notables  des  différent  tri- 
bunaux du  royaume , par 
Matth.  Augeard  , avec  des  aug- 
mentations, Paris  , 175(3,  a vol. 
in-fol.  IV.  Du  Dictionnaire 
portatif  de  Mythologie  , par 
l’abbé  de  Claustre,  édit,  revueet 
corrigée,  Paris,  1 -(>5,2  vol.ih-8". 

RICHER  de  SÉRIZY  , né  à 
Scrizy  en  Normandie  , travailla 
quelque  teinpschez  un  procureur 
à Paris  , nommé  Michel.  Il  était 
connu  avant  la  révolution  par 
quelques  opuscules  en  vers  et  en 
prose,  fut  long-temps  l’ami  de 
Camille-Desmonlins,  et  fournit 
même  des  morceaux  à son  jour- 
nal. Il  joua  aussi  en  17921111  rôle 
asse*  singulier , â l’époque  où 
l’existence  du  prétendu  comité 
autrichien  occasionait  de  vio- 
lens  débats.  Emprisonné  sous  Ro- 
bespierre ,il  fut  relâché  quelques 
jours  après  sa  mort , et  commen- 
ça alors  à publier  son  Accusa- 
teur Public  , journal  anti  - ré- 
publicain , où  , au  milieu  d’un 
style  sou  vent  vague  cl  boursoufilé, 
on  trouve  des  passages  d’une 
énergie  et  d’une  beauté  admira- 
bles : dans  lequel  , malgré  la  dif- 
férence des  opinions  , uji  recon- 
naît encore  le  coopératftnr  de  Ca- 
mille-Desmoulins.  Dumouriez 
dit  dans  ses  Mémoires  que  Richer 
de  Sérizy  avait  une  plume  de  feu. 
Arrêté  plusieurs  fois  à raison  du 
cet  ouvrage,  il  parvint  toujours  à 
se  faire  relâcher:  et.cn  mai  179(1, 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Seine  , après  avoir 
prononcé  qu’il  était  coupa- 
ble de  délits  constaus  relative- 
ment à la  révolte  du  i3  vende- 
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iniaire  ( 4 octobre  1795  ),  l’in? 
noccnta  sur  riulention.  Le  minis- 
tre de  la  justice  cassa  ce  juge- 
ment , et  le  tribunal  de  Versailles 
fat  saisi  de  celte  affaire.  L’accu- 
sateur public  donna  des  conclu- 
sionsû  mort.  Richerde  Sérizy  était 
contumax  , mais  se  trouvait  dé- 
guisé au  milieu  des  spectateurs; 
. les  jurés  prononcèrent  son  abso- 
lution , et  leur  jugement  fut  cou- 
vert d’applaudissemcns.  Cepen- 
dant,après  la  secousse  du  18  fruc- 
tidor an  5 ( 4 septembre  1 797  ) , 
il  crut  prudent  de  quitter  la  Fran- 
ce, parce  que  ses  feuilles,  qu’il 
avait  écrites  avec  encore  plus  de 
force  pendant  la  lutte  du  direc- 
toire et  desconseils, l’avait  fait  con- 
damner A la  déportation,  et  se  re- 
tira à Bâle.  Mais, dans  les  derniers 
jours  d’octobre,  il  fut  arrêté  au 
milieu  de  cette  ville  , sur  la  récla- 
mation de  Bâcher,  envoyé  de 
France  en  Suisse,  et  transféré 
Rochcfort  pour  être  déporté  à 
Caïcnne.  Il  vint  encore  à bout  de 
s’échapper  de  sa  prison  en  mars 
'798,  à l'instant  oti  on  allait  l’em- 
barquer, et  il  se  retira  dans  le  mi- 
lieu de  la  France,  où  il  fit  de 
nouveau  imprimer,  en  1799,  un 
numéro  de  VA  ccusaletir  Public. 
En  1801,  il  passa  en  Espagne, 
et  sc  rendit  à Madrid  avec  une 
mission  des  Bourbons.  Forcé  de 
quitter  cette  ville  par  les  deman- 
des du  gouvernement  français  , 
Ricber  passa  en  Angleterre  , où 
il  est  mort  en  i8o3. 

ÎUCIIEII Y, contre-amiral  fran- 
çais , né  ü Alons , département 
des  Basses-Alpes,  fut  destiné  dès 
l’enfance  à parcourir  la  carrière 
des  marins.  Des  écoles  du  pilota- 
ge il  passa  sur  les  vaisscanx  du 
roi , et  obtint  dans  scs  courses 
maritimes  les  grades  d’enseigne  et 
de  sous-lieulcnant  de  vaisseau.il 
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se  distingua  dans  la  guerre  contre 
l’Angleterre  à l’époque  où  la  Fran- 
ce se  déclara  en  faveur  de  l’indé- 
pendance des  Etats  - Unis.  Il 
était  capitaine  de  vaisseau  en 
1789.  Le  8 septembre  1795,  il 
eut  le  commandement  d'une  di- 
vision de  six  vaisseaux  et  deux 
frégates,  qui  étaient  dans  le  port 
de  Toulon.  Cette  division  sortit 
du  port  le  38.  Dans  sa  traversée  il 
rencontra  la  riche  flotte  delà  Mé- 
diterranée, estimée  cent  vingt 
millions,  qui  était  partie  de  Li- 
vourne et  ensuite  de  Gibraltar; 
elle  était  escortée  par  plusieurs 
vaisseaux  de  ligne  et  quelques 
frégates.  Richcry  lui  donna  la 
chasse.  Il  attaqua  les  trois  vais- 
seaux , tandis  que  les  frégates  , 
qui  s’attachaient  au  convoi,  s’em- 
parèrent de  plusieurs  bâlimens, 
et  força  le  vaisseau  de  ligne  le 
Censeur  d’amener  son  pavillon. 
Il  se  réunit  ensuite  aux  deux  es- 
cadres espagnoles  , sous  les  or- 
dres des  amiraux  Solano  et  Lan- 
gara.  Bientôt  après  il  se  portasur 
les  établissemens  anglais  à Terre- 
Neuve,  dont  il  inquiéta  virement 
le  commerce  , et  s’empara  de  près 
de  quatre-vingts  navires  riche- 
ment chargés  ; mais,  instruit  que 
les  Anglais  croisaient  en  forces 
supérieures  sur  les  côtes  dç  Fran- 
ce , il  brûla  et  coula  bas  les  pri- 
ses, après  en  avoir  retiré  les  ef- 
fets les  plus  précieux.  Deux  ans 
après  celle  expédition  le  contre- 
amiral  Ricbery  mourut  dans  sa 
patrie  en  1799  , âgé  de  4>  ans. 

RICHIEIJD.  Voyez  Mouvans. 

R1CÜIER  ( Licier  ) , fameux 
sculpteur  de  Saiut-Mihiel  en  Lor- 
raine, naquit  à Dagouville,  village 
de  la  même  province.  Ou  va  voir 
à Saiut-Mihiel  un  saint  sépulcre 
dont  les  figures,  en  pierre  blan- 
che , plus  loi li  s que  ualurc,  cx- 
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citent  l'admiration  des  connais-  Il 
seurs.  On  a long-temps  ignoré 
quel  était  l’auteur  de  ccchcf-d’œu-  | 
vre  ; et  c’est  aux  recherches  réi-  fl 
térés  de  D.  Culmct,  dans  les  écrits 
duquel  nous  puisons  ces^détails  , 
que  l’on  doit  de  savoirqtt’il  estdc 
Richier.  La  date  de  la  naissance 
de  cet  artiste  etl’époque  à laquelle 
il  exécuta  ce  monument  de  l’art  , 
ne  sout  pas  connues.  On  saitscu- 
lemcnt  que  le  célèbre  Michel- 
Ange  Bonarotti  , qui  est  mort  en 
i‘)(J4  , passant  à Saint-Mihicl , et 
ayant  remarqué  des  dispositions 
rares  dans  Richier,  jeune  alors  , 
l'emmena  chez  lui  à Paris  , où  il 
le  plaça  chez  un  sculpteur  ; que  , 
plusieurs  années  après  , Richier 
se  relira  dans  sa  patrie,  où  il  exé- 
cuta ce  sépulcre  et  plusieurs  an- 
tres inndceaux  également  recom- 
mandables. On  raconte  ùccux  qui 
visitent  le  monument  religieux  , 
que  la  figure  du  soldat , qu’on  voit 
debout  , regardant  scs  camarades 
qui  jouent  aux  dés  sur  la  caisse 
d’un  tambour,  est  celle  d’un  ser- 
gent qui ayant  insulté  l’artiste 
pendant  qu'il  travaillait  à ce  tom- 
beau , fut  menacé,  par  lui,  d’y 
être  plaoé  de  manière  qu’on  s’en 
souviendrait  long-temps.  Comme 
quelques  parties  du  sépulcre  se 
trouvent  mutilées,  on  débite  à 
cette  occasion,  dans  le  pays,  que 
Louis  XIV,  informé  de  la  beauté 
de  ce  chef-d’œuvre , voulut  le  faire 
transporter  à Paris;  mais  qu’on 
ne  pu ty  réussir,  parce  que  toutes 
les  figures  sont  taillées  dans  le 
même  bloc, et  que  les’inoyens  em- 
ployés n’ont  servi  qu’ùlc  dégrader. 
On  lit, au-dessus  decc monument 
fameux,  les  deux  vers  suivans  : 

Quis>/ui.<  ades , sanclum  Christi  mirare 
sejrulch  ru/n 

Sanclms,  at  nyl/inn  puUhriut  orfris  habet. 

lis  ont  été  traduits  en  français,  par 
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| Reboucher  fils, de  cette  manière: 

Passant  v de  Jdsus-Chri  ;r  admire  le  tombeau  ; 

Il  lien  fut  un  plus  saint , mais  jamai»  un  plus 
K beau. 

RICHMANN,  professeur  de 
physique  en  Russie,  donna  un 
nouveau  degré  d’évidence  aux  ex- 
périences de  l’électricité  faites  en 
Amérique  par  Franklin , eri 
France  par  Buflbn  et  d’Alibard , à 
Turin  par  le  P.  Beccaria.  II  avait 
fait  dresser  une  barre  de  1er  très- 
élevée,  qui  s’électrisa  dans  un 
moment  d’orage.  Richmann  vou- 
lut soutirerlc  fluide, et, victime  de 
son  expérience  , périt  , en  iç55, 
par  la  commotion  de  la  foudre. 

RICHMOND  ( le  duc  de), 

pair  d’Angleterre , ministre  d’état, 
vice-roi  d’Irlande , né  en  1^35, 
hérita  des  biens  et  des  titres  de 
son  père,  en  iç-lo,  et  fut  reçu,  quel- 
ques années  après,  à la  chambre 
haute,  où  il  s’attacha  au  parti  des 
Whigs.  Il  embrassa  d’abord  le 
parti  des  armes,  et  se  distingua, 
comme  colonel,  à la  bataille  de 
Minden.  En  içG3,  Richmond 
commença  à se  mêler  des  affaires 
politiques,  et  attaqua  l’adminis- 
tration du  lord  Bute  et  celle  de 
lord  Greenvillc,  et  devint  secré- 
taire d’état,  poste  qu’il  remplit 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent. 
E11  1765,  le  duede  Richmond  re- 
prit sa  place  parmi  les  pairs  do 
l’opposition  , et  continua  ii  con>- 
battre  avec  énergie  les  mesures 
du  ministère.  Eu  1781  , il  pré- 
senta au  parlement  un  projet  de 
représentation  nationale,  et  fut 
élu  président  des  délégués  de  tou- 
tes les  sociétés  constitutionnelles 
de  la  Grande  - Bretagne,  pour  la 
réforme  parlementaire.  L’année 
suivante , le  parti  des  Toris  ayant 
été  renversé  de  nouveau  avcclôrd 
North , le  duc  de  Richmond  fut 
nommé  capitaine-général  de  l'ar- 
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tillcric  et  chevalier  de  l’ordre  ) 
de  la  Jarretière.  Après  la  mort 
du  marquis  de  Rnckingham  , il 
.sc  mit  ii  la  tête  de  la  nouvelle 
opposition,  et  présenta  de  nou- 
veau le  bill  de  réforme  parlemen- 
taire. En  1790,  il  sc  démit  de  sa 
place  de  grand-maître  d'artillerie, 
et  sc  retira  des  alla  ires  publiques 
eu  i8o3.  11  accepta  cependant, 
en  1810,  la  vice  -royauté  d’Ir- 
lande, et  sc  Cl  chérir  des  habitans, 
pendant  la  durée  de  son  adminis- 
tration, qui  cessa  en  1812.  Il 
mourut  quelque  temps  après  son 
retour  en  Angleterre. 

R1C0TAUSEN , gentilhomme 
allemand,  Gt  beaucoup  de  bruit 
dans  le  17’  siècle.  Les  auteurs  de 
chimie  qui  croient  la  transmuta- 
tion des  métaux  possible,  lui  ont 
attribué  une  opération  bien  sur- 
prenante. Ils  prétendent  qu’en 
iG/|8  , il  parvint  à convertir  trois 
livres  de  mercure  en  or  avec  un 
seul  grain  de  poudre,  en  préscuce 
de  l’empereur  Ferdinand  111.  Ils 
ajoutent  même  que  ce  prince  le 
créa  barou , sous  le  litre  de  Caos, 
et  qu’il  fit  frapper  une  médaille 
de  cet  or  chimique.  Cette  mé- 
daille, qu’on  trouva  dans  l’écri- 
toirc  de  l'empereur  fut  donnée  à 
Zwell'cr  par  Léopold  I",  succes- 
seur de  Ferdinand  III.  Zwclfer 
lui-même  raconte  le  fait  dans  le 
premier  chapitre  de  sa  Manllssa 
Spartjyrica,  oïl  l’on  voit  l’em- 
preinte de  la  médaille  même. 

RICIÏTER  (Uenbi-Wesceslas), 
né  à I’rosniu,  en* Moravie,  en 
iG35,  entra  chez  les  jésuites  eu 
1GG8,  et  fut  envoyé  dans  les  mis- 
sions d’Amérique  , en  1GS4.  H si- 
gnala son  zèle  chez  les  sauvages 
qui  habitent  les  burds  du  fictive 
dus  Amazones,  jusqu’en  1G9G, 
qu’il  fut  tué  par  quelques-uns  que 
ses  exhortations  irritèrent.  Nous 
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avons  de  lui  diverses  Refnlion* 
très-curieuses , pleines  d’obser- 
vations savantes,  recueillies  dans 
le  Wellbote  de  Slocklcin.  Le  I’, 
Emmanuel  de  Boyc  a écrit  sa  y'ie, 
Prague,  1782,  in-8*. 

UK.IMKK,  pntrice  cl  général 
romain,  vivait  dans  le  cinquième 
siècle;  il  était  né  en  Souabe , et 
avait  été  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l’empire.  Aucun  parti- 
culier n’y  avait  plus  de  crédit  et 
d’autorité  que  lui.  11  s’en  prévalut 
pour  se  jouer  des  empereurs, 
qu’il  faisait  et  défaisait  à son  gré. 
11  ne  tenait  qu’à  lui  de  prendre  la 
pourpre;  mais  il  craignait  que  la 

qualité  d'étranger  l)e  le  rendit 
odieux.  Après  avoir  assassiné  l'em- 
pereur Majorieu,  l'an  4G1 , il  Gt 
proclamer  à Raveunc  Libius  Sc- 
verus , sans  sc  mettre  «11  peine 
du  consentement  de  l’empereur 
d’Orienl.  Les  Vandales  d'Afrique 
qui  descendirent  en  Sicile  en  lu- 
rent chassés,  et  les  Alains  qui 
étaient  entrés  eu  Italie  lurent  en- 
tièrement défaits  par  Ricimer.  Li- 
bius Sevcrus  mourut  l'an  4B4  , et 
Ricimer  continua  à disposer  de 
toutes  choses  en  Italie,  et  la  dé- 
fendit de  son  mieux  contre  les 
Vandales.  Aulhcmius , nouvel  em- 
pereur, lui  donna  sa  fille  eu  ma- 
riage ; mais  Ricimer  se  brouilla 
avec  lui,  le  prit  dans  Rome,  et  le 
fil  mourirl’au  Il  mourut  lui- 
même  trois  mois  après. 

UlCILâ  (Pacl)  , juif  converti, 
fiorissuit  au  iG'  siècle.  11  était  Al- 
lemand , et  enseigna  la  philoso- 
phie à Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'empereur  Mnximi- 
licu  le  mit  au  nombre  de  ses  mé- 
decins ; mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
côté-là  qu’il  sc  distingua.  Il  dut 
sa  principale  gloire  à sou  érudi- 
tion. Quoiqu'on  oit  donné  de 
grands  éloges  à sa  politesse  et  ù su 
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modération,  il  se  fit  plusieurs  ad- 
versaires , entre  autres  Jean  Ee- 
kius.  Le  sujet  de  leu?  dispute 
roulait  sur  la  question  de  savoir  si 
les  Cieiuv  étaient  animés  ? . 
Ricins,  qui  tenait  pour  l’allirma- 
tive,  avança  à cette  occasion  des 
sentimens  qui  le  firent  passer  pour 
un  esprit  singulier.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  contre 
les  juifs  et  sur  d'autres  matières. 
I.  De  ccelesti  Agriculturâ  , 
Bâle,  1087,  in-folio.  Erasme  en 
parle  avec  éloge  dans  une  de  ses 
Epilres.  II.  Tatmudica  Com- 
menlariola,  Augsbourg,  i5io ,- 
in -4°.  III.  LXXIll  il losaicœ 
Sanctionis  E die  lis,  Augsbourg, 
i5i5,  in-4*.  IV.  Une  Harangue 
pour  animer  les  Allemands  à en- 
treprendre la  guerre  contre  ses 
anciens  frères  les  juifs;  produc- 
tion qui  11’est  pas  celle  d’un  hon- 
^ nête  homme. 

R1COBONI.  Voy.  Riccoboni. 

RICOLVI  (Jeah-Paul)  , savant 
piéinontais  , né  dans  un  bourg  du 
comté  de  Nice,  en  1713,  mort 
en  *74^.  Ses  compatriotes  disent 
qu'il  savait  l’anglais,  le  français, 
l’allemand,  le  grec  et  le  latin,  et 
que  ses  connaissances  étaient  fort 
variées]  ce  que  prouvent  les  ou- 
vrages qu’il  a laissés.  En  17(12, 
on  publia  à Turin  un  volume  in- 
4”  de  ses  Opuscules  posthumes , 
contenant  une  traduction  italien- 
ne , in  versi  sciolli , de  l’Essai 
sur  la  critique  de  Pope;  une  Dis- 
sertation sur  l’anthologie  grec- 
que ; un  Mémoire  sur  Ménandre 
et  les  fragmens  de  ses  comédies  ; 
et  la  double  Traduction  en  vers 
latins  et  italiens  de  la  Batra- 
chomyomachie  d’Homère.  Ri- 
colvi  avait  publié,  en  1745,  un 
Mémoire  sur  la  position  et  sur 
l’histoire  de  l'ancienne  ville  d’In- 
dustria.  Il  travailla  avec  Antuine 
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Rivantalla,  aux  Marmora  Ta- 
minusia,  2 vol.  in  -4“»  impri-  -• 
niés  en  1 740  et  en  1 747  ; et , avec 
François  Buta , au  Catalogue 
des  manuscrits  de  l’université 
de  Turin,  qui  parut  en  1749» 
en  2 vol.  iu-fol.  Il  a laissé  d’au- 
tres ouvrages;  eu  particulier  un 
poème  épique  latin,  intitulé:  In- 
subriados,  seu  rerum  à Caro- 
. to-Emanuale , Sardiniœ  rege, 

I in  Insubriâ  geslaruin  lib.  5 ; 
qui  devait  avoir  cinq  livres,  et 
dont  il  n’en  a fait  que  trois. 

RICOME  (Laurent),  né  à 
Montpellier,  le  24  octobre  1(554., 
étudia  la  médecine  dans  cctlc 
ville,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à l’âge  de  22  ans.  Peu  de 
temps  après  sa  promotion,  il  fut 
nommé  médecin  ordinaire  de 
l’Hôtcl-Dieu.  Ricome,  qui  s’était 
livré  plus  à l’élude  de  la  botani- 
que qu’à  la  pratique  de  la  méde- 
cine, a laissé  une  excellente  Dis- 
sertation sur  les  plantes.  Ce  mé- 
decin mourut  dans  sa  ville  natale, 
le  24  août  171 1. 

RIDER  (GuittADME),  théolo- 
gien anglais,  mort  en  1783,  fut 
plusieurs  années  sous  - maître  de 
l’école  de  Saint  - Paul,  et  prédi- 
cateur de  Saint  - Vedast  Foster- 
lanc.  Il  a publié  : I.  I nc  Histoire 
d'Angleterre.  II.  Un  Commen- 
taire sur  la  Bible.  III.  Quelques 
autres  compilations  , qui  prouvent 
qu’il  avait  plus  de  patience  et  de 
mémoire  que  de  jugement. 

RIDEUX  (Pierre)  . doclcur’en 
médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, vivait  sur  la  fin  du  17* 
siècle,  et  vers  le  milieu  du  sui- 
vant. On  a de  lui  : I.  Disscrlatio 
physico  - anatomica  de  motu 
musculari , Monspelii,  1710, 
in- 12.  II.  Conspeclus  in  humo- 
rum  secrelioncs  in  gêner  e, 
ibid. , 1701 , in-8". 
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RlDGELY  (TnoMiü) , né  à Lon- 
dres, en  iGço,  et  élevé  privémcnt 
dans  le  comté  de  Wilt.  Une  con- 
grégation de  protestons  dissidens 
le  choisit  pour  ministre,  en  itirp; 
il  y prêcha  pendant  plusieurs  an- 
nées uvcc  succès,  et  ouvrit  sur  la 
fin  de  sa  vie  une  école  pour  les 
tenues  étudions.  Il  était  calviniste 
zélé , et  écrivit  un  Commentaire 
sur  le  catéchisme  de  la  secte  à 
laquelle  il  était  attaché,  qui  a été 
publié  en  2 vol.  in-fol.  11  mourut 
en 

RIDINGER  (Jeak-Elie),  gra- 
veur à Augsbourg,  n publié  plu- 
sieurs recueils  de  gravures  esti- 
més. Les  principaux  sont  : I. 
Parfaite  et  exacte  représenta- 
tion des  divertissemens  des 
grands  seigneurs , ou  Parfaite 
description  des  chasses  de  tou- 
tes sortes  de  têtes , Augsbourg, 
172»),  in-fol.  II.  Description  du 
cheval  selon  scs  poils  princi- 
paux cl  leurs  diverses  divi- 
sions , eu  allemand  et  en  français, 
iu-4";  ouvrage  estimé  pour  l'exac- 
titude des  dessins , et  qu’on  ne 
trouve  pas  facilement  complet. 

RIDI.EY  (Nicolas),  savant  évê- 
que anglais,  et  martyr  de  la  reli- 
gion anglicane,  né  en  i5oo,  an 
comté  de  Norlhuraberland , mort 
en  1 555.  Son  savoir  et  sa  piété  le 
firent  distinguer  de  l’archevêque 
Crainmcr,  qui  le  fit  nommer  cha- 
pelain du  roi  et  maître  du  collège 
de  Pembroke.  Sous  le  règne  d’E- 
douard Y I,Ridley  fut  évêque  deRo- 
chester.  Il  a eu  la  principale  part  ù 
la  rédaction  des  articles  de  la  litur- 
gie. En  i53o  , il  passa  de  ce  siège 
à celui  de  Londres.  Ce  fut  par  le 
crédit  de  ce  prélat  sur  l’esprit  du  1 
jeune  roi  , que  les  hôpitaux  de 
Christ,  de  Saint- Darthélemi , de 
Saint-Thomas  et  de  Bridwell,  fu- 
rent dotés.  Après  la  mort  d’E- 
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douard,  Ridley  se  joignit  au  parti 
de  Jeanne  Gray.  La  reine  Marie  , 
dé jA  irritée  contre  lui  pour  le  zèle 
qu’il  avait  toujours  montre  pour 
la  réformation , voulut  l’envoyer 
à Oxford  à une  conférence  avec 
quelques  évêques  catholiques , et , 
sur  son  refus  de  faire  abjuration, 
elle  le  fit  brûler  avec  1’évêque  La- 
timer  sur  la  place  du  collège  de 
Baliol.  Ridley  a écrit  contre  la 
! transsubstantiation  un  livre  inti- 
tulé : De  cœiul  dominicA ; on  a 
publié  après  sa  mort  ses  Sermons 
et  ses  Lettres. 

RIDLEY’  (Jacqces)  ,fils  du  pré- 
cédent , mort  jeune , chapelain  de 
lliiinford,  au  comté  d’Essex.  Ou 
a de  lui  : les  Contes  des  génies , 
2 vol. . ouvrage  estime;  et  un  ro* 
inan  intitulé  : Jacques  Love- 
grove. 

RIDLEY  (Thomas),  juriscon- 
sulte, né  à Eli,  en  Angleterre , 
mort  en  1628,  est  auteur  d’une 
Idée  des  lois  civiles  et  ecclé- 
siastiques ; ouvrage  savant. 

RIDLEY  (Marc),  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à Cambridge , passa  en 
Russie , où  il  fut  médecin  des  mar- 
chands anglais  , et  ensuite  du 
czar.  Il  revint  à Londres,  au  com- 
mencement du  iç*  siècle,  se  fit 
recevoir  dans  le  college  de  cette 
ville , et  parvint  à la  charge  de 
lecteur  de  sa  compagnie.  On  ar  de 
lui  des  remarques  en  anglais  sur 
un  ouvrage  de  Guillaume  Barlow, 
intitulé  Magnetical  advertisse- 
ment. 

RIDLEY(lc  D'  Glocester),  des- 
! coudait  en  ligne  collatérale  de  Ni- 
I colas  Ridley,  évêque  de  Londres. 
■J  11  naquit  sur  incr,  en  170a,  à 
bord  du  vaisseau  le  Glocester,  de. 
1 la  compagnie  des  Indes  orienta- 
Iles,  sous  le  nom  duquel  il  fut 
J baptisé.  Son  goût  dans  sa  jeunesse 
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le  porta  à la  poésie.  Il  s’associa 
quelques  amis  pour  composer  une 
tragédie,  et  en  lit  une  autre  <le 
son  propre  chef,  intitulée  Ju- 
gurtha ; l’une  cl  l’autre  anuou- 
çaicul  du  talent , et  il  lut  vivement 
sollicité  pour  suivre  celte  carrière; 
mais  il  s’étnit  destiné  au  iniuis- 
tére  ecclésiastique,  et  il  persista. 
Réduit  presque  toute  sa  vie  à uu 
modique  bénéfice,  il  ne  jouit  pas 
de  l’avancement  qu’il  aurait  pu 
attendre  de  son  zèle  cl  de  ses  tra- 
vaux. Il  mourut  le  3 novembre 
1774»  laissant  une  veuve  et  qua- 
tre fdles.  Il  publia,  en  i(>(j3,  la 
V te  de  C évêque  HUI  h;/ , in-4". 
Ou  a encore  de  lui,  Revue  (le  ta 
v ie  (lu  ca  rdinal  Pôle , par  Phi- 
lippe; le  poème  de  Psyché  , im- 
primé dans  le  troisième  volume 
de  la  collection  de  Dodslcy,  réim- 
primé eu  1 782 , avec  celui  de  Me- 
Jampus  , qui  en  fait  la  suite,  par 
souscription,  au  bénéfice  de  sa 
veuve.  Le  professeur  Whilc  a fait 
imprimer  une  édition,  donnée 
par  Kidley  , des  Evangiles  en 
syriaque, , à laquelle  il  a joint  une 
traduction  Latine,  Oxford,  3 vo- 
lumes in-/|*.  Il  a légué  plusieurs 
anciens  manuscrits  à la  bibliothè- 
que de  Ncw-Collégc  à Oxford. 

IUDOLFI  (LibxBST)  , noble  de 
Florence,  célèbre  jurisconsulte, 
professeur  de  droit  en  celte  vaille, 
en  i5o5.  Son  mérite  et  ses  talons 
I élevèrent  à des  charges  honora- 
bles, et  plusieurs  papes  et  des 
souverains  l’employèrent  avec 
succès  dans  différentes  négo- 
ciations importantes.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Il  a publié 
un  traité  en  latin  sur  VA  licitation 
des  tiens  ecclésiastiques , im- 
primé ù Poschin  , eu  i48<),  in-tb- 
lio,  et  un  antre  sur  l’ usure ; qui 
parut  ù Venise,  en  1472.  lia  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 
a3. 
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IUDOLFI  (Pierre)  , né  dans  le 
territoire  de  la  Koinagne,  vivait 
vers  l’an  i58o.  Il  était  de  l’ordre 
des  mineurs  conventuels,  et  pro- 
fesseur de  théologie  dans  le  cou- 
ventde  Saint-François  à Bologne  ; 
après  avoir  été  conseiller  de  l’in- 
quisition à Rome,  il  fut  élevé  à 
l'évêché  de  Sinigaglia,  dans  l’Oin- 
brie.  il  a écrit  : I.  llistoria  se- 
raphicæ  religionis  in  très  to- 
ntos  dislincla.  II.  Dictiona- 
riurn  latinum.  III.  Homiliœ 
centum  in  scplcm  Davidis 
Psalmos , quos  Paenilentiales 
voeu nt.  Ou  a encore  de  lui  un 
grand  nombre  de  prônes  et  de 
I sermons. 

IUDOLFI  (CntriLEs)  , autour 
vénitien  du  16'  siècle,  à qui  l’on 
doit  une  Pie  en  ilalicn  de  Jac- 
ques Robufeli , dit  Tintoret;  cet 
ouvrage  est  estimé.  U est  encore  • 
auteur  d’une  Histoire  des  pein- 
tres vénitiens,  en  italien,  réim- 
primée avec  des  portraits,  à Ve- 
nise, 1Ü48,  eu  3 vol.  iit-4*;  c’est 
la  meilleure  édition. 

RIDOLFINO(Pieimr),  célèbre 
jurisconsulte , dont  nous  avons  11a 
ouvrage  intitulé  : Praxis  receu- 
tior  de  ordine  proedendi  in 
judiciis  in  Romand  curia , 
unà  cuin  praclicis  observatio- 
nibus,  etc..  Ilomœ,  1Ü70,  in-folio. 

RIDOLFO.  P oyez  Albehti, 
AnisroBi’LE. 

RIDPATII  ( Geobce  ) , né  en 
Ecosse . dans  le  comté  de  Stirling, 
en  i(j()3,  fut  élevé  dans  l’univer- 
sité d’Edimbourg.  Lorsque  Jac- 
ques Vil,  roi  d brosse  (Jacques 
IL  en  Angleterre),  voulut  truter 
d’établir  la  religion  catholique  , 
les  étudiai»  de  cette  université 
délibérèrent  de  donuerun  témoi- 
gnage éclatant  de  leur  attache- 
ment A la  communion  protestante, 
cl  mirent  à leur  tête  Ilidpalh.  Ils 
>7 
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firent  remplir  de  poudre  A canon  (J  «t  à Clin , jusqu’à  sa  mort , ari  i- 
unc  statue  de  bois  creuse,  rêvé-  j vée  dans  celte  dernière  ville,  le 
tue  des  habits  pontificaux,  et,  af)  lévrier  173  j.  Les  observations 
après  avoir  prononcé  la  sentence  dont  il  a enrichi  les  Mémoires 
du  pape , jetèrent  la  statue  dans  des  curieux  de  la  nature,  lui 
le  feu.  Ridpalh  fut  obligé  de  fuir  font  honneur  ; mais  ses  autres 
après  cette  indécente  farce;  mais  ouvrages  , où  il  donne  des  preu- 
tl  revint  après  la  révolution  , dont  ves  de  la  plus  aveugle  crédulité, 
il  fut  l’un  des  plus  lélés  parti-  ne  sont  point  estimes.  Voici  les 
sans.  Il  mourut  en  «717,  figé  1 titres  des  principaux  ; I.  Lincm 
de  54  ans.  Il  a traduit  du  latin  mcdiwr cantinenteê  observa  lia- 
l'ouvrage  de  sir  Thomas  Craig,  ne», historias, expérimenta, vie. 
sur  la  Souveraineté  d’Ecosse.  a meme  jaiiua  vio  , i(5r>5  , ad 
RIEDESEL  ( le  baron  ne) , né  mensem  junium , 1700,  Augn»- 
en  Prusse,  mort  ambassadeur  de  tas  Vindelicorum  , to  vol.  in -8"; 
la  cour  de  Berlin,  à Vienne  , en  J et  sous  le  titre  d’0Asert'«ftV>mfm 
1785,  fi  45  ans  , a public  en  al-  physico  - medicarum  sUloge  , 
leinund  un  Voyage  de  laGrandc  Lipsiæ  , 1746  , in  - 4**  C’est  le 
Grèce.  journal  dans  leqfiel  il  écrivait 

R1EDLIN  (Vite)  , né  ù Clin,  ses  observations  et  celles  d’ati- 
le  a 8 juin  i(ia8,  après  avoir  ap-  trui.  II.  / ter  medicum  sait  il  a- 
pris  les  élémeus  de  la  chirurgie  i fis  rccupcrandie  causa  inxti- 
• fi  l’école  de  son  père,  se  rendit  à tutum , Auguste  Vindelicorum, 
Strasbourg  en  1647,  pour  coin-  j 170a  , in  - 8*,  avec  les  observa- 
mcncer  son  cours  de  médecine,  lions  de  George  Kicdliu  , soir 
qu'il  finit  en  i655,  parla  récep-  ; grand-père.  III.  Metfiodux  cu- 
tion  du  bonnet  de  docteur.  En  raudi  febres  , lilmæ  , i-o5  r 
i(555,  il  se  fit  agréger  au  collège  in-8”.  IV.  Pharmacopwia  all- 
ées médecins  de  sa  ville  natale  , gustana , ibid.  , 1 707  , in-8\ 
et  il  en  occupa  les  places  les  plus  1UEGELS  ( ....  ) , savant  da- 
’ honorables  jusqu’à  sa  mort , arri-  nois,  gouverneur  des  pages  de  la 
vée  en  1668.  Il  n recueilli  trois  cour  de  Copenhague , mort  danr 
centuries  d’observations  , que  son  ectte  ville  , en  180a  , figé  de  74 
fils  fit  imprimer  fi  Augsbourg,  eu  ans  , a publié  l’histoire  de  deux 
ifipi  , in- 13.  roi»  de  Dancmarck  , Chrilian  IV 

ÎUEDLIN  (Vite)  , fils  du  pré-  et  Frédéric  IV.  Il  s’était  égalc- 
cédenl,  né  ù Clin,  le  19  mars  ment  livré  avec  succès  fi  l’analo— 
• »656  , fut  envoyé  fi  Tubingue  , mio  comparative;  sa  Philoso- 
$01674»  po»f  y commencer  son  phia  animalium  fut  accueillie 
«ours  de  médecine , qu'il  acheva  : avec  distinction  , fi  l’époque  o li 
i Pndoue  , où  il  reput  les  hnn-  l elle  partit. 

neurs  du  doctorat, en  1676.  lire-  K1ELEY  (Hemu)  , membre  du 
vint  dans  sa  patrie  en  1677  , et  se  collégcdes  médecins  de  Londres, 
fit  agréger  en  1679  au  collège  des  publia  dans  cette  ville  , sur  la  lin 
médecins  d’Augsbourg,  et  bien-  du  dix-septième  siècle  , uu  Traité 
tôt  après  , il  devint  membre  de  du  cerveau  , avec  plusieurs  re- 
l’Académie  impériale  d’Alleina-  marques  sur  la  théorie  du  tnou- 
gne.  II  pratiqua  son  art  avec  le  veinent  musculaire , sous  le  titra 
plus  grand  succès,  fi  Augsbourg  |,de  ï’Ac  anaiorny  ofthe  Grain, 
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containing  ils  mécanisai  and 
physiology,  Londres,  i(kj5,in-8“. 
Michel  Kttmnllcr  un  a donné  une 
traduction  latine, en  i^o5;il  y en 
a encore  une  édition  en  celte  lan- 
gue , et  qui  est  intitulée  : Ana- 
tomia  cortbri  , compfeclens 
ejus  mechanismum  et  physio- 
UH/ittm  , Lugduni  Bataroruin  , 
1724,  in-8*.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  quelques  observations 
qui  ont  échappé  A Willis  ret  à 
•Yieussens  , et  que  les  anato- 
mistes modernes  ont  adoptées  , 
niais  ces  mêines  anatomistes 
en  ont  rectifié  ou  rejeté  un  plus 
grand  nombre.  Ridiey  a écrit 
aussi  des  observations  pratiques 
et  physiologiques, dont  le  recueil 
porte  ce  titre  : Observationes 
qaœdam  medico-praclicœ  cl 
phisiotogicœ, inter  quas  paulô 
fusiùs  de  aslhmatc  , hydro- 
phobid  et  cor  dis  in  embryonc 
structurâ , etc.  , agitur , Lon- 
dini  , 1700  , in-8°  ; Lugduni 

Batavorum  . r-38  , 1 vol.  in-8”. 

RIliNZI  ( N I COLAS  - Gabriho  , 
plus  connu  sous  le  nom  ne)  , né 
à Rome,  dans  l’obscurité,  lit  d’ex- 
cellentes études  ; il  possédait 
Cicéron  , Valère-Maxime,  Tite- 
Lire  , les  deux  Sénèque  et  les 
Commentaires  de  César  , aussi 
bien  que  les  auteurs  italiens.  La 
lecture  des  chefs-d’œuvre  de  l’an- 
cienne Ruine  , lui  donna  un  goût 
extrême  pour  la  liberté  républi- 
caine. Sa  réputation  le  fit  députer 
par  les  Romains  vers  Clément  VI 
à Avignon,  pour  engager  ce  pape 
à revenir  à Rome.  Pétrarque,  se 
joignit  à lui  : le  poète  présenta 
au  pontife  un  beau  poème  latin, 
et  Gabrino  lui  fit  une  harangue 
éloquente.  Il  y dépeignait  Rome 
privée  de  ses  deux  yeux  , le.  pon- 
tificat et  l'empire.  Son  éloquence 
plut  au  poptife,  et  ne  le  persuada 
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pas.  Gabrino  de  retour  à Rome  , 
forma  le  projet  de  s’en  rendro 
maître  ; H se  fit  décerner  par  le 
peuple  le  gouvernement  de  la 
ville,  et  le  titre  de  Iritrun.  Il  osa 
faire  crier  dans  les  rues  de  Rome, 
au  son  des  trompettes  , « que 
chacun  eût  à se  trouver  sans  ar- 
mes, la  nuit  du  19  mai  1347,  dans 
l’église  du  chûieau  Saint-Ange.  » 
Aprèsy  a voir  fait  célébrer,  presque 
en  même  temps,  trente  messes  du 
Saint- Esprit,  auxquelles  il  assis- 
ta, il  sortit  de  l’église  vers  les  peuf 
heures  du  matin  , 'et  mena  le  peu- 
ple au  Capitole.  Il  arbora  trois 
étendards  , sur  lesquels  étaient 
peints  les  symboles  de  la  liberté, 
de  la  justice  et  de  la  paix,  et  fit 
lire  quinze  règleinens dressés  pour 
parvenir  au  bon  état.  C’était 
sout  ce  nom  qu’il  cachait  ses 
projets  ambitieux.  Alors, voyant 
sou  autorité  bien  alfermie  par  la 
soumission  des  grands  et  du  peu- 
ple , il  créa  un  nouveau  conseil  , 
qu’il  nomma  Chambre  de  Jus- 
tice et  de  Paix.  Il  purgea  Rome 
en  peu  de  temps  des  malfaiteurs, 
des  meurtriers  , des  adultères  , 
des  voleurs  et  des  gens  décriés. 
Son  nom  répandit  la  terreur 
dans  l’Italie,  et  il  se  servit  do 
cette  terreur  pour  l’asservir  en- 
tièrement. Il  leva  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  , assembla 
un  parlement  général,  et  envoya 
des  courriers  à tous  les  seigueurset 
à toutes  les  républiques  , pour  les 
solliciter  d’entrer  dans  la  ligue  du 
bon  état.  Ce  qu’ily  a d’êtoiinant, 
c’estque  pre-que  partout  onleiv- 
mercia  de  sou  /.è le  pour  la  patrie. 
Pétrarque  écrivait  des  lettres  en  sa 
faveur,  et  le  comparait»  Bru  tus.  Le 
tribun  reçut  en  même  temps  des 
ambassadeurs  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière  , de  Louis  I”,  roi  tl«» 
Hongrie,  et  de  Jeanne,  reine  de 
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Naples.  Enflé  de  .«a  grandeur,  il  nsa 
citera  son  tribunal  Louisde  Baviè- 
re, Charles  de  Luxembourg,  et  les 
électeurs  de  l'empire  , donna  des 
fêtes  bizarres , lit  arrêter  plusieurs 
seigneurs,  et  se  rendit  le  tyran  de 
cette  même  patrie,  dont  il  voulait 
être,  disait-il,  le  libérateur.  Le 
peuple  ouvrit  enfin  lcsycux:  Ricn- 
zi , craignant  de  tristes  revers  , 
abdiqua  sou  aujorité.  S’étant  re- 
tiré, au  commencement  de 
à Naples  , il  vécut  deux  ans  avec 
des  ermites,  déguisé  sous  un  ha- 
bit de  pénitent.  Dégoûté  de  celte 
vie  , il  rentra  secrètement  dans 
Rome  ( voyez  Ceccano)  ; et  ayant 
excité  une  sédition  , il  fut  obli- 
gé de  se  sauver  à Prague , où  était 
Charles  de  Luxembourg , roi  des 
Romains.,  qui  l’envoya  à Avignon 
à Clément  VI.  Ce  pontife  le  Cl  en- 
fermer dans  une  tour,  et  nomma 
trois  cardinaux  pourlaire  son  pro- 
cès. La  mort  de  Clément  arrêta 
les  poursuites.  Innocent  VI , son 
successeur, le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur,  et  le  renvoya  à 
Rome  avec  le  titre  dcsénaleur.  Le 
pontife  voulait  l’opposer  à un  nou- 
vel aventurier  , appelé  François 
Uaroncelli,qui  avait  usurpé  la  qua- 
lité de  tribuu.  Rienzi  n’eut  pas  de 
peine  à dissipcrle  fantôme  de  puis- 
sance qu’avait  formé  Baroncelli. 
Ce  rebelle  avait  déjà  été  mis  eu 
pièces  parie  peuple.  Rienzi f de 
captif  devenu  sénateur , et  reçu 
comme  en  triomphe  à Rome  , 
aliéna  bientôt  les  cœurs  par  des 
exécutions  cruelles  , par  son  or- 
gueil fastueux , par  l’imposition 
de  nouveaux  tributs.  LesColoiina 
et  les  Savclli  ameutèrent  les  Ro- 
mains; le  Capitole  lut  assiégé.  On 
criait  : « vive  le  peuple  I meure  le 
tyrimln  Rienzi  parut  sur  un  balcon, 
armé  de  pied  en  cap  ; une  grêle 
de  flèches  et  de  pierres  volait  sur 
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lui;  il  ne  put  se  faire  entendre.  Use 
travestit,  se  noircit  le  visage  , et 
sortit  du  Capitole.  Mnis  ayant  été 
reconnu  , il  fut  arrêté  et  mené  au 
l’erruu  du  Lion  , où  il  avait  pro- 
noncé tant  de  sentences  de  mort. 
Exposé  à la  vue  du  peuple  pendant 
une  heure,  ou  le  regardait  encore 
avec  une  sorte  de  crainte.  Un  ci- 
toyen lui  plongea  enfin  son  épée 
dans  le  sein.  Aussitôt  il  fulpereé  de 
mille  coups,  et  traîné  dans  les  rues 
j usqu’nu palais  Colonna  (le 8 octo- 
bre i554).  Rienzi , né  avec  un  es- 
prit vif,  entreprenant . une  con- 
ception facile,  un  génie  subtil  et 
délié,  beaucoup  de  facilité  à s’ex- 
primer , un  cœur  faux  et  dissi- 
mulé , cl  une  ambition  sans 
bornes  , était  d'une  ligure  avan- 
tageuse , sévère  observateur  des 
lois  , imposteur,  hypocrite  , fai- 
sant servir  la  religion  à «es  des- 
seins, incitant  en  oeuvre  les  révé- 
lations et  les  visions  pour  s'auto- 
riser ; effronté  jusqu’à  se  vaiitcr 
d’affermir l'mitorilé  du  pape , dans 
le  temps  même  qu’il  la  sapait  par 
les  fonde  mens  , lier  dans  la  pros- 
périté , prompt  à s’abattre  dans 
l’adversité  ; étonné  des  moindres 
revers  ; mais  après  le  premier 
moment  de  surprise,  capable  de 
tout  entreprendre  pour  se  rele- 
ver. Son  histoire  u clé  écrite  en 
italien  par  Thomas  Fiortifincca  , 
auteur  contemporain.  Nous  eu 
avons  une  eu  français,  assez  peu 
exacte,  mais  curieuse  ethienécrir- 
te  , par  le  jésuite  du  Cerceau  , 
avec  des  additions  et  des  notes 
du  I’.  Itrumoy,  de  la  même  so- 
ciété. Celte  histoire  a été  impri- 
mée à Paris,  cil  l?53,in-  12. 
sous  le  titre  <!•  Conjuration  tU 
Nicolas  Gaùrino,  d i l r/c  Rien- 
zi  , tyran  de  Rome,  en  1047. 
Eu  1791  , on  a joué  à Paris  une 
tragédie  de  Rienzi,  qui , malgré 
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quelques  beaux  vers,  n’obtint  ou* 
cun  succès. 

AIËR  (de)1.  Voyez  Rvkr. 

RIES  (Jean  de)  , l'un  des  chefs 
de  cette  dusse  de  Mennonites  , 
qu’on  appelle  IV atcrlandicnx, 
et  qui  , de  son  nom  , s’appelle 
aussi  J ohannites , composa  , 
avec  le  secours  de  Lubert , fils 
de  Gérard,  en  i58o  , une  Con- 
fession. de  foi  , la  meilleure  de 
toutes  celles  de  celte  secte  , par 
la  simplicité  et  la  sagesse  avec 
lesquelles  elle  est  conçue.  Elle  a 
eu  plusieurs  éditions  ; Pierre  Jo- 
hannis  , pasteur  des  Waterlan- 
diens,  y joignit  un  ample  Com- 
mentaire, en  *086.  On  la  trouve 
mivsi  dans  Vuistoria  Mennoni- 
tarvm  de  II.  Sehyn. 

« RIETMAEKEftS  (Uebert-Ab- 
boeb)  , -médecin  du  17*  siècle  , 
né  àlîreda,  pratiqua  sou  art  avec 
succès  à Tirîemont.  O11  n’a  de  lui 
que  l’ouvragesuivant:  Tractatus 
üenejrhrilico  dotore , in  quo  cs~ 
senlia  ,diffc  rent  in  ,cau  sas,  s iy  11  a 
et  euratio  entcuii  et  orenarum 
expUmanUtr  , Lovanii , itiaa  , 
i63j),  in-4°;  Venetiis,  îüü.j,  iGl>5 , 
in- 13. 

RIEUX  (Jean  de)  , maréchal 
de  France,  était  issu  d’une  an- 
cienne et  illustre  famille.  Il  fit  sos 
premières  armes  dans  l’armée  an- 
glaise, par  le  secours  de  laquelle 
ÿierre-le-Crucl , roi  de  Castillo, 
reconquit  une  partie  de  son 
royaume.  11  s’attacha  depuis  i\  in 
Fr  iince  , et  servit  glorieusement 
sous  Charles  VI.  Nommé  maré- 
chal de  France  eir  1597  ’ délit , 
en  1404*  les  Anglais,  qui  rava- 
geaient la  Bretagne.  De»  intri- 
gues de  cour  le  firent  suspendre 
des  (mictions  de  sa  charge-,  en 
i4ti  , sans  cependant  en  Gtro 
destitué , ooimee  te  disent  la  plu- 
part des  écrivains  ; mais  il  fut  ré- 
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: tabli  dans  son  exercice  l’année 
suivante.  Fatigué  du  tourbillon 
du  monde,  las  des  vicissitudes  de 
la  vie  de  courtisan,  et  accablé  du 
poids  des  années,  il  se  démit  de 
sa  dignité,  le  13  août  1417,  en  fa- 
veur de  son  fils,  et  sc  retira  dans 
ses  terres,  où  il  mourut,  le  7 sep- 
tembre de  la  même  année,  figé  du 
75  uns. 

RIEUX  ( Pierre  de  ) , fils  du 
précédent , seigneur  de  RocÜe- 
fort , fut  fait  maréchal  de  France 
en  1417,  à la  place  de  son  père. 
Destitué  en  1418  par  la  facliun 
bourguignon»  , il  embrassa  lu 
parti  du  dauphin  ( depuis  Char- 
les VII  ) , qu’il  servit  avec  suc- 
cès. Il  défendit  la  ville  de  Saint- 
Denis  contre  les  Anglais,  en  i435, 
reprit  sur  eux  Dieppe,  et  leur  fit 
lever  , en  14^7,  le  siège  de  Har- 
fleur.  Mais  comme  il  revenait 
triomphant  de  cette  expédition  à 
Paris  , Guillaume  Flavi  , capi- 
taine de  Compïègne,  dévoué  aux 
Anglais,  l’arrêta  et  le  tint  dans 
nue  prison  de  celte  ville  , où  il 
mourut  en  r436. 

RIEUX  (Jean  de)  , petit-neveu 
du  précédent , né  en  i44?>  suivit 
François  , duc  de  Bretagne  , l’an 
1464  > dans  la  guerre  du  tien 
■public.  11  Tut  fait  marécHaf  de 
Bretagne,  l’an  1470  , et  Redtc- 
nant-général  des  années  du  du- 
ché, en  1472.  Les  favoris  du  duc 
François  le  forcèrent  à sc  joindre 
aux  mceontcns,  en  1484  ; mais 
étant  rentré  dans  le  devoir  , ce 
prince  le  nomma  tuteur  de  sa 
fille  Anne  de  Bretagne.  Également 
propre  ù combattre  et  à négocier, 
il  conclut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse avec  Charles  VIII.  H sui- 
vit ce  monarque  i\  la  guerre  de 
Naples  , où  il  donna  des  preu- 
ves signalées  de  sa  valeur.  Louis 
XII  l’envoya  depuis  commander 
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en  Roussillon  ; il  y mourut  en 
i5i8.  Sa  postérité  subsiste  avec 
honneur.  Les  biens  de  la  blan- 
che aillée  Je  la  maison  du  Rieux 
sont  entrés  dans  la  maison  de 
Lorraine. 

RIELX  (René).  Vo ycs  Cha- 
TEAI'KEOr. 

llllî/  ( Mabii.ie  de  ).  Votiez 
.lOI  BDAN. 

RIGA  (Pierre  de),  poète  latin  , 
natif  de  Vendôme , d’abord  cha- 
noine et  chantre  de  la  métropole 
de  Reims,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulierde 
Saint-Denis  dans  la  même  ville, 
et  mourut  en  1009.  Nous  avons 
de  lui  unpoème  intitule  '.Aurora, 
publié  par  1).  George  Galopin  , 
moine  de  Saiiit-Guislain.  C’est  un 
abrégé  de  la  Bible  en  vers  èlégia- 
ques , assez  bien  faits  pour  le 
temps  de  l'auteur.  V 01/.  Ornis, 
tic  Scriploribus  Eceiesiæ  atiti- 
quœ , tome  2. 

R1GANTI  (Jeak-Baptiste)  , ju- 
risconsulte , né  A Melsi  dans  le 
royaume  de  Naples,  l’an  ibtii  , 
étudia  en  droit  à Rome  en  itieâ  , 
et  y fit  tant  de  progrès,  qu’à  l'âge 
de  22  ans  le  célèbre  Bandions 
Panciaticns,  cardinal  prodalairc, 
le  prit  pour  son  auditeur  , emploi 
qu’il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant 35  aus.  Ce  savant  juriscon- 
sulte mourut  A Rome  le  17  jan- 
vier 1^55.  Il  avait  laissé  des 
Commentaires  sur  tes  refîtes  de 
la  chancellerie  apostolique,  qui 
ont  été  publiés  avec  des  notes  par 
Nicolas  et  Jean-Baptiste  Rigauti, 
ses  neveux,  Rome.  1^45;  Colo- 
gne, 1 "5 1 , 4 vol.  in-lol. 

RIGAS,  connu  par  la-  révolu- 
tion qu'il  a tenté  de  faire  en  Grèce 
pour  détruire  la  domination  tur- 
que, naquit  à Valestino,  enThes- 
«alie.  11  avait  à peine  seize  ans 
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.quand  scs  parens  quittèrent  leur 
pays  pour  venir  s’établir  à Bu- 
charcst.  en  Yalacbic.  C’était  line 
circonstance  très-favorable  pour 
le  jeune  lligas  , attendu  que  le 
Gymnase  de  Bucbarcslélant  sou- 
tenu par  les  largesses  du  prince 
Alexandre  Ypsilauti  , et  ayant 
pour  professeurs  les  fameux  Néo- 
phyte et  Théodore  , passait  pour  + 
le  meilleur  de  tous  ceux  de  la  . f 
Grèce,  lligas  fréquenta  ce  Gym- 
nase pendant  quelques  années, 
s'y  perfectionna  dans  le  grec  an- 
cien, cl  suivit  avec  suecès  tons  les 
cours  de  littérature  et  des  scien- 
ces qu'on  y enseignait.  Il  apprit 
en  outre  l'italien  , le  français  et 
l'allemand  .qu'il  parlait  l rès-bieu. 
Après  avoir  fini  scs  éludes,  pour 
ne  pas  être  à charge  à ses  parens , 
qui  n’étaient  pas  riches  , il  s’oc- 
cupa d'affaires  civiles  , remplit 
dignement  quelques  emplois  su- 
balternes cl  fut  quelques  années 
secrétaire  du  premier  des  Boyards 
Brungawano.  Il  publia,  en  grec 
moderne  , un  petit  livre  de  phy- 
sique, et  traduisit  du  français, 
quelquesouvragcsamusans , pour 
inspirer  à ses  compatriotes  le  goCU 
de  la  langue  française.  Dès  sa  ten- 
dre jeunesse,  ayant  conçu  le  pro- 
jet de  délivrer  sa  nation  du  joug 
turc  , il  en  parlait  continuelle- 
ment arec  ses  amis.  La  nature, 
en  lui  accordant  tons  les  avanta- 
ges du  corps,  ne  lui  avait  refusé 
aucun  des  dons  de  l'esprit.  Son 
éloquence  persuasive  embrasait 
les  cœurs  et  subjuguait  les  esprits. 

On  ue  doit  donc  pas  s'étonner  si  , 
en  peu  de  temps  , lligas  eut  tant 
de  partisans.  11  en  avait  non-seu- 
lement à Bucharest,  mais  aussi 
dons  toutes  les  villes  de  la  Grèce. 

Les  uns  devaient  prendre  les  ar- 
mes au  premier  signal , les  autres 
contribuer  pur  de  grandes  sommes 
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d'urgent.  Ce  plan  étant  organisé, 
Rigas  se  rendit  à Vienne,  en  Au- 
triche, vers  l'on  179Ô  , mit  dan% 
«on  parti  les  plus  savans  et  les 
plus  riches  grecs  qui  s’y  trou- 
vaient ; conjointement  avec  eux  , 
il  entreprit  la  traduction  du  V oya.- 
ye  dujrune  dnachar.sis.e u grec, 
traduisit  lui-même  le  volumedans 
lequel  il  est  question  de  sa  pairie, 
et  y ajouta  quelque»  notes  Irès- 
iuiportaules.  Il  lit  imprimer  aussi 
lu  carte  de  la  Grèceeu  douze  feuilles 
et  d’un  très-grand  format,  lu  plu» 
exacte  peut-être  jnsqu’ùf.Clte  épo- 
que , sans  négliger  le  moindre 
village  , la  moindre  colline  : outre 
un  grand  nombre  d’ancienne»  ' 
monnaie»  qu’on  y voit  aux  anciens  ! 
noms,  il  ajouta  les  modernes. 
Rigas  et  ses  partisans  étudièrent 
la  tactique  ; plusieurs  d’entre  eux 
servirent  quelques  mois  dans  l’ar- 
mée autrichienne,  pour  s’accou- 
tuilier  aux  travaux  de  la  vie  mi- 
litaire. Parmi  ses  adhéiens,  il 
comptait  un  imprimeur  grec  de  i 
Vienne  et  rédacteur  d’un  journal 
où  Rigas  insérait  de  petits  poème» 
patriotiques , pour  alimenter  le 
zèle  de  ses  partisans  répandus 
dans  toute  la  Grèce,  et  enflammer 
tous  scs  compatriotes  par  le  dé- 
sir de  la  liberté.  Vers  l’an  1797, 
croyant  que  le  moment  d’exécuter 
son  dessein  était  arrivé,  il  fit  im- 
primer en  vers  grecs  son  Mani- 
feste, rempli  de  pensées  philosor 
phiques,  et  qui  atteste  lu  profon- 
deur de  sa  politique.  Il  partit 
pour  Trieste  , emportant  quel- 
ques cuisses  remplies  d’exemplai- 
res de  ce  Manifeste , pour  las  dis- 
séminer dans  sa  patrie  en  y arri- 
vant. Ses  principaux  atlidés  de- 
vaient incessamment  quitter  Vien- 
ne, et  se  répartir  dans  différentes 
provinces  de  la  Grèce,  où  les 
corps  que  chacun  d eux  allait 
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commander  devaient  s’assembler. 
Pour  stimuler  plus  efficacement 
l’enthousiasme,  ils  s'étalent  pour- 
vus d'hnbits  laits  sur  le  modèle 
de  ceux  que  portaient  les  -anciens 
soldat»  grecs.  G'élait  .vous  ce  cas- 
tume  qu’ils  devaient  se  présenter 
aux  yeux  de  leurs  partisans.  Tel 
était  l'état  des  chose»  quand  l'am- 
bassadeur turc  , près  la  cour  do 
Vienne,  instruit  de  cette  affaire , 
en  fit  part  au  gouvernement  au- 
trichien, cl  demanda  que  Itigai 
et  ses  partisan»  fussent  arrêtés 
pour  être  envoyés  en  Turquie» 
Sur-le-champ , sept  de»  pin» coris 
nus  furent  mi»  en  prison  ; le»  sujet» 
autrichiens  qui  étaient  complices 
1 furent  banni»  des  Etats  hérédi- 
taire», elle  malheureux  Rigua»-(iu 
inumenldc  s’embarquer,  fut  arrêta 
{ à Trieste".  Tous  le»  huit  furent 
i envoyés  i Belgrade  et  nti». entre 
; le»  mains  de»  Turcs,  Ra  cour  du 
Vienne  ne  consentit  délivrer  ce-1 
malheureux  aux  Turcs  ,-qu’à  eun- 
1 dition  qu’ils  ne  seraient  pas  puni», 
de  mort;  mai»,  desqo’ils  arrivèrent 
à Belgrade,  on  le»  mit  â la  tor- 
ture pour  les  forcer  de  nommer 
tous  leurs  partisans,  et  quand  ou 
vit  que  la  cruauté  de»  supplice», 
ne  pouvait  tirer  aucun  mot  de 
leur»  bouches,  on  se  hâta  de  le» 
étrangler  et  de  les  jeter  secrète- 
ment dans  le  D.uinbe,  parce  que 
' les  Turcs  craignaient  un  soulè- 
vement parmi  les  Grecs,  habitant, 
de  Belgrade,  pour  arracher  île 
leurs  mai.'is  Riga»  et  ses  partisan-. 
Ainsi  périt  vers  la  fm  de  l'année 
1797  , ou  au  commencement  de  la 
suivante,  à i’âge  d'environ 45i«n», 
ce  courageux  descendant  des  an-, 
ciens  Grecs  , à qui  »j  patrie  nu 
jour  délivrée  de  l'oppre»sion  avi  - 
lissante  sous  laquelle  elle  gémit 
encore,  érigera  de»  statues. 

UJGAlil)  (lia  ACi.NTur)-,  peintre 
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de  portrait» , né  à Perpignan  en  R riété  de  se»  teintes.  Sa  couleur 
s6C3  , surnommé  le  Van  Dyck  est  remarquable  en  ce  qu’elle  est 
de  la  France,  a fait  quelques  ta-  I belle  et  vigoureuse;  mais  souvent 
bleaux  d’histoire  fort  remarqua-  fl  elle  tend  au  rouge  et  au  ton  de 


Mes  par  certaines  parties  ; et  ce 
fut  eu  cette  qualité  qo’il  fut  reçu  ù 
l’Académie  île  peinture  de  Paris. 
On  voyait  autrefois  au  Musée  du 
Luxembourg  un  tableau  de  sa 
main  , peint  sur  une  ébauche  de 
Rembrandt.  Riga  ml,  en  osant  tou- 
cher ii  un  ouvrage  de  Rembrandt, 
a eu  l’art  de  conserver  l’effet  ma- 
gique et  mystérieux  du  l’invcu- 
tcur,  en  y joignant  cependant  le 
charme  de  son  pinceau  et  ta  ri- 
chesse de  son  coloris.  Malgré  les 
snccé»  de  Rigaud  dans  le  genre 
historique  , on  no  peut  le  consi- 
dérer que  comme  peintre  de  por- 
traits ; c’est  lu  genre  aaquel  il 
s'est  adonné  plus  particulière- 
ment, et  celui  qui  a établi  sa 
grande  rét> utation.  Les  souverains* 
les  grands  seigneurs  étrangers , 
les  célèbres  artistes  et  les  savans  , 
ont  emprunté  le  pinceau  de  ce 

fteintre  habile  pour  foire  revivre 
curs  thrits  après  leur  mort.  La 
ville  de  Perpignan,  sa  pairie, 
qui  jouit  depuis  1479  du  privilège 
de nomtnertoas les  ans  un  noble, 
voulut  donner  à son  concitoyen 
une  marque  éclatante  de  son  es- 
time en  le  nommant.  Louis  XV 
ajouta  à cet  honneur,  en  lui  don- 
nant de  nouvelles  lettres  de  no- 
blesse , le  cordon  de  Saint-Michel, 
et  des  pensions.  Rigaud  parvint 
aussi  à-  In  place  do  directeur  de 
l’Académie  de  peinture,  qui  le 
perdit  en  iy45.  Le  caractère  dis- 
tinctif des  tableaux  de  Rigaud 
est  le  soin  qu’il  incitait  à terminer 
ses  ouvrages;  à ne  négliger  aucun 
dérnil  dans  les  ombres  comme 
dons  les  lumières  ; à imiter  la 
nature  avec  plus  de  précision 
dans  scs  formes  que  dans  la  fa- 


brique : en  général , ses  demt- 
leintes  manquent  de  finesse  , de 
légèreté , et  de  cette  transparence 
agréable  qui  constitue  l’art  du 
clair-obscur.  Malgré  l’epiniou 
repue  qui  classe  Rigaud  au  nom- 
bre des  peintres  coloristes  de  l’é- 
cole française,  on  ne  saurait  le  pré-* 
senter  comme  nn  modèle  à sui- 
vre dans  celle  partie  do  l’art. 
Il  s’attachait  plus  aux  contours 
que  présente  la  nature  qu’à  la 
beauté  de  son  coloris.  < li  avait  du 
goût,  et  une  excellente  méthode 
le  dirigeait  dans  son  travail.  Ses 
tableaux  sont  généralement  pitto- 
resques , bien  composés , et  riche- 
ment ajustés.  Ses  draperies  et  les 
orneinens  dont  il  les  surchargeait 
sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin.  Vim  Dyck,  auquel  on  l’a 
compnré,  avait  beaucoup  d’art 
dans  l’espèce  de  nêgligencenppa- 
rentc  qu’il  mettait  dans  les  acces- 
soires de  ses  portraits  , c’est-à- 
dire  que,  pour  donner  de  l’avan- 
tage aux  tête»  qu’il  finissait  avec 
soin,  il  traitait  les  draperies  lé- 
gèrement, en  les  abandonnant  à 
lu  facilité  de  son  pinceau.  Ri- 
gaud, nu  contraire,  voulait  que- 
dans  scs  tableaux  rien  ne  parût 
négligé  ; et  demander  à Rignntt 
la  naïveté  que  l’on  admire  dans, 
les  portraits  de  Van  Dyck  , aurait 
été  lui  demander  ce  qu’il  n’avait 
peut-être  jamais  su  voir  dans  la 
nature.  Il  aimait  sur  toute  chose 
à faire  de  belles  mains  ; et  sans- 
doute  les  personnes  dont  il  fai- 
sait le  portrait,  qui  en  avaient  de 
belles,  mettaient  aussi  une  sort» 
de  coquetterie  à se  faire  peindre 
par  lui.  De  là  une  affectation  mar- 
quée , une  afféterie  ridicule  ài 


RIGA 

tncllrc  en  évidence  les  mains  mi- 
tant que  le  visage  ; et  l’un  peut 
dire  que  la  prétention  singulière 
de  Rigaud  à faire  ressortir  les 
mains  autant  que  la  tête,  et  les 
liroderies  de  ses  draperies  autant 
que  l'étoile  elle-même , ôtait  à ses 
ouvrages  la  simplicité  et  le  natu- 
rel qui  font  le  charme  d'un  por- 
trait. Enfin  Rigaud  était  un  pein- 
tre d'un  grand  talent  , mais  il 
n’était  point  inspiré  par  celte 
exaltation  sublime  qui  produit  les 
hommes  extraordinaires.  On  ne 
trouve  point  de  défauts  dans  ses 
productions  ; elles  manquent  de 
chaleur,  et  l’on  n’y  voit  point  l’a- 
bandon qui  séduit,  ni  la  beauté 
qui  cnehante.  lin  hasard  singu- 
lier fut  l’occasion  île  son  mariage, 
line  dame  avait  envoyé  son  do- 
mestique pour  avertir  un  peintre 
de  venir  mettre  son  plancher  en 
couleur  : on  s’adressa  à lligaud, 
qui  , charmé  du  cette  méprise 
dont  il  voulut  s’amuser,  promit 
de  se  rendre  à l'heure  et  dans  la 
maison  qu’on  lui  indiqua.  Il  y fut 
en  effet  ; mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  lionne  mine-,  superbe- 
ment habillé,  s’excusa  sur  la  sot- 
tise de  son  laquais,  plaisanta,  et 
lit  beaucoup  d'accueil  a Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura  pas  insensi- 
ble ; il  vint  revoie  nette  dame.  Les 
deux  partis  se  plurent  : enfin  le 
mariage  se  fit  et  fut  des  plus  heu- 
reux. On  a beaucoup  gravé  d’après 
cet  artiste. 

RIGAUD (Jbai»),  estait  teurdi’nn 
Recueil  choisi  des  plus  belles 
vues  fie  j> u tins , châteaux  , 
limitons  tic  plaisance  , etc.  I)c 
Paris  et  de  ses  environs,  Paris, 
llnsan , in— fol. , ohlong.  On  en  a 
une  édition  de  i r sous  le  titre 
de  P ues  cl  profils , etc. 

RICA l) LT  ( \icoi,as)  , né  à Pa- 
ns en  1Ô77,  d’un  père  médecin, 
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fit  ses  études  avec  be.;tucoup  de 
distinction  chez  les  jésuites,  qui 
tentèrent  inutilement  de  le  faire 
eutrer  dans  leur  société.  Son 
Funus  parasiticum , pièce  sati- 
rique contre  les  parasites),  plut 
tellement  au  président  de  Thon, 
qu’il  l’associa  è ses  études.  Ce 
magistrat  lui  confia  ensuite  l’édu- 
cation dé  ses  fils.  Rigault  embrassa 
d’abord  la  profession  d'avocat , 
mais  il  l'exerça  sans  succès.  L’é- 
tude des  belles-lettres  lui  fil  né- 
gliger le  barreau,  pour  lequel  il 
avait  d’ailleurs  aussi  peu  de  talent 
que  de  goAt.  Le  savant  Casaubor», 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque du  roi;  s’étant  retiré 
eu  Angleterre  , Rigault,  quiavait 
eu  part  à ses  travaux,  le  remplaça. 
Le  roi,  content  de  ses  services , le 
nomma  procureur-général  de  la 
chambre  souvcraiuede  Nnnci, en- 
suite conseiller  au  parlement  du 
Metz , enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. H mourut  à Toul  en-  août 
1654.  Scs  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Ues  éditions  de  St.-Cy- 
prien,  1648»  in-fol.  ; deTcrtnl- 
licn,  t(k>4  » in-loL  ; et  de  Hlinu- 
litis  Félix  , lüqâ, enrichies  d’ob- 
servations , de  corrections  et  du 
notes  fort  utiles.  Il  prétenditprou- 
ver  dans  une  de  scs  remarques 
sur  Tertullïen  , que  « les  laïques 
ont  droit  de  consacrer  l’eucharis- 
tie en  cas  de  nécessité,  lorsqu’ils 
ne  peuvent  recourir  auxministrcs 
ordinaires  de  l’Eglise.  » Le  savant 
l’Auhespine  coinhatlitocltc  asser- 
tion, et  Rigault 'se  rélraetn.  Il 
avait  d’autres  sentimerts  peu  fa- 
vorables à hi  croyance  de  i'Bgjbo 
romaine  , et  remarquait  aveo  soin- 
dans  les  Anciens  tout  ce  qui  pou- 
vait paraître  contraire  i celto 
croyance.  IR  Quelques  Traduc- 
tions d’auteurs  grecs , sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  au- 
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leurs  son»,  Onosnnder  ( De  1m- 
perotoris  institution') , 1600, 
in-4".  Artcmidore  ( Dr.  divina- 
tion' per  . som nia),  1600,  in— 4“* 
IU.  Des  Notes  e t-dcs  Corrections 
sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins, sur  Phèdre,  sur  Julien,  sur 
les  écrivains  De-  re  Agroritl  , il 
Amsterdam,  1G47  , In-4**'  IV. 

I ne  continuation  de  V Histoire 
dnprisident dcThou , en  5 vol., 
indigne  de.  cet  illustre,  historien, 
du  moins  pourl’eléganccdu  style. 
ï)n  n’a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  français,  cl  «le  l'insérer  dans 
Je  iM  volume  de  la  version  de 
celle  histoire. imprimée  en  1744. 
V.  De.  Vtrbis  i/vœ  in  Noveltis 
Conslilutionibvs  posl  Jusli- 
nianum  occurrunl , Glossa- 
rium,  en  itjni,  in-4".  V I.  De  la 
prélu  lion  et  retenue  féodale  , 
en  1G1 2,  in-4*.  VU.  Diatrihadc 
Sa  tint  Juvetialis  , dans  l’édi- 
tion de  ce  poêle  , donnée  par  Ro- 
bert. lùstieimr  , à Paris  , en  1616, 
in- iî.  De.  lege  Venditionisdic- 
tà , Observalioduptex , à Tout , 
en  i645  et  1U44  « in-4*.  IX.  Fu- 
mes Pnrositioum , 1601,  in-4*. 
X.  Auclores  finiutn , etc..  Pa- 
ris. 1614,  in-4".  XT.  Observa- 
tio  atl  Constitutionem  regiatn 
a uni  1645.  XII.  Demodof'aniori 
proposito,e n iG4îi.  XIII.  Ubsr.r- 
ratiode  pnbulis  fundis  , Toul , 
i65i . in-4*. 

RIGALLT  ( lit ci'es  ),  prêtre, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Naze  , 
diocèse  d’Auxerre , né  à Paris  le 
î>  avril  1707,  et  mort  le  u8  dé- 
cembre 1785,  est  auteur  d'un  011- 
vi âge  intitulé  : Sanctœ  Antissio- 

d. ormsis  cedesiet  fastorum  car- 
men  , libri  12,  Anlissiodori  , 
1790 , in-8“. 

1UGK1,  (IleNM-JosEpn) , savant 

e. omposileur  allemand,  né  le  9 
l'évrieri74i,;i>Vetlbcim,  en  Fron- 


nicu 

1 cnnie,  reçut  des  leçons  du  célèbre 
1 .lomelli , et  vint  de  bonne  heure  A. 

I Paris,  oô  il  acquit  une  grande  ré* 

1 putation  comme  maître  de  cla- 
! vérin.  Il  s’adonna  aussi  à la  com- 
position musicale,  et  publia  plu- 
sicursœuvres  do  sonates,  de  sym- 
phonies, de  duo,  de  quatuor, 
qui  lurent  exécutés  au  concert  des 
amateurs  et  à l'hôtel  de  Soubise. 
Rigcl  devint  mailre  de  musique 
du  concert  spirituel  et  du  couceit 
olympique  .et  professeur  à l’écolu 
de  chaut  et  au  conservatoire.  Il 
rendit  de  grands  services  dans  ces 
deux  établissrmens.  Il  mourut  à 
Paris  vers  le  mois  de  mai  1799.  Il 
a composé  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras  ileSavetier  et  le  Fi- 
nancier ; B tanche  et  K ermeille; 

V Automne;  Azélie;Alineet  Za- 
mozin  ; Lucas;  le  lion  /crm  ier; 

! les  Amoursdu  Gros-Caillou  ;ct 
• Alix  et  Deaucaire.  Il  fit  aussi  la 
musique  de  l’opéra  de  Cora  et 
; Alonzo,  qui  lui  fut  demandée  par 
l'Académie  royale  de  musique, 
et  dont  il  ne  put  cependant  ob- 
tenir la  représentation.  Gluck  fai- 
sait 1c  plus  grand  cas  de  cet  ou- 
vrage. On  rapporte  que  ce  grand 
' compositeur  étant  sur  le  point  de 
quitter  la  France,  dit  aux  admi- 
nistrateurs del’Opcra,  qui  lui  té- 
moignaient des.  regrets  de  le  voir 
partir  : « Vous  n’avez  pas  tout 
perdu;  vous  avez  un  homme  qu’il 
faut  vous  attacher;  AI.  lligol  est 
l’homme  qui  convient*  pour  le, 
grand  théfitre,  carquand  on  a fait 
un  oratorio  tel  que  la  Sortie  de 

V Egypte  , on  est  en  état  de  faire 
île  grands  ouvrages.  » 

lllGN Y.  ( Voy.  Beffboy  de.)  !i 
RIGOLËY  de" Jl) VIGNY  (Jeas* 
Axtoise),  littérateur,  d’abord, 
avocat  au  parlement  de  Paris,, 
sa  patrie  , mourut  dans  cette  ville 
(1  le  21  février  1788,  avec  les  litre» 
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de  conseiller  honoraire  du  parle- •? 
mcnl  de  Metz,  et  de  membre  de 
l'Académie  de  Dijon.  La  littéra- 
ture l'occupa  plus  que  la  jurispru- 
dence , quoiqu’il  ne  négligeât 
point  celle-ci.  Sun  Mémoire  pour 
VA  nede  Fréron ,,  excellente  plai- 
santerie insérée  dans  le  tome  se- 
cond des,,  Captffis  amusantes , 
est  la  -preu.ve  d’un  esprit  éclairé 
et  agréable.  On  a encore  de  lui  : 

I.  Des  Mémoires  historiques 
sur  la  rie  et  les  ourragés  de  Ber- 
nard de  La  .Honuqye , pleins  de 
j e cherche  s pi  trie  o scs  * à la  tête  de 
la  nouvelle  édition  , in-4*j  3 vol. 

II.  Bibliothèques  Françaises 
de  La  Croia:  du  Maine  et  de 

Duoerdicr  de  V auprivas 

Voyez,  les  articles  de  ces  deux 
auteurs.  Celte  édition  est  remar- 
quable par  un  Discours  sur  les 
■propres  des  Lettres  en  France, 
Lien  pensé  et  bien  écrit.  III.  Œu- 
vres complètcsde  Piron,  avec  la 
Vie  de  ce.  poète,  auquel  il  rendit 
un  assez  mauvais  service  en  pu- 
bliant indistinctement  tout  ce  qu’il 
avait  enfanté  de  bon  , de  médio- 
cre et  de  mauvais.  IV.  De  la 
Décadence  dès  Lettres  et  des 
Mœurs,  in-8*.  II  l’attribue  à 
l’abus  qu’on  a fait  du  bel-esprit 
et  de  la  philosophie  ; il  réclama 
les  droits  de  la  raison  et  du  goftt 
avec  un  zélé  que  les  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif.  Ce  livre  écrit 
avec  noblesse  ne  Lest  pas  toujours 
avec  assez  de  feu.  de  profondeur 
et  de  précision.  Partisan  déclaré 
des  Anciens  . dont  il  sentait  les 
beautés  . il  fut  accusé  d’avoir  été  l 
trop  rigoureux  à l’égard  de  Vol- 
taire et  de  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes , et  d’avoir  un  goût  plus 
sévère  que  délicat. 

ItlCOKD  ou  RIGOLD, né  dans 
la  Golhie  ( appelée  depuis  Lan- 
guedoc) , était  médecin,  histo- 
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riographe  du  roi  de  France,  et 
le  moindre  des  clercs  de  l'abbaye 
de  Saint- Denis.  Ce  sont  les  titres 
qu’il  se  donne  à lu  tête  de  son  ou- 
vrage. IL  mourut  au  commence- 
ment du  i.»T siècle,  le  if>i novem- 
bre, Il  a. écrit  en  latin  la  Vie  de 
Philippe-Auguste  dont  >1  fut  mé- 
decin. Ce  livre,  qui  comprend 
l'intervalle  de  1 i6<)  a luoçj,  sous 
ce  litre  : Gcsta  Philippe-  Au- 
gusti,  Fruncorum  regis,  se 
trouve  dans  la  collection  de.  Du- 
ehesne  , tome  5.  Il  est  estimé’, 
parce  que  l’auteur  a été  témoin 
de  laplnpartdesiaitsqu'il raconte. 
Le  style  en  est  assez  clair,  et  le 
latin  n’en  est  pas  mauvais,  il  y a 
des  particularités  curieuses  dans 
cct  ouvrage,  mais  trop  de  louan- 
ge# et  des  contes  ridicules,, sui- 
vant la  mode  des  écrivains  de  oa 
siècle. 

RECORD,  jésuite  , mort  en 
1 y.TiO,  est  auteur  «l'un  ouvrage 
intitulé  : Connaissance  de  ta 
Mythologie,,  par  demandes  et 
par  réponses,  augmentée  de 
Traits  d' U i s foire  qui  ont  servi 
de  fondement  à tout  le  système 
de  la  Fable.  Cet  ouvrage  parut 
pour  la  première  fois  en 
d’après  un  manuscrit  du  père  Ki- 
gord  , jésuite,  avec -des  correc- 
tions et  «les  additions  qoi  oui  été 
attribuées  à l’abbé  d’Allaintal  et 
Cl. -François -Simon.  Allctz  en 
publia  une  troisième  édition  err 
i;48,  avec  de  nouvelles  correc- 
tions et  augmentations.  Cette 
édition  a servi  de  modèle  aux  sui- 
vantes. 

Kl  II  AN.  Voyez  Aboc-Uiiun. 

RI1F  (Vaiîtieii-Hkruan},  mé- 
decin, né.  à Strasbourg,  occupait 
l’emploi  de  physicien  ordinaire 
de  la  ville  de  Nuremberg,  lors-, 
qu’il  se  retira  i Mayence  vers 
1 5 )0.  Il  a publié  plusieurs  coin- 
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pilations  err  allemand  sur  la  chi- 
rurgie, sur  les  aecauchemens  et 
sur  l’anatomie.  Sa  Description 
du  corps  humain , imprimée 
en  allemand  , à Strasbourg,  eu 
1 54 • * *n  “ folio,  fut  traduite  en 
français  et  publiée  à Paris  , en 
i549,  même  format.  L’édition 
de  Dioscoride  de  In  version  de 
Jean  Ruel , qui  parut  à Franc- 
fort en  i549,  in-folio,  est  en- 
richie de  notes  savantes  de  Riif. 
Les  autres  ouvrages  de  ce  mé- 
decin sont:  I.  De  Memorid  ar- 
tificiali,  quam  memoralivam 
artcm  vocant,  opuscutum  ra<- 
rutn  et  insigne  , Argentinæ  , 

1 54  s » in-8*.  II.  Médicinal  theo- 
ricœ  et  praclicœ  brève  gui- 
dein , ml  doctissimum  pari  ter 
hc  oputenlum  Enchgridion , 
Ibid.,  i54a,  in- ta. 

RIKEL.  Voy.  Denys  le  Cuar- 

TOEEX. 

RILEY  (Jban),  peintre  do  Lon- 
dres , mort  en  , 5gé  de  49 
uns,  suivit  d’abord  les  leçons  de 
Zoust  et  de  Fullcr,  qu’il  aban- 
donna pour  s’attacher  uniquement 
à lu  nature.  Il  peignit  le  portrait, 
et  obtint  la  place  de  premier  pein- 
tre du  roi,  après  l'a  mort  de  Pierre 
Lely.  Cet  artiste  savait  unir  à la 
ressemblance  des  personnes  l'ex- 
pression  de  leur  génie  et  de  leur 
caractère. 

RILL1  (Jacques),  avocat  floren- 
tin, vivait  sur  la  fin  du  17"  siècle 
et  au  commencement  du  suivant. 
Le  grand-duc.  Côme  111  le  mit  à 
*•  hi  tète  de  l’Academie  de  Florence, 
dont  les  travaux  et  les  études 
étaient  suspendus.  Ce  fut  pour 
donner  nn  nouveau  lustre  A cette 
Académie  que  Rilli  publia  un  ou- 
vrage connu  sous  le  titre  de  No- 
ircie degti  t totniin  Utustri  detf 
A cadet  nia  Fiorontinu,  dont  i 
on  prétend  que  Alagliubeechï  fut  jj 
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en  grande  partie  l’auteur  ; ce  qui 
paraît  d’autant  plus  probable  , 
qu’un  grand  nombre  de  notices 
se  font  letrrarq ner  par  ces  détails 
minutieux  qui  caractérisent  l’éru- 
dition de  ee  littérateur. 

RIMENA  (Marc-Astoise),  cé- 
lèbre poète  italien  , né  à Vérone, 
mort  au  commencement  de  l’an- 
née 1708  , a composé  en  octaves 
(à  Mère  de  douteur  et  ta  Mère 
consolée,  ainsi  qn’un  drame  en 
musique  , intitule  Céphate  et 
Procris.  11  est  encore  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  poésies  sur  di- 
vers sujets , insérées  dans  les  re- 
cueils littéraires  d<i  temps. 

R1MINALDI  (Orazio),  peintre 
italien,  né  à I’isc,  en  i5<)8,  mort 
en  iG58.  Scs  ouvrages  les  plus 
connus  sont  trois  beaux  tableaux 
qui  représentent  les  Philistins 
vaincus  par  Samson ; te  Ser- 
pent d'airain ; et  i’ Assomption 
de  ta  V iertje. 

IUNALDI  (César),  poète , né 
;i  Bolognè,  le  1»  décembre  i5üq, 
d’une  famille  noble  et  riclie  , et 
mort  le  6 février  iG3G,  a écrit  : 
I.  Des  Lettres,  Bologne,  iGuo, 

2 vol.  II.  Poésies  diverses,  en 
trois  livres,  Bologne,  îâgS.  III. 
Casizoni , Bologne  , 1G0 1 , iu-4". 

RINALDI  (Joseph),  littérateur 
italien , né  .à  Padoue  en  Hx)8 , 
préfet  des  éludes  dans  le  sémi- 
naire do  cette  ville,  et  mort  le  !\ 
mars  ijSâ.  cultiva  la  poésie  la- 
tine , et  surtout  l’éloquence , dans 
laquelle  il  obtint  des  succès.  Un  il 
de  lui,  outre  quelques  Poésies  la- 
tines, treize  Discours  imprimés  à 
Padoue,  en  174G.  Ses  Œuvres 
ji os thu ? w,ç paru re n td a n s la  même 
ville,  eu  17 57. 

RINALDI  (le  comte  Charles), 
célèbre  philosophe , né  à Ancfmc, 
en  lût 5.  Après  avoir  clé  ingé- 
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nicur  des  fortifications  et  des  eaux, 
passa  à Pise,  en  iü4g,  en  qua- 
lité de  premier  professeur  de  phi- 
losophie, et  ensuite  à Padoue  où 
il  exerça  les  mêmes  fonctions. 
Après  nroir  professé  5 5 uns , il  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut, en  iGg8.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  de  philoso- 
phie et  du  mathématiques,  dont 
les  principaux  sont  : 1.  Nalura- 
lis  philosophât. , corrigeait 
J oanne-  liaplâla  Sanclio,  Pa- 
lavii,  iGcjj,  5 vol.  in-fol.  II.  Phi- 
losophât ralioiut  lis  , complcc- 
tens  tiisr.rlali.ones  tlialecticas, 
rheloricas  ne  poeticas , Patavii, 
iG«j!> , î voL  in-fol.  111.  Anali- 
lica  Mathemalum  , Venetiis, 
iü84,  a vol.  in-fol.  IV.  De  lle- 
solutione  cl  composilionc  ma- 
tité ma  lieu  , lih.  a , Patavii , 
îGGS  , in-folio.  Presque  tous  ces 
ouvrages  sont  oubliés  aujour- 
d’hui. 

R1NCON  (Amtonio  dcl),  pein- 
tre espagnol,  natifdeGuadalaxara, 
fut  peintre  de  la  chambre  de  Fer- 
dinand-le-Calholique.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont  : celui  du 
maître-autel,  daus  l’église  de  Ilo- 
hledo  de  Chabela  , dans  l'arche- 
vêché de  Tolède  ; celui  de  l'église 
de  Saint-Jean  de  los  Rcyes,  dans 
cette  ilcruière  ville  ; les  deux 
portraits  de  Ferdinand  cl  d’Isa- 
belle, appelés  communément  les 
rois  catiwliques.  Ou  conserve 
plusieurs  de  ses  ouvrages  dans  les 
appartenons  du  roi  ù Madrid  , et 
dans  la  ville  de  Grenade,  il  mou- 
rut en  i5oo. 

RINGUIERI  (P.  D.  Fiuxçois- 
Ulysse),  du  Bologne  , moine  du 
mont  Olivel,  né  d’une  noble  fa- 
mille d’Iinola,  où  il  mourut,  le  7 
octobre  1787,  a écrit  et  publié  à 
diverses  époques  un  grand  nom- 
bre de  tragédies;  dont  la  plupart 
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des  sujets  sont  tirés  de  l’Ecriture 
Sainte.  Quinze  d’entre  elles  ont 
été  recueillies  et  publiées  à Ber- 
game,  en  1778.  Celles  qu’il  com- 
posa, depuis  1746  jusqu'en  178?, 
furent  reçues  avec  applaudisse- 
ment par  les  gens  peu  instruits; 
mais  elles  lie  supportèrent  point 
la  lecture  des  véritables  littéra- 


tion,  quelques  scènes  assez  agréa- 
bles ; mais  elles  pèchent  toutes 
par  le  défaut  d’intérêt,  d’action, 
et  de  ce  vis  tragica  qui  doit  ca- 
ractériser une  tragédie. 

RINUCCINI  (Oitxvio),  poète 
italien  de  Florence,  vint  en  France 
A la  suite  de  la  reine  Marie  de 
Mèdicis.  Il  est  l’inventeur  des 
opéras,  c’est-à-dire  de  la  manière 
de  représenter  en  musique  les  co- 
médies , les  tragédies,  et  IcA  au- 
tres pièces  dramatiques  : ( usage 
inconnu  aux  Anciens,  si  l’on  veut, 
à considérer  l’état  où  l’opéra  est 
maintenant  ; mais  usage  qu’ils 
connaissaient  du  moins  en  partie, 
si  l’on  fuit  attention  à leurs  choeurs 
dans  les  tragédies  et  ù leur  mélo- 
pée qui  approchaient  du  nos  opé- 
ras modernes,  et  qui  ont  bien  pu 
en  faire  naître  l’idée.  ) D’autres 
écrivains  attribuent  cet  établisse- 
ment A un  gentilhomme  romain 
nommé  Einilio  dcl  Cavallero, 
qui  avait  donné  un  opéra  dès  1 5qo. 
Ce  n’est  pas  non  plus  loi  qui  es- 
saya le  premier  d’adapter  la  mu- 
sique aux  compositions  théâtrales. 
Sulpicius  , l’un  des  annotateurs 
de  Vitruve,  se  vante  d’être  le  pce* 
mier  qui  ait  donné,  en  i4&o  , l’i- 
dée de  cantare  une  tragédie  A 
Rome;  Crcsciinbeni  n’ose  cepen- 
dant affirmer  si  ce  cantarc  s’en- 
tend du  la  musique  proprement 
dite,  ou  seulement  d’une  décla- 
mation notée.  F.n  i485,  Bercciui 
lit  représenter  à Rome  un  draine 
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sacré,  intitule  la  Conversion  de 
Saint  Paul,  qu’il  avait  mis  en 
musique.  Quelque  temps  après  , 
les  Vénitiens  exécutèrent  , pen- 
dant un  carnaval,  la  Vérité  iso- 
lée, opéra  mêlé  de  beaucoup  de 
comique.  D’une  autre  part,  Tris- 
tan Calclii  rapporte,  dans  son  His- 
toire, qu’à  Tortone-  on  joua  une 
tragédie  en  musique  , en  pré- 
sence de  Galeazzo,  duc  de  Milan. 
Quoiqu’il  en  soit,  toute  l'Italie 
applaudit  A trois  pièces  de  Rinuc- 
ciui  : Daphné , Euridice  et 
Ariadne.  La  première  de  ces 
pièces  fut  imprimée  à Florence  , 
en  1600,  in-4*.  Elle  est  citée  dans 
le  V oca bulaire  de  la  Crusva. 
Elle  fut  imprimée  à Florence,  en 
1608  , in-l'ol. , avec  la  musique 
de  Marco  di  Gaglia.no.  Les  libé- 
ralités du  grand-duc  de  Toscane 
contribuèrent  beaucoup  à l’éclat 
de  sa  réputation.  Il  attira  à Flo- 
rence les  plus  excellens  musiciens 
de  l’Italie  , et  n’épargna  rien  pour 
les  machines  etles  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Ottavio  n’était 
pas  moins  bon  )>oète  qu’excellent 
machiniste  ; il  composait  ses  vers 
avec  beaucoup  d’exactitude  , et 
leur  donnait  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  mourut  en  16a  1 , à Flo- 
rence; et  ses  Œuvres  furent  re- 
cueillies et  publiées  en  tüaa  , 
' dans  la  même  ville  , iu-8“ , par 
las  soins  de  Pierre- François  Rixcc- 
cini  , son  fils. 

. UlOJA  (Pierre  Soto  de),  poète 
espagnol,  né  à Grenade  vers  la 
jin  du  iâ*  siècle,  avait  étudié  le 
droits  Séville,  où  il  reçut  le  grade 
de  docteur.  Il  exerça  l’état  d’avo- 
cat pendant  quelques  années  ; 
niais  ayant  obtenu  un  cannaient, 
il  abandonna  le  barreau  , et  pro- 
fita de  ses  loisirs  pour  se  livrer  à 
son  goût  pour  la  poésie  , où  il  se 
fit  ua  nom.  Kioja  mourut  à Grc- 
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| nnde , vers  l’année  i656.  On  a de 
| lui  un  recueil  de  poésies  impri- 
1 inées  à Madrid,  en  iGaô,  par  les 
I soins  de  son  ami,  le  célèbre  Lopc 
I de  Vega,  sous  ce  t;tre  : Dcscnyu- 
n os  r/e  A inor  (l’Amour  désabuse) . 
A la  tête  de  cet  ouvrage  est  un 
discours  très-estimé  sur  Ia  poésie, 
et  qui  peut  être  considéré  comme 
un  Traité  de  l’art  poétique  espa- 
gnol. On  a aussi  de  lui  un  poème 
intitulé  : Le  char  enflammé  de 
Phaéton,  imprimé  a Madrid,  en 
iG3t). 

11IOJA  (François de),  chanoine 
de  Séville,  bibliothécaire  et  histo- 
riographe de  Philippe  IV , né  dans 
celte  ville,  vers  l’unuéc  1600,  étu- 
dia d’abord  le  droit  , et  l'aban- 
donna ensuite  pour  se  livrer  aux 
langues  savantes  et  aux  belles- 
lettres.  Le  comte  duc  d’OIivurès, 
premier  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV  , se  déclara  son  Mécène, 
et  le  fil  notnincr  historiographe 
de  Castille,  avocat  consultant  du 
roi,  et,  quelque  temps  après, 
membre  du  conseil  suprême 
de  l'Inquisition.  Toutes  ces  fa- 
veurs lui  attirèrent  des  ennemis, 
qui  parvinrent  à le  faire  arrêter  , 
après  l’avoir  dénoncé  comme  au- 
! leur  de  quelques  écrits.  Il  se  jus- 
| tifia , quelques  années  après , des 
I accusations  intentées  coutrc  lui, 
et  obtint  sa  liberté.  On  le  réinté- 
gra dans  si»  différens  emplois, 
i et  il  revint  à Séville,  où  il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  moment 
où  il  fut  obligé  de  revenir  à Ma- 
drid en  qualitg  de  député  du 
clergé  de  Scville,  auprès  du  roi. 
Kioja  termina  sa  carrière  dans 
cette  ville,  le  8 août  i65t).  Il  nous 
a laissé  : 1.  L’ A ristarq ue  , ou 
censure  de  la  proclamation  catho- 
lique des  Catalans.  II.  Le  Tar- 
quin  espagnol,  ou  l’Antre  d« 

[ Mcliso  , satire  très -ingénieuse 
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«ontre  les  mœurs  de  son  temps, 
attribuée  mal  à propos  à son  ami 
intime  et  contemporain  , Fran- 
çois de  Queredo.  III.  El  llde- 
fonse  , ouvrage  dont  Thomas 
Vargas  fait  un  grand  éloge.  IV. 
Conseils  aux  prédicateurs.  On 
a encore  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies très-estimées  : sus  ouvrages 
en  prose  méritent  également  d’être 
lus. 

RIOLAN  (Jean),  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  né  à Amiens,  et 
mort  le  iS  octobre  1 *>o 5 , fut  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  d'Hippocrate,  contre  les 
chimistes.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages de  médecine  et  d’anato- 
mie, recueillis  en  1610,  Paris, 
in-folio.  On  cite  celui  (pii  est  in- 
titulé : De  monstro  nato  ute- 
tiœ , anno  Domini  i6o5,  Pa- 
ris, iGoâ,  in-8" , avec  la  figure  de 
l’enfant.  Ce  médecin  avait  une 
vaste  littérature,  écrivait  et  par- 
lait avec  uuc  facilite  admirable. 
Ses  livres  sont  encore  consultés 
aujourd’hui. 

RIOLAN  (Jeak),  fils  du  précé- 
dent, docteur  aussi  de  la  faculté 
de  Paris,  mort  en  1607  *ù  77  ans, 
fut  professeur  royal  en  anatomie 
et  en  botanique,  et  ensuite  méde- 
cin de  Marie  de  Médicis  , mère 
de  Louis  XIII.  Nous  avons  de 
Riolan  un  grand  nombre  d’écrits 
sur  l'anatomie,  science  où  il  fit 
plusieurs  découvertes  très-utiles. 
Ils  eurent  beaucoup  de  cours  dans 
leur  temps  , et  sont  bien  écrits. 
Riolan  possédait  les  poètes  grecs 
tel  latins.  11  était  un  peu  trop  pré- 
venu en  faveur  des  Anciens,  et 
critiqua  tous  les  anatomistes  mo- 
dernes avec  amertume.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  Com- 
paralio  veteris  mediciiuc  cum 
novâ , i6o5,  in-12  ; il  s’y  déclare 
«outre  les  chimistes.  II.  Schola 
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anatomica,  1604,  in-8*.  Il  l’aug- 
menta et  le  publia  à Paris,  iliio. 
in-folio  , sous  le  titre  d’ A natome 
corporis  huinani.  III.  Giyan- 
tomachie,  i6t3,in-8*.  II 1 écri- 
vjt  contre  Habicot,  au  sujet  de  la 
découverte  des  os  du  prétendu 
géant  Teutobochus  : ce  livre 
ayant  été  attaqué  , il  répondit  et 
publia:  IV.  L’ imposture  décou- 
verte des  os  humains  supposés 
et  faussement  attribués  au  roi 
Teutobochus,  Paris  , i6i4-  V. 
Giganlologie  , ou  Discours  sur 
la  grandeur  des  géans,  1618  , in- 
8”.  Ces  ouvrages,  avec  ceux  de 
Hans  Sloane,  n’ont  pas  peu  con- 
tribué à corriger  les  idées  popu- 
laires sur  celle  matière.  VI.  Dis- 
cours sur  Us  hermaphrodites  , 
où  il  est  démontré  qu’il  n'y  a 
pas  de  vrais  hermaphrodites  , 
Paris,  tüt4,  in-  1a. 

RIOLET  (Jean-Thomas),  doc- 
teur en  médecine  à Saintes,  est 
auteur  (L’un  livre  curieux,  tou- 
chant la  Thériaque  et  l'Orvié- 
tan , imprimé  à Bordeaux,  en 
iGt)5,  in-8°,  sous  le  titre  de/?e- 
marquesur  la  Thériaque,  avec 
un  Traité  de  l'Orviétan.  Il  est 
parlé  de  ce  médecin  et  de  son  ou- 
vrage dans  la  4*  Lettre  de  Cui- 
Patin,  datée  de  Paris,  le  5 dè-- 
cembre  iGG6.  « On  m’a  aujour- 
d'hui apporté  un  livre  nouveau, 
imprimé  à Bordeaux,  touchant  ,a 
thériaque  et  l’orviétan  ; il  est  cu- 
rieux , mais  je  ne  sais  s’il  est  fort 
bon.  Son  auteur  est  Thomas  Rio- 

Ilct,  docteur  en  médecine  à Sain- 
tes. Dans  quelques  jours  je  vous 
ferai  part  de  ce  que  j’y  aurai  ap- 
pris. » On  ignore  l’cpoque  de 
la  naissance  et  de  la  mort  de  llio- 
let. 

RIOS  (Don  VlNCENTE  DE  LOS  ) , 
savant  espagnol,  sous  le  règne  de 
Charles  III,  membre  de  l’Acadé- 
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mie  royale  espagnole  , de  celle 
d'histoire  de  Madrid,  et  de  celle 
des  belles-lettres  de  Séville , était 
colonel  d’artillerie , et  passa  pour 
un  des  officiers  espagnol»  les  plus 
instruits  de  «on  temps.  Il  joignait 
ii  des  connaissances  étendues  dans 
l’artillerie  un  goftt  exquis  et  une 
vaste  érudition.  On  a de  lui  : I. 
Discours  sur  tes  hommes  qui 
sc  sont  illustres  dans  la  science 
de  l’artillerie  en  Espagne,  de- 
puis les  rois  catholiques  jus- 
qu’à nos  jours , Madrid  , 17G7, 
iu-8*.  IL  Discours  lu  à l'ou- 
verture de  l’école  d’artillerie 
de  Ségovie  , Madrid , 1773.  III. 
Mémoires  sur  la  vie  cl  les  ou- 
vrages du  poète  Villegas , Ma- 
drid, 1774.  IV.  Vie  île  Michel 
Cervantes , et  Analyse  de  Don 
Quichotte.  L’Académie  espa- 
gnole, qui  publia  eu  1780,  une 
édition  magnifique  de  Don  Qui- 
chotte, plaça  cette  Vie  et  cette 
analyse  à la  tète  de  cette  édition , 
cl  prouva  , par  cette  préférencç 
sur  une  Ibule  d’autres  notices  de 
ce  genre,  tout  le  mérite  de  celle 
de  Rios,  et  le  cas  distingué  qu'elle 
faisait  de  col  auteur.  Lorsque 
Charles  III  apprit  que  Rios  était 
à toute  extrémité  , il  en  témoigna 
scs  regrets  par  ces  paroles  : « Je 
serai  fâché  qu’il  meure,  parce 
* que  je  perdrai  un  bon  oflicicr.  » 
Kios  termina  sa  carrière  à Madrid, 
en  1789.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  ouvrage  intitulé  Tacti- 
que de  l’artillerie.  Il  a laissé 
aussi  quelques  dissertations  sur 
des  sujets  de  littérature,  et  une 
traduction  de  quelques  Odes  d'Ho- 
race. 

RIOS  (Frakçoisï  demis),  dame 
espagnole,  n’avait  que  douze  ans 
lorsqu’elle  traduisit,  du  latin  dans 
6a langue, divers  ouvrages  de  pié- 
té , entre  autres  la  Vie  d’Angèle 
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I de  Foligny , 1618,  in-12.  — 
I Charlotte-Marie  ne  losRios,  aussi 
originaire  d’Espagne , née  à An- 
vers, en  1728,  se  fit  institutrice 
dans  sa  patrie,  et  mérita  l’estime 
et  la  confiance  des  parens  par  ses 
vertus  et  par  ses  ouvrages,  tous 
relatifs  à l'éducation.  On  distingue 
parmi  eux  : I.  Magasin  des  pe-- 
tits  ru  fans,  1774  , in-8";  il  a été 
traduit  en  allemand.  II.  Abrégé 
de  toutes  les  sciences,  io-12. 
III.  Encyclojiédie  enfantine, 
1 780,  iu-8*  ; elle  u été  traduite  en 
anglais  l’année  suivante.  Made- 
moiselle de  los  Ilios  est  morte 
dans  sa  patrie  au  mois  de  juillet 
1802. 

RIOUFFE  ( Hoxoré  ) , membre 
du  tribunal  et  ancien  préfet  , 
était  homme  de  lettres  avant  la 
révolution.  Après  le  3i  mai , Tal- 
lion  le  fit  arrêter  à bordeaux 
comme  fédéraliste.  On  le  trans- 
féra à Paris , oA  il  fut  jeté  dans 
les  cachots  de  la  conciergerie. 
Ayant  obtenu  sa  liberté  après  le 
9 thermidor,  il  publia  les  Mé- 
moires d’un  détenu  pour  ser- 
vir à l’histoire  de  la  tyrannie 
de  Robetqnorre  ; petite  brochure 
remplie  du  plus  touchant  intérêt, 
des  anecdotes  les  plus  intéressait.*- 
tes,  et  dont  le  succès  fut  prodi- 
gieux. Riotiiïc,  courtisan  souple 
et  ingénieux, . s’attacha  nu  char 
du  premier  consul  t et  parvint  A 
être  nommé  tribun  , en  décem- 
bre 1799.  Il  fut  récompensé  de  sa 
docilité  à voter  cil  faveur  des  pro- 
jets de  loi  du  gouvernement,  par 
sa  nomination  à la  préfecture  de 
la  Côte-d’Or.  Il  passa  eu  18118 
celle  de  In  Meuse.  Il  mourut  A 
Nanei,  en  1814.  Outre  scs  Mé- 
moires, on  a de  lui  une  brochure 
intitulée  Quelques  chapitres , et 
un  poème  très-médiocre  sur  la 
Mort  du  duc  de  Brunswick. 
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RIPA  { Bükvicini  ) , *a  publié 
<iA'  ouvrage 1 intitulé  Ordihis 
fratrum  Humilialorum , vint 
schotastica  (o/tus  versibus  ele- 
giticis  conscriplum  ) , Milan  , 
i4;g,  in -4*.  Ce  votume  , qui 
est  très-rave  »,  est  indiqué  dans 
le  Catalogue  d’Anisson  Duper- 
rbn. 

RIPA  (César),  est  auteur  d’une 
Iconologia , accresciuta  d'an- 
tiolazioui  cl  di  Jutti  da  Cesare, 
Or  lundi,  Pérouse,  1GG4-G7,  5 
vol.  iu-4°,  fig.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  français,  par  J.  Bau- 
doin, Amsterdam,  itj<j8  , 2 vol. 
petit  il»— 8" , lig. 

IUPALTA  (Pierre),  de  Plai- 
sance , florissait  dans  le  i4r  sièeje. 

11  a écrit  l’Histoire  de  sa  patrie 
jusqu’à  l’année  1074  . époque  de 
sa  mort.  £l!c  fut  continuée  et 
considérablement  augmentée  par 
Jacques  de  Slori , et  publiée  en 

12  volumes  in-4a»  par  Christophe 
Poggiali , de  Plaisance. 

• RIPAMONTE  (Joseph  ) , né  à 
TignOne,  dans  l'Etat  de  Milan, 
nommé»  historiographe  du  roi 
d’£spagnu,  fut  prêtre  du. collège 
uuibroisien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  V E- 
glise  de  Milan  , i(i  1 7 et  années 
suivantes,  4 T°l.  in-4°,  en  latin; 
estimée  à cause  des  recherches  , 
quoiqu’elle  manque  quelquefois 
de  critique.  L’auteur  ne  mourut 
que  ver»  le  milieu  du  17*  siè- 
cle. ,1 

RIPERT.  Voyez  Mohtciar. 

RIPLEY  ( George)  , chanoine 
anglais, -de  Bridlington  , vécut 
sods  le  règne  d’Edouard  IV , à 
qui  il  dédia  , en  «4??  , sou  ouvra- 
ge intitulé  Tivetve  gales  ( les 
douze  Portes.)  Il  voyagea  en  Al- 
lemagne et  en  Italie  pour  s’ins- 
truire des  secret*  do  l’alchimie, 
aô. 
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et  il  en  recueillit  un  assez  grand 
nombre,  qu’il  consigna  dans  les 
traités  qu’il  publia,  fous  scs  li- 
vres sont*  écrits  d’une  manière 
plus  allégorique  que  celle  adop  - 
tée  par  Bacon  , son  modèle.  Son 
principal  objet  est  la  cure  des  mé- 
taux , leur  purification  et  leur 
maturation  ; il  a suivi  pouc- 
tucllement  les  principes  de  Ge- 
ber  et  de  Bacon.  Il  a soutenu 
que  le  mercure  est  fa  matière  uni- 
verselle de  tous  les  métaux , et 
qu’étant  exposé  au  feu  avec  du 
soufre  très-pur,  il  ïe  convertit 
en  or  ; mais  que  si  l’un  dus  deux 
devient  malade  ou  lépreux,  c'e-l-  ’ 
à- dire  souillé  de  quelque  impu- 
reté , il  se  fornic  quelque  métal 
plus  bus,  au  lieu  d’or.  Parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Leyde,  les  suivan*  sont  attribués 
à Ripley  : une  Alchimie  en  vers 
anglais.  De  mcrcurio  philoso- 
phorum  ; hermesii  philosophe 
commcntarium.  On  voyait  dans 
la  bibliothèque  de  Royle  un  ma- 
nuscrit qu’il  tenaitd’Élie  Ashtnolc, 
sous  le  litre  de  Pupilla  ocuti  ; 
un  autre  De  rtgimiSk  igniitm 
philosophorum  et  quibusda m 
probatissimis  experimentis  , 
tous  deux  sous  le  nom  de  Ripley, 
Il  y a différentes  éditions  latines 
des  écrits  de  cet  alchimiste  : I. 
Liber  duodccim  Portât um,  De 
mercurio et  lapide  philosopha - 
rum,  Lugduni-Butavormn , îâgç), 
in-8",  avec  la  Quadriga  (tari- 
fera, mise  au  jour  par  Nicolas 
Barnaud  , Argentorati  , iGi5  , 
in-8"  , dans  le  second  vol.  do 
Théâtre  chimique.  II.  Medulta 
philosophiœ  chimicct , Francn- 
furti,  in-8"  ; avec  quelques 

Opuscules  de  chimie.  III.  Opéra 
mnnia chimica , quolquot  hac- 
tcnùs  visa  sunt,  Casêllis,  1649  > 
iu-8\ 
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ftlPPERDA  (J «A*- Giiilacue, 
baron  de)»  issu  d'une  famille  uo- 

ble,dan*  la  province  deGroningue, 

. servit  quelque  tempa  les  Etals-gé- 
néraux en  qualité  de  colonel  d'in- 
fanterie. Il  était  revêtu  de  ce 
grade  lorsqu’il  Tut  nommé,  en 
i-i5,  ambassadeur  de  Hollande 
à /|a  cour  d’Espagne.  Son  esprit 
adroit  ej  insinuant  .ayant  plu  4 
Philippe  V , il  se  fixa  à la  cour  de 
Madrid,  et  y parvint  bientôt  au 
faite  de  la  grandeur.  L’an  *y»5, 
il  conclut  à Luxembourg  un  traité 
de  paix  et  de  commerce  entre 
l'empereur  et  le  roi  catholique. 
Ve  retour  4 Madrid,  on  le  fit  duc 
et  grand  d’Espagne  ; on  lui  confia 
le  détail  de  la  guerre , de  la  ma- 
rine, des  finances.  Enfin,  il  eut 
le  pouvoir  de  premier  ministre, 
sans  en  avoir  le  titre  ; mais  on  ne 
tarda  pas  & s'apercevoir  qu’on  l’a- 
vait chargé  d’un  fardeau  qui  ex- 
cédait ses  forces.  Le  roi  d’Espa- 
gne fut  obligé  de  l’éloigner  de  la 
cour  et  de»  affaires  , en  17»!». 
Cette  disgrâce  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tfite , dèj4  affaibli*  par 
son  élévatio*  rapide.  Il  alla  cher- 
cher un  asile  chcx  l’ambassadeur 
anglais  Slutihopc , d où  on  le  fit 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
cbûleau  de  Ségovie.  Il  y resta 
jusqu'au  a septembre  1728,  qu  il 
trouva  moyen  de  s'évader  en  Por- 
tugal. De  14,  il  passa  en  Angle- 
terre ,’et  ensuite  en  Hollande,  où 
il  connut  l’ambassadeur  de  Ma- 
roc, qui  l’engagea  4 sc  rendre 
auprès  de  Mulci  Abdallah  , sou 
souverain.  Il  y fut  repu  avec  dis- 
tinction, et  acquit  un  crédit  aussi 
grand  que  celui  qu’il  avait  en  Es- 
pagne. Le  duc  de  Ripperda  passa 
d'abord  quelque  temps  ù Maroc , 
sans  penser  a changer  de  religion  ; 
tuais  deux  raisons  l'engagèrent  4 
prendre  fe  turban.  La  première 
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fut  la  crainte  que  les  courtisan.* 
ne  profilassent  de  fa  profession 
qu’il  faisait  du  christianisme  pour 
le  perdre  ; et  la  seconde,  l'envie 
de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  H se  lit  donc  circoncire,  et 
prit  le  nom  d'Osuii».  Ses  envieux 
Tinrent  â bout  de  le  faire  disgra- 
cier ; mais , après  deux  mois  de 
prison,  il  fut  remis  en  liberté, 
avec  défense  de  paraître  4 la  cour 
qu’il  n'y  fût  appelé.  Dans  la  vue 
de  rentrer  en  grâce,  il  affecta  un 
graiyl  zèle  pour  la  religion  malio- 
métane  ; et  cependant  il  méditait 
un  nouveau  système  de  religion, 
qu’il  comptait  bien  faire  goûter 
au  peuple.  Il  proposa  d’abord  scs 
idées  comme  de  simples  doutes  ; 
et  la  manière  dont  elles  furent 
reçues  lui  persuada  qu’elles  pou- 
vaient s’accréditer.  Sa  principale 
ruse  consistait  à fiatter  également 
lus  mahométans  et  les  juifs,  qui 
sont  en  grand  nombre  4 Maroc. 
Il  parlait  de  Mahomet  avec  plus 
d’éloge  que  les  musulmans  ; il 
lounit  Moïse  , Élie  , David  , et 
infime  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ; mais  il  prétendait  que  le* 
chrétiens , les  mahométans  et  le* 
juifs  avaient  été  jusqu’alors  dans 
une  erreur  presque,  égale  ; le* 
rentiers,  en  attribuant  trop  ù 
ésus-Cbrist  ; les  seconds , ù 
Mahomet  ; et  les  derniers  , en 
n’attribuant  rien  ni  > l’un  ni  4 
l’autre.  Suivant  son  système,  le 
Messie  est  encore  à venir  » Elie, 
David,  les  prophètes,  Saint  Jean- 
Baptiste  , n’étaient  qu’uutant  de 
précurseurs  qui  servaient  4 l’an- 
noncer. 11  expliquait  en  Javeug 
de  son  système  divers  passages 
de  l’Eglise  et  de  la  loi  musulma- 
ne, Le  Mémoire  que  nous  abré- 
geons prétend  qu’il  était  éenuLé 
sans  contradiction  ; que  les  faibles 
et  les  amateurs  de  la  nouveauté 
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se  laissaient  persuader  ; que  le» 
esprits  fort»  riaient  de  se»  dis- 
cours, et  que  le  roi  prenait  lui- 
même  plaisir  à le  faire  raisonner 
quelquefois  sur  les  principes. Telle 
était  la  situation  des  affaires  d'Os- 
man, lorsque  le  capitaine  d’un 
vaisseau  anglais,  revenant,  (Je  la 
côte  d’Afrique , la  rapporta  à Lon- 
dres comme  témoin  oculaire. 
C’est  sur  son  récit  que  l’abbc 
Prévost  raconte  les  aventures  du 
duc  de  Rippcrda  , dans  le  tqmo 
premier  de  son  Pour  et  Contre  , 
où  nous  les  avons  puisées.  Quel- 
ques auteurs  en  ont  contesté  la 
vérité  ; mais  le  fond  en  paraît 
aussi  vrai  qu’intéressant.  Quoi 
qifil  en  soit,  le  crédit  du  duc  de 
Rippcrda,  appuyé  sur  des  fonde- 
mens  fragiles,  fut  bientôt  ren- 
versé. Obligé  de  quitter  Maroc,  il 
se  retira,  en  au  port  de 

Téluan,  et  y fixa  son  séjour.  C’est 
dans  ce  lieu  qu’il  mourut  au  com- 
mencement du  novembre  17^7, 
également  méprisé  des  mnliomé- 
tuus  et  des  chrétiens.  Sa  mort  fut 
causée  par  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  était  l’eflét  du  chagrin 
que  lui  inspirait  sa  situation.  On 
ne  trouva  chez  lui  que  peu  d’ar- 
gent comptant  et  peu  d’elfets  con- 
sidérables. I.e  hacha  de  Tétuau 
s’empara  de  tout,  conformément 
à /usage  établi  dans  tous  les  Etats 
du  souverain  de  Maroc.  Rippcrda 
avait  eu  deux  Gis,  que  des  Mé- 
moires particuliers  marquent  s’ê- 
tre noyés  vers  la  côte  de  Biscaïe, 
en  voulant  passer  d’Espagne  en 
Angleterre. 

RIQUET on  RIQUETI  (Pierre- 
Paci.  i>e).  baron  de  Bon-Repos, 
était  né  é Béziers,  d’une  noble  et 
ancienne  famille  , originaire  de 
Florence,  établie  depuis  plus  eurs 
siècles,  en  Provence,  et  divisée 
eu  deux  blanches  connues,  l’une 
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sous  le  nom  du  Piquet,  comte 
de  Caraman,  l’autre  sous  le  nom 
de  Riqueti , marquis  de  Mira- 
beau. de  laquelle  est  sorti  le  mar- 
quis de  Mirabeau,  auteur  de  P Ami 
(les  hommes.  Pierre-Paul  de  Ri- 
quet  forma  l’utile  projet  du  grand 
canal  du  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  111ers  , et  il 
eut  la  gloire  de  l’exécuter  avec 
succès,  aidé  du  célèbre  iugénjcur 
militaire  Andréossi.  Il  n’en  vit 
pas  faire  le  premier  essai , car  il 
mourut  é Toulouse,  en  1Ü80,  et 
cet  essai  ne  se  lit  qu’au  mois  de 
mars  de  l’année  suivante  , par 
les  soins  de  scs  deux  fils,  Jeau 
Matthias  de  Riqcet  , mort  prési- 
dent à mortier  au  parlement  de 
Toulouse,  en  1714»  et  Pierre- 
Paul  de  Riqvet,  comte  de  Cara- 
man, mort  lieutenant- général  des 
armées  du  roi,  le  mars  17Ô0. 
Ce  canal,  par  lequel  la  .Méditerra- 
née communique  avec  l’Océan, 
est  le  plus -grand  et  le  plus  beau 
que  nous  ayons  en  France.  Il  lut 
proposé  sous  François  I",  sous 
Henri  IV,  sous  Louis  XIII  ; mais 
ce  monument,  digne  des  Romains, 
ne  put  être  oxértilé  que  sous 
Louis  XIV.  Riquct  en  eut  tout 
l’honneur  ; il  le  méritait  pour 
avoir  imaginé  la  possibilité  du 
plan  et  de  l'écoulement  des  eaux, 
et  par  son  xéle  pour  se  procurer 
.les  sommes  nécessaires  à son  exé- 
cution. A cet  effet , il  se  rendit 
prés  de  Colberl,  qui  approuva  le 
projet,  mais  rie  put  lui  fournir 
aucune  avance.  Riquet  lui  pro- 
posa de  lui  laisser  la  permission 
de  pouvoir  entrer  dans  son  cabi- 
net dans  le  moment  où  il  m’occu- 
perai! à renouveler  le  bail  des 
fermes  générales  ; le  ministre  y 
consentit.  Quelques  jours  après, 
Colbert  eut  chez  lui  une  assem- 
blée de  fermiers-généraux  ; Riquet 
îS* 
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tourna  la  clef  du  cabincl , y entra, 
et  alla  s’asseoir  d.m»  un  coin  sans 
dire  nint.  La  même  manoeuvre 
«'étant  renouvelée  trois  fois,  les 
fermiccs  crurent  qu’il  avait  la 
confiance  entière  du  ministre,  et 
pour  ménager  son  suffrage  , ils  lui 
proposèrent  un  prêt  de  f»oo  mille 
trauct  pour  l’exécution  de  son  cu- 
nàl.  Ce  fureul  les  premiers  fonds 
dut  y servirent,  Riquel  avait  aussi 
projeté  et  commencé  un  canal 
pour  amener  de  l'eau  à Paris, 
français  Andréossi  dirigea  l'exé- 
cution du  canal  du  Languedoc, 
un.  des  monuméns  les  plus  re- 
ninrqoables  du  sièelc  de  la  mis 
XIV.  Sâ  gloire  qui  avait  été,  dit- 
on,  sacriliéc  an  crédit,  àfintri- 
gnc  et  à la  fortune  , était  restée 
presque  dans  l’oubli  pendant  en- 
viron cent  ans;  son  arrière-petit- 
fils,  général  d’artillerie,  a cliVr- 
ebé  à la  lui  rendre  dans  son  // is- 
toire  du  Canal  du  Midi,  pu- 
bliée en  iSo'i,  a vol.  La 

réputation  d’habile  mathéniati- 
ticn  et  de  profond  mécanicien 
flont  jouit  François  Andréossi, 
tious  a été  transmise  par  les  au- 
teurs étrangers  çt  nationaux.  Le 
t-hrf-d’anivre  d’hydraulique  qu’ri 
• laissé  comine  un  modèle  de 
l'art , et  à lu  France  comme  un 
monument  qui  surpasse  tout  ce 
qui  a été  fait  dans  ce  genre,  en 
conservant  ces  titres,  lui  assuré 
celui  d'homme  de  génie.  On  a de 
François  Andréossi  une  Cartrdu 
Canal  du  Languedoc,  publiée 
en  iWk),  et  dédiée  à Louis  XIV. 
(T  avait  composé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit, ayaut  pour  titre  : Dts- 
trizione  dcl  Canal  reale  dei 
due  mari  Oceano  c Mediterra- 
meo  in  Linguadocca , in-4*,  fig-  ; 
4n  le  trouve  compris  sous  le  n’ 
du  catalogue  des  livre*  de 
U bibliothèque  du  maréchal  d’Es- 
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trées  on  ne  sait  point  ce  que  ce 
manuscrit  est  devenu.  Le  même 
ouvrage  est  cité  dans  le  tome  1", 
page  ü5,  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France,  du  père 
Loloiig  : « Andréossi,  habile  ma-t 
théinalicien,  ingénieur  de  Riquet, 
dressa  les  Mémoires  et  le  plau  du 
Canal  du  Languedoc.  » Cepen- 
dant Lalande  lui  conteste  formel- 
lement, comme  ou  peut  le  voir 
au  mot  Andréossi,  la  gloire  du 
projet  , cl  s’appuie  de  raisons 
iris-fortes.  Vouez  Andeéossi. 

RIQIETI.  / og.  Huutiir. 

RI()lIER  (Giiuid)  , trouba- 
dour du  io*  siècle,  ne  nous  est 
connu  que  par  ses  pièces,  dont  la 
recueil  est  considérable.  Il  oiliu 
des  chansons  de  divers  genres, 
pastourelles  , retrounnges  , de» 
vers  ou  poèmes  sur  différens  ob- 
jets, et  des  lettres  et  des  dis- 
cours,genre  d’ouvrages  peu  lami- 
iier  alors.  On  y rencontre  des  cho- 
ses curieuses  sur  les  mucurs  et 
les  idées  du  temps. 

RISBECK.  ( Gaspard)  , né  en 
îçâu  , dans  une  petite  ville  près 
dé  Mayence,  fils  d’un  riche  négo- 
ciant, étudia  d’abord  eu  droit, 
quoiqu’une  imagination  ardente, 
un  caractère  impérieux  le  rendis- 
sent peu  propre  i\  l’étude  aridu 
des  loi».  Occupé  de  littérature  et 
de  philosophie  plus  que  de  juris- 
prudence , il  s’enrôla  dans  lu 
Secte  des  Génies  par  excellence; 
c’était  ainsi  que  s’appelait  une 
société,  dont  le  principe  fonda 
mental  était  le  mépris  souverain 
des  convenances  sociales.  Ces 
nouveaux  Diogènes,  u’aimant  qua 
l'indépendance , regardaient  tous 
les  emplois  politiques , toutes  le» 
fonctions  civiles,  comme  au-des- 
sous d'eux.  Risbeck.  s’étant  run-,, 
gè  sous  leur  bannière  , dissipa  le 
bien  que  son  père  lui  avait  laissé) 
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et  se  vit  bientôt  réduit  p'Mir  sub-  I 
sister  à se  mettre  aux  gages  d’un 
libraire.  Il  s’établit  à Sultzboiirg  ; 
ensuite  il  se  mit  à voyager,  et 
s’arrêta  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse , d’où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d’Arnu.  uni  i 
noire  mélancolie  l’avait  jeté  dans  • 
une  espèce  de  misanthropie  , qui  j 
l’éloigna  de  toutes  les  sociétés  ; il  ; 
ne  connut  plus  que  celle  des  Ca-  J 
bmets.  Il  mourut  à Arau.  le '3  fc-j 
vrier  lySfi.  Nous  avons,  de  lui  un 
f'oi/agc  d’ Allemagne,  qui  a été  ; 
traduit  en  fiançais , et  une  His- 
luire  d’ Allemagne  , dont  RI.  1 
Douray  de  Lougruis  a fait  l.i  j 
traduction.  Il  y a dans  ces  deux  ; 
ouvrage?  de  la  hardiesse  dans  les  j 
vues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l’observateur  ne' se  méfié  pas  I 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique.  Il  est  encore  connu 
dans  la  littérature  allemande  par  I 
les  a*  et  3'  vul.  des  Lettres  sur  tes 
Moines,  dont  le  premier  est.  at- 
tribué à un  écrivain  du  temps. 
Leur  objet  e-t  de  dévoiler  la  tur- 
pitude de  la  gent  monastique 
dans  les  pays  catholiques  de  l'Al- 
lemagne. Risbeck  parut  plus  hardi 
dans  ses  vues  et  plus  rêveur  dans 
son  style  que  son  devancier,  dont 
l’ouvrage  avait  cependant  excité 
une  grande  sensation.  * 

RISCO  (le  P.  Maxcf.i),  sa- 
vant religieux  espagnol  de  l’ordre 
de  Saint-Augustin  , né  fi  Haro  , 
vers  l'année  tj-3o,  s’était  acquis 
de  la  célébrité  dan*  son  ordre. 
Scs  vastes  connaissances  le  firent 
désigner,  sous  Charles  III,  pour 
continuer  l’Histoire  ecclésiastique 
de  l’Espagne  ( Etpanà  sagrarfa), 
ouvrage  qui  avait  été  suspendu 
par  la  mort  du  P.  Florez , auteur 
^des  ag  premiers  volumes  Malgré 
l’extrême  défiance  que  R’isco  té- 
moigne à scs  lecteurs  dés  le  dé- 
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bot  de  la  continuation  de  cotte 
histoire,  on  a généralement  re- 
connu que  les  volumes  de  eccon- 
(inuâtèur  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  préeédens  : on  y reinaïque 
autant  d’érudition,  autant d’exac- 
titude dans  les  laits,  une  critique 
au<si  sévère  qu’elle  est  éclairée- 
On  doit  surtout  savoir  gré  j çc* 
deux  esiitiial  lès  écrivains  d’avoir 
binhi  de  cette  histoire  une  foule 
de  traditions  fabuleuses  x consa- 
crées depuis  des  siècles  pur  la 
superstition  , k fanatisme  et  l'i- 
gnorance. Quand  on  considère 
que  ces  religieux  furent  élevés 
dans  les  préjugés  du  cloître  . on 
s'étonne  bien  plus  de  la  solidité 
de  leur  jugement  et  de  leur  phi- 
losophie, que  de  leurs  vastes  con- 
naissances. Le  P.  Risco  mourut 
vers  la  findu  18'  siècle.  Ha  laissé: 

I.  Continuation  de  l’Histoire 
1 ecclésiastique  de  l'Espagne,  ou 
Taitcau  géographique,  et  his- 
torique de  l’ Eglise  en  Espagne, 
Madrid,  i ç^â.et  annéessiii vantes, 

(i  vol.  infi".  Les  ailleurs  de  ln 
Bibliothèque  ecclésiastique  ren- 
dent uu  compte  avantageux  de  * 
cet  ouvrage.  , 

RISDON  (Tmstium)  , écrivain 
anglais,.,  né  y ers  i58o  , ùWius- 
cot  , au  comté  de  Devou  , mort 
en  1640  , a donné  une  Histoire 
du  Devonshire,  dont, on  a beau- 
coup île  copies  manuscrites.  On 
eti  a public.,,  y n 1.-1  J,,  une  éd(- 
tiou  en  -a  yo^nnes  in  r B" ; mai» 
elle  est  tronquée.  La  descrip- 
tion uho  ro  era  p h i que  vie  ii.npri- 
niée  sur  l'original  , vu  içÿa  , 1 
vol.  iii-V- 

BISIOA  (Vkk'uvt)  , doèieiir  en 
philosophie  et  ci?  médecine,  était 
de  Messine  en  Sicile.  Soii’  goôt 
pour  les  belles-lettres  le  lit  bril- 
ler parmi  les  académiciens  île 
cctlc  ville  ; il  inourut  en  16^7.  On 
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a de  lui  : 1.  Uisôorso  spirituelle 
délia  gratietpzza  e providenza 
di  Idtiio  Sig.  noslro  , Messine  , 
i63o,  in-4".  II.  Rreuishistoria 
de  matignà  febre  J).  Joannis 
Spa  ta  farter,  Ülc»|ante,  i(ioj),  in- 
4*.  IW.Rricve  Ragguagtio  elrgli 
piu  Ulustripaesi  dette  ejualtro 
parti  et  et  monda , cosi  per 
mure  corne  per  terra,  Messine, 
1640,  in-4“.  C'est  une  courte  des- 
cription en  vers  des  principaux 
pays  du  monde. 

RlSIliS  (Sercii’s),  savant  ma- 
ronite , archevêque  de  -Damas  . 
florissait  dans  le  17*  siècle.  C’est 
par  ses  soins  , par  ceux  de  Gua- 
dugnoli  et  de  l’ierre  Colins  , qu’a* 
été  publiée  lu  bible  aruhe,  Homo  , 
1G71.  V oyez  Cours  (Pierre). 

RISLEY  (Thomas),  né  en  tG3o. 
près  de  Warrington  , dans  le 
canton  de  I.ancaster,  devint  mem- 
bre du  collège  de  Pctnbroke  , 
à Oxford  , où  il  avait  été  élevé. 
En  1662  , il  en  fut  renvoyé 
comme  non-conformiste  , et  re- 
tourna à Iq  campagne  . dans  le 
sein  de  sa  famille;  il  y prêcha 
ceux  qui  se  faisaient  scrupule  d’i- 
miter son  exemple  ; il  visitait  et 
traitait  lui -même  les  malades. 
Après  la  révolution  , ceux  qui 
avaient  dssislé  à sa  prédication  , 
formèrent  fine  congrégation, dont 
il  devint  et  resta  le  pasteur  jus- 
qu’à l’époque  dé  sa  mort,  arrivée 
en  1716.  Il  a laissé  un  Traité  sur 
i’cxercicc  de  ta  religion  élans 
tes  familles. 

RIST  (Jean)  , pasteur  à Wc- 
del-sur-IElhe  , né  à Pinneherg  , 
eu  1G07  , comte  palatin  impérial 
et  conseiller  ecclésiastique  du 
duc  du  Meckelbourg  , et  mou- 
rut en  1GG7  , à soixante  ans  , 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Scs  principales  Œuvres 
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poétique;},  qui  ius  s’élèvent  guère 
au-dessus  de  la  médiocrité,  sout: 
I.  ILortus  poeticus.  II.  Thea- 
trui pociieum.  111.  Parneis- 
sus  poeticus.  IV.  F indiciel; 
linguet  germanicev.  V.  Musa 
teulonica.  VI.  Un  poème  alle- 
mand intitulé  Galatée  et  Flo- 
r abc  lie  , etc. 

RISTEAU  (Frakçois)  , négo- 
ciant de  Bordeaux , mort  daus 
cette  ville  , en  1784»  à l’âge  de 
70  ans  , fut  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Indes  , et  employé 
pur  le  gouvernement  dans  la  né- 
gociation faite  à Londres , en 
1771.  Ami  intime  de  Montes- 
quieu , il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  , l’ouvrage 
de  ce  dernier  , dans  un  écrit  ayant 
pour  titre  : Réponse  auxobser- 
vations  sur  l’ Esprit  des  Lois  , 
17.51 , iu- ta. 

R1TC1UE  (Joseph),  voyageur, 
né  à Otlcy  eu  Angleterre  , mort 
vers  la  fin  de  181  <),  à Mourxouk, 
ville  du  Soudan,  située  à envi- 
rou  4°o  milles  au  sud  de  Tripoli, 
était  un  jeune  homme  doué  de 
beaucoup  de  tnlcns,  et  de  l’esprit 
d’entreprise  nécessaire  àccuxqui 
se  destinent  aux  découvertes.  Il 
était  employé,  sous  les  auspices 
du  gouvernement  anglais à vi- 
siter l’intérieur  cucoie  iucounu  de 
l’Afrique  , cl  spécialement  chargé 
de  tcnterdc  pénétrer  jusqu’ùTim- 
burton  , par  le  grand  désert.  On 
espérait  que  ses  travaux  ajoute- 
raient de  grandes  lumières  aux 
connaissances  géographiques  dé- 
jà acquises  sur  ce  pays;  mais  sa 
mort , arrivée  trop  promptement, 
a trompé  de  si  justes  espérances. 
Avant  lui  , M.  Ilorneioann  ,'  qui 
était  parti  du  Caire  lorsque  les 
Français  occupaient*  l’Egypte  , 
avuit  pénétré  jusqu’à  la  même 
ville  de  Mourxouk , et  avait  suc- 
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combé  smrs  t'influence  de  ce  cli- 
mat brûlant. 

RITSON  ( Joseph  ) , jurisfcon- 
kMfe  et  antiquaire  anglais  , né 
en  i*5i  , à Stocktoii-sur-Tees  , 
mort  en  iPo3,  fitt  notaire  an  col- 
lège cle  justice  dcGrey,ct  acheta, 
en  r^85 , la  charge  de  b.tilli  des  im- 
munités de  Savoy.  Jamais  homme 
rtc  fut  d’un  caractère  plus  iras- 
cible ni  plus  dissimulé.  Riston  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
‘jges  :‘l.  Observations  sur  John- 
son, et  sur  la  septième  édition 
deShàkespeareÀl. Examen  ra- 
pide de  Vôdition  de  Shakes- 
peare de  M atone.  III.  Obser- 
vations sur  V Histoire  .de  la 
Poésie  anglaise  de  TVarton. 
IV.  Décadence  de  la  couronne 
d‘ Angleterre.  V.  Manuel  lacé- 
dimonien.y  l.  Recueil  de  Chan- 
sons anglaises  , 3 vol. , et  Re- 
cueil de  Chansons  écossaises , 
a Vdlufnes.  VII.  Anthologie  an- 
glaise. VIII.  Romances , 3 vol. 
IX.  Bibliographie  poétique. 
X*.  Traité  de  V abstinence  de 
ta  Chair  des  animaux.  Cet  au- 
teur avait  adopté  un  mode  d’or- 
thographe  très  - singulier  , qui  , 
heureusement  , n’a  pas  eu  c'e 
partisans. 

MTTA NGEL1US  (Jkas-Éttct- 
he)  , orientaliste  , de  Forclieiiu  , 
au  diocèse  de  Bamberg,  de  ca- 
tholique romain étaildevenu  juif, 
et  de  juif,  était  devenu,  dil«on, 
luthérien.  On  a de  lui  des  notes 
sur  le  livre  intitulé  Jizirah 
( V oyez  Abiuham)  , Où  il  soutient 
que  la  paraphrase  chaldaîque  four- 
bit <fes  argumens  contre  les  juifs 
etcontre  les  anti-trinitaires.  Cette 
* proposition  fut  attaquée  par  un 
Arminien, qui  secachasuusle  nom 
tl*IrenopoIita.  Kittangelius  se  dé- 
fendît pur  un  T Hait é qu’il  intitula 
Lïbra  V erilalis , i<ïj)8,  et  qu’il 
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dédia  A Jean  Casimir,  roi  Ue 
‘Pologne.  Il  mourut  vers  it)5a  , 
professeur  eu  langues  orientales 
dans  l’Académie  de  Kœnigsberg. 
Nous  avous  Vie  lui  : ï.  Un  Traité 
De  y-erilale  religionis  chris- 
tianœ  , Franekcr,  iCîtWj.  II.  Des 
Lettres.  III.  l’nc  Traduction  Al- 
lemande des  Prières  que  les  juifs 
font  dans  leurs  synagogues  le  pre- 
mier jour  de  chaque  minée  , et 
d’autres  écrits. 

RITTENHOtSE  ( DaVid  ) , 
Anglo-Américain,  célèbre  philo- 
sophe , dont  les  ancêtres  avaient 
émigré  dè.Uollande  , était  lié  tu 
V;Z%  à Cermurilo'ffn  en  Pcnsyl- 
vanie.  tes  premières  années  de 
sa  vie  furent  consacrées  A l’agri- 
culture. Son  génie  se  dévelop- 
pa bientôt  pour  les  mathéma- 
tiques. ' li  avait  approfondi  les 
principes  de  Newton  , et  con- 
naissait même  les  fluxions , dont 
il  se  crut  d’abord  le  premier  in- 
venteur. Il  ignora  pendant  plu- 
sieurs années  que  Newton  et 
LeibniU  se  dispillaient  l’hontictir 
de  cette  belle  décou  verte.  A vingt- 
trois  ans  , sans  |c  secours  de 
l’éducation,  il  devint  rival  des 
plus  grands  mathématiciens  de 
l’Europe.  En  inêinc  temps  qu’il 
s’occupait  de  son  état , il  imagina 
un  planisphère  qui  représentait 
les  révolutions  des  corps  célestes, 
plus  complètement  et  plus  exac- 
tement qu’aucun  antre  n’avait  fait 
jusqu’alors.  Le  collège  de  New- 
Jersey  acheta  ce  chef-d’œuvre  de 
mécanique  ; et  il  en  fit  , pour  le 
collège  de  Philadelphie, un  second 
sur  le  même  modèle,  qui,  pendant 
bien  des  années, a fait  l’admiration 
des  savans  et  des  artistes.  En  1 770, 
quelques  personnes,  qui  connais- 
saient tout  son  mérite,  l'engagè- 
rent A quitter  sa  retraite  chérie  ,■ 
et  à aller  demeurer  A Philadelphie, 
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où  U resta  plusieurs  années.  Il 
était  hot  loger  et  fejinier  dans  sa  I 
patrie  , lorsque  l'indépendance 
des  États-Unis  fut  proclamée,  Ses 
lumière»  et  .-a  probité  le  Ci  eut 
alors  appeler  à la  plact;  de  tré- 
sorier du  gouvernement.  La  fai- 
blesse de  sa  constats  ion  l'écar- 
tant des  travaux  rustiques  , il 
avait  voulu  apprendre  l’horlo- 
gerie et  la  couslruelion  des  ins- 
truuiens  de  mathématiques..  Scs 
montres  furent  très-recherchées  ; 
et  ses  instrumens  de  mathéma- 
tiques rrgnrdéscomme  supérieurs 
à tous  ceux  qu’on  apportait  de 
l’Europe.  Sou  prunier  Mémoire 
communiqué  à la  société  philoso- 
phique de  Philadelphie  , dont  il 
devint  membre  , était  un  calcul 
du  passage  de  Vénus,  pour  le  3 
juin  j —0j>.  II  fui  u il  de  ceux  char- 
ges de  l'observer  dans  la  ville  de 
Norton.  Nul  habitant  de  la  terre 
n’avait  pu  voir,  ce  phénomène  j 
deux  fois  i et  il  ne  pouvait  plus 
être  revu  d'auçiinj homme  alors 
existant.  Lutin  le  jour  arriva  : le 
ciel  était  .-ans  .nuages,;  lejt  ob- 
éi v iiciii  -.'-u  silence  et  tremblant 
d'inquiétude',  attendaient  le  nui- 
inent  prédit  pour  l'observation  ; 
mais,  dans  l'instant  du  contact 
entre  la  planète  et  lé  soleil  , l'é- 
motion de  la  joie  tnt  si  forte  dans 
le  cœur  de  Rittçnhousc  , qu’il  S é- 
vnncuil.  Il  observa. le  passage  de 
Mercure  . le  9 novembre  suivant, 
è Ses  observations  oui  été  publiées 
dnnsIcsTraiisactinnsdc  la  société. 
En  177»,  il  fut  un  îles,  commis- 
saires pour  juger  les  disputes  éle- 
réeseutre  la  lPensylvâiüc  etluVir- 
ginie,  pour  la  fixation  des  limites; 
en  1784  , un  de  ceux  qui  déter- 
mmèient  les  limite»  occidentales 
de  la  Pensylvanie  ; et  eu  1786,  la 
ligne  nord  du  même  Etat.  Enfin,  il 
fut  aussi  l'un  de  ceux  qui  lui  rent, 
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en  1787,  les  limites  de  Massachus- 
setts et  de  New-York.  Rillen- 
housc  porta  toujours  chez  les 
peuples  des  pays  sauvages  l’esprit 
et  l’habitude  d’observations  exac- 
tes. Rien  ne  lui  échappait  dans 
les  montagnes, le  sol,  les  rivières 
et  les  ruisseaux.  Mais  les  seules 
notes  qu’il  a laissées  , sont  dans 
des  lettres  particulières  , ou  îles 
mémoires  adressés  à ses  amis.  En 
1791  , <1  fut  nommé  président  de 
la  société  philosophique,  après  le 
docteur  Franklin,  et  réélu  tous 
les  ans  jusqu’à  sa  mort.  II  fil  uno 
donation  de  trois  cents  livres  ster- 
ling à la  société  , et  il  garda  en 
même  temps  I'oIHcc  de  trésorier 
de  lu^Pensylvanie  , que  la  légis- 
lature lui  conserva  depuis  1777  , 
jusqu’en  1789.  Pendant,  tout  ce 
temps,  il  ne  voulut  pas  acbeter 
la  plus  petite  portion  de  la  dette 
publique  de  l'Etat,  de  peur  d’ex- 
posea'  -on  intégrité  l'onlrp  un  in- 
térêt personnel  dpns  les  affaires. 
Il  accepta»  en  1792,  l’emploi  de 
directeur  «les  monnaies  des  lîlnts- 
.IJuis  mais  la  faiblesse  de  «a 
sauté  l'obligcu  d’y  renoncer,  en 
1790.  Il  mourut  eu  1 79C dan»  la 
65*  qnuéede  son  âge.  Rittenhouse 
possédait  parfaitement  .les  lan- 
gues franpaise,  ailtin.iude  «1  hol- 
landaise , qui  le  conduisirent,  à 
des  découvertes.  II  a public  un 
UiscOMrsprononcé  eu  présence  de 
la^ociélé  philosophique,  dont,  le 
$u|êi  était  l’ Histoire  de  l’ Atlro- 
uoinie  ; et  quelques  Mémoires 
sur  des  sujets  de  uialhema|iqpes 
et  d'astronomie.  Ils  se  trouvent 
dans  le  1”  volume  des  Transac- 
tions de  la  Société. 

RITÎKRSHUYS  (Cosfuim),en 
latin  Hittershu-sius  , juriscon- 
sulte de  Brunswick. , est  éditeur 
c(  auteur  d'un  grand  nombre 
^'ouvrages,  dans  lesquels  ou  re- 
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marque  beaucoup  de  critique  et 
4 éd'iliou  du  Cÿ* 

negitirvn  a Üppieu , avec  des 


fils  du  précédent*  nu  ù Altoif,cn 

, m^r ■•'wsiï'm  MvtU(le  ,de 

)hi»?oirf  r-,%$v««;iw|ug'es,  des 
, m ut  h c ii  i ^ Uqj^^T,  d<e  la  littérature 
grecque  et  Limite  , et  mourut  en 
^^jipra^qçséqr  du  droit  féodal, 
a do  |ui  (^ouvrage  intitulé  : 
ncalogtœ  iiifp'crator uni , re- 
ifùnt,  Ducum.ComUum,  etc.  « 
Tutingue,  16^4-88,  4 v.  in-fol. 
reénuil  quelquefois  inexact , et 
jrtpi  néttuyiWDS  peqt.âtre  utile 
Les  exemplaires  en  sont  très- 
^rçs. 

t-j..RIVA'.  ( PoLTDone)  , juriscon- 
sulte T né  à Milan,  donna  des  le- 
çons publiques  de  droit  dans  les 
écoles  de  Paviu  , de  Pise  cl  de 
lfïurin.  L’éclat  de  son  'mérite  l’é- 
leva  dans  celte  ville  à la  place 
honorable  de  sénateur.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  le  rappela  à Pise  , 
où  il  continua  ses  leçons  dans 
l'université  do  celte  ville.  Il  a 
écrit  : De  actis  in  mortis  ar- 
ticula oommtntarii  ; de  noc- 
turno  ton  port  ,■  Cato  Tavri- 
' nensis ; Ooservationcs  sinyu- 
îares  in  for o.  Riva  mourut  à 
Pise,  le  décembre  du  l'année 

,’^I^Va  (ï\  D.  /eIV-  PieRre)  , 

*cJcrr  régulier,  né  d’une  illustre 
famille  de  Lugn.ino  , le  19  jan- 
vier1 1G96  , enseigna  les  bclles- 
leltrcs  à Pavie  et  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  1780.  Scs  ou- 
, vrnges  sont  des  traductions  de 
plusieurs  tragédies  et  comédies 
de  Racine,  La  fosse  et  Molière , 
et  une  traduction  en  vers  toscans 
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des  Psaumes  de  David  , de  l’Eç- 
! clésiastc , de  Job  , et  de  l'imita- 
tion de  J.-C. 

RIVA  (Loris)  , savant  pro- 
fesseur dans  l’uuiversilé  de  Pa- 
dou c , mort  d’accident  en  cette 
ville,  en  1746»  a publié  : ï.  Mit* 
ccUanca,  Venetiis  , 1725',  in-4'*- 
IL  Disserldlio  nuteorologica, 
Venetiis  , 1733,  in-4*.  HL  liit- 
toria  universalis  plunlarum  , 
Pa’tavii,  1718 , in-4". 

RIVAI.  (Aymar  or),  conseil- 
ler au  parlement  de  Grenoble, 
au  16'  siècle,  a publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et 
canonique,  et  un  commentaire 
sur  la  foi  des  douze  Tables , sous 
ces  titres:  fl istoria juris  cvvi- 
tis  et  pou  ( i ficii , Valence,  tou. 
in  - 4“;  Civilis  tiisioriw  jvrix 
libri  quinque , sive  in  XII 
Tabnlarum  leges  covimenta- 
ria  , Mayenne  , i53o,  in  8°.  Il 
y a de  l’érudition  , mais  peu  de 
méthode  dans  ces  ouvrages.  Le 
dernier  surtout  contient  des  cho- 
ses curieuses,  quoiqu’il  ne  soit 
qu’une  sorte  d’essai  sur  l’histoire 
de  la  jurisprudence  ancienne  des 
Romains. 

RIVALZ  (Jeak-PierKe)  , pein- 
tre et  architecte  , né  à la  Bas- 
tide d’Anjou  , en  i6»5,  fut  d’a- 
bord élève  d’Anihoisc  Frcdeafi  , 
religieux  domicilié  à Toulouse, 
et  passa  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner , après  la  mort  de  ce 
maître.  Revenu  au  bout  de  neuf 
ans,  à Toulouse,  il  fut  nommé 
peintre  et  architecte,  de  f’hûtcl- 
de-.villc  , où  il  lit  quelques  ou- 
vrages , que  le  temps  a détruits. 
Chargé  par  le  roi  de  l’intendance 
des  chemins,  ponts  et  chaussées 
de  la  province  _,  il  lit  construire 
le  paluis  de  Malte,  où  résidait  le 
grand-prieur  de  Toulouse.  Il  a 
enrichi  de  morceaux  précieux 
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fous  le*  cabinets  de  ctttc  tille  , 
iià  il  inàuruc  en  170*1,  Inlssaut 
pour  élève  La  Fage,  Marc  Artis, 
et  *o'ii  fils. 

RIVALZ(Antoibe)  .fils  du  pre- 
cedent et  son  élève,  mort  à Tou- 
louse , en  i ;-35  , Bgé  de  C8  an*  , 
tint  A Paris , et  partit  ensuite 
pour  l'Italie.  Il  remporta  le  prè- 
mlcr  prix'  de  peinture  de  l’Aca- 
démie de  Suint-Luc  A Home.  Le 
cardinal  Albani,  depuis  Clément 
XI,  le  couronna.  Ce  maître  fut 
rappelé  A Toulouse,  où  il  remplit 
avec  distinction  les  places  de  son 
père.  Antoine  aurait  un  nom  plus 
illustre  s'il  eàt  demeuré  dans  la 
capitale.  II  avait  uue  touche  fer- 
me, un  pinceau  vigoureux;  son 
dessin  est  correct  ; scs  composi- 
tions sont  ingénieuses.  Scs  prin- 
cipaux ouvrages  sont  dans  ja  pa- 
trifi.  lia  gravé  quelques  planches. 
— Barltiélcmi  Rivale,  son  cousin, 
a aussi  gravé  d’après  lui.  — Le 
«dievalierRivAi.z  , son  fils,  a sou- 
tenu par  ses  taleus  un  nom  dis- 
tingue dans  la  peinture. 

RIVARD  ( François)  , profes- 
seur de  philosophie  au  collège  de 
Beauvais,  né  à Neufchâtcau  en 
Lorraine,  en  1697,  mort  ù Paris, 
le  5 avril  1778  , est  connu  par 
plusieurs  livres  utiles  pour  l'ins- 
truction des  écoliers  de  philoso- 
phie. Les  principaux  sont  : I.  É(6- 
mens  île  mathématiques,  in-4*, 
dont  il  publia  un  abrégé  in-8*, 
livre  classique  , la  source  de  tous 
les  progrès  que  celle  science  a 
laits  dans  les  collèges  depuis  un 
demi-siècle,  et  le  germe  de'tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  depuis 
cii  ce  genre.  II.  Traité  de  ia 
Sphère,  in-8*.  III.  Traité  de 
quomoniqw , ou  l'art  de  faire 
des  cadrans , in-8*.  IV.  Tuùtcs 
des  sinus,  in-8*.  V.  Trigonomé- 
trie rtclitignc , in-8*.  VI.  Étè- 
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mens  tfc géohictrie , ïn-4*.  Vft. 
Institu  lianes  ph  ilosoph  icœ  , 

1778,  2 r'olom.Jin-13.  Les  livres 
de  Rivard'Uc  Ifilif  Proprement 
quc’dcs  compilations  ; et,  quoi- 
qu’il en  ait  intiltilè  plusieurs  Été- 
mens,  il  n’a  pas  l’art  d’ftrc  court  ; 
mais  il  est  clair  Çl  asscx  métho- 
dique. 

RIVARD  (De*i>)‘,  chirurgien 
habile  , né  à hirrffebJtcaii  , fut 
très-estitiié  de  'Morand  et  de  la 
Peyronie,  polir  l’opéralion  delà 
taille.  Il  délivré . dans  l’hôpital 
de  Lunéville,'  hhVs  de  six  cents 
pauvres  du  thlmùent  de  la  pierre. 
11  mourut  le  dix'-sept  mars  1746, 
après  avoir  formé  d’exceîlens 
élèves. 

RIVAROL  (Antoine  de),  écri- 
vain spirituel  ét  Satirique,  né  à 
Bagnols,  en  Languedoc,  d’un  au- 
bergiste, le  17  avril  1757,  fut 
d’abord  soldat  ; ii  prîtcristiite. livre 
la  soutane  , le  nom  de  l’àbhé  de 
Parcieux  , et  devint  précepteur 
des  eufans  de  M.  ITonoraii.  Fn 
neveu  de  M.  de  Parcieux  , mort 
en  1769,  força  Rivarol  à repren- 
dre son  nom.  Une  intrigue  ga- 
lante l'obligea  à venir  à Paris  , en 
1785;  il  publia  alors  le  Chou  et 
le  Navet,  diiflobtie  envers,  poè- 
me contre  les  Jardins  de  l’abbé 
Delillc,  et  quelques  uulrcs*piéees, 
qui  le  portèrent  à la  rédaction  du 
Atercure.  Son  esprit  mordant  et 
satirique  lui  fit  un  grand  nombre 
d’ennemis.  Il  se  maria  avec  la  fille 
d’un  Anglais  établi  A Paris  ; cette 
union  ne  fut  point  heureuse.  « Un 
jour,  dit-il,  je  m’avisai  de  médire 
de  l’Amour;  le  lendemain  ilni’cu- 
voÿo  l'Hymen  pour  se  venger  ; 
depuis  je  n’ai  vécu  que  de  regret?. • 
Lors'  de  la  révolution  , Rivarol 
quillasa  pairie,  en  I790,  fut  ar- 
rêté à Abbeville  par  la  garde  na- 
tionale, et  publia  à cette  occasidn 
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une  relation  liès-pl.iisaritc  Je  son  j 
voyage,  dans  laquelle  il  dirigeait  ! 
plusieurs  fruits  piquons  contre  la 
révolution, c(  se  retira  en  Allema- 
gne : il  résidu  lopgr-tentps  à Hom- 
bourg  et  ensuite  à lierliu,  où  il 
lut  accueilli  du  monarque  et  du 
prince  Henri.  Il  n’en  regrettait 
pas  moins  la  Eiwtioev  « La  vraie 
terre  promise,  écrivait-il  à l'un 
de  ses  amis  en  France,  est  encore 
la  terre  où  vous  êtes  ; je  la  vois' 
de  loin,  je  desire  y revenir,  cl  je 
n’y  rentrerai  peut-être  jamais.  » 
Lin  effet,  il  mourut  A lierliu  , le 
11  avril  i i>o  1 . liivarol  eut  j’or- 
gtieillcusc  manie  de  vouloir  pas- 
ser pour  un  homme  de  qualité  ; 
il  se  ht  une  généalogie  A son  gré, 
prit  le  titre  de  comte,  se  répan- 
dit dans  la  souiétét  y lit  circuler 
des  épigraimues,  et  obtint  uu  suc- 
cès brillant  pur  son  Discours-sur 
V Universalité  de  la  langue 
française , couronné  eu  i^Bépar 
l'Académie  de  Berlin.  Avec  des 
vues  fines,  l'auteur  n'y  a pas  assez 
considéré  que  la  maturité  du  lan- 
gage tient  à la  perfection  même 
do  la  société.  11  s'est  coulenlé  , 
dans  le  développement  de  son  su- 
jet, de  ce  que  l'histoire  et  la  lit- 
térature de  chaque  peuple  lui  ont 
offert  de  j^-euves  superficielles  ; 
il  lui  a suili  de  faire  vuir  que  la 
langue  allemande,  par  la  multi- 
tude de  ses  dialectes  , (italienne 
par  sa  mollesse,  l'espagnole  par 
soir  enflure,  et  l’anglaise  par  sa 
culture  trup  tardive,  n’ont  pu  ac- 
quérir aucune  supériorité,  et  qu’à 
l 'époque  où  elles  ont  eu  le  plus 
d’éclat , elles  n’ont  pas  été  secon- 
dées par  les  circonstances  politi- 
ques. Ücs  autres  ouvrages  de  Ri-  j 
varol  sont  : I.  L’Enfer,  traduc-  ; 
lion  du  Duute,  Londres  (l’aris),  I 
1780,  iii-8",  où  l’auteur  italien  | 
e»t  plutôt  imité  que  rendu;  aussi  , 
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Billion  lui  dit  obligeamment  «près 
l’avoir  lue  : « Cet  ouvrage  n’est 
point  une  traduction , c-est  une 
suite  de  créations.  » (Quelques 
eoutre  - Sons  , peut-être  inévita- 
bles , en  cherchant  la  penséed’un 
poète  apsai  sublime  qu’obscur, 
qui  fait  sans  cesse  allusion  A des 
laits  peu  connus  , et  dont  nous 
n’avons  même  la  chaîne  générale 
que  depuis  le  bel  ouvrage  de  Al. 
Sismoude-Sisinondi,etd:tin  poète 
encore  dont  nous  u'apprenons  la 
langue  que  dans  les  écrivains  de 
son  pays,  qui  ne  parlent  plus  celle 
que  créa  suu  génie,  n’empêchent 
point  que  le  caractère  énergique 
et  sensible  du  Dante  n’y  soit  très- 
bien  saisi.  Et  l’on  doit  regretter 
que  lUvarol  n'ait  point  achevé 
son  entreprise . en  traduisant  de 
même  le  Purgatoire  et  le  Para- 
dis; au  lieu  de  perdre  son  temps 
à des  bagatelles  amères  , mêlées 
de  pointes  et  du  calembours, 
dans  lesquelles  le  goût,  dont  il 
.avait  de  sang-froid  un  très-juste 
sentiment,  se  trouve  si  souvent 
en  défaut.  II.  Lettre  à M.  Dec- 
ker , sur  1‘ importance  des  opi- 
nions religieuses , Berlin,  1787, 
in-8*dc  37  pages.  Ri  varol  adressa 
la  même  année  une  seconde  Let- 
tre à Necker.  sur  la  morale  ; cel- 
le-ci a 44  pages.  Elles  ont  été 
réimprimées  toutes  deux  dans  le 
tom.  □*  des  CUcj's-d’ a uvre poli- 
tiques et  littérairesde  la  fin  du 
18*  siècle,  1788,  o vol.  i 11— R”.  - 

Ces  lettres  sont  vagues  et  faibles, 
quoique  contenant  beaucoup  de 
choses  vraies,  et  plusieurs  notes 
intéressantes.  III.  Petit  alma- 
nach des  grands  hommes,  1 788, 
petit  in-ii.  L’écrit  a pour  épi- 
graphe ce  passage  du  Dante  : 

« Quelle  est  ccHe  foule  d’esprits 
que  la  gloii'c  distingue  des  autres 
euftnis  des  hommes.  0 On  attribue 
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à Champcenel*  plusieurs  traits 
malins  rie  relie  brochure;  mais 
Livarot  les  réclama, el  mildel’im- 
portance  ù l’avoir  faite  en  entier  : 
ce  trait  ne  prouve  pas  la  bonté  de 
•on  caractère.  Dans  cette  satire 
piquante,  il  immolait  pans  pitié 
cette  foule  de  petits  poètes  qui 
passent  leur  vie  à rimer  des  qua- 
trains. et  croient  avoir  un  nom 
da^s  le  inonde , quand  ils  ontohte- 
ni:  une  place  dans  l'Almanach  des 
Muses.  L’ironie  et  l’èpigramme 
étaient  prodiguées  dans  cet  ou- 
vrage ; niais  c’était  en  même  temps 
une  polémique  faligiiute,  une  trop 
longue  plaisanterie,  souvent  une 
satire  injuste , et  toujours  un  abus 
de  l’esprit.  Les  auteurs  maltraités 
se  vengèrent  par  des  injures;  on 
prétend  même  que  quelques-uns 
h 'employèrent  pas  ce  seul  moyen 
pour  faire  repentir  lUvarol'de  s’ê- 
|re  égayé  avec  le  public  A leurs 
dppens , et  qu’il  y eut  des  voies 
de  lait  commises  contre  l’auteur  de 
l'Almanach;  ce  qui  n’empêcha  pus 
qu’il  ne  fût  réimprimé  plusieurs 
fois.  IV.  Lettre  à la  noblesse 
française,  179a,  in-8”.  V.  De  la 
vie  politique  de  Lafayette , 
179a.  VI.  Prospectus  d’un  nou- 
veau dictionnaire  (le  la  langue 
française,  suivi  d'un  discours 
sur  les  facultés  intellectuelles 
et  morales  de  l’homme,  Ham- 
bourg, ir\)y , iu-8*.  Le  style 
toujours  métaphorique  de  cct  ou- 
vrage fatigue  le  lecteur:  les  ima- 
ges en  sont  souvent  plus  brillantes 
que  justes.  L’introduction  de  CCI 
ouvrage  le  lit  défendre  en  France. 
Ou  dit  qu’ayant  promis  celui-ci  A 
son  libraire  dans  un  temps  déter- 
miné , et  ayant  passé  le  terme  mi 
il  devait  être  achevé  sans  en  avoir 
commencé  un  seul  article,  le  li- 
braire trouva  le  moyen  de  lui 
faire  remplir  sa  promesse  en  l’at- 
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tirant  cher  lui,  en  l’y  enfermant 
sur-le-champ , et  mettant  de» 
sentinelles  à sa  porte  pour  l’em- 
pêcher de  sortir.  On  voit  dans  ce 
prospectus,  dit  Chénier,  qu'en 
écnrlnnt  les  étymologies , les  ra- 
cines, les  dérivés , l’auteur  se  dé- 
barrassait des  recherches  les  plus 
difficiles.  Du  r«le,  le  dictionnaire 
n’a  point  paru.,  et  sans  doute  n’n 
point  été  fait.  Des  trois  partie» 
qui  devaient  composer  le  discoors 
préliminaire , la  première  et  la 
seule  publiée,  tient  près  d’un  vo- 
lume in-4*.  En  voulant  traiter  de 
la  .nature  du  langage  en  géné- 
ral, Hivarol  parcourt  ou  plutôt 
mêle  ensemble  toutes  les  ques- 
tions qu’embrasse  l'analyse  de 
l’entendement.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  quTI  y répande  des  lu- 
mières nouvelles.  A propos  du 
traité  des  sensations,  il  parle  de 
l'abondance  de  Condillnc.  Est-ue 
une  critique  ? elle  est  injuste.  Est-, 
ce  un  éloge  ? il  n’est  pas  mérité. 
Condillnc  est  précis,  clair  et  pro- 
fond; Mvarol  est  verbeux,  obs- 
cur et  superficiel.  Du  reste  , il 
écrit  avec  agrément.  Si  l'on  trouve 
souvent  de  lu  recherche  dans  son 
style,  on  y trouve  aussi  la  cou- 
leur , le  mouvement  et  le  ton 
d’une  conversation  aliitnéc.  Mais 
quand  il  développe,  avec  une  lon- 
gueur pénible,  In  série  des  sensa- 
tions , des  idées  et  du  langage,  on 
sent  un  homme  de  beaucoup  d’es- 
prit, qui,  par  malheur,  veul*en- 
scigner  ce  qu'il  aurait  besoin  d’ap- 
prendre. » VII.  Lettre  à M.  le- 
president  de***  sur  le  globe  aé- 
rostatique, sur  tes  têtes  parlan- 
tes et  sur  l’état  présent  de  l’o- 
pinion publique  à Paris , Lon- 
dres et  l’nris,  1780,  in-8”.  VIIÎ. 
Parodie  du  Songe-  d’ A t ha  lie  „ 
1787,  io-8*.  l'ne  édition  de  cette 
parodie  porte  le  nom  dè  M.  de 
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Grimod  de  L.i  Reynière.  Ce  Songe  I 
d’Alhalie,  comme  satire,  et  sa- 
tire en  vers  assez  heureusement 
parodiés,  est  très-plaisant;  mais 
les  notes  , le  désaveu  de  M,  Gri- 
mod,  suivi  du  véritable  désaveu, 
qui  u’est  pus  plus  de  M.  Grimnd 
que  n'était  l'autre , et  que  celui-ci 
n'était  l’auteur  de  la  parodie  ;' celle 
manière  de  tourner  le  poignard 
en  cent  façons  et  d’en  frapper  à ( 
droite,  à- gauche,  d’insulter  à la 
lois  madame  de  Genlis,  madame 
de  Staël,  Condorcet , Uulïon  cl  ses 
'continuateurs,  d'Aleinbcrt , Vicq- 
d’Azyr,  madame  de  la  Reynière , 
Gaillard,  Bailly,  d'Aguesseau, 
Reuuzée,  Suard,  Lemierre , tant 
d’autres  , et  toute  l’Académie  , 
non  plus  eu  vers  , (nais  en  prose 
telle  quelle,  y compris  les  deux 
épigrammes  rimées;  cela  ôte  le 
set  même  à la  méchanceté.  IX. 
Quelques  poésies  , .qui  ont  dp  pi- 
quant et  de  la  grâce.  £n  général 
le  style  de  Rivarol  dans-  tous  ses 
' ouvrages  en  prose, Jrop  surchargé 
de  métaphores,  et  présentant  à 
chaque  phrase  une  hlcuctte  épi— 
grauunalique , occupe  trop  l'at- 
tention, cl  Unit  bientôt  par  la  bles- 
ser. C’est  un  mauvais  modèle  ù 
suivre.  Rivarol,  avec  beaucoup 
d’amour-propre,  était  peu  ai- 
mant, et  ue  se  soucia  pus  d'être 
aime  : il  s’emparait  toujours  de 
la  conversation,  et  empêchait  les 
autres  d’y  paraître;  aussi  a-l-on 
dit  <|pe  les  femmes,  qu’un  silence 
obligé  contrarie  , recherchaient 
Itivnrul  avant  de  l'enteudre  , et 
Fonlenelle,  ajlrès  l’avoir  entendu. 
Deux  ou  trois  articles  du  jour- 
naux, faits  par  hasard  avec  im- 
partialité, montrent  que  Rivarol 
aurait  été,  s’il  l'eût  voulu,  un 
excellent  journaliste.  Sa  vie  a été 
publiée  en  180  a,  a vol.  in- ta. 
Ses  différent  ouvrages,  précédés 
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d’une  notice  sur  sa  vie,  ont  été 
recueillis,  Paris , 1808,  l\  vol. 
iu-S*.  Celte  notice  est  iihparfuitc, 
mal  rédigée,  et  ne  donne  qu'une 
fausse  idée  de  l’esprit,  du  talent 
et  du  caractère  de  l’auteur.  On  a 
publié  récemment  le  recueil  d’une 
Correspondance  que  Rivarol  en- 
tretenait dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  avec  Louis 
XVI,  par  l’intermédiaire  de  M. 
Delaporte , intendant  de  lu  liste 
civile.  Celle  correspondance  ren- 
ferme des  conseils  qui  sont  aussi 
intéressons  par  la  profondeur  des 
Tues  politiques  , que  piqiiuus  par 
l'élégante  facilité  du  style. 

1UVAROLLKS  (Joseph  - Phi- 
lippe de  Saisi  - .Marti»  - d’A- 
c lie  ) , maréchal  - de  - camp  . 
grand’eroix  de  l'ordre  de  fcaint- 
Louis,  et  grand-prieur  de  celui 
de  Saint-Lazare  eu  Languedoc , 
mort  en  1704  » se  distingua  p>‘(. 
une  valeur  si  vive  et  (si  franche. 
qtl’Ofl  l’appela  le  liibaucltr  (h 
bravoure.  Il  servit  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV , depuis 
lOÜâ  jusqu’à  la  tin  du  siècle,  lu 
coup  de -canon  lui  avait  emporté 
une  jambe  ; tiu  autre  coup  de  ca- 
non porta  sur  celle  partie  à la  dé- 
fense du  pont  de  kehl,  eu  1Ü77, 
et  lui  cassa  su  jambe  de  buis.  «Ah! 
celle  fois-ci  , dit-il  d’un  grand 
sang-lroid,  l’ennemi  a etc  piis 
pour  dupe  , j’en  ai  une  autre  dans 
ma  valise.  » 

R1VAULT  (David),  sieur  île 
Fluraucc,  né  à Laval,  vers  i5-i. 
fut  élevé  auprès  de  Guy,  comte 
de  Laval,  et  devint  sou'-préc«|  - 
teur  , puis  précepteur  du  roi 
Louis  Xltl.  Son  élève  avait  un 
chien  qu’il  aimait  fort.  Cet  ani- 
mal , incommodant  Kivaiill  eu 
sautant  sans  cesse  sur  lui  dans  le 
temps  qu’il  instruisait  le  roi , il 
lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
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le  chasser.  Cela  lâcha  reniant 
i<,yal,  qui  Hans  la  colère  frappa 
nivaull  ; celui-ci  Tâché  à son  tour 
voulut  sc  retirer.  Le  roi  cepen- 
dant l’apaisa , et  loi  promit  un 
évêché.  Il  «écompagna  jusqu’à 
galonné  madame  Elisabeth  de 
France  « mariée  nu  roi  d’Es'pgne. 
F.n  revenant  de  ce  voyage , il 
mourut  ù.Tours,  ou  mois  de  jan- 
<v  ier  de  l’an  iti i<>.  Il  noos  reste  de 
lui  quelques  ouvrages  médiocres. 
Les  principaux  sont  : I.  Des  /.ItS- 
inevstl' artillerie,  1608,  in-8*, 
qui  sont  rares  et  assez  curieux. 
1 1.  Les  États,  èsquets  U est  dis- 
couru du  Prince,  du  Noble  et 
du  Tiers-état  , conformément 
a notre  temjis,  lâo#»  «n-n.  III. 
Lue  édition  d’Archimède,  in-fol., 
IV.  I .'Art  d'embellir , tiré  du 
sens  de  ce  sacré  paradoxe  : • La 
sagesse  de  la  personne  embellit 
sa.  face , » étendu  à toutes  sortes 
de  Ira  11  tés  et  és  moyensde  faire, 
nue  le.  corps  retire  en  effet  son 
embellissement  des  belles  qua- 
litèsde  l’amc,  1G08.  in-ia.  Cet 
art  n'est  pas  entièrement  chimé- 
rique. « On  croit,  dit  un  philoso- 
phe (J. -J-  Rousseau),  que  la 
physionomie  n’est  qu’un  simple 
développement  des  traits  déjà 
marques  par  la  nature.  Pour  moi, 
je  pensera» qu’outre  ce  dévelop- 
pement, les  traits  du  visage  d’un 
homme  viennent  insensiblement 
se  former  et  prendre  delà  physio- 
nomie par  l'impression  fréquente 
et  liabiluelle  de  certaines  afl'ec- 
lions  du  l'aine.  Ces  affections  se 
marquent  sur  le  visage,  rien  n’est 
plus  certain  pet  quand  ellfs  tour- 
nent en  habitude  . elles  y doivent 
laisser  des  impressions  durables 
et  embellir  ou  enlaidir  la  figure.» 

RIVA'/,  (f  ie»*e-Josepii  be),  ne 
à Saiiil-Cuigoux  en  Valais,  répu- 
blique alliée  du  corps  helvétique, 
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^de  ag»mars  1711,  détienne  d«j  ' 
Rivaz,  seigneur  do  Miroir  en  Sa- 
voie , manifesta  dès  sa  première 
jeunesse  le  goût  le  plus  vif  pour' 
les  mathématiques  et  la  mécani- 
que. Cette  passion  contrariait  le 
vœu  de  son  père  , qui  occupait, 
une  place  de  magistrature  dan»  le 
Valais’,  et  le  destinait  à suivre  la 
même  carrière.  Mais  son  génie  , 
tourné  insensiblement  vers  les 
sciences  de  calcul , ne  lui  permit 
pas  de  suivre  cette  vocation.  De- 
venu libre,  il  se  livra  à l'étude  des 
sciences  mathématiques  et  à celle 
de  l’histoire.  Ses  premiers  débuts 
présentèrent  des  idées  nouvelles 
suria  théorie  de  l’horlogerie.  Dès 
l’an  i?4°>  il  avait  soumis  à Da- 
niel Ik-rnoulli,  qui  tenait  alors 
un  des  rangs  les  plus  distingués 
parmi  les  physiciens  de  l’Europe 
( voyez  son  article),  une  horloge 
qui  avait  la  propriété  singulière 
de  se  remonter  chaque  jour  d’ellr- 
même,  sans  aucun  autre  secours 
que  relui  de  la  uaturc.  Ce  savant 
l'observa  pendant  trois  mois,  re- 
connut que  le  mécanisme  en  était 
aussi  simple  qu’ingénieux  et  so- 
lide , et  lui  en  délivra  un  certili- 
cat  , en  date  du  i3  décembre 
même  minée.  Huit  ans  après,  de 
Rivaz  vint  à Paris,  et  présenta  à 
l’Académie  des  sciences  des  hor- 
loges établies  d’après  scs  princi- 
pes. I.e  rapport,  fuit  le  iti  août 
■7^9*  porte  que  M.  de  Rivaz  avait  f 
rassemblé  dans  les  lioçloges  à po»i- 
dulc,  dont  il  était  l’auteur,  tout  4 
ce  qui  pouvait  conlrilyicr  à ta  ju-- 
tesse  de  la  division  du  temps.  ( 
Cette  extrême  justesse  était  due 
principalement  à un  iiouveléchap- 
pement  imaginé  par  de  Rivaz,  1 
qui  conduisait  le  pendule  avec  le 
moins  de  froltcmcns  qu’il  était  ' 
possible.  De  Rivaz  publia  un  Mé- 
moire,  où  il  consigna  toutp  sa  * 
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théorie,  en  l’appuyant  sur  les 
principes  Je  la  mécanique  et  du 
calcul.  Le  dictionnaire  encyclo- 
pédique u dit  que  c'était  le  seul 
ouvrage  qui  eût  bien  traité  cette 
matière.  lin  i -ja , de  Rivaz  passa 
en  Bretagne  , à la  prière  de  ma- 
dame Danican,  propriétaire  des 
mines  du  Pontpéan.  Les  eaux  en 
empêchaient  l’exploitation,  et  plu- 
sieurs ingénieurs  avaient  inutile- 
ment essayé  de  les  dessécher.  De 
Rivaz  imagina  une  machine  très- 
simple  , qui  cul  le  succès  qu’on 
en  attendait,  et  que  Délidor,  en- 
voyé sur  les  lieux  par  les  action- 
naires , vit  jouer  le  1 1 février 
1734-  Peu  après,  Paris  du  Ver- 
ney  , devenu  principal  proprié- 
taire de  ces  mines  , y envoya 
Laurent,  homme  célèbre  par  ses 
lalens  en  mécanique.  Le  public  a 
cru  que  celle  machine  àpuiser  les 
eaux  du  Pontpéan  était  de  l’inven- 
tion de  Laurent , et  l’abbé  Delille 
lui  en  a fait  honneur  dans  une 
belle  épître  qui  se  trouve  dans  le 
recueil  de  ses  œuvres;  mais  il  est 
bien  certain  que  cette  idée  appar- 
tenait à de  Rivaz,  qui  avait  passé 
deux  ans  sur  les  lieux  avant  que 
Laurent  y arrivât,  et  que  celui-ci 
la  suivit  dans  l’exécution.  De  Ri- 
* vuz  repassa  eu  Suisse  dès  {es  pre- 
miers mois  de  17G0.  L’Klal  de 
berne  voulut  le  consulter  sur  les 
moyens  d'améliorer  ses. salines 
de  îiex  , dirigées  alors  par  le  cé- 
lèbre Haller;  il  donna  un  plan 
qui  lui  valut  les  éloges  de  ce  sa- 
vant. De  l’examen  deces salines, de 
Rivât avajt  tourné  ses  méditations 
sur  les  moyens  de  perfectionner 
la  manière  ordinaire  de  faire  le 
sel»  et  la  cour  de  Turin  voulut 
faire  usage  de  ses  lumières  dans 
ses  salines  de  Mouticrs  en  Taran- 
taise.  Matthey, , ingénieur  méca- 
nicien du  roi  de  Sardaigne,  assista 
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à ses  expériences , et  lui  dit  : • Ce 
sont  de  ces  vraies  opérations  de 
la  nature  oïl  l’art  n'a  part  que 
dan's  l’invention,  et  .qui,  quand 
011  les  voit,  paraissent  avoir  tou- 
jours existé.  A votre  place,  je  ne 
souhaiterais  pas  avoir  rien  trouvé 
de  mieux.  » Ce  fut  dans  cette 
ville  que  de  Rivaz  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  qu’il 
termina  sa  carrière  le  G août  177a. 
Ses  éludes  en  mathématiques  et 
eu  mécanique  ne  l'avaient  point 
empêché  de  se  livrer  en  même 
temps  aux  lettres, et  surtout  à l’his- 
toire. Dès  sa  jeunesse,  il  avait  pris 
intérêt  à la  discussion  qui  parta- 
geait les  savons  sur  le  degré  de 
croyance  que  méritait  le  massacre 
de  la  légion  thébéenne,  ordonné 
par  d’empereur  Maximien.  C’est 
dans  le  Valais  que  cet  événement 
extraordinaire  devait  s’être  passé, 
et  il  était  naturel  qu’il  eût  acteur  de 
vérifier  un  point  d’histoire  qui  te-" 
nait  à celle  de  sa  patrie.  Ce  lait 
avait  été  attjquè  par  Spanhcim, 
Basnage,  Lesueur,  Hottingcr, 
du  Bourdière,  de  Bochat,  Spreng, 
auteurs  protestons,  el  par  les  écri- 
vains philosophes  du  siècle  passé. 
De  Rivaz  en  a pris  la  défense  dans 
un  écrit,  publié  après  sa  mort,  en 
1775),  à Paris,  par  son  fils  Anne- 
Joseph  de  Rivxz,  vicaire-général 
de  Dijon  , aujourd'hui  chanoine 
de  Sion.Lc  Journal  des  Savons  eu 
a rendu  un  compte  avantageux, 
en  deux  extraits  des  mois  d'août 
1780,  et  juin  1781..  Le<  bénédic- 
tins, éditeurs  du  Gallia  chris- 
tiana,  avaient  déjà  eu  connais- 
sance de  ce  manuscrit,  à eux  com- 
muniqué par  de  Rivaz  pendant 
son  séjour  à Paris;  ils  en  ont  fait 
l’éloge  dans  le  douzième  volume 
de  cette  grande  collection , eu 
Ces  termes  » Non  (lifjit.  iour 
arduain  rem  esse  ncj'andir  hu  ■ 
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jus  ctedis  cum  hisloriâ  profa-  ■ Jacques  Rousseau.  Ce  philosophe 
txl  conciliations m , quainni-  célèbre  la  donnait,  dans  sa.lel- 
ftilomiinïs  féliciter  Un tav il  et  tre  à d'Alcinberl  »ar  les  spccta- 
confccit  doctissimus  V alcsia - clés , pou»  preuve  de  celle  asser- 
nut  D.de  Rivai,  in  opuscu-  lion,  que  le  lufce  «le»  villes  et  la 
lo  giillico  quod  parut  et  brevi  soinpiudsilé  des  théâtres  agrau- 
in  lacent  emissurusest  cumti-  disaient  peu  les  aines,  puisque 
tulo  ; Éclaircisseruens  »or  le  la  Suisse  , où  les'  loueurs  n’en 
martyre  dé  la  légion  thehéénne  , souffraient  pas  , avaient  fourni 
avec  de  nouveaux  fastes  des  cin-  dans  ce  siècle  des  hommes  qui  an- 
péreurs  Dioclétien  et  Maximien  , raient  fait  honneur  à toute  autre 
conciliésaveclous  lesanciensmo-  nation.  Voici  ce  qu’il  dit  : « Je 
uumens,  u/n  cvidenler  proùal  puis  citer  en  exemple  un  homme 
cl  martyres  Thteùeos  , ineunte  démérité,  bien  connu  dans  Pa- 
quarto  sœculo  nempè  antio  ri»,  cl' plus  d’une  fois  hpuoré  du 
5o2  , in  YalcsiA  jussu  Mitxi-  suffrage  de  l’Académie  des  scirn- 
tniani  fuisse  inter fectos  , etc. , ces.C’eslM.deRivai,céIèbreVa- 
etc.  De  Rivât  a laissé  en  inanus-  laisan.  Je.sais  bien  qu’il  n'a  pas 
crit  une  dissertatiou  historique  beaucoup  d’égaux  parmi  ses  corn- 
et critique  sur  l’origine  de  la  patriotes  ; mais  enfin  c’est  en  écri- 
maison  de  Savoie.  Ayant  eu  les  vaut- et  en  travaillant  avec  persé- 
archivcs  de  ce  pays  A sa  disposi-  verance  , qu’il  a appris  à les  sur- 
tiun , il  est  à croire  que  ce  malins-  passer.  » De  Rivai  avait  épousé  , 
crit  peut  être  utile  à redresser  les  en  i;4'  > Marie  Barbe,  ftllè  d’An- 
«rreurs  dans  lesquelles  Gniche-  toine  du  Fay , seigneurde  Tanav, 
non  est  tombé  en  parlant  des  qui  lui  donna  plusieurs  enfans. 
premiers  princes  de  cette  maison.  De  lliv**  peut  être  regardé  , rela- 
A la  suite  de  cette  dissertation  tivement  au  temps  où  il  vivait  et 
est  un  Recueil  des  fastes  des  7,  aux  difficultés  qu’il  eut  à surmon- 
8,  9,  io,  1 1 et  la*  siècles  j pour  der,  comme  un  homme  de  génie 
servir  à l'histoire  du  moyen  âge  et  de  talent. 

des  payscomposaulalorsleroyau-  RIVE  (Jean-Joseph  ) , né  le  19 
inc  de  Bourgogne  , avec  des  no-  tnaitySo,  à Apt , en  Provence, 
tes  pour  l’intelligence  des  actes,  d’un  orfèvre,  embrassa  de  bonne 
La  nature  avait  allié  en  lui  le  goût  heure  l’état  ecclésiastique.  Il  fut 
(Je  l’érudition  à celui  des  sciences  d’abord  professeur  de  philosophie 
exactes;  ce  qu’elle  réunit  bien  ra-  an  séminaire  de  Saint-Charles  ft 
retnent  dans  la  même  personne.  Aviguod  , place  à laquelle  il  était 
Le  développement  de  ces  deux  grn-  peu  propre.. Il  devint  eusuite  cu- 
res de  talcns  devient  encore  plus  | ré  de  Moltéges  dans  le  diocèse 
remarquable,  quand  on  réfléchit  d’Arles,  et  ne  fut  pas  plus  satis- 
que  de  Rivai  avait  passé  les  qua-  fait  de  celte  nouvelle  fonction 
rantc  premières  années  de  sa  vie  que  de  la  précédente.  Sun  goût 
dans  son  pays,  contrée  totalement  était  plus  tourné  vers  les  reeher- 
étrnngèrejusqu’alorsauxsciences,  elles  d'érudition  et  de  bibtiognf- 
aux  arts  , et  qui  ne  fournissait  à pbie  que  vers  les  occupations  pas- 
ses habitans  presqu’aucun  moyen  (orales.  Il  quitta,  en  17C7  , la 
d’instruction  ; c’est  une  observa-  province  pour  se  rendre  à Paris, 
lion  qui  avait  déjà  frappé  Juan-  La  réputation  de  sou  savoir  l’y 
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avait  de.vanoé , et  il  obtint  lp 
place  de  bibliothécaire  du  duc  de 
la  Vallière.  Il  revint  en  Provence, 
en  1787,  et,  lorsque  la  révolution 
eut  agité  les  esprits  , il  sc  fit  l’a- 
pôtre de  l’anarchie.  Naturellement 
altier  et  indépendant,  il  donnait 
• aux  idées  d’égalilc  une  étendue  il- 
limitée, et  il  les  inspira  à ceux 
qu'il  aurait  dû  ramener  è la  paix 
et  à la  sagesse.  Son  caractère 
sombre  et  caustique  s’exhalait  con- 
tre le  clergé  , contre  les  grands  et 
surtout  contre  les  gens  de  let- 
tres qui  avaient  cultivé  le  même 
genre  de  littérature  que  lui.  Il  en 
voulait  principalement  i Guil- 
laume Debure  et  à l’abbé  Mercier,' 
qu'il  n’appelait  jamais  que  le 
moine  Mercier.  Lorsqu’il  eut 
adopté  les  idées  nouvelles,  il  ne 
voulut  plus  qu’on  lui  donnât  le 
titre  de  bibliothécaire  de  la  Val- 
lière , et  il  raisonnait  la-dessus 
comme  le  Bourgeois  gentil-' 
homme,  quand  il  tâche  de  prou- 
ver que  son  père  n'a  pas  été  mar- 
chand de  drap.  A l’exception  de 
son  Éclaircissement  sur  l'in- 
vention des  cartes  à jouer,  1780, 
in-4*»  tous  ses  autres  ouvrages 
sont  écrits  sans  précision , sans 
correction  et  sans  élégance.  C’é- 
tait le  style  de  sa  conversation. 
L’abbé  Rive  est  mort  ù Marseille, 
en  1790.  Le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages est  celui  d’une  bibliothè- 
que. Nous  nous  bornerons  à don- 
ner la  partie  de  ceux  imprimés  : 
I.  Lettres  philosophiques  con- 
. tre  le  système  de  la  nature, 
1771,  in-8°,  dans  le  porte-feuille 
hebdomadaire.  II.  Éloge  à l’ Al- 
lemande., de  la  2*  édition  de  la 
préface  de -l'abbé  Maury,  sur  les 
Sermons  de  Bossuet,  donnée  par 
' d’Alembert,  à Paris,  en  177Ü, 
III.  Notices  sur  la  Guirlande 
de  Julie  et  les  Fleurs  de  U a nid 
23. 
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Rabot,  en  1779,  in-4%  Paris, 
sur  très-beau  papier.  IV.  Notice 
sur  la  Vie  et  les  Poésies  de  Guil- 
laume de  Machau,  qui  florissait 
après  le  milieu  du  i!\"  siècle.  L’ab- 
bé Rive  dit  qu’il  eut  la  principale 
part  i un  livre  intitulé  : Recueil 
d'Estampes  représentant  les 
grades , les  rangs  et  les  digni- 
tés suivant  le  costume  de  tou- 
tes les  nations  existantes,  avec 
des  explications  historiques  et 
la  vie  abrégée  des  g ronds  hom- 
mes qui  ont  illustré  les  digni- 
tés dont  ils  étaient  décorés, 
Paris,  1779,  in-folio.  V.  Lettre 
sur  l’ancienne  formule  des 
Souverains  appelés  par  la 
grâce  de  Dieu,  1779,  Paris, 
in-4*.  VI.  Éclair cissemens  sur 
les  Cours  d’amour.  L’auteur 
prouve  contre  Doiu  Vaisselle,  Pu- 
pon  et  autres,  que  les  cours  d’ar- 
inour  remontent  jusqu’en  l’ait 
11G0.  VII.  Notices  sur  te  Ro- 
man dp  petit  A r tus,  roi  de  la 
petite  Bretagne , et  sur  celui 
de  P rethenag  oude  Lusignliem, 
Paris,  1779,  in-4*.  VIII.  Éetair- 
cissemens  sur  l'invention  des 
cartes  à jouer,  Paris,  1780, 
in-8".  L’auteur  promit  un  ap- 
pendix  pour  cet  ouvrage  contre 
celui  du  monde  primitif,  qui  dans 
ses  rêves  littéraires  fait  venir  les 
cartes  à jouer  des  anciens  Égyp- 
tiens, contre  le  critique  Dupuis, 
de  l’Académie  des  inscriptions,  et 
contre  l'insolent  et  très-insensé 
auteur  de  l’Almanach  de  Gotha,  en 
178»;  ce  sont  les  expressions  de 
Rive.  IX.  Ode  sur  la  naissance 
du  Messie , dans  le  Journal  de 
Paris,  décembre  1780.  L’auteur, 
qui  n’était  qu’un  mince  versifica- 
teur, a vu  scs  lauriers  poétiques 
sc  flétrir  presqu’au  moment  où  ils 
s’épanouissaient.  X.  Ode  sur  C a- 
ioiition  de  la  servitude  enFr  an- 
•9 
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ce,  avec  des  notes  critiques,  im-  1 
primée  à Bruxelles,  en  1781  , et 
réimprimée  A Nîmes,  en  1 789  ; les 
notes  contiennent  des  éelaircisse- 
tnens  qui  ne  sont  pas  A rejeter. 

XI.  Prospectus  sur  l’essai  de 
vérifier  l'âge  des  miniatures 
peintes  dans  les  manuscrit*  de- 
puis le  t4*  jusqa’au  17*  siècle  in- 
clusivement, Paris,  178a,  in- 
12.  Ce  Prospectus,  qui  est  com- 
posé de  trois  feuilles,  n’a  été  tiré 
qu’à  260  ou  3oo  exemplaires. 

XII.  Explication  des  six  figu- 
res du  Sépulcre  de  Cestius, 
avec  des  notes  critiques,  in-fol., 
1783.  XIII.  Notice  sur  le  traité 
manuscrit  de  Galeolto  Martin,  in- 
titulé : Excellentibus  , Paris  , 
1785.  Un  exemplaire  en  vélin  de- 
vait coftter  an  moins  de  six  A 
douze  louis.  XIV.  Les  vingt-six 
Planches  de  l’art  de  vérifier  l’Age 
des  miniatures  des  livres,  succes- 
sivement à chacun  des  quarante 
souscripteurs  qui  ont  avancé  leurs 
Üoo  livres  pour  la  confection  de 
cet  ouvrage.  Ces  planches,  grand 
in-folio,  sont  gravées  au  simple 
trait,  imprimées  au  bistre  , et 
peintes  en  or,  en  argent  et  cou- 
leurs, avec  une  parfaite  ressem- 
blance A leurs  originaux,  ainsi  que 
cela  est  certifié  dans  le  Journal  de 
Paris,  du  22  juillet  1785.  par 
des  témoins  oculaires  de  ce  jour- 
nal. La'  souscription  n’était  que 
de  80  exemplaires  en  tout,  dont 
chacun  se  vendait  vingt-cinq 
louis  ; l’auteur  n’avait  que  qua- 
rante souscriptions, dont  troissont 
sur  vélin  on  prix  de  1,600  livres. 
XV.  La  Chasse  aux  Bibliogra- 
phes et  aux  antiquaires  mal 
avisés , 1789,  2 vol.  in-8*.  L’au- 
tenr  relève  dans  cet  ouvrage  plu- 
sieurs fautes  du  Père  Lelong  , 
dans  sa  Bibliothèque  sacrée , de 
Débuté,  de  Mercier,  de  l’ab^ï 


Desntrtnnis  et  sfcs  collègues.  XVI. 
Lettres  violettes  et  noires  , 
in-8*.  Ces  lettres  sont  contre  le 
soi-disant  abbé  de  Crouseilhes  , 
l'archevêque  Jcan-dc-  Dieu  Bois- 
gelin  , et  l’évêque  Emanuel- 
Françoisllausset  de  Fréjus. XVII. 
Lettres  purpuracées  , ou  Let- 
tres consulaires  et  provincia- 
les , écrites  contre  les  consuls 
d’Aix  et  procureurs  du  pays  de 
Provence.  XVIII.  Accomplisse- 
ment de  la  Prophétie  faite  en 
1772,  sur  la  destruction  lé- 
gale des  Parlemens , ou  vrais 
principes  du  gouvernement  po- 
litique, contre  tes  erreurs  et  ta 
bassesse  des  Nomoctaslcs  ou 
briseurs  de  Lois.  XIX.  Lettre 
vraiment  philosophique  à l'é- 
vêque de  Clermont  , dans  la- 
quelle on  trouve  la  discussion  cri- 
tique de  plusieurs  motions  de  di- 
vers membres  de  l’assemblée  , et 
‘le  cura  ut  valeas  du  sacerdotis- 
rtic  présent.  XX.  Lettre  au  célè- 
bre Camille  Desmoulins  , au  su- 
jet d’un  passage  de. Pline.  L’abbé 
Rive  avait  recommandé  A la  bien- 
faisance des  maisons  religieuses 
un  de  scs  protégés  qu’il  voulait 
faire  partir  pour  Paris  ; les  jaco- 
bins ne  donnèrent  rien  , et  les 
chartreux  n’ayant  donné  que  36 
livres,  l’abbé  {Vive  lAcha  contre 
eux  : XXI.  La  Ligue  mona- 
chüle anti-éléémosi/naire , le  3 
septembre  1790.  Les  chartreux  et 
les  jacobins  d’Aix  y sont  traité» 
domine  des  moines  stupides,  or- 
gueilleusement entêtés,  et  comme 
de  vrais  anti-chrctiens.  Les  ma- 
nuscrits sont  beaucoup  plus  nom- 
breux. XXII.  Dictionnaire  de 
critique  littéraire,  etmtre  divers 
auteurs  français  et  étrangers,  tels 
que  l’Almanach  de  Gotha  de  1 782; 
sur  les  inventeurs  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences , les  Annales 
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poétiques,  Argelati,  Bailly,  Ban- 
dini,  Bartolozzi,  Bayle,  Lacaille  , 
Histoire  de  l’imprimerie  et  de  la 
librairie,  Chnudon , Chevillier  , 
Erevenna  , Debure  , l'auteur  de  la 
Bibliographie,  Debure  le  Gros- 
Guillaume;  suit  une  page  de  noms 
terminée  par  Voltaire.  XXIII. 
Histoire  critique  des  lettres  ; 
Mémoire  pour  servir  à l’his- 
toire de  Ç imprimerie , renfer- 
mant l’origine  de  l’imprimerie  ea 
bois  et  typographique,  etc. , etc.: 
ces  deux  ouvrages  sont  dans  le 
goût  de  ceux  de  Denis,  auquel 
l'abbé  Rive  se  préfère  hautement, 
XXIV*  Essai  chalcographique 
de  près  de  trois  cents  éditions  du 
quinzième  siècle,  tout  prêts  à être 
gravés.  Environ  six  mille  Notices 
calligraphiques  et  typographi- 
ques de  manuscrits  de  tous  les  siè- 
cles,et  d'édilionsdu  1 5*  siècle, sem- 
blables par  leur  longueur  et  leurs 
recherches  à celles  du  manuscrit 
de  Excellenlibus , par  Galeotto 
Martio.  Environ  douze  ou  quinze 
iuille  Descriptions  de  livres  en 
toute  sorte  de  langues,  excepté 
en  français  et  en  italien , depuis 
le  seizième  siècle  jusqu’à  présent, 
enrichies  de  notes  critiques. 
XXVII.  Bibliothèque  de  livres 
français  en  prose  et  en  vers , 
manuscrits  ou  imprimés,  depuis 
le  douzième  siècle  jusqu’à  présent, 
pour  servir  de  supplément  et  de 
correction  aux  Bibliothèques  de 
La  Croix  du  Maine  et  de  Duver- 
dier,  ainsiqu’aux  notes  de  la  Mon- 
uoie,du  médecin  Falconefctde  Ju- 
vigni,  sur  les  bibliothèques,  pour 
servir  de  supplément  au  Trésor  de 
4alangue  française,  parBorel , à 
Cou  jet,  ùlunuuvellecditiondu  V. 
Lelong,  à celle  de  la  Méthode  pour 
ctudier  l’Histoire,  de  l’abbé  Len- 
glet,  et  aux  Annales  poértqùcS. 
XXVIII.  Bibliographie  de  ‘ li - 
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vrcs  tachigraphiques  , con- 
cernant l’écriture  en  abréviation. 
XXIX.  Bibliographie  delivres 
stiganographiques , ou  sur  l’é- 
criture occulte.  ( V oyez  l’excel- 
lent Manuel  de  la  - Librai- 
rie, de  M.  Brunet,  tom.  3,  page 
aa8)l 

RIVET  (iAndré)  , ministre  cal- 
viniste , né  à Saint-Maixent  en 
Poitou  , en  i5ya  , s’acquit  une 
très  - grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes , fut  chargé 
île  leurs  affaires  les  plus  impor- 
tantes , et  présida  à plusieurs  de 
leurs  synodes.  II  devint  profes- 
seur de  théologie  dans  l’université 
de  Leyde  , et  mourut  à Breda, 
le  y janvier  1 05 1 . Un  a de  lui: 
I.  Gu  traité  intitulé  : Crilicus 
sacer , Dordrecht,  1618,  in-8°; 
trop  chargé  d’érudition.  II.  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres  de 
l’Écriture.  III.  Divers  Traités  de 
controverse,  et  d’autres  ouvrages 
recueillis  en  3 vol.  in-fol.  ■» 

RIVET  (Guillaume)  , juriscon- 
sulte , frère  du  précédent  , et 
comme  lui  miuistre  en  France  , 
est  auteur  d’un  Traité  de  ta  jus- 
tification, et  d’un  autre  de  ta 
liberté  ecclésiastique  contre 
l’autorité  du  pape  , Genève  , 
i6a5 , in-8*  ; tous  livres  de  peu 
d’usage  pour  nos  bibliothèques 
modernes. 

RIVET  de  la  GRANGE  (Dom 
Axtoixe  ) , de  la  même  famille 
que  les  précédées , mais  d’une 
branche  Catholique , naquit  à Con- 
folens  , petite  ville  du  Poitou  , 
en  i<)83.  On  l’envoya  étudier  eu 
philosophie  à Poitiers  , sous  les 
dominicains.  Pendant  qu’il  de- 
meurait dans  cette  ville , il'  fut 
renversé  de  cheval  à une  partis 
de  chasse,  et  traîné  assez  loin, 
le  pied  engagé  dans  l’étrier.  Cet 
accident  le  détermina  à ?c  faire 
»!)* 
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bénédictin.  Il  en  prit  l’habit  h 
Marmoulier,  en  1704»  et  y fit 
ses  vœux  en  1705.  Scs  supérieurs, 
instruits  de  son  ardeur  pour  l’é- 
tude , l’appelèrent  à Paris  l'année 
suivante  , pour  travailler  avec 
quelquesautres  religieux  à l'His- 
toire des  hommes  illustres  de 
V ordre  de  Saint-Benoit.  Il  ra- 
massa une  grande  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à cet  objet  ; mais 
cette  entreprise  échoua.  I.e  savant 
auteur  alors  se  livra  entièrement 
à l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  dont  il  avait  déjà  conçu 
le  dessein,  et  qui  l’occupa  tout  le 
reste  de  sa  vie.  Il  s’associa  dans 
ce  travail  trois  de  ses  confrères  , 
Dom  Joseph  Duclou , I)oin  Mau- 
rice Poncet , et  I)om  Jean  Co- 
lomb , tous  trois  bons  critiques  , 
exacts  et  laborieux  , et  liés  à 
l’architecte  , dont  ils  étaient  les 
manoeuvres  par  l’amitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  sa  vie 
bit  troublée  par  son  attachement 
au  jansénisme.  Il  fil  imprimer  , 
en  1723,  à Amsterdam  , in-4*  , 
le  Nécrologe  de  Popt-Royal-dcs- 
Champs.  La  publication  de  cet 
ouvrage,  jointe  à la  vivacité  de 
son  opposition  à la  bulle  Unige- 
nitus, dont  il  avait  appelé  , in- 
disposa scs  supérieurs.  On  l’obli- 
gea de  se  retirer  cette  même  an- 
née dans  l’abbaye  de  Saint-Vin- 
cent du  Mans.  Il  y travailla  pen- 
dantplus  du  trente  ans  «l'Histoire 
littéraire  de  la  France.  11  en  fit  pa- 
roître  le  1"  vol.  in-4*,  en  i^Sô, 
et  finissait  le  neuvième,  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du  is* 
siècle  , lorsqu’il  mourut  le  7 fé- 
vrier 1749-  liom  Taillandier,  son 
confrère,  a fait  son  éloge  à la  tête 
du  neuvième  volume.  Cette  His- 
toire , qui  a été  poussée  jusqu’au 
•ia*  siècle  , a été  comparée  aux 
Mémoires  du  savant  Tilicmont , 
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pour  l’exactitude  des  citations  , 
et  l’étendue  des  recherches.  Le 
but  de  l’auteur  est  d’exposer  les 
principales  circonstances  de  la  vie 
des  gens  de  lettres , de  faire  con- 
naître leur  caractère , leurs  ta- 
lcns  , leurs  ouvrages  et  les  diffé- 
rentes éditions  qu’on  en  a faites, 
d’en  fixer  le  mérite,  d’apprécier 
le  jugement  des  critiques  ; enfin 
de  faire  un  savant  tableau  de  la 
littérature  de  chaque  siècle.  Ce 
plan  a été  entièrement  rempli.  On 
souhaiterait  seulement  que  les 
auteurs  eussent  mis  plus  d’élé- 
gance , plus  de  correction  et  plus 
dè  légèreté  dans  le  style  « qu’ils 
se  fussent  moins  appesantis  sur 
des  écrivains  inconnus  ; enfin 
qu’ils  eussent  donné  une  liste 
moins  longue  des  écrits  perdus., 
surtout  lorsque  ces  écrits  ne  r»- 
gardent  point  l'histoire. 

RIVEY  ( Pierre  de  la).  Voy. 
Lauvet. 

RIVIERA  ( Domimqve  ) , bon 
littérateur  , né  è Lrbin  , vivait 
sur  la  fin  du  17*  siècle,  et  au  com- 
mencement du  suivant  ; il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome,  où  il  se  fit  connaître  avan- 
tageusement par  ses  talons  et  ses 
vertus.  Après  avoir  été  secrétaire 
du  collège  des  cardinaux  et  de  la 
congrégation  consistoriale  , il  fut 
fait  cardinal.  On  a de  lui  : I.  Il 
merito  delle  belle  arti  riconos- 
ciuto  , orazione  detta  nell  ac- 
eademia  di  S.  Luca , Rome  , 
170g.  II.  Quanto  Borna  debba 
alla  pittura  , scutlura  ed  ar - 
cfiittctura. 

RIVIERE  ( Poucet  de  la), 
chevalier  , bailli  de  Montfcrrant , 
maire  de  Bordeaux,  homme  éga- 
lement recommandable  dans  la 
guerre  et  dans  la  paix,  fut  con- 
seiller et  chambellan  du  roi  Louis 
XI , et  commandant  des  francs- 
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«relier*  d'ordonnance  de  sa  garda. 
Il  commanda  l'avant-garde  avec 
succès,  à la  bataille  de  Monllhéry, 
contre  le  comte  de  Cliarolais,  en 
1 4^*4-  O»  le  croit  avec  raison  de 
l’ancienne  maison  des  vicomtes 
de  Rivière,  seigneurs  èe  Labatut. 

RIVIERE (Rocn  delà),  connu 
aussi  sous  le  noin  de  Bailli/ , 
premier  médecin  de  Henri  IV  , 
naquit  à Falaise  , et  mourut  Pa- 
ris en  i6o5.  Ce  prince  lui  fit  tirer 
l'horoscope  du  dauphin,  depuis 
Louis  XIII.  Le  médecin  astrolo- 
gue prédit  que  ce  prince  serait 
d’un  caractère  tout  différent  de 
celui  de  son  père  ; qu’il  s’attache- 
rait à ses  opinions,  et  qu’il  s’a- 
bandonnerait aussi  à celles  des 
autres  ; qu’il  aurait  des  guerres  ; 
qu’il  persécuterait  les  huguenots; 
que  tous  les  bons  établissemens 
seraient  détruits  ; et  qu’après  lui 
les  choses  empireraient  encore  : 
que  cependant  il  ferait  degrandes 
choses  , et  vivrait  âge  d’homme. 
Une  partie  de  ces  prédictions  alar- 
ma Henri  IV.  On  a de  Bailly  un 
Traité  intitulé  Demonsterion  , 
sive  trecenti  aphorismi  conti- 
nentes summain  doctrinœ  Pa- 
racelsicœ  ; et  un  Traité  delà 
Peste,  en  i58o.  Ces  ouvrages 
sont  peu  connus  , même  par  les 
gens  de  l’art.  Son  Demonsterion 
lut  traduit  en  français,  et  imprimé 
à Rennes  , en  i5ç8,  in-4*.  Celte 
version  est  rare. 

RIVIÈRE  ( Lazare)  , médecin, 
obtint,  en  |655,  A l’âge  de  6<i 
ans,  la  place  de  professeurde  mé- 
decine daus  l’université  de  Mont- 
pellier, sa  patrie.  Nous  avons  du 
lui  : I.  Une  bonne  pratique  de 
médecine  ( Praxis  mcdica ) , et 
plusieurs  autres  ouvrages  recueil- 
lis en  un  vol.  in-folio.  Cette  col- 
lection est  souvent  consultée.  Les 
principes  de  sou  temps  y sont  ex- 
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pliqués  avec  netteté.  Il  est  vhii 
qu’il  suit  Senncrt  pas  è pas  , et 
que  souvent  il  en  trunscrit  des 
pages  entières  sans  le  citer;  mais 
ce  qu’il  écrit  lui-même  , prouve 
qu'il  pouvait  se  passer  de  secours 
étrangers.  II.  (J user valioncs me- 
dicæ  et  curationcs  insignes  , 
Paris  , 1646  , in-4*  » que  l’on  peut 
encore  aujourd’hui  consulter  avec 
fruit.  Ou  ignore  l’époque  de  sa 
mort. 

RIVIÈRE  ( Gcillacme  ) , mé- 
decin, fils  d’un  droguistede  Mont- 
pellier , né  dans  celte  ville  , le  1 5 
août  l655,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Dissertations  importantes 
sur  les  eaux  minérales  du  Lan- 
guedoo  , et  sur  d’autres  sujets  , 
entre  autres  sur  l’opium  , sur  la 
ciguë  , sur  l’ivraie  , etc. , qui  ont 
été  recueillies  dans  les  Mémoires 
de  la  société  de  Montpellier.  Ou  y 
rencontre  quelques  aperçus  nou- 
veaux. Ce  médecin  mourut  le  14 
juillet  1.734- 

RIVIERE  ( Henri-François  de 
la  ) , fils  d’un  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi , né  â 
Paris  , prit  le  parti  des  armes,  et 
se  trouva,  en  i6t>4»  011  siège  de 
Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  duc 
de  Beaufort , dont  il  était  aide-de- 
camp.  Après  s’être  distingué  dans 
plusieurs  occasions  , il  se  retira 
dans  une  terre  qu'il  avait  auprès 
de  celle  qu'habitait  alors  le  comte 
de  Bussi-Rabutin  Ce  comte  avait  , 
aveo  lui  Françoise- Louise  de  Ra- 
butin  , sa  fille  , veuve  du  marquis 
de  Coligni-Laugeac.  C’est  d'elle 
que  mademoiselle  de  Scudéri.di- 
saità  son  père  : « Votre  fille  a au- 
tant d’esprit  quesi  elle  vous  voyait 
tous  les  jours  , et  clic  est  aussi 
sage  quesi  elle  ne  vous  avait  jamais 
vu.  » La  Rivière  sut  lui  plaire,  et 
l’épousa  à l'insu  de  son  père,  en 
1681.  Le  comte,  devenu  furieux 
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A celle  nouvelle  , songea  aussitôt 
A faire  rompre  le  mariage,  et  en- 
gagea sa  fille  A se  déclarer  elle- 
même  contre  son  époux.  Ce  pro- 
cès occasiona  plusieurs  libelles 
ot  factum  , où  le  beau-père  et  le 
gendre  dévoilèrent  mutuellement 
leurs  défuuts  et  leurs  ridicules.  La 
Rivière  peignit  Bussi  à peu  près 
tel  qu’il  était,  méchant,  fanfaron, 
plein  d’estime  pour  lui-même,  cl 
de  mépris  pour  les  autres  , aussi 
tyran  dons  sa  famille  que  dans  la 
société.  « Personne  ne  croira , 
dit-il  dan* son  facta  m , que  j’aie 
épousé  la  bile  de  M.  de  Bussi  pour 
avoir  des  protections  à la  cour  , 
des  amis  dans  le  monde,  ni  du 
créditeu  paradis.  C’est  unhomme 
qui , étant  né  avec  six  mille  livres 
de  rente,  s’est  trouvé  quatre  fois 
plus  riche  que  sou  grand-père  ; 
mais  il  n’y  a point  eu  de  propor- 
tion entre  l’accroissement  de  sa 
fortune  , cl  l’accroissement  du  son 
orgueil,  r Après  la  décision  du 
procès,  ils  demeurèrent  tranquil- 
les ; mais , malgré  l’arrêt  en  fa- 
veur de  La  Rivière  , la  marquise 
de  Coligni  ne  voulut  pas  habiter 
avec  lui.  Ce  refus  parut  d'autant 
plus  étrange  , qu’elle  lui  avait  té- 
moigné son  amour  eu  héroïne  de 
roman,  jusqu  a signer  du  son  pro- 
pre sang  la  promesse  de  mariage. 
Celte  femme  avait  de  la  beauté  , 
des  grâces,  de  l'esprit,  de  grands 
biens.  La  Rivière  tâcha  de  la  ra- 
mener ; mais  n’ayant  pu  y réus- 
sir, il  se  retira  à l’institution  de 
l’Oratoire  à Paris  , où  il  mourut 
en  i_y45  » è 94  ans.  £es  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  Des  Let- 
tres , en  a vol.  in- 1 a,  Paris,  i;5a; 
avec  un  Abrègèdela  Vie  de  l’au- 
teur, et  1.1  Relation  de  son  pro- 
cès. Ces  lettres  , pleines  d’esprit 
et  de  saillies  , sont  écrites  avec  la 
légèreté  et  la  délicatesse  d’un 
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||  homme  qui  a fréquenté  le  grand 

! monde  ; mais  on  y sent  aussi  le 
bel-espril  précieux  et  maniéré  , 
et  l’on  n’y  apprend  presque  ricu. 
Madame  de  Coligni  , sa  femme  , 
écrivait  encore  mieux  que  lui.  On 
trouve  plusieurs  Lettres  d’elle  à 
son  époux,  qui  sont  pleines  de 
sentiment , dans  le  Recueil  de 
Pièces  fugitives  de  di/}crcns 
auteurs  sur  des  sujets  interes' 
sans,  Rotterdam,  1743,  ii)ria. 
II.  V iedu  Chevalier  de  Rcgncl, 

1706,  in-8\  III.  ViedeM.de 
Courville , 1719,  in-r8.  IV. 
Son Factunt contre  Bussi eslavec 
ses  Lettres  : on  y trouve  aussi  la 
V ersion  d'uncEpitre  d’Héloïse  à 
Ahuilar.d  , qui  n’est  pas  sou  chef- 
d’œuvre. 

RIVIÈRE  (Mattuias-Poscet  db 
la)  , prédicateur,  né  à Paris,  eu 

1707,  d'une  famille  distinguée, 
montra  de  boune  heure  beau- 
coup d’esprit  et  de  talent.  11  se 
consacra  à la  chaire  , et  réussit 
surtout  daus  l’oraison  fenèbre. 
Il  fut  nommé  évêque  de  Troyes  , 
en  1742  ; mais  le  zèle  avec  le- 
quel il  poursuivit  les  jansénis- 
tes daus  le  temps  des  disputes 
au  sujet  des  billets  de  confession, 
zèle  que  sa  vie  mondaine  rendait 
ridicule  , le  fit  exiler  dans  une 
abbaye  d’Alsace  , et  l’obligea  en- 
fin , en  1758  , à se  démettre  de 
son  évêché.  On  lui  donna  en  dé- 
dommagement une  abbaye  consi- 
dérable , et  il  inona  dès  lors  une 
vie  plus  tranquille.  Il  mourut  A 
Saint -Marcel,  le  5 août  1780. 
C’était  un  homme  d’une  imagina- 
tion vive,  d’un  caractère  aimable, 
et  qui  ne  fut  entrniné  dans  les 
querelles  ecclésiastiques  que  pnr 
l’ambition  ou  les  liaisons  qu’il 
avait  avec  les  adversaires  du  jan- 
sénisme. Ou  a imprimé  le  recueil 
de  set  O taisons  funèbres,  ijtio. 
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in-ia.  Elles  sout  estimées  , et  le 
seraient  davantage  si  l’an  leur  avait 
moins  recherché  les  antithèse»  , 
les  expressions  brillantes,  les  mé- 
taphores et  les  traits  d’esprit. 

RIVIÈRE  ( Jean-Baptiste  la), 
habitant  de  Paris,  membre  de  la 
municipalité  de  cette  ville,  en- 
suite juge  de  paix  de  la  section  de 
Henri  IV,  parut  à la  barre  de  l’as- 
semblée législative  , le  i3  mai 
1793,  et  y déclara  que  Carra 
ayant  été  dénoncé  comme  calom- 
niateur par  MAI.  du  Alonlmorin  et 
Bertrand  , pour  avoir  avancé  dans 
son  Jour  liai  qu’il  existuit  à Paris 
un  Comité  autrichien , dont  ces 
deux  ministres  étaient  membres, 
etc. , il  avait  interrogé  l'accusé  ; 
et  que  ce  journaliste,  assurant 
tenir  des  députés  Bazire , Chabot 
et  Merlin , tout  ce  qu’il  avait  dit. 
contre  les  ex-ministres  , il  venait, 
en  conséquence  demander  la  com- 
munication des  pièces  citées  par, 
ces  députés  , nün  de  pouvoir  ins- 
truire celte  affaire.  La  communi- 
cation lui  ayaut  été  refusée  , il. 
cul  le  courage  ou  l’imprudeiipe 
de  lancer  un  mandat  d’umeuer’ 
contre  les  trois  représentais  ; ce, 
qui  causa  de  violons  débats  dans 
rassemblée;  enfin,  après  de  lon- 
gues discussions  , le  parti  qui  le 
soutenait  ayant  eu  le  dessous  , il 
fut  décrété  d’arrestation  le  uouiai, 
et  envoyé  à Orléans  pour  y être 
jugé.  Au  moment  où  la  haute- 
cour  nationale  allait  l’absoudre  , 
les  prisonniers  d'Orléans  furent 
transférés  à Versailles  , et  il  y fut 
massacré  avec  eux  , le  9 septem- 
bre 179a. 

RIVIÈRE  ( Loris  - Barbier  , 
connu  sous  le  nom  d’abbé  iie  la)  , 
était  fils  d’un  mouleur  de  bois  de 
lMontlbrt  - l’Amaury.  De  profes- 
seur nu  collège  du  Plessis,  il  par- 
vint à la  place  d’aumônier  de  Cas- 
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ton,  duc  d’Orléans,  et  ensuite  à 
l’évficlié  de  Langrcs.  Lu  cardinal 
Mazarin  l’eu  gratifia , pour  le  ré- 
compenser de  ce  qu’il  lui  décou- 
vrait les  secrets  de  son  inaitrc. 
L'abbé  Rivière  avait  obtenu  une 
nomination  au  cardinalat  ; mais 
elle  fut  révoquée.  O11  dit  qqo  c’est 
le  premier  ecclésiastique  qui  osa 
porter  la  perruque.  Il  laissa,  par 
son  testament , cent  écus  à celui 
qui  ferait  son  éfylaplie.  La  ftlou- 
uoiu  lui  fit  celle-ci  : 

Ci-gît  un  rrèi-grand  personnage, 

Qui  fut  d'un  illustre  lignage. 

Qui  posséda  mille  vertus. 

Qui  ne  trompa  jamais , qui  fut  toujours  fort 
sage 

Je  n’en  dirai  pas  davantage} 

C'est  trop  mentit  pont  cent  écus, 

, » 

La  Rivière  avait  gagné  les  bonnes 
grapes  de  Gaston  , duc  d’Orléans, 
par  des  bassesses  et  .par  la  répéti- 
tion des  bouffonneries  de  Rabe- 
lais, qu’il  lisait  plus  que  sou  bré- 
viaire. Il  mourut  un  itijq, 

RIVIERE  (Jean-Baptiste  Bru- 

TBLDE  LA  ).  V oy • BrUTEL. 

KIVINUS  (André)  , dont  le 
vrai  nom  était  liarchmann , né 
à Italie  en  Saxe,  en  1 (ion,  méde- 
cin , professeur  de  poésie  et  de 
philosophie  à Leipsick , mourut 
le  4 avril  i(>5(i.  11  s’est  lait  une 
réputation  par  des  liemargues 
sur  les  ancien»  poêles- chrétiens  , 
par  des  dissertations  sur  diver- 
ses matières  de  littérature,  et  sur 
l’origine  de  l’iinpriincrie  , pu- 
bliées à Leipsick,  sous  le  titre  do 
Phito-Physiotogica , iG56,  iq- 
4”  ; et  par  des  éditions  de  quel- 
ques auteurs  anciens  , qu’il  ac- 
compagna de  notes.  Il  a fait,  sur 
le  PervigiliuinP  cncrit,  unCmn- 
mentaire  qu’ou  trouve  dans  l'é- 
dition de  La  Haye  , i7»a,  in-8", 
qui  ue  fait  pas  l’éloge  de  ses 
moeurs.  On  a encore  de  lui  : I. 
P eler uni  ùouorum  Sert plurum 


Digitized  by  Google 


3(|6  RTVI 

de  medicinîi  ooiUolaneA , i654 , 
in-8*.  II .Mysteria  medico-phy- 
sica,  1681,  t vol.  In-ia,  etc.  , 
etc. 

RIVINUS  ( AccrsTP»  - Qciki- 
Mfs  ) , botaniste  de  Leipsick , pro- 
fesseur de  médecine  et  de  botani- 
que , mort  en  172a,  figé  de  70 
ans  , avec  la  réputation  d’un  mé- 
decin habile  et  d’un  botaniste 
distingué  , est  auteur  de  la  dé- 
couverte d’un  conduit  salivaire  , 
ainsi  que  l’inventeur  d’une  nou- 
velle méthode  botanique.  On  a de 
lui  : I.  Jntroductio  generalis 
in  rem  herbariam  , Leipsick  , 
1690  , in-folio,  avec  figures.  II. 
Ordo  Plant  arumquersunt  flore 
irrcgulari  monopetalo  , 1G90  ; 
— Tetrapctalo  , 1691  ; — Pen- 
tapetalo  , 1699,  iu-folio  , avec 
des  figures  qui  rendent  fidèlement 
les  plantes  ; c’est  dommage  qu’il 
se  soit  borné  à en  faire  graver  les 
sommets.  III.  Censura  mcdica- 
mentorum  afflcinalium,  1701, 
in-4‘.  C’est  une  critique  des  boir- 
tiques  des  apothicaires  qui  sont 
toujours  surchargées  de  drogues 
Inutiles.  IV.  Dissertationes  me- 
dicce  , 1710,  in-4*.  C’est  le  re- 
cueil un  peu  volumineux  de  ses 
thèses.  V.  Manuductio  ad  chi- 
miam  pharmaceuticam , Nu- 
remberg, 1718,  in-8“.  VI.  In- 
troductio  in  rem  herbariam  , 
Leipsick  , 1730  , in- 12.  Cet  ou- 
vrage avait  paru  précédemment 
in-folio.  VII.  Notitia  morbo- 
rutn  ; compilation  indigeste  , et 
peu  instructive. 

RIYIUS  ( Jean  ) , controver- 
siste  et  moraliste  , natif  d’Aiten- 
dorn  , conseiller  de  George  , due 
de  Saxe,  puis  précepteur  d’Au- 
guste , qui  fut  dans  la  suite  élec- 
teur. Il  mourut  étant  recteur  du 
collège  de  Meissen  , en  i555  , A 
53  ans.  On  a de  lui  des  ouvrages 
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de  controverse , et  un  Traité  de 
morale  , sous  ce  titre  : De  stui~ 
titid  mortalium  inprocrastind 
correctione  vitœ , Bille  , 1547  > 
in-8°.  On  y trouve  quelques  ré- 
flexions judicieuses  , mais  beau- 
coup qui  sont  triviales. 

RIVIUS  ( Jean  ) , religieux  au- 
gustin  de  Louvain,  né  en  1599  , 
était  fils  de  l’imprimeur  Gérard 
Rivius.  11  fut  prieur  et  provincial 
dans  son  ordre,  et  mourut  à Ila- 
tisbonne,  le  premier  novembre 
iGG5.  On  a de  lui  : I.  Une  Pie 
{le Saint  Augustin , qui  a beau- 
coup servi  à Tiliemont.  Rivius 
l’a  puisée  dans  les  écrits  de  ce 
père  , et  dans  les  auteurs  contem- 
porains. Quelques  éloges  que  mé- 
rite l’illustre  évêque  d’Hippone  , 
Rivius  aurait  pu  quelquefois  met- 
tre plus  de  vérité  dans  les  siens. 
Il  veutprouver,  par  exemple , que 
Saint  Augustin  savait  le  grec  et 
l’hébreu.  Les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur  déposent  contre  cette  as- 
sertion ; on  y voit  qu’il  n’avait 
qu’une  connaissance  médiocre  du 
grec,  et  aucune  de  l’hébreu.  II. 
Rerum  Francicarum  décades 
quatuor,  imperium  Belgarum 
exordium,  progressvs  ad  an- 
num  i5oo  , Louvain  , iG3i  , 
in-4*.  U n’y  flatte  point  les  Fran- 
çais. III.  Poemata  , Anvers , 
1629.  IV.  Diarium  obsidionis 
Lovaniensis , anno  »655 , Lou- 
vain , i655  , in-4*,  etc. , etc;  ■ :l 

RIVO  ( Raoue  A.  ) , ou  ne 
RUISSEAU,  né  à Bréc  , petite 
ville  de  la  principauté  de  Liège  , 
dans  le  14*  siècle,  alla  étudier  les 
langues  savantes  à Rome.  Sa» 
science  et  scs  vertus  l’élevèrent  à 
la  dignité  de  doyen  de  l’église  col- 
légiale de  Tongres.  Fondateur  du 
monastère  de  Corsendone  , il 
donna  aux  religieux  de  cette  mai- 
son une  règle  conforme  aux  an- 
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ciens  canons.  Il  mourut  l’an  i4o3. 
On  a de  lui  : I.  Traité  de  l’Ob- 
servation des  Canons,  Colo- 
gne , i568  ; Rome  , 1590  , dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  tometi, 
édition  de  Paris  , et  tome  14 , édi- 
tion de  Cologne.  II.  Histoire  des 
évêques  de  Liège , depuis  l’an 
i347  jusqu’à  l’an  138g,  dans  la 
collection  de  Chapeauville.  III. 
Calendrier  ecclésiastique , Lou- 
vain, 1 5tib.  IV.  Martyrologe , 
en  vers. 

R1V01RE  ( Antoine  ) , ancien 
jésuite  , né  à Lyon  , le  i3  mars 
1709,  mort  sur  la  lin  du  «8*  siè- 
cle, a publié  les  ouvrages  suiTans  : 
I.  Traité  des  aimans  artifi- 
ciels, 173a,  in-ia.  II.  Nouveaux 
Principes  de  la  Perspective  li- 
néaire , traduit  du  l’anglais  , 
1755.  III.  Histoire  métallique 
de  C Europe  , 1767  , in-8*.  IV. 
Vie  de  Saint  Castor,  1768, 
in-ia. 

RIVOLA  (Fbasçois  ) , docteur 
du  college  ambroisicn  de  Milan  , 
qui  florissait  dans  le  17*  siècle  , 
était  savant  dans  les  langues  orien- 
tales. Lorsque  le  cardinal  Frédé- 
ric Borromée  fonda  la  bibliothè- 
que ambroisicnne,  il  y réunit  une 
imprimerie  de  caractères  orien- 
taux. Des  maîtres  en  langues  ara- 
be , persane  et  arménienne  , fu- 
rent chargés  d’instruire  des  élè- 
. ves  , parmi  lesquels  Ri  vola  se  dis- 
tingua, surtout  dans  la  langue  ar- 
ménienne , dans  laquelle  il  donna 
un  Dictionnaire,  qui  fut  imprimé 
à Milan  en  i(5i3  : il  publia  en- 
suite une  Grammaire  armé- 
nienne, qui  parut  dans  la  même 
ville , en  1O24.  Lorsqu’on  réim- 
prima le  Dictionnaire  à Paris  , en 
i653  , un  y ajouta  cette  Gram- 
maire. 

RIUPKROUX  ( Toéodobe  ne), 
auteur  dramatique  distingué  , lié 
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à Montnnban,  on  1664,  d'ùn  avo- 
cat du  roi  de  cette  ville  , porta 
d’abord  le  petit  collet , et  le  P.  de 
La  Chaise  lui  fit  donner  un  cano- 
nicat  à Forcalquier.  Il  quitta  en- 
suite l’état  ecclésiastique  , et  ob- 
tint une  charge  de  commissaire 
des  guerres.  Il  mourut  à Paris  en 
1706  /laissant  quatre  tragédies  , 
dont  les  vers  sont  faciles  et  cou- 
lons , mais  sans  force  et  sans  cha- 
leur: I.  Annibal,  1688.  II.  V ar- 
lérien , 1690.  III.  Agrippa,  ou 
la  mort  d'Auguste  , 1696.  IV. 
Hypermncstre , 1704.  Cette  der- 
nière pièce  se  jouait  encore,  quoi- 
qu’écrite  avec  assez  de  langueur, 
avant  que  Lemierre  eût  mis  la 
sienne  au  théâtre  : ou  y remar- 
que dans  la  troisième  scène  du 
troisième  acte,  une  bonne  situa- 
tion ; maisc’estpresquetout.  Gna 
aussi  de  Riupéroux  quelques  peti- 
tes pièces  de  vers  , telles  qu’une 
Epltre  ; le  Portrait  du  sage, etc.  ; 
répandus  dans  différens  recueils. 
Il  était  secrétaire  du  marquis  de 
Créqui.  Ce  seigneur , devant  jouer 
avec  le  roi , avait  consacré  mille 
louis  pour  cette  occasion  , qu’il 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  de 
son  secrétaire , afin  de  n’êlrc  point 
tenté  de  les  dissiper  ailleurs.  Biu- 
péroux , sans  scrupule  , les  alla 
jouer  et  les  perdit. 

R1ZZARP  ( Jean-Nicolas  ) , de 
Caltngironne  en  Sicile  , célèbre 
jurisconsulte  , florissait  vers  l’an 
i5G8.  Outre  quelques  poésies  , il 
a laissé  des  Gloses  et  des  Com- 
mentaires étendus  sur  les  cou- 
tumes de  sa  patrie. 

R1ZZARI  ( Mame-Rompai.d  ) , 
moine  du  Mont-Cussin  , né  le  1" 
août  1694,  à Caltanisseta  , fit  se» 
études  à Rome,  et  fut  professeur 
de  philosophie  et  du  théologie  nu 
monastère  de  Saint  - Nicolas  du 
Catunc  , où  il  donna  encore  de» 
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leçon*  «le  mathématiques.  llmou- 
rut  dans  .celle  ville,  le  17  août 
1758.  On  n de  lui  des  Discours 
politiques  et  moraux  ; des  Pa- 
négyriques", de#  Oraisons  funè- 
bres , eti?.  , elt. 

R1ZZ10  o»i  RIZZO  (Jeis-B*p- 
tistk  ),  de  Catanc,  fil  un  acte  in- 
signe de  fana tjyiuie,  le  jour  de  Pâ- 
ques 1 5 1 0.  U arracha  l'hostie  con- 
sacrée des  mains  du  célébrant,  et 
fit.  dil-oi),  divers  efforts  pour  la 
hriscr  dans  les  siennes.  On  pré- 
tend qu'qltc  en  fut  retirée  tout 
entière,  et  montrée  au  peuple, 
qui,  traûsporté  du  fureur,  se  jeta 
sur  Rizzio' , alluma  un  grand  feu 
devant,  la  cathédrale  , et  réduisit 
en  cendres  ce  malheureux.  C’est 
l'origine  de  l’usage  oû  l’on  est  en 
Sicile  de  sonner  les  grandes  clo- 
ches aux  messes  hautes,  avant  et 
pendant  l’élcvaliou.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les  cIût 
ches  ou  commencement  de  la  pré- 
face, pour  inviter  les  fidèles  à su 
trouver  présens  à )a  consécration 
et  à l'élévation  de  l’hostie,  afin  de 
prévcnirdescmhlnblçs  t eu  ta  rives  : 
cet  usage  s’est  étendu  ensuite,  et 
n été  adopté  par  toute  la  chré- 
tienté  V oyez  P.17.ZI. 

R1ZZ0  ou  RICCIO  ( David  ) , 
né  i\  Turin  en  Piémont , et  fils 
d’un  joueur  d’instrumens,  qui  lui 
apprit  la  musique  , avait  la  voix 
astezbelle  .et  chantait  avec  grâce. 
Il  plut  au  comte  de  Moretlp,  am- 
bassadeur de  Savoie  en  Écosse  « 
qui  le  inenn  avec  lui.  Marie  Stuart 
régnait  alors  duns  ce  royaume.  Le 
musicien  la  charmait  par  scs  tn- 
lens,  qui  ne  se  bornaient  pas  A 
celui  de  la  musique.  Comme  il 
entendait  assez  bien  les  affaires  , 
celte  princesse  su  servit  de  lui 
dans  les  négocialinas  les  plu»  im- 
portantes, Henri  Stuart  Darnlcy, 
ayant  épousé  Marie  Stuart  , s.» 
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cousine  « voulut  se  /aire  déclarer 
roi , comme  mari  de  la  reine. 
Cette  princesse  , conduite  par 
Rizzo , qui  cruiguait  qu’on  ne  vou- 
lût usurper  l'autorité  souveraine , 
s’opposa  par  son  conseil  ù cette 
prétention.  Darnley,  irrité  contre 
ce  favori,  résolut  de  s'en  défaire, 
llcommuniqua  son  dessein  à quel- 
ques-uns de  ses  amis;  qui  lui  pro- 
mirent de  le  servir.  Quelques  jours 
après  , la  reine  , étant  â souper 
dans  son  cabinet,  n’avait  auprès 
d’elle  que  la  comtesse  d'Argyle  et 
David  Rizzo,  qui  lui  parlait  de 
quelque  affuire  ; le  duc  de  Rothsay 
y entra  avec  Rclwein  , tous  deux 
armés  et  suivis  de  cinq  person- 
nes. Rizzo  ayant  éfe  entraîné  par 
les  conjurés  dans  la  chambre  voi- 
sine, y fut  tué  en  (50G.  La  reine 
irritée  vengea  cette  mort  sur  quel- 
ques-uns des  assassins,  qui  furent 
exécutés  publiquement. 

ROA  ( le  P.  Martin  de)  , savant 
jésuite  espagnol , né  ù Cordouc 
vers  la  fin  du  iG*  siècle  , après 
avoir  obtenu  les  premières  pla- 
ces dans  son  ordre , lut  nommé 
provincial  de  l’Andalousie  et 
procureur  - général  auprès  de 
la  cour  de  Rome.  Revenu  en 
Espagne , il  termina  sa  carrière  â 
Moulille  dans  le  royaume  de  Cor- 
douc en  1607.  On  a de  lui  : I. 
L'état  des  bienJu-urcux  dans 
le  ciel , et  des  on  fans  dans  les 
limbes  , imprimé  à Séville  en 
iGa4;  et  à Venise  en  167a,  iiir 
8°;  ouvrage  rare,  et  singulier.  II. 
La  villeae  Ecija  et  scs  Saints , 
son  Antiquité  ecclésiastique  et 
civile , iti-uj.  III.  La  vie  -de 
S anche  Carrillo  , cl  d'Anne 
Ponce,  duchesse  de  Feria  , Sé- 
ville, iGiâ,  1 vol.  Les  écrits  de 
Roa,  un  des  plus  éloquens  au- 
teurs espagnols  du  17*  siècle  , 
peuvent  être  considérés  comme 
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des  modèles  , pour  la  correction 
du  style  et  la  beauté  de  lu  diction. 

ROALDÈS  ( FaAHçois) , juris- 
consulte» issu  d'une  noble  famille 
de  la  petite  ville  de  Marsillac  en 
Roucrguc,  professa  le  droit  avec 
une  grande  réputation  , à Cahors 
et  à Valence,  et  devint  ensuite 
professeur  eu  droit  à Toulouse 
où  il  mourut  en  i58g,  à 70 ans, 
du  chagrin  que  lui  causa  la  mort 
tragique  du  président  Duranti.  On 
a de  Roaldès  : I.  Jnnolationes 
in  nolilifim  utrpmquc , tàm 
Oricntis , tùm  Occidenlis.  II. 
Un  discours  des  choses  mémo- 
rables de  la  ville  de  Cahors. 
III.  D’autres  ouvrages  qui  u’unt 
pas  été  impiiiTjés. 

ROBBE  (Jacques),  ingénieur 
et  géographe  du  roi,  né  à Sois- 
sons  en  »(>43,  fut  maire  perpétuel 
de  Saint-Denis  en  France,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  mou- 
rut à Soissons  en  173;.  C’était 
un  homme  d’un  esprit  cultivé  et 
savant  dans  les  langues,  On  a de 
lui  la  comédie  de  la  Hapinière, 
qu’il  donna  sous  le  num  de  Bar- 
que-bois. IL  est  plus  connu  par  les 
livres  suivans  : I.  Méthode  pour 
apprendre  facilement  ta  Géo- 
graphie, en  2 vol.  in- 1 3 ; assez 
hou  ouvrage,  quoiqu’il  y ait  quel- 
ques inexactitudes.  II.  Emblème 
sur  la  Paix  , préseptq  au  roi  le 
39  mars  1679.  L’ulléguric  de  cet 
emblème  est  ingénieuse. 

ROBBÉ  de  BEAUYESET,  né 
A Vendôme  en  1725,  est  un  de 
ces  versificateurs  dont  la  stérile 
abondance  est  presque  toujours  le 
signe  de  la  médiocrité.  Poèmes, 
satires,  épîtaes , odes,  etc., for- 
ment la  collection  des  œuvres  de 
Robbé;  il  s’est  essayé  dans  pres- 
que tous  les  genres,  et  toujours 
il  a échoué.  Ses  satires  surtout 
sont  remarquables  par  une  dureté 
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et  par  une  bizarrerie  de  style  vrai-i 
ment  rares  et  curieuses;  l’oreille 
est  étounée  d’abord  , et  ensuite 
rebutée.  C’est  en  effet  une  ma- 
nière d’écrire  sans  exemple , et 
qu’on  n’attraperait  pas,  quand  on 
aurait  le  projet  d’étre  parfaite- 
ment ridicule  , à moins  d’iltre 
aussi  durement  organisé  que  l’au- 
teur : on  croit,  dit  un  critique; 
mâcher  du  fer  en  prononçant  ses 
vers.  En  voici  quelques-uns  pris 
au  hasard , uu  sujet  de  Beaumar- 
chais.: ...\  ai 

rii‘ÿ£0U 

Sur  sa  Goesman  quel  sel  artlquc  11  verse  » t 
Quand  an  palais  avec  elle  il  CDDvène*! 

Qu'il  fut  gentil  quand. i|  représenta  -*  > 1 

Marin  touchant  l'orgue  à la  Clou  | 

Quand»  consommé  d3n*  fiofre  art  héraldique»' 
Du  nouveau  noble  il  ht  l’ccu  critique  ! etc.  4 
Qui  mieux  que  lui  mania  l'ironie etc.  t • i 

Ces  vers  sont,  dit  le  même  (Cli- 
que, d’uu  homme  de  60  ans , Vji/f 
a fait  des  vers  libertins  aOssi  durs, 
et  plus  dégofttnns  que  scs  Mtirè&( 
ot  qui  ont  été  hiencarnctérisés  par 
ces  deux  Vers  de  la  Dimciadc  de 
Palissot : • > . ■ *’ 

Ami  Robbé , chantre  du  ma!  immonde  * . ^ . 
Vous  dont  les  vers  en  dégoûtaient  lè  monde. 

Robbé  a composé  un  poème  sur 
luV**.  Piron  lui  dit  un  jour,  après 
l’avoir  entendu  : « Ai.  Robbé  , 
Tous  avez  Pair  d’un  auteur  bien 
plein  du  votre  sujet.  Il  passa  en- 
suite du  mauvais  Lieu  nu  galetas, 
des  bateleurs  de  Saint-Alédard  ;■ 
il  devint  convulsionnaire  et  fana- 
tique. Il  a donné  un  poème  qu’il 
appela  mon  Odyssée  , ou  Jour- 
nal de  mon  retour  de.  Sain  lan- 
ge, en  quatre  chants,  I.a  llaye, 
17Ü0,  in- 13,  que  personne  n’a 
jamais  pu  lire,  et  dont  on  n’ar«-i 
tenu  que  ces  deux  vers  : 

Quoi  ! tu  te  piques  de  courage  f 

Mc  dis- Je , et  dé|à  ta  perds  cœur.  - * 

Quand  ou  écrit  aiusi , jl  faut  avoir 
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jierdu  la  raison  pour  se  faire  im- 
primer. Cependant  ce  poêle  a «ni 
une  sorte  de  réputation  parmi  les 
jeunes  gens , et  cela  n’est  pas 
dillicile  à expliquer  ; il  est  le  pre- 
mier poète  de  la  France  pour  le 
cynisme.  Il  n’en  fallaitpas  davan- 
tage  pour  être  l’Apollon  des  li- 
bertins. Les  autres  ouTragcs  de 
Uobbé  sont  :I.  Le  débauché  con- 
verti, satire  , i?56,  in  - ta.  Ce 
fut  par  cette  pièce  que  l’auteurdé- 
bula  dans  la  carrière  littéraire. 
II.  Epltre  du  sieur  Rabot , 
maitre  d'école  de  Fontenoi, 
1745,  in-8MII.  Odes  nouvelles, 
*749  > in-ia.  IV.  Satire  sur  te 
goût,  i;5a,  in  - 8*.  V.  Caquet 
Bon-bec,  la  poule  à ma  tante, 

1 7Ü5,  in-ia.  C’est  une  des  pro- 
ductions de  Robbé  qu’on  lit  en- 
core aujourd’hui.  VI.  Epitreà 
M.  deSaint-Foix,  1767,  in-ia. 
VII.  Epltre  à mon  protecteur , 
17U8,  in-! a.  VIII.  Satire  au 
comte  tfc— , IX.  La  Fran- 
ce libre,  poème,  *791,  in  - 8*. 
X.  Les  victimes  du  despotisme 
épiscopal , ou  Icspucellcs  d’Or- 
léans, poème  en  six  chants, 
,79a>  in-8*.  L’auteur  en  donna 
une  nouvelle  édition  dans  la  mê- 
mt  année  sous  le  titre  suivant  : 
Poème  sur  les  vexations  exer- 
cées par  trois  évêques  succes- 
sifs d’ Orléans  , contre  tes  reli- 
gieuses de  Saint-Charles . Un  a 
encore  de  Robbé  quelques  Poé- 
sies fugitives , insérées  dans  l’Aï— 
nianucli  des  Muses.  Ce  poète  est 
mort  fi  Saint -Germain-en-Layc, 
dans  un  fige  avancé. 

ROBB1A  ( Lrc  Dell*  ).  Cet  ar- 
tiste, qui  florissait  sous  Léon  X, 
porta  à un  haut  degré  de  perfec- 
tion l’art  que  ses  ancêtres  exer- 
çaient depuis  long-temps,  celui 
de  peindre  sur  terra  invetriata, 
ou  sur  de  la  terre  vitriliée  : cet 
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art  s’est  perdu  depuis,  ou  du 
moins  est  restreint  fi  celui  de 
peindre  sur  l'émail.  Il  exécuta  de 
cette  sorte  les  armoiries  de  Léon 
X,  qui  ornent  les  appartemensdu 
Vatican,  et  il  composa  les  par- 
quets des  loges.  Raphaël  faisait  un 
cas  particulier  de  cet  artiste,  et 
l’avait  recommandé  fi  la  bienveil- 
lance de  Léon  X. 

ROBBINS  (CnütoLEn),  minis- 
tre de  Plyniouth,  Massachussetts 
né  eu  1708  à Branson,  Connec- 
ticut, fils  du  révérend  Philémon 
Robbins  , de  celte  ville  , gradué 
en  1756  au  collège  d’Yale , se  dis- 
tingua comme  savant  classique  ; 
ayant  pris  les  ordres  ën  17G0,  à 
Plyniouth , il  devint  le  successeur 
de  Léonard,  place  qu’il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1799, 
dans  la  40*  année  de  son  ministè- 
re. Le  docteur  Robbins  eut  des 
tnlcns  distingués , et  s’acquitta  de 
scs  devoirs  de  ministre  de  l’Evan- 
gile avec  un  xèle  que  rien  11c  put 
arrêter.  Il  s’était  pénétré  des  vé- 
rités de  la  foi  par  des  recherches 
profondes  dans  l’Ecriture;  et  le 
résultat  de  toutes  ses  rccherchesl’ 
fut  entièrement  en  faveur  de  l’E- 
I glise  de  la  Nouvelle-Angleterre,' 
dont  il  Inculqua  la  doctrine  avec 
ferveur.  Il  a publié  plusieurs  ser- 
mons, parmi  lesquels  on  en  dis- 
tingue un  sur  la  mort  d’Elisa- 
beth fVatson,  17G7.  Réponse  à 
Jean  Cotlon,  écuyer.  Remar~’ 
ques  succinctes  sur  un  écrit  de 
Jean  Colton,  en  réplique  « la- 
réponse  ci-dessus , 1 774. 

ROBERJOT  ( Clic  de  ) , né  à 
Mâcon  en  1750,  embrassa  l’état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
sa  ville  natale.  Pendant  l’assem- 
blée constituante,  il  f|it  prési- 
dent de  l’administration  de  son 
département,  et  se  maria.  Ensuite 
député  supplémentaire  de  Saonc- 
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et-Loire  àlaConvention  nationale, 
il  fut,  en  octobre  179/j,  nommé 
membre  du  comité  d’agriculture 
et  des  arts.  Envoyé  dans  la  Bel- 
gique dans  le  courant  de  1795,  il 
y organisa  les  autorités  républi- 
caines , rappela  dans  leur  domicile 
les  manufacturiers,  et  ranima  le 
travail  par  la  confiance.  Après  son 
retour,  il  présenta  , en  août  et 
septembre  , plusieurs  rapports 
tendant  à prouverl’utilité,  la  né- 
cessité même  de  pousscrlcs  fron- 
tières de  la  France  jusqu’au  Rbin. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
Cinq-cents,  il  en  sortit  le  20  mai 
>797,  et  fut  nommé  à la  fin  de 
décembre  ministre  de  la  républi- 
que à' Hambourg  , oû  il  rédigea 
les  utiles  Mémoires. sur  les  établis- 
semens  de  charité  de  cette  ville. 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  près 
la  république  batave  ; il  passa  de 
cette  fonction  à celle  de  ministre 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
Rastadt,  à l'issue  duquel  il  fut  as- 
sassiné avec  Bonnier,  le  28  avril 
• 799,  par  un  crime  dont  les  au- 
teurs sont  encore  ignorés , et 
qui  probablement  le  seront  tou- 
jours. Il  joignait  à des  connais- 
sances variées  un  esprit  sage  et 
une  ame  douce.  Il  avait  été 
nommé  en  mars  au  conseil  des 
Cinq  - cents  par  le  département 
de  Saone-et-Loire;  et  ce  conseil 
arrêta,  le  29  juin,  que  jusqu’à 
son  remplacement , son  nom  se- 
rait prononcé  dans  chaque  appel 
nominal,  et  que  sa  place  serait 
occupée  par  un  costume  couvert 
d’un  crêpe  noir. 

ROBERT  ne  COURTENAY, 
empereur  français  d’Orient,  suc- 
céda à son  père  Pierre  de  Courte- 
nay  sur  la  fin  de  l’an  1218.  Il  s’a- 
dressa au  pape  pour  prêcher  une 
croisade  contre  Vatace.  qui,  après 
s’C'trc  fuit  déclarer  empereur  ù Ni- 
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cec  , avait  fait  de  rapides  conquê 
les  sur  les  Français,  et  resserré 
leur  empire  jusque  dans  le  terri- 
toire de  Constantinople.  Le  pape 
excita  par  des  indulgences  plu- 
sieurs chrétiens  à s’armer  pour 
son  secours.  Ils  passèrent  en 
Orient  sous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  Montferrat  ; mais  ce  gé- 
néral mourut.  Ils  retournèrent  en 
Europe,  et  Robert  fut  obligé  de 
demanderlupaixà  Vatace.  Robert 
épousa  la  fille  d’unchevalierd’Ar- 
tois,  qui  avait  été  promise  à un 
gentilhomme  bourguignon.  Outré 
de  voir  qu’on  lui  préférât  un  em- 
pereur, il  enleva,  l'impératrice  et 
sa  mère,  fit  jeter  celle-ci  dans  les 
flots,  coupa  le  ne*  et  les  lèvres  A 
la  fille,  et  la  laissa  sur  le  rivage. 
Robert  en  mourut  de  douleur  l’an 
1228.  Ce  prince  n'avait  aucun 
talent  militaire:  les  divisions  de 
ses  ennemis  l’appelaient  aux  con- 
quêtes j mais  son  indolence  et  son 
goût  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu  par  sa  né- 
gligence à l’établissement  des 
deux  nouveaux  empires,  outre 
l’empire  de  Nicée  : celui  de  Thré- 
bisondeelcelui  deThcssaloniquc. 
Les  seigneurs  français  appelèrent 
après  sa  mort  Jean  de  Brienne, 
qui  avait  été  dépouillé  de  son 
royaume  de  Jérusalem,  pour  gou- 
vei  ncr  l’empire  pendant  la  mino- 
rité de  Baudouin  IL 
ROBERT  ou  RUPERT  dit  le 
Bref  et  le  Débonnaire,  électeur 
palatin,  fils  de  Robert-le- Jenace, 
né  en  u5s,  fut  élu  empereur 
d’Allemagne  en  1400  , après  la 
déposition  du  barbare  Wenceslas. 
Pour  gagner  les  Allemands,  il 
voulut  rendre  d l’Empire  le  Mi- 
lanais que  Wenceslas  en  avait  dé- 
taché ; mais  ses  efforts  furent  inu- 
tiles. Son  attachement  pour  l’an- 
tipape Grégoire  XII,  aliéna  eu- 
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tièrcmcnt  les  esprits  des  princes 
d'Allemagne.  Ils  formèrent  con- 
tre loi  une  confédération  ; mais 
la  mort  de  cet  empereur  arrivée 
le  i8nai  i4»o,  à 58  ans,  rompit 
leurs  mesures.  Robert  acheva  d’é- 
tablir la  souveraineté  des  prin- 
ces d’Allemagne.  Les  empereurs 
avnientoooscrvé  le  droit  de  haute- 
justice  dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs  ; il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges.  On  ne  reproche 
ù ce  prince  qu’un  peu  trop  de  len- 
teur; mais  si  l’on  considère  les 
manœuvres  qu’il  avait  à décou- 
vrir, les  trames  qu’il  avait  à rom- 
pre, les  ennemis  secrets  et  pois- 
sons qu’il  avait  à ménager;  si  l'on 
examine  les  troubles  que  la  mau- 
vaise conduite  de  Wenceslas  avait 
excités,  les  irruptions  et  les  rava- 
ges des  brigands  que  les  seigneurs 
favorisaient,  et  la  triste  situation 
où  il  trouva  l’Allemagne,  on  con- 
cevra sans  peine  que  -la  lenteur 
de  ce  prince  fut  un  trait  de  pru- 
dence, pour  rendre  peu  à peu  à 
l’Empire  sa  première  tranquillité. 
Robert  eut  des  vertus;  il  aima  ses 
sujets  et  les  gouverna  bien.  Poli- 
tique éclairé,  bon  prince , il  ne 
lui  manqua  que  des  qualités  guer- 
rières. Il  fut  marié  deux  fois.  On 
ignore  le  nom  et  la  qualité  de  sa 
première  femme  ; il  en  eut  un  fils 
qui  mourut  avant  son  père.  Son 
autre  femme  fut  Elisabeth , fille 
de  Frédéric,  burgravede Nurem- 
berg. Cinq  garçons  et  trois  filles 
sortirent  de  ce  second  mariage. 
Les  trois  Cl  les  furent:  Marguerite, 
mariée  au  duc  Charles  de  Lor- 
raine; Agnès,  au  duc  Adolphe  de 
Clèves;  Elisabeth,  au  duc  Frédé- 
ric d’Autriche.  Les  cinq  garçons 
furent  : Louis,  qui  fut  la  souche 
de  la  branche  électorale-  éteinte 
en  if>5<)  ; .le un  , père  de  Christo- 
phe, roi  dc.Dancinarck  ; Frédù- 
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rie,  mort  sans  postérité;  Othon, 
comte  de  Sintshoira;  enfin  Etien- 
ne d’où  descend  la  maison  de  Ba- 
vière. 

ROBERT,  roi  de  France,  sur- 
nommé le  Sage  et  le  Dévot,  par- 
venu ù la  couronne  en  996,  après 
la  mort  de  lingues  Càpet  son  pè- 
re, fut  sueré  à Orléans  où  il  était 
né,  puis  ù Reims,  après  l'empri- 
sonnement de  Charles  de  Lorrai- 
ne. 11  avait  épousé  Bcrthc,  sa  cou- 
sine, fille  de  Conrad,  roi  de  Bour- 
gogne; mais  Grégoire  V déclara 
nul  ce  mariage,  et  excommunia 
le  monarque,  si  nous  en  croyons 
le  cardinal  Pierre  Damien.  Cet 
anathème  fit  en  France  tant  d'effet 
que  tous  les  courtisans  du  roi  et 
ses  propres  domestiques  se  sépa- 
rèrent de  lui.  U ne  lui  en  resta 
que  deux,  qui,  pleins  d’horreur 
pour  tout  ce  qu’il  avait  touché, 
passaient  par  le  feu  jusqu’aux 
plats  où  il  avait  mangé,  et  jus- 
qu’aux vases  où  il  avait  bu.  Le 
même  cardinal  rapporte  qp’en  . 
punition  de  cet  inceste  prétendu  , 
la  reine  accoucha  d’un  monstre 
qui  avait  la  lélc  et  le  cou  d’un 
canard.  On  ajoute  que  Robert  fut 
si  frappé  de  cette  espèce  de  pro- 
dige qu’il  se  sépara  de  sa  fem- 
me. Il  contracta  un  second  ma- 
riage avec  Constance,  fille  de 
Guillaume  comte  d'Arles  et  de 
Provence;  mais  rhuinvur.altièrc 
de  cette  princesse  aurait  boule- 
versé le  royaume',  si  la  sagesse 
du  roi  ne  l’eùt  empêchée  de  sc 
mêler  du  gouvernement  de  l’Etat. 

Il  se  cachait  d'elle  lorsqu’il  faisait 
des  libéralités  4 scs  domestiques  : 

« Prenez  garde,  leur  disait-il, 
que  la  reine  ne  s’en  aperçoive.... 
Henri,  duc  de  Bonrgognc,  frère 
delitigués  Capet,  mort  en  1003, 
sans  enfuns  légitimes  , laissa  son 
duché  auroi  de  France  son  ne veù. 
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Robert  investit  de  ce  duché  lien* 
ri, son  secbndfils,  qui  depuis  étant 
devenu  roi , le  céda  A Robert,  son 
cadet.  ( Voy.  Henri  1".  ) Le  duc 
Robert  fut  chef  de  la  première 
. brandie  royale  des  ducs  de  Bour- 
gogne qui  dura  jusqu’en  i36i.  Ce 
duché  fut  alors  réuni  à la  couron- 
ne par  le  roi  Jean,  qui  le  donna 
à son  quatrième  fils  , Philippe— le- 
llardi,  chef  de  la  a*  maison  de 
Bourgogne,  qui  finit  en  la  per- 
sonne de  Charles-le-Témérairc  , 
tué  en  i477-  Le  roi  Robert  mérita 
par  sa  sagesse  qu’on  lui  offrît 
l’empire  et  le  royaume  d'Italie; 
mais  il  les  refusa.  Hugues  , dit  le 
Grand , qu’il  avait  eu  de  Cons- 
tance, étant  mort,  il  fit  couron- 
ner à Reims  son  second  fils  Henri 
I".  Robert  mourut  le  ao  juillet 
io3i  , âgé  de  Go  ans,  à Melun. 
C’était  un  prince  savant,  comme 
on  l'était  dans  ce  siècle.  Helgaud, 
moine  de  Fleuri , raconte  dans  la 
Vie  de  ce  prince  que,  pour  em- 
pêcher que  ses  sujets  ne  tombas- 
sent dans  le  parjure  et  n 'encou- 
russent les  peines  qui  en  sont  la 
suite,  il  les  faisait  jurer  sur  un 
reliquaire  dont  or  avait  ôté  les  re- 
liques, comme  si  l'intention  ne 
faisait  pas  le  parjure  ! mais  alors 
on  ne  raisorfnait  pas  mieux.  Ce 
prince  bâtit  un  grand  nombre  d’é- 
glises, et  fil  restituer  au  clergé 
les  dîmes  et  les  biens  dont  les 
seigneurs  laïques  s’étaient  empa- 
rés. La  déprédation  était  telle  que 
les  séculiers  possédaient  lesbiens 
ecclésiastiques  â titre  héréditaire  ; 
ils  les  partageaient  A leurs  enfans  ; 
ils  donnaient  même  les  cures  pour 
la  dot  de  leurs  filles,  ou  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  Robert 
fût  pieux,  et  qu’il  respectât  le 
clergé , on  le  vit  cependant  résis- 
ter aux  évêques  avec  une  fermeté 
dont,  depuis  plusieurs  siècles, 
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on  n’avait  point  eu  d’exemples. 
Lulhéric  , archevêque  de  Sens, 
avait  introduit  dans  son  diocèse 
l’usage  d’éprouver  les  coupables 
parla  communion.  Le  monarque 
lu i en  écrivit  dans  les  termes  les 
plus  forts.  « J’en  jure,  dit-il,  par 
la  foi  que  je  dois  A Dieu  : si  vous 
11e  vous  corrige*,  vous  scre*  pri- 
vé de  l’honneur  du  sacerdoce.  » 
Et  le  prélat  fut  forcé  d’obéir.  Il  fit 
punir  par  le  supplice  du  feu  , en 
îoaa,  des  chanoines  d’Orléans, 
manichéens...  C'était  par  fana- 
tisme qu’il  commit  cette  atrocité; 
car  il  -u’était  naturellement  rien 
nmins  que  cruel.  Une  dangereuse 
c<5nspiralion  contre  sa  personne 
et  son  État  ayant  été  découverte, 
et  les  auteurs  arrêtés,  il  prit  le 
moment  oû  leurs  juges  étaient 
assemblés  pour  les  condamner  au 
dernier  supplice , et  leur  fit  servir 
un  repas  splendide.  Le  lendemain, 
ils  furent  admis  A la  communion  ; 
alors  Robert  dit  qu’il  leur  accor- 
dait leur  grâce,  « parce  qu’on  ne 
pouvait  faire  mourir  ceux  que  Jé- 
sus-Christ venait  de  recevoir  A sa 
table...  » Un  jour  qu’il  faisait  sa 
prière  A l’église  , il  s’aperçut 
qu’un  filou  avait  déjà  coupé  la 
moitié  de  la  frange  de  son  man- 
teau , et  qu'il  continuait  pour  l’a- 
voir toute  entière.  « Mon  ami, 
lui  dit-il  d’un  air  de  bonté  , con- 
tente-toi de  ce  que  tu  as  pris;  le 
reste  sera  bon  A quclqu’autre.  » 
Robert  cultiva  les  sciences,  et  les 
protégea.  On  a de  lui  plusieurs 
Hymnes,  qu’on  chante  encore 
dans  l’Eglise.  Quelques  auteurs 
lui  ont  attribué  la  prose  V eni , 
sancte  Spiritus , qui  est  vrai- 
semblablement d’IIermanus  Con- 
tractus.  ( V oyez  Innocent  IL)  Son 
règne  fut  heureux  et  tranquille. 
Il  institua,  selon  quelques  au- 
teurs', l’ordre  de  l’Etoile,  attribué 
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communément  an  roi  Jean.  [V oy- 
Héribert.) 

ROBERT,  frère  du  roi  Eudes. 
Voy.  Charles  III. 

ROBERT  ue  FRANCE  , se- 
cond fils  de  Louis  VIII.  et  frère 
de  Saint  Louis,  qui  érigea  en  sa 
faveur  l'Artois  en  comté  - pairie 
l’an  1207.  Celait  dans  le  temps 
de  la  funeste  querelle  entre  le  pa- 
pe Grégoire  IX  et  l’empereur 
Frédéric  IL  Grégoire  offrit  à St. 
Louis  l'empire  pour  Robert;  mais 
les  seigneurs  français,  assemblés 
pour  délibérer  sur  cette  proposi- 
tion, furent  d’avis  de  la  rejeter. 
Ils  répondirent  au  pape:  • que  le 
comte  Robert  se  tenait  assez,  èo- 
noré  d'être  frère  d’un  roi  qui  sur- 
passait en  dignité,  en  forces,  en 
biens,  en  noblesse,  tous  les  autres 
potentats  du  monde.»  {V Oy.  aus- 
si , à l’article  de  Grégoire  IX, 
comment  le  saint  roi  reçut  celle 
offre.)  Robert  suivit  Saint  Louis 
en  Egypte,  et  ce  fut  lui  qui  enga- 
gea avec  plus  de  bravoure  que  de 
prudence  la  bataille  de  la  Mas- 
soure,  le  9 février  laôo.  Comme 
il  poursuivait  les  fuyards  à travers 
celte  petite  ville , il  y fut  assom- 
mé par  les  pierres,  les  bflehes  et 
les  autre»  choses  qu’on  jetait  par 
les  fenêtres.  C'était  un  prince  in- 
trépide, mais  trop  fougueux,  trop 
opiniâtre,  et  trop  querelleur. 

ROBERT  II,  comte  d'Abtois, 
fils  du  précédent , surnommé  le 
Bon  et  le  A ’obtc,  fut  de  l’expédi- 
tion d’Afrique  en  1270.  11  châtia 
les  rebelles  de  Navarre  en  127C. 
Après  les  vêpres  siciliennes,  il 
mena  un  puissant  secours  à Char- 
les I",  roi  de  Naples,  et  fut  ré- 
gent de  ce  royaume  ]>end4nt  la 
captivité  de  Charles  IL  II  défit 
les  Aragonais  en  Sicile  en  1389, 
les  Anglais  proche  Balonnc  en 
1296,  les  Flamands  à Furucs  un 
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1398.  Mais  l'an  i3oa , ayant  vou- 
lu imprudemment  forcer  les  mê- 
mes Flamands  retranchés  près  de 
Courtral,  il  reçut  trente  coups  de 
pique,  et  perdit  daus  cette  jour- 
née la  réputation  et  la  vie.  Bra- 
ve, mais  violent  et  emporté,  il 
n’était  bon  que  pour  un  coup  de 
main.  Mahaud,  sa  fille,  hérita  du 
comté  d’Artois,  et  le  porta  en 
mariage  à Olhon , comte  de  Bour- 
gogne, dont  elle  eut  deux  filles  : 
Jeanne,  femme  de  Philippe  - le— 
Long,  et  Blanche,  femme  de 
Charles-lc-Bel.  Cependant  Phi- 
lippe, fils  de  Robert  II,  avait  un 
fils,  Robert  III,  qui  disputa' le 
comté  d’Artois  à sa  tante  Ma- 
haud; mais  il  perdit  son  procès 
par  deux  arrêts  rendus  en  i3oa 
et  » 5 1 8.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  en  1329,  sous  Philippe  de 
Valois,  son  heau-frère,  à qui  il 
avait  rendu  de  grands  services.-  Il 
manquait  de  titres  pour  faire  va- 
loir ses  prétentions;  il  ne  rougit 
point  de  s’en  procurer  par  une 
voie  honteuse.  La  Divion,  demoi- 
selle de  Béthune,  lui  en  fabriqua 
de  faux  qu'il  produisit  avec  con- 
fiance. Malheureusement  pour 
lui  cette  fille  fut  soupçonnée  d’im- 
posture, arrêtée,  et  confessa  de- 
vant le  roi  toutes  ses  manœuvres. 
La  fausseté  des  titres  ayant  été 
reconnue,  Robert,  au  lieu  de  pro- 
fiter de  l’indulgence  de  Philippe, 
le  choqua  par  une  roideur  dépla- 
cée. Ou  poursuivit  le  procès;  on 
condamna  au  feu  la  Divion,  et 
Robert  fut  banni  du  royaume  en 
i35i.  Errant  et  fugitif,  il  se  livra 
nu  plus  affreux  désespoir.  Il  vou- 
lut employer  la  magie  pour  faire 
périr  lu  roi,  et  dépêcha  des  scé- 
lérats pour  l'assassiner.  Enfin 
ayant  trouvé  un  asile  auprès  d’E- 
douard III,  roi  d’Angleterre,  il 
l’engagea  à sc  déclarer  roi  de 
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France  ;e!cc  fut  là  source  des  guer- 1 
res  longue»  et  cruelles  qui  affligé-  i 
rent  ce  royaume.  Robert  fut  blessé  I 
nu  siège  de  Vannes  , en  i34a,  et 
mourut  de  sa  blessure  an  Angle- 
terre. Jean,  fils  de  Robert,  eut  le 
comlcd’Eu  , fut  fai!  prisonnier  a la  j 
bataille  de  Poitiers  eu  i55ü,etj 
termina  sa  carrière  en  1087.  Son  I 
fils,  Philippe  II,  futconnctuhlc  de  : 
France,  fit  la  guerre  en  Afrique 
et  en  Hongrie,  et  mourut  prison- 
nier des  Turcs,  eu  1097.  li  eut  un 
fils,  nommé.  Charles,  mort  en 
147a,  sans  postérité. 

ROBERT  d’ANJOU,  dit  U 
Sage,  troisième  fils  de  Charles- 
le-Boitcux,  succéda,  en  1009,  à 
son  père,  roi  de  Naples,  par  la 
protection  des  papes  et  la  volonté 
des  peuples,  à l’exclusion  de  Gha- 
robert,  fils  de  son  frère  aîné.  Il 
prit  le  parti  des  pontifes  romains 
contre  l’empereur  Henri  VII,  et, 
après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut 
nommé , en  i3i3 , vicaire  de 
l’Empire  en  Italie, quant  au  tem- 
porel, jusqu’à  ce  qu’on  élût  un 
nouvel  empereur.  Ce  fut  Clément  V 
qui  lui  donna  ce  titre,  eu  vertu 
du  droit  qu’il  prétendait  avoir  dé 
gouverner  l’Empire  pendant  qu’il 
était  vacant.  Robert  régna  avec 
gloire  33  ans  8 mois  , et  mourut 
le  ig  janvier  i343,  âgé  de  64  ans. 
Ce  prince,  dit  de  Monligni  , n’a- 
vnit  pas  les  qualités  qui  font  les 
héros  ; mais  il  avait  celles  qui  font 
les  bons  rois.  Il  était  religieux, 
affable,  généreux,  bienfaisant, 
sage  , prudent  et  zélé  pour  la  jus- 
tice. On  l'appelait  le  Salomon 
de  son  siècle.  Ami  des  pauvres  . il 
fit  mettre  a lu  porte  du  palais  une 
sonnette  qui  l’avertissait  quand 
on  voulait  les  écarter  de  sa  per- 
sonne. Il  n’av.iit  d’autre  passion 
qu’un  amour  extrême  pour  les 
lettres.  Il  disait  « qu’il  renonce' 
a 3. 


ROUE  3o5 

raît  plutôt  à la  couronne  qu’à  l’é- 
tude. n Sa  cour  devint  l’asile  des 
sciences,  qu’il  encouragea  autant 
par  son  exemple  que  par  ses  bien- 
faits. Ce  prince  pussédait  lu  théo- 
logie, la  jurisprudence,  la  philo- 
sophie, les  mathématiques  et  la 
médecine.  Boccaee  disait  « que 
depuis  Salomon,  ou  n’avait  point 
vu  de  prince  aussi  savant  sur  le 
trône.  » Il  n'avait  jamais  eu  de 
goût  pour  la  poésie;  il  la  mépris 
sait  même,  comme  font  mal  à 
propos  la  plupart  des  sa  vans.  Uij 
entretien  qu’il  eut  avec  Pétrarque 
le  désabusa;  il  retint  ce  poète  au- 
près de  lui,  et  s’exerça  même  à 
composer  quelques  poésies  tosca- 
nes, qui  nous  sont  restées.  Il  était 
peu  porté  au  métier  de  la  guerre, 
pour  lequel  il  u’avait  pas  de 
grands  talens;  aussi  parmi  les  or- 
netnens  de  sûn  tombeau , on  voit 
1111  loup  et  un  agneau  qui  (suivent 
dans  le  même  vase.  Philippe  de 
Valois  s’abstint  de  livrer  bataille 
en  133g,  sur  les  avis  réitérés  que 
lui  donna  ce  prince,  grand  ami 
de  la  France  par  inclination  et 
par  intérêt.  Outre  que  Robert  dé- 
lestait les  querelles  entre  les  prin- 
ces chrétiens,  il  avait  étudié  la 
science  des  astres,  moins  pour  en 
connuitre  le  cours,  que  pour  tâ- 
cher d’y  lire  l’avenir.  Il  croyait 
avoir  vu  écrit  dans  le  ciel  un  iïi  il- 
heur  pour  la  Fiance,  si  Philippe 
hasardait  une  bataille  contre  les 
Anglais. 

ROBERT,  dit  le  Magnifique , 
duc  de  Normandie,  deuxième  lils 
de  Richard  II  , succéda  , l’an 
ioa8,  à sou  frère  Richard  III, 
mort,  dit-on,  du  poison  <pi’il  loi 
avait  fait  donner.  U eut  à répri- 
mer, dans  le?  comtdttticüincm, 
les  fréquentes  révoltes  de  plu- 
sieurs de  ses  grands  vassaux.  Il 
rétablit  dans  ses  Etats  Baudouin 
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IV,  comte  de  Flandre,  que  son 
propre  fils  en  avait  injustement 
dépouillé.  Il  força  Canut,  roi  de 
Dancmarck  , qui  s’était  emparé  de 
ccus  d’Angleterre,  à les  partager 
avec  ses  cousins  Alfred  etEdouard. 
L’an  îoôâ,  il  entreprit  nu-pieds, 
le  voyage  de  la  Terre  - Sainte  ; à 
son  retour, il  mourut  empoisonné 
à N icée  en  Bilhyuic  , laissant  pour 
successeur  Guillaume  , son  (ils 
naturel,  depuis  roi  d’Angleterre, 
qu’il  avait  fait  reconnaître  avant 
son  départ  dans  une  assemblée 
des  Etats  de  Normandie. 

ROBERT,  dit  Courtc-Cuisse, 
fils  aîné  de  Guillaume  - le -Con- 
quérant, fut  établi  , l'an  1087, 
duc  du  Normandie  par  son  père, 
qui  donna  la  couronne  d’Angle- 
terre â son  autre  (ils,  Guillauine- 
le-Roux.  {Voyez  ce  mol.)  Ce  fut 
on  des  plus  vaillans  princes  de 
son  siècle  dans  les  combats,  et  un 
des  plus  faibles  hommes  dans  sa 
conduite.  A la  croisade  de  1096, 
il  lit  des  prodiges  de  valeur  ; l’ar- 
mée chrétienne  lui  dut  en  grande 
•partie  les  batailles  quelle  gagna 
curies  infidèles,  notamment  celle 
qui  suivit  la  prise  d’Antioche, 
Tan  109.8,  où  ils  perdirent  cent 
mille  cavaliers.  Après  la  prise  de 
Jérusalem,  â Tassant  de  laquelle 
il  monta  un  des  premiers,  suivi 
des  seigneurs  de  sa  cour,  il  re- 
vint en  Europe,  trouva  le  trône 
d’Angleterre  occupé  par  Henri, 
son  jeune  frère  , après  la  mort  de 
<Guillaume-  le- Roux,  et  tenta  en 
vain  de  le  recouvrer.  Livré  à l’in- 
dolence et  aux  plaisirs , il  se  laissa 
gouverner  par. ses  courtisans,  et 
perdit  le  uuché  de  Normandie 
aveo  la  liberté,  ayant-été  pris  Tan 
aïOJ,  à la  bataille  defTinchebrqr, 
par  son  frère  Henri , qui  l’enfer- 
ma daos  une  pfison  en  Angle- 
(«  r.e,  où  ii  mourut  en  nà.j.  On 
• ‘ - Un 
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doit  citer  à sa  gloire  le  trait  sui- 
vant, qui  prouve  une  ante  sensi- 
ble et  généreuse.  Henri , sou  frère, 
dont  on  vient  de  parler,  ayant 
excité  quelques  troubles,  prit  les 
armes,  et  se  relira  au  mont  Saint- 
Michel,  où  il  fut  assiégé  par  ses 
frères.  Réduit  à manquer  d’eau  , 
il  en  fit  demander  à Robert,  qui 
lui  eu  envoya,  et  même  ajouta  â 
ce  présent  un  tonneau  de  vin. 
Guiilaume-lc-Roux  blâma  fort  cq 
trait  d’humanité.  «Eh!  lui*  répon- 
dit Robert,  quelque  tort  que  no- 
tre frère  ait  avec  nous,  (levons- 
nous  souhaiter  qu’il  meure  di; 
soif?  Nous  pouvons  dans  la  suite, 
avoir  besoin  d’un  frère , où  en 
retrouverions  - nous  un  autre 
I quand  nous  aurons  perdu  celui- 
ci  ? » L'n  autre  trait  non  moins 
honorable  de  Robert  est  celui-ci. 
Il  avait  été  blessé  dans  un  combat 
d’une  flèche  empoisonnée.  Les 
médecins  déclarèrent  qu’il  ne 
pouvait  guérir  qu’en  faisant 
promptement  sucer  sa  blessure. 

« Mourons,  dit-il,  je  ne  serai  ja- 
mais assez  cruel  et  assez  injuste 
pour  souffrir  que  quelqu’un  s’ex- 
pose â la  tnorl  pour  moi.  » La 
princesse  Syhillc,  sa  femme,  prit 
le  temps  de  son  sommeil,  suça  la 
plaie,  et  perdit  la  vie  en  la  sau- 
vant â son  mari,  l'nyrz  Onos. 

ROBERT  DF.  UAV  1ERE,  prince 
palatin  du  Rhin  . duc  de  Cum- 
berland, fils  de  Frédéric,  prince 
élcctenr-palatin  du  Rhin  , et  d’E- 
lisabcth  , fille  de  Jacques  I"  , roi 
d’Angleterre  et  d'Ecosse,  sc  si- 
gnala d’abord  en  Hollande,  puis 
passa  en  Angleterre  , Tan  164a. 
Le  roi  Charles  I",  son  oncle,  le 
fit  Chevalier  de  la  jarretière,  et  lui 
donna  lé.'  cominfmdement  de  son 
arrfiéc.  Le  prince  Robert  rern- 
jl  porta  d’abord  de  grands  avantages 
jl  sur  le-  pcrlcmeUiojres;  Triais  il  fut 
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ensuite  obligé  de  se  retirer  en  de  Bourgogne.  Il  ôtait  resté  trois 
France.  Charles  II  étant  remonté  mois  entériné  à Cliioon  dans  une 
sur  le  trône  de  ses  pères,  le  lit  cage  de  1er,  où  il  ne  recevait  ù 
membre  de  son  conseil  privé,  en  manger  qu’à  travers  les  barreaux, 
lütia,  et  lui  donna  le  commande-  Charles  \111  l’en  lit  sortir  en 
ment  de  sa  flotte  contre  les  llul-  i i/j87> , et  il  vécut  jusqu’en  i jg  j. 
landais,  en  i664-  Le  prince  Robert  j Son  Ois  Charles,  premier  prince 
délit,  l’année  suivante,  la  flotte  j du  sung  et  connétable  de  France, 
hollandaise, ni  fut  l'ait  amiral  d’ An-  ! mort  de  honte  en  i5a3,  pour 
glelerre  , en  1G7Ô;  il  se  montra  i avoir  fui  à la  bataille  de  Parie, 
digue  de  cet  emploi  par  son  intel-  n’cnl  point  de  postérité,  et  son  * 
ligence  et  par  sa  valeur.  Ce  duché,  fut  réuni  à la  couronne, 
prince  , mort  le  39  novembre  Le  duché  lut  donné  au  dernier 
i()8a  , s’appliquait  aux  sciences,  des  fils  de  Henri  il.  oy.  Iiun- 
entre  autres  à la  chimie.  çois  i>e  Fhasce.)  La  mort  de  ce 

ROBERT  IV,  comte d'Alençon,  .1  prince,  qui  ne  laissa  point  de  li- 
es! peu  connu  dans  l’histoire.  En  gnnge , (il  encore  réunir  la  ville 
lui  finit  la  postérité  masculine  des  d’Alençon  au  domaine,  ('cite  villu 
comtes  d’Alençon.  Après  sa  mort,  fut  depuis  une  partie  de  l’apanage 
arrivée  en  1319,  sa  sœur  Aliç  de  Gaston,  fils  de  Henri  IV,  duc 
donna  le  comté  à Philippe  Au-  | d’Orléans.  Il  passa,  en  iO(io,  à 
guste,  en  iaao.  Saint  Louis  en  Isabelle  d’Orléans,  sa  seconde 
investit  ensuite  son  fils  Pierre,  [fille,  mariée  à Joseph  de  Lor- 
qui  mourut  sans  enfans,  au  re-  raine,  duc  de  Cuise.  Après  la 
tour  de  l’expédition  d’Afrique,  mort  de  celte  princesse , en  1O9Ü, 
en  ia83.  Charles  de  Valois,  frère  le  duché  fut  encore  réuni  à la 
de  Philippe  VI.  dit  de  Valois,  des-  couronne',  ét,  par  lettre.'! -puten- 
Cendunt  comme  lui  de  Philippe  tes,  le  nom  en  fut  donné  au  fils 
III,  dit  lo  Hardi,  fut  duc  d’A-  de  Charles,  duc  de  Boni,  petit- 
lençon  , et  mourut  en  104(1.  Jean  lits  de  Louis  XIV  , lequel  mourut 
Il  , son  arrière-petit-fils,  ayant  en  171  5. 

favorisé  le  dauphin  contre  son  ROBERT  , second  fils  de  Ri- 
pere  , Charles  VU  , fut  condamné  cliard  III,  duc  de  Normandie, 
à mort,  en  i/jSB,  sous  prétexte  eut  en  apanage,  l’an  989,  le 
d’intelligence  avec  les  Anglais;  la  I comté  d’Evreux.  Promu  en  même 
peine  de  mort  fut  commuée  en  [ temps  à l’archevêehé  de  Roiien  , 
line  prison  perpétuelle;  en  1.461,  dans  cet  âge  où  les  passions  ont 
Louis  XI,  parvenu  à la  couronne,  le  plus  d’empire  , il  se  livra  sans 
l’en  délivra.  Ce  duc  s’engagea  en*  retenue  à la  dissolution.  Il  épousa, 
corc  avec  les  Anglais,  et  fut  jugé  ! en  sa  qualité  de  comte,  une  fem- 
à mort  en  »4?4;  Louis  XI  corn-  j me  nommée  Herlève,  dont  il  eut 
mua  encore  la  peine  en  une  prison  trois  fils.  Ce  lut  lui  qui  baptisa  , 
perpétuelle,  où  il  resta  dix  - sept  en  100  j , ül.iiis  , roi  de  Norvège, 
mois.  11  venait  d’être  remis  eu  li-  appelé  an  secours  du  due  Richard 
berté  , lorsqu’il  termina  sa  car-  II, contre  la  France.  Dans  sa  vieil- 
rière.  en  1476.  Sou  fils  René,  fut  lesse  il  se  convertit,  et  mourut 
aussi  condamné,  en  1483,  à pas-  l’an  1057.  Sa  postérité  conserva 
$er  sa  vie  eu  prison,  pour  avoir  le  comté  d’Evreux  jusqu'à  Amauri 
voulu  vendre  sou  duché  au  duc  VI,  qui  le  céda  eu  1300.  a î’hi- 


Digitized  by  Google 


3o8  ROBE 

lippe-Auguste.  Le  roi  Philippe  |j 
111,  dit  te  Hardi,  le  donnai* 
son  CU  puîné  Louis,  mort  «n 
i3i<).  Celui-ci  fut  père  de  Phi- 
lippe, qui  devint  roi  de  Navarre 
par  sa  femme  Jeanne,  fille  de 
Louis  X,  et  mourut  en  ij.)'».  De 
leur  union  sortit  Charles  II,  roi 
de  Navarre  , dont  le  fils  Charles 
III  mourut  sans  postérité  mascu- 
line, en  i j 25.  L’an  140/1,  il  avait 
cédé  au  roi  de  France,  Charles  VI, 
ce  comté,  qui  servit  d'apanage  A 
François,  duc  d'Alençon,  fils  de 
Henri  11 , en  i ,">(«);  niai-  ce  prince 
étant  mort  sans  enfans , en  i58j, 
il  fut  réuni  à la  couronne.  Enfin 
il  fut  donné  à la  maison  de  Bouil- 
lon en  échange  de  Sedan.  ... 

V oyez  l’Histoire  généalogique  de 
France,  par  le  P.  Anselme,  et 
l’Ahrégéchronologiquc  des  grands 
fiels,  in-8\ 

HO  B FUT  (Saint)  , abbé  de  Mn- 
lesmc  en  Bourgogne,  premier  au- 
teur de  l’ordre  du  Citeaux,  mort 
le  2 1 mars  1 108  , à 84  ans,  et  ca- 
nonisé en  122a , par  llonorius  III. 
En  inr  j,  vingt  et  un  des  religieux 
de  son  abbaye  de  Molesme,  vou- 
lant suivre  à la  lettre  ta  règle  de 
Saint-Benoît , se  retirèrent  avec 
Hubert  à quatre  lieues  de  Dij  on , 
'dans  un  désert  appelé  Cîteaux 
(. Cislerciam ) , à cause  des  citer- 
nes qui  s’y  trouvaient.  Ftides  I", 
duc  de  Bourgogne  , leur  fit  bâtir 
une  maison , qu’ils  commencèrent 
d’occuper  en  10148.  L’année  sui- 
vante, Robert,  à qui  l'évêque  de 
Çhnlous  avait  donné  le  bâton  pas- 
toral en  qualité  d’abbé , retourna 
A Mol  esme,  et  laissa  à Albéric  le 
gouvernement  de  Citeaux.  Etien- 
ne , qui  succéda  A Albéric,  fit  les 
principaux  statuts  de  l'ordre. 
y oyez  Ftiesne  et  BrnN.uvn. 

ROBERT,  né  à Tliorigny  , en 
Normandie,  et  abiié  du  NI  dut- 
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Saint  - Michel,  au  diocèse  d’A- 
vrauches,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes  par 
Henri  11  , roi  d’Angleterre.  Ses 
occupations  ne  l’empêchèrent  pas 
de  composer  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  il  ne  nous  reste 
que  la  continuation  delà  Chroni- 
que de  Sigisbert , et  un  Traité 
des  abbayes  de  Normandie. , 
que  doin  d’Achery  a donné  à la 
fin  des  (Eu  vres  de  Guiberl  de  No- 
gent.  Il  mourut  l’an  1186. 

ROBERT  GROSSE -TESTE, 
en  latin  Capito , naquit  en  An- 
gleterre , dans  le  pays  de  Suflblk  , 
de  pauvres  parens.  Scs  talens  lui 
méritèrent  l'urchidiaconé  de  Lei- 
cester,et,en  1235,  l’évêché  de 
Lincoln.  Il  s’opposa  fortement  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Rome  et 
des  moines  sur  la  juridiction  des 
ordinaires , et  eut  un  démêlé  con- 
sidérable avec  Innocent  IV  , sur 
une  dispense  que  ce  pape  avait 
accordée  pour  un  canonicat  de 
l’Eglise  de  Lincoln.  Il  mourut  en 
12.53.  Ses  écrits,  encore  plus  que 
son  lèle  à défendre  la  juridiction 
épiscopale  contre  les  moines  et 
contre  Innocent  IV,  ont  conservé 
son  nom.  Sans  parler  de  son 
Abrégé  de  la  Sphère,  de  ses 
j Commentaires  sur  les  Analy- 
lit/ucs  d’Aristote  , ni  de  quel- 
ques-unes de  scs  Lettres  renfer- 
mées dans  le  recueil  de  Brown  , 
intitulé  Fasciculus  rerum  eæ- 
peteiularum , nous  citerons  seu- 
lement sou  ouvrage  sur  les  Ob- 
servations légales , réimprimé 
à Londres  dans  le  iy*  siècle,  et 
son  Teslamcntum  Xll  Pro- 
phetarum  , Ilaguennu  , i55a, 
in-8’,  très-rare.  Dans  ses  autres 
écrits,  il  reprend  avec  liberté,  et 
peut-être  avec  trop  d’amertume, 
les  vices  et  les  déréglemens  des 
ecclésiastiques.  Ce  prélat  niiuait 
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les  lettres  et  les  protégea  toujours. 

ROBERT  (Claide)  , né  à Bar- 
Sur-Anlie,  vers  i5l>4*  devint  pré. 
cepteur  d’André  Frémiot,  depuis 
archevêque  de  Bourges,  avec  le- 
quel il  voyagea  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays  - Bas.  De 
retour  eu  France,  il  fut  nommé 
archidiacre  et  grand  - vicaire  de 
Châlon6-sur-Saone,  et  mourut  le 
îG  mai  i(i5Ü.  Le  plus  important 
de  scs  ouvrages  est  le  grand  re- 
cueil intitulé  : CtiUia  chrislia- 
na  , qu’il  publia  en  en  un 

vol.  in-fol.  Les  célèbres  de  Sainte- 
Marthe  augmentèrent  dans  la 
suite  cet  ouvrage  utile,  infini- 
ment moins  inexact  que  dans  les 
premières  éditions,  depuis  que 
les  bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-  Maur  en  ont  donné  une 
nouvelle  , qui  est  en  ta  voi.  in- 
fol. , et  qui  n’est  pas  achevée. 

ROBERT  (Nicolas),  né  à Lait- 
grès,  vers  l’an  1G10,  s'attacha  à 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans. 
Ce  prince,  non  content  de  pcui 
eionner  quelques  célèbres  Bol  ai 
nistes  et  de  faire  fleurir  clans  ses 
jardins  les  plantes  rares  . voulut 
encore  orner  son  cabinet  des  ligu- 
res de  ces  plantes.  Il  y employa 
Robert  , dont  personne  n’a  jamais 
égalé  le  pinceau  dans  celle  parties 
Cet  habile  artiste  peignit  chacune 
d'elles  sur  une  feuille  de  vélin  de 
la  grandeur  d’un  in-folio  avec  une 
exactitude  merveilleuse,  il  repré- 
senta sur  de  semblables  feuilles 
les  oiseaux  et  les  animaux  rares 
«le  la  ménagerie  du  prince.  Gas- 
ton éut  insensiblement  un  asser. 
grand  nombre  de  res  miniatures; 
il  en  forma  divers  porte  - feuilles, 
dont  la  vue  lui  servait  de  récréa- 
tion. Ces  porte-feuilles  furent  ac- 
quis après  sa  mort  par  Louis  X IV, 
qui  nomma  Robert  peintre  de  son 
cabinet,  et,  à l'exemple  de  Gas- 


R O B E 3oc> 

ton  , lui  donna  cent  francs  de  cha- 
que nouvelle  miniature.  Robert , 
flatté  par  ces  distinctions,  s’appli- 
qua si  fidèlement  à son  objet , que 
par  un  travail  assidu  d'environ 
vingt  ans  qu’il  vécut  encore  , il 
forma  de  sa  main  un  recueil  de 
peintures  d’oiseaux  et  de  plantes, 
aussi  singulières  par  leur  rareté 
que  par  la  beauté  et  l'exactitude 
de  leur  dessin.  Il  mourut  en  iUt>4- 
Son  ouvrage  , qui  se  continue 
toujours,  lait  le  plus  beau  recueil 
qui  soit  au  monde  en  ce  genre. 
Outre  son  Recueil  de  plantes  , on 
a encore  de  lui  : I.  Accueil  d’oi* 
seaux  les  plus  rares , tirés  de 
la  ménagerie  roi/ale,  dessinés 
et  gravés  par  N.  Robert,  Taris  , 
167G,  in-fol.  II.  Divers  oiseaux 
dessinés  d’après  le  naturel,  Pa- 
ris, iG”ü,  grand  in-fol. 

ROBERT  de  VAl'GONDY 
(N.),  géographe  ordinaire  du 
roi,  né  à Paris,  en  1688»  mort 
en  t^GG,  très-connu  par  son  At- 
las portatif , in-4" , et  par  son 
grand  Atlas  universel  en  108 
cartes  , i^33  , 1757  , éclairait  ses 
connaissances  géographiques  par 
celles  de  l'histoire.  Ce!  ouvrage 
est  estimé;  et,  quoique  resté  fort 
en  arrière  des  notions  géographi- 
ques actuelles,  il  conserve  une 
partie  de  son  ancienne  réputation, 
parce  qn’on  n’en  a pas  encore  de 
meilleure  sur  une  aussi  ‘grande 
échelle.  Il  est  composé  de  108 
cartes,  y compris  les  cinq  cartes 
des  routes  de  poste.1  On  a encore 
de  lui  : I.  Abrégé  des  différent 
sÿttèmesdu monde , s 7/1 5.  in- 16. 
IL  Introduction  à la  géogra- 
phie, par  Sanson  , 17.45»  in-8*. 
III.  Géographie  sacrée  , 1746, 
deux  volumes  in- 12.  IV.  l’sage 
des  globes , 1752,  in- 12. — Ro- 
bert , son  fils , n soutenu  digne- 
ment son  nom.  On  peut  assurer 
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que  c’est  à ces  deux  savans  qu’on 
doit  attribuer  les  nouveaux  progrès 
que  la  géographie  lit  en  France , 
par  le  soin  et  l’exactitude  qu’ils 
mirent  dans  la  composition  de  ! 
leurs  cartes. 

ROBERT  (Marie  - Arxe  Roo- 
mieh,  épouse  de),  née  à Paris, 
en  i yoi , et  morte  en  1771,  aima  I 
dès  son  enfance  les  romans  , et. 
après  en  avoir  beaucoup  lu  , se 
mit  à en  composer.  Nous  en  avons  ■ 
d'elle  plusieurs  qui  n’eurent  qu’un  ! 
succès  éphémère , parce  que  le  j 
style  ne  les  « pas  soutenus  : I.  La  ; 
Paysanne,  philosophe,  1762, 
quatre  parties  in-12.  Ce  roman, 
jieu  vraisemblable  , n’eut  aucun 
succès,  et  n’en  méritait  pas.  II. 
La  Voix  de  la  na  ture , 5 parties. 
III.  Voyages  tir.  Milord  Ce  ton- 
dons les  sept  planètes , 1705,  7 
parties.  L'idée  est  ingénieuse , 
mais  l’auteur  n’a  pas  su  en  tirer 
parti.  IV,  Nicole  de  Beauvais , 
ou  l’ A me u r vaincu  par  la  re-  ; 
connaissance,  17G7,  2 vol.  in-  || 
19.  V.  I,cs  Oudin  s , oonlc  mu-  |j 
lai  , 17(18 , 9 vol.  in- 19. 

ROBERT  (Hjbert),  peintre 
d’architecture  et  de  paysages,  lié 
ù Paris,  en  17ÜÛ,  montra  un 
gofit  particulier  et.des  dispositions 
prononcées  dès  la  plus  tendre  jeu- 
nesse. Ln  jour  étant  au  collège  de 
Navarre,  oè  il  suivait  scs  éludes, 
il  fit  un  dessin  sur  le  dos  de  la  co- 
pie d’une  composition  en  grec, 
sur  laquelle  il  eut  un  prix.  L’abbé 
LebatU-ux j «on  professeur,  en  fut 
si  frappe,  qu'il  s’écria  : « Robert, 
ta  seras  peintre  ! » Il  garda  le 
dessin,  le  fil  encadrer,  et  ne  le 
renvoya  ù son  élève  que  le  jour  de 
sa  réception  à l’Académie  de  pein- 
ture. Le  jeune  Robert,  après  avoir 
terminé  ses  classes  avec  succès  , 
s’adonna  entièrement  au  dessin. 

Il  se  rendit  à Ilome,  eu  ijSô, 


pour  se  perfectionner,  et  y de- 
meura 12  ans.  Tous  les  11101111- 
ii) en 9 des  arts  qui  se  présentaient 
à ses  yeux,  toutes  les  ruines  de 
l’antiquité  furent  dessinées  par 
lui  sous  les  aspects  les  plus  inté- 
ressons ; et  c’est  ainsi  qu’il  se 
forma  une  collection  précieuse  de 
dessins,  qui  a été  dans  la  suite 
une  mine  féconde  dans  laquelle  il 
puisait  U majeure  partie  des  ri- 
ches et  belles  compositions  dont 
il  formait  ses  tableaux.  Robert 
avait  déjà  obtenu  «les  succès  eu 
Italie  lorsqu'il  revint  ù Paris;  il 
lait  un  tableau  . le  présente  à l’A- 
cadémie, cl  il  y est  agrégé  et 
repu  eu  même  temps.  La  perfec- 
tion de  sou  ouvrage  commanda  , 
pour  ainsi  dire,  celle  sorte  d’in- 
novation de  la  part  du  I illustre 
compagnie  durit  il  sollicitait  l'as- 
sociation. Ce  fut  là  l’époque  «le  la 
grande  réputation  de  Robert  dans 
un  genre  de  peinture  qui  lui  était 
particulier  , bien  qu’il  »ùl  été 
traité  avec  succès  avant  lui  par  J. 
P.  Panini  ; mais  il  avait  l’art  de 
donner  à ses  tableaux  une  physio- 
nomie si  nouvelle  et  si  particu- 
lière par  la  manière  de  les  com- 
poser, qu’on  peut  le  considérer 
comme  le  créateur  du  genre  qu'il 
avait  adopté.  Il  fallait  tout  le  gé- 
nir  de  Robert  pour  «intéresser  le 
spectateur  et  fixer  son  attention 
surdes  murs  déchirés  do  vétusté-, 
sur  des  chapiteaux  renversés,  des 
colonnes  abattues  et  surdes  sta- 
tues brisées.  Par  la  manière  de  le- 
présenter  sur  la  toile,  il  avait  le 
rare  talent  d’animer  ces  débris, 
tristes  restes  des  monumens  de- 
arts  d’un  grand  peuple,  et  par  la 
de  rappeler  une  foule  de  souve- 
nirs. Lu  couleur  est  agréable  , son 
pinceau  rempli  de  feu  et  sa  tou- 
che facile;  les  nombreux  tableaux 
qu’il  a produits  sont  enrichis  de 
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groupe*  de  figures  toujours  nnalo-  jf  mes.  I!  a peint  les  ruines  fie  ce 
gués  aux  siies  qu’il  a peints;  et  j même  édifice  que  son  pinceau  vê- 
les épisodes  dont  il  a embelli  ses  j naît  de  consacrer  à 1 admiration 
peintures  portent  l'empreinte  de  «le  la  postérité.  Tout  y parait  bou- 
celte  philosophie  douce  et  gaie  , jjloversé;  quelques  masses  soulc- 
qui  était  le  fond  de  sou  caractère  j ment,  quelques  colonnes,  dont  la 
et  qui  faisait  tout  le  charme  de  sa  ||  solidité  a fatigué  le  temps,  rcs-, 
société.  Il  avait  une  mémoire  très-  Ij  tent  debout,  et  conservent  l’or-, 
heureuse,  remplie  de  faits  irité-  |‘  dormance  de-l’édificc  que  l’on  doit 
ressaies,  qu’il  racontait  d’une  ma-  j!  à son  génie  créateur.  C’est  un  au- 
nière  attachante,  et  qui  faisaient  i Ire  aspect  des  mêmes  lieux 


une 


Souvent  l'agrément  des  sociétés 
où  l’on  pouvait  le  posséder.  Exercé 
dans  les  langues  des  savons,  ja 
mais  il  n’a  eu  besoin  du  secours 


j autre  population , d’autres  costu- 
mes ; des  voyageurs  cherchent 
parmi  ces  riches  débris  quelques 
monumens  de  notre  histoire.  La 


de  personne  pour  les  inscriptions  ji  fin  d’Hubert  Robert  a été  heureuse 

comme  tonte  sa  vie;  la  palette  et 
les  pinceaux  à la  main,  animant 
encore  la  toile  sur  laquelle  il  tra- 
çait sa  dernière  pensée,  il  s’etfei- 
gnit  sans  effort,  et  mourut  le  i5 
avril  1808  , à l’âge  de  çô  ans.  Ro- 
bert avait  été  garde  des  tableaux 
du  Roi , et  fut  nommé  ensuite  con- 
servateur du  Musée  du  Louvre. 
Au  nombre  de  ses  élèves,  on  ne 
connaît  que  M . Yauzèlc,  qui  fut 
envoyé  on  Espagne  par  M.  Dcla- 
bordc,  pour  y copier  Jcs  monu- 
mrns  les  plus  remarquables,  et 
dont  les  dessins  enrichissent  le  bel 
ouvrage,  que  rct  amateur  des  arts 
a donné  an  publie. 

ROBERT  d’AUX  ERRE /cha- 
noine régulier  de  Saint  - Marier» 
d’Auxerre,  ordre  de  préinontré, 
connu  sous  le  nom  de  Roberlus 
Altisiodorensis , mort  en  1212, 
est  auteur  d’une  chronique  inti- 
tulée ; Chronologie  rerum  toto 
orùr.  gestarum , ab  cjusorigin a 
mgueod  ami.  Chrisli  1200.  Cet 
ouvrage  a été  continué  jusqu'en 
il  1 2 2 8 , par  un  aulrr  chanoine  ré- 
gulier du  même  ordre,  nommé 
Hugues.  Ou  a imprimé  et  publié 
j à Troycs,  en  i(jo«),  une  édition  dit 
Chronologie,  rerum,  avec  la 
continuation. 


grecques  et  latines  qu’il  a placées 
stir  les  monumens  de  l'antiquité 
qu’il  a peints.  Il  sc  maria  en  1767. 
Cette  union  a été  parfaite,  sans 
interruption;  et,  de  toutes  les 
Sensations  délicieuses  dont  il  a 
joui  pendant  le  cours  de  sa  vie, 
celle  que  lui  inspirait  une  femme 
d’un  rare  mérite  l’emportait  sur 
toutes  lc«  autres.  Du  nombre  de 
ses  chefs-d'œuvre 'sont  : Une  Tue 
dupont  du  Gard;  le  Tombeau 
de  Marias ,-  le  Temple  de  ré- 
nus; la  Maison  carrée  de  Nî- 
mes ; Y Incendie  île  V Hôtel- 
Dieu  «le  Paris  ; l 'Escalier  du  | 
Dcrnin  au  Vatican  ; les  Cata- 
combes de  Rome  ; des  Pains  pu- 
blics ; les  Ruine  J du  château 
de  Meudon.  Il  a fait  deux  tableaux 
plus  remarquables  encore.  Le 
premier,  de  la  magnifique  galerie 
du  Musée  du  Louvre,  «fui  n’était 
alors  que  projetée  . et  dont  il  a 
fixé  le  plan  pour  joindre  le  palais 
des  Tuileries  avec  celjii  du  Lou- 
vre,, par  une  galerie  parallèle  A 
celle  qui  existait  du  r.Olé  de  h ri- 
vii're.  Dans  son  second  tableau, 
Robert  s’est  transporté  à une  pé- 
riode plus  éloignée  «le  nous  qyie 
la  plus  longue  durée  des  empires 
et  des  frêles  ouvrages  des  hom- 
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ROBERT  de  Ll'ZARCHES. 
Voyez  Lr* arche». 

ROBERT  (George),  est  auteur 
d’un  f oyage aux i les  C avaries, 
a la  Barhade , à l a Guinée , etc. 
(en  anglais),  Londres,  1 726, in-8". 

ROBERT  (Jules),  homme  d’é- 
tat piéinontnis  , né  A Barge  prés 
Pignerol , fut  nommé,  en  1799, 
agent  diplomatique  du  gouverne- 
ment provisoire  du  Piémont  prés 
la  république  Cisalpine.  Après  In 
bataille  de  Marengo  (1800),  il  de- 
vint membre  du  conseil  du  gou- 
vernement , chargé  de  l’inspection 
des  affaires  militaires.  Nommé 
ensuite  député  du  Piémont  près 
la  république  Cisalpine  et  du  gé- 
néral en  thefde  l’armce  française, 
il  remplit  ces  fonctions  jusqu’au 
moment  de  l'organisation  des  six 
déparleinens  piémonlais,  époque 
A laquelle  il  fut  appelé  à la  pré- 
fecture du  Tnnaro.  Il  mourut  A 
Pisc,  dans  l'hiver  de  180a  à i8o3. 
Il  avait  beaucoup  voyagé  et  était 
lié  avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truits de  l'Europe.  Il  était  mem- 
bre de  l’Académie  d’agriculture 
de  Turin  et  de  plusieurs  sociétés 
littéraires. 

ROBERT  (François)  , géogra- 
phe du  roi,  ancien  professeur  de 
philosophie  au  collège  de  ChAlons- 
sur-Saone,  membre  de  l’Acadé- 
mie royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Berlin,  de  l’Institut  de 
Bologne,  fut  membre  du  conseil 
de  a Cinq-cents,  en  l’an  5,  pour 
le  département  de  la  Côte-d’Or. 
Il  était  né  A Charmes,  en  iç3ç.  11 
est  mort  à lleiligensladt  en  Saxe, 
le  5 mai  18:9,  Agé  de  83  ans. Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Géo- 
graphie universelle,  à l’usage 
des  collèges , 1 7Ü7 , 3 vol.  in- 1 3 ; 
177a,  1 vol.  in-is.  II.  Géogra- 
phie naturelle,  historique, po- 
litique et  raisonnée,  1778,  3 
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vol,  in-12.  III.  Voyage  dan » 
{es  treize  cantons  suisses , 1 787 , 
2 vol.  in-8".  \\ ■ Description  his- 
torique, physique  et  géogra- 
phique de  la  France,  1790, 
in-4°.  V.  Traité  de  {a  Sphère  , 
seconde  édition,  1801,  in-12.  VI. 
Dictionnaire  géographique  , 
d’après  le  recès  du  congrès  de 
Vienne , 1818,  3 vol.  in-8*.  fio- 
bert  était  un  des  collaborateurs 
de  Y Encyclopédie  méthodique 
et  du  Dictionnaire  de  géogra- 
phie moderne. 

ROBERT  n’ARBRISSEL.  V. 
Arbrissel. 

ROBERT  de  GENÈVE.  Voy. 

Genève. 

ROBERT  SORBON.  Voy.  Sor- 
bonne. 

ROBERT  BRI  CE.roy.BRvcE. 

ROBERTF.LLS  ( François  ) , 
professeur  de  philosophie  et  de 
rhétorique  à Lncques,  Pisc,  Bo- 
logne et  Padoue,  mort  en  1567. 
O11  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  le  plus  marquant  est  un 
Commentaire  étendu  sur  les 
poètes  grecs  et  latins. 

ROBERTI  (Michel),  de  Floren- 
ce, qui  vivait  dans  le  t5*  siècle, 
a laissé  une  Histoire  qui  s'étend 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu’à l’année  i/j3o  , dans  laquelle 
il  cherche  à prouver  que  les  chan- 
gemens,  la  décadence  et  la  chute 
des  royaumes  et  des  monarchies 
sont  lu  suite  inévitable  de  fautes 
des  gouvernons. 

ROBERTI  (Jean),  jésuite,  né 
A Saint-Hubert  en  Ardennes,  l'an 
iSfig,  enseigna  la  théologie  et 
l’Ecriture  Sainte  à Douai,  A Trê- 
ves, à Wurtibourg,  A Mayence, 
et  mourut  A Nainur,  le  >4  février 
i65i.  Ss  ouvrages  prouvent  qu’il 
était  versé  dans  les  b.elles-letlres  , 
lav  théologie,  la  controverse  et 
lliisloiic  ecclésiastique.  Lcspriu- 
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cipnux  .«ont  : I.  Disscrtatio  de  point  l'encouragement  auquel 
svperslitione , 1614.  IL  Qua-'  s’attendait.  Il  passa  à la  Jamaïque, 
tuvr  Evavgetia , historiarum  et  c’est  à ce  voyage  qu’on  doit  les 
et  trmporum  sérié  vincutala , six  belles  vues  de  cette  île  qu’il  a 
grercè  etiatinè  , Mayence,  i6i 5 . laissées.  Dégoûté  du  séjour  des 
in-folio.  III.  Tractalu»  (le-  Ma-  Indes  Occidentales  , il  revint  à 
gneticû  vuinerum  curatione- , Londres,  où  il  se  mit  & enseigner 
Louvain,  1616.  Le  P.  Roberti  y le  dessin;  il  réussissait  pnrticuliè- 
démontre  les  impostures  de  Go-  renient  très-bien  è rendre  les  ar- 
clenius,qui  prétendait  guérir  tou-  bres , leurs  branches  et  leur  fenil— 
tes  les  maladies  avec  l’aimant,  lnge.  Il  peignit  aussi  à l’huile.  La, 
{V oyez  Goclemcs.)  11  fit  suivre  Corporation  de»  ca bore tiers 
cette  dissertation  de  quatre  ou  i possède  dans  sa  salle,  de  lui,  un 
cinq  autres  auss:  solides  que  la  j tableau  qui  représente  Saint 
première.  IV.  Une  Dissertation  1 Martin  partageant  son  man- 
pour  prouver  que.  Saint  Barthclc-  I tcau  avec  un  pauvre. 
mi  était  le  même  que  Nathanaël;  ! ROBERTSON  (Williams),  cé- 
Douai,  if) iç),  iu-4*.  V.  Uistoria  lèbre  historien  anglais,  et  histo- 
Sancti  Hubcrti,  Luxembourg,  riographe  de  sa  majesté  brkanni- 
1621,  in-4*;  celte  histoire  est  que  pour  l’Ecosse,  docteur  en 
curieuse.  théologie,  principal  du  collège 

ROBERTS  (Charles)  , centé-  d’Edimbourg,  né  à Berwick  , en 
naire.  remarquable  paC  la  durée  1721 , s’adonna  d’abord  à la  théo- 
de  sa  vie,  mort  en  1796,  au  comté  Iogie.  Dans  sa  jeunesse,  sonar- 
de  Berkley  en  Virginie. /ïgé  de  cent  deur  pour  l’étude  fut  extrême  , 
soixante  ans;  il  était  né  au  comté  et  il  prit  pour  devise  ces  mots 
d’Oxfprd  en  Angleterre,  et  avait  qu'il  pinçait  en  tête  de  tous  ses 
demeuré  en  Amérique  environ  80  Cahiers  : V ita  sine  litteris  mors 
ans,  sans  jamais  y avoir  éprouvé  est.  «La  vie  sans  Inculture  des 
aucune  maladie.  lettres  n’estqu’une  mort.»  Devenu 

ROBERTSON  ( Guillaume  ) , recteur  d’une  église  anglicane,  il 
théologien  anglais,  a publié  un  se  consacra  à la  prédication  , et 
Dictionnaire  hébreu,  sous  ce  ti-  ses  sermons  ont  été  publiés.  Mais 
tre  : Thésaurus  tinguœ sanctas,  c’est  surtout  dans  l’histoire  que  se 
si ve  concordantiate  iexicon  développèrent  scs  grands  talcns. 
heùrœo-tatino-biblicum , Loi»-  Son  Histoire,  de  Char  le  s -Quint, 
dini , 1680.  in-4*,  Londres,  16.80  , Londres,  176(1, 5 vol.  in-4*  • est 
et  un  Lexicongrec , Cambridge,  un  morceau  plein  de  réflexions 
1695  ; ces  deux  ouvrages,  de  for-  sages  et  de,  pensées  profondes, 
mat  in-4*,  jouissent  de  l'estime  L’introduction  de  cet  ouvrage  est 
des  savans.  ’ excellente  ; on  ne  peut  répandre. 

ROBERTSON  (George)  , pein-  plus  de  lumières  sur  un  sujet 
Ire  de  paysages  qui  a eu  quelque  I plus  obscur  et  plus  embarrassé, 
renommée,  né  »\  Londres  d’un  et  jamais  l’esprit  philosophique 
marchand  de  vin,  se  livra  aux  n’a  fait  un  usage  plus  heureux  de 
dispositions  qu’il  avait  pour  le  l’érudition.  Robertson  y indiqué 
dessin.  Il  voyagea  en  Italie,  et,  l|  et  y développe  de  la  manière  la 
après  avoir  fait  sesétudesù  Rome/ ! plus  satisfaisante  les  événeinenS 
il  revintà Londres,  où  il  ne  trouva  j»  et  les  causes  dont  l'action  a opéré 
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toutes  les  révolutions  successives  j 
qui  ont  eu  lieu  dans  l’Etat  poli-  I 
tique  de  l'Europe, depuis  la  révo-  i 
Union  de  l’Empire  jusqu'au  com-  j 
inenceincnt  du  '.6'  siècle,  et  il  | 
y décrit  avec  le  plus  grand  ordre  i 
la  constitution  des  principaux 
Etats,  au  moment  où  Charles-  j 
Quint  monta  sur  le  trône.  Il  y j 
peint  avec  fidélité  le  monarque 
espagnol}  on  y devine  ses  pen- 
nées; on  est  présent  à ses  délibé- 
rations; on  le  voit  agir.  M.  Suard 
a donné  une  excellente  traduction 
de  cette  Histoire,  Paris,  1771, 
a vol.  in-4”,  et  1778,(1  vol. in- 12. 

I 11e  dictiou  pure,  jointe  à la  G- 
délitéla  plus  scrupuleuse,  carac- 
térise sou  Histoire.  d’Ecosse  , 
sous  les  règnes  de  Marie  Stuart 
cl  de  Jacques  El , jusqu’à  l’a- 
v ènement  de  ce  prince  à la  ' 
couronne  d’ Angleterre  , Lon- 
dres, «771,2  vol.  iu-4°.  Cet  ou- 
vrage , beaucoup  plus  .recherché 
en  Angleterre  qu’en  France,  a été 
frcqiiemmcntréimpriinè  en  2 roi. 
111-8“,  et  traduit  en  français  par 
Ilossetde  La  Chapelle, enSet-J  vol. 
in-12,  sous  les  dates  de  1772  et 
de  1784,  Il  eut  la  plus  grande 
célébi  ilédès  sa  naissance.  Robert- 
son peint  sa  pall  ie  asservie  à l’An- 
gleterre par  l’artifice  et  la  mau- 
vaise foi  d’Edouard  I" , qui  dé- 
truisit les  archives  de  l’Ecosse  et 
scs  titres  de  liberté  et  d’indépen- 
dance; ce  qui  fut  le  fondement 
de  celte  antipathie  qui  a régné  si 
long-temps  entre  les  deux  nations. 
Les  portraits  qu’il  fait  des  souve- 
rains, de  leurs  ministres  et  des 
chefs  de  parti , sont  d’une  vérité  , 
a’iine  force  de  coloris  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  les  beaux  mo- 
dèles de  l’antiquité;  l’ensemble 
de  cet  ouvrage  est  admirable,  et 
es  détails  en  sont  frappans.  Ro- 
bertson ne  borna  pas  ù ces  deux 
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écrits  sa  carrière  historique.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Histoire  d’ A- 
m étique,  Londres,  1777,  a vol. 
grand  in-4°.  Cet  ouvrage  a été 
réimprimé  très-souvent  en  An- 
gleterre, soit  en  4 vol.  in-8“ , soit 
en  4 vol.  in-12.  L’édition  de  Lon- 
dres de  1 800  , en  4 vol.  in-8“ , est 
recherchée;  parce  qu’011  y trouve 
les  g”  et  10'  livres,  qui  avaient  été 
réimprimés  séparément,  eu  1798, 
et  qu’il  faut  joindre  aux  éditions 
précédentes.  Eidous  en  a donné 
une  traduction  française,  Slaës- 
triclit,  1777,  4 vol.  in-12  ; elle  a 
encore  été  traduite  par  Suard  et 
Jansen,  Paris,  1778.2vol.  in-4*. 
La  même  traduction  a été  revue 
sur  la  seconde  édition  anglaise 
purM.  Gotnicourde  Dérivai, Rot- 
terdam , 1771),  4 vol.  in-12.  Ro- 
bertson employa  huit  ans  à com- 
poser cette  histoire,  pleine  de 
fait»  curieux  présentés  avec  art 
et  une  noble  simplicité  ; il  y dé- 
crit la  découverte  nn  Nouveau- 
Monde  , les  progrès  des  firmes 
espagnoles  et  ceux  di  - colonies 
qu’ils  y ont  fondées  ; et  c’est  prin- 
cipalement. de  l’Espagne  qu'il  a 
tiré  les  rcnscigneuieiis  qui  011^ 
servi  à composer  celte  bislnire. 
II.  liée /ici  •clics  hislo.  iques  sur 
l’Inde,  Londres,  1790,  grand 
in-4”,  et  1799.  Elles  mit  été  tra- 
duites en  français,  Paris,  1792, 
in-8“;  011  y Ircuye  le  rapport  des 
connaissances  que  les  Anciens 
avaient  recueillies  sur  ccttc  con- 
trée, et  des  notice»  sur  les  pro- 
grès de  son  commerce  avant  et 
après  le  passage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  sur  l’Etat  civil  , les 
luis,  les  arts,  les  sciences,  les 
moeurs  et  les  institutions  religieu- 
ses d’un  peuple  antique  qui  a en- 
richi les  autres  des, débris  de  scs 
connaissances,  et  qui  a encore 
tant  de  liaisons  avec  l’Europe  par 
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la  fertilité  et  les  richesses  tic  son  ( 
territoire.  On  remarque  dans  tous 
les  écrits  de  cet  historien  philo- 
sophe , un  caractère  de  sagesse,  -, 
de  droiture,  d’impartialité  et  d’hu-  j 
inanité  qui  lui  fait  autant  d’hon- 
neur que  son  talent  comme  écri- 
vain.  Ses  compatriotes  admirent 
beaucoup  l’élégance  de  son  style. 
La  collection  complète  des  Œu- 
vres de  Robertson  est  en  8 vol. 

ou  10  vol.  in-8°,  Londres, 
17Ç):'|.  Il  y en  a une  édition  plus 
récente;  elle  est  de  i8i3,’  en  6 
.vol.  in-8°.  11  est  mort  principal 
de  l'université  d’Edimbourg , au 
mois  de  juin  1793,  laissant  cinq 
enfans.  En  1806,  M.  Tfmbcrta 
publié  un  Essai  historique  sur 
ta  Vie  et  1rs  ouvrages  de  Ro- 
bertson , traduit  de  l’anglais. 

ROBERTSON  (Joseph),  savant 
théologien  anglais,  né  eu  172(1, 
à Kuipe  , au  comté  de  Weslmo- 
relnnd,  mort  en  1802,  prit  les 
ordres,  obtint  le  vicariat  de  ller- 
riard  . au  comté  de  Hampl.  l'.n 
1764, Robertson  était  coopérateiir 
du  Crilical  Revieif , oii  il  tra- 
vailla jusqu’en  1780;  en  1770, 
il  devint  recteur  de  Sutlon , au  ; 
comté  d'Esscx  ; et,  en  1779»  v*_ 
Caire  de  Horu-Castle  au  comté 
de  Lincoln.  En  1782  cet  auteur 
publia  son  Introduction  à t'é- 
lude de  la  belle  littérature -,  un 
volume  très-petit,  mais  très  utile  . 
et  qui  fut  suivi  de  VESsai  sur  la 
‘ponctuation,  ouvrage  d un  très- 
grand  mérite.  En  1788,  il  donna 
sa  Dissertation  sur  la  chroni- 
que de  Euros ; celle  production 

ne  fut  pas  reçue  comme  elle  le  mé- 
ritait. En  1793,  Robertson  publia 
une  Nouvelle  traduction  en 
anglais  du  Télémaque  de  Fé- 
nelon , avec  des  Notes  et  lu  Vie 
de  fauteur.  Enfin,  en  1798,  il 
a fait  paraître  un  Essai-  sur  la 
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nature  de  la  poésie  anglaise. 

ROBERVAL  (Gicles  Persoi.se, 
sieur  de),  célèbre  physicien,  né 
en  iGoa.à  Roberval,  paroisse di# 
diocèse  de  Beauvais,  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  , au 
college  de  Maître-Gervais  à Pari- , 
et  disputa  ensuite  la  chaire  de 
Ramus,  qu’il  emporta.  Lu  con- 
formité des  goûts  le  lia  avec  Gas- 
sendi et  Morin.  Il  succéda  à ce 
dernier  dans  la  chaire  de  ma  thé  - 
■italiques,  au  collège  royal,  sans 
qui  lier  néanmoins  celle  de  Ramus, 

11  fit  des  expériences  sur  le  vide  , 
inventa  deux  nouvelles  sortes  de 
Balances , dont  l’une  est  propre 
à peser  l’air,  et  lui  mérita  d être 
de  l’Académie  des  sciences.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I-  Lu 
Trailéde  Mécanique  dans  I lia,- 
monie  du  père  Mcrseunc.  If.  Lmj 
édition  il',  tris  la  r cm  samius  , 
etc.  Ils  furent  recherchés  dans 
leur  temps.  Ce  savant  estimable 
mourut  le  27  octobre  1G70.  Sa 
présomption  l’engagea  dans  que.- 
qoes  disputes  avec  Descartes  , 
dont  il  ne  sortit  pas  à sou 
avantage.  11  eut  1 injustice  de 
lui  contester  la  gloire  de  ses  in- 
ventions analytiques  , et  voulut 

déprimer  son  savoir  géométrique. 

Descaries,  en  vrai  philosophe,  se 
contenta  de  lui  proposer  un  pro- 
I blême  dont  il  ne  trouva  la  solution 
1 qu’avec  une  extrême  difficulté  , et 
après  de  très  - longues  médita- 
tions. 

ROBESPIERRE  ( Mxximilif.n- 
Isidofie  ) , personnage  fameux 
dans  les  fastes  de  notre  révolution, 
né  à Arras  , en  1709,  d’un  avocat 
au  conseil  supérieur  d Artois  , 
qui , s’étant  ruiné  par  ses  dissipa- 
tions, quitta  la  France  long- 
tempsavnntla  révolution,  établit 
une  école  à Cologne  , passa  eu 
Angleterre  et  de  là  en  Amérique  , 
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où  il  laissa  ignorer  son  existence. 
M.  (le  Gunzié,  évêque  d’Arras  , 
contribua  à envoyer  Robespierre 
au  collège  Louis-le-Grand  , où  il 
ftiontra  dès  son  bas  âge  un  carac- 
tère sombre  et  méchant,  quoique 
timide.  L’abbé  Proyart,  son  prin- 
cipal, fut  le  dispensateur  des  se- 
cours que  lui  continuait  l’évêque 
d’Arras,  et  l'abbé  Aimé,  chanoine 
de  sa  patrie,  dont  il  fut  depuis  lé  : 
persécuteur,  lui  accorda  sa  table. 
Après  avoir -terminé  ses  études  , 
il  suivitquelque  temps  le  barreau 
de  Paris  , et  y plaida  la  cause  du 
paratonnerre  de  Saint-Omer.  Les 
écbcvins  de  cette  ville  avaient 
proscrit  celle  découverte  comine 
dangereuse, et  fait  défense  de  l'em- 
ployer , Robespierre  obtint  du 
tribnnal  d’Arras,  plus  éclairé,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  rétablir 
le  paratonnerre  qui  nvail  été 
abattu  sur  sa  maison.  Dans  le  Mé- 
moire qu’il  fit  à celte  occasion, 
en  1785,  se  trouve  le  plus  grand 
éloge  de  Louis  XVI  , auquel  il  fit 
couper  la  tête  dix  ans  après. 
L’Académie  de  Metz  ayant  pro- 
posé pour  sujet  de  son  prix  , en 
îjttj  , de  déterminer  l’opinion 
qui  étendait  surtousles  individus 
d’une  même  famille  une  partie 
de  la  boute  attachée  aux  peines 
infamantes  subies  par  un  coupa- 
ble , le  discours  de  Robespierre 
.fut  couronné  et  publié  l’année 
suivante.  Il  était  présomptueux 
et  jaloux  des  talons,  de  la  li- 
chesse  et  de  la  grandeur.  S’étant 
donné  l’air  d’un  philosophe  et 
d'ùn  désapprobateur  , affichant 
une  morale  austère  et  le  patrio- 
tisme Icplus  ardent , il  fut  nommé 
député  du  bailliage  d’Arras  , aux 
États-géliéraux  en  *789 , où  il 
se  fit  remarquer  plutôt  par  son 
originalité  que  par  son  éloquen- 
ce. Il  commença  sa  carrière  po- 
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litique  le  27  juillet  1789,  par  le 
discours  suivant  sur  le  secret  des 
lettres  : « La  première  de  toutes 
lesloisest  le-alutdu peuple.  Obli- 
gé par  le  plus  impérieux  de  tous 
les  devoirs  de  venger  l’attentat 
projeté  contre  les  représentons 
de  la  nation  . on  doit  se  servir  de 
tous  les  moyens  possible-.  Le 
secret  des  lettres  est  inviolable  ; 
mais  il  est  des  circonstances  où 
on  doit  le  violer.  Ou'on  ne  cite 
pas  l'exemple  de  Pompée  , qui 
brûla  les  lettres  de  Scrtorius  ; 
Pompée  était  un  tyran  , un  op- 
presseur de  la  liberté  publique  , 
cl  nous  , nous  en  sommes  les  res- 
taurateurs. » Courti-an  de  Mira- 
beau qui  le  méprisait,  il  s’en  éloi- 
gna A mesure  que  ce  dernier  per- 
dit de  la  faveur  populaire,  il 
divagua  dans  de  nombreux  dis- 
cours sur  la  liberté  de  la  presse  , 
sur  les  conspirations  prétendues 
du  gouvernement  , sur  le  droit 
qu’il  voulait  qu'011  accord  St  à tout 
homme  sans  propriété  d'entrer 
dans  les  emplois  publies.  Il  s’op- 
posa â ce  qu’on  donnât  au  mo- 
narque le  droit  de  paix  et  de 
guerre  , et  A ce  qu’on  le  déclarât 
inviolable.  Il  11’en  soutenait  pas 
moins  encore  ù l.i  fin  delasession, 

« que  le  régime  monarchique 
était  le  seul  qui  convint  à unein- 
pire  aussi  grand  que  lu  France; 
Il  ne  pnrla  des  prêtres  et  des  émi- 
grés qu’avec  une  modération 
qu’on  ne  lui  soupçonnait  pas.  Il 
combattit  Barnave  dans  son  opi- 
| nion  sur  les  colonies  ; et  lorsqu'on 

I discuta  le  code  criminel  , on  le 
vit  représenter  la  peine  de  mort 
comme  injuste  , contraire  à la 
nature,  et  en  demander  l’nboli- 

Ition.  Deux  ans  après  , celui  qui 
avait  défendu  la  vie  même  des 
parricides  , faisait  égorger  des 
milliers  d’innoccns  par  les  tribu- 
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Baux.  Après  la  session  , Robes- 
pierre fut  nommé  accusateur 
public  auprès  du  tribunal  cri- 
minel  du  département  de  Pa- 
ns. Il  ne  voulut  pas  uccepter 
cette  fonction  ; mais  il  suivit 
exactement  la  société  des  jaco- 
bins , et  rédigea  un  journal  sous 
le  titre  d «Défenseur  de  la  cons- 
titution monarchique.  Il  ne 
joua  aucun  rôle  daus  les  événe- 
inens  du  20  juin  et  du  10  août  , 
ni  dans  les  massacres  de  septem- 
bre; mais  il  chercha  bientôt  à en 
recueillir  le  fruit.  Élu  membre 
delà  Convention,  il  ne  tarda  pas 
à la  dominer.  En  vain  Louvet,  le 
ministre  Rolland  et  plusieurs  au- 
tres l’accusèrent  de  vouloir  s’éle- 
ver à la  dictature;  il  triompha  de 
leurs  , efforts  , et  les  conduisit 
presque  tous  à l'échafaud.  Après 
le  procès  de  Louis  XVI  , il  pour- 
suivit toute  la  famille  des  Bour- 
bons, et  unit  à cette  proscription 
celle  dus  Girondins  , des  parti- 
sans de  Danton,  d’Hébert,  et  de 
tous  ceux  qui  osèrent  aspirer  à 
partager  sa  puissance.  Aussi  le 
premier  disait  t a Tout  ira  bien 
encore  lantqu’on  dira  Robespier- 
re et  Danton  ; mais  malheur  à 
moi  si  l’on  dit  jamais  Danton  et 
Robespierre,  o A peine  ce  dernier 
eut-il  pris  la  direction  du  co- 
mité de  salut  public  , qu’il  cou- 
vrit la  t rance  de  dénonciateurs , 
de  tribunaux  assassins,  et  d’une 
terreur  si  générale  et  si  profonde, 
que  tout  Français  ciaiguait  de  se 
confier  à son  parent  , à son  voi- 
»iu  , A son  ami , et  ne  vit  autour 
de  lui  que  des  échafauds.  Plusieurs 
proconsuls  , non  moins  féroces  , 
allèrent  par  ses  ordres  inonder  de 
sang  les  principales  villes  dans 
chaque  département,  et  la  Ven- 
dée devint  le  théâtre  de  leur 
roge.  (/est  alors  que  leur  chef 
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s écria  dans  l’assqmblée  , « que 
la  république  s’était  glissée  en 
France  au  milieu  des  cadavres  et 
à l’insu  de  tous  les  partis.  « La 
Convention  , subjuguée  par  Ro- 
bespierre, ne  fut  plus,  comme  il 
l’appelait  lui-mêine,  que  sa  ma- 
chine à décrets.  Dès  lors  on  l’en- 
tendit dire  sans  cesse  , soit  dans 
l'assemblée  , soit  aux  Jacobins  , 
Je  veux.  Son  ton  était  quelque- 
foiscelui  d’un  illuminé.  On  a pré- 
tendu qu  il  croyait  les  prêtres  uti- 
les A ses  projets  ; cependant  ils 
furent  proscrits  sous  sa  tyran- 
nie. Mais  il  voulaildeveuirlecbaf 
d’une  religion  ; et  il  commen- 
ça son  sacerdoce  en  faisant 
établir  une  fête  en  l'honneur  de 
l’Etre  suprême,  auquel  il  dai- 
gna donner  un  brevet  d’ existe n- 
ce'en  le  reconnaissant  par  un  dé- 
cret. Robespierre  présida  cette 
cérémonie  religieuse  qui  eut  lieu 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Tous 
les  membres  de  la  Convention 
avaient  des  habits  bleus,  dits  de 
roi.  Robespierre,  pour  se  distin- 
guer de  ses  collègues  , avait  un 
habit  bleu-violet,  comme  1rs  rois 
de  France  lorsqu’ils  étaient  en 
deuil.  «Ce  qui  est  dignede  remar- 
que , dit  un  historien,  c’est  que 
la  France , gémissant  sous  les 
luttes  des  différons  partis  , ap- 
plaudit un  instant  au  coup  que 
leur  porta  Robespierre,  espérant 
être  moins  malheureuse  sous  un 

seul  tyran. Si,coutent d'avoirahat- 

lu  les  premières  têtes  de  la  Con- 
vention, il  eût  épargné  ses  autres 
collègues,  parmi  lesquels  il  ne  se 
trouvait  plus personnequiôsât  pré- 
| tendreau  premier  rangea  pu  issan- 
I ce  eûteté  probablement  d’une  plus 
j longue  durée  ; mais  lâche  , timi- 
j de  et  défiant  , sentantsa  faiblesse 
j et  croyant  la  masquer  à force  de 
I barbarie  , il  voulut  continuer  à 
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proscrire  , et  força  ainsi  A la  ré- 
sistance des  gens  qui  n'eussent 
peut-être  pas  mieux  demandé 
que  de  servir  et  de  commander 
sous  lui  : la  vue  du  danger  rani- 
ma leur  courage  ; et  certains  de 
leur  perte , ils  voulurent  tenter  au 
moins  de  se  sauver  par  un  coup 
d’audace.  Ce  coup  fut  porté  le  y 
thermidor  de  l’ail  a , c’est-à-dirc 
le  27  juillet  1 çy.'j.  Lue  coali- 
tion formée  en  secret  et  réunie 
dans  une  discussion  inattendue  , 
ôta  A Robespierre  et  A ses  deux 
:idhéreus,Couthon  et  Suint-Just, 
tout  moyen  de  défense.  Leurs  voix 
furent  étouffées  ; et  le  premier 
s’étant  élancé  A la  tribune  , fut 
forcé  d’en  descendre  par  les  cris 
répétés  de  toutes  parts  : à bas  le 
tyran  ! Ce  fut  alors  A qui  lui  por- 
terait les  derniers  coups.  Robes- 
pierre dénoncé  passa  subitement 
de  la  contenuncc  d’un  souverain 
à celle  d’un  suppliant  ; A peine  le 
décret  d’accusation  fut-il  rendu 
-contre  lui  , qu’il  descendit  de  la 
tribune  à la  barre, où  l’on  fit  bien- 
tôt passer  A scs  côtés  Saint-Just , 
Coiilhon  , Robespierre-le-jeune 
et  Lcbas.  Aussitôt  que  les  mem- 
bres de  la  commune  de  Paris  ap- 
prirent que  leur  protecteur  était 
accusé,  ils  ordonnèrent  de  sonner  j 
le  tocsin, et  couvrirent  la  place  de 
Grève  d'hommes  armés.  Henriot, 
commandant  de  la  garde  natio- 
nale. marcha  à leur  tête  contre  la 
Convention;  mais  celui-ci.  vaincu 
par  lc“  sections  réunies, laissa  A la 
justice  la  liberté  de  punir.  Ro- 
bespierre fut  conduit  d’abord  A In 
maison  d’arrêt  du  Luxembourg  ; 
ta  terreur  que  son  nom  seul  avait 
inspirée  était  encore  si  grande  , 
que  le  concierge  de  la  prison  re- 
fusa de  l’y  recevoir  : «il  se  rendit 
à l’hôtel— de— ville.  Un  détache- 
ment des  troupes  de  la  Cpnycn-  jj 
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lion  y ayant  pénétré,  un  gendar- 
me courageux  , nommé  Charles 
Meda  , assailli  de  coups  par  les 
satellites  delà  municipalité,  dé- 
couvrit Robespierre  dans  un  coin 
obscur,  et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet qui  lui  fracassa  la  mâchoire 
inférieure  , et  le  couvrit  de  sang. 
Il  fut  transporté  au  comité  de  sa- 
lut public  de  lu  Convention.  LA, 
étendu  sur  une  table  , il  soutînt 
sans  se  plaindre,  sans  proférer  un 
seul  mot , les  interrogatoires  de 
sus  collègues  , les  injures  deceux 
qui 1 l’entouraient,  les  douleurs 
de  ses  blessures , et  la  fièvr#  qui 
le  dévorait.  Le  leudemuin  , 10 
thermidor  ( 28  juillet  1794),  A 
quatre  heures  du  soir,  on  le  con- 
duisit A l’échafaud,  avec  vingt- 
deux  de  ses  complices.  Ses  traits 
étaient  horriblement  défigurés  , 
et  ses  yeux  totalement  fermés.  Le 
peuple  fit  arrêter  la  charrette  vis- 
à-vis  de  la  maison  qu’il  occupait, 
et  une  femme,  dansant  devant  la 
voiture. s’écria  : a Tu  mort  m’eni- 
vre de  joie  : descends  aux  enfers 
avec  les  malédictions  de  toutes  les 
épouses  et  de  toutes  les  mères.» 

Il  périt  A l’âge  de  55  ans, et  on  lui 
fit  celte  épitaphe  qui  a le  mérite 
du  laconisme  et  de  la-propos  : 

Passant,  ne  pleure  point  son  sotl , 

Car  s'il  vivait,  tu  serais  mort. 

Toute  sa  politique,  suivant  un 
écrivain  judicieux,  fut  d’avoir  su 
apprécier  de  bonne  heure  la  puis- 
sance de  la  multitude  A une  épo- 
que où  la  société  semblait  rame- 
née A son  origine  par  l’anéantis- 
sement des  autorités  régulières  , 
et  la  disparition  de  toutes  les  su- 
périorités de  convention.  Il  avait 
aussi  remarqué  des  premiers  que 
pour  rester  en  crédit  auprès  des 
dernières  classes  du  peuple  , il 
fallait , dans  toute  espèce  de  sys- 
tème j aller  toujours  plus  loin  que 
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les  autres  ; on  ne  peut  entraîner 
que  par  des  excès  des  hommes  dé- 
nués d’éducation  : et  comme  leur 
esprit  est  incapable  de  saisir  au- 
cune nuance  , la  modération  et  la 
retenue  ne  leur  paraissent  qu’une 
trahison  ou  qu’un  repentir.  On 
autre  caractère  do  sa  politique  , 
et  qui  contribua  beaucoup  à son 
agrandissement,  fut  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  abandonna 
ses  amis  quand  leur  sacrifice  de- 
vint utile  à son  ambition.  Il  s’était 
allié  au  parti  qui  dans  l’assem- 
blée législative  avait  provoqué  la 
Journée  du  10  août  1792;  mais 
«ilôt  que  ce  parti  voulut  jouir  du 
triomphe,  Robespierre  devint  son 
plus  cruel  ennemi , et  cette  haine 
produisit  le  ôt  mai. Il  s’était  fait 
le  patron  de  la  municipalité  de 
Jhiris,  et  avec  son  secours  il  avait 
exterminé  les  chefs  du  parti  dont 
nous  venons  de  parler  ; mais 
lorsque  bette  municipalité  voulut 
»e  fier  à ses  propres  forces  , lors- 
que ses  officiers  briguèrent  la  fa- 
veur exclusive  du  peuple,  Ro- 
bespierre oublia  leurs  services  , 
et  les  immola.  Ainsi  il  découragea 
l'ambition  de  tous  les  scélérats, 
les  contraignit  ù se  tenir  au 
second  rang  , et  à n'étre  que  des 
vulelsnssassins  et  incendiaires.  On 
ne  saura  qu'imparfaitemeut  tous 
les  mystères  de  son  ambition  ; il 
n’admit  aucun  confident  de  ses 
arrière-pensées. Son  amc  était  so- 
litaire. On  n’a  jamais  publié  sa 
correspondance  intime  ni  ses  pa- 
piers ; peut-être  auraient-ils  ex- 
pliqué pourquoi,dcux  mois  avant 
sa  catastrophe , il  s’était  éloigné 
des  séances  du  comité  de  salut 
public.  Voulait-il  rejeter  sur  ses 
membres  l’exécration  générale  , 
les  faire  regarder  comme  les  uni- 
ques nuteufs  de  tous  les  meur- 
tre» » çi  les  livrer  à la  vengeance 
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d’un  peuple  qui  pouvait  enfin  se 
lasser  de  voir  couler  tant  de 
sang?  Exciter  à la  barbarie  pour 
en  profiler  , la  faire  cesser  pour 
arriver  S l’instant  au  souverain 
pouvoir  , était  une  spéculation 
atroce  et  digne  de  lui.  Les  feuilles 
publiques  en  ont  tracé  ce  portrait 
qui  lui  ressemble.  « Sa  taille  était 
de  cinq  pieds  deux  pouces , sa  dé- 
marche vive  et  brusque.  Il  cris- 
pait souvent  ses  mains  par  une 
espèce  de  contraction  de  nerfs  qui 
se  faisait  sentir  dans  scs  épaules 
et  dans  son  cou.  Seshubits  étaient 
d’une  propreté  élégante,  sa  che- 
velure toujours  soignée.  Sa  phy- 
sionomie paraissait  un  peu  renfro- 
gnée , son  teint  livide  et  bilieux, 
ses  yeux  mornes  et  éteints.  Il 
portait  presque  toujours  des  con- 
serves. Il  sut  adoucir  avec,  art  sa 
voix  naturellement  aigre  et  criar- 
de . et  donner  de  la  grâce  à son 
accent  artésien.  Il  avait  calculé 
le  prestige  de  la  déclamation  , c* 
jusqu’il  un  certain  point  il  en 
possédait  le  talent.  L’antithèse  do- 
minait dans  ses  discours  , oit  il 
employait  souvent  l’ironie  ; son 
style  n’était  point  soutenu  ; sa 
diction  inégale,  âpre,  souvent  tri- 
viale , était  toujours  cousue  de 
lieux  communs  et  de  divagations 
sur  la  vertu,  le  crime  elles  cons- 
pirations. Orateur  médiocre,  lors- 
qu'il avait  préparé  son  discours; 
s’il  s’agissait  d’impression,  il  était 
au-dessous  de  la  médiocrité.  Sa 
logique  fut  souvent  adroite  dans 
scs  sophismes  ; il  réfutait  avec 
habileté  ; mais  en  général  sa  tète 
était  stérile  et  la  sphère  de  sea 
idées  étroites  , comme  il  arrive 
presque  toujours  à ceux  qui  s’oc- 
I cupent  trop  d’eux  - mêmes.  La 
gloire  linéaire  lut  un  de  ses  vœux, 

| mais  il  ambitionnait  encore  plus 
I la  gloire  politique.  Il  parlait  aveu 
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mépris  (le  Pitt  , et  cependant  il 
ne  voyait  lien  au-dessus  de  ce 
dernier  que  lui -infime.  Les  in- 
jures des  journaux  anglais  cha- 
touillaient délicieusement  son 
cœur  ; quand  il  les  dénonçait , 
son  accent , son  expression  ca- 
ractérisaient la  jouissance  de  son 
amour-propre  ; il  savourait  com- 
me des  madrigaux  les  sarcasmes 
du  duc  d’York.  Ce  fut  un  dylice 
pour  lui  d’entendre  nommer  un 
jour  les  armées  françaises , les 
troupes  de  Robespierre-  A la 
fois  audacieux  cl  lâche,  il  cou- 
vrait ses  manœuvres  d'un  voile 
épais  , et  souvent  il  désignait  ses 
victimes  avec  hardiesse.  Un  re- 
présentant faisait-il  une  proposi- 
tion qui  lui  déplaisait  , il  se  re- 
tournait brusquement,  et  l’envisa- 
geait d’un  air  menaçant  pendant 
quelques  minutes.  Faible  et  vin- 
dicatif, sombre  et  sensuel,  chaste 
pur  tempérament , l’astuce  était 
aprèsl’orgueil  le  trait  le  plus  mar- 
qué de  son  caractère.  Il  n était  en- 
vironné quedegensqui  avaient  de 
graves  reproches  à se  luire:  d’un 
mot  il  pouvait  les  placer  sous  le 
glaive.  Il  protégea  et  lit  trembler 
une  partie  de  la  Convention;  il 
transforma  les  erreurs  en  crimes, 
Icscrimesen  erreurs.  Toutes  les 
fuis  qu’il  fut  attaqué  , c’était  la  li- 
berté qu’on  attaquait.  11  ne  sut 
point  créer  les  circonstances, aussi 
les  circonstances  le  perdirent  et 
le  précipitèrent  dans  la  classe  ab- 
horrée de  ceux  qui  ont  opprimé 
leurs  semblables  , et  ont  voulu 
parvenir  sur  des  monceaux  de 
victimes  à la  tyrannie.  Il  avait 
pour  ses  collègues  de  la  Conven- 
tion le  plus  grand  mépris  , mal- 
gré que  plusieurs  eussent  plus  de 
talent  que  lui.  » l ne  loge  au 
théâtre  Français  lui  était  réservée 
comme  à un  souverain.  Gaillard,  [j 
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directeur  de  ce  spectacle,  allait 
d’habitude  lui  ouvrir  sa  loge.  En 
y entrant  un  jour,  Robespierre 
aperçoit  , de  l'autre  côté  de  la 
salle , plusieurs  autres  députés  ; 
il  ne  put  s’empêcher  de  dire  as- 
sez haut  pour  être  entendu  : «Je 
rencontre  de  ces  gens  là  partout.  » 
Il  avait  aussi  une  place  distinguée 
à l'Opéra  , dans  une  loge  étroite, 
profonde  et  grillée.  Quand  on  le 
savait  entré  , on  éprouvait  le 
infime  saisissement  que  I histoire 
nous  dit  avoir  affecté  jadis  les 
Français,  quand  ils  se  trouvaient 
en  présence  de  Louis  XL  On  n’o- 
sait rire  dans  le  voisinage  de  Ro- 
bespierre: paix!  se  disait-on.  Les 
actrices  de  l’Opéra  , ordinaire- 
ment si  gaies,  si  folles,  prenaient 
un  air  grave  et  réservé.  Voici  un 
Tait  que  nousgarantissons  ; il  tend 
à prouver  que  Robespierre  vou- 
lait être  dictateur,  l’eu. de  jours 
avant  la  Tète  de  l’Être  Suprfime  , 
M.  Waugham  , membre  du- par- 
lement d’Angleterre,  du  parti  de 
l’opposition,  arriva  à Genève,  et 
lit  sur  la  situation  de  la  France, 
un  long  discours  à l’hôtel  de  la 
légation  , où  il  ne  put  obtenir  que 
des  soupirs  et  des  géinissemens. 
Le  lendemain  deux  genevois  ap- 
portèrent au  résident  français  des 
correspondances  de  l’anglais  , qui 
apprenaient  à Robespierre, qu’un 
parti  français  s’était  formé  à Lon- 
dres dans  l'opposition  , résolu  de 
le  reconnaître  président  de  la  ré- 
publique, s’il  voulait  « établir  un 
culte  religieux,  favoriser  les  pro- 
priétaires, encourager  et  honorer 
les  commerçons , rétablir  dans 
la  société  des  rangs  hiérarchiques, 
et  se  prêter  à une  révolution  A 
Londres  qu’il  indiquerait.  » Dans 
une  autre  dépêche,  il  demandait 
« que  la  France  cessât  île  convoi- 
ter la  Uollaude  , proposant  d’en 
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faire  une  république  neutre  et 
unie  à la  Hesse  et  aux  Pays-Bas.» 
Ces  dépêches  annonçaient  que 
l’anglais  avait  déjà  traité  tète  à 
tète  à Paris  avec  Robespierre, 
avec  lequel  il  s’était  abouché  , et 
finissait  en  disant  « que  l'Angle- 
terre périrait  plutôt  que  de  traiter 
avec  la  France , si  tous  ces  arti- 
cles n'étaient  accordés.  » Le  ré- 
sident de  France  , Suulavie  , le 
représentant  du  peuple  Meaule  , 
envoyé  dans  l’Ain  , et  les  deux 
genevois  , Conte  et  Vitel,  aper- 
çurent dans  l’union  de  Robes- 
pierre avec  l’opposition  anglaise 
changée  en  gouvernement , une 
nouvelle  révolution  , qui  concen- 
trerait en  France  l'autorité  dans 
les  mains  d'un  seul  individu  , in- 
capable par  ses  moyens  d’exécu- 
ter le  plan  de  l’Angleterre.  Ils 
adressèrent , en  conséquence,  les 
dépêches  et  le  plan  , non  au  co- 
mité du  salut  public,  présidé  par 
Robespierre  , mais  au  comité  de 
sûreté  générale , où  étaient  ses 
ennemis  , qui,  s’étant  unis  à Ro- 
•vère  , Legendre  , Frérou  , Col- 
lot  , etc.  , que  le  tyran  avait  déjà 
proscrit,  résolurent  sa  perle  , et 
la  consommèrent  aux  jacobins  , 
où  furent  lues  les  dépêches.  ( JG 
le  Journal  de  la  Montagne  et  les 
V ouiteurs  du  temps.  ) 

ROBESPIERRE  le  jeune  ( Ac- 
ccstis  - lissoir  - Joseph  ) , frère 
du  précédent,  qui  l'appelait  laco- 
niquement unc  ùéte.  avait  été  , 
ainsi  que.  lui  , élève  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  au  moyeu  d’une 
bourse  que  lui  avait  accordée 
l'abbé  de  Sainl-VaasL  Au  com- 
mencement de  la  révolution  , il 
obtint  la  place  de  procureur  de 
la  commune  d’Arras,  s’y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  despo- 
tisme , et  fut  élu  , grâce  à son 
notn  , député  du  département  de 
a3. 
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Paris  à la  Convention  nationale. 
Il  fut  , ainsi  qu’aux  jacobins  , 
un  des  Séides  de  son  frère  , sans 
pou  voir  devenir  (faille  de  moyens) 
un  de-  agens  principaux.  Ennemi 
irréconciliable  des  Girondins  et 
de  Rolland  , il  les  dénonça  plu- 
sieurs fois  à la  Convention,  et  lit 
arrêter,  le  ü avril  1790,  Laclos 
et  Bonne-Carrère  , comme  a gens 
de  cette  faction  , et  de  Duinou- 
riez.  Lorsque  la  commune  île  Paris 
dénonça  les  vingt-  deux  député* 
girondins  , il  proposa  du  démê- 
ler qu’elle  avuit  bien  mérité  db 
la  pairie.  Il  fut  envoyé  sacoesr 
sivement  à l’armée  que  Curle.iu 
commanda  contre  les  Marseil- 
lais , puis  à Nice  et  à Tonloiv  1 
avec  Fréron  et  Barras.  Revenu  k 
Paris  vers  la, fin  du  messidor  , fl 
se  brouilla  d'abord  avec  son  frère 
à cause  de  Lebon,  qu'il  accusait 
de  cruautés  ; puis  se  réconcilia 
avec  lui.  En  etFet,  Je  a 7 ( 9 therfc 
midor  ) , lorsque-  l’on  porta  le 
décret  d’accusation  contre  son 
frère  , il  demanda  à partager  son 
sort  comme  il  avait  partagé- scs 
vertus  : cette  demande  lui  fut 
accordée,- et  ou  le  init  également 
hors  la  loi  , dès-  qu’on  sut  que 
les  deux  frères  et  leurs  complices 
étaient  maîtres  de  l'hôleh-de-  ville, 
et  en  état  d’insurrection.  A l'ins- 
tant où  la  force  armée  parvint  jus- 
qu’à eux  pour  les  arrêter,  Robes- 
pierre le  jeune  s’élança , par  Une 
fenêtre,  sur  la  place  de  Grève  -, 
afin  de  terminer  loi -même  ses 
jours  , et  selon  d’autres  , dans 
l’espoir  de  se  sauver  ; mais  n’ayant 
fait  que  se  casser  une  jambe,  on 
le  traîna  le  lendemain  à l'écha- 
faud, avec  ses  complices.  Il  était 
âgé  de  3o  aru.  ■•‘13  ■ 

ROBILLÀRD  ( ) , 

savant , dont  les  lumières  furent 
précoces, était  fils  d’on  professeur 
2 t 
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à l’école  d’artillerie  de  Met*.  A jj 
l’Age  du  seize  ans  , il  adressa  & 
l’Académie  des  sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  In  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  didéren- 
tiel  et  intégral , à la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  , et  cette 
compagnie  savante  en  lit  l’éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l’année 
174°-  Cet  ouvrage  a été  publié 
depuis,  A Paris,  en  1753,  in-4*, 
avec  3o  pl  : l’autcuravaitété  enle- 
vé aux  sciences  à l’Age  de  20  ans. 

ROR1N  ( Jean)  , botaniste  de 
Henri  IV,  et  démonstrateur  du 
jardin  du  roi,  a publié  une  Des- 
cription du  jardin  des  Tuile- 
ries , 1608,  in— Toi.  , qui  est  re- 
cherchée , principalement  pour 
les  planches  dessinées  par  Pierre 
Valet.  Ceux  qui  aiment  les  fleurs 
elles  jardins,  doivent  de  larecon- 
naissancc  A Jean  Robin  , pour 
avoir  introduit  en  France  la  pre- 
mière culture  de  la  ketmie  ou 
grande  mauve,  dont  les  couleurs 
sonlsi  vives  et  si  variées.En  1600, 
il  naturalisa  le  faux  acacia  en 
France,  des  graines  qu’il  avait  re- 
çues du  Canada. Linné  a jugé  qu'il 
convenait  d’éterniser  la  mémoire 
de  c.e  bienfait  , en  appelant  cet 
arbre  Robinia  pseudo  - acacia. 

ROBIN  (Vincent)  , de  Dijon  , 
médecin  du  roi  , vivait  en  i633  ; 
il  cultiva  la  poésie  , et  publia 
quelques  ouvrages  en  vers.  On  a 
de  lui  : I.  Avis  sur  la  peste  , 
reconnue  en  quelques  endroits 
de  la  Bourgogne  , avec  choix 
des  remèdes  propres  pour  la 
préservation  et  guérison  de 
cette  maladie,  Dijon  , 1628, 
in-12.  II.  Synopsis  rationum 
''Fieni  et  adversariorutn  , de 
tertiû  fœtûs  animations , etc. , 
Divionc  (Dijon)  , io3a  , in-4". 

ROBIN  (Paschai),  sieur  de 
Faut,  né  le  ôo  mars  >538  , à 
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Ville  - l’Evêque  , A trois  lieues 
d’Angers  , mort  vers  la  fin  du 
16*  siècle  , est  auteur  d’une  tra- 
gédie d 'Arsiiwè  , représentée  A 
Angers  , eu  1.572.  Ou  ne  croit 
pas  que  cette  pièce  ait  été  impri- 
mée. Il  en  est  de  même  des  Élé- 
gies sur  les  amours  de.  liosine  ; 
sonnets  sur  les  amours  de. 
Margine  ; du  Fratraz  sur 
les  amours  de  René  ; de 
de  deux  Hymnes  au  roi  Char- 
les IX  sur  sa  naissance  et  l'a- 
nagramme de  son  nom  , ainsi 
que  de  plusieurs  Epitaphes  sur 
la  mort  de  sa  première  femme 
Julienne  Sibylle,  que  l’on  ne 
connaît  que  par  la  mention  qu’en 
a fuite  La  Croix-du-Maine.  Les 
seuls  ouvrages  en  vers  (car  il  en 
a composé  plusieurs  en  prose  , 
principalement  sur  l’histoire  de 
son  pays)  que  l’impression  a fait 
connaître  de  lui , sont  : I.  Mo- 
nodie  sur  le  trespas  de  messire 
Charles  de  Lorraine , duc  île 
Guise,  Paris,  i565.  II.  Elé- 
gie sur  le  trespas  de  messire 
Charles  de  Cassé  , premier 
comte  de  Brissac , Paris,  1064. 
III.  Regrets  sur  le  trespas  de 
messyre  Tymoléon  de  Cassé  , 
comlede  Brissac,  Paris,  1 5(k).  I V. 
Regrets  sur  le  trespas  de  mes- 
sire Sébastien  de  Luxembourg, 
vicomte  des  iles  de  Martigues  , 
Paris  , i56<,.  V.  Sonnets  d’é- 
trennes  , ensemble  plusieurs 
vers  latins  et  français  sur 
V anagramme  et  allusion  aux 
noms  de  divers  hommes  et 
femmes  illustres,  Angers,  1 572. 
VI.  Enfin,  les  F endanges , et  au- 
tres poésie^,  etc.,  Nantes,  1072. 

ROBIN  ( Robert  ) , avocat  de 
Paris,  qui  vivait  au  .commence- 
ment du  17*  siècle  , est  auteur 
d’un  Traité  rare  et  recherché  , 
sur  la  question  de  savoir  si  un 
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enfant  non  baptisé  , comme 
étant  un  monstre  , était  capable 
de  succéder.  Cet  ouvrage  parut 
sous  ce  titre  : Plaidoyer  de  M' 
Robin , avec  V ampliation  du 
plaidoyer  de  Simon  Landry, 
sur  la  question  de  savoir  si 
un  enfant  qu'on  prétendait 
avoir  été  monstre , avait  été 
capable  de  recueillir  la  suc- 
, cession  de  son  père  , et  si,  par 
son  décès , il  avait  donné  lieu 
à une  substitution  pupillaire 
faite  au  profit  de  sa  mère  , 
Paris,  1630,  broch.  in-8°. 

ROBIN  - IIOOD  , capitaine 
d'une  Bandede  voleurs  en  Angle- 
terre , qui  infestèrent  le  Notting- 
ham  dans  le  treizième  siècle  , et 
qui  avaient  leur  repaire  dans  la 
forêt  de  Sherwood.  Ces  brigands 
faisaient  des  excursions  dans  les 
différentes  parties  de  l’Angleterre. 
Quelques  auteurs  assurent  que 
Robin-Hood  était  le  nom  qu’avait 
pris  Robert,  comte  de  Hunting- 
ton , banni  de  la  cour  de  Ri- 
chard I".  Robin-Hood  avait  pour 
second  un  brigand  nommé  Little- 
Jobn  fie  Petit-Jean.)  Ccsmiséra- 
bles  continuèrent  leurs  brigan- 
dages,sans  être  livrés  à la  justice, 
depuis  1189  jusqu ‘en  1347. 

, ROBINET  ( Urbain  ) , pieux 
et  savant  docteur  de  Sorbonne  , 
chanoine  et  grand-vicaire  de  Pa- 
ris , abbë  de  Belloiane , mort  le 
39  septembre  1758,  figé  de  75 
ans , était  Breton.  Il  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen, 
chef-d’œuvre  en  ce  genre,  Rouen, 
iy3 G.  Il  publia  , en  1744»  Ære- 
viarium  Ecclesiasticum  Clcro 
propositum.  Ce  Bréviaire  a été 
adopté  par  les  évêques  de  Cahors 
et  du  Mans. 

ROBINET  (Jean-Baptiste-Re- 
hé  ) , littérateur  très-médiocre  , 
né  & Rennes  , le  a3  juin  >735 , 
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mort  dans  sa  patrie,  le  34  mars 
1830  , avait  été  un  des  disciples 
des  encyclopédistes, et  s’étaitatta- 
ché,  pendant  la  révolution,  aux 
principes  de  l’Egîise  constitution- 
nelle. Deux  mois  avant  sa  mort  , 
on  obtint  de  lui  une  rétractation 
par  écrit  des  principes  qu’il  avait 
professés.On  la  trouvedansJ’^mi 
cle  la  Religion  et  du  Roi,  t.  34, 
pag.  3G7.  L'auteur  de  la  Franco 
littéraire  lui  donne  le  litre  de 
censeur  royal.  Parmi  ses  écrits  , 
ou  trouve  plusieurs  traductions 
d’ouvrages  anglais.  Nous  ne  ci- 
terons que  les  suivuns  : I.  De  la 
Nature  , Amsterdam  , 1761  , 

in-4*;  1766-68, 5 vol.  in-8\  II. 
Essai  de  morale , ou  Recher- 
ches sur  les  principes  de  la 
morale  , traduit  de  l’anglais  de 
David  Hume  .Amsterdam,  1760, 
in- 13.  Ce  volume  fait  partie  de 
la  collection  des  Œuvres  philo- 
sophiques de  D.  Hume,  traduites 
par  M.  de  Merian.  III.  Gram- 
maire française , extraite  des 
meilleurs  grammairiens,  1 762, 
in  - 8”.  IV.  L’Homme  d’état , 
traduit  de  l’italien  de  Nicolo 
Donato,  Liège  , 1767,  in-4*,  et 
3 v.in-13.  [Eoy,  pour  plusde  dé- 
tails , l 'Annuaire  nécrologi- 
que pour  l’année  1820.  ) 

ROBINS  (Benjamin),  mathé- 
maticien anglais  , naquit  à Bath  , 
en  1707  , de  parens  quakers  ; 
leur  position  et  leur  croyance 
ne  leur  permirent  pas  de  lui 
faire  acquérir  des  connaissances 
que  , d’après  leurs  principes  , 
ils  devaient  mépriser.  Le  jeune 
Robins  n’en  fit  pas  moins  , sans 
aide  et  sans  secours  , des  pro- 
grès étonnaus  dans  les  sciences, 
et  particulièrement  dans  les  ma- 
thématiques. Ses  amis  , et  sur- 
tout le  docteur  Pemberton  , qui, 
pour  s’assurer  de  ses  forces  , lui 
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avait  donné  plusieurs  problèmes 
à résoudre,  l’engagèrent  à venir 
à Londres.  Trop  jeune  encore 
pour  songer  à enseigner  , il  s’y 
instruisit  dans  les  langues  mo- 
dernes, et  s’y  nourrit  de  la  lec- 
ture des  auteurs  les  plus  propres 
à développer  ses  connaissances. 
Il  se  familiarisa  aveolesou vrages 
d’Apollonius  , d’Archimède  , de 
Fermât,  d’Huygheus  , de  Wilt  , 
de  Uusius  , de  Jacques  Grégory, 
du  ^docteur  Harrow  , du  célèbre 
Newton . du  docteur  Taylor  et  de 
Cotes.  Il  sut  les  lire  sans  maître, 
et  prouver  qu’il  était  en  état  de 
les  expliquer  par  une  démons- 
tration de  la  dernière  proposi- 
tion du  Traité  de  Newton  , sur 
les  quadratures  , qui  fut  insérée 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques de  17:17  , n*  097.  La  même 
année,  il  concourut  pour  le  prix 
proposé  par  l’Académie  des  scien- 
ces de  Paris , sur  les  lois  du  mou- 
vement dans  le  choc  des  corps. 
Il  compta  parmi  scs  rivaux  Jean 
Bernoulli,  qui  remporta  le  prix; 
mais  des  circonstances  particu- 
lières ayant  mis  Robins  dans  le 
cas  d’en  appeler  au  public  , il 
chercha  à maintenir  le  sentiment 
de  LeibniU  sur  la  force  des  corps 
en  mouvement,  calculée  d’après 
les  effets  de  leur  choc  contre  des 
substances  élastiques  ; et  sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps  , parut  -ans  réplique. 
Robins  alors  prit  des  élèves  . et 
renonça  à l’habit  ainsi  qu'à  la 
profession  de  quaker.  Également 
éloigné  de  l'enthousiasme  et  delà 
superstition  , il  sut  s’élever  au- 
dessus  des  préjugés  qu’il  avait 
sucés  dans  son  eufunoe.  Lu  vie 
sédentairo  qu’il  menait  s’accom- 
modant peu  à l’extrême  activité 
de  son  caractère  , cette  disposi- 
tion le  conduisit  à d’autres  tru- 
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vaux.  Persuadé  que  la  résistance 
de  l’air  a beaucoup  plus  d’in- 
fluence qu’on  ne  le  croit  commu- 
nément, sur  la  vitesse  dcsprojec- 
tiles  qui  traversent  ce  milieu  , il 
lit  beaucoup  d’expériences  à ce 
sujet  ; il  porta  son  attention  sur 
tous  les  arts  mécaniques  qui , liés 
aux  principes  mathématiques  , 
pouvaient  être  l’objet  de  vues 
nouvelles  : la  construction  des 
moulins,  des  ponts,  le  dessèche- 
ment des  marais,  l'art  de  rendre 
les  rivières  navigables  et  de  creu- 
ser des  ports  , l’occupèrent  suc- 
cessivement. Il  étudia  la  fortifica- 
tion des  places  , et  vint  à diverses 
reprises  visiter  nos  villes  fortes  en 
Flandre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  prit  une  part  très-active  a une 
discussion  qui  s’était  élevée  relati- 
vement à la  méthode  des  fluxions 
de  sir  I-aao  Newton,  qu’il  défendit 
avec  autant  de  force  que  de  succès' 
Il  ne  sc  borna  pas  à ses  travaux 
mathématiques  ; il  publia  , en 
1739,  trois  pamphlets  sur  des 
sujets  politiques  , qui  lui  firent 
1111  honneur  infini  , et  le  mirent 
dans  le  cas  d’être  employé  dans 
plusieurs  affaires  importantes. 
Ge  fut  en  i74a*jlitt  parurent  ses 
Nouveaux  prtMpipesd’ artille- 
rie , renfermantes  expériences 
qu’il  avait  f.iites  pour  constater  la 
force  de  lu  poudre  A canon  . et 
les  différons  degrés  de  la  résis- 
tance de  l’air,  rdativemerit'  à la 
vitesse  ou  à la  hairtedr'des  pro- 
jectiles qui  le  traversent  ; elles 
lurent  répétées  en  1 ftj/ti  on  en 
1747  , en  présence  de  la  Société 
roj'ule,  qui  honora  l’auteur  d’une 
médaille  d’or.  L’importance  de, 
ces  recherches  a fait  traduire  son 
ouvrage  dans  tontes  les  langues, 
et  Knler  lui-même  s’eit  mis  au 
nombre  des  traducteur*  , èn  en1-* 
riuhissant  ta  théorie  de  i’-aiilutir 
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anglais  d’un  Commentaire  très-  joord’hni  l’intérêt  des  amateurs , 
étendu.  Il  y en  a trois  traduc-  malgré  le?  nombreux  voyages  qui 
lions  françaises.  La  première  de  ont  depuis  été  entrepris.  On  voit 
Leroy  ; la  seconde  de  Dtipuy  , par  une  lettre  du  lord  Atisou  , 
professeur  à Grenoble  , publiée  adressée  u Robins  , de  Balh  , le 
en  1771;  la  troisième  de  Loin-  sa  octobre  i?49'  qu’il  se  propo* 
bord  , professeur  d’artillerie  <\  sait  de  donner  à cette  relation  un 
Auxonne,  imprimée  en  1783,  in-  second  volume,  que  soft  voyage 
8".  Celle-ci  offre,  de  plus  que  les  aux  Indes  ne  lui  a pas  permis  de 
autres, les  Commentaires  d’Kuler.  publier.  La  réputation  de  Robins 
Ko  1748  parut  le  Voyage  autour  était  parvenue  à sou  plus  haut  de- 
slu monde  du  lord  Anson  , dont  gré  , et  on  lui  donna  le  choix  de 
la  rédaction  , quoique  portant  le  deux  commissions  importantes  , 
nom  de  Walter,  fut  bien  réel-  l’une  de  se  rendre  à l’aris  , en 
leinenl  l’ouvrage  de  Robins.  Le  qualité  de  l’un  des  commissaire» 
public  en  attendait  avec  une  im-  nommés  pour  la  fixation  des  li- 
palience  extrême  la  relation  faite  miles  de  l’Acadie  , l’autre  de  se 
sous  l’inspection  du  lord  Anson,  rendre  aux  Indes  , avec  le  titre 
et  elle  avait  été  confiée  aux  soins  d'ingénieur  général  de  la  cotnpa- 
dc  Richard  Walter,  chapelain  gnie  des  Indes  orientales  « dont 
du  Centurion,  pendant  l’cxpédi-  les  forts  à moitié  ruinés  avaient 
tion.  Walter  avait  i,  peu  prés  fini  besoin  d’une  main  habile  qui  tes 
sa  lâche  et  rédigé  son  ouvrage  é mit  en  état  de  défense.  Ces  der- 
son  départ  de  Macao  pour  l’An-  niers  travaux  étant  beaucoup  plut 
gleterre.  Lorsqu’il  fut  arrivé,  et  du  goftt  de  Robius  , il  s’embarqua 
qu’il  en  eut  proposé  l’entreprise  à In  fin  de  17491  et  i après  un 
par  souscription , on  trouva  con-  voyage  dans  lequel  le»  vaisseau 
venable  qu’un  juge  instruit  la  re-  qui  le  portait  eut  beaucoup  à 
vit  et  la  Corrigeât.  Robins  lut  souffrir  , il  arriva  dans  l’Inde  le 
choisi  ; et  le  travail  de  W alter  ne  i3  juillet  1750.  A peine  y fot-il 
consistant  qu’on  une  transcription  rendu,  qu’il  s’occupa  déformer 
littérale  du  Journal  de  Naviga-  des  plaus  pour  les  réparations  de 
lion  , on  ne  le  considéra  plus  que  Madras  et  do  fort  Saint-David, 
comme  des  Mémoires  et  des  ma-  Il  ne  vécut  pas  asser  long-temps 
terianx  pour  la-  relation  ; alors  pour  les  voir  exécuter;  son  tem- 
Robins  se  vit  autorisé  é en  écrire  ; péroment  ne  put  résister  au  chan- 
l’introduction  de  tout  ce  quicom-  gcmentde  climat;  la  fièvre  le  pTit 
pose  le  corps  du  livre  , en  y joi-  on  septembre  , et  quoiqu’il  par- 
gnant  tous  les  détails  du  Journal  I vintà  la  surmonter,  l’état  de  lan- 
de Navigation.  Peu  d’ouvrages  I gueur  dans  lequel  il  tomba  huit 
ont  eu  le  succès  de  celui-ci  : 
quatre  édit  ions  nombreuses  furent 
consommées  en  moins  d’une  an- 
née ; la  cinquième  , revue  et  cor- 
rigée par  Robins,  parut  en  17.49- 
D’autres  ont  été  successivement 
publiées  ; et  l’ouvrage  , traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Eufope , excite  encore  au- 


mois  après  , le  conduisit  au  tom- 
beau , le  29  juillet  1751.  Il  avait 
chargé  , par  son  testament , son 
ami  Martin  Folkcs  , président  de 
la  Société  royale , et  Jacques 
W’ilson  , de  publier  ses  ouvra- 
ges mathématiques.  Ils  ont  paru 
à Londres  , par  les  soins  de  ce 
dernier, en  îyiîi , en  2 vol.  in-8\ 
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ROBINSON  ( Robert  ) , pré- 
dicateur anglais  , sectaire  , né  à 
Swaflfam  , au  comté  de  Norfolk  , 
mort  Subitement  à Birmingham  , 
en  1790  , avait  été  destiné  à l’état 
de  barbier;  mais  ayant  été  con- 
verti par  Whitfield  , célèbre  mé- 
thodiste , il  fut  un  fameux  pré- 
dicateurparmiles  calvinistes.  Ro- 
binson embrassa  dans  la  suite  la 
secte  des  anabaptistes  , et  desser- 
vit une  de  leurs  congrégations  à 
Cambridge.  Enfin, avantsa mort, 
il  devint  socinien. On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  , parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement  : 
Une  Défense  de  la  divinité  de 
Jésus  - Christ.  II.  Une  Traduc- 
tion anglaise  des  Sermons  de 
Snurin.  III.  Une  Traduction  , 
aussi  en  anglais , de  l’£ssat  de 
Claude  , sur  la  composition 
des  Sermons.  II.  Indices  très 
vocum  ferè  omnium  quœ  oc  • 
currunt , 1°  in  Dyonisio  Lon- 
gino  ; a0  in  Eunapio  ; 3*  in 
hieroclis  Commentarioin  Py- 
thagorœ  aurea  carmina,  Ox- 
ford , 177a,  in-8*. 

ROBINSON  (Jean),  ministre 
de  l’Église  d’Angleterre, é Leyde, 
dont  une  partie  alla  s’établir  dans 
la  Nouvel!e-Anglelerre,cn  1620, 
naquit  en  Angleterre  , en  1075  , 
et  étudia  à Cambridge.  11  se  for- 
ma , en  1602,  près  d’Yarmoulh,- 
au  comté  de  Norfolk,  au  nord  de 
l’Angleterre,  une  société  de  dissi- 
dens,  qui  le  choisit  pour  pasteur 
avec  le  révérend  Cliflon.  La  per- 
sécution décida  cette  société  à se 
retirer  en  Hollande , en  1608,  et  il 
la  suivit.  Ils  restèrent  près  d’un 
an  à Amsterdam  avec  des  émigrés 
de  la  même  communion  ; mais  ne 
trouvant  par  le  ministre  Jean 
Smith  assez  ferme  dans  ses  opi- 
nions, Robinson  proposa  de  pas- 
ser é Leyde  ; ils  y restèrent  onze 
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Sans  , et  leur  nombre  s'étant  aug- 
menté de  plus  de  trois  cents  de 
cette  communion  , remarquables 
par  leur  bonne  intelligence  entre 
eux  et  les  Hollandais  , Robinson 
passa  en  Hollande  ; il  était  alors 
le  plus  rigide  opposant  à l’Église 
d’Angleterre  ; mais  scs  conversa- 
tions avec  Aines  et  Robert  Parker 
le  firent  changer  de  principes  , 
sans  cesser  de  condamner  l’usage 
de  la  liturgie’et  l’admission  com- 
mune à la  communion.  En  i6i3, 
Episcopius  , l’un  des  professeurs 
de  l’université  de  Leyde  , suc- 
cesseur d’Arminius  , et  soute- 
nant la  même  doctrine  , publia 
quelques  thèses,  et  défia  les  op- 
posans.  Robinson  fut  vivement 
sollicité  d’accepter  le  défi  , par 
Polyander,  autre  professeur,  qoi 
était  calviniste.  La  conférence  eut 
lieu  en  présence  d’une  nombreuse 
assemblée  , et  Episcopius  fut  to- 
talement confondu.  Cependant , 
Robinson  qui  voyait  son  église 
exposée  par  scs  relations  avec  les 
Hollandais,  voulut  passer  en  Amé- 
rique , où  il  pourrait  conserver 
son  église  dans  toute  sa  pureté; 
mais  différons  obstacles  firent 
échouer  ce  projet.  Il  mourut  en 
i6a5.  Sa  veuve,  scs  enfans  , et 
une  grande  partie  de  son  Église, 
exécutèrent  le  projet  de  passer 
en  Amérique.  Robinson  fut  un 
homme  de  génie,  qui  possédait 
d’excellentes  qualités.  Il  a publié  : 
I.  Une  Défense  des  Broivnistes. 
II.  La  justification  de  ia  sé- 
paration de  l’Eglise  d’ Angle- 
terre. III.  Essais  moraux  et 
théologiques,  1628  ; et  un  autre 
ouvrage  sur  les  jrrophéties  , 
1618.  ( Voy . Brown.) 

ROBINSON  (Bruno)  , savant 
médecin  anglais  , qui  vivait  vers 
l’an  1730,  publia,  dans  sa  lan- 
gue maternelle  , un  Traité  de 
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V économie  animale  , qui  fut 
traduit  en  italien  par  le  gavant 
Uonaventure  Perotti , avee  de» 
note»  et  des  additions , et  imprimé 
à Sienne,  en  1757-et  1760. 

ROBINSON  (Nicolas)  , méde- 
cin anglais  , professa  son  artavqc 
distinction.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  Tractatus  de  Arc- 
nulis  et  Calculo,  ejusq ue  cou- 
sis , symptomalibtu  et  curâ  , 
Londini  , 1731. 

ROBINSON  ( Jexx  ) , profes- 
seur de  physique  à Edimbourg  , 
mort  en  i8o5.  Reçu  docteur  en 
droit  à l'université  d’Edimbourg, 
et  directeur  de  l’école  de  marine 
des  cadets,  à Cronsladtcn  Russie. 
Robinson,  à sou  retour  dans  son 
pays  , fut  nommé  professeur  de 
chimie  à Glascow,  puis  â Edim- 
bourg. 11  publia,  en  1797,  un  livre 
intitulé  Preuves  d'une  coi  ispira- 
tion,  dans  lequel  il  développe  les 
causesdc  la  révolution  en  France, 
et  prétend  prouver  qu’elle  fut  le 
résultat  d’un  système  organisé.  11 
attribue  ce  système  aux  incrédules 
français  et  allemands  , qui  for- 
maient des  associations  secrètes, 
dont  le  but  était  le  renversement 
de  tout  ordre  social  et  de  toute 
religion.  Cet  ouvrage  fit  grand 
bruit  quand  il  parut  , et  fut  l’ob- 
jet de  beaucoup  d’écrits  pour  et 
contre.  L’auteur  a donné  aussi 
les  £ lé  mens  de  la  philosophie 
mécanique  , et  quelques  ar- 
ticles dansl’Enc  yclopèdicbri- 
taimique. 

• ROBINSON  ( Mislriss  Marie 
Deruï)  , épousa,  à l’âge  de  quinze 
ans,  M.  Robinson,  qui  faisait 
ses  études  au  collège  de  Lincoln. 
Ce  jeune  homme,  ayant  été  dés- 
hérité , pour  cause  d’inconduite  , 
par  un  oncle  de  qui  il  atten- 
dait sa  fortune  , mistriss  Robin- 
sou  se  vil  forcée  d’embrasser  le 
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métier  de  comédienne.  La  nature, 
en  luldonnant  un  air  de  noblesse, 
une  beauté  rare  , une  voix  tou- 
chante, semblait  l’avoir  destinée, 
en  effet,  à représenter  les  reines 
et  les  princesses;  elle  joua  pen- 
dant deux  ans,  avec  beaucoup  de 
succès  , les  rôles  de  Macbeth,  de 
Juliette  , de  Rosalinde , de  Per- 
dita  , etc.  C’est  dans  ce  dernier 
qu’elle  attira  les  regards  du  prince 
de  Galles.  Elle  renonça  au  théâ- 
tre , pour  s’attacher  à lui  ; mais 
cette  liaison  ne  dura  qu'un  an,  et 
mistriss  Robinson,  désolée,  passa, 
en  1783,  sur  le  continent.  Pendant 
son  séjour  à Paris  , elle  fixa  plu- 
sieurs fois  l’attention  de  la  reine, 
qui  lui  envoya  , par  le  duc  de 
Byron , une  pièce  de  broderie 
qu’elle  avait  faite  elle  - même. 
Après  cinq  années  d’absence,  elle 
revint  dans  sa  patrie,  et  s’adonna 
entièrement  à la  culture  des  let- 
tres. Elle  a publié  des  poésies  et 
des  romans  ; les  premières  , re- 
cueillies en  deux  volumes  , sont 
pleines  de  délicatesse , de  cha- 
leur et  de  sentiment.  On  lui  re- 
proche d'abuserquelquefois  de  sa 
facilité,  et  de  n’uvoir  pas  toujours 
un  goût  bien  épuré.  Elle  a chanté 
les  Amours  de  Sapho  dans  une 
collection  de  Sonnets  , intitulée: 
SaphoetPhaon , où  l’on  retrouve 
le  mérite  de  ses  autres  poésies  , 
avec  plus  de  pureté  et  de  simpli- 
cité dans  le  style,  ce  qui  lui  a valu 
le  nom  de  Sapho  anglaise.  Ses 
romans  sont  au  nombre  de  huit , 
parmi  lesquels  ou  distingue,  V an- 
cenza,  la  Veuve,  A ngeiinaelHu - 
bertdcScvrac.  Elle  a aussi  écrit 
les  Mémoires  de  sa  vie  , qui  ne 
sont  pas  le  moins  intéressant  de 
ses  romans.  Ils  ont  été  traduits 
en  français  , ainsi  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Mistriss  Robin- 
son , morte  en  1800,  a laissé  une 
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lille  .qui  a hérité  «l’une  partie  de 
s.e«4alens,  et  n déjà  clou  né  un  ro- 
inan  ingénieux  intitulé  le  Sanc- 
tuaire de  herthe.  ' 

RU  B LE  S ( Eucékio  i>e  ) , écri- 
vain espagnol'  , est  auteur  des 
ouvrage»  : !..  Brève  su  ma  y re- 
lation drl  modo  del  rezo  y 
laissa  del  o/Jicio  Santa  Gotic.o 
Mosarabe  et  Tolidi,  i(io5,in-4*. 
II.  Cotnpendio  de  (a  vita  y ita- 
semas  del  cardinal  Ai  mènes 
de  Cisneros  y del  o/jicio  y 
miïsa  mùsarab.,'k' olèdc,  1604  » 
in-d"; ouvrage  assez  curieux. 

lîiOBOAiM  . roi  de  Juda  , suc- 
céda à Salomon. son  père,  l’an  973 
qvanl  Jesus-Christ.  A peine  fut-il 
monté  sur  le  trône  , que  Jéro- 
boam , à la  tête  du  peuple,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
«les  impôts  immenses  dont  son 
prie  le»  avait  accablés.  Uolioam, 
livré  à de  jeunes  courtisans  , ne 
lui  répondit  qu’en  menaçant  le 
peuple  d’un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  " Si  mon  père  , leur 
«lit-il  , vous  u fouettés  avec  des 
verge»,  je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpion».  » Celle  dureté  lit  sou- 
lever dix  tribus,  qui  se  séparèrent 
de  Hohoain  . cl  qui  choisirent  Jé- 
roboam pour  leur  roi.  Telle  lut 
1;  origine  du  royaume  d'Israël. 
Uolioam, auquel  il  n’était  restéque 
deux  tribus  , fut  ensuite  attaqué 
par  Sésach,  roi  d’Égvple. Ce  prin- 
ce, suivi  «l'une  armée  innombra- 
ble, entra  dans  le  puvs,  et  prit  en 
peu  de  temps  tome»  les  places  de 
dafeuse.  Jérusalem , où  le  roi  s’é- 
tait retiré  avec  les  principaux  de 
su  cour,  allait  être  assiégée.  Pour 
leur  ôter  toute  espérance , Dieu, 
«lit  1 Étaàlure,  envoya  le  prophète  jj 
Scméias  , qui  leur  déclara  de  sa  J 
part  que.  puisqu’ils  l’avaient  nban-  | 
donne  , il  le»  abandonnait  aussi  j 
uu  pou  voit  de  Sésach,  Celte  inc-  | 
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naee  les  toucha.  Le  Seigneur, flé- 
chi par  leur  repentir,  adoucit  la 
rigueur  de  l’arrêt  porté  par  sa 
justice.  Sésach  se  retira  de  Jéru- 
salem. après  avoir  enlevé  les  tré- 
sors du  temple  du  Seigneur  et 
! ceux  (lu  palais  du  roi.  Roboam 
continua  de  vivre  dans  l'iniquité. 
Il  mourut  l’an  958  avant  Jésus- 
Christ,  après  avoirrègné  dix  sept 
ans  , laissant  le  royaume  à Abia, 
l’un  de  ses  fils. 

ROBORELS.  Voyez  Rovère. 

ROBOUTKLLO  ( François  ) , 
ne  en  i5it>,à  Ldinc.daiislç  Frioul, 
enseigna  avi’C  réputation  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  morale  , à 
Lnrqtlcs  , à Pise  , à Bologne  et  à 
Padoue,  ort  il  mourut,  le  18  mars 
i5(>7.  Il  tirade  In  poussière  d’une 
bibliothèque  le  manuscrit  du 
Traité  du  sublime,  de  I.ongin  , 
et  le  publia  à Bâle  , eu  i5a^.  On 
a de  lui  : I.  Traité  d’ Histoire  , 
i54ô,  in-8%  très-superficiel.  11. 
Des  Commentaires  sur  plusieurs 
poètes  grecs  etlatins  , qui  ne  sont 
pas  les  meilleurs  de  ses  ouvrages. 
III.  De  vitil  et  victu  populi 
Bomaiii  sub  hnperatoriüus  , 
1 55p , in-folio  ; livre  savant  et 
curieux.  IV.  L'n  grand  nombre 
d’autres 'Ecrits,  dans  lesquels  il 
i fait  souvent  paraître  un  orgueil  et 
I une  aigreur  indignes  d’un  homme 
;j  de  lettres.  Baptiste  Egnaco,  qu'il 
avait  outragé,  s’en  vengea  par  un 
co«tp  de  poignard  , qui  le  blessa 
dangereusement. 

ROBLST1.  Vjoyez  Tintoret. 

ROCCA  (Ance),  savant  rell- 
j gieux,  né  en  s 545,  à Kocca-Con- 
1 trata  dans  la  Marche  d'Ancône, 
j mort  à Rome,  le  7 avril  1620, 
| était  entré  dans  l’ordre  des  er- 
mites de  Saint-Augustin,  en  1 562. 
II  fut  secrétaire  de  son  ordre  pen- 
dant six  ans,  c’est-à-dire  jusqu’en 
i585,  que  Sixte  V,  iuslruK  de 
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son  savoir,  l’appela  au  Vatîenn. 
Ce  pape  le  chargea  de  veiller  à 
l’impression  de  la  Bible,  des  Con- 
ciles et  des  Pères  qu’il  faisait  faire 
dans  l'imprimerie  apostolique.  Il 
lit  diverses  remarques  sur  l’écri- 
ture Sainte  et  sur  les  Pères;  mais 
on  ne  lit  plus  ses  Commentaires. 
II  s ’y  sert  indifféremment  des  bons 
et  des  mauvais  auteurs,  de  monu- 
mens  authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  11  écrit  nettement  , 
mais  sans  élévation.  Ses  différeus 
ouvrages  parurent  à Rome,  1719, 
en  3 vol.  in-folio.  Les  littérateurs 
font  quelque  cas  de  la  Riilio- 
theea  V aticana  illustratu  de 
eet  auteur,  quoique  fort  inexacte. 
Son  Thésaurus  pontificiarum 
antiquiutlum  neenon  rituutn 
ac  cœremoniarum , 2 vol.  in- 
folio,  Rome,  iC>45,  est  un  re- 
cueil curieux..  Rocca  avait  travaillé 
pendant  quarante  ans  it  se  former 
une  riche  collection  de  livres.  Il 
en  lit  présent  au  monastère  de 
Saint-Augustin  de  Rome,  à con- 
dition qu’elle  serait  publique.  Il 
fut  le  premier  dans  celte  capitale 
qui  destina  sa  bibliothèque  à l’u- 
sage public,  et  ce  bienfait  lit  don- 
ner à In  sienne  le  nom  de  Biblio- 
thèque angélique.  On  estime  son 
Traité  De  Campanis , Rome  , ; 
il>i2,  in-4*.  On  le  trouve  dans  lu 
second  volume  du  Thésaurus  ; 
antiquitatum  romanarum  de 
l'érudit  Sallengre. 

ROCCA  ( Jean-Antoine  ) , cé- 
lèbre philosophe  et  mathémati- 
cien , né  d’une  noble  famille  de 
Reggio,  le  5i  octobre  1607.  et 
mort  dans  cette  ville  , en  îGây, 
est  connu  principalement  par  sa 
démonstration  de  la  Fusée  para- 
bolique. Rocca  était  grand  ma- 
thématicien , et  bon  physicien. 
On  a aussi  de  lui  plusieurs  Dis- 
sertations scientifiques,  insérées 
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I dans  les  tous  journaux  du  temps. 

ROCCA  (Albert-Jeux  Michel), 
second  mari  de  l’illustre  madame 
de  Staël  (t >oy.  ce  nom  ),  ne  lui 
a survécu  que  de  quelques  mois. 
Il  mourut  à Hyèrea , dans  la  nuit 
du  39,211  3o  janvier  i8t8;  il  en- 
trait ce  jour-li  dans  sa  trente- 
. unième  année.  Ou  a de  lui  : 1. 
Mémoires  sur  la  guerre  des 
Français  en  Espagne,  Londres, 
1814,  in-H”;  il  y en  a eu  plusieurs 
éditions.  II.  Campagnede  IV at- 
elier en  et  tT Anvers , en  1809, 
Paris,  i8i5,  in-8”.  Il  a laissé  eu 
manuscrit  une  Nouvelle  intitulée  ; 
le  Mal  du  pays , qu’il  était  sur 
le  point  de  publier. 

ROCCABERTI  (Jbxn-Tbomas 
ne),  religieux  dominicain,  né  vers 
1624,  à Péselude,  sur  les  fron- 
tières du  Roussillon  et  de  la  Cata- 
lognu  , d’une  maison  illustre,  en- 
tra jeune  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique.  Il  devint  provincial 
d’Aragon,  en  1666,  général  de 
sou  ordre,  en  1670,  archevêque 
de  Valence,  en  1676,  et  grand- 
inquisiteur  de  la  foi  , en  tbyâ.  11 
s’acquit  l’estime  du  roi  catho- 
lique qui  le  fit  deux  fois  vice-roi 
du  Valence.  Il  employa  le  temps 
que  lui  laissaient  scs  places  A 
composer  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont  : I.  lin  Traite  in- 
digeste : De  romani  fwntificis 
aucloritate , en  3 vol.  in-folio  ; 
estimé -des  ultramontains.  II.  Bi- 
bliotheca  pontijicia.  C’est  un 
immense  Recueil  de  tous  les  trai- 
tés composés  pardillorcns  auteurs 
en  faveur  de  l’autorité  et  de  l'in- 
faillibilité du  pape  , imprimé  à 
Rome,  en  1700,  et  années  sui- 
vantes, en  2t  vol.  in-folio.  Le 
parlement  de  Paris  en  défendit  le 
débit  en  France.  III.  lut  livre  in- 
titulé Aliment  spirituel,  etc., 
qui  11e  sera  jamais  l’aliment  de 
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l'esprit.  Il  mourut  le  i3  juin  1699. 

ROC  H (SaintL  né  ft  Montpel- 
lier, d’une  famille  noble , perdit 
«ou  père  cl  sa  mère  à l’âge  de  ao 
ans.  Il  alla  en  pèlerinage  à Rome, 
et  guérit  un  grand  nombre  de 
personnes  nflligécs  de  la  peste  ; à 
son  retour  il  s’arrêta  è Plaisance, 
aflligée  de  celte  maladie.  Roch  en 
lut  frappé  lui-même,  contraint  de 
sortir  du  la  ville  , pour  ne  pas  in- 
fecter les  autres;  il  se  retira  dans 
une  forêt  où , suivant  une  tradi- 
tion populaire  , le  chien  d’un 
gentilhomme  voisin,  nommé  Go- 
thard  , lui  apportait  tous  les  jours 
un  pain.  Guéri  de  la  contagion, 
il  y retourna  à Montpellier,  et  y 
mourut  le  >3  août  i3a^. 

ROCnAMBEAU  ( Jean-Bap- 
tiste Donatien  de  Vimecb  de),  né 
d’une  famille  noble  , le  1 *r  juillet 
1 7 a 5 , eutra,  à seize  ans,  comme 
cornette,  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Saint-Simon , fit  les 
campagnes  de  Bohême  et  de  Ba- 
vière , aux  ordres  du  maréchal  de 
Rroglie  , et  celles  d’Alsace  à la 
tète  d’une  compagnie.  Il  fut  , 
très-jeune , aidc-de-camp  du  duc 
d’Orléans  et  du  comte  de  Cler- 
mont, et  se  trouva  avec  ce  der- 
nier ù la  bataille  de  Raucoux.  Co- 
lonel, à a 2 ans,  du  régiment  de 
la  Marche  , infanterie,  il  le  com- 
manda à la  bataille  de  Laulèld,  cl 
il  y reçut  deux  blessures  graves  : 
au  siège  de  Maëstrichl  , il  fut 
chargé  de  l’investissement  decctte 
place  sur  la  rive  gauche  du  la 
Âleuse,  avec  14  compagnies  de 
grenadiers  ; brigadier  d’infante- 
rie et  chevalier  de  Saint-Louis,  il 
lit  le  siège  de  Mahon  sous  le  ma- 
réchal de  Richelieu,  et  descendit 
dans  les  fossés , malgré  le  feu  de 
l’artillerie  anglaise;  détaché,  en 
17Ô7,  avec  4,000  hommes  dans 
le  pays  d’Albersladl,  il  prit  la  l'or- 
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teresse  de  Rageinstcin  avec  14 
pièces  de  oanon  , et  fit  la  garnison 
prussienne  prisonnière.  A la  ba- 
taille de  Crevelt,  il  commandait 
une  brigade  qui,  avec  deux  au- 
tres de  l’armée  française  , résis- 
tèrent à toute  l’armée  du  priucc 
Ferdinand.  Les  années  1768,  17Ô9 
et  17G0  furent  témoins  des  nou- 
veaux actes  de  bravoure  et  de 
lactique  de  Rochambeau  ; colonel 
du  régiment  d’Auvergne,  il  força, 
à la  tête  des  grenadiers  de  l’ariuée, 
le  général  Luckner  à se  retirer 
dans  les  gorges  de  Sahnunstcr; 
avec  les  mêmes  grenadiers  il  serra 
l’arrière-garde  du  prince  Ferdi- 
nand, lors  de  sa  retraite  de  Saxen* 
hausen  à Cassel  : il  rejoignit  le 
corps  de  M.  de  Slainville  , et,  par 
une  attaque  combinée,  il  enve- 
loppa et  détruisit  une  division  de 

10.000  hommes,  où  le  comte  de 
Fersen,  leur  général,  fut  tué  et 
perdit  toute  son  artillerie  : à la 
bataille  de  Clostercainp  il  seconda 
les  mouvemens  qui  décidèrent  le 
succès  de  cette  journée.  Rocham- 
beau était  maréchal-de-cauip  et 
inspecteur-général  d'infanterie  , 
lorsqu’il  eut  encore  la  gloire,  en 
17Ü1,  de  tenir  en  échec  le  priucc 
Ferdinand.  A la  bataille  de  Filing- 
hausen , il  commandait  la  droite 
de  l’armée , lit  sa  retraite  en  bon 
ordre  et  sans  aucune  perte,  et, 
pendant  toute  la  campagne  , se 
rcudil  redoutable  à uncurmée  su- 
périeure eu  forces.  En  1780, 
nommé  lieutenant-général  pour 
commander  l'armée  auxiliaire 
qu’on  envoyait  dans  l’Amérique 
septentrionale,  il  débarque  aveo 

3.000  hommes  à Rhoile-Island  , 
prend  une  position  respectable, 
sauve  la  marine  du  roi , et  force 
le  général  anglais , Clinton , de 
respecter  sa  position  : après  avoir 
reçu  de  Frauco  quelques  recrue* 
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long-temps  attendues , il  rejoint  || 
le  général  Washington  devant 
New- York,  contribue  A la  reddi- 
tion de  cette  ville  et  de  celle  de 
Glocester,  et,  avec  l’artnée  des 
alliés,  force  8,200  Anglais  à mettre 
bas  les  armes  et  à livrer  22  dra- 
peaux et  180  pièces  de  canon. 
Cette  journée  décida  de  l’indépen- 
dance des  Etats-Unis.  A son  re- 
tour en  France,  il  fut  nommé  par 
le  roi,  chevalier  de  ses  ordres  et 
commandant  en  chef  de  la  pro- 
vince de  Picardie.  En  1789  il  alla 
commander  en  Alsace , agitée  pnr 
des  troubles  populaires,  y rétablit 
la  tranquillité  , éclaira  le  peuple, 
et  préserva  les  villes  du  pillage 
des  prolétaires.  En  1790,  nommé 
commandant  de  l’armée  du  Nord, 
il  rétablit  toutes  les  fortiGcations 
de  cette  frontière  , et  forma  à 
Dunkerque,  A Maubeuge  et  à Se- 
dan, trois  camps  retranchés  qui 
furent  respectés  par  l’ennemi. 
Louis  XVI  l’éleva  alors  au  grade 
de  maréchal  de  France , ainsi  que 
Luckner.  Peu  de  temps  après, 
l’assemblée  nationale  déclara  la 
guerre  à l’empereur  d’Allemagne 
sans  qu’il  y eût  rien  de  préparé 
pour  une  telle  entreprise.  Le  ma- 
réchal de  Rocbambcau  fut  contra- 
rié dans  tous  ses  plans;  on  lui  en 
présenta  d’autres  qu’il  jugea  d’une 
absurdité  complète,  et  il  fut  forcé 
de  s’y  soumettre.  Dumouriez  étant 
parvenu  an  ministère  , trouva 
moyen , dans  son  plan  de  campa- 
gne, de  laisser  Rochambcau  à 
Lille,  pendant  qu’il  taisait  agir 
tous  les  autres  généraux.  Abreuvé 
alors  de  dégoûts,  il  se  démit  du 
commandement.  En  1804  , après 
5o  ans  de  service,  il  se  retira  dans 
sa  terre  natale,  où  il  mourut  la 
meme  année. 

ROCHAMBEAU  ( ),  fils  du 

précédent,  servit,  eu  qualité  de 
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maréchal-de-oamp  , pendant  la 
campagne  de  1792  , sous  Biron; 
en  1793  il  passa  en  Amérique,  et 
défendit  la  Martinique  contre  les 
Anglais;  il  revint  en  France),  et 
fut  nommé,  au  commencement 
de  1796,  gouverneur-général  da 
Saint-Domingue;  destitué  par  les 
commissaires  du  gouvernement , 
ils  le  firent  partir,  comme  prison- 
nier, en  Europe  : il  arriva  à Bor- 
deaux au  mois  de  septembre  «796, 
et  fut  renfermé  au  chûteau  de 
Ham.  Le  Directoire  leRt  mettre 
en  liberté  peu  de  jours  après.  En 
1802,  il  fut  encore  employé  dans 
l’expédition  contre  Saint-Domin- 
gue ; après  la  mort  du  général 
Leclerc, il  fut  chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  l’expédition. 

ROCHE  (Michel  la),  docteur 
fen  médecine,  ancien  médecin  du 
Lazaret,  membre  de  l’ancienne 
Académie  de  Marseille  et  du  col- 
lège de  médecine  de  la  même 
ville,  mort  le  20  octobre  1807. 
Le  grand  concours  de  peuple,  de 
parens  et  d’amis  qui  assistèrent  A 
son  inhumation , qui  eut  lieu  le 
22  du  même  mois,  prouve  que  ses 
talcns,  ses  vertus , et  son  amour  de 
l’humanité  ont  laissé  des  regrets. 

ROCHE  ( Étiehhe  de  la),  ma- 
thématicien, publia,  en  i538,  un 
Traitèd’ arithmétique  et  degéo- 
tnélric,  auquel  le  libraire  Hugue- 
tan  ajouta  des  Tables,  pour  en  fa- 
ciliter l'usage. 

ROCHE  (Jeah  de  la),  prédioa- 
tcur  distingué,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Nantes,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire.  Son  talent 
pour  la  prédication  se  manifesta 
de  bonne  heure.  Il  remplit  avec 
succès  les  principales  chaires  de  la 
province  et  de  la  capitale.  Cet 
orateur  mourut  en  1711,  dans  sa 
35'  année.  On  a de  lui  un  Avent, 
un  Carême  et  des  Mystères,  en 
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6 roi.  in-12,  el  2 vol.  în-n  île 
Panégyriques.  C'est  principale- 
ment dans  ce  dernier  eenre  (jn’il 
excellait.  Scs  Panégyriques  de 
Saint  Augustin  et  de  Saint  Loui«, 
furent  applaudis  lorsqu'il  les  dé- 
bita , et  plaisent  encore  à In  lec- 
ture. Ses  sermons  sont  solides , 
écrits  avec  noblesse  et  avec  élé- 
gance. Racine  portait  l’enthou- 
siasme jusqu’à  dire  qu'il  trouvait 
plus  de  beautés  dans  les  Sermons 
du  P.  de  la  Roche  que  dans  ses 
propres  ouvrages.  La  postérité  n'a 
pas  confirmé  ce  jugement  dicté 
par  la  modestie. 

ROCHE  (Astoixe-Mabtix),  ex- 
ornlorien,  né  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  quitta  l’Oratoire  en  17/18, 
par  esprit  de  modération  et  de 
paix  dans  les  temps  orageux  de  la 
bulle;  il  se  relira  cher  une  pieuse 
veuve  , à Paris,  où  il  vécut  aussi 
solitaire  qHC  dans  les  forêts,  et 
termina  sa  cnrrièrccn  1^55,  avant 
la  5o*  année  de  son  âge.  On  a de 
lui  un  Traité  de  (a  nature  de 
lame  et  de  T origine  de  ses  con- 
naissances, contre  le  système  de 
Locke  et  de  ses  partisans,  en  2 
gros  volumes  in-  1 9 . qui  ont  paru 
en  17.19,  parles  soins  de  Gonr- 
Jin  ; c'est  un  ouvrage  solide  et  bien 
écrit. 

ROCHE  (jEAS-BAPtTSTE  DF.  I.a), 
docteur  de  Sorbonne  et  prédica- 
teur du  roi,  mort  sur  la  fin  du 
1 H'  siècle. a publié :le  Panégyri- 
que de  Sainte  Geneviève  ; des 
Remarques  sur  (es  Pensées  de 
La  Rochefoucauld  , et  sur  (es 
Quatrains  de  Pihrac  et  de.  Ma- 
thieu ; une  Edition  des  Psau- 
mes de  David,  distribués  pour 
tous  les  jours  du  mois  ; de  YOf- 
ftee  de  Saint  ( orne  et  de.  Saint 
Damien  * et  du  lh  cvinirc.de  Ci- 
feaux.  On  doit  encore  à ce  labo- 
rieux écrivain  : I.  OEttvres  tné- 
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(ées,  «733,  in- la.  Elles  renfer- 
ment un  discours  sur  le  but  qu?a 
eu  Virgile  en  composant  scs  Itu— 
eoliques;et  une  Traduction  en  vers 
français  des  Kglo’gues  de  ce  poète. 
11.  Oraison  funèbre  du  duc 
d’ Orléans,  1753,  in-4*.  III.  Ré- 
gies de  (a  vie  chrétienne,  1703, 

3 vol.  in-12.  IV.  Année  domini- 
cale, 8 vol  in-12.  V.  Lettres 
littéraires  sur  divers  sujets , 2 
vol  in-ia.  VI.  Cosmographie 
pratique,  in-12.  VII.  Mémoires 
' historiques  et  curieux,  3 vnl. 
in-12.  VIII.  Les  Œuvres  de  la 
chair  et  les  Fruits  de  l’esprit, 
in- 1 3.  IX.  Mélanges  de  maximes 
chrétiennes  sur  (a  religion  , la 
moraleet  la  nature.  1769,111-12. 
X.  Entretiens  sur  l’orthographe 
française.  1778,  in-8*. 

ROCHIÎ  (Jacques  Foutaise  db 
la).  Voyez  Fostaise. 

ROCHE  (Jkas  de  la),  baron  de 
Flnrignv , a publié  la  Vie,  et  actes 
triomphons  d’une  très-illustre 
et  renom  niée  demoiselle. , nom- 
mée Catherine  des  Bas-sou- 
haits, imprimé  sur  la  copie  de 
Nicolas  Pâl  is, imprimeur  àïroyes, 
111-8“;  ce  petit  volume  fort  rare 
contient  l’histoire  d’une  aventure 
galante  de  la  leminc  d’un  magis- 
trat. 

ROCHE  (SopniE  CirmuutAïiît 
de  la),  naquit  à Kaiilheiirrn,  le 
(i  décembre  1731,  d’un  père  sa- 
vant médecin,  qui  l’éleva  avec 
soin  , et  lui  donna  des  maîtres 
sous  lesquels  elle  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  et  les 
arts.  Elle  apprit  aussi  les  langues 
française,  anglaise  et  italienne, 
line  figure  charmante  et  des  talens 
variés  fixèrent  sur  elle  l'attention 
de  M.  de  la  Roche-,  chancelier  et 
conseiller  d’état  de  l'électeur  de 
Trêves,  homme  instruit  et  éclairé, 
jj  qui  demanda  sa  main  el  l'obtint. 
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Elle  demeurait  à Offenbnch  ..lors- 
qu'elle devint  veuve,  eu  1789. 
On  a d'elle  plusieurs  -ouvrage* , 
parmi  lesquels  on  distingue  son 
Stern.lu.im  et  ses  Lettres  de  lio- 
satie.  A Spire,  elle  publia  sa  Po- 
mone.  Ses  Soirées  de  Mélusine 
furent  son  dernier  ouvrage. 
Comme  elle  avait  une  prédilec- 
tion marquée  pour  les  écrits  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  , les 
ouvrages  dece  célèbre  écrivain  lui 
ont  fourni  des  extraits  qu'elle  a 
insérés  dans  plusieurs  de  ces  Soi- 
rées. Elle  mourut  à UiTembach  , 
le  18  février  1807. 

ROCHE  (la).  Vroy.  Tiphaicse 
et  Chaîïdihu. 

ROCHKHLAVE  (Henri  de), 
prédicateur!  protestant  , né  en 
>665,  ministre  à SChnffliouse , en 
Suisse,  n'étant  encore  âgé  que  de 
90  ans  v'  passa  en  Irlande,  où  il 
devint  ministre  de  l’église  fran- 
çaise du  Dublin,  et  où  il  mourut 
en  1709.  Ou  a de  lui  un  vol.  de 
Sermons.  • 1 ■ 

ftOCHEBLONÜ  (Charles  Hot- 
ua iv,  dit  la), bourgeois  de  Paris, 
fut  l'auteur  de  la  faction  connue 
sous  le  nom  dés  Seize , parce 
qu'ils  avaient  distribué  A .seize 
d’entre  enx  le»  seize  quartiers  de 
Paris.  Elle  se  forma  en  1589  pen- 
dant In  Ligne.  Le  but  de  cette 
association  séditieuse  était  de  s’op- 
poser uuxdesseinsdu  loilleiiri  II I, 
lequel  favorisait,  disait-on ,•  les 
huguenots,  et  d’empêcher  que  le 
roi  de  Navarre  ne  succédât  à la 
couronne  de  France.  La  Roche- 
blond  eut  d’ubord  une  conft-rence 
secrète  avec  deux  curés.  Fuir  rie 
Saint-Séverin  ,et  l’autre  de  Saint- 
Benoît,  é Pari»,  Peu  de  jours 
après , ces  curés  , unis  A deux 
docteurs, en  attirèrent  Imitünlres 
à leur  parti',  etcerfuretlt  là  comme 
ks  douze  faux  apétres , et  les 
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fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris  , 
qui  fut  bientût  coin  pissée  d'une 
•foule  de  fanatiques  de  tout  état. 
Pour  garder  quelque  ordre  dans 
cette  conspiration,  ils  en  choisi^. 
rent  seize  d’entre  eux,  auxquels 
ou  distribua  les  seize  quartiers  de 
la  ville  de  Paris,  afin  d’v  observer 
ce  qui  se  ferait  et  d’y  exécuter 
tous  les  ordres  do  leur  conseil. 
Celte  faction  se  joignit  à la  grande 
Ligne  commeneèe  A Péronne  ; 
mais  elle  eut  aussi  ses  intérêts 
particuliers , et  uu  seconda  pas 
toujours  les  intentions  du  duc  de 
Cuise  ni  celles  du  duc  de  Mayenne; 
à qui  elle  préféra  le  rui  d’Espa- 
gne— {y oyez  M avenue.  ) 

KÜCHEBRÜNE , poète  agréa- 
ble, et  auteur  de  plusieurs  chan- 
sons, et  aini  de  Lamothe,  fut 
compris  dans  les  couplets  fausse- 
ment attribués  A Jean  - Baptiste 
Rousseau,  llochebrurie  est  mort 
vers  1739.  C’est  loi  qui  a fait  les 
paroles  de  la  Cantate  d’ Orphée, 
qui  devint  le  triomphe  du  musi- 
cien Clérambault. 

ROCHE  CHINARD  (Charles- 
Allemand  de  la),  chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, mort  en  i5ji,  fut  comman- 
deur de  Gales,  et  capitaine  de 
deux  galères  de  la  religion  , pais 
commandeur  d’Avignon,  et  en 
cette  qualité  il  conduisit  en  France 
Zizimi , frère  de  Bajazet,'  empe- 
reur des  Turcs.  Il  devint  ensuite 
grand-prieur  de  Saint-Gilles;  et 
en  i5o'|,  il  fonda,  en  l'église  de 
Sainte-Marie  et  de  Saint-Jean- 
du-Temple  , en  son  prieuré  , six 
chapelains  de  son  ordre.  Il  avait 
employé  en  dirers  dons  de  ta- 
bleaux et  d’ornemens,  laits  A son 
ordre  et  A plusieurs  églises  , 
40,000  écus,  somme  très-consi- 
dérable poitr  ce  temps.  Tant  do 
libéralités  le  tirent  surnommer 
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dan»  son  ordre  le  ion  chevaiicr. 

ROCllECHOUART  (Reséde), 
baron  de  Mortemart  et  seigneur 
deViroune,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  du  royaume,  qui 
remonte  au  onzième  siècle,  et  qui 
subsiste  en  plusieurs  branches 
(voyez  Jahs  III , chevalier  de) , et 
à laquelle  la  terre  de  lloclie- 
chouarten  Poitou  avait  donné  son 
nom  , servit  dès  l'âge  de  quinze 
ans  au  siège  de  Perpignan,  et  s’y 
distingua  par  sa  valeur.  11  sc  trou- 
va à la  défense  de  Metz,  en  t55a, 
et  après  avoir  acquis  beaucoup 
de  gloire  dans  diverses  occasions 
importantes,  il  mourut  le  17 
avril  158^  , à Ci  aus  , laissant 
plusieurs  enfans  de  Jeanne  de 
Saulx  , fille  du  maréchal  de  Ta- 
vannes.  — L’aîné  , Gaspard  de 
Rocbecbouart,  mort  en  itij.î,  à 
(>8  ans  , fut  le  père  de  Gabriel  de 
Rocuechocaut , duc  de  Mortc- 
innrt,  pair  de  France  et  premier 
gentilhomme  delà  chambre,  qui 
mourut  le  a(3  décembre  1675. 
C’était  un  seigneur  plein  d’ambi- 
tion et  d’esprit.  V.  Mortemart. 

ROCHECUOliART  (Loois-Vic' 
tor)  , duc  deMortemart  et  de  Vi- 
vonne, prince  deTonnay  Charente, 
fils  de  Gabriel,  duc  deMortemart, 
né  en  i656,  servit  en  qualité  de 
marécbal-dc-canip  à la  prise  de 
Gigeri  en  Afrique  , l’an  1664  , à ; 
celledeDouai  en  Flandre, en  16(17, 
et  au  siège  de  Lille  l’année  d’a- 
près. Sa  valeur  le  fit  choisir  pour 
conduire  les  galères  du  roi  au  se- 
cours de  Candie  , où  il  alla  en 
qualité  de  général  de  la  Sainte- 
Église  , titre  dont  le  pape  Clé- 
ment IX  l’honora.  Ce  pontife  , I 
pénétré  de  reconnaissance  pour 
les  services  qu’il  avait  rendus  en 
celte  occasion  , lui  permit  de 
porter  dans  l’écusson  de  ses  nr- 
' mes , lui  et  sa  postérité  , le  gou- 
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talon  de  l’Église.  Il  ne  »c  distin- 
gua pas  moins  dans  la  guerre  de 
Hollande  , en  167a,  où  11  reçut 
une  blessure  dangereuse  , et  ga- 
gna avec  Duquesne  deux  batail- 
les navales  contre  Ruyter.  Le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France,  le  gou- 
vernement de  Champagne  et  de 
Brie  , et  la  place  de  général  des 
galères,  furent  les  récompenses 
de  son  courage  et  le  fruit  de  la 
faveur  de  la  marquise  de  Montes- 
pan  sa  sœur.  Devenu  vice-roi  de 
Messine  , il  s’y  fit  aimer  et  res- 
pecter. Il  mourut  le  1 5 septembre 
1688  , avec  la  réputation  d’un 
des  plus  beaux-esprits  de  la  cour. 
11  faisait  des  vers  ; mais  il  n’en 
reste  pas  qui  nïl-ritcnt  d’être  re- 
tenus. On  se  souvient  plus  volon- 
tiers de  scs  bons  mot».  Louis  XIV 
lui  demandant  ce  que  la  lecture 
faisait  à l’esprit,  il  répondit  : « Ce 
que  vos  perdrix  font  à mes  joues.» 
( Il  faut  remarquer  qu’il  avait  les 
couleurs  extrêmement  vives.  ) Le 
même  priuce  le  raillant  sur  sa 
grosseur  extraordinaire,  devant  le 
duc  d’Aumonl  aussi  gros  que  lui: 
« Vous  grossissez  à vue  d’œil , 
lui  dit -il  ; vous  ne  faites  point 
d’exercice. — Ah!  Sire,  c’est  une 
médisance  , répliqua  Vivonnc  , 

Ïil  n’y  a point  de  jour  que  je  no 
fasse  au  moins  trois  fois  le  tour 
I de  mon  cousin  d’Aomont.  » 

IROCHECHOLART  ( Marie- 
Madeleihe-Gabriellb  de  ) , sieur 
du  précédent  , abbesse  de  Fonle- 
vrault,  morte  le  1 5 août  1704  , 
à. 5g  ans  , laissa  un  grand  nombre 
, d’ouvrages  manuscrits,  qui  don- 
naient une  idée  avantageuse  de 
( son  savoir  et  de  sa  piété.  Elle 
avait  un  esprit  fécond  , une  mé- 
moire heureuse  et  un  génie  pro- 
pre à tout.  Elle  se  délassait  de  la 
lecture  des  philosophes , par  celle 
des  poètes  ; Homère  , Virgile  , 
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Platon,  Cicéron  lui  étaient  fami- 
liers , ainsi  que  les  langues  dans 
lesquelles  ils  ont  écrit,  et  quel- 
ques-unes des  langues  modernes. 

ROCHECHOUART.  V.  Mos- 

TR5PAN. 

ROCHECHOUART  (chevalier 
de  Jars  ).  Voyez  Jais. 

ROCHE-FLAVIN  (Bernard de 
la),  jurisconsulte,  né  l'an  îüôa 
à Saint-Cernin  eu  Koucrgue,  d’a- 
bord conseiller  à Toulouse,  puis 
au  parlement  de  Paris  , obtint 
par  son  savoir  la  place  de  pre- 
mier président  en  la  chambre  Jcs 
requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse , puis  celle  de  conseiller 
d’Etat.  11  mourut  en  15a?.  On  a 
de  lui  : I.  lin  excellent  Recueil 
de s Arrêts  notables  du  parle- 
ment de  Toulouse  r imprimé  en 
cette  ville  , en  1720  , in-4°.  On 
y trouve  un  Traité  des  Droits 
seigneuriaux.  II.  Un  grand 
Traité  dçs  Parlemens  , 1Ü17 , 
in-fol. , etc.  ; ouvrage  plein  de 
recherches. 

ROCHEFORT  ( Gui  de),  sei- 
gneur de  Pleuvaut,  chancelier  de 
France  , était  issu  d’une  maison 
originaire  de  Bourgogne.  Il  s’ap- 
pliquaà  l’étude  des  belles-lettres,' 
se  signala  à la  guerre  et  dans  le 
conseil  de  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne , qui  le  fit  son  chancelier 
et  son  chambellan.  Ses  services 
n’empêchèrent  pas  qu’on  ne  lui 
rendit  de  mauvais  ollices  auprès 
de  ce  prince.  Louis  XI  lui  ayant 
fait  des  offres  avantageuses  , il 
vint  servir  ce  monarque,  qui  le  fi} 
premier  président  au  parlement 
de  Dijon,  eu  148a.  Charles  VIII, 
son  fils  , l’appela  près  de  sa  per- 
sonne, et  l’honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  i497*  U mourut 
ie  i5  janvier  i5o7,  après  avoir 
soutenu  la  dignité  de  la  couronne 
avec  éclat.  Ce  fut  lui  qui  fit  créer 
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le  grand  conseil  en  l’année  1497. 

ROCHEFORT  ( Guillaume  ) , 
spn  frère,  chancelier  de  France, 
comme  lui,  mais  moins  célèbre  , 
et  mort  en  1492,  détourna  Chur- 
les  VIII  de  dépouiller  Anne  de 
Bretagne  , et  lui  persuada  de  l’é- 
pouser , pour  réunir  plus  sûre- 
ment et  plus  honorablement  cette 
province  A la  couronne. 

ROCHEFORT  ( Henri-Louis 
d’Aloigni  de),  maréchal  de  Fran- 
ce , d’une  famille  noble  , connue 
dès  le  14*  siècle  , se  signala  dans 
laguerre  contrôles  Espagnols, et, 
après  la  paix  des  Pyrénées , suivit 
La  Feuillade  en  Hongrie,  où  il 
ne  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France,  il  Servit 
avec  distinction  , et  parvint  à la 
dignité  de  maréchal  de  France  , 
en  1676.  Il  mourut  la  même  an- 
née. Il  était  capitaine  des  gardes- 
du-corps  et  gouverneur  de  Lor- 
raine. Son  fils,  mort  en  1701  , 
sans  alliance  , laissa  une  soeur 
héritière,  mariée  d’abord  au  mar- 
quis de  Nangis  de  la  maison  de 
Brichanteau,  et  ensuite  au  comte 
de  Blanzoc  de  celle  de  la  Roche- 
foucault. 

ROCHEFORT  (Guillaume  de), 
littérateur  , membre  de  l’Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres , né  à Lyon,  en  1701, 

, eut  d’abord  un  emploi  dans  les 
finances  à Cette  en  Languedoc. 
Il  y demeura  dix  ans  ; mais  né 
pour  la  littérature  plutôt  que  pour 
les  calculs,  il  quitta  la  province 
et  s’établit  à Paris.  11  aimait  le 
grec  et  les  vers  ; il  entreprit  une 
traduction,  complète  en  vers  , dus 
immortels  poèmes  d’Homère  , 
dont  les  discours  préliminaires 
sont  écrits  avec  élégance,  et  dont 
les  notes  sont  instructives.  Quant 
<\  la  version  elle-même , on  trouve 
de  la  grâce  , de  la  facilité , de  la 
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sensibilité  dans  divers  morceaux; 

mais  le  plus  grand  ncimbre  nian-  | 
que  d'harmonie  . de  précision  , 
d’énergie;  cl  les  grandes  images 
d’Homère  y sont  irop  souvent 
rendues  par  des  images  commu- 
nes. Néanmoins,  malgré  son  style 
traînant  et  diffus  , dit  C.hénier  , 
Rocheforl  est  encore  le  plus  sup- 
portable des  traducteurs  d Ho- 
mère en  vers.  M.  Aiguan,  qui  a 
donné:  une  traduction  plus  récente 
de  ce  poète  , a de  grandes  obli- 
gations * son  devancier.  Cepen- 
dant, comme  les  efforts  de  I au- 
teur étaient  louables. et  quelque- 
fois heureux,  le  roi  lui  permit 
de  donner  à l’imprimerie  royale 
une  fort  belle  édition  de  sa 
traduction  de  l Iliade  et  de  I O— 
dvssée , en  1781,  iiwi".  Plein 
dès  Anciens'.  Rochelort  composa 
trois  tragédies  , Ulysse  , Anti- 
qtmc  et  Electre , où  il  imita  trop 
L simplicité  des  tragiques  grecs. 
Na  comédie  des  i leux  Frères f 
donnée  au.lhéâlrc  Français,  n'y 
réussit  point  , parce  qu  elle  est 
famle  d'intrigue  et  de  caractères. 
Se»  ouvrages  en  prose  eurent  un 
meilleur  succès.  Nous  avons  de 
lui  ; Une  Réfutation  du  système 
de  la  Nature,  in- ta.  H-  Histoire 
critique  des  opinions  des  Ai n - 
ciens  sur  le  bonheur  , >77^  » 
in-8'.  111.  Traduction  complète 
,hi  Théfitre  de  Sophocle  , qu’il  a 
rendu  avec  fidélité,  avec  élégance, 
et  orné  de  notes,  qui  respirent  le 
goût  et  la  saine  critique.  IV.  Di- 
vers Mémoires  dans  ceux  de  l’A- 
cadémie des  belles  - lettres,  où 
(•„,)  trouve  le  littérateur  instruit 
et  l’écrivain  exercé.  Cette  com- 
pagnie le  perdit  en  1788.  Une 
aine  franche,  loyale,  généreuse  , 
inaccessible  à l'envie  , jointe  à 
une  politesse  provenante  pleine 
d’attentions  et  d égards,  au  désir 
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déplaire  et  d obliger,  rendirent 
son  souvenir  précieux  à ses  con- 
frères et  à ses  ami'.  Il  avait  pour 
réussir  dans  la  société  ce  qui 
manque  à la  plupart  des  suvons  , 
l’art  d’oublier  ses  livres  et  de  s'oc- 
cuper des  autres  , sans  exiger 
qu'ils  s’occupassent  de  lui. 

ROC  H K FORT.  Voyez  Mont- 
luery...  et  Ribiix. 

ROCHEFOUCAULD  ( Fran- 
çois . comte  dk  la)  , issu  d une 
maison  ancienne  connue  au  ii* 
siècle.  , qui  ne  le  cède  qu’à  celle 
des  princes,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  V 1 Kl  et  Louis  XII. 
Il  lit  admirer  à la  cour  son  carac- 
tère bienfaisant,  généreux,  droit 
et  sincère.  Il  tint,  en  t-iîM-  Fran- 
çois. 1"  sur  les  fonts  baptismaux. 
Ce  prince  ayant  obtenu  le  scep- 
tre conserva  beaucoup  de  consi- 
dération pour  son  parrain.  Il  le  lit 
son  chambellan  ordinaire  ; il  éri- 
gea , eu  1 f>  1 5 , la  baronnie  .le  la 
Rochefoucauld  en  comté.  Ce  mo- 
narque observe,  dans  les  lettres 
d'érection , que  « c’était  en  mé- 
moire des  grands,  vertueux . très- 
bons  et  très-recommandables  ser- 
vices qu’ioelui  François,  son  très- 
cher  et  ami  cousin  et  parrain  avait 
laits  à ses  prédécesseurs  à U cou- 
ronne de  France,  cl  à lui.  » Le 
comte  de  la  Roohetoucauld  mou- 
rut en  i5i7,  laissant uiwmémoire 
illustre  et  un  nom  respecté.  C’est 
depuis  lui  que  tous  les  ainés  de 
sa  famille  ont  pris  le  . nom  de 
François. 

ROCHEFOUCAULD  ( Fran- 
çois, comte  de  la),  fils  du  précé- 
dent, soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père  ; il  épousa  , en 
i5a8  , Aune  do  Pelignao,  veuve 
du  comte  de  Sancerrc . tué  à la 
1 bataille  de  l’avic.  en  iSsi,  qui 
I unissaifà  toute  la  simplicité  de  la 
; vertu  réel*!  de  la  représentation  la 
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plus  brillante.  Elle  reçut  #n  i55g, 
dans  son  châlenu  de  Vertcuil  , 
l'empereur  Charles  - Quint.  Ce 
prince  fut  tellement  frappé  de 
la  dignité  de  ses  manières  , qu’il 
dit  hautement,  suivant  un  histo- 
rien français  , « n'être  jamois*cn- 
tré  en  maison  qui  mfeu\ sentit  sa 
grande  vertu  , honnêteté  et  sei- 
gneurie que  celle-là.  » 

ROCHEFOUCAULD  (François 
ne  la)  , cinquième  du  nom  , né 
en  t588,  mort  le  8 février  i65o, 
seigneur  distingué  par  sa  valeur 
et  sa  probité  , obtint  de  Louis 
XIU  les  récompenses  dues  à son 
mérite.  Ce  prince  le  nomma  che- 
valier de  ses  ordres  en  1619,  et 
érigea  en  1O22  le  comté  de  la 
Rochefoucauld  en  duché-pairie. 
11  fut  père  de  François  VI,  duc 
de  la  Rochefoucauld  , dont  nous 
allons  parler. 

ROCHEFOUCAULD  (François 
de  la  ),  né  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  le  8 décembre 
1 558, de  Charles,  premier  du  nom, 
comte  de  Çandan  , et  de  Fulvie 
Pic  de  la'Mirandoie,se  lit  connaître 
très  - avantageusement  dès  son 
enfance.  Il  fut  pourvu  de  bonne 
heure  de  divers  bénéfices  , de 
l’abbaye  de  Tournes  , de  ia  maî- 
trise de  la  chapelle  du  roi  , et  , à 
son  retourde  Rome,  en  i585.  de 
l’évêché  de  Clermont.  Il  se  gou- 
verna dans  celte  dernière  place  , 
non  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
comme  le  disent  différens  diction- 
naires , dont  les  auteurs  , à-  cet 
ègurd  , ont  parlé  plus  en  généa- 
logistes qu’en  historiens,  et  aveo 
partialité.  François  de  In  Roche- 
foucauld ne  négligea  rien  pour 
faire  soulever  l’Auvergne  contre 
le  roi  Henri  III,  son  bienfaiteur, 
et  y parvint  en  partie.  Ceux  de 
Clermont  qui , pour  la  plupart  , - 
étaient  fidèles  au  roi,  iudigués  de 
a3. 
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sa  conduite  , le  chassèrent  de 
cette  ville.  II  se  réfugia  dans  son 
château  de  Mozun  ; excité  par 
sa  mère  , favorisé  par  son  frère  , 
le  comte  de  Randan,  gouverneur 
d’Auvergne,  ilconvuqua,en  1089, 
une  assemblée  des  Étals  de  cette 
province,  dans  le  collège  de  la 
petite  ville  de  Billom.  Les  villes 
attachées  au  parti  du  roi  n’y  en- 
voyèrent pointde  députés.  L’évê- 
que ouvrit  la  séance  par  un  dis- 
cours très-véhément,  dans  lequel 
il  accusait  le  roi  d'être  d’intelli- 
gence avec  les  protestons.  « Sa 
conclusion  , qu’il  appuyait  sur  de 
faux  raisonnemens , puisés  dans 
les  écrits  empoisonnés  de  nos 
nouveaux  docteurs  , avait  pour 
but , dit  M.  de  Thou,  de  déter- 
miner rassemblée  à embrasser  lo 
parti  de  la  Sainte  union.  » C’é- 
tait ainsi  que  les  ligueurs  quali- 
fiaient leur  faction.  11  employa 
pour  entraîner  les  assistons  dans 
son  parii,  des  moyens  que  de 
Thou  ridiculise  avec  raison,  etqui 
ne  furent  pas  sans  succès;  cette 
grande  ferveur  se  refroidit  dans  • 
la  suite.  Son  frère , qui  gouver- 
nait en  Auvergne  pour  le  parti  do 
la  Ligue,  fut  tué  en  i5qo,  dans  un 
combat  près  d’Issoire.  Henri  IV, 
quelques  années  apres  , abjura  le 
protestantisme,  et  fut  absous  par 
le  pape.  L’évêque  de  Clermont  , 
privé  d’appui  et  de  motifs  de  dé- 
sobéissance , vit  ses  propres  in- 
térêts en  danger.  Il  se  soumit 
donc  , compflsa  un  ouvrage  sur 
l’aulorite  spirituelle  des  papes  , 
garda  le  silence  sur  le  temporel. 
Bienlét  la  fortune  et  les  dignités 
furent  la  récompense  de  ce  chan- 
gement de  conduite  ; mais  si  l'é- 
vêque de  Clermont  fut  converti 
au  royalisme,  il  ne  le  lut  pas  à la 
raison.  Les  prêtres  catholiques 
pensaient  alors  que  le  diable  était 
22 
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une  autorité  propre  à faire  préva- 
loir leurs  principes  religieux  sili- 
ceux îles  proleslans.  Us  le  con- 
sultaient comme  un  oracle  cer- 
tain ; et  ses  décisions  passaient 
pour’  des  preuves  irrévocables. 
François  de  la  Rochefoucauld  a- 
dopta  cette  opinion  absurde.  Mar- 
the Brossier,  jeune  fille  qu’on  di- 
sait possédée  de  trois  démons  , 
excitait  l’étoimemetit  du  moude 
crédule  ; François  de  la  Roche- 
foucauld et  sou  frère  Alexandre, 
abbé  de  Saint  - Mèsnrin  , en  tirè- 
rent parti  . la  promenèrent  de 
ville  en  ville  , en  interrogeant 
toujours  les  diable»  sur  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  l’Eu- 
charistie. Tous  le»  gens  sensés  se 
moquèrent  de  cette  farce  ridicule. 
Le  médecin  Marescot,  et  Miron  , 
évêque  d’Angers  , en  découvri- 
rent et  démontrèrent  la  fourberie. 
Enfin  un  arrêt  du  parlement,  du 
a$  mai  t5  9,  enjoignit  aux  deux 
frères  la  Rochefoucauld  de  faire 
cesser  les  exorcismes,  qui  cau- 
saient du  trouble  dans  Paris  , et 
• de  conduire,  à leurs  dépens,  cette 
fille  dans  sa  famille,  sous  peine 
de  voir  leur  temporel  saisi.  Fran- 
çois de  la  Rochefoucauld  se  sou- 
mit à l’arrêt;  mais  son  lrère  Ale- 
xandre risqua  avec  plus  de  cou- 
rage son  temporel,  et  conduisit 
Marthe  Brossier  a Rome.  ( y oy. 
Bno»siF.n,  Marthe.)  Le  parlement, 
pourlepunir  de  sa  désobéissance, 
décerna  le  3 mai  iüoo  , prise  de 
corps  contre  lui;  efle  roi,  pour 
récompenser  la  soumission  de  son 
lrère  l’évêque  , le  fit  élever,  en 
1607,  à la  dignité  de  cardinal, 
dit  titre  de  Saint-Ciilixte,  et  échan- 
gea son  évêché  de  Clermont  con- 
tre celui  de  Senlis.  Eu  1618,  il 
fut  pourvu  de  la  charge  de  gfiind- 
auinùnier  de  France  ; en  1619  , 
de  l'abbaye  Sainte-Geneviève; 
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en  i6aa,  il  fut  commis  pour  la  ré- 
forme des  ubbayes  .de  France, 
j Celte  réforme  l’occupa  le  reste  de 
; su  vie,  qu’il  termina daus  son  ab- 
baye de  Sainte-Geneviève,  le  14 
février  lüqfi,  ügé  de  88  ans  : on 
lui  éleva  dans  l’église  un  superbe 
tombeau,  Ifcs  jésuites  , dont  il 
était  le  télé  partisan  , voulurent 
avoir  son  coeur,  qu’ils  iuhinuè- 
renl  dans  leur  église.  Le  jésuite 
Pierre  Bouvier  u écrit  sa  'ie  en 
latin  , et  le  père  la  Morinicre  en 
français.  Le  l*.  Frison  11  a pas  omis 
d’en  faire  l’éloge  dans  son  Gatlia 
pur  paru  la  , etc.  François  de  la 
Rochefoucauld  a laissé  quelques 
ouvrages:  1.  Des  Statuts  syuo- 
duu.v , pour  l'Église  de  Clermont 
publiés  en  français  , en  1899.  il. 
Autres  Statuts  synodaux  pour 
l’Eglise  do  Sentis  , en  latin  , im- 
primés à Paris,  en  iliai.  111. 
liaison  pour  ledisaveu  fait  par 
les  éviquesde  ce  royaume  d’un 
livret  publie  avec  ce  titre : J u- 
gemens  des  cardinaux  arche- 
vêques , etc.  Cet  ouvrage  est  di- 
rigé contre  le  docteur  Richer  , 
son  antagoniste.  IV.  De  l’auto- 
rité de  l'Église  en  cc  qui  con- 
cerne la  foi  et  la  religion,  in- 
ia  , Paris  , i6o3  et  i6«4-  — Son 
frère -Jeun  - Louis  de  jla  Roche— 
rotCAULD,  couitc  de  Rundau,  tué 
à Issoire  , en  1690  , laissa  une 
fille,  Maric-Cullierine  de  la  Ro- 
chefoucauld , comtesse  de  Ran- 
dau  , dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d’Autriche  , et  gouvernante 

Ide  Louis  XIV  dans  son  enfance. 
Cette  dame , qui  avait  toutes  les 
vertus  de  son  sexe  et  tous  les  ta- 
lc ns  de  sa  place,  morte  en  1677, 
à 89  ans  , avait  épousé  le  mar- 
quis de  Sennecey  , dont  elle  eut 
I une  fille  mariée  aticomlede  Fleix, 
: de  la  maison  de  Foix. 
j ROCHEFOUCAULD  (Fbasçois 


Digitized  by  Google 


Rocn 

ti  , duc  de  u ) , prince  de  Mar-  I 
sillac  , lils  de  François  1*’,  duc 
de  la  Rochefoucauld , naquit  eu 
i6o3.  Sa  valeur  et  son  esprit  le 
mirent  au  premier  rang  des  sei- 
gneurs de  la  cour.  Il  fut  lié  avec  la 
fimeuse  duchesse  de  Longoe*- 
ville  ; et  ce  fut  en  partie  par  l’ins- 
tigation de  celte  prince'sse  qu’il 
entra  dans  les  querelles  de  la 
Fronde.  Il  se  signala  dans  cette 
guerre  et  surtout  au  combat  de  Sl.- 
Antoine , où  il  reçut  un  coup  de 
mousquet,  qui  lui  lil  perdre  quel-  j 
que  temps  la  vue.  Ce  fut  alors 
qu'il  die  ces  vers  si  connue  , tirés 
de  la  tragédie  d 'Alcj/onée  de  Du- 
ryer  : 

Pour  mériter  son  cœur , pour  plaire  à ses  beaux 
yeux  f 

J'ai  fait  la  guerre  aux  rob,)e  l'aurait  faîteaux 
Dieux. 

Orrsait  qu 'après  sb  rupture  avec  i 
madame  de  Longueville  , il  pa- 
rodia ainsi  ces  vers  : . 

Pour  ce  cœur  inconuint  qu’ enfin  je  comrii  I 
mieux , 

J'ai  fait  la  guerre  aux  rois,  j'en  ai  perdu  les 
yeux. 

Après  que  ces  querelles  furent 
assoupies  , le  duc  de  la  Roche- 
foucauld ne  songea  plus  qu’à 
jouir  des  doux  plaisirs  de  la  litté- 
rature et  delà  société.  Sa  maison 
était  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  Paris  et  Versailles  avaient 
d’ingéitieux.  Les  Racine  , les  Boi- 
leau, les  Sévigné,  les  Lafayelle  , 
trouvaient  dans  sa  conversation 
des  agrémens  qu’ils  cherchaient 
vainement  ailleurs.  Ln  goutte  le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Il  supporta  les  douleurs  de*  cette 
maladie  cruelle  avec  la  constance 
d’un  philosophe.  Son  courage  ne 
l'ab Jndonnait  que  dans  la  perle 
des  personnes  qui  lui  étaient  chè- 
res. Un  de  ses  fils  fut  tué  au  pas- 
sage du  Rhin,  et  l’autre  blessé. 
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« .l'ai  vil  , dit  M“'  de. Sévigné  , 
son  cœur  a découvert  d.lns  cetlo 
cruelle  aventure.  Il  est  «u  pre- 
mier rang  de  eeqne  je  connais  de 
courage,  de  mérite  , de  tendresse 
et  de  raison.  Je  compte  pour  rien 
son  esprit  et  ses  agrémens.  » Il 
mourut  à Paris,  le  17  mars  1M0. 
M“*  de  Sévigné,  dit  en  parlant 
de  ses  derniers  inomens  : ■ Il  est 
fort  bien  disposé  pour  la  cons- 
cience , mais  du  ftsle  c’est  la 
maladie  et  la  mort  de  son  voisin 
dont  il  est  question;  il  n’est  pas 
effleuré.  Ce  n’est  pas  inutilement 
qu’il  a fait  des  réflexion»  toute  sa 
vie  ; il  s’est  approché  de  telle 
sorte  aux  derniers  momeus,  qu’ils 
n’ont  riendc  nouveau  ni  d'étrange 
pour  lui.  » O11  trouve  à la  fin  des 
Lettres  de  11*'  de  Maintenon  un 
portrait  bien  peint  du  duc  de  la 
Rochefoucauld,  a U avait  une 
physionomie  heu  rcusc,  l’air  grand, 
beaucoup  d'esprit,  et  peu  de  sa- 
voir. Il  était  intrigant,  souple, 
prévoyant  ; je  n’ai  pas  connu  d’a- 
ini  plus  solide  , plus  ouvert , ni 
de  meilleur  conseil.  Il  aimait  à 
régner.  La  bravoure  personnelle 
lui  paraissait  une  folie  , et  h 
peine  s’eri  cachait  - il  ; il  était 
pourtant  Ibrt  brave.  Il  conserva 
jusqu’à  la  mort  la  vivacité  de 
son  esprit,  qui  était  toujours  fort 
agréable,  quoique  naturellement 
sérieux.  » Huet  nous  apprend  , 
dans  ses  Mémoires  , que  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  refusa  tou- 
jours de  prendre  place  à l’Acadé- 
mie française,  parce  qu'il  était  ti- 
mide et  qu’il  craignait  de  parler 
en  public.  Un  a de  lui  t I.  Des 
Mémoires  de  la  riijence  d?  Anna 
d’ Autriche,  Amsterdam  ( Tré- 
voux ),  t7>3,  a vol.  in-ia.  C’est 
un  tableau  fidèle  de  ces  temps 
orageux,  peint  par  un  peintre  qui 
uvuit  été  lui-même  acteur.  II.  ljes 
M* 
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lU/lexionf  et  dos  Maximes  . 
réimprimées  plusieurs  lois  en  un 
petit  vol.  in-ia.  Quoiqu’il  n’y  ait 
presque  qu’une  idée  dans  ce  livre, 
vraie  à certains  égards  et  fausse  à 
d’autres,  qui  est  que  l’amdur-pro- 
preesl  le  mobile  de  tout,  cepen- 
dant cette  pensée  se  présente  sous 
tant  d’aspects  variés  , qu’elle  est 
t presque  toujours  piquante.  «Ce  pe- 
tit  recueil,  dit  Voltaire,  éeritavec 
cette  CncssAt  cette  délicatesse 
qui  donoent  tant  de  prix  au  style, 
accoutuma  à penser,  et  ù renfer- 
mer scs  pensées  dans  un  tour  vif 
et  précis.  C’était  un  mérite  que 
personne  n’avait  eu  avant  lui  en 
Europe  depuis  In  renaissance  des 
lettres.  » Les  prétendus  gens  de 
goût  l’accusèrent  de  donner  dans 
l'affectation  et  dans  une  subtilité 
vicieuse  ; mais  ces  gens  de  goût 
avaient  bien  peu  d’esprit.  I.c  re- 
proche que  lui  a fait  l’abbé  T ru- 
blet  , de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières  , par  le  peu 
d’ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions, et  par  l’uniformité  du 
style  , paraît  mieux  fondé.  Mais 
on  a remédié  en  partie  A ces  in- 
convéniens  , du  moins  à celui  sla 
défaut  de  méthode  , en  rangeant 
sous  certains  titres,  dans  les  der- 
nières éditions,  les  pensées  de 
l’auteur  qui  ont  rapport  à un  mê- 
me sujet.  « Le  duc  de  la  llochc- 
lbucauld,dit  M.  Palissot  dans  ses 
Mémoires  littéraires  , ne  recon- 
naissant d’autre  mobile  de  nos  ac- 
tions que  l’amour-propre,  son 
livre  est  moins  l'histoire  que  la 
satire  du  genre  humain  ; mais 
cette  satire  plaît,  parce  qu’elle 
flatte  la  malignité,  et  parce  qu’elle 
dispense  du  l’admiration  pour  In 
vertu  , en  lui  donnunt  arec  le 
vice  un  principe  commuif  qni  la 
dépouille  de  l'héroïsme  qu'on  lui 
suppose.  Elle  plaît  parle  tour  vif 
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et  précis  que  l’auteur  a su  don- 
ner iî  ses  pensées  , et  parce  qu’en 
effet  on  ne  peut  se  dissimuler  que 
l’homme,  observé  dans  les  gran- 
des villes,  ne  soit  un  être  infini- 
ment dépravé.  Mais  est-ce  un 
effet  de  sa  constitution  originelle 
et  primitive , ou  plutôt  celle  des 
conventions  sociales  ? L’homme 
est-il  né  méchant  ? Nous  osons 
croire  que  non.  L’observateur  a 
très-bien  caractérisé  l’espèce  qui 
l’entourait  ; mais,  placé  dans  une 
condition  plus  commune  , plus 
simple,  plus  rapprochée  de  la  na- 
ture , il  eût  vu  les  hommes  d’un 
oeil  plus  indulgent  , organisés  , \ 
non  comme  l’enfant  robuste  ima- 
giné par  Hobbes  , mais  au  con- 
traire nés  timides  et  désarmés  , * 
plus  faibles  que  méchans  , plus 
dignes  enfin  de  compassion  que 
de  haine.  » Ntms  avons  dit  que 
sa  maxime  sur  la  cause  de  nos  ac- 
tions, qu’il  attribue  uniquement 
àTamqjur-propre  , était  fausse  A 
quelques  égards.  Est-ce  un  effet 
de  l’amour  - propre  qui  produisit 
la  fidélité  de  Regnlus  à garder  sa 
parole  et  le  fit  retourner  s’expo- 
ser aux  plus  cruels  supplices  ? 
L’équité  de  Lycurgue  qui  rendit  # 
la  couronne  à un  neveu  dont  lui 
seul  savait  la  naissance  et  con- 
naissait les  droits  ; la  générosité  . 
de  ces  esclaves,  qui,  pendant  le 
triumvirat,  se  livrèrent  àdatnort 
pour  sauver  leurs  mâtines,  curent- 
elles  leur  source  dans  l'amour- 
propre’?  Comment  cette  passion 
aurait-elle  pu  mouvoir  des  hom- 
mes obscurs  , dont  le  nom  était 
incniftvi  A ceux  même  qui  leur 
ôtaient  la  vie?  Le  principe  de  la 
Rochefoucauld  pour  les  courti- 
sans avec  lesquels  il  vivait  ^dcil 
recevoir  quelques  exceptions  poul- 
ies autres  hommes;  lui-même 
méritait  peut-être  d'être  excepté. 


4. 
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Four  commit ic  combien  valait 
le  due  de  la  Rochefoucauld  , il 
y a qu’â  consulter  les  Lettres 
• de  M""  de  Sévigné.  11  eut  plu- 
sieurs cnlans  de  son  mariage  avec 
André  de  Vivonne,  dame  de  la 
Châtaigneraie , morte  en  1Ü70. 
On  trouvera  dans  le  Manuel  de 
lu  librairie  de  iU.  Brunet,  une  liste 
très  - détaillée  des  nombreuses 
éditions  des  Maximes  de  la  Ro- 
chefoucauld. 

* ItOCU  KFOUCAULD  ( Frak- 
t fois,  duc  de  la)  , Jils  aillé  du  pré- 
cédé nt,  7'  du  nom,  prince  de 

«larsillac.  grand-veneur  de  Fran- 
e , grand-maitre  de  la  garde-ro- 
be d u roi.  chevalier  de  ses  ordres, 
né  en  1BÔ4  , et  mort  en  1714. 
* Louis  XIV  aimait  son  esprit  et 
estimait  sa  probité.  Après  la  dis- 
grâce de  Lnuzun,  ce  prince  lui 
olîrit  le  gouvernement  de  Bcrri, 
dontee  favori  avait  clé  dépouillé. 
Marsillac  le  refusa  d’abord *cn  lui 
disant  : « Je  n’étrfis  point  ami  de 
RI.  de  Lauziin  : que  votre  majesté 
ait.  la  bonté  de  juger  si  je  dois  ac- 
cepter la  grâce  qu’elle  me  fait.  » 
Le  roi  insista  et  le  força  d’accep- 
ter, en  lui  conservant  une  pen- 
, sion  «le  12, 000  livres  qu’ilvoulail 
remettre  entre  les  mains  de  ce 
monarque.  Louis  XIV,  touché 
. de  son  désintéressement  , de  sa 
générosité  , se  tourna  vers  scs  mi- 
nristecs,  et  leur  dit  : « J’admire 
la  dilfércnce  : jamais  Luuiun  n’a- 
vait daigné  me  remercier  du  gou- 
vernement de  Berri  ; et  Ÿoilà  un 
homme  pénétré  de  reconnais- 
sance. » Lu  jour  Marsillac  parais- 
sait inquiet  : le  roi  lui  demanda 
le  sujet  de  Son  inquiétude.  Il  dit 
qu’elle  provenait  du  scs  dettes; 
Louis  XIV  lui  répondit:  «Que 
n’en  parlez-vous  â vos  amis  1 » 
mot  qui  fut  accompagné  d’un  don 
de  5o,ooo  écus.  11  lui  écrivit  cc 
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billet,  en  lui  annonçai^  une  grâ- 
ce importante  : « Je  inc  réjouis, 
comme  votre  ami , de  la  charge 
de  grand-maître  de  la  garde-robe 
que  je  vous  ai  donnée  comme  vo- 
tre roi.  » Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  Louis  XIV  ayaDt 
montré  ce  billet  au  duc  de  Mon- 
tausier,  cc  seigneurie  lui  Gt  sup- 
primer, comine  trop  spirituel; 
«nais  d’autres  écrivains  ont  sou- 
tenu qu’il  avait  été  réellement 
envoyé.  Ce  prince  érigea  en  du- 
ché, l’an  1679,  en  faveur  du  Gis 
niné  du  duc  de  la  Rochcfqucauld , 
la  terre  de  la  Hoehe-Giiyon  , dans 
le  Vexin  , qui  l’avait  déjà  été  en 
»063  en  faveur  de  Roger  du  .Ples- 
sis, seigneur  de  Liancourt,  et 
premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre , dont  François  VH  avait 
épousé  la  fille  unique.  Elle  s’ap- 
pelait Jeanne-Charlotte  du  Ples- 
sis Liancourt,  et  mourut  en  1674. 
C’est  à elle  que  finit  l’ancienne 
famille  du  Plessis  Liancourt,  dont 
la  succession  passa  dans  la  mai- 
son de  la  Rochefoucauld. 

ROCHEFOUCAULD  (F»Édé- 
ric-Jérôme  de  Rote,  de  la),  de 
l’illustre  maison  des  comtes  de 
Roiici-llochcfoucaiild  , était  Gis 
de  François  de  Royede  la  Roche- 
foucauld , second  du  nom,  lieu- 
tenant-général et  commandant  de 
la  gendarmerie  de  France.  Un  na- 
turel heureux , un  carac  1ère  doux, 
un  esprit  conciliant,  uu  grand 
sens,  telles  furent  les  qualités  qui 
distinguèrent  de  bonne  heure  l’ab- 
bé de  la  Rochefoucauld,  et  qui 
lui  méritèrent  l’archevêché  de 
Bourges  en  1729.  Il  se  montra 
dans  cc  poste  tel  qu’il  avait  déjà 
paru  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
ami  de  la  vertu  , delà  paix  et  sur- 
tout des  indigens.  Elu  coadjuteur 
de  l’abbaye  de  Cluni  en  1738.il 
eu  devint  abbé  titulaire  par  la 
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mort  du  cardinal  d'Auvergne  , ar-  1 
rivée  en  1747-  Ce  fut  celte  même 
année  qu’il  fut  honoré  de  la  pour-  H 
pre  romaine.  Il  fut  envoyé  l’an- 
née suivante  en  qualité  d'nmbas- 
ladeur  à Itumc,  où  il  sut  à la  fois 
se  faire  aimer  des  Italiens,  et  sou- 
tenir la  gloire  du  nom  français. 
Le  roi  le  nomma  à l'abbaye  de  St.- 
Vandrille  en  i —55 , et  le  chargea 
* en  même  temps  du  ministère  de 
la  feuille  des  bénéfices.  Le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  , habile 
à connaître  les  bons  sujets,  ne  le 
fut  pas  moins  h les  placer.  Rien 
n'égala  son  attention  à né  choisir 
pour  les  sièges  épiscopaux,  que 
des  ecclésiastiques  éclairés  et  pru- 
dens.  Ce  fut  cet  esprit  de  modé- 
ration qui  fit  jeter  les  yeux  sur  lui 
pour  présider  aux  assemblées  du 
cleégé  de  t?5o  et  iy55.  On  sait 
avecquelzèleilse  servit  de  sa  droi- 
ture et  de  se*  lumières,  pour  ré- 
tablir la  paix  dans  l'Église  gallica- 
ne. Ce  xclc  lui  mérita  de  plus  en 
plus  la  confiance  de  Louis  XV, 
qui  le  regardait,  moins  comme 
son  ministre  que  coftmieson  finit ' : 
terme  dont  on  ne  se  sert  qu’après 
ce  monarque.  Ce  prince  éleva  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  . en 
iç5(i,  à la  place  de  songrand-au- 
mAnier.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps; il  mourut  ru  iR»y/-C’é- 
tait  un  prélat  charitable. 

ROCHEFOUCAULD  ( Aiexah- 

dbb- Nicolas  de  la  ),  marquis  de 
Surgèl  es,  né  en  1709,  mort  le  39 
avril  1760,  se  lit  un  nom  par  la 
délicatesse  de  sou  esprit  et  par  Iss 
agrémens de  son  caractère,  il  prit 
le  parti  désarmés,  et  eut  les  ver- 
tus  guerrières  ainsi  que  les  quali- 
tés sociales.  On  n do  lui  : 1. 
Une  comédie  intitulée  : Ecole  du 
monde,  bien  écrite  , et  pleine  de 
traits  auxquels  le  céh  bre  auteur 
des  Max  il  net  aurait  applaudi  ■ 
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II.  Un  abrégé  deCaesandre,  ro- 
man ennuyeux  qu’il  a trouvé  Fart 
de  rendre  agréable,  3 vol.  in- ta. 

III.  Un  abrégé  de  l’haramond  , > 
4 vid.  in-ia,  dans  le  goût  du 
précédent.  M.  bcrieys.i  publié  en 
1H04,  ■ vol.  in— S* , Œuvres  de 
la  Rochc/ducuultl,  contenant 
scs  Traite»  sur  lu  guerre , sur  les 
gnuverneinrns,  sur  la  morale  , 
aie. 

ROCHEFOUCAULD  ( Fran- 
çois-J oser  11  de  la  ) , évêque  de 
Ueativais  et  pair  de  France,  dé- 
puté du  clergé  du  bailliage  de 
Clermont  en  Rentivnisi»  aux  Etats- 
généraux,  y défendit  les  privilè- 
ges du  clergé.  Enfermé  aux  car- 
mes en  179a,  il  y fut  massacré 
le  a du  moi»  de  septembre  de  la 
même  année.  - .* 

ROCHEFOUCAULD  ( I'ieme- 
Lnns  de  la),  parent  du  précé- 
dent, évêque  de  Suintes,  député 
du  dqrgè  aux  Eluts-généraux  de 
17HP,  se  rendit  volontairement 
prisonnier  aux  cannes,  sans  qu’il 
y eût  ordre  de  l’arrêter,  dans 
l’intention  de  partager  et  d’adou- 
cir l'infortune  de  son  pareut.  Il 
y périt  avec  lui  le  même  jour. 

ROCHEFOUCAULD  ( Locis- 
Alexamirr  , duc  ni  la  ) H de  la 
Roche- Guyon.  pair  de  France, 
membre  de  rassemblée  des  nota- 
bles en  17R7,  et  ensuite  dépoté 
de  la  noblesse  de  Taris  aux  Etals- 
généraux  en  «789,  lut  un  des  huit 
premiers  membres  de  la  noblesse 
qui  se  réunirent  au  tiers-étal.  Le 
>7  juin  1789.  il  demanda  que  l'on 
s'occupât  de  la  question  de  la  li- 
berté dtp  noirs.  Dans  la  discussion 
sur  la  formation  du  Corps  legis- 
latif, il  demanda  , pour  tempêter 
I enthousiasme  d’une  assemblée 
unique,  un  conseil  examinateur, 
avec  le  seul  droit  d'observation  ; 
et  dau»  le  cas  du  veto,  de  faire 
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décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés.  Le  5o  octobre  il' 
pressa  lu  prononcé  du  décret  sur 
les  biens  du  clergé.  Le  a5  no- 
vembre , il  rendit  compte  de  l’a— 
presse  des  amis  de  lu  liberté  de 
Londres  , et  lit  charger  lu  prési- 
dent d'écrire  au  lord  Sluuhupe, 
pour  lui  témoigner  la  reconnais- 
sance de  l’assemblée.  Le  26  jan- 
vier 1790,  il  combattit  la  propo- 
sition qu'aucun  membre  de  l'as- 
semblée ne  pût  accepter  de  places 
du  gouvernement.  Il  vota  ensuite 
l'abolition  des  ordres  religieux , 
et  fil  adopter  la  proposition  de 
dom  Gerle,  tendante  à déclarer 
nationale  la  religion  catholique. 
Il  se  déclara  pour  les  mesures 
prises  par  bouille  contre'  la  gar- 
nison insurgée  de  Nanci,  et  de- 
manda que  l’assemblée  approu- 
vât Inconduite  de  ce  général.  En 
1791 , il  fit  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux des  comités  de  contribu- 
tions, cl  entretint  souvent  l’as- 
semblée de  cette  malièra,  sur  la- 
quelle il  fil  rendre  un  grand  nom- 
bre de  décrets.  Il  réclama  aussi 
la  liberté  indéfinie  de  la  presse. 
Dans  la  discussion  relative  au  cas 
où  le  roi  serait  censé  avoir  abdi- 
qué, il  demanda  qu'un  fixât  un 
délai  dans  lequel  le  monarque, 
sorti  du  royaume , serait  tenu 
d’y  rentrer.  Ap  rés  la  session  , il 
devint  membre  et  président  du 
département  de  Paris,  eU-11  cette 
qualité,  parut  à la  barre  de  l’as- 
semblée législative , et  lui  adressa, 
le  7 octobre,  un  discours  de  fé- 
licitation. Eu  novembre  1791,1! 
signa  l'arrété  du  département, 
par  lequel  le  roi  était  prié  d’ap- 
poser son  vélo  nu  décret  rendu 
contre  les  prêtres , et  ensuite  celui 
du  ti  juillet  1792,  qui  suspendait 
de  leurs  fondions  Pet  ion  et  Ma- 
nuel, maire  et  procureur  delà 
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commune  de  Paris,  pour  avoir 
autorisé,  ou  au  moins  souffert , 
les  attentats  commis  le  20  juin 
contre  le  rot.  il  lut  alors  telle- 
ment poursuivi  par  les  sections  et 
les  sociétés  populaires  de  la  capi- 
tale , qu'il  se  vit  contraint  de  don- 
ner sa  démission.  Mais  celle  dé- 
marche ne  suffit  pas  pour  calmer 
la  rage  de  scs  ennemis.  Ayant 
voulu  se  reudrejaux  euuxde  For-  ^ 
ges,  il  fut  massacré  à coups  de 
pierres  à Gisors,  le  il\  septembre, 
âgé  de  83  ans.  Accompagné  de 
plusiers  officiers  municipaux  de 
la  commune  de  Paris,  lors  des 
horribles  journées  des  a et  5 sep- 
tembre, l'un  d’eux  avpil  prévenu 
madame  de  la  Rochefoucauld  que 
son  mari  devait  être  a«sassiné  sur 
la  route  ; que  si  l’on  voulait  don- 
ner a5,noo  francs,  il  serait  sauvé. 

O11  donna  la  somme;  il  n’en  fut 
pas  moins  massacré  : on  le  lit  des- 
cendre de  son  cabriolet  ; son 
épousect  sa  mère  auraient  éprou- 
vé le  même  sort , si  le  duc  no  les 
eltt  précédées  d’un  quart-d'heure. 
«Ainsi,  dit  M.  de  Ségur  dans  son 
Tableau  historique  et  politi- 
que., périt  le  vertueux  delà  Ro- 
chefoucauld, qui  avait  soutenu 
l'éclat  de  son  nom  par  sa  philoso- 
phie, par  sun  désintéressement 
et  safuanchisc  dan$  ses  opinions.» 

La  réputation  de  la  philosophie, 
ou,  pour  mieux  dire,  «le  philan- 
tropie dont  il  jouissait,  était  le 
! résultat  d’une  probité  et  d’une 
j vertu  sévère,  liées  à un  amour 
passionné  pour  les  sciences  qu  il 
! cultivait  lui-même  et  protégeai 
I au  dehors  avec  une  simplicité  d 
connaisseur  , et  non  point  a»o 
l’ostentation  puérile  d’un  homme 
riche  etd’uu  des  plus  grands  sei- 
1 giieurs  de  la  cour. 

I ROCHEFOUCAULD  ( duc  ns 
lu),  cardinal  , archevêque  de 
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Rouen , commandeur  des  ordres 
du  roi , abbé  de  Cluny  el  de  Fé- 
cbujp,  né  en  1715  dans  ie  diocèse 
de  Mende,  fut  d abord  évêque 
d’Albjr , cardinal  en  1778,  et  dé- 
puté du  clergé  du  bailliage  çle 
Rouen  aux  Etals-générapx  en 
1789.  Il  s y prononça  fortement 
contre  les  principes  de  la  révolu- 
tion, présida  d'abord  la  chambre 
» du  clergé,  ensuite  la  minorité  de 
cet  ordre  lorsque  la  majorité  se 
fut  réunie  au  tiers-état,  et  con- 
duisit le  27  juin,  d'après  une  in- 
vitation du  roi,  le  reste  de  cette 
cltambre  dans  la  salle  commune 
«les  Etats-généraux.  Le  2 juillet, 
il  lut  à l’Assemblée  nationale  un 
arrêté  par  lequel  cette  partie  du 
clergé  se  réservait  le  droit  de  se 
rc  tirer  dans  urie  salle  séparée  pour 
délibérer  sur  des  objets  particu- 
liers. A la  suite  de  l’insurrecjion 
du  14  juillet,  il  déclara  qu’il  ces- 
sait de  se  croire  lié  par  son  man- 
dat, et  nu  il  se  réunissait  aux  tra- 
vaux de«l'assembléc  pour  défen- 
dre les  droits  de  la  nation.  11  fut 
ensuite  un  des  signataires  de  la 
protestation  du  13  septembre 
'79',  contre  les  innovations  fai- 
tes par  l’Assemblée  nationale  en 
matière  de  religion.  En  avril  pré- 
cédent, il  avait  publié  une  Ins- 
truction pastorale,  que  ledribu- 
nal  de  Rouen  fit  lacérer  et  brûler, 
comme  contraire  aux  lois  de  l’As- 
semblée constituante.  Après  la  ses- 
sion, il  se  retira  en  Allemagne, 
et  mourut  a Munster,  le  2 se  plein - 
in  e 1799,  après  53  aus  d épisco- 
pal. 

ROCIIE-ClilLIIEM  ( M"*  de 
la  ) , morte  au  commencement 
du  t8*  siècle,  a publié  divers  ro- 
mans dont  plusieurs  ont  de  J 'in- 
térêt. Ce  sont  les  A icuturcs  yro- 
JKtdincs  ; ArioviUt , roman  hé- 
roïque; 11  ia  loi  ru  UtsFavorilcs, 


R O C H 

où  l'on  regrette  que  des  fiction» 
soient  mêlées  à des  faits  vrais; 
Dernières  Œuvrai  de  M“*  de  la 
Roche-  Guilhem  , contenant  plu- 
sieurs histoires  galantes. 

ROClIE-JACgiELlN  (iecom- 
te  de  la)  , né  à Saint-Aubin  de 
Bcaubigné,  près  Clullillon,  l'un 
«les  généraux  ^Jes  royalistes  de  U 
Vendée,  âgé  seulement  de  vingt- 
un  ans,  fut  un  de  leurs  chefs  les 
plus  distingués.  Il  demeurait  à 
Saint-Aubin  à l’époque  de  la  ré- 
volution ; détenu  en  1793  dans 
les  prisons  de  Brcssuirc  , il  fut  dé- 
livré par  Stofllet;  il  se  réunit  dès 
lors  aux  Vendéens,  qui  commen- 
çaient ùs'orgauiser  ; devint  mem- 
bre du  conseil  militaire  , el  l’un 
des  commandons  en  second  do 

I armée  du  Haut  - Anjou  , sous 
Bonchamp.  Enavril  1793,  il  bat- 
lit  les  républicains  a Martigné 
avec  sa  division,  et  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Sauniur, 
qui  dura  5G  heures,  et  qui  coûta 
aux  républicains  près  de  30,000 
hommes  tués  ou  prisonniers  , 
i.jo  canons  et  5o  milliers  de  pou- 
dre. Ge  fut  à cette  déroule  que 
La  Roche  - Jacqucliu  poursuivit 
pendant  trois  lieues  le  général  en 
chef  Menou,  et  le  blgssa  d’un 
coup  de  pistolet.  E11  juillet  il  mar- 
cha au  secours  de  Lescure.ct  chas- 
sa Weslcrinann  de  Chùtilion.  Lo 

I I septembre  il  attaqua  de  nou- 
veau avec  sa  division,  les  hau- 
teurs deMurligué,  occupées  alors 
par  Rossignpl.  Les  républicains 
résistèrent  quelque  temps;  mais 
le  jeune  chef  ayant , comme  à son 
ordinaire,  eburgé  lui- même  ù la 
tête  de  sa  cavalerie,  les  culbuta 
en  un  iustaqt  ; et  le  massacre  de- 
vint affreux,  quand  ses  tioupes, 
quil  adoraient,  s'aperçurent  qu'il 
était  blessé.  Renforcé  d'un  nou- 
veau corps , il  se  porta  le  leude- 
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main  sur  un  fécond  camp  que  les 
républicains  avaient  A Brlssac,  et 
commença  à le  canonncr;  mais 
voyant  que  cette  attaque  ne  pro- 
duisait uuemi  effet,  il  ofdonnn  à 
son  infanterie  de  le  soutenir,  et 
s’élança  sur  les  batteries  enne- 
mies arec  sa  cav.alerie  : la  déroute 
des  républicains  détint  complète, 
et  tous  leurs  canons  et  équipages 
furent  pris.  En  octobre  il  marcha 
de  nouveau  au  secours  de  Lescu- 
re,  reprit  Châtillun  , et,  repoussé 
ensuite  par  Woslermann,  il  joi- 
gnit la  grande  armée  sous  les 
murs  de  Mortagne.  Après  la  perte 
de  labataillc  de  Chollet,  il  devint 
général  en  el\crde  l’armée  royale , 
lit  effectuer  le  passage  de  la  Loi- 
re, s’empara  de  Coudé,  de  Chû- 
teau-Gonthicr,  et  ensuite  de  La- 
val. Ce  fut  près  du  celle  dernière 
place  qu’il  battit  de  nouveau  lus 
républicains,  le  qü  octobre,  et 
eut  à Dol,  le  17  novembre,  un 
nouveau  succès,  qui  répara  mo- 
mentanément l’échec  qu’il  venait 
d’éprouversous  les  murs  de  Gran- 
ville. Il  cclioua  encore  dans  l’at- 
taque d’Angers  . et  essuya  peu 
après  un  revers  bien  plus  funeste 
encore  dans  la  ville  du  Mans,  où, 
après  la  plus  opiniâtre  résistance, 
il  se  vit  obligé  de  se  retirer  en 
désordre  , avec  perle  d’une  quan- 
tité prodigieuse  dus  siens,  et  d’u- 
ne grande  partie  de  scs  bagages  et 
de  son  artillerie.  Après  avoir  ef- 
fectué sa  retraite  avec  ses  débris, 
il  sc  porta  sur  Ancenis,  où  il  pas- 
sa la  Loire  sur  uu  radeau  , au  mo- 
ment où  la  troupe  de  Wesler* 
manu,  qui  le  poursuivait  à ou- 
trance, parut  derrière  les  siens 
épouvantés , et  dont  uu  petit  nom- 
bre seulement  aborda  avec  lui  sur 
l’attire  rive.  Il  gagna  le  Haut- 
Poitou,  et  rassembla  . en -mars 
1794»  une  petite  armée.  Il  livra 
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quelque  temps  après,  ù Geste, 
un  île»  combats  les  plu»  opiniâ- 
tres qui  aient  ensanglanté  le  sol 
même  île  la  Vendée.  Il  finit  par  y 
être  battu  , et  fut  tué  quatre  jours 
j après. — LovisLa&ucbe-Jacque- 
lin,  son  frère  cadet,  hérita  tle  sa 
valeur  et  de  son  zèle  pour  la  dy- 
nastie des  Bourbons.  A11  retour 
duRoi  en  1814,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine - lieutenant  de  In  compa- 
gnie des  grenadiers  royaux,  {.ors 
du  retour  de  Bonaparte  en  Fran- 
ce, il  se  rendit  aussitôt  dans  la 
Vendée,  pour  y former  un  parti 
attache  à la  cause  royale.  Le  gou- 
vernement des  cent  jours  envoya 
des  troupçs  contre  lui  ; il  leur  li- 
vrg plusieurs  combats.  Il  fut  tué, 
par  un  officier  de  gendarmerie, 
dans  les  Subies  des  Malles,  lu  4 
juin  i8i5. 

RUGI  (ELLE  ( la).  Foi/.  Née. 

ROCIIE.MAILLK1.  FÔy.  Mi- 
chel. 

KOCH  EMORli  (Jeas-B^itiste- 
Loiiis-Timoléoii  , marquis  de  ) , 
mort  en  1745,  devint  poète  pour 
plaire  A M11'  Journet,  célèbre  ac- 
trice de  l’Opéra,  qui  aimait  les 
vers.  Scs  regrets  sur  la  mort  de 
cette  femme  qu’il  adorait,  ins- 
pirent une  douce  mélancolie. 

Aux  autels  du  tyran  des  mont. 

D'une  tremblante  main  je  consacre  ma  lyre* 

Je  ne  chanrais  que  pôur  Thémire, 

Thémirc  a uu  les  sombres  bords. 

Une  douleur  muette  et  sombre  t 

Des  larmes  qui  partent  du  corur, 
N'écouter,  ne  sentir,  ne  voir  que  son  mal- 
heur ! 

Voila  Tes  seuls  tributs  qucjciloisà  son  ombre. 

Soyez  les  garant  de  ma  fol , 

Lieux  redoutés  f où  repose  sa  cendre  ! 

Il  n'en  plus  de  plaisir  , plus  de  bonheur  pour 
moi , 

Que  les  pleurs  qu’en  secret  je  viens  ici  ré- 
pandre. 

ROCHERS.  Voy.  Desrociiebs. 

ROCHES  (Frarçois  de),  pns- 
teurdc  l’église  de  Genève  en  1701, 
ut  professeur  de  théologie  eu 
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1749,  ôtait  un  homme  d'un  mé- 
rite distingué.  Il  joignait  ù des 
connaissances  profondes  un  grand 
latent  pour  la  parole;  il  aimait  le 
travail;  il  ns  ait  la  simplicité  delà 
vertu,  et  il  était  aimable  comme 
elle.  Né  en  1701,  il  mourut  en 
1769.  On  a de  lui  : Défense  du 
Chi-isliauisme,  ou  Préservatif 
contre  un  livre  intitulé  ; Let- 
tres sur  ta  religion  essentielle 
à l'homme , Lausanne,  17m, 
2 vol.  in- 12.  Cette  défense,  trai- 
tée avec  une  logique  serrée,  et 
étayée  de  raisnnnemeus  solides, 
répondit  victorieusement  aux  ar- 
gumrns  de  l'auteur  des  Lettres. 
Réponse  à Mclints,  dit  Fléchier. 
sur  son  changement  de  reli- 
gion , 1753.  11  publia  avec  des 
notes  lumineuses  le  Catéchisme 
d'Osterwald,  1752.  Il  a fait  im- 
primer encore  deux  Sermons  à 
l'occasion  des  divisiotts  poli- 
tiques de  Genève , 1757,  dans 
lesquels  il  se  montre  bon  citoyen 
et  amWe  la  tranquillité. 

ROCHES.  Voy.  Pabtiieeay. 

ROCHESTER  ( Jean  YVilmqt, 
comte  de),  poète  anglais,  né 
dans  le  comté  d’Oiford  en  «648. 
On  gouverneur  habile  cultiva  ses 
talens  avec  tant  de  succès , que  ce 
seigneur,  à l'âge  de  douze  ans. 
célébra  en  vers  le  rétablissement 
de  Charles  II.  Il  voyagea  en  Fran- 
ce et  en  Italie,  prit  ensuite  le 
parti  des  armes, clservil  sa  patrie 
avec  distinction.  Enfin  il  se  livra 
tout  entier  à son  goût  pour  les 
plaisirs  et  pour  l’élude.  Cette  al- 
ternative fatigante  ruina  sa  santé, 
et  le  fit  mourir  à la  fleur  de  son 
9ge,  en  1680.  Il  a laissé  des  sati- 
res publiées  à Londres  en  1714» 
in- 12.  C’est  le  genre  dans  lequel 
il  n principalement  travaillé.  Ses 
poésies  sont  la  plupart  obscènes; 
mai»  il  en  est  qui  méritent  d'être 
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lues,  par  les  traits  sublimes,  le* 
pensées  hardies  et  les  images  vi« 
ves  qu’elles  reuferment.  Plusieurs 
de  ses  satires  ont  été  traduites  en 
français.  Voici  le  portrait  que 
VYalpole  a tracé  du  comte  de  ilo- 
chester  : «Les  Muses,  dit-il, 
semblaient  empressées  de  l’ins- 
pirer et  honteuses  de  l'avouer.  Il 
abusa  de  l’art  vil  et  trop  aisé  de 
faire  lireses  vers  plutôt  pour  leurs 
défauts  que  pour  leur  mérite  réel. 
Les  moralistes  proclament  hau- 
tement que  l'indécence  n’ndmct 
point  d'esprit.  Cela  est  vrai  : elle 
n'en  donne  pas,  mais  elle  ne  l’ex- 
clut pas  toujours.  Il  y a dans  le* 
écrits  de  Rorhcslcr  .plus  d’obscé- 
nités que  d’esprit,  plus  d’esprit 
que  de  poésie , plus  de  poésie  que 
d’honnêteté.  » Ce  jugement  n’est 
pas  lout-A-fuit  impartial , et  l'au- 
teur semble  s’être  plutôt  appliqué 
ii  courir  après  un  vain  jeu  d’an- 
tithèses. qu’ô  dire  la  vérité. 

ROCHETAII.LÉK  (Jeae  de), 
eordclier,  né  près  de  Lyon , ob- 
tint d<ila  réputation  par  ses  pré- 
dications, en  1370. Il  attaqua  prin- 
cipalement les  mmurs  du  clergé , 
et  comparait  l’Eglise  à un  oiseau 
qui.  après  avoir  été  embelli  de» 
plumes  des  autres,  se  pavanait, 
les  méprisait  et  chenchuit  à les  dê- 
i pouillerencore.  L’auteur  fut  pour- 
suivi par  la  haine,  et  devint  mal- 
] heureux.  On  ignore  le  temps  de 
sa  mort. 

ROC  H OIS  (Matihi.de),  actrice 
I de  l’Opér* , naquit  à Caen  , en 
i(i5o  , d’une  famille  honnête  , 
mais  peu  fortunée.  Lulli  la  dé- 
termina è entrer  à l’Académie 
royale  de  musiquo  , oïl  la  beauté 
I de  sa  voix  la  fit  accueillir  avec 
I empressement  ; elle  y obtint  beau- 
coup de  succès.  Mathilde  était 
d'une  taille  médiocre,  fort  brune, 
d’uue  figure  commune  au  dehor»: 
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mais  sur  la  sccae  elle  effaçait  tou- 
tes le»  plus  belles  actrices.  Sa  dé- 
marche était  noble,  tous  ses  ges- 
tes gracieux  ; elle  entendait  supé- 
rieurement le  jeu  muet. Ou  voyait 
alors  toutes  les  passions  qui  rem- 
plissaient son  aine.  Outre  son  ta- 
lent pour  la  déclamation  , elle 
avait  beaucoup  d'esprit  et  de  con- 
naissances, un  goût  excellent  et 
sûr  ; aussi  donuait-elle  à Luili 
des  conseil*  utiles,  qui  souvent 
firent  réussir  ses  ouvrages.  Elle 
demanda  sa  retraite  en  iG<>8,  tut 
pensionnée  du  roi  et  du  duc  de 
Sully , et  passa  Je  reste  de  sa  vie 
en  vraie  philosophe.  La  douceur 
de  ses  mœurs*  répondait  à ses 
talcns.  Exemple  de  cet  orgueil  si 
ordiuaire  aux  femmes  de  sa  con- 
dition , elle  dounait  volontiers  des 
avis  aux  actrices  qui  la  consul- 
taient. et  n'eut  jamais  la  moindre 
jalousie  contre  celles  qui  brillèrent 
après  elle.  Douée  enlin  de  toutes 
les  qualités  les  plus  heureuses,  et 
recherchée  de  tous  ceux  qui  sa- 
vent apprécier  le  talent  joint  à la 
moralité,  elle  mourut  en  ^?a8. 

ROCHON  dr  CHABANNES 
( .'Urc-A vroi.st-JACytES  ) , mort 
ù Paris , le  a5  floréal  au  b (1800) , 
à l'âge  de  70  ans  , consacra 
ses  talens  au  théâtre.  Il  débuta 
à laComédie  italienne  par  le  Qcuil 
anglais , et  à l’Opéra-comique 
par  une  pièce  intitulée  tes  Filles. 
A celte  époque  , Sainte-Foix  ve- 
nait de  faire  représenter  1rs  Hom- 
mes aux  Français , et  avait  été  ap- 
plaudi ; aussitôt  parurent  les 
Femmes  aux  italiens,  et  les  Filles 
ù l'Opéra-comique  , deux  pièces 
6ans  iutérêt  et  sans  couleur  ; mais, 
comme  ou  l’a  remarqué  , tout 
succès  dans  la  capitale  entraîne 
toujours  à sa  suite  des  imitateurs 
et  des  sottises.  Rocliou  lut  plus 
ltuurcux  à la  Comédie  française. 
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Il  y donna:  1.  Heureusement, 
petild^ùece  jouée  en  176a.  Le 
dialogue  en  est  agréable,  et  l’une 
des  situations  piquante  : ce  sujet 
est  tiré  des  Contes  muraux  de 
Marmonlel.  Luharpe  a traité  sé- 
vèrement cette  petite  pièce.  « Ro- 
chon lit , drt-il  , l’acte  intitulé 
Heureusement , de  deux  conte» 
de  Marinonlel , dont  il  mit  la  prose 
en  vers  (la  prose  est  loin  d’y  ga- 
gner), et  ne  sut  pas  même  tirer 
de  deux  contes  l'intrigue  d’un 
acte.»  II.  La  Manie  des  arts , 
içG3.  L'auteur  y a mis  très-plai- 
samment en  action  l'historiette 
connue  d'un  placet  chanté  et  dan- 
se. III.  Les  Palets  maîtres, 
17G3.  Ces  deux  comédies,  en  un 
acte,  sont  faibles  d'intrigue.  IV. 
H glas  et  Sylvie , pastorale.  V. 
Les  Amans  généreux,  en  cinq 
actes  et  en  prose,  1 7^4-  Cette 
pièce  s'est  soutenue  au  théâtre, 
quoiqu'elle  ne  soit  qu’une  faible 
imitation  de  Lessing.  VI.  Le  Ja- 
loux, comédie  en  cinq 'Actes  et 
en  vers  libres,  1784.  Celle-ci, 
tombée  à la  première  représenta- 
tion Jui  reprise  ensuite  avec  ap- 
plaumssement.  Tout  le  nœud  est 
formé  par  une  femme  travestie  en 
homme  ; l’action  offre  du  vide  , 
mais  des  détails  qui  plaisent.  Ro- 
chon a donné  quatre  productions 
au  théâtre  lyrique:  I.  Le  Seigneur 
bienfaisant  , 1 780  , opéra  en 
trois  actes.  Des  veudanges  au  pre- 
mier acte , un  incendie  au  second , 
un  bal  au  troisième  le  firent  réus- 
sir, et  la  beauté  dc,s  décorai  ions 
et  des  tableaux  le  soutinrent  mal- 
gré la  faiblesse  du  cadre  cl  un 
style  trop  négligé  : la  musique  est 
de  Floquet.  IL  A Icindor , opéra 
en  trois  actes,  joué  en  <787,  et 
dont  Deiède  a fait  les  airs.  III. 
Le  Portrait,  1711a.  IV.  Enfin  les 
Prétendus,  opéra  en  un  awtc. 
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représenté  en  1789,  cl  qimlet-  I 
cellentc  musique  de  Lcitiome  fait 
toujours  entendre  arec  plaisir,  l.e  . 
Théâtre  de  Rochbn  forme  a vol. 
iii-8",  publié»  en  1786  ; il  n est 
pas  complet.  Un  doit  au  même 
auteur  quelques  écrÿs  en  prose  et 
des  opuscules  en  vers.  Les  pre- 
miers sont  intitulés:  I.a  Noblesse 
oisive,  17 5f>,  in-K»,  et  Observa- 
tions sur  la  néecssilè  d’un  second 
théâtre  Français , 1780  , in-n. 
Le»  seconds  sont  une  Satire  sur 
les  hommes  * un  Discourç  phi- 
losophiqiee  imité  de  Juvénal,  et 
diverses  Pièces  fugitives  , qui 
ont  paru  dans  l'Almanach  des  Mu- 
scs  et  autre»  journaux,  lin  géné- 
ral , ce  poète  a plus  d’esprit  que 
d’imagination,  et  plus  de 'facilité 
que  de  goût.  Rochon  avait  une 
très-forte  dose  d’amour-propre. 

Il  trou  voit  tris-  mauvais  qu’on  mit 
quelque  diflërence  entre  sa  pasto- 
rale d’Hylas  et  celle  d’issé  de  La- 
mothcjül  disait  naïvement  : On 
sait  comme  j'écris.  Uette  haute 
idée  qu’il  avait  de  lui-même  n est 
pas  partagée  par  le  lecteur , qjii 
trouve  à chaque  page  dâh8"" 
théâtre  des  fautes  grus-ièrts  de 
sens,  d'expressions  et  de  conve- 
nances. 

RUUUOW  ( n<0,  eha- 

noine  d’IlalberslacU , mort  le 
mai  i8o5,  à I âge  de  7 1 ans  , avait 
d’abord  été  militaire  , et  s était 
trouvé  ii  plusieurs  batailles.Blessé 
dangereusement  à celle  dp  Lowo- 
sitx,  il  chercha  à se  rendre  utile  à 
sa  patrie  dans  une'autre  carrière, 
en  cultivant  les  science»  , et  sur- 
t jut  celle  de  l’éducation.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  utiles,  qui 
attestent  son  mérite  et  ses  la- 
lens. 

ROCOLKS  (J eau-Baptiste  i>e)  , 
lÿslorien  français  au-dessous  du 
médiocre  , quoique  décoré  du 
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npm  pompeux  d'historiographe 
d«  France  et  de  Brandebourg  , 
était  né  vers  l'an  tfiao.  Il  fut  cha- 
noine à Paris,  protestant  A Genè- 
ve , de  nouveau  catholique  en 
France,  de  rechef  protestant  en 
Hollande  , et  enfin  il  mourut  ca- 
tholique en  France  , en  t6g6.  Un 
a de  lui  : I.  description  (tes  em- 
pires du  monde , par  Davity,  aug- 
mentée d’un  volume,  Paris,  iWh», 

6 vol.  in-folio  ; ce  volume  n a 
fait  qu’augmenter  les  fautes  dont 
cefouvragc  fourmille.  IL  Intro- 
duction générale  à l’histoire , 
1ÜÜ4.  III.  Abrège  de  l'histoire 
de  l’empire  d'AJdernagne , (<o- 
lognc,  1679  ; c’e?l  une  mauvaise 
traduction  de  Nucléus  llist.  Cerin. 
de  Larcher.  IV.  I.csimpostcursin- 
signes , ou  II  istoire  de  plusieurs 
hommcsdentnnlt/ui  ont  usurpe 
tu  qualité  d'empereur  , Bruxel- 
les, 1729,  □ vol.  in-J>".  ). JUs- 
loire  véritable  du  Calvinisme , 
opposée  à i: Histoire  de  Maim- 
bourg,  Amsterdam , itj8ô  ^ ou- 
vragé joui  les  protestons  , et  en 
purticmicr  Bayle , ont  été  peu 
contcus  , quoique  l'auteur  ail  eu 
envie  de  leur  plaire.  VI.  F ienne. 
assiégée  deux  fois  par  les  Tares 
en  1809  et  cil  iG83  , et  heureu- 
sement délivrée,  Leyde,  »G84  - 
petit  in- ta,  fig.  Le  style  de  Ro- 
coles  est  lourd,  embarrasse  , in- 
correct ; et  ses  recherches  ne  va- 
lent uns  mieux  ordinairement  que 
son  sfole. 

RUCULpT  (Pierre),  impri- 
meur du  roi  , autant  distingue 
par  son  séle  pour  le  monarque 
dans  les  troubles  delà  Fronde,  où 
il  manqua  plusieurs  fois  de  périr, 
(iue  par  ses  rditiom».  Ou  lui  uoil 
celle  des  GEuvres  de  Bacon , et 
l 'Instruction  pour  monter  à 
cheval,  par  Pluvincl  , avec  de 
I superbes  figure»  , 1G97.  Louis 
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Xi»  donna  A Rocolet,  en  1 (>.'(  t , 
mu:  médaille  et  une  chaîne  d'or. 

RO  DU  (Bernard),  président 
de  l’Académie  des  arts  ;l  Berlin  , 
tnorl  le  ‘i!\  juin  1797,  peignait 
avec  succès  l’histoire,  et  décora 
généreusement  divers  temples 
sans  aucune  rétribution.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  gravu- 
res à l’eau-forte. 

RODENBURGH  ( ),  juris- 

consulte savant  et  profond , né  à 
Utrecht,  dans  le  17*  siècle,  pro- 
fessa le  droit  dans  sa  patrie  avec 
beaucoup  de  célébrité,  cl  s’acquit 
un  nom  parpii  les  jurisconsultes 
par  plusieurs  bous  ouvrages.  On 
ne  citera  que  celui  intitulé  De 
juré  quod  orilur  è statutorum 
diversitate.  Ce  traité  est  le  fonds 
sur  lequel  a travaillé  Boulenois 
pendant  trente  ans  pcfor  son  ou- 
vrage sur  lu  contrariété  de s 
lois,  et  dans  lequel  on  trouve  à 
la  fin  le  TnStéde  Rodenburgh. 

RODERIGO  ( Jacques  ) , de 
Cosenza?  célèbre  philosophe  de 
son  temps,  a écrit  : I.  Opus  ne- 
cessurium , an  vcnenatinn  cor- 
pus in  vitA  cl  pont  modem  dig- 
noscatur , Neapoli,  iââ8,  in-b*. 
II.  De  lapide  ferreo  ah  ■ acre 
iapso  , cl  c.jus  généra  donc  et 
causa , Neapoli,  1088,  in-8°. 

RODEIlilQlîÉ  ( Jean- UiNACE 
nr.  ) , né  <1  Mnlmédy  , distingué 
par  son  amour  pour  les  lettres, 
et  par  les  secours  qu’il  procura  à 
ceux  qui  les  cultivaient.  Il  rédigea 
long-temps  la  Gazette  de  Colo- 
gne avec  un  snccès  qui  le  rendit 
célèbre  dans  toute  l'Europe  , et 
qui  tira  pour  quelque  temps  celle 
feuille  do  la  foule,  des.  ouvrages 
périodiques.  Ce  n’était  qu’un  amu- 
sement pour  lui  ; ses  vues  por- 
taient sur  des  objets,p!us  grands  ; 
il  fut  employé  et  consulté  par  dif- 
férens  princes  dans  des  ail'aires 
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importantes  , publia  plusieurs 
Dissertations  savantes,  et  mourut 
<\  Cologne,  le  6 avril  1758.  Ou 
voit  <1  Malmédy  une  -très-belle 
chapelle  dont  il  ordonna  la  cons- 
truction, et  l’on  y a placé  un  mo- 
nument, avec  son  épitaphe  rédi- 
gée en  latin. 

RODIGINO  (Lodovico-Ceuo), 
né  à Rovigo,  dans  l'État  de  Veni- 
se, vers  l’an  i45o,  fut,  en  j5ia, 
professeur  de  belles-lettres  à Rcg- 
gio.  On  a de  lui  : 1.  Lectionum 
antiquarum  iibri  5o,  Yeneliis 
in  ædibus  Aldi,  i5»6,  in-fol.  il. 
Lectionum y etc.,  Iibri  5o,  ab 
auctore  locupletati , Basileæ  , 
i55o,  in-folio,  édition  très-rare.  ' 
Ou  en  connaît  encore  deux  au- 
tres, faites  è Francfort  et  il  Lcip- 
sick  , en  îGüG.  Rodigino  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i5u5. 

RODNEÏ  ( G cour.  e-B  ri  dgp.  ) , 
naquit  en  1718,  d’un  officier  du 
marine  qui  commandait  l’yacht 
qui  conduisit  roi  dans  spp  voya- 
ge de  Hanovre  et  à son  relour.On 
11e  sait  rien  de  ce  qui  concerne 
Rudney  jusqu’en  i-5i  ; à cette 
époque  , il  avait  obtenu  le  rang 
de  commodore.  Il  fut  nommé 
amiral,  en  1789,  et  chargé  d’al- 
ler bombarder  le  Havre.  En  1761, 
il  fut  envoyé  à la  Martinique , et , 
en  1762,  créé  chevalier  du  Bain, 
en  considération  de  ses  services. 
La  négligence  qu’il  avait  apportée 
dans  ses  ail’aires  domestiques  Pa- 
va; t réduit  aux  dernières  extrémi- 
tés, et  il  fut  obligé  lie  se  retirer 
en  France,  d’où  il  11e  parvint  A 
sortir  que  par  l’effet  de  la  géné- 
rosité du  maréchal  de  Biron.  Rod- 
noy  était  souvent  admis  à sa  ta- 
ble. Un  jour  il  y soutenait  avec 
une  chaleur  indiscrète  « que  s'il 
commandait  une  flotte  anglaise , 
il  battrait  les  forces  navales  des 
Français  et  celles  des  Espagnols.» 
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— « Pourquoi  donc,  reprit  !e  ma- 
réchal , rasiez-vous  à Pari»  avec 
cette  certitude?»  — «Pour  mon 
malheur,  M.  le  maréchal,  reprend 
Rnduey  ; j’y  suis  retenu  par  me» 
dette».  » — «Monsieur,  les  Fran- 
çais n’ont  jamais  redouté  un  en- 
nemi : demain  vus  dettes  seront 
payées.  » Rodney  revint  en  An- 
gleterre , et  fut  immédiatement 
employé.  En  1780,  en  janvier,  il 
s’empara  de  19  hâlimens  de  trans- 
port qui  se  rendaient  de  Cadix  à 
Bilbao,  d’un  vaisseau  de  64  ca- 
nons et  de  cinq  frégates  qui  leur 
servaient  d’escorte.  Le  même 
mois,  il  attaqua  avec  beaucoup 
de  succès  l’escadre  espagnole  com- 
mandée par  don  Juan  île  Lnnga- 
ra , et  composée  de  onze  vaisseaux 
de  ligne  ; l’un  d'eux  sauta  pen- 
dant l’action  , cinq  furent  pris,  et 
le  reste  dispersé.  Le  mois  d’avril 
suivant,  il  alla  chercher  M.  de 
Cuichen  à la  hauteur  de  la  Marti- 
nique,,lui  lirra  trois  combats  san- 
glans,  mais  infructueux , sans  par- 
venir à l’entamer.  A cette  époque, 
sa  réputation  s’était  élevée  A un 
haut  degré  : les  deux  chambres 
du  parlement  lui  votèrent  des  re- 
mercîmens  ; les  adresses  de  féli- 
citation se  multiplièrent  de  tou- 
tes parts.  Eu  1781  , de  concert 
avec  le  général  Vaughan  , il  s’em- 
para de  l’île  de  Saint-Eustache  , 
qu’ils  enlevèrent  aux  Hollandais  ; 
sa  conduite  et  celle  du  général  en- 
vers les  hahitans  furent  censurées 
hautement  ; mais  Fa  victoire  écla- 
tante qu’il  remporta  le  1a  avril 
178a,  sur  le  comte  de  Grasse , eut 
bientôt  effacé  ces  impressions  dé- 
savantageuses. Hodney  coula  à 
fond  un  de  ses  vaisseaux  et  s’em- 
para de  cinq,  au  nombre  des- 
quels se  trouvait  le  vaisseau  ami- 
ral la  Fille  de  Paris.  Sir  George 
fut  créé  pair  d*  la  Grande-Brcta- 
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gne  , soifs  le  litre  de  baron  Rod- 
uey  de  Stokc,  dans  le  comté  de 
Soininerset.  Il  obtint  une  pension 
de  2,000  liv.  (environ  46,*'Oo), 
pour  lui  et  pour  ses  deux  succes- 
seurs immédiats  : nommé  viec- 
ainiral  d’Angleterre,  il  eut  à co 
titre,  pour  un  temps,  In  place  de 
gouverneur  de  l'hôpital  de  Green- 
vvick.  Les  habitnns  de  la  Jamaï- 
que volèrent  un  don  de  mille  livres 
sterling  pour  l’érection  d'une  sta- 
tue de  marbre  en  son  honneur. 

RODOKRIO  (Jbas-Lkoksm»), 
de  Monle-Corvino,  célèbre  juris- 
consulte du  17*  siècle,  a public  : 
I.  Oüservalionts  simju  tares 
cum  additioniàus  ad  quolidia- 
num  librum  résolut  ionum  f)o- 
nati  .4  ntonii  de  Mariais , Nca- 
poli , ifîGfij  in-folio.  II.  Consi- 
tiorum,  si ve  juris  responso- 
rutn  cum  uovissimis  decisio- 
nibus , Neapoli , 1(174,  1 vol. 
in-folio. 

UODOGLNE  ou  RHODOGU- 
NE  , fille  de  Phranles,  roi  des  Par- 
tîtes , fut  mariée  A Démétrius  Ni- 
canor,  que  Phraates  tenait  pri- 
sonnier ; ce  qui  causa  de  grands 
malheurs  par  la  jalousie  de  Cléo- 
pâtre. Rodogune  est  l’héroïne  de 
I un  des  chefs-d’œuvre  du  grand 
Corneille.  Fot/ei  Cléopâtre. 

RODOLPHE,  comte  de  Rhin- 
felden  , doc  de  Souabc,  époux  de 
Mathilde  , sœur  de  l'empereur 
Henri  IV,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie, l’an  1077,  par  les  rebelles 
que  le  pape  Grégoire  VII  avait 
soulevés  contre  l’empereur,  son 
beau-frère.  La  fortune  fut  quel- 
que temps  douteuse  entre  les 
deux  concurrens.  Mais  enfin  elle 
abandonna  totalement  Rodolphe 
Pan  1080,  i\  1a  bataille  de  Wolck- 
shciin  : ce  prince  y périt  , et  en 
mourant  il  témoigna  un  grand  re- 
gret de  sa  rébellion.  Il  ue  laissa 
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qu’une  Allé,  qui  épousa  Bcrthold, 
duc  de  Zeringbep. 

RODOLPHE  1-  de  HAPS- 
BOCRG,  empereur  (l’Allemagne, 
surnommé  le  Clément,  était  fils 
d'Albert,  comte  de  Hapsbourg  , 
château  >ituê  entre  Bâle  et  Zurich. 

Il  fut  élu  empereur  au  mois  d’oc- 
tobre il 70  , et  ne  voulut  point 
aller  à Rome  pour  >c  faire  couron- 
ner, disant  : « Qu’aucun  de  ses 
prédécesseurs  n’en  était  jamais  ! 
revenu  qn’après  avoir  perdu  de  , 
ses  droits  ou  de  son  autorité,  s 11 
fit  cependant  un  traité,  en  1378, 
avec  le  pape  Nicolas  111,  par  le- 
quel il  s’engagea  à défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l’Eglise 
romaine.  Sa  fermeté  parut  dés  le 
jour  de  son  couronnemeut  : le 
sceptre  révéré  de  Charlemagne 
manquait  pour  la  cérémonie,  et 
quelques  seigneurs  tnécontens 
s’empressaient  d’en  tirer  un  au- 
gure défavorable  ; Rodolphe  sai- 
sit un  crucifix,  et  s'écrie  : Voilà 
mon  sceptre  1 Ce  trait  de  pré- 
sence d’esprit  imposa  le  respect  à 
la  malveillance.  Son  règne  est  re- 
marquable pur  lu  guerre  contre 
Ottocnre,  roi  de  Bohème,  sur 
lequel  il  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
céder  au  vainqueur  l’Autriche  , 
la  Styrie  et  la  Carniole.il  consen- 
tit de  faire  un  hommage- lige  à 
l’empereur  dans  une  île  au  milieu 
du  Danube  , sous  un  pavillon  dont 
les  rideaux  devaient  être  fermés, 
pour  lui  épargner  une  mortifica- 
tion publique.  Ottocare  s'y  ren- 
dit couvert  d'or  et  de  pierreries. 
Rodolphe, paruo  faste  supérieur, 
le  reçut  avec  l’habit  le  plus  sim- 
ple. Au  milieu  de  la  cérémonie, 
les  rideaux  du  pavillon  tombent, 
et  font  voir  aux  yeux  du  peuple  | 
et  des  armées  qui  bordaient  le 
Danube  le  superbe  Ottocare  a gc-  | 
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noux  , tenant  ses  mains  jointes 
entre  les  mains  de  son  vainqueur. 
La  femme  d'Oltocarc,  indignée 
de  cet  hommage  , engagea  son 
époux  à recommencer  la  guerre 
L’empereur  marcha  contre  lui.  La 
bataille  se  donna  à Murckfeld, 
près  de  Vienne,  le  aG  août  1378, 
et  Ottocare  lu  perdit  avec  lu  vie. 
Pour  mettre  le  comble  â la  gloire 
de  Rodolphe,  il  eût  fallu  s’établir 
en  Italie  après  s'étre  assuré  l' Al- 
lemagne ; mais  le  temps  en  était 
passé.  Il  se  contenta  de  rendre  la 
liberté  uux  villes  d’Itulie  , qui 
voulurent  bien  l’acheter.  Florence 
donna  4o,oon  ducats  d'or  ; Lac- 
ques, 13,000  ; Gènes  et  Bologne, 
G,ooo.  Cette  liberté  consistait  dans 
le  droit  de  nommer  ses  magis- 
trats , de  se  gouverner  suivant 
leurs  lois  municipales,  de  battre 
monnaie  , d’entretenir  des  trou- 
pes. Rodolphe  1"  mourut  à Ge- 
mersheim,  près  de  Spire,  le  3o 
septembre  1391,1!  75  ans,  avec 
la  réputation  d’un  prince  brave, 
prudent,  politique,  versé  dans 
les  affaires,  jaloux  de  faire  ren- 
dre la  justice,  quoiqu'il  la  violât 
dans  toutes  les  occasions  où  il 
s’agissait  de  ses  propres  intérêts. 
Il  erft  cependant  plus  de  bonheur, 
dit  M.  de  Monligni,  que  de  gran- 
des qualités.  11  réussit  dans  toutes 
les  entreprises  qu’il  forma  pour 
réduire  A son  obéissance  en  Alle- 
magne tous  ceux  qui , durant  le 
schisme  de  l’Empire,  eu  avaient 
usurpé  les  droits  et  les  fiefs.  11 
prit  toutes  les  villes  qu’il  attaqua  , 
et  gagna  quatorze  batailles  ran- 
gées. Rodolphe  fut  moins  jaloux 
de  faire  valoir  son  autorité  en  Ita- 
lie , parce  qu’il  11’y  avait  rien  dune 
ce  royaume  pour  ses  enfaiis.  Il  y 
laissa  périrhouteuseineut  lésdroi  ts 
de  l’Empire  ; enhardit  les  villes  è 
se  procurer  l’iudépcndaacc  ; utt 
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s'opposa  joint  aux  desseins  des  J 
papes  ; affermit  infime  leur  domi- 
nation dans  Rome , et  les  enrichit 
des  biens  de  ses  sujets.  Egale- 
ment liai,  sur  la  fin  de  son  règne, 
du  peuple  et  des  grands  , que  son 
ambition  et  son  avarice  soulevè- 
rent contre  lui , il  fut  peu  regretté 
et  ne  laissa  dans  le  cœur  des  prin- 
ces qu’une  médiocre  affection 
pour  sa  famille.  L’histoire  lui  re- 
proche encore  l’usurpation  de 
l’Autriche,  de  la  Styric  et  de  la 
Carniole  sur  l’illustre  maison  de 
Bavière.  11  avait  des  vertus  pri- 
vées ; simple  dans  ses  habits,  il 
n’annonçait  sa  grandeur  que  par 
un  certain  air  de  majesté  répaudu 
- sur  toute  sa  personne.  Ses  sujets 
trouvaient  auprès  de  lui  l’accueil 
le  plus  favorable,  et  il  gagnait  le 
cœur  de  ceux  qui  l’approchaient. 
Il  existe  un  Reçu* U de  cent  qua- 
rante Leitrea  de  cet  empereur. 
On  conserve  précieusement  ce 
manuscrit  dans  la  Bibliothèque 
impériale  à Vienne.  Albert  de 
Strasbourg  nous  a transmis  plu- 
sieurs traits  d'esprit  de  ce  prince, 

, cl  quelques-uns  de  ces  traits  prou- 
vent le  soin  qu  il*  avait  de  laire 
rendre  la  justice.  Nous  n eu  rap- 
porterons qu’un  seul.  Dans*une 
diète  tenue  à Nuremberg  , un 
marchand  se  plaignit  à Rodolphe, 
qu’ayant  donné  à garder  à son 
hôte  une  bourse  où  il  y avait  en- 
viron deux  ceuts  francs  de  notre 
monnaie,  l’hûlc  avait  nié  ce  dé- 
pôt. L’empereur  lui  promit  jus  ■ 
lice , et  attendit  l’occasion  favora- 
ble pour  la  lui  rendre.  Le  déposi- 
taire infidèle  s’élaul  trouvé  parmi 
les  députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg , Rodolphe  lui  dit  : « Vous 
avez  là  un  beau  chapeau!  tro- 
quons.'» Aussitôt  Rodolphe  sortit 
de  la  chambre,  feignant  d’fitre 
appelé  par  d’autres  ullaires  î mais 
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c’était  ponr  donner  ordre  à Xin  de 
ses  gens  d’uller  chez  la  femme  de 
l’hôto  demander  le  dépôt  réclamé , 
et  de  lui  montrer  le  chapeau  de 
son  mari  pour  garantie.  La  femme 
ne  lit  aucune  difficulté  de  remettre 
l’argent , qui  fut  aussitôt  rapporté 
à l'empereur.  Rodolphe  revint 
trouver  les  députés  ; et  comme  1e 
marchand  qui  avait  été  volé  avait 
eu  ordre  de  venir  renouveler  sa 
plainte,  l’hôte  nia  hardiment  qu’il 
lui  eût  donné  aucun  dépôt  à gar- 
der ; il  l’assura  infime  par  ser- 
ment ; mais  l’empereur  lui  mon- 
trant aussitôt  la  bourse , le  con- 
vainquit du  vol,  et  le  fit  punir. 

RODOLPHE  II,  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien  II  , naquit  à 
Vienne,  le  18  juillet  i55u.  Roi 
de  Hongrie,  en  îôya,  roi  de  Bo- 
lifi  me , en  1675,  il  fut  élu  roi  t^es 
Romains  à Rali-bonne.  le  27  oc- 
tobre  de  la  môme  année , et  prit 
les  rfines  de  l’Empire,  le  11  oc- 
tobre 1Ü7I),  après  la  mort  de  son 
père;  mais  il  les  tint  d’une  main 
faillie.  La  grande  passion  de  scs 
prédécesseurs  était  d'amasser  de 
l’argent,  et  celle  de  Rodolphe  fut 
de  vouloir  faire  de  l’or.  Il  laissa 
la  réputation  d’un  gruud  distilla- 
teur, d’un  astronome  passable 
( V oy . Kepler).  d’un  assez  bon 
écuyer,  et  d’un  fort  mauvais  em- 
pereur. La  Hongrie  entière  fut 
envahie  par  les  lurca,  en  i.iqH, 
sans  qu’on  pùt  les  en  empêcher. 
Les  revenus  publics  étaient  si  mal 
administrés,  qu’ffn  fut  obligé  d è- 
lublir  des  troncs  ù toutes  les  por- 
tes des  églises,  non  pour  faire  la 
guerre,  comme  le  dit  \ollaire  , 
mais  pour  secourir  dans  les  hôpi- 
taux les  malades  et  les  blessés  qui 
l’avaient  faite.  Rodolphe  envoya 
en’  Hongrie  une  armée  qui  n’ar-j 
riva  qu’aptes  la  prise  d’Agria  et 
de  plusieurs  autres  places  iinpor- 
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tantes.  Le  due  de  Mercœur,  ac- 
«ompagné  d'un  grand  nombre  de 
Français , rétablit  en  1600  les  af- 
faires de  ce  royaume.  Mathias  , 
frère  de  l’empereur,  se  révolta, 
et  Rodolphe  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  et 
de  Bohême.  Celte  humiliation  , 
jointe  au  vif  ressentiment  que  lui 
causèrent  les  électeurs , par  la  de- 
tinaude  qu'ils  lui  lireut  de  choisir 
un  successeur  à l’Empire  ; tout 
cela  hâta  sa  mort,  arrivée  le  20 
janvier  1613.  Ticho-Brahé  , qui 
se  mêlaitde  prédire,  lui  avait  con- 
seillé de  se  défier. de  ses  plus  pro- 
ches parens  : aussi  Rodolphe  ne 
les  laissait  point  approcher  de  sa 
personne;  il  en  usait  à peu  près  J 
de  'même  envers  les  étrangers  : J 
ceux  qui  voulaient  le  voir  étaient 
obligés  de  se  déguiser  en  palfrc- 
niers  pour  l’attendre  dans  son 
écurie , quand  il  venait  voir  ses 
ehevaux.  Ce  prince  ne  se  maria 
jamais.  Il  devait  épouser  l’infante 
Isabelle,  fdle  de  Philippe  II; 
■sais  l’irrésolution  qui  formait 
son  caractère  lui  fit  manquer  ce 
nariage,  ainsi  que  cinq  autres.  Il 
eut  plusieurs  maîtresses  et  quel- 
ques enfans  naturels.  Henri  IV 
demandait  un  jour  à l’ambas- 
sadeur de  ce  prince,  si  l’empereur 
o’en  avait  pas  quelques-unes  ? 
« Si  mon  maitreen  a,  répondit-il. 
«lies  sont  secrètes.  » — II  est 
vrai , répliqua  Henri  qui  sentit  le 
trait , « qu’il  y a des  hommes  qui 
s’ont  point  d’assez  grandes  qua- 
lités, pour  n’élre  pas  obligés  de 

cacher  leurs  faiblesses » lin 

des  bâtards  de  Rodolphe  lit  mou- 
rir d’une  manière  cruelle  une  de 
ses  maîtresses  qui  lui  résistait. 
Rodolphe  délivra  la  terre  de  ce 
Vionstre,  en  lui  faisant  ouvrir  les 
veines.  Ticho-Brahé  lui  avait  pré- 
dit que,  s’il  se  mariait, «es  enfans 
a3. 
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auraient  un  naturel  féroce.  Ce  fut 
en  partie  ce  qui  détourna  ce  prince 
deselicrparlcsnœnds  du  mariage. 
Rodolphe  ne  fut  guère  connu  en 
Allemagne  et  dans  l’Empire,  que 
par  son  oisiveté  et  son  indolence. 
Son  régne,  quoique  long,  serait 
vide  d’événeinens , dit  d’A vrigny, 
sans  les  troubles  qui  agitèrent  la 
Hongrie  et  la  Transylvanie  , assez 
grands  pour  occuper  ses  forces , 
trop  peu  considérables  pour  le  ti- 
rer de  son  assoupissement. 

RODON  (David  de),  calviniste 
du  Dauphiné  , professeur  de  phi- 
losophie à Die,  puis  à Orange  et 
à Nîmes,  banni  du  royaume  , en 
i663,  et  mort  à Genève,  ver» 
1G70,  était  un  homme  turbulent, 
plein  de  subtilités  et  d’idées  bi- 
zarres. O11  a de  lui  : I.  Un  ou- 
vrage rare,  qu’il  publia  sous  ce 
titre  : L 'Imposture  de  la  pré- 
tendue Confession  de  foi  de  St. 
Cyrille , Paris,  162g,  in-8\  Un 
livre  peu  commun,  intitulé  De 
Supposito  , Amsterdam  , 1683, 
in- 12;  dans  lequel  il  entreprend 
de  justifier  Nestorius  , et  accuse 
Saint  Cyrille  , de  confondre  les 
deux  natures  en  Jésus-Christ. III. 
Un  Traité  de  controverse,  intitulé  : 
le  Tombeau  de  la  Messe,  Franc- 
fort, i655,  in-8"  : o’est  ce  Traité 
dans  lequel  l’auteur  cherche  à sap- 
per  les  idées  reçues,  qui  le  fit 
bannir.  IY.  Disputatio  de  liber- 
laie  et  atomis . Nîmes,  16G2, 
in-8°,  assez  rare.  V.  Divers  autres 
ouvrages  , imprimés  eu  partie  à 
Genève,  1GG8,  a vol.  in-4”,  et 
qui  roulent  presque  tous  sur  des 
sujets  de  controverse. 

• RODRIGUE.  Voyez  Cm  et  Jo- 
li en. 

RODRIGUEZ , prélat  espagnol, 
évêque  de  Zamor,  référendaire 
du  pape  Paul  II,  et  son  châtelain 
du  château  Saiut-Angc  , vivait 
23 
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vers  le  milieu  du  i5*  siècle.  11 
composa  cl  dédia  à ce  pape  un  ou- 
vrage curieux  et  rare  aujourd’hui, 
intitulé  Spéculum  humante  vi~ 
ta,  etc.,  imprimé  en  et 

réimprimé  à Besancon , en  1488  , 
in-8*,  gothique.  L’auteur  y passe 
en  revue  tous  les  étals  de  la  so- 
ciété, depuis  l’empereur  jusqu’au 
manouvrier,  depuis  le  pape  jus- 
qu’au dernier  moine  ; il  y trace 
les  malheurs  et  les  abus  qui  sont 
adhérons  à chacun  d’eux.  L’au- 
teur n’a  pas  su  tirer  le  parti  qu’il 
pouvait  de  son  sujet. 

RODRIGUEZ  ( Alphonse)  , jé- 
suite de  Valladolid,  euseignulong- 
teinps.la  théologie  morale  , et  fut 
ensuite  recteur  de  Monteroi  en 
Galice.  Il  mourut-  à Séville  , le 
ai  (lévrier  1616,  à 90  ans,  en 
odeur  de  sainteté.  Ce  pieux  jé- 
suite est  principalement  connu 
par  son  Traité  de  la  J Perfection 
chrétienne,  traduit  en  français 
par  les  solitaires  de  Port-Royal  , 
en  2 vol.  in— 4*  s et  par  l’abbé  Ré- 
gnier- Desmarais,  Paris,  1H86  ou  j 
1688,  3 vol.  in-q",  4 in-8”,  et  6 
in-12.  Cet  ouvrage,  bon  dans 
son  genre,  serait  meilleur  si  l'au- 
teur ne  l’efit  pas  rempli  de  plu- 
sieurs histoires  qui  ne  paraissent  ! 
pas  trop  bien  appuyées.  On  peut 
aussi  lui  reprocher  un  peu  trop 
de  prolixité.  L’abbé  Tricalet  en  a 
donné  un  Abrégé  un  peu  trop 
resserré,  en  2 vol.  in-12. 

RODRIGUEZ  (Simon),  jé- 
suite portugais,  de  Voussella  , 
disciple  de  Saint  Ignace  de  Loyo- 
la , refusa  l’évêché  de  Coïmbrc. 

Il  fut  faitprécepteur  de  don  Juan  . 
alla  prêcher  au  Brésil , et  devint  1 
provincial  des  jésuites  portugais.  I 
Il  fut  aussi  provincial  d’Aragon  . |, 
et  mourut  le  i5  juillet  i5ççi,  dans  j 
de  grands  sentimens  de  religion. 

RODRIGUEZ  ( Eiuxcel  ) , | 
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savant  religieux  franciscain  d'Es- 
tremos  en  Portugal,  mort  à Sa- 
lamanque, eu  1X119,  à (58  ans  . a 
donné  : I.  Une  Somme  des  Cas 
de  Conscience.  1 Ü95 , 2 volumes 
in— 4".  IL  Questions  régulières 
et  canoniques , iGoq,  4 vol.  in- 
fol. En  i(i(i2 , la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  censura  plusieurs 
propositions  de  cet  ouvrage  ; 
réimprimé  à Lyon  par  Antoine 
Pillehote,  en  i(iuo.  III.  Un  re- 
cueil des  Privilèges  des  régu- 
| tiers,  Anvers,  1G23 , in-folio, 

Idc, 

RODRIGUEZ  ( le  Père  Antoi- 
ne-Joseph ) , savant  bénédictin 
espagnol  , examinateur  synodal 
de  l’archevêque  de  Tolède,  con- 
sultcur  île  S.  A.  l'infant  don 
Louis,  et  membre  des  Académies 
de  Madrid  et  de  Séville , né  à 
Mérida  dans  l’Estramadure , en 
iço5,mourutà  Madrid.  eniçSi.  Il 
fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  lo 
plus  A bannir  les  préjugés  de  sa 
nation  et  les  mauvais  livres,  qui 
de  son  temps  étaient  encore.cn 
vénération  dans  les  universités. 
Convaincu  de  la  gloire  que  son 
courage  devait  lui  acquérir,  ni  le» 
contrariétés  qu’il  ne  pouvait  man- 
quer d’essuyer,  ni  même  les  dan- 
gers auxquels  il  serait  exposé  ne 
purent  jamais  l’intimider.  Ennemi 
déclaré  de-la  vanité  des  médecins, 
profession  alors  très-considéré® 
en  Espagne,  il  débuta  par  un  Fac- 
tum contre  eux,  où  il  consigna 
une  foule  de  connaissances  peu 
communes  à cette  époque  parmi 
ses  compatriotes.  L’ouvrage  qu’il 
publia  A celte  occasion  a pour  ti- 
tre : Palestre  critico-mrdica  , 
dont  le.  lut  est  d'introduire  la 
vraie  médecine  en  Espagne  .et 
d'en  bannir  P intruse , Madrid  , 
iç3f>,  (5  vol.  in-4“,  qoi  furent 
réimprimés  plusieurs  fois  dans  le» 
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années  suivantes.  Cet  ouvrage 
eut  une  telle  vogue,  que  les  deux 
premières  éditions  furent  épuisées 
dans  un  mois.  Il  serait  trop  long 
d’en  faire  une  analyse,  qui  n'offri- 
rait point  d’ailleurs  aujourd’hui 
l’intérêt  que  l'ouvrage  excita  lors- 
qu’il parut.  Rodriguez  nous  a lais- 
sé en  outre  : I.  Traité  de  théo- 
logie et  de  droit  canonique  , 
Madrid,  1760,  in-4”.  II.  Dé- 
monstration des  fondement  de 
la  religion  chrétienne,  Madrid, 
sjlia,  iu-8".  III.  Dissertation 
sur  le  grand  problème  de  la 
respiration,  Madrid,  17G3, 
in-8".  IV.  Dissertation  sur  V an- 
cienneté de'  ta  règle  de  Saint 
Benoit,  Madrid,  1784,  iu-8*.  V. 
Dissertation  sur  l'origine , la 
discipline  et  le  gouvernement 
de  l'ordre  monastique , Madrid, 
1766,  in-8".  VI.  Traitéde  théo- 
logie morale  et  de  droit  civil , 
ouvrage  critique  très-utileaux 
curés,  aux  confesseurs,  aux 
médecins,  aux  philosophes  et 
aux  érudits,  4 vol.  in-4*,  im- 
primés plusieurs  fois.  La  nicil- 
le  ure  édition  est  celle  de  Ma- 
drid , 1788. 

RODULl’HE  , né  à Munster  , 
sur- la  lin  du  u"  siècle,  se  lit  re- 
ligieux dans  l’abbaye  de  Saiut- 
T rond  au  pays  de  Liège,  lien  de- 
vint abbé:  mais  il  eut  la  douleur 
de  voir  pilier  et  brûler  son  .mo- 
nastère par  Gislebert,  comte  de 
Muras  ; ce  qui  le  contraignit  de 
se  retirer  à Cologne  , où  l’arche- 
vêque le  fit  abbé  de  Saint-Panta- 
léon.  Il  rentra  ensuite  dans  sou 
abbaye  de  Saint-Trond,  et  y mou- 
rut l’an  tiôi).  On  a de  lui  : I. 
Une  Chronique  de  ce  monastère, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  l’an 
1 i56.  II.  Fie-  de  Saint  l.ibert  , 
évêque  de  Cambrai.  Ces  deux  ou- 
vrages se  trouvent  dans  le  tonte 


«septième  du.' Spicilègc  dcdomd’A- 
cbery.  111.  lin  Traité  contre  ta 
| Simonie , en  7 livres,  que  Doua 
, Mahillon  a trouvé  dans  la  biblio- 
thèque du  monastère  de  Gem- 
blours. 

, ROK  (sir  Thomas),  diplomate 
1 anglais,  né  à Luw-Layton,  dans  le 
comté  d'Essex  , vers  l’an  i58o, 
après  avoir  fait  ses  éludes  à Ox- 
ford , fut  écuyer  île  la  reine  Eli- 
sabeth. Le  roi  Jacques  le  créa  che- 
valier, et  il  fut  envoyé  par  Henri, 
prince  deGalles,enAmériqu8.  pour 
.y  faire  «les  découverte»,  lin,  itjt  j, 
il  fut  nommé  à l’uinbassnde  du 
Grand-Mogol , et  séjourna  à la 
cour  de  ce  prince  jusqu'en  1618. 
En  1620,  il  fut  choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  Cirencesler. 
dans  le  comté  de  Glocester,  et, 
l'année  suivante,  il  fut  envoyé  eu 
ambassade  auprès  de  ia  Porte,  où 
il  remplit  celte  station  sous  les 
' sultans  Osman , Mustapha , et 
Amurat  IV.  Pendant  le  cours  de 
I son  ambassade,  il  adressa  à S.  M. 
i une  Relation  de  tout  ce  yuis't St 
tait  passé  a Constantinople, 
j relativement  à ia  mort  du  sut- 
j tan  Osman  et  à l'élévation  au 
; triine  de  son  oncle  : Mustapha . 

Elle  a été  imprimée  à Londres, 

! en  1Ü23,  in-4*.  Il  tint  un  compte 
' très-exact  de  la  suitedeses  négocia- 
tions auprès  de  la  Porte,  qui  est 
re.-lccn  manuscrit  jusqu’en  1740, 
où  il  a été  ipiprimé  sous  le  litre 
de  iY égociations  de  sir  Thomas 
Roé  a la  Porte  , depuis  itiai 
jusqu'en  1Ü28,  inclusivement, 
in-folio.  Pendant  Son  séjour  dans 
le  Levant.il  rassembla  des  manus- 
crits précieux  en  grec  et  en  di« 

. verses  langues  orientales dont  il 
I fit  présent  à la  bibliothèque  de 
Ij  Bodley  à Oxford.  Ce  fut  lui  qui 
! apporta  le  beau  manuscrit  d’A- 
j lexandrie  de  la  Bible  grecque  , 
■j3* 
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dont  Cyrille,  patriarche  dcCons- 
tanlinoplc,fil  présent  à Charles  1", 
et  dont  le  docteur  Crabe  a donné 
une  édition.  A peine  était-il  de 
retour  qu’il  fut  envoyé  pour  né- 
gocier la  paix  entre  les  rois  de  Po- 
logne et  de  Suède.  Il  y réussit  , 
et  s’acquit  auprès  du  grand  Gus- 
tave-Adolphe , tant  de  crédit , 
que  ce  prince  suivit  le  conseil  de 
Koé,  de  faire  une  descente  en  Al- 
lemagne pour  défendre  la  li- 
berté de  l’Empire.  I.orsque  ce 
prince  eut  été  vainqueur  à Lcip- 
sick,  il  fit  à Koé  un  riche  présent, . 
qu’il  accompagna  d’une  lettre  oii 
il  l’appelle  strenuum  consullo- 
rtrn  suurn.  11  avait  en  effet  été 
le  seul  qui  efU  osé  conseiller  la 
guerre  à ce  prince.  Roé, encore  cm- 
ployédans  d'autres  négociations  , 
se  distingua  dans  la  chambre  des 
communes  comme  représentant 
de  l'université  d’Oxford.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent 
empoisonnées  par  la  mort  de 
Charles  1".  Roé  termina  sa  car- 
rière en  1G44,  et  a laissé  après 
lui,  en  manuscrit,  une  suite  vo- 
lumineuse de  Mémoires  sur  ses 
négociations. 

KOEDEKER  (Jeak-Georce)  , 
professeur  en  médecine  à Gol lin- 
gue , des  Académies  do  l’éters- 
bourg  et  de  chirurgie  de  Paris, 
des  Sociétés  royales  d’Cpsal  et  de 
Gottingue,  né  à Strasbourg,  en 
172G,  et  mort  dans  cette  ville, 
en  1^65  , a publié  : I.  O ratio  ar- 
tis  obstetriciœ prœ stantia,  Got- 
tingæ,  iy5a.  II.  Eltmcnln  artis 
oùstctriciœ  in  tisum  prœlcctio- 
iiumacadcmicaruTi>,Goiùi\°x, 
1753,  1709,  in-8°;  Coloniœ, 
1763,  in-8*;  en  français,  Paiis, 
i7G5,in-8“.  Ce  livreélémcnlaire 
estgénéralcmentestimé.  III.  ! co- 
urs uleri  kumani observatio- 
rtes, illustratif,  Gottingæ,  17 5g, 
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1764,  in-fol.  On  y trouve  plu- 
sieurs remarques  intéressantes  sur 
l'état  de  la  matrice  en  différent 
figes , sur  celui  de  ce  viscère  chea 
la  femme  enceinte,  sur  ses  vais- 
seaux et  ses  lacunes.  IV.  Opus- 
cula  medica , sparsim  priùit 
édita  , nunc  démuni  collecta  , 
aucta  cl  reccnslia , Goltingæ, 
17G4,  in-4*.  Ce  recueil  de  pro- 
grammes et  de  dissertations  sur 
différentes  matières  , a rapport 
spécialement  aux  femmes  grosses, 
aux  femmes  accouchées,  et  au 
fœtus. 

ROELAS  (Paie  de  ies)  pcin-  # 
tre 'espagnol,  élève  du  Titien  , 
mourut  à Séville  , sa  patrie  , en 
i5ao,  à Go  ans.  Son  dessin  est 
correct,  son  coloris  vrai;  et  l'on 
estime  son  intelligence  dans  la 
composition,  la  perspective  et  l’a- 
natomie. 

ROEI.L  ( H ermav- Alexandre ), 
théologien  hollandais,  nécni653, 
dans  la  terre  de  Doclbcrg,  dont 
son  père  était  seigneur,  dans  le 
comté  de  la  Marck  en  Westpha- 
lic,  devint,  en  1704,  professeur 
de  théologie  à Llrecht,  et  mou- 
rut à Amsterdam,  le  12  juillet 
1718.  Il  possédait  les  langues  sa- 
vantes, la  philosophie  et  la  théo- 
logie. On  a de  lui  : I.  Un  Discours 
et  dos  Dissertations  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle  et 
les  idées  innées  , Franekcr,  1700, 
in-8".  II.  Des  Thèses  , 1689  , 
in-4*,  et  plusieurs  ouvrages  peu 
connus.  Quelques  opinions  parti- 
culières de  Roell  firent  grand  bruit, 
et  excitèrent  beaucoup  de  scan- 
dale parmi  les  théologiens  hollan- 
dais. - 

ROEMER  (Olavjs),  astronome, 
né  à Arrhus,  dans  le  Jutland,  en 
1G44,  se  rendit  très-habile  dans 
les  mathématiques  , l’algèbre  et 
l'astronomie.  Picard , de  l’Acadé- 
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mie  des  sciences  de  Paris  , ayant 
clé  envoyé,  en  1G71,  par  Louis 
XIV,  pour  faire  des  observations 
dans  le  Nord,  conçut  tant  d’estime 
pour  le  jeune  astronome  , qu’il 
S’engagea  il  venir  avec  lui  en 
France.  Uoëmer  fut  présenté  au 
roi,  qui  le  chargea  d’enseigner  les 
mathématiques  nu  grand-dauphin, 
et  lui  donna  une  pension.  L’Aca- 
démie des  sciences  sc  l'associa, 
en  iGya,  et  n’eut  qu’il  se  féliciter 
d’avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dix  nus  qu’il  demeura  il  Paris,  et 
qu’il  travailla  aux  observations 
astronomiques  avec  Picard  et  Cas- 
sini,  il  fit  des  découvertes  dans 
ces  différentes  parties  des  mathé- 
matiques. L’une  des  plus  impor- 
tantes, fut  l’observation  que  les 
éclipses  des  satellites  de  Jupiter 
avançaient  vers  les  oppositions  de 
cette  planète,  et  retardaient  vers 
les  conjonctions  : ce  qui  lui  fit 
présumer,  avec  raison,  que  la  lu- 
mière , au  lieu  de  sc  transmettre 
en  un  instant  des  astres  il  la  terre, 
employait  un  espace  du  temps 
considérable  pour  parcourir  le 
diamètre  de  l'orbe  terrestre.  «D’a- 
près cette  observation  on  conçoit, 
dit  Hassenfratt  , que  les  corps 
doivent  paraître  d’autant  plus  tôt 
qu’ils  sont  plus  près  île  la  terre, 
et  d’autant  plus  tard  qu’ils  cu’sont 
plus  éloignés;  et,  par  une  suite 
naturelle,  que  les  phénomènes 
lumineux  paraissent  encore, 
quoiqu’ils  n’cxistcut  plus  depuis 
Jong-temps.  Aiusi , en  supposant 
les  étoilesqui  sc  montrent  presque 
subitement,  cent  mille  fois  plus 
éloignées  de  nous  que  le  soleil, elles 
peuvent  ne  pas  encore  paraître, 
quoiqu’elles  brillent  d’un  vifeelat 
depuis  plus  de  dix-huit  mois  ; de 
même  qu’elles  peuvent  être  en- 
core visibles  pour  nous  , quoique 
les  causes  qui  les  font  briller 


R OE  N T 55y 

I n’existent  plus  depuis  le  même 
temps.»  De  retour  en  Dancmarck, 
il  devint  mathématicien  du  roi 
Christian  V , et  professeur  d’as- 
tronomie avec  des  appointemens 
considérables.  Ce  prince  le  char- 
gea aussi  de  perfectionner  la  mon- 
naie et  l'architecture  , de  régler 
les  poids  et  mesures  , et  de  me- 
surer les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Dancmarck. 
Roëmer  s’acquitta  de  ces  commis- 
sions avec  autant  d’intelligence 
que  de  zèle.  Ses  services  lui  mé- 
ritèrent les  places  de  conseiller  de 
la  chancellerie  , et  d’assesseur  du 
tribunal  suprême  de  la  justice. 
Enfin  il  devint  bourgmestre  de 
Copenhague,  et  conseiller  d’état 
sous  le  roi  Frédéric  IV.  Il  est 
étonnant  que  ce  savant  homme 
n’ait  rien  écrit  ni  imprimé,  après 
un  si  grand  nombre  d’observa- 
tions précieuses  qu’on  lui  doit  et 
qui  ont  pu  facilement  être  attri- 
buées à d’autres.  A peine  son  nom 
durait- il  survécu  A sa  réputation, 
si  son  disciple  Pierre  Horrcbow, 
professeur  d’astronomie  & Copen- 
hague, n’avait  fait  imprimer  eu 
i;35,in-4°,  souslctitre  de  Oasis 
astronomiœ , une  partie  des  Ob- 
servations avec  la  Méthode  d’où * 
server  de  Roëmer,  et  si  l'im- 
mortel Newton  n’avait  consigné 
dans  ses  Principes  de  la  philoso- 
phie naturelle , sous  le  nom  de 
cet  astronome , la  belle  observa- 
tion sur  le  temps  de  7 à 8 minu- 
tes que  la  lumière  met  A parvenir  ' 
du  soleil  jusqu’A  nous,  démon- 
trée par  lejjcalcul  du  temps  vrai  et 
du  temps  apparent  de  l’émcrsiou 
des  satellites  de  Jupiter,  lorsqu’ils 
passent  sous  le  disque  du  soleil. 
Roëmer  mourut  le  19  septembre 
t7io  , figé  de  GG  ans. 

ROENTGEN  ( ),  célèbre 

artiste  allemand,  ué  à Ncuwied, 
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«le  la  secte  des  Moraves,  a porté 

l’ébénisterie  au  plus  Imut  point  de 
perfection.  Il  fut  appelé  eu  Rus- 
sie , où  le  paijis  inipélial  et  ceux  J 
de  plij'ietirs  grands  sont  ornés  de 
ditlerens  chefs-d’œuvre  sortis  de  | 
ses  mains.  On  voit  surtout  à l'er-  j 
mitage  beaucoup  de  meubles  et  !j 
même  des  pendules  de  son  iuven-  ,j 
tion.Oes  Ouvrages  sont  faits  «le  di-  Il 
vers  hfcis,  que  Roentgen  , par  une  |i 
j réparation  particulière  , a extre-  ; 
incluent  durcis  et  tendus  propres 
n durer  long-temps.  11  les  a eri  jj 
infime  temps  polis  avec  une  telle 
exactitude,  <ju'<  u n’a  pas  besoin  ! 
de  les  frotter  pour  les  conserver. 
La  manière  dont  res  ou  vragessnnt  | 
exécutés , suivant  .M.  Castera  , j 
est  aus-i  admirable  que  leur  in-  1 
vention.  (Jn  n’y  distingue  pas  le  : 
■moindre-  assemblage  , et  on  eroi-  ! 
mit  qu’ils  ont  été  fondus  d’un  -eul 
jet.  (Quelques-uns  sont  garnis  en 
bronze,  travaillés  élégamment,  et 
supérieurement  dorés  ; d'autres  ; 
ont  des  bas-reliefs  et  sont  ornés 
de  pierres  précieuses  ou  antiques.  ; 
l.o  plus  parfait  peut-être  de  ces  j 
chels-ilVnvre  est  un  pupitre , < 
dont  (laiheiinc  Un  fait  présent  jj 
nu  Muséum  de  l’Académie  des 
sciences  de  Péftrsbourg.  Le  gé- 
nie de  l’artiste  a déployé  dans  cet 
ouvrage  toute  sa  fécondité.  En  | 
l’ouvrant  on  voit  sur  •e devant  un  '! 
groupe  en  bronze,  qui,  dès  qù’ort  ! 
presse  légèrement  un  ressort,  I 
«lisparait  et  est  remplacé  par  une 
«iiperhe  éoritoirc,  dans  laquelle 
sont  incrustées  des  pierres  pré-  : 
cietiscsi  L'espace  qui  se  trouve  I, 
•au-dessus  de  l'écritoire,est destiné  I 
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d’une  orgue  cachée  au-dessous 
du  pupitre.  Si  l’on  veut  changer 
la  table  a écrire  en  pupitre  pour 
lire,  il  y a eu  haut  une  planche 
qui  sort,  et  à I instant  ce  pupitre 
s’arrange  de  la  manière  ta  plus 
conunuile.  L’artiste  ne  demamlait 
de  ce  bureau  que  20,000  roubles; 
mais  Catherine  il  pensa  que  ce 
prix  îullisait  à peine  pour  en 
payer  le  travail , et  elle  crut  de- 
voir y ajouter  un  présent  de  5, 000 
roubles.  Rœntgen  est  mort  à la 
lin  du  1 H*  siècle. 

R0ESL1N  ( Ei’charics- Rho- 
dioh),  médecin,  natif  de  Franc- 
fort-sm-lc-Mein  , vivait  encore 
vers  le  milieu  du  tli"  siècle.  Il 
étudia  la  botanique,  et  donna  sur 
cette  science  un  ouvrage  en  alle- 
mand, imprimé  à Francfort,  en 
i53ô,  1 f)ô(i , in-fol.,  et  depuis 
en  d’autres  endroits  ; mars  cet 
ouvrage  appartient  eu  propre  à 
Cuba;  Roeslin  n’a  fait  que  l’aug- 
menter, et  y joindre  de  meilleu- 
re;. ligures. Théodore  Dorsieuius  a 
publié  ce  recueil  en  latin,  .en 
ijjo,  in-fol.  On  a un  Traité  en 
entier  de  la  façon  de  Roeslin  , qui 
e?l  aussi  écrit  eu  allemand,  et  qui 
parut  en  celle  langue  à Francfort, 
en  i55a,  1 5G5 . i5?2,  'itio8, 
in- 8V.  Il  a été  traduit  en  latin, 
sous  ce  titre  : De  J'artu  homi - 
nis  , et  quœ  circà  ipsum  acci- 
i/wit,  ttdeequc  de  parturicn- 
tium  et  iufantiwn  morbis  at~ 
que  eu  ni  libetlus  , Parisiis  , 
1 5,15,  ia-8% Vc netiis, i53t>,  in- 12  ; 
Francolùrli , i55i.  i336.  in-S0  ; 
ibid.,iàU3,  in-8*.  avec  figures.  Il 


a renfermer  dcs'papiers  de  cotisé-  L y a aussi  une  édition  française,  l’a- 
qiieme  ou  de  l’argent.  La  inain  i ris,  1 5/jo,  in-12. 
téméraire'  qui  voudrait  se  por-  j|  ROEMTRA  ET  EN  '(  Picrbe  ) , 

ter  en  cet  endroit  se  trahirait  j:  peintre  hollandais,  né  ù Harlem 
bientAt  l'Ile-Hunie  ; car  il  snflit  j en  itiyS.  Son  genre  était  le  por- 
d'y  louclicr  pour  faire  entendre  jj  Hait.  Il  réussissait  à représenter 
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parfaitement  les  instrumen*  de 
musique  , les  vases  de  cristal,  les 
orucnmns  d’argent,  les  porcelai- 
nes, les  agates,  et  les  coquillages. 

ROETE.NBECIv  ( Michel),  mé- 
decin , né  à Nuremberg,  le  19 
avril  i5(j8,  après  avoir  fait'de 
lionnes  études  à Altorf , se  rendit 
ù Bâle  , où  il  fut  reçu  docteur  en 
médecine,  en  i5g5.  A son  retour 
à Nuremberg,  il  se  fit  agréger  nu 
collège  des  médecins  de  celte 
ville  , dont  il  remplit  avec  dis- 
tinction les  premières  places  jus- 
qu’à sa  mort  , arrivée  le  27  mars 
itiao.  On  a de  lui  le  recueil  des 
.Épitnplies  qui  se  trouvaient  de 
sou  temps  à Nuremberg. 

ROETKNBKCK  ( Jeas  ) , fils 
du  précédent  , reçu  docteur  en 
médecine  à Aldorf  , le  a3  juin 
l()3o  , se  fit  agréger  au  collège  de 
Nuremberg,  et  mourut  de  1a  peste 
dans  cette  ville  , en  i(>34.  Il  a 
écrit  un  ouvrage,  intitulé  Specu- 
iutn  scorbuticum. 

ROETTIERS  ( N**  ) , graveur 
du  roi,  membre  de  l’Acadcmie  de 
sculpture  , mort  à Paris,  en  1784, 
fut  célèbre  par  la  pureté  de  son 
-trait  dans  la  gravure  des  médail- 
les et  des  jetons. 

ROGACCI  ( Benoît  ),,  jésuite, 
né  à Raguse,  lu  18  mars  16  jü  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
le  îâoctohré  1661,  et  ily  fut  pro- 
fesseur de  rhétorique  pendant  plu- 
sieurs années.  O11  a de  lui  : I.  De 
terra:  motu  , f/uo  Epklaurus 
in  Dalma-liâ  , aima  i .167 , pros- 
trata est  ad  Cosmum  III , AI. 
Ducem  Elrurice  , Romæ , 1G70. 
II.  Euthymia , seu  de  tran- 
< juUlilale  a ni  mi , carmen  di- 
dascalicum , Romæ,  1690.  III. 
Orationes  , Romæ  , i(k)4-  IV. 
Pratica  Istruzione,  ossia  l’uso 
emendato  delta  iinyua  italia- 
na,  Rome,  1711.  Rogacci  mou- 
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||  rut  dans  sa  patrie,  le  8 février 
>7>9- 

ROGA  T , en  latin  Rogatus  , 
évêque  donalistc  d’Afrique  , chef 
d’uu  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie césarienne , aujourd’hui  le 
royaume  d’Alger,  vers  l’an  072  , 
donna  le  nom  de  liogatisles , à 
ceux  qui  le  suivirent.  Ils  étaient 
autant  opposés  aux  autres  dona- 
tistes  qu’aux  catholiques  ; et  les 
douatistes  11’avnient  pas  moins  de 
haine  contre  eux  que  contre  les 
catholiques  mêmes.  Ils  les  firent 
persécuter  par  Firtnus  Maurus  , 
roi  de  Mauritanie.  L’évêque  de 
Césarée  , qui  était  rogatiste  , lui 
livra  lui-même  sa  ville.  On  a dit 
que  Rogat  avait  suivi  les  senti- 
meus  particuliers  de  Douai  de 
Carthage  , louchant  l’inégalité 
des  trois  personnes  divines.  Sa 
secte  dura  quelque  temps  en  Afri- 
que, et  il  eut  pour  successeur 
Vincent  Victor. 

ROGER,  premier  roi  de  Sicile, 
fils  du  petit-fils  de  Tancrède  Hau- 
teville,  seigneur  normand.  Son 
grand-oncle  Guillaume  de  Haute- 
ville  , surnommé  Fier-à-bras 
( Voyez  Guillaume  Fieh-a-ouas), 
lut  un  des  fondateurs  et  le  chef 
de  la  république  de  la  Pouillc.  lin 
autre  de  ses  grands-oncles  fut  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Robert Guis- 
card,  par  ses  conquêtes  , et  par 
l'usurpation  du  pouvoir  suprême 
dans  la  Pouillc  et  dans  la  Calabre. 

( Voyez  Giiiscakd,  Robert  ).  Son 
oncle  Bohémorid  était  devenu 
prince  d’Autriche  ; et  son  père 
Roger , le  dernier  des  fils  de  Guil- 
laume de  Hauteville  , avait  Con- 
quis la  Sicile  , et  portait  le  titre 
de  grand-corate  de  ce  pays.  Lors- 
que le  grand-comte  Roger  mou- 
rut , son  fils  Roger  n’avait  que 
quatre  ans  , il  fut  sous  la  tutelle 
d’Adélaïde,  sa  mère.  Dès  qu'il  fut 
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en  état  de  régner , 11  montra  une  s’en  ressaisit  avec  la  même  faci* 
ambition  égale  à celle  de  ses  pu-  lité  qu’elles  lui  avaient  été  filées, 
rens  ; et,  pour  la  satisfaire,  il  cm-  Il  fit  prisonnier  Innocent  II  avec 
ploya  tour  à tour  la  violence  et  toute  sa  suite  ; et  ce  pape  n’obtint 
l'artifice.  Il  chercha  à dominer  sa  liberté  qu’en  accordant  au  roi , 


seul  à Païenne  , dont  la  branche 
ainée  avait  obtenu  la  moitié.  Il 
s’efforça  d’étendre  la  Calabre  au- 
delà  des  bornes  fixées  par  les  pre- 
miers traités.  Il  épia  avec  impa- 
tience le  moment  oïl  la  santé  de 
son  cousin  Guillaume , duc  de  la 
Fouille,  petit-fils  de  Robert  Guis- 
card  , déclinerait.  Enfin  , ins- 
truit de  sa  mort,  arrivée  en  1 127, 
il  partit  de  Palerme  avec  sept  ga- 
lères, mouilla  dans  la  baie  de  Sa- 
lerne  , reçut  ^ après  dix  jours  de 
négociation  , le  serment  de  fidé- 
lité de  la  capitale  de  la  Pouille  , 
força  les  barons  à lui  rendre  hom- 
mage , et  arracha  une  investiture 
des  papes  , qui  ne  pouvaient  plus 
supporter  l’amitié  ou  l’inimitié 
d’un  vassal  puissant.  Il  respecta 
le  territoire  de  Bénévent  comme 
le  patrimoine  de  Saint-Pierre  ; 
mais  la  réduction  de  Capoue  et 
de  Naples  compléta  l’exécution 
des  desseins  formés  par  son  oncle 
Guiscard  , et  il  se  trouva  le  mai- 
tre  de  toutes  les  conquêtes  des 
Normands.  Enorgueilli  de  sa  force, 
il  dédaigna  les  titres  de  duc  et  de 
comte  ; et  'le  tiers  de  la  Sicile  , 
réuni  à un  tiers  peut-être  de  l’I- 
talie', forma  la  base  d’un  royaume 
qui  ne  le  cédait  qu’aux  monar- 
chies de  France  et  d’Angleterre  ; 
le  a5  décembre  1 i3o  , il  fut  pro- 
clamé , à Palerme,  roi  de  Sicile, 
Cl  l’antipape  Anaclet , lui  accor- 
da l'investiture  de  ce  nouveau 
royaume.  Les  princes,  ses  voisins, 
appelèrent  à leur  secours  l’empe- 
reur Lollinire  , qui  enleva  une 
partie  de  ses  conquêtes  à Roger  : 
mais  peine  eut-il  repris  le  che- 
min de  l’Allemagne  , que  Roger 


jj  et  à ses  descendons,  le  royaume 
: de  Sicile  . le  duché  delà  Fouille, 
et  la  principauté  de  Capoue  , 
comme  fiefs-liges  du  Saint-Siège. 
L'an  îi^ti,  il  tourna  ses  armes 
contre  Manuel  ( Voyez  ce  mot), 
empereur  des  Grecs,  prit  Corfou, 
pilla  Céphaloriie  , le  Négrepont  , 
Corinthe,  Athènes,  s’avança  jus^ 
qu'aux  faubourgs  de  Conslantino-*- 
{He  , et  revint  chargé  d’un  im- 
| rnense  butin.  Ces  expéditions  ftr- 
I rent  suivies  de  la  prise  de  Tripoli, 
l de  plusieurs  autres  places  sur  les 
! côtes  d’Afrique,  et  de  la  défaite 
d’une  partie  de  la  flotte  de  l'em- 
i.pcreur  grec.  Enfin,  après  avoir 
! assuré  la  paix  dans  ses  Etats  , s’ê- 
' tre  fait  respecter  de  ses  sujets,  et 
craindre  des  ennemis,  ce  prince 
mourut  l’an  1 1 54-  Il  avait  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

sipjtulus  et  L a la  l/e r,  St  eu  las  mihi  set  vit,  et 
Afcr.. 

Le  sceptre  de  Roger  passa  sue*- 
cessi  veulent  à son  fils  et  à son  pe- 
tit-fils; ils  portèrent  tous  les  deux 
le  nom  de  Guillaume.  L’un’obtint 
le  surnom  de  Mauvais  , et  l’au- 
tre celui  de  Bon  ; ces  deux  épi- 
thètes ne  convinrent  pas  exacte- 
ment à ces  deux  princes.  La  pos- 
térité mûle  et  légitime  de  Tnn- 
crède  de  Hauteville  s’éteignit  à 
la  mort  de  Guillaume  II  , dit  le 
Bon  ; mais  sa  faute  Constance  , 
fille  de  Roger  , ayant  épousé 
Henri  VI  , fils  de  Frédéric  Bar- 
heroussc  , celui-ci  s’empara  du 
royaume  de  Sicile. 

ROGER  ou  ROGIER  (Pieeee), 
troubadour  au  douzième  siècle  , 
chanoine  d’Arles  et  de  Nîmes  , 
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quitta  «es  bénéfices  pour  aller  de 
cour  en  cour  jouer  les  comédies 
qu’il  taisait  lui-même.  Arrivé  chez 
la  comtesse  de  Foix  , qu’il  célé- 
bra sous  le  nom  de  Tornave»  , il 
y devint  amoureux  de  Huguetle 
de  Baux,  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Les  parens  de  cette  dame  le  firent 
assassiner,  vers  i55o. 

ROGER  ( J eau-Nicolas),  mé- 
decin, né  à Venise,  florissait  dans 
le  douzième  siècle.  On  lui  attri- 
bue lésouvragessuivans  : l.Qucù- 
situm  di/ficiUimum  accurntc 
cxplicalum  de  sede  anitntv  e.t 
membrorum  princi  patuex  Ga- 
Umo,  Hippocrrills/iue  placitw, 
advcrsùs  philosophes,  Neapoli, 
z5?4  » in-4".  II.  De  recul  cu- 
randi  ratio  ne  per  sanguinis 
inissionem  , liber  i , Vcnetiis  , 
*fy)7  » >M*- 

ROGER  ( Charles  ) , impri- 
meur de  Paris  dans  le  i6'  siècle  , 
tut  à la  tète  d'une  nombreuse  so- 
ciété de  libraires,  qui  prit  le  nom 
de  compagnie  du  grand-navire  , 
parce  qu’ils  avaient  pour  devise 
un  navire  eu  tête  des  ouvrages 
qu’ils  publièrent.  On  doit  particu- 
lièrement à Roger  l’édition  de  la 
Défense  des  religieux  , par  Lu- 
signan ; et  des  Œuvres  île  Phi- 
lon-le-juif,  i588,iu-8“. 

ROGER  ( Abraham  ) , chape- 
lain de  lafactotérie  hollandaise  de 
Pullicale,  dans  les  grandes  Indes, 
est  auleur  d’un  ouvrage  curieux , 
qui  parut  vers  le  milieu  du  iym‘ 
siècle , sous  le  titre  de  Porte  ou- 
verte , ou  la  vraie  représenta- 
tion de  la  vie  des  mœurs , de 
la  religion  et  du  service  des 
Bramines  gui  demeurent  sur 
les  cd tes  de  Coromandel , etc. 
Ce  livre  n’est  pas  aussi  .connu 
qu’il  mérite  de  l’étre.  En  gagnant 
la  confiance  d’un  bramine  éclairé, 
Roger  avait  acquis  sur  lus  mœurs 
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et  la  religion  des  Indiens  desoon- 
naisstmees  plus  authentiques  et 
plus  étendues  que  les  Européens 
n’en  ont  eu  , en  général , avant 
les  dernières  traductions  dueaius- 
krit. 

ROGER  ( Josei-h-Locis  ),  mé- 
decin , né  à Strasbourg,  et  mort 
en  i;6i  , a publié  des  Disserta- 
tionslatinessur  la  continuelle  pal- 
pitation des  fibres  musculaires  , 
et  sur  les  effets  du  son  et  de  la  mu- 
sique sur  le  corps  humain. 

ROGER.  Voyez  Scuabol  et 
Rcccieri. 

ROGER  d’HEXHASI  , élevé 
dans  le  couvent  qui  porte  ce  nom, 
dans  le  Northurabcrland  , y em- 
brassa la  vie  monastique.  Il  en 
était  prieur  quelque  temps  avant 
l’année  u38;  car  il  vit  l’armée 
écossaise,  commandée  par  le  roi 
David  I"  , entrer  dans  le  comté 
d’York  quelque  temps  avant  la 
bataille  de  l’Etendard  , qui  fut  li- 
vrée en  septembre  de  cette  an- 
née. Il  a écrit  l’ Histoire  de  cette 
campagne  , et  parlé  avec  beau- 
coup d’emphase  des  ravages  com- 
mis par  l’armée  écossaise.  Telle 
était  son  ignorance , qu’il  donne 
aux  montagnards , et  aux  habi- 
tans  de  Galloway  , qui  compo- 
saient une  partie  de  l’armée  de 
David , le  nom  impropre  de  Picti 
ou  Pietés  , comme  s’ils  eussent 
eu  le  corps  peiut  ainsi  que  les  sau- 
vages ; et  cela  parce  qu’ils  por- 
taient des  habits  mi-partis  de  plu- 
sieurs couleurs  tranchantes  , que 
les  habitans  des  montagnes  d’È- 
cosse  appel  lent  tartans.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

ROGER  de  PILLES.  Voyez 
Piles. 

ROGER-DUCOS(....lecomte)  , 
député  du  département  des  Lan- 
des à la  Convention  nationale  , 
était  uTocat  avant  la  révolution. 


» 
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Dans  le  procès  de  Louis  XVI , il 
vota  contre  l'appel  au  peuple , 
our  la  mort,  et  contre  le  sursis. 

I fut  envoyé  comme  commissaire 
de  la  Convention  , en  1793  ; il 
passa  ensuite  au  conseil  des  An* 
ciens,  dont  il  devint  président, 
quelque  temps  après  le  18  fructi- 
dor. A l’époque  de  la  révolution 
du  18  juin  1799  , il  fut  nommé 
membre  du  Directoire  exécutif, 
et  conserva  ses  fonctions  jusqu’au 
18  brumaire.  Réuni  dans  cette 
journée  à Sieyes  et  à Bonaparte  , 
il  fut  proclamé  l’un  des  trois  con- 
suls provisoires  de  la  république. 
Il  fut  ensuite  élu  membre  du  sé- 
nat conservateur,  dont  il  devint 
le  second  président  après  Sieyes. 
En  1804, il  fut  déclaré  titulaire  delà 
sènatorcric  d’Orléans.  Le  1"  avril 
) 8 1 4 > il  vola  la  déchéance  de  Ma- 
poléon , et  la  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire.  Il  entra  en 
fonctions  jusqu’au  20  mars  i8i3, 
et  fut  nommé  pair  de  France,  le  2 
juin  de  la  même  année.  Il  fut  con- 
traint de  quitter  la  France,  par 
l'ordonnance  du  12  janvier  1816, 
et  périt  près  d’Ulm , au  mois  de 
-mars  de  la  même  année  , en  se 
précipitant  hors  de  su  voiture  au 
-moment  où  elle  versait. 

ROGER  (Jean  ) , professeur 
au  collège  d’Orléans  , né  dans 
cette  ville  en  1739,  mort  le  14 
-octobre  >817,  cultivait  la  litté- 
rature et  la  poésie.  Ou  a de  lui  : 
■ I.  Des  Odes.  II.  b ne  traduction 
en  vers  latins  de  la  Montagne  , 
poème  champêtre  de  Rcyrac.  III. 
Les  délasse  mens  de  V adoles- 
cence. IV.  triste,  ou  taConva- 
Icsccnce  d'un  bon  père,  poème. 
V.  Des  Essais.  La  date  et  le  lieu 
.d’impression  de  ces  opuscules  nous 
sont  inconnus.  Roger  se  prépa- 
rait à publier  plusieurs  autres  ou- 
vrages, une  traduction  des  Odes 
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d’IIorace , en  prose  poétique  , et 
des  tragédies  de  Sénèque,  et  un 
abrégé  de  Quintilien.  On  trouve 
une  notice  sur  Jean  Roger  dans 
les  Étrennes  Urlcanaises  pour 

l8l8 

ROGERIIJS  ou  ROGGIERI 
( Jean-Jacqies  ) , né  à Rome  , en 
■ 6u8,  et  mort  dans  cette  ville, 
eu  1682,  est  auteur,  suivant  Sé- 
guier,  de  l’ouvrage  suivant  : Ca- 
talogue planlarum  in  agro 
romano  nascenlium  , Rèune  , 
1677  , in-folio  , avec  le  Théâtre 
pharmaceutique  de  Donxelli  , en 
italien,  Veneliis.,  1681  , 1704» 
in-4°  1 Londini  , 1684  , in- 12  , 
avec  Johanni  Raii  slirpium 
sylloge. 

ROGERS  ( Jean  ),  théologien 
anglais,  mort  en  >555  , chape- 
lain du  comptoir  d’Anvers  , où 
il  travailla  , avec  Covcrdalc  et 
Tindal  , à la  traduction  de  la  Bi- 
ble en  anglais.  Sous  le  règne 
d’Edouard  VI,  Roger  retourna  eu 
Angleterre  , et  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  Il  fut  un  des  plus  ardens 
prédicateurs  de  cette  église;  aussi 
fut-il  le  premier  condamné  pour 
cause  de  religion  , sous  le  règne 
suivant , et  brûlé  A un  poteau  dans 
Smilh-Field. 

ROGERS  ( Jean  ) , docteur  en 
médecine  à LtreCht,  agrégé  A in 
faculté d'Oxford,  le  i5  juin  1664, 
s’établit  ensuite  dans  la  province 
de  Surrey , où  il  pratiqua  son 
art  avec  succès.  On  connaît  de 
ce  médecin  un  recueil  intitulé  : 
AnaUcta  inaugura  lia  , sive  , 
disceptativncs  medicœ  , nec- 
n on  diatribes  discussoriœ  de 
quinquecorporis  humant  con- 
coctionibus  , polissi mùmque 
de  pneumatosi  ac  spermutosi  , 
Londini  , 16G4  , iu-8*. 

ROGERS  ( docteur  Jean  ) , 
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théologien  anglais  , né  en' 
à Ensham  , dan-  le  romté  d’Ox- 
ford,  embrassa  l’état  ecclésiasti- 
que : succes-ivciiniit  chanoine, 
sous-doyen  de  l'église  de  Wells  , 
et  chapelain  tin  prince  de  Galle*, 
il  publia  «en  1719,  un  Discours 
sur  V E j fisc  visible  et  invisi- 
ble du  Christ,  in-8”.  Le  doc- 
teur Sykes  répondit  à cet  ouvrage , 
et  Angers  répliqua  par  un  examen 
de  son  Discours.  (Jet  écrit  déce- 
lait beaucoup  de  talens,  et  une 
excellente  plume.  Il  acquit  une 
grande  réputation  à son  auteur  , 
qui  publia,  en  1727,  une  suite  de 
Sermons  éu  un  volume,  intitulé  : 
La  nécessité  d’une,  révélation 
divine  , et  la  vérité  de  ta  reli- 
gion chrétienne  démontrée  , 
ouvrage  dont  le  but  était  de  dé- 
fendre le  christianisme  contre  les 
attaques  de  Collins.  On  a publié 
après  la  mort  de  Rogers  , arrivée 
le  1“  mai  1739,  d’autres  sermons 
de  ect  auteur. 

ROGERS  (Christophe),  mem- 
bre de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  de  cille  des  antiquaires  , 
est  mort  dans  celte  ville  en  178.4. 
Ou  a de  lui  une  Collection  de 
cent  douze  planches  imitant  le 
dessin  , avec  la  V ir de.v-peintrcs , 
1778,3  vol.  in-folio.  Ges  estam- 
pes sont  d’après  les  tableaux  du 
cabinet  du  roi  d’Angleterre. 

ROGERS*  ( Wood  ) , voya- 
geur anglais  , parti  de  Bristol  en 
1708  , pour  aller  faire  des  prises 
dans  la  mer  du  Sud  sur  les  Es- 
pagnols, revint  aux  dunes  d’An- 
gleterre en  octobre  1711  On  a 
traduit  en  français  son  Voyage 
autour  du  monde  depuis  1708 
jusqu’en  1711  , Amsterdam,  j 
1735,  5 vol.  in-13;  il  passe  pour 
véridique.  Cetle  traduction  fran- 
çaise esldue  à Goniberville.  L’o- 
riginal anglais  avait  été  public  à 
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Londres  en  1712,  in-8*,  figures. 

ROGERS  ( Natbasiei  ) , mi- 
nistre d’Ipswieh , Massachussetts, 
fils  do  révérend  Jean  Rogers  de 
Dédain  en  Angleterre  , et  descen- 
dant de  Jean  Rogers  le  martyr  , 
né  vers  l’an  i5g8,  élève  du  col- 
lège Einanuel  à Cambridge  , prê- 
cha dans  différentes  places  où  il  se 
fit  une  grande  réputation.  En  i636, 
il  passa  à la  Nouvelle-Angleterre 
pour  échapper  aùv  persécutions 
religieuses  ,et  fit  la'  traversée  avec 
Partridge  , membre  dit  synode. 
L’année  suivante  , il  fut  nommé 
collègue  de  [Norton  , .ministre  4 
tpswich  , et  mourut  en  iti55. 
Cémme  prédicateur,  il  se  distin- 
gua par  son  éloquence.  Il  a publié 
en  i6q3  une  lettre  à un  membre 
de  la  .chambre  des  communes  , 
dans  laquelle  il  demande  une  ré- 
formation de  l’Eglise  : il  alaissé 
manuscrit,  en  latin , un  ouvrage 
assez  étendu  où  il  défend  le  gou- 
vernement du  l’Eglise  tongréga- 
tionncllc. 

ROGEllS  ( Ezéchiel  ),  pre- 
mier ministre  de  Rowley  , Massa- 
chussetts , né  en  i5go  en  Angle- 
terre , fils  du  révérend  Richard 
Rogers  de  Wethersfield,  après 
avoir  fait  sesétudesà  Cambridge, 
fut  chapelain  de  sir  François  Har- 
rington. Il  devint  ministre  de 
Rowley  où  se&travnux  eurent  de 
grands  succès.  Mais,  comme  non- 
conformiste  , il  fut  contraint  de 
se  réfugier  à la  Nouvelle-Angle- 
terre , où  il  arriva  en  i638,  avec 
plusieurs  familles  respectables. 
Ce  lu  t en  1609  qu’il  commença 
une  plantation  à Rowley;  il  prit 
ensuite  les  ordres  , et  mourut  en 
1 (jt*  1.  Rogers  n laissé  par  lesta  ment 
sa  bibliothèque  au  collège  d’Har- 
vard , et  sa  maison  et  ses  terres  à 
la  ville,  comme  fondation  pour 
les  ministres  ses  successeurs.  Ses 
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dernières  années  furent  marquées 
pur  bien  des  alllietions  ; il  perdit 
par  uue  chute  de  cheval  l’usage 
de  sa  main  droite  : le  feu  consuma 
presque  toutes  ses  propriétés  , et 
la  mort  lui  enleva  successivement 
deux  femmes  et  tous  scs  enfans. 
La  faiblesse  de  sa  santé  le  disposa 
à l'étude  de  la  médecine.  Keudtt 
aux  fonctions  du  ministère  , il 
prêcha  avec  beaucoup  de  force  : 
il  n’a  rien  imprimé,  mais  il  a pro- 
noncé un  grand  nombre  de  ser- 
mons, dans  lesquels,  un  surtout, 
u fait  beaucoup  de  bruit.  Il  y re- 
commandait è scs  auditeurs  de  ne 
point  nommer  deux  fois  un  mê- 
me gouverneur.  Son  discours  -ne 
fit  pas  d'effet,  car  Winthrop  fut 
réélu. 

BOGEIIS  (Jean),  président 
du  collège  d’Harvard,  gradué  dans 
ce  séminaire  en  i64o  , était  fils 
du  révérend  Nathaniel  Rogers  , 
avec  lequel  il  prêcha  quelque 
temps  à Ipswicb.  Mais  une  incli- 
nation décidée  pour  la  médecine 
l'enleva  à la  théologie.  En  i()8a  , 
après  la  mort  de  Oakes  , il  devint 
président  du  collège  , et  fut  ins- 
tallé en  1680.  La  mort  le  surprit  en 
1G84,  à l’âge  do  54  ans. 

llOGGE  ( Cohmeim.e  ) , auteur 
hollanduis,  né  à Amsterdam  , en 
i?Gi , était  ministre  des  protes- 
taus  remontrons  pu  arminiens  à 
Leyde  , et  mourut  dans  celte  ville 
le  37  août  1806.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  quelque 
succès  : I.  Mémoire  sur  ia  vé- 
ritable nature  du  christianis- 
me , Rotterdam , 1 H-  Trai- 
té sur  la  suffisance  etl’insu/fi- 
sancc  de  la  preuve  intrinsèque 
de  l'oriqine  divine  de  la  doc- 
trine chrétienne.  III.  L'11  recueil 
de  Sermons,  1807.  IV.  Tableau 
de  T histoire  de  la  dernière  ré- 
volution dans  les  Provinces- 
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Unies  des  Pays-Bas,  1796,  1 
vol.  ln-8".  C’est  le  plus  connu  et 
le  plus  estimé  de  scs  ouvrages. 

ROGGF.AVI  N , voyageur  et 
amiral  hollandais  , a fait  des  dé- 
couvertes dans  la  mer  du  Sud. 
Parti  du  Tcxel  avec  trois  vais- 
seaux, il  trouva  Pile  de  Pâques, 
les  îles  Pernicieuses  , les  îles  Au- 
rore, le  Labyrinthe  formé  de  six 
îles  , et  celle  de  la  Récréation,  où 
il  relâcha.  Il  revint  au  Tcxel  le  1 1 
du  mois  de  juillet  1723,  deux  ans 
après  son  départ , cl  ne  survécut 
que  peu  d’années  à scs  voyages. 

ROGISSART  ( le  sieur  de)  , a 
publié  un  ouvrage  intitulé  : Les 
Délices  de  l’Italie,  ou  Descrip- 
I lion  exacte  de  ce  pays  , Leyde, 

1 706  , 5 vol.  petit  in-8",  fig.  Il  y 
a eu  différentes  éditions  de  cet 
ouvrage  en  4 vol.  in-12,  Paris, 
1707,  etc. 

ROGMAN  ( Roland  ) , peintre 
paysagiste,  né  à Amsterdam,  en 
i5r)7,  parvint  .à  un  grand  âge, 
puisqu’on  1G86  il  existait  encore 
dans  l’hospice  des  vieillards  de 
cette  ville.  Il  avait  dessiné  la  plu- 
part des  châteaux  des  Provinces- 
linies.  Ludniphc  Smids  a fait 
graver  ses  dessins  , et  en  a enri- 
chi son  Trésor  des  antiquités 
bataves Amsterdam,  1711  , 
in-8". 

ROHAN  ( le  maréchal  de  ). 
Voyez  Gié.  * * 

ROHAN  ( IIerm,  duc  de), 
pair  de  France  , prince  de  Léon, 
né  au  château  de  fllein  en  Breta- 
gne, était  fils  de  l’arrière-petit-fils 
du  précédent. (F'.  Gié.)  Henri  IV, 
sous  les  yeux  duquel,  à l’âge  de  16 
ans,  il  donna  des  marques  distin- 
guées de  bravoure  au  siège  d’A- 
miens , l’aimait  avec  d’autant 
plus  de  tendresse  , qu’il  fut  son 
héritier  présomptif  jusqu’à  la 
naissance  du  Duuphiu , depuis 
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Louis  XIII.  Après  la  mort 
«le  Henri,  il  devint  le  chef  des 
calvinistes  en  France,  et  chef 
aussi  redoutable  par  son  génie 
que  par  son  épée.  Il  soutint  au 
nom  de  ce  parti  trois  guerres  con- 
tre Louis  XIII  ; la  première,  ter- 
minée à l’avantage  des  protestans, 
s’alluma  lorsque  ce  prince  voulut 
rétablir  la  religion  romaine  dans 
le  Béarn  ; la  seconde, à l’occasion 
du  blocus  que  le  cardinal  deRichc- 
lieu  mit  devant  la  Bochellc;  et  1a 
troisième,  lorsque  cette  placcfut 
assiégée  pour  la  seconde  fois.  On 
sait  les  événement  de  cette  guer- 
re ; la  Rochelle  se  rendit.  (K oy. 
les  articles  de  Louis  XIII  et 
Richelieu).  Le  duc  de  Rohan, 
s’apercevant  après  la  pristdecettc 
place  que  les  villes  de  son  parti 
cherchaient  à faire  des  accom- 
mode mens  avec  la  cour  , réussit  à 
leur  procurer  une  paix  générale  en 
itiaQ,  à des  conditions  plus  avan- 
tageuses. Le  sacrifice  unpeucon- 
sidérablc  que  les  huguenots  fu- 
rentohligés  de  faire  fut  celui  de 
leurs  fortiGcalions:  ce  [qui  les  mit 
hors  d’état  de  recommencer  la 
guerre. Quelques  cspritschagrius, 
mècontcns  de  voir  tomber  leurs 
forteresses  , accusèrent  leur  gé- 
néral de  lesavoir  vendues.  Rohan, 
indigné  d’une  si  odieuse  ingrati- 
tude , présenta  sa  poitrine  è ces 
enragés  , en  disant  : « Frappez, 
frappez  ! je  veux  bien  mourir  de 
votre  main,  après  avoir  hasardé 
ma  vie  pour  votre  service.  » La 
paix  de  1G29  ayant  éteint  le  feu 
de  la  guerre  civile  , le  duc  de  Ro- 
han , inutile  à son  parti  et  désa- 
gréable àla  cour,  se  retira  à Ve- 
nise. Il  y a une  anecdote  assez 
singulière.,  tirée  des  Mémoires  de 
la  duchesse  de  Rohan  , ^Margue- 
rite de  Béthune,  fille  de  l’illustre 
Sully.  « Leduc  de  Rohan  étant  A 
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Venise,  il  lui  fut  proposé  quYn 
donnant  aoo  mille  écus  à la  Porte, 
et  eu  payant  un  tribut  annuel  du 
20  mille  écus,  le  Grand-Seigneur 
lui  céderait  le  royaume  de  Chy- 
pre etlui  en  donnerait  l’investitu- 
re. # Le  duc  de  Rohan  avait  des- 
sein d’achetercelte  île  pour  y éta- 
blir les  familles  protestantes  de 
France  et  d'Allemagne.  Il  négo- 
cia chaudement  cette  affaire  à la 
Porte,  par  l’entremise  du  patriar- 
che Cyrille,  avec  lequel  il  avait 
de  grandes  correspondances;mais 
differentes  circonstances  , et  par- 
ticulièrement lu  mort  de  ce  pa- 
triarche , la  firent  manquer.  La 
république  de  Venise  choisit  Ro- 
han pour  son  généralissime  con- 
tre les  Impériaux  ; mais  Louis 
XIII  l’enleva  aux  Vénitiens  pour 
l’envoyer  en  qualité  d’ambassa- 
deur en  Suisse  et  chez  les  Grisons. 

11  voulut  aider  ces  peuples  à faire 
rentrer  sous  leur  obéissance  laV.il- 
leline  , dont  les  Espagnols  et  les 
Impériaux  soutenaient  la  révolte. 
Rohan,  déclaré  général  des  Gri- 
sons par  les  trois  ligues,  vint  à 
bout  par  plusieurs  victoires  , de 
chasser  entièrement  les  troupes 
allemandes  et  espagnoles  de  la 
ValtelineeuiGôî.  Il  battit  encore 
les  Espagnols  en  i636,  sur  les 
bords  du  lacdcCûme.  La  France 
ne  paraissant  pas  devoir  retirer 
ses  troupes  , les  Grisons  se 
soulevèrent;  et  le  duc  de  Ro- 
han , mécontent  de  la  cour,  fit 
un  traité  particulier  aveceux,  le 
28  mars  iGô?.  Ce  héros,  crai- 
gnant lercssentiuient  du  cardinal 
de  Richelieu,  se  relira  à Genève, 
d’où  il  alla  joindre  le  duc  de  Saxc- 
Weitnar,  son  ami,  qui  voulut  lui 
donner  le  commandement  de  son 
armée  prête  à combattre  Cellcdcs 
Impériaux  près  de  Rhinfeld.  Le 
duc  de  Rohan  refusa  cct  lion- 
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neur , et  t’étant  mis  à la  tête  du  | 
régiment  de  Nassau , il  enfonça  les  ! 
ennemis;  mais  il  fut  blessé  le  u8 
février  iG38 , et  mourut  de  ses 
blessures  le  i3  avril  suivant.  Il 
fut  enterré  le  27  mai  dans  l’é- 
glise de  Saint-Pierre  île  Genève  , 
où  011  lui  a dressé  un  magnifique 
tombeau  de  marbre  , avec  nue 
épilaplie  qui  comprend  les  plus 
belles  actions  de  su  vie.  Margue- 
rite de  Bétbune, qu'il  avait  épou- 
sée en  iGo5  ( et  dont  il  ne  laissa 
qu’une  fille  unique  mariée  à 
Henri  Chabot  qui  prit  le  nom  de 
Rohan)  , était  protestante  com- 
me lui  , et  se  rendit  célèbre  par 
son  courage.  Elle  défendit  Cas- 
tres contre  le  maréchal  de  Thé- 
mines  , en  iGaâ  , et  partagea  les 
fatigues  d’un  époux  dentelle  cap- 
tiva tous  les  scutimcps.  Elle  mou- 
rut à Paris  , le  22  octobre  iGGo. 
Le  duede  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle  ; 
comparable  aux  princes  d’Oran-  i 
gc  , capable  comme  eux  dcfopder 
une  république;  plus  zélé  qu’eux 
encore  pour  sa  religion  , ou  du 
moins  paraissant  l’être;  homme 
vigilant,  infatigable , ne  se  per- 
mettant aucun  des  plaisirs  qui  dé- 
tournent des  affaires,  et  fait  pour 
être  chef  de  parti  : poste  toujours 
glissant,  où  l’on  a également  ; 
à craindre  ses  ennemis  et  ses 
amis.  C'estainsi  que  le  peint  Vol- 
taire, qui  jt  fait  ces  vers  heureux 
surcethomme  illustre  : 

Avec  tous  les  ralcns  le  Ciel  Tarait  fait  naître; 

11  agit  en  hérot,  en  sage  il  écrivit. 

11  fut  même  i ranci  homme  en  combattant  son 
maître, 

Et  plus  grand  lorsqu’il  le  servit. 

Les  qualités  militaires  étaient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère  , par  ces  manières  af- 
fables et  gracieuses, par  une  géné- 
rosité qui  a peu  d’exemples.  Un  uc  • 
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remarquait  eu  lui  ni  ambition,  ni 
: hauteur,  ni  vue  d'intérêt;  ilavait 
cou  tome  de  dire  q'ie«  ht  gloire  et 
l’amour  du  bien  public  ne  camp  eut 
jamais  où  l'intérêt  particulier 
commande. . . * il  conserva  tou- 
jours une  estime  singulière  pourlc 
bon  Henri.  « Certes  , disait-il 
quelquefois  après  la  mort  de  eu 
prince  . quand  j’y  pense,  le  cœur 
me  fend  ! I' 11  coup  dépique,  don- 
né eu  sa  présence  , m’eût  plu» 
contenté  que  de  gagner  mainte- 
nant une  bataille.  J’eusse  bien 
plus  estimé  une  louange  de  lui  en 
ce  métier  dont  il  était  le.  premier 
maître  de  son  temps  , qoe  toutes 
celles  de  tous  les  capitaines  qui 
restent  vivant.  * Nous  avons  de 
ce. grand  homme  plusieurs  ouvra- 
ges iniéressans  : I.  Les  Intérêts 
des  Princes  , livre  imprimé  à 
Cologne,  en  1666,  in-ia,  dans 
lequel  il  approfondit  les  intérêts 
publics  de  toutes  les  cours  de 
! l’Europe.  II.  Le  parfait  Capi- 
taine , ou  V Abrégé  de  s guerres 
des  Commentaires  de  César, 
in- 12.  Il  fait  voir  que  la  tacti- 
que desAncicns  peut  fournir  beau- 
coup de  lumières  pour  la  Indique 
des  Modernes.  III.  L11  Truité 
delà  corruption  de  ta  milice 
ancienne.  IV.  Un  Traité  du 
gouvernement  des  Treize  Can- 
tons. V.  Ln  V oyage  fait  en 
1600  , en  Italie , Allemagne, 
Angleterre , Pays-Bas  -,  Legs — 
se,  Amsterdam  , Elzevir.  lüqG  , 
petit  in-ia.  VI.  Des  Mémoires, 
dont  les  plus  amples  éditions  sont 
en  deux  vid.  in-12.  Ils  contien- 
nent ce  qui  s’est  passé  en  France 
depuis  iGiu  jusqu’en  1G29.  VI. 
Recueil  de  quelques  discours 
politiques  sur  les  affaires  (l'É- 
tat, depuis  idio  jusqu’en  1G29, 
in-8‘,  Paris , i644>  *693,  >75:», 
avec  les  Mémoires  cl  Lettres  de 
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Henri , duc  de  Rohan , sur  la 
guerre  de  la  Valteline  , 3 vol. 
in-12,  Genève  (Paris),  1757. 
Celte  première  édition  donnée  , 
de  ces  curieux  Mémoires,  est  due 
aux  soins  de  M.  le  baron  deZur- 
lauben  , qui  les  a tirés  de  diii'é— 
rens  manuscrits  authentiques.  Il 
a orné  cette  édition  de  notes  géo- 
graphiques. historiques  et  généa- 
logiques, et  d’une  Prélace  qui 
contient  une  v.ie  abrégée,  mais 
intéressante  du  duc  de  Rohan  , 
auteurdes  Mémoires.  Nous  avons 
la  Vie  du  même  duc,  composée 
par  l'abbé  Pérau;  elle  occupe  les 
tomes  ai  et  aa  de  l’Histoire  des 
Hommes  illustres  de  France. 
Quelque  ennui  que  doivent  cau- 
ser des  détails  de  guerres  finies 
depuis  plus  de  i5n  ans,  les  Mé- 
moires du  duc  de  Rohan  font  en- 
core quelque  plaisir.  Il  narre  agréa- 
blement, avec  assez  de  précision, 
et  d’un  ton  qui  lui  concilie  1a 
croyance  de  son  lecteur.  Un  du  ses 
projets  qui  lui  souriait  le  plus, 
était  de  diviser  la  France  à peu 
près  comme  elle  l’a  été  depuis  en 
départemens. 

ROHAN  ( Bexjami.v  de  ) , sei- 
gneur de  Soubise,  frère  du  pré- 
cédent , porta  les  armes  en  Hol- 
lande sous  le  prince  Maurice  de 
Nassau,  et  soutint  lu  siège  de 
Saint-Jean  d’Angély,  en  iGai, 
contre  l’armée  que  Louis  XIII 
commandait  en  personne.  Cette 
place  se  rendit.  Rohan  promit d’è- 
tre  fidèle,  mais  il  reprit  les  armes 
six  moisaprès.  Il  s’empara  de  tout 
le  Bas-Poitou, en  iGaa  , et,  apj-ès 
différées  succès  , il  fut  chassé,  en 
1626 , de  File  de  Ré  dont  il  s’était 
emparé  , ensuite  de  celle  d’OIé- 
ron  , et  fut  contraint  de  se  re- 
tirer en  Angleterre.  Il  négocia 
avec  chaleur  pour  obtenir  des  se- 
cours aux  Rochellois  ; et  lorsque, 
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malgré  ces  secours  , la  ville  eut 
été  soumise, il  neyoulutpas  reve- 
nir eu  France.  Il  s’établit  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  sans  postérité 
en  îü.jo.  Rohan  11’avait  ni  la  bra- 
voure ni  la  probité  île  son  frère. 

ROHAN  (Marie-Eléonore  de), 
fille  d’Herculede  Rohan-Guéme- 
né  , duc  de  Monlbazon  , descen- 
dait d’un  frère  «iué  du  maréchal 
de  Gié.  File  prit  l’habit  de  reli- 
gieuse de  l’ordre  de  Saint-Benoît 
dans  le  couvent  de  Mouiargis,  en 
iG45.  Elle  devint  ensuite  ab- 
besse de  la  Trinité  de  Caen  , puis 
de  Malnoue,  près  de  Paris.  Les 
religieuses  du  munastèicde  Saint- 
Joseph  à Paris  ayant  adopté  , en 
i6G9,!’olSce  ella règle  de  Saint- 
Benoît  , madame  de  Rohan  se 
chargea  de  la  conduite  de  cette 
maison  ; elle  y donna  des  Consti- 
tutions, qui  sont  un  excellent 
commentaire  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît.  Cette  illustre  abbesse 
mourut  dans  ce  monastère,  le  8 
avril  1G81  , à 55  ans.  On  a d’elle 
quelques  ouvrages  estimables.  Los 
principaux  sont  : I.  La  Morale 
du  Sage,  in- 12,  c'est  une  para- 
phrase des  Proverbes  , de  l’Ec- 
clésiaste  et  de  la  Sagesse.  II.  Pa- 
raphrase des  Psaumes  de  la 
Pénitence  , imprimée  plusieurs 
fois  avec  l’ouvrage  précédent.  1! I. 
Plusieurs  Exhortations  aux  vê- 
turcs  et  aux  professions  des  filles 
qu’elle  recevait.  IV.  Des  Por- 
traits écrits  avecasscz  de  goûtet 
de  délicatesse. 

ROHAN  ( Armand-Gaston  de), 
neveu  de  la  précédente  , naquit 
en  1674*  Docteur  de  Sorbonne, 
évêque  de  Strasbourg,  il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  en  1712  : 
il  fut  ensuite  grand-aumùnier  de 
France  en  1710  , commandeur 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit  et  pro- 
viseur de  Sorbonne.  L’Académie 


Digitized  by  Google 


368  K 0 1!  A R O II  A 


française  et  celle  des  sciences  se 
l'associèrent,  et  le  perdirent  le 
19  juillet  1749-  C’était  un  prélat 
magnifique  ,et  il  ne  se  signala  pas 
moins  par  sa  générosité  que  par  la 
douccurde  son  caractère.  Le  mar- 
quis d’Argenson  dit  qu’il  était  le 
plus  parfait  modèle  d’un  grand 
seigneur  aimable.  « Quoiqu’il 
n’ait  au  fond  qu'un  esprit  médio- 
cre, ajoute-t-il,  peu  d’érudition 
et  de  lecture , qu’il  n'ait  jamais  été 
chargé  d’une  grande  administra- 
tion, il  a un  grand  avantage  mar- 
qué sur  ceux  qui  ont  le  plus  ad- 
ministré. C’est  le  plus  beuu  prélat 
du  monde.  Il  a soutenu  sept  thè- 
ses en  Sorbonne  arec  éclat  et  dis- 
tinction ; on  lui  faisait  sa  leçon  ; 
mais  il  la  retenait  arec  facilité  et 
la  débitait  avec  grâce.  11  s’est  re- 
tiré de  toutes  les  négociations  dont 
il  a été  chargé  arec  aisance  et  di- 
gnité. Sa  politique  a toujours  été 
très-souple,  s’accommodant  aux 
temps,  aux  lieux,  aux  règles, 
aux  circonstances  : il  s’est  déolaré 
suivant  les  occasions  pour  la  bulle 
Unigenitus,  pn  a laissé  les  jan- 
sénistes penser  ce  qu’ils  voulaient. 
Sa  cour  et  son  train  sont  nom- 
breux et  brillons  ; avec  cela  il  con- 
serve cet  air  de  décence  qu’ont 
les  membres  distingués  du  clergé 
de  France.  Il  est  galant,  mais  il 
trouve  assez  d'occasions  de  satis- 
faire sou  goût  pour  les  plaisirs 
avec  les  grandes  princesses,  les 
belles  dames  et  les  chanoinesscs  0 
grandes  preuves  pour  ne  pas  c«- 
oanaiüer  sa  galanterie.  » Il  ai- 
mait à faire  penser  qu’il  était  fils 
de  Louis  XIV,  qui  avait  eu  un 
amour  passager  pour  sa  mère , 
très-belle  femme.  Si  cette  anec- 
dote est  vraie  , dit  d’Argenson  , 
« on  peut  ajouter  que  né  d'un 
très-grand  prince,  il  est  possible 
que  de  grands  princes  lui  doivent 


aussi  le  jour.  Sa  politesse  avec  les 
particuliers  qui  viennent  le  voir  , 
soit  dans  son  évêché,  soit  à la 
cour  de  Paris,  est  certainement 
plus  d’habitiidequc  de  sentiment  ; 
mais  elle  porte  si  bien  le  masque 
de  l’amitié  et  de  l’intérêt , que, 
même  persuadé  qu'elle  n’est  pas 
sincère  , on  s’y  jpisse  séduire.  » 
On  a sous  son  nom  des  Lettres  , 
des  Mandemens , des  Instruc- 
tions Pastorales , et  le  Rituel 
de  Strasbourg. 

ROHAN  ( Armand  de),  neveu 
du  précédent,  né  en  1717,  connu 
sous  lenomd’abbé  de  Yantadour, 
et  cardinal  de  Soubise  , prieur  de 
Sorbonne, recteur  de  l’université 
de  Paris  , évêque  de  Strasbourg  , 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  grand- 
aumônier  de  France,  cardinal 
commandeur  des  ordres  du  roi, et 
l'un  des  quarante  de  l'Académie 
française  , mourut  it  Saverne  , le 
28  juin  1756,  après  s’être  dis- 
tingué par  son  esprit,  par  son 
affabilité,  par  un  luxe  délicat  et 
par  une  magnificence  digne  d’un 
souverain  , mais  peu  conforme  à 
la  modestie  d’un  évêque. 

ROHAN  ( le  chevalier  Loris 
de  ) , second  lils  du  duc  de 
Montbaxon  , grand  - veneur  de 
France,  fut  reçu,  en  16 56,  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  Il  était  grand  joueur , et 
perdit  un  jourbcaucoupen  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Maza- 
J rin.  On  était  convenu  qu’on  paye- 
rait en  louis  d’or.  Après  en  avoir 
compté  sept  ou  huit  ceuts  nu  roi, 
il  lui  offrit  deux  cents  pistoles 
d’Espagne  que  ce  prince  ne  vou- 
lut pas  recevoir.  « Puisque  Votre 
Majesté  ne  les  veut  pas  , lui  dit 
le  chevalier,  elles  ne  sont  bonnes 
à rien,  et  il  les  jeta  par  la  fenê- 
tre. » C’est  è celte  occasion 
que  le  cardinal  Mazarin , à qui 
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Louis  XIV  se  plaignait  de  cette 
brusquerie,  lui  répondit  : «Sire, 
le  chevalier  de  llohan  a joué  en 
roi .,  et  vous  en  chevalier  de  Ro- 
ban.  » Ce  chevalier  était  aima- 
ble , brave  et  généreux.  Il  suivit 
Louis  XIV  à la  campagne  de 
Flandre,  en  16Ü7,  et  dans  la 
guerre  de  Hollande,  en  1Ü7»  , 
mais  le  dérangement  de  ses  aflai- 
res  et  les  mécontentemens  que 
lui  avait  donnés  Louvois  le  lirenl 
entrer  dans  un  complot  contre 
l’Etal  formé  par  la  Truaumont. 
[y oyez  ce  mot.)  Ilfut  condamné 
à avoir  la  tète  tranchée,  et  souf- 
frit la  mort  avec  résignation, le  57 
novembre  1(174-  Al  s’était  Üatié 
d’être  exécuté  secrètement  à la 
Ba-lille;  mais  le  F.  Knurdaloue. 
qui  l’assistait  à la  mort,  lui  ayaut 
dit  qu'il  fallait  se  résoudra  à mou- 
rir sur  une  place  publique,  il  lui 
répondit:  «Tant  mieux,  nous  en 
auronsplus  d’humiliation,  » Per- 
sonne n’osa  demander  la  grâce  du 
coupable  à Louis  XIV.  Ce  monar- 
que fut  porté  de  lui-même  à l’ac- 
corder uu  sortir  d’une  représen- 
tation de  Cinna  ; mais  la  nécessité 
défaire  un  exemple  arrêta  sa  clé- 
mence. 

ROHAN-CHABOT  ( le  prince 
ne  ) , partisan  des  principes  de  la 
révolution,  servit  comme  garde 
nationale  et  aidc-de-camp  du  gé- 
néral de  Lafayclle  ; mais  il  chan- 
geade  principes, dès  qu’il  s’aper- 
çut qu’on  en  voulait  à la  monar- 
chie mémceti'i  la  vie  du  roi.  Le  10 
août  179a  , il  se  rendit  près  de 
ce  prince  à l’assemblée  , et  de- 
meura en  faction  à ce  poste  le 
11  et  le  ta;  mais  son  attache- 
ment pour  Louis  XVI  ayant 
été  rémarqué  , on  l’arrêta  et  on 
le  conduisit  dans  les  prisons  de 
l’Abbaye,  où  il  fut  massacré  le 
a septembre  suivant, 
aô. 


ROHAN -GUÉMENÉ  (Louis- 
René-  Edouard),  cardinal,  né  le 
23  septembre  1754,  fut  d’abord 
connu  sous  le  nom  de  prince 
Louis,  et  devint  successivement 
évêque  de  Canople , évêque  de 
Strasbourg , grand  • aumônier  de 
France  et  l’un  des  membres  de 
l’Académie  française.  Son  goût 
pour  les  plaisirs  ue  lui  fit  négliger 
ni  l’étude,  ni  l’ambition.  Nommé 
ambassadeur  ù Vienne  , il  s’y  dis- 
tingua par  ses  manières  aimables 
et  sa  magnificence.  Avec  une 
belle  figure , un  esprit  facile , il  fut 
moins  célèbre  par  ses  talens  que 
par  la  malheureuse  affaire  du  col- 
lier. Le  i3  août  1785,  jour  de  la 
fête  de  la  reine,  cette  princesse 
vit  arriver  près  d’elle  deux  joail- 
liers qui  lui  demandèrent  seize 
cent  mille  livres  pour  le  prix  d’un 
collier  de  d (amans.  Elle  annonça 
aussitôt  qu’elle  n’avait  point  vu 
ce  collier,  ni  songé  à son  acqui- 
sition. Les  joailliers  déclarèrent 
qu’ils  l’avaient  remis  au  cardinal 
chargé  de  traiter  pour  elle.  La 
reine,  indignée  de  l'abus  de  sou 
nom  , fit  scs  plaintes  au  roi  et  de- 
manda justice.  Le  monarque  con- 
sulta le  garde  des  sceaux  et  M.  do 
Breteuil,  qui  furent  d’avis  qu’on 
arrêtât  le  cardinal  ; mais  la  reine 
obtint  qu’il  fût  auparavant  inter- 
rogé. Celui-ci,  étant  arrivé  : 
a Avouez,  lui  dit  la  reine  , si  co 
n'est  pas  la  première  fois  depuis 
quatre  ans  que  je  vous  parle.  » Le 
cardinal  en  convint,  et  annonça 
qu’il  avait  été  trompé  par  une  in- 
trigante appelée  Lamothe.  En 
sortant  du  cabinet  du  roi,  il  fut 
arrêté  et  conduit  à la  Bastille.  Au 
premier  bruit  De  celle  détention, 
le  public  se  persuada  que  le  car- 
dinal de  Rohan  avait  adressé  ù 
l’empereur  les  moyens  de  faire  une 
invasion  subite  en  Lorraine;  mais 
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il  fut  bientôt  détrompé.  Le  roi  lit 
dire  an  prisonnier  de  prononcer 
lui-même  sur  son  sort.  Celui  - ci 
demanda  d’être  jupe  par  le  parle- 
ment. I.a  femme  Lamothe , qui 
prenait  le  surnom  de  Valois , et 
en  effet  descendait  d'un  fds  na- 
turel de  Henri  il . avoua  dans  ses 
interrogatoires  n’avoir  jamais  été 
présentée  à la  reine.  Il  fut  prouvé 
que  , depuis  la  remise  du  collier 
eutre  scs  mains  ; elle  était  passée 
suintement  de  l'indigence  A un 
luxe  extrême;  que  son  mari  avait 
vendu  à Londres  des  diatnans 
pour  des  sommes  considérables  ; | 
enfin  , qu’A  son  instigation  , une 
femme  nommée  d’Uliva  , avait 
joué  le  personnage  de  la  reine  en 
paraissant  A minuit  dans  le  parc 
de  Versailles,  où  clic  avait  fait  ap- 
peler le  cardinal.  Le  parlement 
déchargea  le  prélat  de  toute  accu- 
sation , mit  hors  de  cour  la  d’O- 
liva,  condamna  la  femme  Lamo- 
the à la  marque  et  à une  déten- 
tion perpétuelle  A la  Salpêtrière  , 
et  son  mari  aux  galères.  Malgré 
ce  jugement , Louis  XVI  et  son 
épouse  ne  purent  voir  de  bon  reil 
auprès  d èux  celui  qui  avait  com- 
promis leurs  noms  dans  une  af- 
faire si  désagréable.  Le  cardinal 
lut  privé  de  In  dignité  de  grand- 
aumônier.  exilé  dans  l'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu  en  Auvergne,  et 
ensuite  dans  son  évêché  de  Stras- 
bourg. lin  1789,  il  fut  nommé 
député  du  clergé  du  bailliage  de 
ilaguenati  aux  États  - généraux, 
où  il  prit  séance  au  mois  de  sep- 
tembre. Les  chefs  du  parti  popu- 
lairc  espéraient  que,  par  esprit  de 
vengeance  contre  la  cour,  il  favo- 
riserait les  innovations  contre  le 
clergé;  mais  le  cardinal  s’éloigna 
d’eux,  et  quitta  l’assemblée.  Peu 
de  temps  après , décrété  d'accu- 
sation comme  auteur  de  troubles 
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survenus  dans  le  département  du 
lias  - Rhin,  Itnhan  sc  relira  dans 
la  partie  du  sa  souveraineté  si- 
tuée en  Allemagne.  Il  s’y  montra 
exempt  de  fiel,  charitable  , et  s’y 
entoura  d’inforluués  qu’il  soula- 
gea. Il  est  mort  à Kltcuheim, 
dans  la  nuit  du  17  février  1802. 
Protecteur  éclairé  des  gens  de  let- 
tres, il  avait  attaché  à sa  personne 
l’abbé  Lehatteux.  Sa  conversation 
était  vive  et  enjouée;  il  parlait  do 
iout  avec  grâce;  et.  si  sa  jeunesse 
fut  marquée  par  quelques  écarts, 
l’figc  et  le  malheur  mûrirent  son 
note  et  la  rendirent  douce , bien- 
faisante et  généreuse. 

ROHAN  - ROC  H K FORT  (la 
princesse  db),  étant  demeurée 
en  France  pendant  la  révolution, 
fut  accusée  d’intiignes  contre-ré- 
volutionnaires avec  Hertrand-Mo- 
levillc  , et  décrétée  d’accusation 
dans  la  séance  du  9 novembre 
1792,  malgré  les  réclamations  de 
Tallien  cl  de  Chabot,  qui  la  pré- 
sentèrent comine  attaquée  de  fo-» 
lie  pendant  neuf  mois  de  l’année. 
Mise  en  jugement , elle  fut  d’a- 
bord acquittée  par  le  tribunal  cri- 
minel de  Paris,  en  janvier  1793  ; 
mais,  bientôt  après,  elle  fut  com- 
prise parmi  les  complices  d’Admi- 
rnl;  et  un  décret  du  2(>  prairial 
an  2 (14  juin  1794),  ordonnant» 
traduction  devant  le  tribunal  ré-J 
volutioniiaire . qui  la  condamna 
trois  joiirs  après.  Son  fils  , qui 
ayait  émigré  dès  le  commence- 
ment des  troubles,  étant  rentré 
en  France,  en  1799,  fut  arrêté  A 
Grenoble,  vers  la  lin  de  celte  art-1 
née.  livré  à une  commission  mi- 
litaire et  fusillé. 

ROHAN  -ROCIIEFORT  (J. 
Gpet-Hexoc,  prince  i>e),  figé  de 
24  ans,  lié  à Paris,  domicilié  A 
Rochefort,  fut  condamné  A mort 
le  29  prairial  an  2(17  juin  1791), 
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par  le  tribunal  révolu  liminaire  de 
Paris  , comme  complice  d’une 
conspiration  de  la  l'action  dë  l’é- 
tranger, du  soulèvement  des  pri- 
sons et  de  l’assassinat  de  Collot- 
d’Herbois;  il  fut  conduit  A l'écha- 
faud avec  une  chemise  rouge. 

ROUAN  (Catueriüe  de).  V oy. 
Farthesat. 

ROUAN  (Marie  de).  Voyez 
Çuevrevse. 

ROHAN.  Voyez  Garnacqe  , 
SoroisE  et  Tancbkde. 

ROH  AS  (Çuristophe  de)  , évê- 
que de  Tinia,  dans  le  district  de 
Bosnie  , intrigua , vers  la  fin  du 
i;*  siècle,  auprès  de  differentes 
cours  protestantes  d’Allemagne  , 
pour  rapprocher  les  protestons  et 
les  catholiques  , et  faire  convo- 
quer dans  ce  dessein  un  nouveau 
concile  , moins  gêné  dans  scs 
procédés  et  plus  impartial  dans 
ses  décisions  que  celui  de  Trente. 

ROHALLT  (Jacques),  physi- 
cien, né  en  1620,  d'un  marchand 
d’Amiens , fut  envoyé  A Paris 
pour  y faire  sa  philosophie.  Son 
esprit  pénétra  tous  les  systèmes 
des  philosophes  anciens  «t  mo- 
dernes; mais  il  s’attacha  surtout 
à ceux  de  Descartes.  Çlerrelier , 
partisan  de  ce  philosophe,  fut  si 
enchanté  de  lui  avoir  trouvé  un 
défenseur  dans  Rohault,  qu’il  lui 
donna  sa  hile  en  mariage.  Il  l'en- 
gagea à lire  tous  les  ouvrages  de 
JJescartes  et  à les  enrichir  de  ses 
réflexions.  Ce  travail  produisit  la 
Physique  que  nous  avons  de  lui, 
cl  qu'il  enseigna  dix  ou  douze  ans 
ù Paris,  avant  de  1a  publier.  Ce 
philosophe  mourut  en  1670.  Son 
mausolée  , que  l’on  voyait  à 
Sainte-Geneviève  ù côté  de  celui 
de  Descaries  , a été  transporté  au 
Musée  royal  des  tnonumens  fran- 
çais, où  il  est  rétabli.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  lin  Truite 
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de  Physique , in-4",  ou  deux  vo- 
lumes in- 1 2 ; il  est  encore  regardé 
comme  un  bon  livre.  Il  y a fait 
entrer  une  foule  de  questions  phv- 
sico  - mathématiques  et  physico- 
anatomiques,  dont  l’explication 
est  indépendante  de  toulsystème,, 
Çlerrelier,  son  beau  - père,  mjt 
en  tête  de  cet  ouvrage  une  pré- 
face de  sa  composition.  Le  doc- 
teur Samuel  Clarke  a traduit  cet 
ouvrage  en  latin , et  y a joint  des 
notes  , dans  lesquelles  il  rectifie 
les  erreurs  de  Descartes , d’après 
la  doctrine  de  Newton.  La  meil- 
leure édition  de  cette  traduction 
est  la  quatrième , publiée  en  1718, 
in-8*.  11.  Des  Éiémons  de  ma- 
thématiques. III.  Un  Traité  de 
Mécanique , dans  scs  Œuvres 
posthumes , 2 vol.  in- 12.  IV.  Des 
Entretiens  sur  la  philosophie, 
et  d’autres  ouvrages  qui  ont  été 
fort  utiles  autrefois. 

ROI.  Voy.  Rot.  * 

ROIGNY  (J bar  de)  , gendre  du 
célèbre  imprimeur  Radius  Ascen- 
sinnus  . lui  succéda  dans  son  im- 
primerie ,et  l’égala  dans  la  beauté 
et  la  correction  de  ses  éditions  au 
iti*  siècle. 

ROILLET  (Glatde)  , recteur 
de  l’université  de  Paris,  en  iâ(>3, 
est  auteur  de  plusieurs  poésies 
latines  et  françaises  , et  d'une 
mauvaise  tragédie  de  Phitanine , 
Paris,  1-565  , in-fj’»  de  quarante- 
trois  feuilles. 

ROISSY.  Voyez  Mbsme*. 

ROLAND,  neveu  supposé  de 
Charlemagne  , plus  célèbre  dans 
les  anciens  romans  que  dans  l’his- 
toire, fut  tué  à la  bataille  de  Ron- 
ccvaux . en  778.  j( V oyez  dans  la 
Bibliothèque  ,des  Romans,  la  jo- 
lie chanson  qu’a  suppléée  M.  le 
comte  de  Tressan  au  défaut  de 

I l’ancienne  qai  s’est  perdue  par 
l’injure  des  temps.  Voyez  aussi 
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fart.  Tt  Km».)  L’Arioste  a immor- 
talisé la  mémoire  de  Roland  par 
«on  célèbre  poème  de  V Orlando 
ferioso. 

ROLAND  ou  R GELANTS 
(Joachim)  , médecin  , né  à Muli- 
nes , a publié  un  ouvrage  De  tiovo 
irtbrbo  sud oris  queue  Angli- 
cans vacant,  eu  no  1029,  gras- 
tan  lis.  Ce  lut  à l’occasion  de  cct 
ouvrage  que  Jean  Second,  poète 
latin,  composa  les  vers  suivans  : 

Qui  eupis  ignotte  naturam  diserrr  pestis  , 

Jb4 jfvr ntt  data:  dodus  opus  Juriœ  , 

Sptculu  securus  rupùLv  conte mnere  mortis  , 
Accipe  <juii  vit  es  callidui  arts  rnalum . 
Scilirêt  tuec  ntuho  tibi  dat  sudata  labeur  ; 

( iloria  .dacimiee  laïcs  que  <vel  una  suce , 
Primas  ApoUcri ca  Joschimus  in  acte  me- 
tlcndi  : 

Qute  nuper  mise rrtf  dum  latuere  hommes , 
lieu  quoi  in  ani  iti j uni  à r uni  eorpora  lecio , 
Mortis  et  igrwtas  exti/nnere  Mas! 

J/eu  quoi  uhique animas exsuduvere  lepentes. 
Transmisse  Stjffùs  in  not  a régna  vadis  ! 

.ROLAND  (Jac.),  siotir  de  Be- 
lebat,  chirurgien,  a publié  les 
deux  ouvrage  .suivans:  I.  Aglos- 
*os tomog rüpki e . ou  Descrip- 
tion d’une  bouche  sans  langue, 
lai/ utile  parla  et  fait  naturel- 
lement toutes  ses  autres  fonc- 
tions, Sammir,  iG5o  , petit  in- 
8°.  II.  Orchiloniologie , ou  Dis- 
cours de  l’amputation  des  tes- 
ticules , Sauuiur,  16 là,  in- 12. 

ROLAND  nu  l*  PI.  ATI  ÈRE 
(J.  M.  ) , homme  d’état  distingué, 
né  à Villcfrauche,  près  de  Lyon, 
d’une  famille  ilhrstre  dans  la 
Tobe  par  son  intégrité  , fut  le  der- 
nier de  cinq  frères  restes  orphe- 
lioset  sans  fortune.  Pour  ne  point 
prendre  l’état  ecclésiastique  com- 
me ses  aînés  , il  abandonna  la 
■maison  paternelle  à l'Age  de  19 
•mis.  Seul,  sait*  argent,  sens  pro- 
tection , il  trarerxrt  une  grande 
partie  de  la  Fiance ù pied,  et  ar- 
riva à Nantes  dans  l’intention  de 
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s’embarquer  pour  les  Indes.  Uu 
armateur , qui  s’intéressait  à sa 
santé  et  qui  l’avait  vu  cracher 
le  sang,  le  détourna  de  ce  voyage. 
Roland  vint  à Rouen  , entra  dans 
('administration  des  manufactu- 
res , s’y  distingua  par  son  amour 
pour  l’étude  , son  goût  pour  les 
objets  économiques  et  commer- 
ciaux, et  obtint,  en  récompense 
de  ses  travaux,  la  place  d’inspec- 
teur général  à Amiens,  et  ensuite 
à Lyon.  Après  avoir  voyage  en 
Italie,  en  Suisse  et  en  diverses 
autres  contrées,  il  en  rapporta 
d’immenses  recherches  sur  les 
arts  , et  en  profita  dans  les  ouvra- 
ges qu’il  publia  etqui  le  firent  ad- 
mettre dans  un  grand  nombre  de 
Sociétés  savantes.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Mémoire  sur  l’éduca- 
tion des  troupeaux  et  la  cul- 
ture des  laines,  1779  et  1783, 
in-4*.  II.  L ’ Art  de  l’imprimeur 
d’étoffes  en  laines,  du  fabricant 
develoursdecoton,dutourbierf 
etc.  , 1780,  1783.  Ce  grand  tra- 
vail fait  partie  du  recueil  des.-/ rts 
et  métiers,  publié  par  l’Acadé- 
mie dès  sciences.  III.  Lettres 
écrites  de  Suisse  , d’Italie  , de  Si- 
cile'et  de  Malte,  1782,  six  vol. 
in-ia  , réimprimées  en  1800.  Ces 
lettres  sont  adressées  à la  femme 
qu’il  épousa  bientôt  après , et 
sont  remplies  de  vues  utiles  et  de 
notices  intéressantes  sur  les  ma- 
nufactures de  divers  pays,  quoi- 
que trop  tnClées  de  citations  de 
poètes  italiens.  IV.  Dictionnaire 
des  manufactures  et  des  arts 
qui  en  dépendent,  3 vol.  in-4".  il 
fait  partie  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique , et  offre  un  grand  nom- 
bre de  détails  approfondis  et  de 
procédés  nouveaux,  dont  le  com- 
merce peut  profiter.  V.  Il  a pu- 
blié en  outre  une  foule  de  lettres, 
d’opuscules,  de  rapports  et  de 
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comptes  rendus,  lorsqu'il  parvint 
à l'administration  publique.  Ce 
fut  en  i-8q  qu’il  fut  porté  é la 
municipalité  de  Lyon.  Députe  par 
cetteville,  pour  solliciter  auprès 
des  Ùtats-géncraux  un  secours  de 
4o  millions  qu’elle  devait,  il  lit 
connaissance  à Paris  avec  Brissot , 
dont  il  suivit  bientôt  les  projets 
et  les  idées.  Nommé  ministre  de 
l'intérieur  au  mois  de  mars  1790, 
Roland  effraya  la  cour  de  Louis 
XVI  par  scs  maximes  républicai- 
nes, et  en  y paraissant  le  premier 
avec  des  cheveux  sans  poudre, 
des  souliers  sans  boucles  et  un 
chapeau  rond.  Forcé  par  le  mo- 
narque, dont  il  excita  l'aversion  , 
à quitter  le  ministère,  il  y fut  rap- 
pelé par  l’Assemblée  législative. 
Il  fut  porté  pardon  caractère  à 
des  innovations  dont  il  ne  sentit 
pas  d'abord  tout  le  danger  ; il  s'en 
aperçut.  Il  s'efforça  d’arrêter  le 
sang  qui  coulait  nu  2 septembre, 
et  réclama  la  destitution  de  la 
commune  de  Paris,  qui  faisait 
immoler  tant  île  victimes;  mais  il 
eut  beau  parler  avec  sagesse  dans 
scs  lettres  au  département,  il  vit 
combien  il  était  difficile  du  con- 
tenir un  peuple  livré  aux  agita- 
tions politiques.  Il  reconquit  quel- 
que faveur  populaire  en  annon- 
çant la  découverte  d'une  armoire 
de  fer  dans  les  murs  du  château 
des  Tuileries  , et  d’utie  foule  de 
lettres  et  de  pièces,  dont  on  ne  put 
rien  extraire  contre  le  monarque , 
mais  qui  servit  de  prétexte  à sa 
perte,  dont  Roland  fut  un  des 
principaux  auteurs.  Néanmoins, 
on  supposa  que  Roland  avait  sous- 
trait les  pièces  qui  pouvaient  com- 
promettre le  monarque.  Cédant 
aux  orages,  aux  pamphlets,  aux 
dénonciations,  ce  ministre  donna 
sa  démission  , et  fut  bientôt  enve- 
loppé dans  la  proscription  des  dé- 
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pûtes  do  la  Gironde.  Des  émis- 
saires étant  venus  pour  l’arrêter 
le  soir  du  5i  mai,  il  trouva  le 
moyeu  de  s’enfuir  et  d’aller  se 
cacher  à Rouen.  Lé  , il  apprit  que 
sa  femme  venait  de  périr  sur  l’é- 
chafaud. Dans  son  désespoir,  il 
assembla  ses  amis  et  les  obligea 
de  délibérer  avec  lui  sur  le  genre 
de  mort  qu'il  devait  choisir. 
« Deux  projets  furent  discutés  , 
dit  un  écrivain  ; suivant  le  pre- 
mier, Roland  devait  se  rendre 
incognito  à Paris,  se  jeter  au  mi- 
lieu de  la  Convention  , lui  faire 
entendre  des  vérités  utiles,  et  lui 
demander  ensuite  de  le  faire  mou- 
rir sur  la  place  où  l’on  venait  d’as- 
sassiner son  épouse.  L’autre  pro- 
jet était  de  se  retirer  à quelques 
lieues  de  Rouen  et  de  se  donner 
lui  même  U mort.  Roland,  con- 
sidérant que  son  supplice  entraî- 
nerai! la  cqnfjscaliou  de  ses  biens 
et  réduirait  sa  tille  à la  misère, 
prit  ce  dernier  parti,  li  se  donna 
la  mort  avec  une  canne  & épée, 
au  bourg  de  Baudoin,  à 4 lieues 
de  Rouen,  le  i5  novembre  içqô. 
On  trouva  sur  lui  un  billet  ainsi 
conçu  : a Qui  que  lu  sois  , qui  me 
trouves  gisant,* respecte  mes  res- 
tes : ce  sont  ceux  d'un  homme  qui 
consacra  toute  sa  vie  à être  utile, 
et  qui  est  mort  comme  il  a vécu, 
vertueux  et  honnête.  Puissent  mes 
concitoyens  prendre  des  senli- 
iiiens  plus  doux  et  plus  humains  t 
Le  sang  qui  coule  par  torrens  dans 
ma  patrie  111c  dicte  eet  avis.  L'in- 
dignation m’a  fait  quitter  ma  re- 
traite : au  moment  où  j’ai  appris 
qu’on  avait  égorgé  ma  femme,  je 
n’ai  pas  voulu  rcsfer  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  » On  a représenté  ce  mi- 
nistre comme  Janus  au  double 
visage,  travaillant  tour  à tour  à 
affaiblir  l’autorité  légitime  da 
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Louis  XVI,  et  le  pouvoir  usurpé 
des  jacobins  ; on  ne  sait  comment 
on  peut  le  peindre.  Brissot  en  a 
fait  un  Caton;  mais  un  Caton  de 
la  layon  de  Brissot  peut  bien  n’a- 
voir été  qu’un  pauvre  homme  , 
désirant  le  bien,  et  se  trompant  sur 
les  moyens  d’y  parvenir,  n’ayant 
ni  assez  de  force  ni  assez  de  génie 
pour  consolider  la  monarchie  , 
iti  assez  de  caractère  pour  établir 
la  république. 

ROLAND  (Marie-Jeakse  Pnt- 
upon)  , femme  du  précédent , née 
à Paris,  en  i?54,  d’un  graveur 
distingué  dans  sa  profession,  mais 
dont  la  dissipation  détruisit  la  for- 
tune, fut  élevée  au  sein  des  beaux- 
arts  , entourée  de  livres  , de  ta- 
bleaux, de  musique  ; elle  devint 
savautc,  musicienne  , et  se  con- 
naissait en  peinture.  Dès  l’âge  de 
y ans,  elle  voulut  analyser  Plutar- 
que. Eu  1780,  Roland,  inspec- 
teur des  manufactures  , enchanté 
de  son  esprit,  lui  adressa  ses  Let- 
tres sur  (' Italie  , et  lui  offrit  de 
s'attacher  A son  sort;  en  effet, 
elle  l'épousa,  elle  suivit  à Amiens 
où  elle  se  livra  A l’étude  de  la  bo- 
tanique; elle  acquit  des  connais- 
sances assez  étendues  dans  cette 
science.  Lu  voyage  qu’elle  fit  en 
Angleterre  cl  en  Suisse  lui  donna 
Ife  go  G ^ de  la  politique;  elle  ana- 
lysa l'esprit  dé  ces  deux  gouver- 
nemens,  et  se  passionna  pour  les 
principes  de  liberté  qui  en  fai- 
saient la  base.  Au  moment  de  la 
révolution  franyaise  , elle  crut 
pouvoir  en  faire  l’application  au 
nôtre  , et  fit  partager  scs  opinions 
à son  époux.  Celui  - ci  avait  été 
nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures à Lyon , et  député  près  des 
Etats-généraux , pour  en  obtenir 
un  secours  nécessaire  au  paiement 
des  dettes  de  celte  grande  ville. 
Madame  Roland  se  plut  A recevoir 
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Ichez  clic  les  chefs  du  parti  popu- 
laire et  les  députés  les  plus  re- 
nommés de  la  Gironde.  Brissot , 
Barbaroux  , Louvet , Clnvièrc  , 
Vergniaux,  y furent  admis.  Elle 
devint  l’ame  de  leurs  délibérations 
et  la  puissance  secréte  qui  dirigea 
la  France.  Lorsque  Roland  par- 
vint au  ministère  , on  attribua  A 
sa  femme  la  plus  grande  partie  de 
ses  travaux;  et,  lorsque  celui-ci 
fut  invité  par  la  Convention  de 
ne  point  abandonner  le  ministère, 
Danton  s’écria  : # Si  l’on  fait  une 
invitation  A Monsieur,  il  ch  faut 
aussi  faire  une  A Madame.  Je  con- 
nais toutes  les  vertus  du  minis- 
tre ; mais  nous  avons  besoin 
d’hommes  qui  voient  autrement 
que  par  leurs  femmes.  » Le  7 dé- 
cembre 1792,  elle  parut  A la  barre 
de  la  Convention  pour  repousser 
une  dénonciation  , et  y parla  avec 
autant  de  facilité  que  de  noblesse 
et  de  grâces.  Quand  son  mari  eut 
encouru  la  proscription  , Madame 
Roland  espéra  rester  A Paris  sans 
danger;  mais  bientôt  arrêtée  et 
mise  A Sainte-Pélagie,  elle  y 
passa  cinq  mois  A consoler  scs 
compagnons  d’infortune  et  A leur 
donner  l’exemple  du  courage. 
Accusée  d’avoir  partagé  les  scuti- 
incns  des  girondins  , clic  se  vit 
sans  effroi  condamnée  A partager 
leur  sort.  Lorsqu’on  la  conduisit 
au  supplice , elle  conserva  assez: 
de  gaîté  pour  faire  sourire  une 
autre  victime  assise  A ses  côtés. 
Arrivée  A la  place  de  la  Révolu- 
tion , elle  s’inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  liberté  en  S’écridnt  : 
« O liberté,  que  de  crimes  on 
commet  en  ton  nom  ! » Décapitée 
le  18  novembre  1795,  elle  avait 
annoncé  en  mourant  que  son  mari 
ne  lui  survivrait  pas  , et  qu’il  ter- 
minerait son  existence  en-  appre- 
nant sa  mort.  Douée  d'une  irua- 
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giiialioo  Tire,  d'un  cœur  sensi- 
ble , su  conversation  et  scs  écrits 
prirent  le  caractère  d'une  philo- 
sophie duucc.  «Cette  philosophie, 
dit  un  écrivain,  était  devenue  un 
dédommagement  des  plaisirs  et 
des  jouissances  que  sa  naissance 
obscure  et  sa  fortune  lui  avaient 
refusés.  11  est  probable  que,  pla- 
cée duus  un  rang  plus  élevé , dans 
une  carrière  plus  brillante , elle 
sc  fût  contentée  d’être  une  femme 
aimable;  mais,  mécontente  de  la 
sphère  étroite  que  le  sort  lui  avait 
assignée,  elle  se  lit  écrivain  et 
philosophe.  » Ses  Opuscules  trai- 
tent de  la  mélancolie,  de  l’aine  , 
de  la  morale,  de  la  vieillesse,  de 
l’amitié , de  l’amour,  de  la  re- 
traite , de  Socrate.  Ils  sont  réunis, 
ainsi  que  son  V oyage  en  Angle- 
terre et  en  Suisse,  aux  Mémoires 
qu'elle  a écrits  en  prison  sur  sa 
vie  privée,  son  arrestation  et  le 
ministère  de  son  inarii  Ces  Mé- 
moires, publiés  par  M.  de  Chain- 
pagneux,cu  1800.  forment 5 vol. 
in-8*.  Le  style  de  Madame  Roland 
est  souvent  énergique  et  fort , 
quelquefois  incorrect  , toujours 
agréable.  Il  acquiert  de  la  cha- 
leur lorsqu’elle  peint  les  passions 
ou  les  événemens  dont  elle  fut  té- 
moin , et  qui  l'entraînèrent  à sa 
perte.  Les  portraits  qu’elle  trace 
des  personnages  sont  rapides,  d’un 
coloris  vif  ; souvent  elle  peint  d’un 
trait.  Son  imagination  exaltée  et 
l’esprit  de  parti  lui  faisaient  voir 
autant  de  héros  et  d’hommes  de 
génie , qu’il  y avait  de  députés  du 
département  de  la  Gironde  au 
Gorps  législatif.  Madame  Roland, 
sans  être  belle,  avait  une  figure 
douce  et  naïve;  de  grands  yeux 
noirs  pleins  d’expression  et  d’es- 
prit animaient  trtic  physionomie 
peu  régulière  ; sa  voix  était  so- 
uore  et  llcxible  ; son  entretien  at- 
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tachant.  Avec  la  lluessc  propre  à 
son  sexe  et  une  grande  perspica- 
cité. elle  était  attentive  à ne  point 
blesser  l’orgueil  de  sou  époux,  et 
à lui  cacher  souvent  une  partie  de 
son  esprit  pour  ne  point  lui  paraître 
trop  supérieure.  Son  amour  pro- 
noncé pour  la  république,  cl  son 
penchant  à la  satire,  lui  attirèrent 
de  nombreux  ennemis.  L’agré- 
ment de  son  esprit,  quoique  pré- 
dominant, et  la  variété  de  ses 
connaissances  lui  procurèrent  des 
admirateurs.  La  pureté  de  ses 
mœurs,  ses  vertus  domestique»  , 
devaient  la  rendre  heureuse  ; mais 
elle  sacrifia  son  bonheur  pour  ac- 
croître sa  célébrité.  Toute  femme 
qui  affiche  l’esprit  s’expose  au  ri- 
dicule; et,  si  elle  su  livre  i l’in- 
trigue du  ns  des  temps  orageux, elle 
finit  presque  toujours  parle  mépris 
et  quelquefois  par  l’échafaud. 

ROLAND  n'ERCEVILLE  ( B. 
G.  ),  president  au  parlement  de 
Paris,  réunit  è l’étude  du  droit 
celle  de  l’histoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages,dont  le  mérite  et  l’intérêt  ne 
le  sauvèrent  pas  de  la  proscrip- 
tion de  1794.  Il  périt  sur  l’écha- 
faud révolutionnaire,  lu  30  avril 
de  celte  année  , à l’âge  de  (>  j ans. 
Les  écrits  sont  : I.  Lettre  à l’abbé 
Velly  sur  l’autorité  des  Etats  eu 
France,  ijfiti,  in-ia.  II.  Dis- 
cours sur  les  Jésuites  virons 
dans  le  monde  en  habit  sécu- 
lier. III.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par-devant  Ar- 
genson  au  commencement  du  18* 
siècle,  par  divers  prisonniers  dé- 
tenus â la  Bastille  ou  à Vincenncs, 
17GG,  in-4”.  IV.  Dissertation 
sur  la  question  si  les  inscrip- 
tions doivent  être  rédigées  en 
français  ou  en  latin,  1783, 
in-8*.  Elle  a été  réimprimée  deux 
ans  après.  V.  P land’ Education, 
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1784»  in-8*.  VI.  Recherches  sur 
ie$  prérogatives  des  femmeschez 
les  Gaulois , les  cours  d’ amour, 
etc.,  1787,  in- 13.  Vil.  Discours 
prononcé  à l’Académie  d'Orléans, 
1788,  in-4*.  Roland  fut,  en  17(13, 
chargé  par  le  parlement  de  l’exé- 
cution des  arrêts  Ordonnant  l’ex- 
pulsion des  jésuites,  et  d'installer 
l’université  dans  le  collège  de 
Louis-le-Grand  ; ce  qui  lui  attira 
quelques  ennemis. 

ROLANDELLO  (Fhançois), 
littérateur  du  1 5'  siècle , né  à Aso- 
lo,  professeur  de  belles-lettres  à 
Venise,  mort  dans  cette  ville,  le 
06  février  1490,  a traduit  en  la- 
tin quelques  Discours  de  Saint 
Basile  et  de  Saint  Jean-Chry- 
so  idme,  qui  furent  imprimés  à 
Tré  vise,  en  i4"t>.  Il  a aussi  coopéré 
M’édilion  des Fragmcnsde F ar- 
ron,  qui  fut  faite  à Parme  en  1480, 
et  qui  reparut  ensuite  4 Venise  et 
à Brescia  .en  i485. 

ROLDAN  (Louise),  née  h Sé- 
ville en  1654,  d’un  habile  sculp- 
teur, suivit  la  profession  de  son 
père,  quelle  eut  pour  maître. 
Elle  mania  le  ciseau  avec  beau- 
coup de  succès,  et  vint  s’établir 
à Madrid  ,011  elle  mourut  en  1 70  ). 
Elle  fit  dans  cette  ville  un  Cru- 
cifix qui  mérita  l’admiration  gé- 
nérale. Tout  dans  ce  morceau, 
jusqu’au  sang  qui  découle , est 
d’une  vérité  frappante.  On  le  voit 
à Sisanté,  ville  de  la  Manche, 
ainsi  qu’un  autre  de  sa  main  , qui 
11e  le  cède  en  rien  au  premier  : 
c’est  la  Statue  delaV  ierge  t:  y to- 
rée à la  eue  de  son  fils  cru- 
cifié. 

ROLEVINCK  (Werke*),  re- 
ligieux de  l’ordre  des  Chartreux, 
né  à Lacr,  bourg  du  diocèse  de 
M unster,  se  distingua  par  sa  J 
science  et  par  sa  régularité.  Le- 
grand nombre  d’ouvrages  qu’on  a 
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1 de  lui,  imprimés  et  en  manuscrits, 
prouvent  son  assiduité  au  travail. 
Il  mourut  l’un  1492,  victime  de 
sa  charité  envers  des  religieux  de 
sou  ordre, infectés  de  la  peste. En- 
I tre  tous  scs  ouvrages, on  distingue: 

I 1.  F asciculus  temporum , Co- 
logne, 1 . j 7 4 ; Lontain  , ,*486;  en 
français  par  Pierre  Surget,  de 
Tordre  de  Saint-Augustin.  i47^- 
C’est  une  chronique  qui  va  dans 
l’édition  deLouvaiu  jusqu’en  1480, 
et  qui  u été  continuée  par  Jean 
’ Linlurius  jusqu’en  i5i/j.  11  y a 
des  éditions  où  l’on  ne  trouve  pas 
I histoire  fabuleuse  de  la  résurrec- 
tion du  chanoine  qu’on  dit  avoir 
occuMoné  la  conveision  de  St, 
Bruno.  [V oyez  üiocee.)  II.  l.i- 
ôcllusde  v tnerabilisacruincn- 
to,  Paris,  1 5 1 5.  III.  De  Régi - 
mineprincipum,  Munster,  in-4*. 
IV.  Fila  et  miracula  Sancti 
Servatii, Cologne,  1472.  V-  Yit<* 
S.  Hugonis.  VI.  Disse rtatioiics 
de  marlyrologio , paschalique 
lunâ , 1/(72,  in-4*. 

ROLF1NCK.  (Gcerneb),  méde- 
cin distingué,  élève  de  Schelha- 
111er,  son  oncle,  mort  à léna,  en 
1T173,  ù l’âge  de  74  ans,  laissa 
plusieurs  ouvrages  sur  l ait  qu'il 
professait,  et  dont  Mauget  adon- 
né la  liste  nombreuse.  Ses  Dis- 
scrlationcs  analomicœ , in-4*, 
sont  le  seul  écrit  qui  ait  mérité 
l’uitention  des  médecins, 

ROL1  (Joseph),  peintre  et  gra- 
veur de  Bologne,  né  en  1604  , 
élève  de  Cunuti,  a gravé  à l’eau- 
forte,  d’après  le  Guide  et  d'au- 
tres peintres  célèbres  , quelques 
morceaux  remarquables,  tels  que 
la  Charité  et  une  Sy  bille  en  de- 
mi-ligure. 

ROLIN.  Voy.  Ràiitn». 

KULLË  ( Michel  ),  né  à Am- 
bert  en  Auvergne,  Cnn  i(>5a,  avait 
une  très-belle  plume  ; et  sa  pre- 
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mière  occupation  , peu  assortie  à ' 
ses  goûts,  fut  d’écrire  pour  les 
procureurs.  Sans  autre  ressource 
pour  moyen  d’existence  , il  vint  à 
Paris,  en  1675,  y suivit  les  cours 
des  mathématiciens  les  plus  célè- 
bres, et  se  rendit  bientôt  capable 
de  les  enseigner  A son  tour.  Un 
problème  proposé  par  Ozanam 
et  résolu  par  le  jeune  mathé- 
maticien , le  fit  connaître  , lui 
mérita  une  pension  de  Colbert 
et  une  place  à l’Académie  des 
sciences.  Il  jouit  jusqu'à  sa  mort 
du  traitement  de  second  pension- 
naire pour  la  géométrie.  Il  publia 
divers  ouvrages  : I.  Un  Traité 
d’ Algèbre , 1690 , in-4”.  II.  Dé- 
monstration. d'une,  Méthode 
pour  résoudre  les  égalités  de 
tous  tes  deg rés,.  1691.  III.  Mé- 
thode  pour  résoudre  les  ques- 
tions indéterminées  de  V Algè- 
bre, 1G99.  Rolle  croyait  cette 
science  encore  fort  imparfaite,  cl 
en  médilaitdes  démens  toutnou- 
veaux,  lorsqu'il  mourut  le  8 no- 
vembre 1719. 

llOLLE  (Jean-Henri) , musi- 
cien allemand,  a publie  des  com- 
positions pleines  de  feu  , et  qui 
mériteraient  d’être  plus  connues. 
On  distingue  surtout  son  Orato- 
rio sur  lu  mort  d’Abel,  et  celui 
d’Abraham  sur  la  montagne.  Ce 
musicien  est  mort  en  1787,;»  Mag- 
debourg. 

ROL1.ENHAGEN  ( ), poète 

allemand,  né  eu  i54a,  mort  en 
1Ü09,  est  auteur  d’un  poème  épi- 
que , intitulé  EroichmunsUr , 
dans  le  goût  de  la  halrachomyo- 
machie  d’IIomère.  Ce  poème  es- 
timé des  Allemands, serait  diffici- 
lement goûté  des  autres  nations. 
On  a encore  de  lui  des  Comédies, 
des  Tragédies,  etc. , etc. , 

ROLLENHAGUE  ( Gabriel  ) , 
est  auteur  d’un  ourrage  intitulé  : 
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Nucléus  emblematum  selectis- 
simorum,  Cologne, i6i3, atout, 
en  1 vol.  in-4’.  Il  y en  a une  tra- 
duction en  vers  français. 

ROLLER  ( Joseph  ),  jésuite, 
né  à iiohensladt  en  Moravie,  en 
1704,  se  distingua  dans  l’étude 
des  belles-lettres.  L’éloquence  de 
la  chaire  l’occupa  surtout;  il  l’en- 
seigna pendant  9 ans  avec  un  suc- 
cès extraordinaire  ; il  donna  en- 
suite pendant  un  an  des  leçons 
sur  l’éloquence  profane  : à la  sol- 
Uâktation  de  ses  auditeurs,  il  pu- 
blia son  tra  ité,  Eloquentia  sa- 
cra et  profa  na,  ingeminos  l rac- 
tatusdistribula,  Olinutz,  176a, 
in-8°.  Huiler  mourut  à Waponao, 
en  1767. 

ROLLI  (Paul),  littérateur  ita- 
lien , né  à Rome , en  1687 , fut 
élève  du  célèbre  Gravina,  qui  lui 
inspira  le  goût  des  lettres  et  de  la 
poésie.  Lord  Sembuch  l’emmena 
à Londres,  où  il  le  plaça  près  de 
la  famille  royale. enqualité  de  maî- 
tre de  langue  italienne.  Pendant 
son  séjour  en  Angleterre  , Rolli 
publia  plusieurs  éditions  d’auteurs 
renommés.  Ce  sont  celles  des  Sa- 
tires de  l’Arioste,  des  Œuvres 
burlesques  du  Berni  ; celles  de 
Varchi,  de  Milton,  1705,  in-fol., 
et  d’Anacréon,  1739.  Rolli  revint 
en  1747 dans  sa  patrie,  et  y mou- 
rut en  1 767.  On  le  regarde  comme 
l'un  des  meilleurs  poètes  italiens 
de  ce  siècle.  Ses  poésies,  recueil- 
lies à Londres  en  1733,  in-8*, 
offrent  des  Odes , des  Elégies, 
des  Chansons  et  des  Hcndéca- 
syttabes  dans  le  genre  d e Catulle. 
On  a encore  imprimé  à Florence 
en  1776,  in- 8“ , un  recueil  il' Epi- 
grammes  faites  par  Rolli. 

ROLLIN  (Nicolas),  chance- 
lier de  Philippe-le-Bon , duc  de 
Bourgogne  , u bien  mérité  des 
Beauuois  par  le  magoifique  hôpi- 
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u I qu’il  fonda  pour  leur  ville  en 
1443.  Mais  ses  contemporains  vi- 
rent en  lui  uii  concussionnaire 
avide  plutôt  qu'un  ministre  géné- 
reux.#'' Oi/cz  Louis XI , vers  latin. 

ROLLIN  (Ciubi.es)  , né  à Pa- 
ris, le  5o  jauvier  îütii , d’un  cou- 
telier, luf  repu  maître  dans  la 
même  profession  dès  son  enfance. 
U11  bénédictin  des  Rlaucs-Alun- 
teuux,  dont  il  servait  lu  messe, 
ayant  reconnu  dans  ce  jeune  lioni- 
inc  des  dispositions  heureuses, 
lui  obtint  une  bourse  pour  faire 
ses  études  au  collège  du  Plessis. 
Charles  Cabinet  en  était  alors 
principal;  il  devint  le  protecteur 
de  Rollin , qui  sut  gagner  l’amitié 
de  son  bienfaiteur  par  son  carac- 
tère, et  son  estime  par  ses  talens. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  et 
sa  philosophie  au  collège  du  Ples- 
sis, 11  lit  trois  années  de  théologie 
on  Sorbonne  ; mais  il  ne  poussa 
pas  plus  loin  cette  étude,  et  il 
11’a  jamais  été  que  tonsuré.  Le  cé- 
lèbre llersan , son  professeur  d’hu- 
manités, lui  destinait  sa  place. 
Rollin  lui  succéda  effectivement 
eu  seconde  en  iG83,  en  rhétori- 
que en  iü87,et  à la  chaire  d’clo- 
queuce  au  collège  royal  en  1688. 
A la  Un  de  1 (îj>4 * fut  fait  rec- 

teur , place  qu’on  lui  laissa  pen- 
dant deux  ans  pour  honorer  son 
mérite.  Sous  sa  direction , l’Uni— 
versilé  prit  une  nouvelle  face  : 
Rollin  y ranima  l’étude  du  grec, 
substitua  les  exercices  académi- 
ques aux  tragédies,  et  introduisit 
l’usage  , toujours  observé  depuis , 
de  faire  apprendre  par  coeur  l’Js- 
eriture  Sainte  aux  écoliers.  L’abbé 
Vittement,  coadjuteur  de  la  prin- 
cipalité  du  college  de  Ueauvais, 
ayant  été  appelé  ;V  la  cour,  fit 
donner  celle  place  à Rollin,  qui 
gouverna  ce  collège  jusqu’en  1 71  a. 
A cette  époque  , il  fut  accusé  de 
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jansénisme,  et  ou  l’obligea  de 
donner  la  démission  de  sa  place. 
Cefut  alors  qu’il  se  consacra  tout 
entier  à la  composition  des  ou- 
vrages qui  ont  honoré  sa  mémoire. 
L’université  le  choisit  une  seconde 
fois  pour  recteur  en  1730.  L’Aca- 
démie des  belles-lettres  , ,1c  pos- 
sédait depuis  1701.  Ces  deux  com- 
pagnies le  perdirent  le  14  sep- 
tembre 174t.  On  a orné  son  por- 
trait de  ces  quatre  vers  : 

A cet  air  vif  et  dons,  à ce  *age  maintien. 

Sans  peine  de  Rollin  on  reconnaît  l'image  ÿ 
Mais,  crois-moi,  cher  lecteur,  médite  son 
ouvrage, 

Ponr  connaître  son  cœur  et  pour  former  le  tien. 

Rollin  était  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, par  sa  modération,  pursa 
candeur,  par  la  simplicité  de  suu 
aine.  Au  lieu  de  rougir  de  sa  nais- 
sance, il  étaitlc  premier  à en  par- 
ler. «C’est  de  l’antre  des  Cyclo- 
pes  , disait-il  dans  une  épigramme 
latine  à un  de  ses  amis,  en  luicn- 
voyant  un  couteau,  que  j’ai  pris 
mon  vol  vers  le  Parnasse.»  Ce 
n’est  pas  qu’il  n’eût  en  mémo 
temps  une  sorte  de  vanité  , sur- 
tout par  rapport  à ses  ouvrages, 
dont  les  éloges  emphatiques  de 
ses  partisans  lui  avaient  donué 
une  haute  opinion.  Il  dhaitnaive- 
ment  ce  qu’il  en  pensait;  et  ses 
jugemens,  quoique  trop  favora- 
bles, étaient  moins  l’effet  de  sa 
présomption  que  de  la  franchise 
de  son  caractère.  C’était  un  de 
ces  hommes  qui  sont  vains  sans 
orgueil.  Le  premier  président 
Portail,  l’un  de  ses  élèves,  se 
plaisait  un  jour  à lui  reprocher 
en  badinant  l'excès  du  travail  au- 
quel il  se  livrait  : « Il  vous  sied 
bien  , lui  répondit  l’illustre  pro- 
fesseur, de  m’adresser  un  pareil 
reproche,  c’est  cette  même  habi- 
tude du  travail  dont  vous  m’ac- 
cusez, qui  vous  a distingué  comme 
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a'vooat-'géhêral , qui  tous  a élevé 
ù la  place  de  premier  président  : 
c’est  ù moi  que  vous  devez  la 
grandeur  de  votre  fortune.»  Son 
nom  passa  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Plusieurs  princes  cher- 
chèrent à avoir  des  relations  avec 
-Jlii.  Le  duc  de  Cumberland  et  le 
prince  royal, depuis  roi  de  Prusse, 
st comptent  au  nombre deses ad- 
mirateurs. Ce  monarque  l’honora 
de  plusieurs  lettres,  dans  l’une 
desquelles  il  lui  disait  : « Des 
hommes  tels  que  vous  marchent 
à côté  des  souverains.»  Quant  au 
tnérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  l’a  trop  exalté  de  son  temps  et 
dn  le  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Voilai  re  en  parle  ainsi  dans  son 
Temple  du  goiîl. 

Noa  loin  de  U Rollin  dictait 

Quelque»  leçon*  à la  jeunesse; 

Ef , quoique  en  robe  , oa  l’Ocouralr, 

Chose  atKi  rare  à son  espèce- 

Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Une  édition  de  Quintitien,  en 
a vol.  in -ia,  A l’usage  des  éco- 
liers, avec  des'  notes  et  une 
préface  très-instructive  sur  l’uti- 
lité de  ce  livre,  tant  pour  former 
l’orateur  que  l'honnète  homme. 
L’éditeuracu  l’attention  de  retran- 
Cherdc  son  ouvrage  quantité  d’en- 
droits qu’il  a trouvés  obscurs  et 
inutiles.  II.  Traité  de  la  ma- 
nière d' enseigner  et  d’étudier 
tes  belles-lettres  par  rapport  « 
T esprit  et  au  cœur,  Paris,  1740. 
a vol.  in-4*,  en  4 vol.  in-12.  Il 
parut  d’abord  en  1726,  et  a eu  de- 
puis un  grand  nombre  d’éditions, 
dont  la  dernière  est  de  t8o5,  4 v. 
in-12.  Cet  ouvrage  est  rccom- 
inandable  par  le  zèle  du  bien  pu- 
blic, par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écrivains  grecs  et  latins, 
par  la  noblesse,  l’élégance  du 
style, par  le  bon  goût  qui  y respire  ; 
mais  on  y trouve  peu  d’ordre , peu 
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de  profondeur,  pou  «le  flncsSe. 
Après  qu’on  en  a lu  un  ce  nain1 
nombre  de  pages,  tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
l’auteur  a dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément,  et  a parlé' 
en  orateur  sur  des  matières  qui" 
demandaient  ù être  traitées  en  phi- 
losophe. On  ne  petit  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connait-011 
bien  , par  exemple,  les  trois  genres 
d’éloquence , le  simple  , le  tempé- 
ré, le  sublime,  lorsqu'on  a lu,  «que. 
l’un  ressemble  à une  table  frugale, 
l’autre  à une  belle  rivière  bordée 
de  vertes  forêts,  le  troisième  à Un 
fomlre  et  à un  fleuve  impétueux 
qui  renverse  tout  ce  qui  résiste?» 
Le  jésuite  Jouvcnci  venait  de  pu- 
blier Son  excellent  traité  De  ra- 
tioriedocendirtdiscendi  y Rollin 
n’aimait  pas  les  jésuites,  enne- 
mis redoutables  de  l’université  ; et 
l’une  de  ses  vues , en  composant 
le  Truité  des  études,  fut  d'op- 
poser à l’ouvrage  latin  et  estimé 
d’un  adversaire,  un  autre  ouvrage 
plus  étendu,  écrit  en  français, 
d’un  usage  plus  agréable  et  plus 
répandu,  et  qui  obtint  de  même 
l’approbation  publique.  Il  ne  l’a 
point  encore  perdue  , et  tous  les 
ouvrages  qu’on  a publiés  depuis 
sur  l’éducation  ne  l’ont  point  l'ait 
oublier.  C’est  le  privilège  des 
écrits  fondés  sur  la  solidité  des 
principes,  et  qui  offrent  un  style 
naturel  et  pur,  de  ne  point  vieil- 
lir. Il  est  facile,  a dit  un  jeune 
littérateur,  ù ceux  qui  connais- 
sent leTraitédes  Etudes  de  Rollin, 
d’apprécier  l’excellence  de  sa 
méthode,  et  «h:  sentir  le  bonheur 
de  la  jeunesse  qui  étudiait  sous 
lui  la  science,  la  religion  et  l’a- 
mour de  la  patrie; mais  comment 
peindre  à ceux  qui  n’auraienl 
point  tu  cet  ouvrage,  sa  tendresse 
paternelle  pour  scs  élèves  ; celte 
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douceur  affectueuse  qui  lui  gagnait 
tous  les  cœurs  ; celte  sage  fermeté 
qui  savait  si  Lieu  imposer  le  res» 
pect  ; cette  érudition  aimable  qui 
s’insinuait  dans  les  esprits  d'une 
manière  si  lumineuse,  cette  con- 
naissance profonde  du  cœur  hu- 
main qui  saisissait  toutesles  nuan- 
ces des  caractères, et  savait  les  di- 
riger au  bien;  enfin  cet  art  de 
persuader  la  vertu  , que  persounc 
ne  posséda  mieux  que  lui  Pavée 
des  qualités  si  éminentes  , quelle 
influence  heureuse  ne  devait  pas 
•avoir  un  tel  homme  ! Si  l’on  en 
doutait  encore , il  suffirait  de  citer 
les  témoignages  de  confiance  et 
d’estime  que  lui  prodiguèrent  les 
premiers  personnages  du  temps, 
et  surtout  les  regrets  et  la  déso- 
lation qui  suivirent  son  dépait  du 
collège  de  Beauvais . lorsque  forcé 
de  qiiittercc  hclétablissemcnt  for- 
mé parses  soins , il  reçut  les  adieux 
d’une  jeunesse  en  larmesqui  l’ap- 
pelait son  père.»  « Le  Traité  des 
Etudes  de  Rollin  , dit  Chénier, 
demeure  encore  placé  parmi  nos 
livres  élémentaires  ; car  si  l’auteur 
a peu  d’idées  neuves,  au  moins, 
sait-il  exposer,  dans  un  style  élé- 
gant'et  clair,  les  excellcns  pré- 
ceptes de  Cicéron  et  de  Quinti- 
lien.»  III.  L 'Histoire  ancienne 
des  Egyptiens , des  Carthagi- 
nois,des  Assyriens, des  Babylo- 
niens, en  i5  vol.  in-ia,  publiée 
depuis  iç5o  jusqu’en  iç58.  Il  y 
a une  édition  de  Paris , tofjo  , 6 
vol.  in-4°,  fig.  11  y a des  mor- 
ceaux très-bien  traités,  dans  cet 
ouvrage.  Plusieurs  parties  des 
premiers  volumes,  dans  lesquels 
il  a suivi  pas  à pas  les  historiens 
grecs  et  latins,  sont  composées 
d’une  manière  satisfaisante.  En 
général  il  entendait  bien  l’art  d’ex- 
traire, de  traduire  et  de  rappro- 
cher les  passages  des  auteurs  au  - 
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ciens.  On  y voit  d’ailleurs , com- 
me dans  le  Traité  des  Etudes,  le 
même  attachement  è la  religion, 
le  même  goût  pour  le  bien  public 
et  le  même  amour  pour  la  vertu. 
Mais  on  s’est  plaint  que  la  chro- 
nologie n’est  ni  exacte  , ni  suivie; 
qu’il  y a des  inexactitudes  daus 
les  faits  ; que  l’auteur  n’a  pas  assex 
su  se  défier  des  exagérations  des 
anciens  historiens;  que  les  récits 
les  plus  graves  sont  souvent  in- 
terrompus par  des  minuties;  que 
son  style  n’est  pas  égal,  et  cette 
inégalité  vient  de  ce  que  l’auteur 
a emprunté  de  nos  écrivains  mo- 
dernes des  4oet  5o  pages  de  suite. 
Rien  de  plus  noble  et  de  plus 
épuré  que  ses  réflexions;  mais 
elles  sont  répandues  avec  trop 
peu  d’économie , et  n’ont  point 
ce  tour  vif  et  laconique  qui  les 
fait  lire  avec  tant  de  plaisir  dans 
les  historiens  de  l’antiquité.  Il  a 
manqué  à la  règle  qu’il  avait  éta- 
blie lui-même  dans  son  Traité 
des  Etudes.  » Les  préceptes  qui 
regardent  les  mœurs,  dit-il , doi- 
vent , pour  faire  impression , être 
courts  et  vifs,  et  lancés  comme 
un  trait.  C’est  le  moyen  le  plus 
sûr  de  les  faire  entrer  dans  l’es- 
prit et  de  les  y faire  demeu- 
rer.» On  aperçoit  aussi  beaucoup 
de  négligences  dans  la  diction, 
par  rapport  à l’usage  grammatical 
et  au  discernement  des  expres- 
sions, qu’il  ne  choisissait  pas  tou- 
jours avec  assci  de  goût,  quoi- 
qu’en  général  il  écrivit  bien  , et 
qu’il  se  fût  préservé  du  néologis- 
me, de  l’emphase,  de  l’affectation 
et  des  autres  défauts  du  style 
moderne.  A ce  jugement  un  peu 
sévère,  ajoutons  celui  de  l’auteur 
de  sa  Vie,  qui,  quoique  plus 
officieux,  n’en  est  pas  moins  plein 
de  justesse  et  de  vérité.  » Il  n’est 
poiut,  dans  aucune  langue,  do 
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livre  plus  attachant,  plus  instruc- 
tif,  et  qui  accompagne  mieux 
les  études  classiques.  L'Histoire. 
Ancienne  fait  passer  sous  les 
yeux  du  jeune  homme  toutes  les 
scènes  de  l'antiquité  , et  l'invite  A 
en  étudier  les  auteurs  originaux 
et  les  inonumens,  par  l’attrait  des 
plus  riches  tableaux,  des  événe- 
uiens  les  plus  considérables,  des 
sentiment  les  plus  nobles.  Il  vuit 
tour  à tour  la  sagesse  de  l’Égypte , 
la  pauvreté  de  Sparte  , la  politesse 
d'Athènes,  l'opulence  de  Tyr.  les 
voyages  sur  mer  des  Phéniciens  , 
l'industrie  de  Carthage  accusée 
de  fraude,  les  hautes  murailles 
de  Babylone  , la  frugalité  et  bien- 
tôt la  magnificence  «les  Perses, 
Alexandre  fondant  sur  leurs  ar- 
mées embarrassées  dans  leurs  pa- 
rures et  leurs  esclaves,  comme 
surune  proie,  et  recueillant  tou- 
tes les  dépouilles  de  l’univers, 
pour  les  laisser  A des  capitaines 
qui  célébreront  ses  funérailles 
par  de  sanglans  combats;  en  un 
mot,  tout  ce  qu’il  y a de  grand, de 
fameux  , d'héroïque  et  «l'éclatant 
comme  ces  régions  de  l’Orientoû 
les  affaires  du  monde  ont  com- 
mencé. Ce  plan  si  vaste  est  bien 
conçu  et  sagement  conduit.  Les 
empires  sont  chacun  à leur  place. 
Leurs  progrès  , leur  grandeur  , 
leur  décadence  et  leurs  révolu- 
tions se  succèdent  dans  l’ordre 
qui  en  marque  l'enchaînement  ; 
et  dans  cette  suite  si  diverse 
d’hommes  ,d’événemens  et  d’em- 
pires , on  voit  toujours  cette 
cause  uniquu  et  souveraine,  qui 
est  la  fin  de  tous  les  raisonne- 
inens  de  l'historien , et  qui  satis- 
fait l’esprit  lors  même  que  les 
rajsonncmens  viennent  A man- 
quer. On  peut  dire  en  général  des 
ouvrages  de  Rollince  que  les  An- 
ciens disaient  des  livres  de  leurs 
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sages  ; qu'ils  sont  bons  et  favo- 
rables à la  santé  de  l’ame.  Il  nous- 
apprend  lui-même  qu'il  avait  60 
ans  lorsqu’il  écrivit  pour  la  pre- 
mière fois  en  français.  Sa  dic- 
tion si  long-temps  retenue  dans 
les  formes  latines , et  pour  ainsi 
dire,  échappée  des  sources  do 
l'antiquité  , se  répand  avec  une 
abondance  fleurie,  et  une  clarté 
agréable  qui  attache  sans  effort, 
et  devient  A l’esprit  ce  «pi’unjour 
pur  et  tempéré  est  A nos  regards. 
Souvent  il  emprunte  à Hérodote  , 
A Tite-Live,  aux  poètes  et  aux 
orateurs  de  l'antiquité,  à Bossuet 
aussi  riche  et  plu»  sublime  qu’eux 
tous,  les  pensées  et  les  tableaux 
qui  ont  rapport  à son  sujet.  Il 
l’avoue,  et  il  ne  cesse  de  le  répéter 
avec  un  désintéressement  qu’on 
ne  saurait  trop  admirer.  Cepen- 
dant, il  a un  tel  goût  de  naturel 
et  de  simplicité,  que  ses  propres 
pensées  se  mêlent  et  se  fondent 
avec  celles  des  Anciens  , au  point 
que  l’on  ne  distingue  plus  quel- 
quefois lorsqu’il  cite  ou  qu’il  parle 
de  lui-même.  On  dirait  encore 
que  les  sentences  du  Sénèque  ont 
perdu  leur  faste  et  leur  enflure, 
lorsqu'il  les  a traduites.  Mais  en 
même  temps,  il  n’est  point  dé- 
placé A côté  de  Bossuet.  Le  bon 
sens  exquis,  la  saine  ruisun  du 
vertueux  recteur  ne  sont  point 
obscurcis  par  l’éclat  et  la  hautdur 
du  Discourssur  V Histoire  uni- 
verselle; car  c’est  le  privilège  de 
la  raison  et  «lu  bon  sens  de  s’as- 
socier naturellement  au  langage 
du  génie.  Rollin,  dans  son  abon- 
dance, n'imite  pas  les  écrivains 
dont  parle  Fontenelle  , qui  , 
«par  de»  sous-entendus  hardis, 
cherchent  la  gloire  d'être  pro- 
fonds. » Il  rappelle  souvent  le 
néaut  des  grandeurs,  la  vanité 
des  richesses  , ot  toutes  ces  tnaxi- 
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mue  générales  pour  lesquelles 
nous  n’avons  plus  asseï  il'cstinic, 
lorsque  nous  en  voyons  l'applica- 
tion dans  tout  le  cours  de  notre 
vie.  Ou  a trouvé  aussi  qu’il  con- 
sultait trop  son  indulgcuae  dans 
les  jugemens  qu’il  porte  dés  hom- 
mes, tandis  qu'il  n'entrait  pas  as- 
scî  dans  ces  détails  personnels  aux- 
quels il  semble  que  nous  attachions 
plus  d’importance  , à mesure  que 
nous  prétendons  à des  résultats 
historiques  plus  généraux  et  plus 
relevés.  Mais  ces  défauts , si  tou- 
tefois on  peut  les  appeler  ainsi, 
entrent  dans  la  destination  même 
de  son  ouvrage.  Assurément,  une 
narration  plus  serrée  , moins 
abondante  en  réflexions  et  plus 
féconde  en  aperçus,  serait  mieux 
assortie  à l’intelligence  des  hom- 
mes faits,  mais  le  serait-elle,  à 
l'intelligence  de  l'enfant , que. ces 
réflexions  introduisent  daps  l’ex- 
périence de  la  vie,  en  fournissait 
autant  d'appuis  à -sa  raison  nais- 
sante? Serait-elle  même  aussi  pro,- 
pre  à graver  daus  sa  mémoire  lé? 
évéucincns  et  les  époques  his- 
toriques, puisque  dans  cette  élude 
comme  dans  toutes  les  autres,  il 
est  condamné  « oublier  beaucoup 
de  choses  accessoires  pour  retenir 
les  principales?  On  ne  peut  nier 
encore  que  la  louange  ne  domine 
dans  Ips  réflexions  et  les  juge- 
n .eus  de  Rollin.  Il  aime  à s’arrêter 
aux  choses  dignes  d'admiruliop  ; 
pi  lorsqu’il  cuire  dans  la  vie  pri- 
vée d'un  homme  qui  a bouleversé 
le  monde,  et  dont  toutes  les  ac- 
tions appartiennent  à la  postérité, 
ily  appoite,  ce  semble,  les  udou- 
ci.-senu  ns  et  les  interprétations 
fa  t orublcs  de  la  eharilécUréticnnc, 
qui  a horreur  d’oo  jugement,  té- 
méraire. On  pourrait  lui  appli- 
quer à un  certain  point  ce  que 
Cicéron  disait  de  Xéoophaiij.tqui , 
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» dans  l’ilistoirc  de  Cyrus , avait 
» moins,  suivi  les  lois  rigoureuses 
» de  la  vérité1,  qu’il  n’avait  donné 
» aux  princes  le  modèle  d’un  gou- 
» vernement  parfait.  » Peut-être 
la  conformité  des  goûts  et  des 
caractères  étpil-ellc  la  source  du 
plaisir  qu’il  trouvait  dans  les  écrits 
de  ce  grand  capitaine,  qui  était 
aussi  l'un  des  plus  illustres  disci- 
ples de  Socrate.  On  sait  que  Roi- 
lin  en  faisait  sa  lecture  favorite, 
cl  qu’il  ne  pouvait  se  lasser  d’ad- 
mirer celte  diction  suave  et  har- 
monieuse, qui  l’avait  fait  surnom- 
mer 1 ’JùçiHe  A Uiquc. Quoi  qu’il 
• n soit,  si  celte  manière  décrire 
l'histoire  n'est  pas  complète  pour 
tous  les  figes,  clje  est  toujours 
plus  sûre  et  plus  efficace  pour  le 
jeune  homme;  car  l’admiration 
pour  la  vertu  est  encore  plus 
prompte  dans  son  cœur,  que  f in- 
dignation contrp  le  vice  ; et  c’est 
surtout  pour  lui  qu’il  est  vrai  de 
dire  avec  Pascal,  «que  l’exemple 
» (le  ln  chasteté  d’Alexaudrc  n’a 
» pas  fait  tant  de  conlineus,  que 
» celui  de  son  ivrognerie  n’a  fait 
» d’intemperans.»  Le  jugement 
que  nous  venons  de  citer  de  V His- 
toire Ancienne , p’csl  que  le  dé- 
vcloppenicn.t  de  celui  qu’en  a 
porté  l’auteur duGnricdu  Chris- 
tianisme, quia  consacré  un  cha- 
pitre de  sou  ouvrage  à la  gloire 
de  llnliin.  « Rollin,  dit-il,  est  le 
Fénelon  de  l’hisloirc , et  comme 
lui,  iien'h^UU’ÆgypteetlaGrècn, 
Les  premiers  volumes  de  17/ m- 
toirc  Ancienne  abondent  du  gé- 
nie (jie  l'antiquité.  La  narration 
du  vertueux  recteur  est  pleine, 
simple  et  tranquille,  et,  le  chris- 
tianisme attendrissant  sa  plume  , 
lui  a donné  quelque  chose  qui  re- 
mue les  eulraillcs.  Ses  écrits  res- 
pirent tout  cet  homme  de  bien, 
dont  le  cœur  est  une  fêle  conli- 
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miellé  , selon  l'expression  mer- 
veilleuse de  PEorilure.  Nous  ne 
connaissons  pas  d’ouvrage  qui  re- 
pose plus  doucement  l’aine.  Rollin 
a répandu  sur  les  crimes  deshoin- 
mes  le  calme  d’une  conscience 
sans  reproche,  et  l’onctueuse  cha- 
rité d’un  apôtre  de  Jcsus-Christ.» 
IV.  I .'Histoire  romaine,  de- 
puis in  fondation  de  Home  jus- 
qu’à ta  bataille  d’.ictium  , 
1752,  8 vol.  iu-4",  avec  cartes. 
La  mort  l’empécha  d’achever  cet 
ouvrage,  que  M.  Crevicr,  son 
disciple,  a continué  depuis  le  neu- 
vième volume.  L’Histoire  ro- 
maine eut  moins  du  succès  que 
Y Histoire  ancienne  On  trouva 
que  c’était  plutôt  un  Discours 
moral  et  historique,  qu’une  His- 
toire rn  forme.  L’auteur  ne  fait 
qu’indiquer  plusieurs  événemens 
considérables , tandis  qu’il  s’étend 
nvcc  une  sorte  de  prolixité  sur 
ceux  qui  lui  fournissent  un  champ 
libre  pour  moraliser.  C’est  tour 
à tour  de  la  diffusion  et  delà  sé- 
cheresse. Le  plus  grand  avantage 
de  ce  livre  est  qu’ony  trouve  plu- 
sieurs morceaux  de  Titc-Live, 
rendus  assez  élégamment  en  fran- 
çais. V.  La  traduction  latine  de 
plusieurs  écrits  théologiques  sur 
les  querelles  du  temps.  L’auteur 
était  un  des  plus  zélés  partisans 
du  diacre  Péris,  et,  avant  la  clô- 
ture du  cimetière  de  Saint-Mé- 
dard , on  avait  vu  souvent  cet 
homme  illustre  prier  à genoux 
au  pied  de  son  tombeau  : c’est  ce 
qu'il  avoue  lui-inOmc  dans  ses 
Lettres.  VI.  Opuscules  contenant 
diverses  Lettres,  ses  Harangues 
latines  , Discours  , Compli- 
mens,  etc.,  Paris,  1771,  a vol, 
in-12.  Ce  Recueil,  qu’on  aurait 
pu  renfermer  en  anseul  volume, 
eu  y mettant  plus  de  choix,  est 
précieux  néanmoins  par  quelques 
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lions  morceaux  , et  par  l’idéo 
avantageuse  qu’on  y prend  de  la 
solide  probité,  de  la  saine  raison 
et  du  zèle  de  l’auteur  pour  les 
progrès  de  la  vertu  et  pour  la 
conservation  du  goftt.  La  latinité 
de  Rollin  est  aussi  cicéronienne 
que  celle  deGrénan,  mais  plus 
ornée  encore  de  pensées  judicieu- 
ses et  d’images  agréables.  Plein 
de  la  lecture  des  Anciens,  dont 
il  amenait  les  citations  avec  au- 
tant de  discernement  que  d’abon- 
dance, il  s’exprime  avec  esprit 
et  avec  noblesse.  Ses  Poésies  la- 
tines méritent  le  même  éloge. 
VH  istoirc  a ncicnne , VH  istoi  re 
romaine  et  le  Traité  des  Etu- 
des ont  été  réimprimés  eu  16  vo- 
lumes in-/)*.  M.  Bastion  a donné 
une  édition  la  plus  complète  de 
Rollin  et  de  Crevier,  1807;!  1810, 
en  Go  vol.  in-8’.  O11  en  a une 
encore  plus  récente  des  Œuvres 
de  Rollin  seulement,  18  vol.  in-8*, 
1818.  M.  Royou  a publié  d’exccl- 
lens  abrégés  des  ouvrages  de  ces 
deux  auteurs.  On  a un  éloge  de 
Rollin,  par  M.  Maillet-Lacoste, 
18 18.  Vog.  Bem.exgeh. 

ROLLIN I ( Jacques-Antoine  ), 
chirurgien,  né  à Modène,  fit  scs 
études  dans  cette  ville  , et  voya- 
gea ensuite  en  France  , où  il  fut 
employé  , pendant  quatorze  ans, 
à l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  Son  mé- 
rite l’éleva  bientôt  A la  place  de 
chirurgien  du  roi  de  France,  place 
qu’il  occupa  avec  distinction  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  à Montpel- 
lier, en  1772.  On  a de  lui  une 
Dissertation  sur  la  Goutte,  dont 
la  troisième  édition  fut  faite  à 
Mantonc,  en  177G,  in-4*.  Dans 
cette  Dissertation  il  donne  la  re- 
cette de  son  spécifique  anti-gout- 
teux, qui  obtint  alors  du  succès. 

ROLLIUS  ( Reynold-Henri  ) , 
philologue  allemand , auquel  on 
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doit  deux  ouvrages;  l’un  intitulé 
liibliotheca  nouHium  tfuologo- 
ru  ni , cuin  prœfutioue  D.Jo.te- 
c lit  il,  Roslochii  et  I.ipsix,  1709, 
jn-8";  l'autre  , Memvria  Philo- 
tophurum,  Orutorum,  Poela- 
rum,  llistoricorum  et  Philolo- 
goruin  renovata;  collection  utile 
de  diverses  pièces  concernant 
l'histoire  littéraire. 

ROLLOCK.  (Robem),  théolo- 
gien écossais,  né  en  i ôGo,  dans 
le  comté  de  Stirling,  en  Ecosse, 
fulèlevédans  l’université  de  Saint- 
André  , et  choisi  pour  l’un  des  mi- 
nistres d’Edimbourg.  Le  roi  d'E- 
cosse, Jacques  VI,  ayant  fondé 
l’université  de  celle  ville,  en  1 587, 
Rollock  fut  désigné  pour  princi- 
pal et  pour  premier  professeur  de 
théologie  , honneur  d’autant  plus 
- grand,  qu’il  n 'était  alors  âgé  que 
de  28  ans  : la  plupart  des  théolo- 
giens écossaisde  ce  temps  avaient 
été  ses  élèves;  et  il  se  lit  une  grande 
réputation,  soit  au  dedans,  soit 
dausl'élranger.  llmourutcn  îtioi, 
Sgé  de  41  aus  , dans  les  lourmeiis 
de  la  pierre.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires latins  sur  t’Eptlre 
aux  Ephésiens,  sur  t’ Evan- 
gile de  St.  Jean  et  sur  le  Pro- 
phète Daniel,  uinsi  que  des  Ser- 
mons imprimés  , mais  dont  le 
langage  est  suranné. 

ROLLON,  RAOUL  ou  HA- 
ROLL,  premier  duc  de  Norman- 
die, un  des  principaux  chefs  de 
ces  Danois  ou  Normands  qui  firent 
tant  de  courses  et  de  ravages  en 
France  dans  les  9*  et  10'  siècles. 
Le  roi  Charles-le-Simple,  pour 
avoir  la  paix  avec  eux,  conclut  à 
Soint-Clair-sur-Eple,  en  91 2,  un 
traité  par  lequel  ildonnaà  Rollon, 
leur  chef,  sa  fille  Gislcou  Gisclie 
en  mariage,  avec  la  partie  de  la 
Neuslrie  appelée  depuis  de.  leur 
totn  , Normandie  , à condition 
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qu’il  en  ferait  hommage  et  qu’il 
embrasserait  lu  religion  chré- 
tienne. Rollon  y consentit , sous 
lu  condition  qu’on  ajouterait  à 
celte  province  la  Rrelagne  ; il  Rit 
baptisé  et  prit  le  nom  de  Piobert 
parce  que  dans  la  cérémonie  , Ro- 
bert, duc  de  France  et  de  Paris  , 
lui  servit  de  parrain.  Mais  lors- 
qu'il fallut  rendre  l'hommage  , 
dont  une  des  formalités  était  de 
baiser  le  pied  du  roi,  le  fier  Rol- 
lon dédaigna  de  le  faire  en  per- 
sonne. L'officier,  qui  le  fit  pour 
lui , leva  si  haut  le  pied  du  mo- 
narque, qu’il  le  fit  tomber  en  ar- 
rière. La  F’ rance  était  alors  dans 
une  si  triste  situation  , qu’on  fei- 
gnit de  preudre  cette  insolence 
pour  nue  maladresse  dont  il  ne 
fallait  que  rire.  Le  nouveau  duc  de 
Normandie  montra  au  tant  d'équité 
sur  le  trône  qu’il  avait  fait  éclater 
de  courage  dans  les  combats,  Non 
nom  seul,  prononcé,  faisait  la  loi 
etobligeait  de  se  présenter  devant 
les  juges.  C’est  l’origine  du  fa- 
meux cri  d ellaro!  ( lia  Raoul!) 
qui  a été  si  long-temps  en  usage 
dans  la  Normandie.  Un  rapporte 
aussi  à ce  prince  l'institution  de 
l’échiquier,  ou  parlement  ambu- 
latoire, qui  fut  rendu  sédentaire  à 
Rouen,  l’an  i499-  Epuisé  de  fa- 
tigues et  d’anuées,  Rollon  abdi- 
qua en  927,  en  faveur  de  Guil- 
laume son  fils,  et  vécut  encore 
cinq  ans  après,  suivant  Guillaume 
Jumiéges.  Rollon  11e  fut  jamais 
trop  bien  fortifié  dans  la  loi.  Flot- 
tant entre  l’idolâtrie  dans  laquelle 
il  était  né,  et  le  christianisme 
qu’il  avait  embrassé,  il  légua,  ù 
sa  mort,  cent  livres  d'or  pur  aux 
principales  églises  de  Normandie, 
et  il  fil  en  même  temps  couper  la 
tête  a cent  de  ses  anciens  captifs, 
eu.  I honneur  des  dieux  du  pays 
l|  de  sa  naissance. 
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ROLLXVINK.  V oyez  Role- 
winck. 

ROMAGNESI , fils  de  Cinthio, 
comédien  italien  , et  comédien 
lui-inêine , jouait  assez  Lieu  tous 
les  rôles  , et  excellait  dans  ceux 
d’ivrogue,  de  Suisse  et  d’Alle- 
uiand.  Il  fut  auteur  en  même 
temps  qu’acteur.  On  a recueilli  ses 
meilleures  pièces  en  a vol.  in-8", 
>7/4;  ct  les  autres  se  trouvent 
dans  le  Nouveau  Théâtre  italien. 
Gomme  il  était  né  avec  un  esprit 
fin,  plaisant  et  juste,  les  premières 
offrent  du  vrai  comique , et  les  au- 
tres des  bouffonneries  assez  diver- 
tissantes. Peut-être  que  si  ses  ou- 
vrages étaient  en  plus  petit  nom- 
bre , ils  seraient  plus  soignés.  11 
mourut  à Fontainebleau  , le  1 1 
mai  ij4a-  Le  curé  du  lieu  n’ayant 
pas  voulu  l'iuhumer,  on  fut  obli- 
gé d’envoyer  son  corps  à Paris.  Il 
avait  travaillé  quelque  temps  de 
société  avec  Dominique. 

ROMAIN  (Saint),  issu  de  la 
race  des  rois  de  France,  fut  nom- 
mé A l’archevêché  de  Rouen,  eu 
GaG.  Sa  vertu  et  sa  naissance  lui 
acquirent  l’estime  des  peuples.  Il 
mourut  le  aô  octobre  üôg.  L’é- 
glise de  Rouen  était  dans  Vujnge 
de  délivrer  tous  les  ans  un  crimi- 
nel le  jour  de  l’Ascension.  Ce  droit, 
dont  elle  jouissait  de  temps  im- 
mémorial, était  fondé,  dit-on, 
6ur  le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
par  un  de  nos  rois,  eu  mémoire 
de  ce  que  Saint  Romain  avait  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  d’un 
horrible  dragon  qui  désolait  le 
pays  et  qui  dévorait  les  hommes 
et  les  bestiaux. 

ROMAIN,  pape,  après  Etienne 
VI , monta  sur  la  chaire  de  Saint 
Pierre,  en  octobre  897  ; il  cussa  la 
procédure  de  son  prédécesseur 
contre  Formose,  et  mourut  vers  | 
la  Gu  de  la  môme  aunéc  où  il  avait  I 
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été  élu.  On  a de  lui  une  Eptire. 

ROMAIN  I",  surnommé  Leca- 
pêne,  empereur  d’Orient,  né  en 
Arménie,  d’une  famille  peu  dis- 
tinguée, sauva  la  vie  A l’empe- 
reur Basile  dans  une  bataille  con- 
tre les  Sarrasins.  Ce  fut  IA  l’origine 
de  sa  fortuue.  Constantin  X épou- 
sa sa  fille,  et  le  déclara  son  col- 
lègue A l’empire,  en  919.  Bientôt 
Romain  eut  tout  le  pouvoir,  et 
Constantin  n’eut  que  le  secqpd 
rang.  Né  avec  de  grands  talens,  il 
cimenta  la  paix  avec  les  Bulgares^ 
tailla  en  pièces  les  Moscovites  qui 
s’étaient  jetés  sur  la  Tbrace,  et 
obligea  les  Turcs  à laisser  l’em- 
pire  en  paix.  A ces  qualités  guer- 
rières , il  joignit  l’humanité.  Il 
acquitta  toutes  les  dettes  des  fa- 
milles qui  étaient  devenues  insol- 
vables, et  il  fit  brûler  dans  la  place 
les  titres  et  les  obligations  de  leurs 
créanciers.  Il  donna  aussi  des  lo- 
gemens  aux  uns,  des  terres  aux 
autres,  et  délivra  plusieurs  mal- 
heureux de  l’oppression.  Mais  il 
se  surpassa  dans  les  calamités  pu- 
bliques qui  arrivèrent  eu  934.  Le 
a5  décembre  le  froid  devint  tout 
A coup  si  rigoureux,  que  la  terre 
demeura  gelée  jusqu’au  3.4  d’avril. 
L’été  suivant  il  n’y  eut  point  de 
récolte;  tout  périt,  jusqu’aux  ar- 
bres; la  disette  produisit  une  si 
grande  mortalité,  suivant  Léon- 
le-Grarmnairien , qu’en  plusieurs 
endroits  il  ne  resta  pas  assez 
d hommes  pour  donner  la  sépul- 
ture aux  morts.  Romain  témoigna 
dans  cette  calamité  générale  toute 
la  générosité  d’un  prince  et  toute 
la  tendresse  d’un  père.  Il  fit  fer- 
mer les  galeries  otl  logeaient  les 
pauvres,  afin  qu’ils  fussent  A l’a- 
bri du  froid.  Il  leur  fit  distribuer 
de  l’argent  chaque  mois,  outre  ce- 
lui qu’on  donnait  A ceux  qui  de- 
meuraient dans  l'enceinte  des 
aà 
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églisrs.  Trois  pauvres  (Huaient  A 
Sa  table  tons  les  jours,  ét  on  leur 
donnait  une  piè<rc  d’argent.  Il  em- 
bellissait les  églises  et  les  rem- 
plissait de  lampes  cl  de  lumi- 
naires. Mais,  dit /.onare,  quelle  re- 
ligion mat  entendue  ! Romain  re- 
ephriaissait  qu’il  était  un  parjure 
ët  un  nsiiTpatcur,  et  II  aurait  voulu 
èxjtler'rés  deux  crimes  en  don- 
nant unë  partie  dés  trésors  que 
srtR  ainbitioh  .lui  avait  procurés. 
Ci’eSt,  continue  le  inértie  auteur, 
préhdre  le  haulde  son  voisin  , en 
offrir  les  pieds  nu  seigneur  pour 
obtenir  le  pardon  de  son  vol,  et 
garder  pour  soi  le  reste  de  son 
ÇOëps. 'Cependant,  Romain épron- 
tna.in  dés  rcqi'otds  , voulut  ren- 
dre par  son  testament,  à Cons- 
tantin X,  iOn  gendre,  le  premier 
rang  dont  il  l’avait  privé  : Étienne, 
i’urr  dcs  fils'de  Romain,  fîlehc  de 
Cet  arrangement,  le  fil  arrêter  et 
conduire  dans  un  monastère  où  il 
finit  ses  jours,  en  9^8.  y.  Basile. 

ROMAIN  II,  di»  le  Jeune,  (ils 
de 'Constantin  Poqihyrogénéte  , 
succéda,  en  05<j,  A son  père,  après 
l'avoir,  dit-oii , empoisonné.  Il 
chassa  du  palais  su  mère  Hélène 
et  ses  sœuW,  qui  furent  réduites 
à se  prostituer  pour  vivre.  Les 
Sarrasins  menaçant  de  tous  côtés 
l’empire,  Nieèphore  Phocas,  grand 
capitaine,  fut  envoyé  contre  ceux 
de  Pile  de  Crète,  en  961,  et  il  se 
serait  rendu  maître  de  tonte  Pile 
s’il  n’avait  été  obligé  d’aller  des- 
cendre à I.cp  , contre  d’autres 
barbares  défa  même  nation.  Il  les 
vainquit  dans  deux  journées  con- 
sécutives, tandis  que  le  Ms  Ro- 
main se  livrait  A des  débauches 
dont  il  mourut  en  <j65,  après  un 
régne  de  trois  ans  et  quelques 
mois. 

ROMAIN  III,  surnommé  Jr- 
Qtjre,  lits  de  Léon,  général  des 
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armées  impériales,  parvint  à l'em- 
pire par  son  mariage  aveu  Zoé, 
tille  de  Constanlin-lc-Jcuiie.  Il 
commença  de  régner  en  novem-e 
lire  1028.  Il  déshonora  le  trime 
par  son  indolence,  et  vit  Itunqiiil- 
iement  les  Sarrasins  s’emparer  de 
la  Syrie.  Zoé  profila  de  sa  non- 
chalance. Devenue  amoureuse  de 
Michel,  trésorier  de  l’empire,  elle 
résolut  de  lui  mettre  sur  la  tôle  la 
couronne  impériale.  Elle  empoi- 
sonna Romain  ; et,  comme  le  poi- 
son était  trop  lent,  elle  le  fit  étran- 
gler dans  un  bain,  en  avril  io5^, 
après  un  règne  de  cinq  ans  cl  quel- 
ques mois. 

ROMAIN  IV,  dit  Diogène,  un 
des  plusb  raves  olliciers  et  Phommo 
le  mieux  fait  de  l’empire,  régna 
en  inî>8,  après  Constanliu  Duras, 
qui  laissa  trois  fils  sous  lu  tulello 
de  l’impératrice  Eudoxie.  Cetto 
princesse  lui  avait  promis  de  11e 
passe  remarier;  mais,  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage,  elle  donna  sa  main 
A Romain  IV.  Les  Turcs  faisaient 
des  ravages  sur  les  terres  de  l’em- 
pire; il  marcha  contre  eux  cl  les 
vainquit.  Mais,  en  1071 , il  tom- 
ba entre  les  mains  d’Asan , chef 
des  infidèles.  Ce  général  lui  ayant 
dcniiiiidécomment  il  l’aurait  traité 
s’il  avait  été  son  prisonnier?  Ro- 
main lui  répondit  : • Je  vous  au- 
rais fait  percer  de  coups  !»  — Je 
n’imiterai  point , répliqua  Asan  , 
une  cruauté  si  contraire  à ce  quo 
J.-C.  votre  législateur  vous  or- 
donne » ; et  il  le  renvoyu  avec 
beaucoup  d’honnêtetés.  A son  re- 
tour A Constantinople,  il  lui  fallut 
disputer  le  trône  contre  Michel, 
fils  de  Constantin  Ducas,  lequel 
nvnit  été  reconnu  empereur  pen- 
dant sa  captivité.  Ou  en  vint  aux 
armes.  Romain  fut  vaincu,  et  on 
lui  creva  les  yuux.  Il  mourut  des 
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suites  de  ce  supplice,  en  novem- 
bre 1071  , après  trois  ans  huit 
mois  de  règne.  Romain  avait  le 
taleut  de  gouverner  et  de  com- 
battre ; mais  la  fortune  ne  le  lïivo- 
risa  point. 

ROMAIN  ( Saint  ) , diacre  de 
l’Eglise  de  Césarée,  né  dansda  Pa- 
lestine, souffrit  le  martyre  sous 
l’empereur  Dioclétien.  Comme  il 
reprenait  publiquement  les  chré- 
tiens qui,  pour  éviter  la  rage  des 
bourreaux,  allaient  dans  les  tem- 
ples adorer  les  faux  dieux,  il  fut 
pris  et  menè-dcvant  le  juge  qui  le 
condamna  à être  brûlé.  Etant  sur 
le  bûcher,  attaché  au  poteau,  et 
voyant  que  les  bourreaux  atten- 
daient que  l'empereur  ordonnât 
d’y  mettre  le  feu  , il  les  pressa  et 
leur  demanda  hardiment,  où  était 
le  feu  ? L’empereur  en  étant  aver- 
ti, lo,Jt  ramener  devant  lui  pour 
le  condamner  à souffrir  un  autre 
supplice  , et  ordonna  qu’on  lui 
cufupüt  In  langue  ; il  fut  ensuite 
mené  en  prison.  La  vingtième 
année  de  l’empire  de  Dioclétien  , 
on  publia  un  édit  qui  donnait  la 
liberté  à tous  les  chrétiens  : il  n’y 
eut  que  lui.  qui  fut  étranglé;  il 
avait  désiré  le  martyre. 

ROMAIN  ^Adrien),  mathémati- 
cien, né  à Louvain,  le  3g  septem- 
bre i54>  , lit  son  cours  de  philo- 
sophie chez  les  jésuites  de  Co- 
logue,  et,  après  avoir  encore  étu- 
dié la  tnédeciue  dans  cette  ville  , 
il  revint  A Louvain,  d’où  il  passa 
dans  les  plus  célèbres  universités 
d’Italie.  Ses  connaissances  éten- 
dues en  mathématiques  le  firent 
bientôt  regarder  comme  le  pre- 
mier homme  de  son  siècle  dans 
cette  partie.  En  i5g3,  il  se  rendit 
ù Wurtzbourg,  pour  enseigner  la 
médecine  et  les  mathématiques 
dans  In  nouvelle  Académie  de  cette 
ville;  mais,  s’étant  dégoûté  de  sa 
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profession,  ilparcourutune  grande 
partie  de  l’Europe  et  vint  mourir 
à Mayence,  le  o mai  itiiô.  On  u 
du  ce  mathématicien  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  U ra,nographia, 
de  calorum  numéro  ctordine, 
Lovanii,  1091,  in-4*.  II.  Tltea- 
trumurbium,  Francofurti,  1 5g5, 
in-4’.  111.  Theoria  ventorum  , 
Wirceburgi  , lügti.  in-4".  IV- 
AritUmeticœ  quatuor  instru- 
menta, llerbrpoli,  i(io3,  in-fol. 
patente.  Y.  Canon  triangulo- 
r um  sphmricorum,  Moguntiæ , 
1Ü09,  in-4*.  etc.  etc.;  ouvrages 
estimés  de  leur  temps. 

ROMAIN  (Jules).  y otjcz  Jules 
Romain. 

ROMAIN,  y oyez  Hoocs. 

ROMAIN  (François).  y oyez 
François  Romain. 

ROMAIN  (le  cardinal).  F oyez 
Blanche  , et  Lotis  IX  (Saint). 

ROMAINE  (G cillai. me),  théo- 
logien anglais,  né  en  1 7" » 4 <•  à 
Hartlepold,  au  comte  de  Dirrhum, 
mort  en  1790,  lut  l’un. de  ceuxqui 
prêchèrent  le  plus  en  présence  de 
l’université,  jusqu’au  moment  où 
il  embrassa  le  calvinisme  ; alors 
il  passa  à Londres,  où  il  fut  prédi- 
cateurde  Saint-Dunstan  de  l’ouest; 
ensuite  professeur  d’astronomie  à 
Greshain  ; niais  il  abandonna  bien- 
tôt cette  place  , et,  en  1 764,  il  fut 
nommé  recteur  de  Sainte-Anne. 
Il  a composé  des  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  en  8 vol.  in-S*.  Il  a 
été  aussi  l’éditeur  de  la  Concor- 
dance de  la  Bible  hébraïque  de 
Calasio  , 4 v°l-  in-fol.,  1749*  b 
laquelle  il  a fait  quelques  changc- 
mens  pour  favoriser  la  doctrine 
de  Hutchinson. 

ROMAN  (l’abbé  Jean-Joseph), 
littérateur  et  poète,  né  à Avignon, 
en  1736,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1787,  cultiva  ia  poésie 
a5* 
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•et  le*  belles-lettres,  dans  lesquel- 
les il  eut  des  succès.  Ou  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : I.  L'Ino- 
culation , poème  en  4 chants  , 
l’aris,  1773,  in-8'.  II.  Le  Génie 
de  Pétrarque , ou  Imitation  en 
vers  français  de  ses  plus  belles 
poésies,  précédées  de  la  Vie  de 
cet  homme , dont  les  actions 
et  les  écrits  font  une  des  plus 
singulières  époques  de  l’his- 
toire et  de  la  littérature  mo- 
derne , Parme  et  Paris,  1778, 
in-8";  édition  contrefaite  à Avi- 
gnon, 1778,  in-ia.  Cet  ouvrage, 
à l'exception  des  poésies  , a été 
réimprimé  Avignon,  en  1804, 
petit- îa,  sons  les  auspices  de 
l’Athénée  de  Vaucluse  , par  les 
soins  de  M.  Fortia  d’Urban;  l’é- 
diteur a joint  à la  Vie  de  Pétrar- 
que une  traduction  de  la  Lettre  de 
ce  poète  à la  postérité,  par  M. 
François  Tissot  de  Montas.  III.  La 
Mort '.d’Adam,  tragédie  traduite 
de  l’allemand  de  hlopstock,  avec 
des  réflexions  préliminaires  sur 
cette  pièce,  Paris,  176a,  in-ia. 

IV.  Essai  sur  l'art  de  traduire ^ 

V.  Plusieurs  morceaux  de  littéra- 
ture et  de  poésies  fugitives  , insé- 
rés dans  les  journaux  et  dans 
l’Almanach  des  Muscs.  L’ahbé 
Roman  laissa  deux  ouvrages  ma- 
nuscrits, qui  furent  imprimés  on 
1807.  Le  premier  est  intitulé  Mé- 
moires historiques  et  inédits 
sur  tes  révolutions  arrivées  en 
Danetnarck  et  en  Suide  pen- 
dant tes  années  1770,  1771  et 
177a  , suivis  d'anecdotes  sur  le 
pape  Ganganetti  et  le  conclave 
tenu  après  sa  mort;  et  d'un 
récit  historique  sur  l’abdica- 
tion de  P iclor-Amédée  , dur 
de  Savoie,  in-S*.  L’abbé  Roman 
ne  fut  pas  précisément  témoin 
oculaire  des  révolutions  qu’il  a 
décrites  , mais  arrivé  sur  le  théû- 
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tre  des  événemens  trois  ou  quatre 
ans  après  qu'ils  avaient  eu  lieu,  il 
fut  à portée  de  se  procurer  les 
meilleurs  renscigneinens  auprès 
des  véritables  témoins  et  des  ac- 
teurs eux-uièmes.  L’une  de  ces 
révolutions  est  d’autant  plus  faite 
pour  piquer  la  curiosité,  que  gé- 
néralement elle  est  peu  connue  ; 
elle  promet  d’ailleurs  de  l’umuse- 
inenl  à ceux  dont  la  malignité 
aime  à se  repaître  de  ces  désordres 
et  de  ces  scandales  domestiques 
qui  déshonorent  les  palais  des 
rois  comme  les  maisons  des  par- 
ticuliers. Cetto  révolution  est 
celle  qui  , dans  les  années  70  , 
71  et  7»,  éleva  presque  nu  trône 
de  Danemurck,  et  lit  tomber,  de 
ce  poste  élevé , sur  un  échafaud  , 
le  médecin  Struensée,  amant  de 
la  reine  Caroline  Mathilde,  sœur 
de  Georges  III  , roi  d’Angleterre, 
et  femme  de  Christian  Vil,  prince 
dont  l’excès  des  plaisirs  avait 
presque  entièrement  détruit  les 
facultés  physiques  et  intellectuel- 
les. L’autre  révolution,  d’une  es- 
pèce plus  décente  , est  aussi  plus 
connue  parmi  nous.  C’est  celle 
qui  rendit  à Gustave  111,  saus 
qu’il  en  cofttAt'uou  goutte  de  sang. 
In  plénitude  du  pouvfiir,  que  le  sé- 
nat nvnit  usurpée  et  conservait 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 
On  sait  que  cette  révolution  fut 
secondée  et  en  partie  dirigée  par 
la  France  : ce  fut  en  quittant  Pa- 
lis que  Gustave  alla  prendre  pos- 
session du  trône;  et  l’on  fut  exac- 
tement informé  , dans  ce  pays-ci , 
de  tout  ce  qui  se  passa  en  Suède  h 
cette  époque.  D’ailleurs  cet  évé- 
nement a déjà  été  la  matière  de 
plusieurs  ou  vrngesassex répandus, 
tels  que  ceux  de  M.  Publié  Mi- 
ehclesi  et  de  Shéridan  ; et,  en 
dernier  lieu,  les  Mémoires  du 
comte  de  llordl  en  oui  donné  un 
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nouveau  récit.  L'abbé  Koni.tn , 
venant  après  ces  trois  écrivains , 

, ne  peut  donc  avoir  pour  lui  l’in- 
térêt de  curiosité.  Su  relation  ne 
laisse  pourtant  pas  d'être  atta- 
chante par  la  précision,  la  rapi-  ] 
alité  et  la  chaleur  avec  lesquelles 
il  présente  les  faits.  Ou  en  peut 
dire  autant  de  l'abdication  du  roi 
de  Sardaigne,  Victor-Amédée.Cet 
événement  est  su  de  tout  le  monde 
avec  plus  ou  moins  de  détails. 
Toutefois  l'abbé  Roman  parait  en 
avoir  puisé  de  nouveaux  dans  les 
conversations  qu’il  eut  à Turin, 
avec  quelques  hommes  instruits 
de  l’ancienne  cour;  et  d’ailleurs, 
cetautrc  morceau  se  recommande, 
comme  les  deux  autres,  par  l’in- 
térêt du  style,  qui  est  agréable  et 
même  piquant , sans  cesser  d’être 
naturel.  Les  anecdotes  surGanga- 
uclli  sont  fort  peu  de  chose.  Il  y 
en  a pourtant  une  assez  singu- 
lière pour  iuériter  d’être  rappor- 
tée. line  daine  romaine  avait  te- 
nu un  propos  insultant  sur  Ganga- 
nelli,  lorsqu’il  n’était  encore  que 
cardinal.  Le  jour  du  son  exalta- 
tion, donnant  des  bénédictions  a 
droite  et  à gauche  dans  les  rues  , 
il  affecta  d'abord  de  n’en  point 
adresser  du  côté  do  celte  dame 
qui  était  à son  balcon  ; mais  au 
moment  oit  le  cortège,  qui  s’était 
arrêté,  se  remit  eu  marche,  il  se 
tourna  vers  elle,  et  lui  donna 
une  bénédiction  très-marquée. 
Jfo  ricevuto  la  botta  . dit-elle, 
j’ai  reçu  le  coup  ; et , en  effet  , 
elle  en  mourut.  Une  malédiction 
n’aurait  pas  fait  pis.  Le  second  a 
pour  litre  ; Les  Échecs,  poème 
en  4 chants,  Paris,  1807,  1 vol. 
in- 18.  L’abbé  Roman  composa 
cet  ouvrage  sur  le  joli  côteah  de 
Saint-Assise,  chez  madame  la 
comtesse  de  Vérue,  dont  le  salon 
était  chaque  jour  rempli  d’uma-j 
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leurs  qui  s'escrimaient  à ce  jeu  , 
qu’on  regarde  comme  l’imugcdes 
batailles.  La  dilliculté  de  le  pein- 
dre en  vers  exige  de  la  patience 
et  du  talent.  Vida  Iui-mêuic,mul- 
' gré  ses  beaux  vers  latins , n’est 
point  parvenu  à la  vaincre.  Son 
poème  sur  les  échecs  est  souvent 
inintelligible.  L’esprit  le  plus 
exercé  ne  peut  pas  le  suivre  dans 
les  descriptions  qu’il  fait  des  dif- 
férentes parties  d'échecs;  il  ne 
plait  que  dans  les  morceaux  de  dé- 
tails étrangers  à la  marche  du  jeu. 
Un  uutcurilalicu,  Grcgurio  Dushi, 
a traité  le  même  sujet  ; mais  il 
n'en  u fait  qu'une  fable  où  il  a 
presque  tout  donné  & son  imagi- 
nation. Les  règles  et  les  détails 
techniques  n’y  occupent  presque 
point  de  place.  Cérulli  a jeté  sur 
le  papier  quelques  vers  brillons  à 
propos  du  jeu  des  échecs.  Malgré 
l’élégance  de  la  diction,  ce  n’est 
point  un  poème  ; ce  nom  convient 
mieux  à l’ouvrage  de  l’abbé  Ro- 
man : sa  versilicatiou  est  sage  , 
correcte,  plus  douce  qu’éblouis- 
sante; sans  étonner  jamais  le  lec- 
teur, il  l’intéresse  souvent. 

ROMANA  (.......  marquis  de 

la  ) , général  espagnol , né  dans 
l’ilc  de  Majorque  d'une  famille  an- 
cienne et  illustre,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes, 
et  lit , contre  les  Français  , la 
campagne  de  1793,  sous  les  or- 
dres du  célèbre  général  Ven- 
tura Cnro.  11  se  signala  dans  plu- 
sieurs affaires  Importantes.  Lors- 
qu’en  1807  , à lu  demande  de 
l’empereur  Napoléon,  le  roi  Char- 
les IV  fit  partir  i5,ooo  hommes 
de  ses  troupes,  pour  aller  joindre 
dans  le  Nord  l'armée  française,  ce 
fut  la  Romaua  qui  fut  chargé  du 
commaiidemcul  de  ce  corps  auxi- 
liaire, qui  se  distingua  en  plusieurs 
- circonstances  ; tuais  l’année. sui- 
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vante  , après  les  évenemens  de 
Madrid  (a  mai  1808),  ta  Boma- 
nn  abandonna  des  drapeaux  qu’il 
ne  pouvait  plus  regarder  comme 
alliés.  Il  fit  embarquer,  dans  le 
plus  grand  secret,  scs  troupes 
sur  une  escadre  anglaise , après 
avoir  trompé  la  vigilance  du  prince 
de  Ponte-Corvo,  et  retourna  en 
Espagne,  né  il  rejoignit  les  insur- 
ges. Après  la  deluilede  ceux-ci»  A 
Espinusa  , il  réunit  1rs  corps  dis- 
persés dans  le  royaume  de  l.éon, 
et  celte  réunion  prit  le  nom  d’nr- 
inée  de  gauche.  Dans  plusieurs 
actions  contre  les  Français,  il  dé- 
ploya beaucoup  d’audace,  de  ta- 
lent et  de  présence  d’esprit.  Il  se- 
conda ensuite  les  operations  des 
généraux  Wellington  et  Ilill,  et 
sut  conserver  la  rive  gauche  du 
'Page,  malgré  les  manœuvre?  sa- 
vantes du  maréchal  Massena.  I.a 
Rumana  mourut  peu  après  celte 
campagne,  à Cartaxn,  en  Portu- 
gal . le  1 > janvier  1811. 

UOMANELLl  (Jean-Fraxçois), 
peintre,  né  à Viterbe,  en  1(117, 
entra  dans  l’école  de  Pietro  de 
Corinne.  Les  cardinaux  Harheria 
et  Filojnariuo  le  recommandèrent 
ù Sa  Sainteté,  qui  l’employa  à 
plusieurs  ouvrages  considérables. 
Komanelli  fut  élu  prince  de  l’A- 
cadémie de  Saint-Luc.  Le  cardl- 
nul  Harheria , ayant  été  obligé  de 
se  retirer  en  France  , proposa  ce 
leintrc  au  cardinal  Mazarin  , qui 
e lit  aussitôt  venir,  et  lui  donna 
occasion  de  faire  éclaterses  lalens. 
Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Michel  , lui  lit  de  grands  prèsens , 
et  lui  fit  peindre  un  plafond  dans 
une  des  salles  du  Louvre,  où  il 
se  voit  encore.  Ce  bel  ouvrage, 
rempli  de  grâce  et  d’un  coloris 
agréable,  est  admiré  des  artiste». 
L’amour  «le  sa  patrie  et  les  solli- 
citations de  sa  famille  avaient 
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rappelé  Romanelli  deux  fols  A Vi- 
te! be.  lieu  de  sa  naissance;  enfin 
il  se  préparait  à revenir  en  Fran- 
ce, lorsque  la  mort  l’enleva,  en 
iWiu.  Ce  peintre  était  d’une  hu- 
meur enjouée.  I.c  roi,  In  reine  et 
les  principaux  seigneurs  de  la 
cour  ^honorèrent  quelquefois  de 
leur  présence,  autant  pour  l’en- 
tendre parler  que  pour  le  voir 
peindre.  Il  était  grand  dessina- 
teur, bon  coloriste;  il  avait  des 
pensée»  nobles,  élevées,  qu’il 
■ enduit  ■avec  une  touche  facile  ; 
ses  airs  de  tête  sont  gracieux  : 
il  ne  lui  a manqué  que  plus  de 
feu  dans  ses  compositions.  Il  a 
fait  peu  de  tableaux  de  chevalet. 
Son  fil»,  né  en  iH58,  mort  en 
1(183,  fut  très-inférieur  A son 
père.donW!  avait  imité  la  manière. 

ROMAMO  ( Ciroi.avio  ) , pein- 
tre italien,  né  en  1 üoj , demeu- 
rait à Brescia,  où  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  se?  ou\ ra- 
ges. Il  peignait  l’histoire. On  trou- 
ie  dans  les  églises  de  Brescia  plu- 
sieurs beaux  tableaux  de  cet  artiste. 

ROMANO  ( Ezirui»  I",  da  ) , 
( dont  le  nom  primitif  dérivait  du 
vieux  mot  teutonique  H et  zen, 
cftasseur)  , transplanta  sa  mai- 
son en  Italie,  laquelle  fut  sur- 
nommée da  Onara  et  da  Ro- 
mano.  L’ignorance  de  plusieurs 
historiens  a confondu  les  cinq  g q- 
ftérations  de  cette  famille,  cl  fait 
un  ou  deux  personnages  seule- 
ment de  (nus  les  Ezzclins.  On 
doit  au  docte  Gian-Batlista  Verei, 
d’avoir  éclairci  les  ténèbres  de  ce 
point  historique  dans  son  excel- 
lent ouvrage  intitulé  Storia  dé- 
fit' tù  cetini,  en  3 vol.  in-8",  im- 
primé chez  les  Rcmnndiiii  A Bas- 
sani), 177g.  Guidé  par  ce  criti- 
que éclairé  , nous  rétablissons  ici 
les  faits  : — Ezzciin  I"  da  Romano 
était  (il»  d’Arpou,  barou  allcmuud 
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des  provinces  voisines  de  AYest- 
phalic.  Connue  simple  chevalier, 
miles  ub  uno  ct/uo.  Il  suivit 
Conrad  II  dans  son  expédition  d’I- 
talie. Sa  valeur  et  ses  talens  pour 
la  guerre  lui  méritèrent  la  bien- 
veillance de  ce  monarque,  qui, 
en  io3G,  l’investit  des  li^'s  d’O- 
nara  et  de  lloinano  , situes  dans 
le  I’ndouan  à quelques  milles  de 
Bassano.  L’évêque  deVicenee,  té- 
moin de  la  faveur  d’Ezzelin,  pour 
s’en  faire  un  appui,  l’investit  peu 
après  du  fief  de  Bassano.  C’est  la 
raison  pour  laquelle  les  historiens 
l’appellent  tantôt  Eeciino  d’Ona- 
ra,  tantôt  Eeelino  de  Uomano,  et 
tantôt  Eeelino  de  Bassano.  Enrichi 
parles  empereurs  et  par  les  égli- 
ses , il  paraît  qu’il  jouissait  déjà 
d’une  grande  considération  ; car 
lorsque  l'empereur  Henri  111 
viutà  l’adoue  donner  ses  audien- 
ces dans  le  palais  épiscopal,  Ez- 
zelin I"  y parut  à ses  côtés  avec 
l’évêque  et  le  comte  San-Bonifa- 
cio;  la  dernière  mention  qu’on  ait 
de  lui  est  dans  une  donation  du 
même  empereur  du  ôn  décembre 
1091  aux  religieuses  de  l’adoue. 
Ezzelin  mourut  peu  après,  ilgè 
d’environ  80  ans.  Il  fit  plusieurs 
donations  à des  monastères,  no- 
tamment à celui  de  Sainte-Euphé- 
rnie  de  Villanova,  diocèse  de  Tré- 
vise.  Giela  , sa  femme  , se  trouve 
nomn\ée  dans  une  autre  donation 
de  ioy4  » fa',c  aux  moines  de  St.- 
Félix  de  Viccncc.  Il  en  eut  deux 
fils,  Ezzelin  II,  qui  suit  . et  Al- 
héric  son  frère.  GérarJ  Maurice  , 
Jlcrurn  llalicar.  script.,  tome 
8,  fait  le  plus  grand  éloge  de  la 
probité , de  la  loyauté  et  des  ver- 
tus d’Ezzelin  I". 

UOMANO  (Ezzelin  II,  da). fils 
du  précédent,  et  Alberic,  son 
frère,  conservèrent  tous  les  fiefs  de 
leur  père,  eu  vertu  de  1a  loi  que 
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l’empereur  Conrad  avait  rendue 
à la  diète  de  Uoucale,  qui- décla- 
rait les  fiefs  héréditaires.  Ils  fi- 
rent conjointement  beaucoup  de 
donations  à des  églises  et  à des 
monastères,  particulièrement  à 
celui  de  Catnpèse,  situé  fin  pied 
de  Monte  sur  la  Brenta.  Pon-Jrio, 
célèbre  abbé  de  Cluni,  revenant, 
en  1 1 a/j , de  la  Terre-Sainte, 
changea  ce  nom  en  celui  de  Cam- 
po-di-Sîone  , suivant  l’esprit  du 
temps,  car  chacun  des  croisés  ai- 
mait et  cherchait  à rappeler  le 
souvenirdes  lieux  saints.  Ces  fon- 
dations, ainsi  que  les  largesses 
des  Ezzelins  aux  pauvres,  leur  ac- 
quirent une  réputation  de  piété  , 
de  bienfaisance  et  de  popularité, 
qui,  jointe  à leur  parfaite  union 
entre  eux,  fut  le  fondement  de 
leur  puissance  et  de  celle  de  leurs 
successeurs.  Alors,  plusieurs  évê- 
ques voisins,  pour  conserver  leurs 
biens  sous  leur  protection  . leur 
en  donnèrent  l’investiture.  Quand 
l’empereur  Henri  V vint  en  Italie, 
en  1 1 îfî,  les  deux  frères  l’accom- 
pagnèrent partout , comme  leur 
père,  et  ils  se  tenaient  à scs  côtés 
àTrévise,  quand  ce  monarque  y 
rendait  la  justice.  Ezzelin  II  mou- 
rut le  premier,  vers  1 i54>  et  ne 
laissant  que  deux  filles.  Alberic 
son  frère,  mort  aussi  vers  1 i54, 
eut  de  Curiizza  .3.1  femme,  laquelle 
vivaitsousla  loi  lombarde , un  seul 
fils,  qui  suit,  appelé  par  le  dimi- 
nutif Eeelino  , pour  le  distinguer  1 
d’Ecelfo  II,  son  oncle. 

ROMANO  ( Ezzkun  III,  tu), 
surnommé  il  lialùo  , ou  te  Bè- 
gue, à cause  de  In  difficulté  qu’il 
éprouvait  à parler,  seul  héritier 
des  grands  biens  de  son  père  Al- 
béric,  etd'Ezzclin  II,  sou  oiicle, 
j hérita  aussi  de  leur  gcuérositq  en- 
vers l’Eglise.  Il  passa  eu  l’aies^ 

| Une,  en  1147,  eut  l’honneur  d'y 
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être  choisi  ud  des  chefs  de  l'ar- 
mée chrétienne,  et  y acquit  beau- 
coup de  gloire.  Lorsqu’il  fut  reve- 
nu à Vicence  , ville  qu’il  habi- 
tait nlternalivement  avec  Trévise, 
révoque  de  Bcllune  le  nomma 
avoué  de  son  église,  et  ce  prélat, 
ainsi  que  le  patriarche  d'Aquilée, 
l’abbé  de  Lecto  en  Frioul,  et  les 
évOqucs  de  Feltri,  de  Trévise,  de 
Vicence,  l’investirent  l’envi  de 
nouveaux  fiefs , ce  qui  contribua 
à le  rendre  l’un  des  seigneurs  les 
lus  puissans  de  la  Haute-Italie, 
zzelin  assista  à la  diète  de  Ron- 
cale  , en  n54,  où  Guillaume  , 
marquis  de  Montfcrrat  , Torello 
de  Saxe,  seigneur  de  Fcrrarc,  et 
Boniface,  marquis  d’Este,  Obiz- 
zo  Malaspina,  et  les  plus  grands 
seigneurs  de  l’Italie,  s’étaient  ren- 
dus. C’était  la  première  diète  que 
Frédéric  1"  Barberousse  tenait  en 
Italie.  Ce  prince  y traita  Ezzeiin 
avec  de  grands  égards;  mais,  à son 
retour  de  Rome,  l’évôque  de  Fri- 
singhen  s’étant  plaint  qu’Ezzclin 
avait  refusé  depuis  cinq  ans  de 
se  faire  renouveler  l’investiture 
du  fief  de  Godcgo  , Frédéric  qui 
l’avait  fait  citer  par-devant  Ber- 
zone,  juge  du  sacré  palais,  sur 
sa  non-comparution  le  priva  du 
fief.  Le  mécontentement  qu’Ezze- 
lin  en  connut, influa  probablement 
sur  le  parti  qu'il  prit  dans  la  suite; 
cependant  l’affaire  du  fief  s’arran- 
gea, et  Ezzeiin  dissimula,  et  parut 
rentrer  dans  la  faveur  de  l’empe- 
reur, puisqu'il  lui  amena  des  se- 
cours contre  icsMilanais, en  ■ 161 , 
etraccompagnaàPavicl’annécsui- 
vnutc.  Alors  se  préparait  l’une  des  I 
plus  importantes  révolutions  que 
{'histoire  nous  présente  , celle  de 
l'affranchissement  des  villes  d'I- 
talie ; elles  supportaient  impa-  I 
tir.mmcrit  le  joug  impérial , et  en  II 
usurpaient  tous  les  droits  de  sou-  U 
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vcrainelé;ellcs  protestaient  de  lenr 
fldéliléen  vers  l’empereur, qu’elles 
disaient  toujours  reconnaître  pour 
leur  suzerain.  Les  décrets  rendus 
è la  diète  de  1 1 58 , qui  ne  faisait 
que  resserrer  les  liens  qui  unis- 
saient les  villes,  ayant  éprouvé  de 
l’opposition  à Milan,  Frédéric, 
prince  courageux,  mais  avare  et 
emporté,  assiégea  et  prit  celte 
ville  en  uGa,  la  détruisit  et  en 
dispersa  les  habitons  ; le  châtiment 
des  Milanais,  qui  étonna  les  Ita- 
liens sans  abattre  leur  courage, 
au  lieu  de  les  effrayer,  aigrit  leurs 
esprits:  écrasés  d'impOts,  vexés 
par  les  ministres  et  les  gouver- 
neurs ; trompés  dans  l’espérance 
qu’elles  avaient  conçu  d’obtenir 
quelques  soulagemens  de  la  jus- 
tice de  Frédéric  Barberousse,  ù 
son  retour,  les  villes  désespérées 
secouèrent  le  joug , en  t iG3  et 
1164.  Padoue  , Trévise,  Vérone, 
Vicence,  soumises  à Ezzeiin, 
donnèrent  l’exemple;  Venise  s’y 
joignit  peu  après  , profitant  des 
embarras  et  des  revers  de  l’empe- 
reur, ainsi  que  du  schisme  élevé 
dansl'Egliscromainedepuisi  109, 
à l’occasion  de  l’élection  d’Alexan- 
dre III  et  de  l’antipape  Victor  IV. 
Elles  entraînèrent  dans  leur  parti 
Alexandre  III,  que  l’empereur 
traitait  de  schismatique. Toutesles 
villes  d’Italie  suivirent  l'exemple 
des  villes  de  la  Marche,  et  leurs 
députés  réunis,  en  1167,  dans  un 
monastère  des  jacobins  in  Pon- 
tido , situé  entre  Milan  et  Ber- 
game,  jurèrent  de  défendre  les 
villes  de  Venise, Vérone, Yicencc, 
Padoue  , Trévise,  Fcrrarc,  Bres- 
cia, Bcrgame,  Crémone,  Milan, 
Lodi , Plaisance,  Parme,  Modène 
et  Bologne.  Elles  tinrent  parole,  et 
leur  résistance  fut  telle,  que  Fré- 
déric fut. obligé  de  se  rendre  l’an- 
née suivante  eu  Allemagne.  Ezze- 
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Nn,  qui  avait  eu  une  grande  part 
à la  ligue , en  fut  élu  le  chef  gé- 
nérul  pour  deux  ans,  arec  Ansel- 
inodu  Dovara  dans  une  assemblée 
des  députes  tenue  è Modène,  le  10 
octobre  1173;  on  y resserra  les 
liens  de  la  fédération,  et  l’on  y 
jura  de  ne  faire  aucune  paistépa- 
rée  avec  Frédéric.  Ce  prince  re- 
vint avec  de  nouvelles  forces  en 
septembre  1174*  La  résistance  de 
Suie  , d’Asti,  d’Alexandrie,  quoi- 
que bâliedepuis  six  ans,  et  encore 
couverte  de  chaume,  les  pluies, 
les  maladies  et  la  désertion  affai- 
blirent son  armée  : c’est  alors 
qu’Ezzclin  et  Auselino  vinrent 
camper  à Tortone,  ù dix  milles  du 
camp  impérial.  Frédéric,  ayant 
échoué  devant  Alexandrie  , vou- 
lut se  retirer  sur  Pavie  ; mais  Ez- 
zelin  vint  lui  présenter  la  bataille: 
on  allait  en  venir  aux  mains,  lors- 
que quelques  religieux  s’interpo- 
sèrent pour  éviter  l’effusion  du 
sang  : l’empereur,  intimidé  du 
nombre,  de  la  bonne  contenance 
et  des  sages  dispositions  de  scs  en- 
nemis , prêta  l’oreille  iun  accom- 
modement: Ezzelin  en  fut  l’ame: 
il  y eut  des  préliminaires  signés 
le  i5  avril  1 175;  mais  ils  n’abou- 
tirent A rien.  Frédéric,  qui  ne  vou- 
lait que  gagner  du  temps  , dès  que 
ses  renforts  furent  arrivés,  livra 
une  grande  bataille,  le  29  mai 
1176,  à Lcgnano.  Il  la  perdit: 
renversé  de  son  cheval,  égaré 
pendant  quatre  jours,  son  camp 
pillé,  la  caisse  de  l’armée  prise;  et, 
voyant  scs  troupes  découragées  , 
ses  partisans  les  plus  chauds  ef- 
frayés de  l’excommunication,  il 
se  détermina  ù faire  la  paix  à Agna- 
ni.  Ezzelin,  qui  y eut  grande  part, 
fut  souvent  à Ferrarc  et  à Césène 
voir  alternativement  le  pape  et 
l’empereur  pendant  les  deux  mois 
que  durèrent  les  conférences.  La 
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paix  fut  conclue  hui  condition» 
suivantes  : qu’il  reconnaîtrait 

Alexandre  III  comme  pape  légi- 
time , et  recevrait  l’absolution  et 
la  bénédiction  papale  en  lui  bai- 
sant les  pieds  ; qu’il  rendrait  au 
pape  la  préfecture  de  la  ville  et 
du  territoire  de  Rome,  en  y ajou- 
tant la  clause  , snlvo  omnijuro 
imperii,  de  sorte  qu’il  ne  renon- 
çait pas  aux  droits  de  haute  sou- 
veraineté sur  l’Etat  romain;  qu’il 
serait  donné  une  abbaye  à l’anti- 
pape Calixte  III;  qu'il  y aurait 
paix  et  amitié  pendant  quinze 
ans  avec  le  roi  de  Sicile,  et  iyie 
trêve  de  six  ans  avec  les  villes 
lombardes.  Il  fut  arrêté  que  l’on- 
trevue  du  pape  et  de  l’empereur 
aurait  lieu  à Venise.  Ezzelin  y as- 
sista accompagné  de  trente  hom- 
mes de  sa  suite.  Il  eut  bientôt  à 
faire  rentrer  dans  le  devoir  les 
hobitans  de  la  ville  de  fiassano , 
qui,  ayant  essayé  de  la  liberté, 
voulaient  se  soustraire  à sa  puis- 
sance. Il  eut  aussi,  les  années  sui- 
vantes, à apaiser  les  troubles  qui 
éclatèrent  entre  les  Padouans  et 
les  Trévisans.  Cependant  l’époque 
oit  la  trêve  des  six  ans  allait  expi- 
rer s’approchait  ; Henri  VI,  fils 
de  Frédéric,  s’interposa  pour  la 
paix.  Pendant  la  diète  germani- 
que, qui  se  tenait  à Constance  , 
les  directeurs  de  la  ligue  des  vil- 
les de  Lombardie  s’assemblèrent 
:V  Plaisance,  où  les  plénipotentiai- 
res de  l’empereur  s’étaient  rendus; 
le  congrès  s’ouvrit  le  3o  avril 
1 185.  Le  premier  mai,  on  signa 
les  articles  préliminaires.  Par  le 
29e,  l’empereur  s’engagea  ù réta- 
blir dans  ses  bonnes  grâces  Ezze- 
lin et  le  marquis  Malaspina,  et  A 
leur  remettre  les  offenses  faites 
par  eux  ù l’occasion  de  la  ligue. 
La  paix  fut  signée  le  25  juini  i83, 
ù Constance  , dont  elle  porte  le 
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nom.  Dans  le  traité  de  ce  jour, 
l’cmpercnr  Frédéric  I"  s’exprime 
ainsi , et  nominatim  re  et  pi  mus 
Ezzeiinvm  in  plenitudinein 
gratùe  rtoslrœ  et  omnem  oj- 
fensum  ei  rcmiitimus.  ( V oy. 
Carlini , de  pare  Constanliiul , 
page  au;  Muratori,  antiquit. 
Jtai. , tome  4,  dissert.  48,  page 
S04.  ) Parce  traité  célèbre,  les 
'villes de  lu  Lombardie  restèrenten 
possession  de  leur  liberté,  du  gou- 
vernement qu’elles  avaient  adop- 
té, et  des  droits  régaliens,  dont  el- 
les avaient  joui  depuis  Henri  V. 
L empereur  se  réserva  seulement 
la  suzeraineté  , le  droit  d’appel  et 
les  droits  de  passages  dits  inan- 
no , hospitalio , paraveredi , 
sodruin , usité*  quand  les  empe- 
reurs se  rendaient  à llome.  Ezze- 
lin,  ayant  amené  A bien  si  glorieu- 
sement les  affaires  des  villes  d’I- 
talie, resta  depuis  très-fidèle  et 
très-attaché  à l’empereur  ; il 
mourut  dans  un  âge  très-avancé  , 
vers  1 175.  On  croit  que  ce  fut  de 
duulenr  en  apprenant  le  viol  de 
sa  belio-lille,  Cécilin  du  Baone. 

RÛMANO  (Ezzelin  u*) , sur- 
nommé le  Bègue  , avait  épousé 
Ativia,  lille  de  Richard  da  Baouc, 
l’un  des  plus  riches  et  des  plus 
puissans  seigneurs  de  Padoue.  Il 
eu  eut  quatre  enfans,  Gicla,  Cu- 
nizza  ou  Cuncgondc,  qui  fut  ma- 
riée à Tisolino  da  Camo-Satnpi- 
mo  ( Voyez  Tisolino)  , Ezzelin 
IV,  qui  suit,  et  Gioanniqui  épou- 
sa Béatrice  , fille  d’Alhertino  da 
Baone , et  n’eut  point  de  postérité. 

ROMANO  (Ezzelin  IV  , dâ)  , 
fils  d’Ezzelin-le-Bègue  , surnom- 
mé Il  MoNAcno,  le  Moine,  par- 
ce qu’il  se  retira  vers  la  fin  de  sa 
vie  dans  un  monastère  de  bénédic- 
tins, action  fréquemment  usitée, 
dans  le  moyen  âge , naquit  vers 
iiüo.  11  joignait  aux  vertus,  à la 
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sngesse.au  courage  et  à la  grande 
fortune  de  son  père,  une  éloquen- 
ce mâle  qui  le  rendait  supérieur  ù 
tous  les  hommes  de  son  temps. 
Ambitieux  , il  travailla  constam- 
ment à se  rendre  indépendant  , 
et  à soumettre  entièrement  les  vil- 
les dont  il  était  podestat;  car  cette 
dignité,  qui  donne  une  grande 
puissance,  était  temporaire  et  or- 
dinairement fixée  â deux  ans.  Son 
exemple  ne  fut  que  trop  suivi 
par  les  Cainino  , les  Carrare,  les 
Scaligers,  les  'lorelli,  les  mar- 
quis d’Este,  les  Gonzague,  les  Vis- 
conli , lesquels  furent  favorisés 
dans  leur  usurpation  par  les  dis- 
sensions , les  guerres  et  les  fac- 
tions qui  déchirèrent  les  villes 
lombardes  pendant  plus  de  deux 
siècles.  Ezzelin  IV  épousa  fort  jeu- 
ne, i*  Agnès,  fille  d’Arron,  mar- 
quis d’Este,  qui  mourut  en  cou- 
ches; a*  Speronella  Dalesuianini, 
qui  l’abandonna  pour  s’enfuir  avec 
Oderico  du  Fontana,  son  amant  ; 
5*  Cecilia  da  Albano,  lille  de 
Mainfroi,  comte  de  Baone  et  d’Al- 
bano.  En  se  promenant  sur  ses 
terres,  près  de  Padoue,  elle  fut 
rencontrée  par  Gerardo  da  Cant- 
po-San-Piero  , qui  lui  proposa  de 
se  reposer  chez  lui,  et  la  viola 
publiquement  pour  se  venger  des 
deux  Ezzelin  dont  il  était  l'enne- 
mi. Cet  outrage  fut  la  première 
source  des  malheurs  du  Padouan. 
Ezzelin  répudia  aussilAt  Cecilia  ; 
ce  qui  ne  i’etnpêcba  pas  de  se  re- 
marier â un  riche  seigneur  véni- 
tien Giacomo  Zdani,  et  ensuite  A 
Dulinaunino,  dont  elle  eut  beau- 
coup d’enfans;  4"  Adélaïde,  des 
comtes  de  Mongolie  et  Rabbiosi  , 
seigneurs  puissans  de  la  Toscane. 
Ezzelin,  pour  narguer  les  Campo- 
San-Piero  , afficha  de  célébrer  A 
Bas  sa  no  ses  dernières  noces  avec 
une  grande  maguiiicence , et  y 
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donna  des  fêle?  qui  durèrent  quin- 
te jours.  11.  Déçut  heureux  aveu 
celte  dernière  épouse , femme 
d’un  esprit  supérieur,  taisant 
très-bien  de»  Ter»  latins,  et  fort 
versée  dans  l’éslrologie  judiciaire. 
Ezzelin  ne  lui  donna  d’autre  cha- 
grin que  de  garder  pendant  quel- 
ques années,  Maria  da  Caïupo- 
San-Piero , dans  un  de  ses  châ- 
teaux, à titre  de  concubine. Cette 
offense  , semblable  à celle  qui  lui 
avait  été  faite,  fut  une  des  ven- 
geances qu'il  lira  de  la  famille  des 
Campo-San-Piero.  Telles  étaient 
les  ellVoyables  mœurs  d’alors!-.... 
L’ambition  d'EzzclinlV,  ses  in- 
térêts particuliers,  ou  ses  ven- 
geances, le  rendirent  I’ame  de  la 
plupart  des  troubles  , des  accom- 
modemens  et  des  affaires  de  son 
temps.  Elu  podestat  de  Trévisc, 
en  1 19 1 , de  Yicence  , en  1 iq3 , il 
est  la  même  année  expulsé  de 
cette  dernière,  ainsique  l’évêque, 
par  le  oomte  (Jguccione  , chef  de» 
Malraveti-;  mais  il  y rentra,  en 
1 174  » p:ir  Ie9  efforts  des  Vivnresi. 
Le»  marquis  d’Este  soutenant  les 
Campo-San-Piero  à Padoue,  et 
Ezzeliti  ne  pouvant  obtenir  de 
cette  république  aucune  justice 
contre  eux  pour  l’insulte  qui  lui 
avait  etc  faite  dans  la  personne  de 
Ceeilia  son  épouse,  il  sacrifie  en 
apparence  son  ressentiment  à la 
politique  , et  s’allie  avec  les  Pn- 
douans,  eu  1 19  j,  1 196  et  1 11.7. Les 
Vicentins  soulevés  attaquent  Uas- 
sano;  Ezzelin  le  défend  : Gérard 
Maurice,  historien  contemporain, 
auteur  d’une  Chronique,  insérée 
dans  les  rcr.  ilal.  scrip.,  tome  8,  y 
fut  fait  prisonnier , et  envoyé  à Pa- 
doue. Dans  l'automne  de  1 198, af- 
faire décisive  contre  les  Vicculins  : 
Lzielin  vient  les  attaquer , le  1" 
septembre,  près  de  Carmignano, 
dont  il  s’empare  : sa  cavalerie  les 
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poursuit , leur  fait  deux  mille  pri- 
sonniers. Le  marquis  d’Azzo  d Es- 
te , qui  commande  A l'aile  gauche 
échappé  à peine  Le  Larrocrio  est 
pris,  et  reste  dans  la  cour  de  l’é- 
vèchè  de  Padoue  , exposé  aux  in- 
sultes du  peuple.  C’est  le  combat 
de  Carmignano  qui  donna  lieu  au 
poème  héroï-comique  de  Carlo 
Uottori,  masqué  sous  le  nom  d’I- 
roldo  Crotla,  son  anagramme. 
Lassé  de  voir  ses  domaines  rava- 
gés, Ezzelin  conclut  la  paix,  en 
1199,  avec  les  Vicentins;  et  pen- 
dant la  négociation  de  l’armistice, 
il  donne  en  étage  Ezzelin  V son  fils, 
alors  âgé  de  5 ans.  Pour  se  venger 
des  I’adoiians,  il  ne  les  comprend 
point  dans  la  paix  : ceux-ci  en  de- 
viennent si  furieux  qu'ils  Incen- 
dient le  territoire  d'Onara , pren- 
nent le  château  , et  le  détruisent 
de  fond  en  comble.  Ezzeliu  ne 
leur  pardonna  jamais  cet  excès. 
On  le  voit  intervenir,  l’annéesui- 
vante.  A l'arrangement  fait  le  25 
mai  1200,  par  Sulingtierra  II 
Torelli,  scigneui*  de’.Ferrare,  alors 
podestat  de  Vérone,  entre  le  pa- 
triarche d’Aquilée,  les  comtes  de 
Gorizzi  , et  les  seigneurs  de  Ca- 
ntine . chefs  des  Vicentins;  ayant 
succédé  A Salingucrra  dans  son 
podestat  la  même  année,  il  sut 
pendant  sa  magistrature  compri- 
mer les  Monticrli,  chefs  des  gibe- 
lins,et  les  San-Uonifuciu,  chefs  des 
guelfes , qui  occasionaient  tous 
les  jours  des  rixes  et  de»  meurtres. 
En  120a,  nouveaux  troubles  en- 
tre les  Padounns  cl  les  Vicentins. 
Eu  1204,  Ezzelin  croyant  avoir 
des  raisons  pour  soupçonner  l’in- 
fidélité de  Maria  da  Canipo-5>an- 
Piero  , laquelle  orpheline  et  riche 
héritière,  devenue  amoureuse  de 
| lui,  quoique  marié,  était  venue 
dans -Sun  château  , et  vivait  avec 
lui  comme  concubine,  U la  chassa 
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honteusement , moins  probable- 
ment pour  sa  faute,  que  pour  in- 
sulter lus  Campo-San-Piero  dans 
la  personne  de  la  cousine  même 
de  celui  qui  avait  violé  Cécilia. 
Mais  comme  il  avait  une  fille 
d’elle,  nommé  Adélasie  , après 
avoir  fait  reconnuitre  par  les  juges 
impériaux  le  droit  que  sa  fille  avait 
eur  le  château  de  Campreto,  resté 
indivis  entre  Marie  et  Fiso  et 
Gherardo  Campo-San-Piero,  scs 
cousines,  il  en  fit  prendre  posses- 
sion par  ses  troupes.  Les  Cainpo- 
■San-Piero  armèrent  tous  leurs 
amis.  Le  marquis  Azzo  d’Fste  vint 
les  joindre  avec  toutes  ses  forces 
pour  les  deux  Marches  de  Vérone 
et  de  Trévise , et  prirent  parti  dans 
cette  querelle.  On  était  près  d’en 
venir  aux  mains,  lorsque  Gérard, 
évêque  de  Padoue , prélat  ver- 
tueux et  ami  de  la  paix,  s’inter- 
posa, avec  les  plus  grands  per- 
sonnages de  celte  ville  , pour  em- 
pêcher l'effusion  du  sang.  On  fit 
de  belles  promesses  à Kzzclin, 
qui  fut  joué  dansfcelarrangcmcnt; 
ce  qui  commença  A inspirer  au 
jeune  Ezzclin  Y de  la  haine  con- 
tre les  Pudouans.  Il  était  alors  âgé 
de  1 1 ans,  et  suivait  déjà  son  père 
dans  les  camps.  Fzzelin  ayant  de 
nouveaux  embarras  à Vérone,  y 
accourut  au  secours  de  Muntec- 
chi.  il  revint  à ISassuno,  en  iao5, 
et  courut  un  grand  péril  en  se  ren- 
dant aux  magnifiques  l'êtes  qu’on 
donnait  à Venise  ; car , sc  prome- 
nant un  jouravec  Icmarquisd’Fsle, 
il  se  trouva  subitement  attaque  par 
des  assassins  que  Fiso  daCampo- 
îSan-Piero  et  le  marquis  avaient 
apostés  ; etle  marquis poussal’im- 
pudcurju°qu’A  l’arrêter  parle  bras 
pour  faciliter  les  assassins  ; mais 
F.zzclin  plein  de  forcent  de  coura- 
ge, lui  échappa,  et  se  défendit  jus- 
qu'à ce  que  quelques-uns  des 
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siens  pussent  le  joindre  ; deux 
chevaliers  de  sn  suite  , Busuardo 
de  Benicasa,  Vicenlin  , et  Bona- 
corsio  de  Trévise,  étant  venus  à 
son  secours,  le  premier  fut  griè- 
vement blessé , et  le  second  per- 
dit la  vie.  Cet-assassinat honteux, 
commis  par  trahison,  au  milieu 
d’une  fêle,  dans  une  ville  libre, 
révolta  tout  le  monde.  Les  deux 
seigneurs  quittèrent  Venise,  la 
rage  dans  le  cœur;  le  marquis  alla 
souiller  le  feu  de  la  discorde  à 
Vérone,  et  sous  prétexte  de  sou- 
tenir les  comtes  San-Bonilacio,  il 
chassa  tous  les  partisans  des  Mon- 
tccchi  et  d’Fzzelin  de  la  ville. 
Les  exilés  viureut  sc  réfugier  chez 
Fzzelin  à Bassano,  qui  leur  pro- 
mit de  les  venger;  il  demanda  du 
secours  A Salinguerra-Torclli  , 
l’un  des  plus  habiles  politiques  et 
des  meilleurs  capitaines  de  son 
siècle,  et  qui,  rival  du  marquis 
d’Ësle,  par  sa  haute  naissance,  par 
ses  richesses  et  sa  puissance,  était 
son  ennemi  le  plus  irréconcilia- 
ble. SaKnguerra  arriva  lui-même 
avec  l'élite  de  ses  Ferraraiselunc 
belle  cavalerie.  L'action  eut  lieu 
près  de  Vérone,  en  juin  1307, 
et  fut  sanglante  ; le  marquis  Azzo 
VI  d’iisle  y fut  défait  et  chassé  de 
Vérone  ; et  l’on  y établit  podestat 
Oldcri  Visconli,  Milanais.  Le  mar- 
quis et  les  San-Bonifacio  prirent 
leur  revanche  le  jour  de  la  Saint- 
Michel,  29  septembre  de  la  mê- 
me année  : Fzzelin,  complète- 
ment battu  A son  tour  , manqua 
d’être  fait  prisonnier.  Tous  scs 
partisans  et  ceux  des  Montecchi 
furent  chassés,  leurs  biens  rava- 
gés et  incendiés,  et  les  gibelins 
qui  ne  s’enfuirent  pas  du  Véro- 
nais,  mis  A mort.  Les  Montecchi 
se  retirèrent  partie  A l’cschiera  , 
partie  nu  château  de  Gunrda,  où  le 
marquis  Azzo  vint  les  attaquer,  en 
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taoft.  Résolu  de  sauver  ses  alliés, 
Ezzeiin  lit  jeter  du  renfort  dans 
ces  deux  places,  ce  qui  obligea  le 
marquis  d’Ësteûcn  lever  le  siège; 
alors  se  trouvant  A la  tête  de 
troupes  nombreuses,  et  en  rece- 
vant de  nouvelles  que  lui  en- 
voyaient les  villes  de  Moçjène  et 
de  Mantoue,  il  saisit  une  occa- 
sion favorable  pour  chasser  Sa- 
linguerra-Torelli  de  Ferrure;  puis 
retourna  faire  le  siège  de  Peschie- 
ra,  en  même  temps  qu’il  faisait 
persécuter  les  amis  d’Kzzelin  à 
Viccnce.  Ezzeiin  , malade  et  dans 
son  lit,  ne  pouvait  s'opposer  A ses 
opérations  ; mais  , dès  qu’il  put 
sortir,  il  se  rendit  à Hassano  , que 
le  marquis  et  les  San-Bonifacio 
projetaient  d’attaquer.  Toute  la 
noblesse  de  Bassano  vint  hors  de 
la  ville  le  féliciter  sur  son  arrivée 
et  son  rétablissement.  Les  troupes 
d'Ezzelin  étaient  pleines  d’ardeur  ; 
on  allait  attaquer  l’ennemi , lors- 
que le  marquis  d’Este  apprenant 
que  le  redoutable  Salinguerra 
avait  profité  de  son  absence  pour 
rentrer  dans  Ferrure  ( Voyez  To- 
helli-Salisgceiuu  ) , se  retira 
sur-le-champ.  Kzzclin  le  pour- 
suivait ; mais  obligé  de  se  rendre 
aux  ordres  de  l’empereur  Olhon 
IV,  nouvellement  élu  roi  des  Ro- 
mains, qui  venait  en  Italie,  il 
trouva  le  prince  à Orscniga,  dans 
le  Véronais , où  il  avait  aussi 
mandé  Azzo  VI.  Alors  Ezzclin  re- 
procha à Azzo  , devant  le  roi,  son 
infâme  trahison  de  Venise , ses 
perfidies  contre  Drudo  , podestat 
de  Vicence,  celles  ’ employées 
contre  Salinguerra  de  Ferrare  , 
ajoutant  A l’empereur  qu’il  était 
prêt  à lui  prouver  ces  vérités  l’é- 
pée à la  main;  le  marquis  n’ac- 
cepta pas  le  duel,  se  contenta  de 
dire  que  , hors  la  cour  du  roi , il 
combattrait  Ezzeiin  partout  où  il 
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lui  ferait  ploisir;  mais  l'empereur 
leur  imposa  silence  A tous  deux  , 
exigea  qu’ils  lui  promissent  de 
vivre  dorénavant  en  bonne  in- 
telligence; et  ayant  congédié  le 
marquis,  il  emmena  avec  lui  Ez- 
zelin  A Milan,  où  il  allait  se  faire 
couronner  roi  d’Italie,  et  A Rome, 
où  l’attendait  la  couronne  impé- 
riale. ( Voyez  Otiiox  IV,  empe- 
reur d’Allemagne.  ) Le  pape  In- 
nocent III  le  reçut  à Viterbe  ; la  t 
cérémonie  se  fit  à Rome,  le  di- 
manche 4 octobre  , A la  basilique 
du  Vatican;  mais  il  s’éleva  des 
rixes  entre  les  Romains  et  les  sol- 
dats allemands,  qui  finirent  par 
un  combat  cruel,  dans  lequel  les 
troupes  impériales  furent  mal- 
traitées. Ezzeiin  montra  dans  cette 
occasion  une  présence  d’esprit , 
une  adresse  et  une  valeur  si  gran- 
des , qu’elles  lui  attirèrent  les 
louanges  de  l’empereur  , des 
princes,  des  généraux  et  des  trou- 
pes, et  augmenta  l’estime  qu’on 
avait  déjA  pour  lui.  On  voit  par 
une  suite  de  diplfiines  donnés  par 
Othon  IV,  auxquels  Ezzeiin  assista 
comme  témoin,  qu’il  accompagna 
ce  prince  pendant  presque  toute 
l’année  1310,  et  jouit  près  de  lui 
de  lu  plus  haute  faveur;  aussi 
l’empereur,  pour  punir  les  Vicen- 
tins,  les  condamna  A payer  une 
amende  au  trésor  impérial  de 
60,000  liv. , et  le  rétablit  podes- 
tat et  commissnire  impérial  A Vi- 
cence. Dès  qu'Ëzzelin  y fut  ren- 
tré, il  fit  exécuter  pAr  représail- 
les les  prisonniers  guelfes  qu'a- 
vait conservés  le  comte  Guide, 
lesquels  avaient  incendié,  ravagé 
les  terres,  et  rais  à mort  les  gibe- 
lins, ses  partisans , lorsque  la  ville 
était  dans  les  mains  du  marquis 
d’Estc.ll  défendit  aux  autres  guel- 
fes de  sortir  de  la  ville;  mais  ef- 
frayés par  les  cxécutious,  la  plu- 
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part  «'enfuirent,  et  il  confisqua 
les  biens  de  res  émigrés.  Il  rap- 
pela alors  les  gibelins  dont  on 
avait  incendié  les  maisons,  et 
leur  donna  celles  de  leurs  enne- 
mis. Le  marquis Bouilàciod’EMe, 
oncle  d’Azto  VI  , mais  brouillé 
avec  lui . s’étant  retiré  ehe*  làztc- 
lin , il  le  logea  au  palais  de  la 
ville,  et  le  fit  servir  paria  maison 
et  à ses  frais.  Tandis  que  ces  tris- 
tes événeuiens  se  passaient  à Vi- 
cence,  le  contraire  avait  lieu 
à Vérone,  où  le  marquis  Azzo 
d’Esle  et  les  San-Bonil'ario-  égor- 
geaient et  proscrivaient  tout  ce 
qui  n’était  pas  guelfe.  Telles 
étaient'  les  horribles  vicissitudes 
de  ces  temps  malheureux,  dont 
(tous  abrégeons  le  tableau  ; Ezze- 
Jin  lui  s mûinu  en  était  fatigué. 
Touillé  dangereusement  malade  à 
Padoue  , il  fit  de  sérieuses  ré- 
flexions surla  vie  agitée  qu’il  avait 
menée,  et  pensa  à se  retirer  dans 
un  des  monastères  qu’il  avait. fon- 
dés. Il  lit  part  nu  pape  Honoré 
111  du  son  dessein  ; et  ce  pontife, 
l’en  louant  et  l’approuvant  parson 
bref  de  mai  . prit  sa  personne  et 
les  lieux  qu’il  avait  Tondes  sous 
la  protection  de  Saint  Pierre,  l’zf- 
zelin  IV  accomplit  sa  résolution 
et  choisit , pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite, Ulicro,  monastère  des  bé- 
nédictins situé  à six  milles  au-des- 
sous de  Bassatto  , dont  il  avait  bâ- 
ti l’église  sous  l'invocation  du  St.-' 
Esprit.  Lé,  dit  l'auteur  de  sa  Vie, 
renonçant  aux  armeset  au  inonde, 
il  se  mit  à faire  une  étroite  péni- 
tence jusqu'à  sa  mort , arrivée  en 
1203.  Ezzeliu  eut  de  ses  femmes 
six  filles  et  deux  üls  ; savoir,  de  la 
première,  Agnès d’ Este , Palnin, 
mariée,  en  1207,  à Valpertino  de 
Cnvazzo  ; de  la  troisième,  Ccci- 
liad'Albano,  Agnès,  mariée  àGia- 
«01110  Cuidotti;  de  la  quatrième. 
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Adélaïde  des  cointcscle  Mangone, 
i*  Paltna-Novnlla,  mariée  A Al- 
bert, des  comtes  d’Albano;  2"  Ge- 
ttia  ou  Emilie  , qui  épousa  Al- 
bert , des  comtes  de  Vieence; 

3*  Sophie , mariée  en  premières 
[noces  à Henri  d’Egna,  riche  sei- 
geur  du  Tyrol , dont  elle  devint 
veuve  avant  1220;  remariée,  vers 
1223,  à Salinguerra  11  de  Saxe  , 
seigneur  de  Ferrare,  fils  de  To- 
relli  11,  et  l’un  des  plus  puissaits 
personnages  de  la  haute  Italie  (K. 
TnaELti-SiuNCi'ERRS  II);  4*  en- 
fin, Cunizza  011  Cunégonde,  nce 
vers  1 198.  mariée  aussi  vers  1222, 
au  comte  Richard  Soil-Bonifncio, 
seigueur  de  Vérone,  chef  du 
parti  guelfe.  Elle  fut  enlevée  par 
le  célèbre  troubadour  Snrdello  , 
qui  l’épousa;  et  clic  eut  encore 
après.lui  trois  maris.  Le  Dante  l'a 
chaulée.  ( Voyez  Viscoîiii-Soii- 
deli.o  , et  Romaso-Cemzza  d’a). 
Les  deux  fils  furent  Ezzeliu  V,  qui 
suit , et  Albert  de. 

RO  MAN  O ( Ezzeliu  V,  ha), 
surnommé  le  Tyran , fils  d’Kzze- 
lin  IV,  dit  le  Moine,  et  d’Adé- 
laïde,comtesse  de  Mangone, naquit 
le  2b  avril  1 194  \ sa  naissance  fut 
le  sujet  de  mille  fabius , comme 
l'Iiistoire  de  sa  vie.  Elevé  dès 
l'âge  de  7 ans  dans  les  camps,  il 
fut  formé  de  bonne  heure  pour  la  , 
guerre  comme  pour  les  affaires  , - 
dont  il  prit  le  maniement  dès 
1223.  L’année  suivante,  il  s’éle- 
va de  si  graves  dissensions  entre 
Albêric  et  lui , que  Ezzeliu  IV  . ou 
le  Moine  , sortit  de  sa  retraite 
pour  les  aphiser  en  partageant  ses 
jvicus  entre  eux  , acte  qui  eut  lieu 
le  ; x 5 juillet  1223,  clans  l’cglise 
de  'Snn  - Donatn  de  Bassano.  Les 
troubles  de  la  Marche  recommen- 
cèrent ratifiée  suivante  à l’occa- 
sion du  siège  de  Ferrari;  et  de  la 
prise  du  château  de  la  Fralla,  qui 
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appartenait. iSalinguerra  II,  beau- 
frère  d'Ezzelin  : il)  ne  cessèrent 
plus  jusqu’à  la  mort  de  cet  homme 
célèbre.  La  multitude  des  faits 
qui  remplirent  sa  -vie  ne  non* 
permet  pas  d’entrer  dans  les  dé- 
tails : nous  nuits  bornerons  à faire 
connaître  son  cnractère,  tant  qu’il 
fut  bien  arec  le  Sairtt-Siégé!  Voici 
le  portrait  qu’en  fait  un  moine  de 
Pudoue  : Dam  enim  sicut  ci  vis 
in  statu  degeret  militari,  accr 
quidem  crut  in  hoxles  , ergà 
tamen  arnicas  ieiiisel  tracta- 
bilis  videbalttr  ; in  jtromissis 
quoque  salis  crut  fulelis  ; in 
proposito  slabilis  ; in  verbis 
maturtu;  in  eonsilio  provûlns, 
et  in  omnibus  foc  lis  suis  miles 
egregius  appa  rebat  ( Voy.  Scrip- 
tor.  rcr.  llalue,  tome  8,  page 
708)  ; mais  après  l’an  1 aô"  , et  la 
conjuration  de  Padoue,  son  carac- 
tère changea,  et  il  devint  porté  à 
la  cruauté  ; le  même  écrivain  nous 
le  peint  alors  ainsi  : Rcpcntè  in 
virum  aller um  est  mutalus. 
Nain  in  facie  a us  ter  as  est  af- 
fectas. Talis  narnque  appare- 
bat  in  vultu  , qualis  erat  in 
aclu.  In  modo  loquetuli  terri- 
bilis,  in  inressu  superbus , 
solo  in  luit  u homines  deter re- 
bat. Ab  ainore  satis  abstinuil 
mulicrum  : sed  viros  ab  uxo- 
ribus  separabat , et  eos  cum 
aliis  de  facto  conlrahere  co ta- 
pe débat . Latrones  odio  haùuit 
et  p raid  on  es , sed  illorum  sup- 
plebat  officium,  omnes  indif- 
férente!' spoliando  pariter  et 
mactando.  V aidé  suspiciosus 
fuit  semper  , nanti/ ne  in  dete- 
riorem  parlem  facta  et  verba 
x nd i U'ercnt ia  exponebat  , om- 
nino  fuit  imnusericors , cru- 
delitalc  narnque  superav il  sic- 
viliem  omnium  tyrannorum. 

( Ibidem.  ) Plusieurs  historiens 
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l’accosent  en  effet  d’avoir  fait  pé-> 
rir  injustement  pendant  son  ,rè-s 
gne  plus  de  3o  ,o  >o  hommes.  Mai* 
ce  nombre  est  très-exagéré);-  se* 
ornantes  le  furent  aussi , cepen- 
dant il  en  commit  beaucoup  ; il 
est  à observer  aussi  (pic  les  écri* 
vains  guelfes  le  peignirent  suiis 
les  plus  noires  couleurs,  dès  qu'il 
sc  fut  prononcé  contre  le  pape. 
Les  séditions  dont  il  fut  l'objet  à 
Vicence  , à Padotie  , à -Vérone, 
l’obligèrent  à des  chûtiinen*  sévè- 
res , qu'il  outra,  et  qui  servirent 
de  prétexte  au  pape  pour  prêcher 
une  croisadu  contre  lui.  Alors 
tous  les  moines,  épousant  les  in- 
térêts du  pape  , représentèrent 
Kzzelin  comine  un  monstre  , .et 
l'accusèrent  de  mille  absurdités^ 
Tons  les  estropiés  et  les  mendions 
de  la  Lombardie  disaient  que  c’é- 
tait le  tyran  Kzzelin  qui  les  avait 
réduits  dans  cet  état.  Un  se  ser- 
vait de  tous  ces  inorens  pour  la 
faire  abhorrer  en  Italie,  et  soule- 
ver plus  facilement  ses  sujets.  U 
succomba  enfin  sous  les  coups 
réitérés  de  tant  d'ennemis.  Lo 
marquis  Azzod’Estc.lc  comte San- 
Uouil’acio,  Buoso  da  Dovaia,  le 
marquis  Pallavicinl , à la  tête  des 
troupes  de  presque  toute  la  ligue 
lombarde,  le  défirent  sur  l'Adda 
et  le  firent  prisonnier  après  la  plus 
valeureuse  défense.  Il  fut  conduit 
A Soneino,  où  il  mourut,  le  37 
septembre  1*59,  des  nombreuses 
blessures  qu’il  avait  reçues  avant 
de  se  rendre.  Il  avait  alors  üü  ans 
ét  sept  mois.  Il  eut  quatre  fem- 
mes : 1*  Gilia , sœur  du  comte 
San-Bonilacio , qu’il  répudia  l’an 
ia38  ; a*  Sclvagiu,  fille  naturelle 
de  l’empereur  Frédéric  II  ; 3* 
Isotta,  parente,  par  sa  mère,  du 
roi  Mainfroi  ; 4“  Enlin  , Beatrix  do 
Castelnuovo  , qu'il  épousa  en 
1249  ; raqis  il  n’eut  aucun  eufaot 
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de  ces  mariages.  Son  i rère  Algé- 
rie périt  un  an  après  avec  toute  sa 
famille  (voy.  Humano  AijuLmc  da), 
et  avec  elle  s’éteignit  la  célèbre 
inai.'on  da  Onara  et  da  Komano. 
Ezzelin  V avait  beaucoup  de  gé- 
nie ; il  disait  souvent  « qu'il  vou- 
lait exécuter  de  plus  grandes  cho- 
ses que  Charlemagne  n’en  avait 

■ laites  pendant  son  règne » En 

elle!,  s'il  eût  réussi  dans  son  en- 
treprise sur  Milan,  il  faisait  de  la  j 
Lombardie  et  de  l'Italie  le  royau- 
me le  plus  florissant  de  l'Europe. 
Ce  seigneuravait  reçu  d’Adélaïde, 
sa  mère , un  grand  penchant  pour 
l’astrologie  judiciaire.  Il  y croyait 
sincèrement,  et  consultait  souvent 
sur  ses  opérations  un  Crémouais 
nommé  Gérard  de  Sabionctta , 
grand  astrologue  de  ce  tcuips-là. 
Il  en  avait  encore  beaucoup  d’au- 
tres û sa  cour,  ainsi  que  des  his- 
trions, dos  bouffons,  des  con- 
teurs, des  poètes,  des  snvans  et 
des  gens  de  lettres;  ce  qui  n'an- 
nonce pas  un  caractère  si  porté  é 
la  barbarie  été  la  férocité.  On  gra- 
va sur  sa  tombe  cette  inscription  : 

Clauditur  hoc  gelido  qxxondam  sub  marntorc 
terrur , 

Italie  de  Rom  a no  cognomine  eh  rus  , 
Ezzellinus  qurm  prostravit  So  ne  inc  a inrtus  : 
Mer  ni  a testantur  ccedis , Ca  s sa  ne  ruinam. 

N'icolo  Smereglo,dans  sa  Chroni- 
que , rapporte  ces  deux  vers  qu’un 
plaisant  y inscrivit  - 

Terra  Suncini  tumulus  est  Eccelini  , 

Que  ni  lacérant  mânes  , tartareique  canes  ! 

KOMANO  ( Albéiuc  da  ) , fils 
d’Eizelin  IV  , dit  te  Moitié,  et 
d'Adélaïde , issue  des  comtes  de 
Mangone.  ( V oy.  Mangom  , Adé- 
laïde. ) Gérard  Maurice,  historien 
Contemporain  , parlant  de  lui  et 
d'Ezzelin-le-tyrnn,son  frère, pen- 
dant leur  jeunesse,  les  traite  de 
Cnvaiicri  discret  i , snpienti  e 
di  costume  e soiense  prestanti. 
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, Albéric  et  Ezzelin  V partagèrent 
les  biens  de  leur  père  eu  iaa3 , et 
furent  pris  sous  lu  protection  de 
l’empereur  Frédéric II,  en  ia3a. 
Albéric  , proscrit  depuis  par  ce 
monarque,  passa  sous  la  protec- 
tion de  Grégoire  IX,  en  ia5<j,  et 
mandu  l’année  suivante  ses  en- 
voyés au  concile  du  llome  assem- 
blé contre  l’empereur  Frédéric. 
11  fut  podestat  de  Trévise,  déclaré 
par  Frédéric,  rebelle  à l'Empire, 
en  1247  , et  en  octobre  ia5o,  in- 
vesti par  Guillaume,  roi  des  Hu- 
mains , des  biens  d’Exzelin  V , son 
frère , dont  il  prit  possession  le 
3o  avril  ia5t.  Ce  fut  alors  que  la 
haine  lu  plus  véhémente  éclata 
entre  les  deux  frères  : Albéric 
gouvernait  Trévise  avec  douceur, 
tandis  qu’Ezzelin  Y révoltait  tous 
les  esprits  par  ses  cruautés  ; A 11- 
sedizio,  sou  neveu  ( Voyez  la  Cn 
de  l’article  Makcobe  , Adélaïde  ) , 
les  ayant  poussées  au  dernier  de- 
gré à Padoue,  où  il  commauduit 
pour  Ezzelin , et  le  pape  ayant 
lait  prêcher  la  croisade  contre  Ex- 
zelin,  cn  1206,  les  peuples  de  la 
Lombardie  coururent  aux  armes, 
l’armée  des  croisés  assiégea  et 
prit  Padoue,  en  juin  1256,  et 
cette  ville  souffrit  de  ceux  qui  ve- 
naient à son  secours  ud  sac  de  huit 
jours,  pire  que  celui  d’Attilu.  Al- 
béric, qui  semblait  suivre  le  parti 
de  l’Eglise,  amena  scs  troupes  an 
légat,  entra  dans  Custel-Zigotto, 
et  se  rendit  avec  ses  Trévisuns 
d'élite  au  camp  des  croisés  ; mais 
il  s’y  répaudil  tout  iï coup  un  bruit 
qu’Ezzelin  V arrivait  avec  une  ar- 
mée formidable , et  Albéric  fut 
violemment  soupçonné  d’en  être 
l’auteur.  La  défection  se  mit  alors 
parmi  eux , le  légat  fut  obligé  de 
reconduire  l’armée  sous  les  murs 
de  Padoue  ; et  lorsqu’Albéric 
voulut  y entrer  à la  tête  de  se» 
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gens  on  lui  en  ferma  les  portes  ; 
et  il  fut  obligé  de  rester  toute  la 
nuit  dehors  dans  la  campagne. 
Furieux,  il  se  retira  à Trévise,  y 
méditant  la  vengeance  de  cet  ou- 
trage ; et  ce  fut  alors  qu’il  se  rap- 
procha de  son  frère.  Cependant 
Brescia,  Pavie,  Plaisance  se  réu- 
nirent aux  croisés,  qui  vinrent 
insulter  Bassano.  Dans  ces  cir- 
constances , les  amis  d’Ezzelin 
négocièrent  un  rapprochement 
avec  Albéric.  Les  deux  frères  cu- 
rent une  entrevue,  le  8 mai  1237, 
à Castel-Franco.  Albéric  promit  à 
Ezzelin  de  lui  remettre  ses  places 
fortes,  lui  donna  en  otage  trois 
de  ses  Gls,qo’Ezzelin  envoya  sous 
bonne  garde  à Castel-San-Zenone. 
Ce  raccommodementluiattiral’ex- 
eommunication  prononcée  contre 
les  adhérons  de  sou  frère  ; cepen- 
dant elle  ne  fut  nominativement  1 
fulminée  contre  lui  qu'en  juin  et 
en  avril  de  l’nnnée  suivante,  par 
l’évêque  de  Trévise.  L’union  avec 
Ezzelin-le-Tyran,  et  la  crainte  du 
danger  changèrent  le  caractère 
doux  d’Albéric.  Il  commença  è 
traiter  durement  les  Trévisans  : 
les  conjurations  contre  lui  éclatè- 
rent ; Albéric  fit  couper  les  têtes 
de  tous  ceux  qui  y avaient  trempé, 
et  les  fit  planter  au  bout  de  gran- 
des piques  sur  les  tours  des  portes 
de  la  ville.  Enfin,  Ezzelin  ayant 
succombé  sous  ses  nombreux  en- 
nemis au  pont  de  Cassano  sur 
l’Adda,  et  fini  ses  jours  en  sep- 
tembre 12  )9,  à Soncino,  Albéric 
ne  se  crut  plus  en  sûreté  à Tré- 
vise ; il  envoya  peu  à peu  ses  tré- 
sors dans  scs  châteaux  dcPiémont  ; 
voyant  que  le  peuple  était  prêt  à 
sc  soulever,  il  sortit  secrètement 
la  nuit  avec  sa  femme, ses  enfans, 
ses  amis  les  plus  sûrs,  et, escorté 
par  ses  troupes  allemandes , il 
alla  s’enfermer  dans  le  château  de 
2Ô. 
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San-Zrnoue,  situé  entre  Bassano 
et  Azzolo.  Ce  château  , bâti  par 
Ezzelin-le-Muiue , était  la  plus 
forte  des  places  possédées  par  la 
maison  da  Komano  : les  troupes 
d’Albéric  firent  de  IA  des  incur- 
sions sur  les  territoires  de  Bassa- 
no et  de  Trévise,  et  mirent  tout 
û feu  et  à sang.  Les  Trévisans  fu- 
rieux, secondés  par  les  Vénitiens, 
les  habitons  de  Cassano  et  de 
Camino , les  Padouans , les  Viecu- 
lins,  les  Vérouais  et  le  marquis 
d’Este  , vinrent  assiéger  Castel- 
San-Zenbne.  Peu  auparavant , les 
familles  proscrites  par  les  Ezze- 
lin, et  émigrées  à Venise,  par 
reconnaissance  pour  la  manière 
dont  la  république  les  avait  ac- 
cueillies, avaient  élu  MarcBudar- 
do,  putrice  vénitien.,  pour  leur 
podestat  : cet  homme  dur  et  avide 
voulut,  ainsi  que  les  membres  de 
la  commune  , s'approprier  une 
part  des  immenses  richesses  de  la 
maison  da  Komano  ; et  il  com- 
mença par  rendre,  le  16  mars 
1260,  une  sentence  par  laquelle 
il  confisquait  tous  les  biens  d’Ez- 
zelin  et  d’Albcric  au  profit  de  la 
commune  de  Trévise  ; puis  une 
autre  qui  condamnait  â la  mort 
Albéric  et  tous  ceux  de  sa  famille 
qui  tomberaient  entre  leurs  mains. 
Il  s'agissait  de  s’emparer  de  leurs 
personnes.  La  défense  du  château 
de  San-Zenone  fut  vigoureuse  ; 
mais  Mesada  Forci  lia,  ingénieur, 
qui  en  défendait  la  partie  basse, 
se  laissa  gagner  ; et , ayant  cor- 
rompu quelques  soldats  allemands, 
il  introduisit,  le  a3noût,  les  assié- 
geans  dans  la  place.  Après  s'être 
défendu  dans  la  plus  haute  tour, 
et  resté  trois  jours  sans  aucuns 
alimcns , Albéric  au  désespoir, 
engagea  ses  plus  fidèles  serviteurs 
à sc  rendre  , et  à remettre  sa 
femme  et  ses  enfans  à la  discrétion 
26 
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du  vainqiieuret  à la  générosité  du 
marquis  Alto  d'Estc,  dontle  fils, 
Renaud,  avait  épousé  Adélaïde, 
sa  fille  ; niais  le  marquis  fut  inexo- 
rable, et  le  féroce  Boardo  fit  arra- 
cher Albéric  de  sa  tour,  donna  à 
cette  famille  infortunée  une  heure 
pour  se  confcssor,  puis  fit  tran- 
cher la  tête  aux  six  enfans  en  pré- 
sence de  leur  père,  après  leur 
avoir  fait  couperd’abord  les  bras  et 
les  jambes,  qu’on  lui  jeta  au  vi- 
sage. Pendant  ce  temps,  on  pro- 
menait à demi-nues  , dans  le 
camp,  sa  femme  Marguerite  et 
Griséïde  et  Atnabilie,  ses  filles, 

Îiour  les  exposer  aux  insultes  et  à 
a dérision  des  soldats  ; au  retour, 
elles  furent  toutes  trois  brûlées 
vives.  Enfin,  le  malheureux  Al- 
béric, attaché  virant  à la  queue 
d’un  cheval,  fut  traîné  à travers 
le  camp  : son  corps  déchiré  et 
n’ayant  plus  forme  humaine , fut 
ensuite  suspendu  à une  potence  ; 
ses  membres  coupés  et  partagés 
entre  les  villes  confédérées  ; et 
scs  (listes  restes  furent  envoyés  A 
Trévisc,  où  on  les  brûla  sur  la 
place.  Adélaïde  , mariée  à Renaud 
d’Este,  exilée  avec  son  mari  dans 
la  Pouillc  , fut  la  seule  des  enfans 
d’Albéric  qui  échappa.  Cette  hor- 
rible tragédie,  la  honte  du  siècle 
qui  la  souffrit,  eut  lieu  le  26  août 
1060.  Ainsi  s’exécuta  littéralement 
la  fameuse  prédiction  de  leur 
■uère.  oyez  la  fin  de  l’article 
Mangoxk,  Adélaïde.  ) Ainsi  fut 
puni,  sur  celui  qui  était  le  moins 
coupable,  le  système  de  terreur 
et  de  cruauté  qu’Enelin-le-Tyrau 
avait  adopté  : ainsi  fut  exterminée, 
pour  avoir  accumulé  trop  de  ri- 
chesses, et  trop  abusé  de  si  puis- 
sance , la  célèbre  maison-  da  Ro- 
inano,  qui  n’avait  produit  que  de 
grands  hommes  , et  jusqu’à  Ezze- 
linV,  que  de  bons  souverains.  Leur 
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célèbre  historien  , Gian  Baltista 
Vercï,  observe  avec  vérité  que  ce 
lut  moins  le  désir  de  secouer  le 
jougd’Albéric,  qui  jusqu’aux  tiois 
dernières  années  avait  été  doux, 
que  l’avidité  de  s’emparer  de  ses 
richesses,  qui  porta  à dépouiller 
contre  toute  justice  ses  héritiers 
naturels,  qui  étaient  Adélaïde  et 
les  marquis  d’Este  ses  fil» , Emilie 
et  ses  fils  , les  Sun  - Bonifacio  , 
comtes  de  Vicence,  Cuuizzn  et  ses 
IHs,  les  comtes  de  Bregentz  , les 
Torelli,  seigneurs  de  Fcrrare,  fils 
de  Sophie , tous  appelés  à hériter 
des  immenses  biens  de  la  maison 
Ilomano.A  l’extinction  des  mfdes, 
les  villes  de  Vicence,  Padouc, 
Bassano  et  Vérone  , imitèrent 
l’exemple  de  Trcvisc,  et  s’appro- 
prièrent les  biens  des  Kzzelin , 
sous  le  prétexte  qu’ils  avaient  clé 
usurpés  sur  les  citoyens;  ils  con- 
vinrent mutuellement  de  n’écouter 
aucune  réclamation  des  héritiers  ; 
les  communes  s’en  enrichirent  , 
encore  plus  les  particuliers  qui  en 
composaient,  les  conseils.  I.cs 
évêques  de  Frisingen  , de  Tré-- 
vise,  de  Fellrc,  de  Belluno,  de 
Vicence, et  le  pntriurche  d’Aquilèc, 
se  firent  rétablir  dans  les  fiefs 
dont  ils  avaient  investi  les  Enc- 
lin. Le  mobilier  fut  partout  vendu 
à l’encan , et  les  immenses  posses- 
sions de  la  maison  Romano  dis— 
^parurent  en  six  mois. 

ROMAN/.OFF  ( , le  maré- 

chal »e)  , célèbre  général  au  ser- 
vice de  Catherine  II , impératrice 
de  Russie,  fut  le  soutien  de  sa 
puissance  et  le  vainqueur  des  Ot- 
tomans. Il  quitta,  en  1770,  le 
commandement  des  armées  de 
l'Ukraine  pour  marcher  contre 
eux  , et  gagna  deux  batailles  déci- 
sives. La  première  , sur  les  rives 
du  Pruth  ; les  Turcs,  commandés 
par  le  kau  de  Crimée  , au  nombre 
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de  80,000  hommes,  furent  forcés 
dans  leurs  rctranchemens,  et  se  re- 
tirèrent vers  le  Danube  ; la  vic- 
toire de  Kagoul  acheva  leur  dé- 
faite. Le  combat  se  livra  au  mois 
de  juillet.  Cent  cinquante  mille 
Turcs  avaient  enveloppé  Roman- 
zotf,  qui  n’avait  ù leur  opposer 
que  >8,000  Russes.  Ceux-ci  , at- 
taqués de  toutes  parts,  périssaient 
sous  le  canon  et  la  mousqueterie, 
lorsque  leur  général  ordonna  de 
fondre  sur  les  musulmans  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil.  La  disci- 
pline et  la  tactique  l'emportèrent 
alors  sur  le  nombre.  Lus  batail- 
lons carrés  des  Russes  lirent  un 
carnage  nil'reux  ; les  Turcs  laissè- 
rent 100,000  hommes  sur  le 
champ  de  bataille,  et  le  reste  en- 
traîna le  grand-visir  dans  sa  fuite. 
L’impératrice  fit  élever  un  obélis- 
que en  marbre  à Tznrsko-Zclo, 
pour  consacrer  le  souvenir  de 
cette  grande  victoire,  qui  amena  la 
reddition  de  Bender  et  de  plusieurs 
autres  places  importantes.  Ro- 
manzoCT  voulut  assurer  par  des  né- 
gociations le  fruit  de  ses  victoires; 
des  conférences  pour  la  paix  s’ou- 
vrirent entre  lui  et  le  grand-visir 
Mussum-Oglou  ; mais,  les  préten- 
tions de  la  cour  de  Russie  étant 
extrêmes , ces  conférences  furent 
infructueuses.  llom.inzolT  passa 
de  nouveau  le  Danube,  repoussa 
sans  cesse  les  Turcs,  et  s’avança 
vers  Scbuoila , où  1e  grand-visir 
s’était  campé , et  où  il  le  trouva 
très-écarté  des  autres  corps  d’ar- 
mée. Le  maréchal,  remarquant  le 
désavantage  de  celte  position  , 
l’environna  si  bien,  qu’il  l’empè- 
cba  de  communiquer  même  avec 
ses  magasins.  Le  visir  demanda 
la  paix.  Les  préliminaires  en  fu- 
rent signés  sur  un  tambour  par 
RomanzolT , au  mois  de  juillet 
>774-  t*e  traité  accorda  à la  Rus-  I 
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sic  la  libre  navigation  sur  la  mer 
Noire  et  le  passage  par  1e  canal 
des  Dardanelles;  elle  garda  Azoph 
et  quelques  autres  places,  et  l'in- 
dépendance de  la  Crimée  fut  re- 
connue. RomanzolT  releva  par  sa 
.modestie  l’éclat  de  sus  victoires. 
Il  ne  voulut  point  partager  avec 
l’impératrice  les  honneurs  d’une 
eutrée  triomphante  qu’on  avait 
préparée  pour  elle  à Moscow,  en 
1770,  et  il  ne  parut  devant  Ca- 
therine qu'en  simple  soldat,  ve- 
nant rendre  compte  de  ses  actions. 
Il  reçut  d’elle  uue  terre  avec  5, 000 
paysans,  une  épaulette  en  dia- 
inans,  l'ordre  de  Saint-George  et 
un  chapeau  auquel  était  attachée 
une  brunche  de  laurier  en  pierres 
précieuses,  estimées  3o,ooo  rou- 
bles. Il  partit  bientôt  pour  son 
gouvernement  d’Ukraine  ; mais 
Catherine  l'en  fit  revenir  pour  ac- 
compagner à Berlin  le  graud-duc 
Paul  Pctrowitz,  qui  allait  épouser 
la  princesse  de  \\  irteniberg.  «Ce 
n’est,  lui  dit-elle,  qu’au  zèle  du 
plus  illustre  appui  de  mon  trône 
que  je  puis  me  résoudre  ù confier 
mon  fils.  » Lorsque  le  roi  de  Prus- 
se aperçut  le  maréchal , il  s'u- 
vança  vers  lui  en  lui  adressant 
ces  mots  : « Vainqueur  des  Otto- 
mans, soyez  le  bien-venu  ; je  suis 
charmé  de  voir  celui  dont  le  uom 
doit  passer  é la  postérité  la  plus 
reculée.  » Dans  les  fêtes  données 
au  grand-duc,  celle  qui  dut  llat- 
ter  le  plus  RomanzolT,  fut  la  ma- 
nœuvre de  la  garnisou  de  Pots- 
dain,  rangée  en  bataillons  carrés, 
à l’imitation  des  Russes  à la  san- 
glante bataille  de  Kagoul.  Lors- 
que la  guerre  se  réveilla  en  1787 
entre  la  Russie  et  la  Porte  otto- 
mane, RomanzolT,  ù qui  l’on  of- 
frit le  commandement  de  l'armée 
de  moitié  avec  le  prince  Potein- 
kin  , voyant  qu’il  deviendrait  le 
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subordonné  de  ce  favori , s’excusa 
sur  son  grand  ;1ge  , demanda  sa 
retraite , et  l’obtînt.  Il  mourut 
quelque  temps  après  , respecté 
des  busses  et  des  puissances  étran- 
gères , et  laissant  après  lui  la  ré- 
putation de  l’un  des  plus  grands 
généraux  du  siècle.  ■ 

KO  MAS  ( de),  membre 

•de  l’Académie  des  sciences  de 
Bordeaux  , et  correspondant  de 
celle  de  Paris,  lieutenant-asses- 
seur du  présidial  de  Piérac  , sa  pa- 
trie, innrt  dans  cette  Tille,  en 
17-6,  8gé  d’environ  70  ans,  passe 
pour  l’inventeur  du  cerf-volant 
électrique.  Il  en  fit  l’essai  è Né- 
rac,  en  mai  i?53  ; et  cet  essai 
-réussit.  Franklin  l’avait  tenté  i 
Philadelphie , l’année  précédente, 
avec  moins  de  succès  et  d’appa- 
reil ; et  c’est  ce  que  Komas  igno- 
rait. Ainsi,  on  peut  le  regarder, 
du  moins  en  France,  comme  au- 
teur de  cette  découverte.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Diverses  Disser- 
tations sur  l'électricité , dans 
les  tomes  2 et  4 des  Mémoires 
présentés  par  les  étrangers  à l’A- 
cadl-mie  des  sciences  de  Paris.  II. 
Mémoire  sur  les  moyens  de  se 
garantir  de  ta  foxulredans  les 
maisons,  suivi  d’une  Lettre  sur 
les  ccrfs-votans  électriques, 
Bordeaux,  1776,  in-12.  Cette 
brochure  renferme  quelques  ob- 
servations curieuses.  File  est 
écrite  comme  tous  les  ouvrages 
de  Komas,  saus  correction  et  avec 
prohibé.  C’était  un  homme  pres- 
que nul  en  littérature.  Il  était  né 
avec  des  dispositions  plus  heureu- 
ses pour  les  sciences  exactes  et 
pour  la  mécanique. 

ROMBOUTS  ou  RAMBOUTS 
(Théodore),  peintre  flamand,  né 
è Anvers,  en  >097,  et  mort  dans 
cette  ville,  en  16^7  , possédait 
très-bien  la  partie  du  coloris  ; 
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mais  trop  prévenu  en  sa  faveur  » 
il  opposa  toujours  ses  ouvrages  à 
ceux  du  célèbre  Kubens,  son  con- 
temporain et  son  compatriote.  Ce 
parallèle  , qu’il  aurait  dû  prudem- 
ment éviter,  augmeuta  en  quel- 
que sorte  les  défauts,  et  diminua 
les  beautés  de  ses  tableaux.  Après 
avoir  peint  des  sujets  graves  et 
majestueux,  il  se  délassait  à re- 
présenter des  assemblées  de  char- 
latans, de  buveurs,  de  musiciens, 
etc. , et  il  y réussissait  mieux  que 
dans  les  grands  sujets.  On  admira 
dans  ces  derniers  ouvrages  la  lé- 
gèreté et  la  finesse  de  sa  touche. 
Ses  figures  sont  plaisantes  et  bien 
dessinées.  On  a peu  gravit  d'a- 
près Rombouts. 

ROME.  Voyez  Ardeurs  de. 

ROMÈ  DE  LISLE  ( Jesji-Bip- 
tisti-Lovis  ) , né  à Cray,  en 
Franche-Comté,  au  mois  d’août 
1736,  s’appliqua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  l’histoire 
naturelle  et  la  minéralogie.  Il  ac- 
quit bientôt  dans  oette  dernière 
science  une  célébrité  que  ses  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui  méri^ 
tèrent.  11  a laissé  : I.  Lettre  à 
M.  Bertrand  sur  les  •polypes 
d'eau  douce,  1 7G6 , in-12.  H. 
Des  Catalogues  raisonnés  de  plu- 
sieurs riches  collections  de  miné- 
raux , de  cristallisations  et  de  ma- 
drépores. On  distingue  surtout 
celui  du  cabinet  de  Davila  , 1767, 
3 vol.  iu-B".  III.  L 'Action  du 
feucentrall/annide  la  surface 
du  globe,  et  le  Soleil  rétabli 
dans  ses  droits,  1779  et  17S1  , 
iu-B9.  Dans  cet  ouvrage,  Rome 
ne  partagea  point  l’opinion  de 
Buffou  sur  le  feu  central  : mais 
eu  le  combattant , il  sut  concilier 
le  respect  dû  à la  vérité  avec  ce- 
lui qu’ou  doit  A un  grand  homme, 
même  lorsqu’il  se  trompe.  IV. 
Cristallographie , 1783,  4 toi. 
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în-8”.  L’auteur  y donne  la  descrip- 
tion des  formes  propres  à tous 
les  corps  du  règne  minéral , dans 
l’état  de  combinaison  saline , 
pierreuse  et  métallique , avec  des 
ligures  et  des  tableaux  de  tous  les 
cristaux  connus  et  classés  d’après 
le  nombre  et  la  disposition  de 
leurs  angles.  Il  prétend  que  cha- 
que espèce  du  règne  minéral  prend 
toujours  une  forme  polyèdre,  ré- 
gulière, constante,  et  qui  lui  est 
particulière.  Ce  système  a été  at- 
taqué par  plusieurs  naturalistes  ; 
l’ouvrage  n’en  offre  pas  moins  les 
recherches  les  plus  laborieuses  , 
et  la  preuve  d’une  sagacité  peu 
commune.  V.  Des  Caractères 
extérieurs  des  minéraux,  1784, 
in-8”  , espèce  de  supplément  à 
l’ouvrage  précédent.  VI.  Métro- 
logie, ou  Tables  pour  servir  à 
l'intelligence  des  poids  et  des 
mesures  des  Anciens,  d'après 
leur  rapport  avec  tes  poids  et 
les  mesures  de  France,  Pa- 
ris; 1789,  in-4*.  Rome  est  mort 
i Paris,  le  10  mars  1790. 

ROMEI  (le  comte  Aih'ibal), 
gentilhomme  et  littérateurde  Fer- 
rare,  vivait  dans  le  16”  siècle.  On 
a de  lui  : I.  Discorsi  cavalteres- 
chi  divisi  in  selle  giornate  *»- 
torno  alla  bettezza,  ail’  amor 
umano , alt'oiwre,  attanobil- 
tà,  ed  allre  riccficzzc  con  le 
risposlea’  tutti  lidubbj,  etc., 
Venise,  »585,  in-8”;  et  Vérone  , 
i58«. 

ROMEYN  ( Gciilacmr  vau), 
peintre  flamand.  On  voit  au  Musée 
du  Louvre  un  de  ses  tableaux  , 
représentant  un  l/teuf,  des  mou- 
tons, et  autres  animaux  dans 
tin  pâturage. 

ROMIEU  ( Mabiedc)  , née  dans 
le  Yivarais  , acquit  quelque  ré- 
putation dans  le  1 6”  siècle  par  sou 
amour  pour  les  lettres,  cl  par  lus 
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ouvrages  qu’elle  publia.  Les  plus 
remarquables  sont  des  Instruc- 
tions pour  les  jeunes  Dames  , 
et  un  Discours  où  l’auteur  pré- 
tend prouver  l’excelleuce  de  son 
sexe  sur  celui  de  l'homme. 

ROMIEU  ou  ROMÉE  DE  VIL- 
LENEUVE , habile  ministre  de 
Raimond-Bérenger  V , comte  de 
Provence,  reçut  de  celui-ci , par 
son  testament,  fait  en  ia38,  Ja 
tutelle  de  ses  filles  et  la  régence. 
C'est  probablement  ce  Romieu 
dont  le  Dante  a parlé  dans  le  6* 
chant  de  son  Paradis,  et  dont 
Landino  et  Velutello,  ses  com- 
mentateurs , ont  altéré  l'histoire. 

Il  descendait  des  comtes  de  Bar- 
celoune,  rois  d’Aragon.  Il  contri- 
bua puissamment  au  mariage  des 
quatre  filles  de  Raymond  ; la  pre- 
mière , Marguerite  , avec  le  roi 
de  France,  Louis  IX;  la  seconde, 
Béatrix  , avec  le  comte  d’Anjou  ; 
la  troisième  , avec  Édouard  , roi 
d’Angleterre  ; et  la  quatrième  , 
avec  Richard  , frère  du  précédent. 
César  Nostradamus  , qui  loue 
l’austérité  de  sesinceurs,  dit  qu'il 
exila  aux  îles  Stécades  le  trouba- 
dour Raymond  d’Orange  , pour 
avoir  composé  un  livre  intitulé 
Maltresse  d'amour.  Il  mourut 
en  ia5o.  Parmi  scs  descendons 
les  plus  illustres,  on  a vu  Ilélion 
de  Villeneuve,  grand-maître  de 
l’il«  de  Rhodes,  et  Christophe  <le 
Villcncuve-Vaucluse-Burgeinont, 
qui  s’opposa  au  massacre  des  hu- 
guenots en  Provence , sous  le  rè- 
gne de  Charles  IX.  Celte  famille 
si  ancienne  subsiste  encore. 

ROMILLON  ( ÉusiBETn  ) , de 
Lisle  au  Comtal  Vcnaissin  , per- 
dit son  mari  et  ses  enfans  dans 
un  ûge  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta 
de  son  mariage  qu’une  fille  nom- 
mée Françoise  , née  en  1673,  qui 
se  joignit  à elle  pour  établir  des 
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religieuses,  sous  la  règle  du  tiers-  * de  ses  Serinons,  Centre,  1788, 
ordre  de  Saint  - François.  Elle  in-8*. 

mourut  en  1619.  Sa  fille,  Fran-  I ROMILLY  ( sir  Sampel),  cé- 
çoise  de  Berlhelier,  mit  la  der-  lèbrc  membre  du  parlement  d’An- 


nière  main  A son  établissement. 
Elle  donna  des  constitutions  à ses 
fille9  , et  les  nomma  religieuses 
de  Sainte-Elisabeth.  Après  avoir 
fondé  plusieurs  couvens  de  son 
ordre  , elle  retourna  à celui  de 
Paris  , où  elle  mourut  en  1645. 

ROMILLY  (Jeas),  horloger 
genevois  , né  le  39  juin  1714,  se 
rendit  célèbre  dans  l’horlogerie  , 
et  par  ses  inventions  en  mécani- 
que ; il  a fait  le  premier  une  mon- 
tre ballant  les  secondes  mortes  ; 
il  en  fil  une  autre  qui  allait  une 
année  entière  sans  être  remontée, 
et  qu’il  présenta  à Louis  XV.  On 
voit  son  échappement  corrigé  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
sciences  pour  iç55.  Romilly  ne 
fut  malade  que  le  jour  de  sa  mort, 
arrivée  à Paris  , le  1 G février  1796. 
On  lui  doit  : I.  Tous  les  Article* 
sur  l’horlogerie,  insérés  dans 
l’ Encyclopédie.  II.  l!ne  Lettre, 
publiée  en  1778,  contre  la  possi- 
bilité du  mouvement  perpétuel. 
III.  II  établit,  avec  son  gcudre 
Coranré,  le  Journal  de  Parie, 
commencé  le  1"  janvier  1777,  et 
y inséra  long-lemp9  les  Obser- 
vations météorologiques  qui  se 
voyaient  en  tête  de  cette  feuille  ; 
ce  qui  fit  dire  qu’il  y faisait  la  pluie 
et  le  beau  temps. 

ROMILLY  ( JüAH-EnME  ) , fils 
du  précédent , né  à Paris  , en 
1739  , mort  pasteur  de  l’église  de 
Saconex  , près  Genève  , en  1779, 
dès  l'Age  de  sa  ans  , avait  fait 
pour  l’Encyclopédie  de  Paris  les 
articles  Tolérance  et  Vertu.  Il 
n fourni  aux  Mémoires  littéraires 
de  Palissot  les  Articles  Bonnet  , 
Mallet  . Rousseau  et  Vernet.  On 
a imprimé,  après  sa  mort,  3 voL 


gleterre  , naquit  A Londres,  en 
1758  , d’un  orfèvre  de  CenèTe  , 
établi  dans  cette  ville.  Il  reçut 
une  fort  bonne  éducation  , et  so 
fit  bientôt  remarquer  parmi  les 
membres  les  plus  distingués  du 
barreau.  Il  se  lia  avec  le  marquis 
de  Lansdowno , qui  l’avait  dans 
son  intimité.  Romilly  fit  un  voya- 
ge sur  le  continent,  et,  A son  re- 
tour A Londres,  il  se  fit  remarquer 
de  nouveau,  autant  par  son  élo- 
quence que  par  son  attachement 
aux  principes  constitutionnels  , 
sous  le  ministère  de  Fox  et  do 
Grcnville.  En  1806,  il  fut  nommé 
procureur-général  , puis  député 
A lu  Chambre  des  communes  , et 
remplit  tous  les  devoirs  que  lut 
imposaient  ces  différentes  char- 
ges , avec  un  zèle  vraiment  infa- 
tigable. Il  fut  un  des  commissai- 
res chargés  de  suivre  devant  la 
Chambre-haute,  l’accusation  por- 
tée contre  lord  Melvil , lors  de  la 
discussion  sur  l'abolition  de  la 
traite  des  nègres  , et  parla  avec 
tant  d'éloquence  , qu’il  fut  ap- 
plaudi A trois  reprises  différentes; 
ce  qui  n’était  arrivé  pour  aucun 
orateur.  A lu  mort  de  Fox  , il 
perdit  sa  place  de  procureur-gé- 
néral , et  entra  dans  le  parti  de 
l’opposition  , dont  il  devint  un 
des  plus  fermes  soutiens,  et  qu’il 
ne  quitta  plus.  En  1807,  il  pu- 
blia un  travail  sur  la  réforme  des 
lois  criminelles,  A la  suite  duquel 
il  proposa  A la  Chambre  quelques 
changcmens  aux  lois  actuelles  , 
qu’il  disait  écrites  en  lettres  de 
sang  , comme  celles  de  Dracon. 
Sa  femme,  qu’il  chérissait,  étant 
morte  A la  fin  d’octobre  1818  , il 
ne  put  survivre  au  ch  Jgrin  que  lui 
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causa  cette  perte  , et  se  donna  la 
mort , en  se  coupant  la  gorge  avec 
un  rasoir , le  a novembre  1818. 
O11  a remarqué  qu'uuile  scs  aïeux, 
nommé  Isaac  Romilly  , s’était 
donné  la  mort  de  la  même  ma- 
nière , et  pour  1a  même  cause, 
le  18  décembre  1759.  !tl"’de  Staël 
appelait  Romilly  , /’ honneur  et 
la  lumière  delà  jurisprudence 
anglaise. 

ROMME  ( ) , habile  pro- 

fesseur de  navigation  à Rochefort, 
sa  patrie,  où  il  est  mort  en  1806, 
publia,  en  1771  , une  Méthode 
pour  trouver  les  longitudes  en 
mer  , et  en  1800,  un  Modèle  de 
calculs  pour  trouver  en  mer 
la  longitude  et  la  latitude  ; il 
reprochait  \ la  latitude  de  Borda 
un-inconvénient  dans  certain*  cas. 
Delambre,  dans  la  connaissance 
des  temps  de  l’an  12  ( 1804)  , 
pag.  at>5 , fit  voir  que  plusieurs 
auteurs  s'étaient  effectivement 
trompés  , en  supposant  que  la 
somme  des  deux  hauteurs  et  de 
la  di  stance  surpasse  180  degrés  , 
mais  que  cela  11e  pouvait  pus  ar- 
river. En  1787,  il  fit  des  expé- 
riences sur  la  résistance  de  l'eau, 
dont  les  constructeurs  ont  un 
grand  besoin.  Le  résultat  eu  est 
consigné  dans  YUisloiredes  Ma- 
thématiques de  Montucla,  tome’ 
4 , pag.  4S4<  Ses  autres  ouvrages 
sont  : I.  L'Art  de  la  Mâture  des 
vaisseaux,  avecPerrain,  1778. 
II.  L’Art  de  la.  Voilure,  1781 , 
ân-fid.  111.  L'Art  de  la  Marine, 
ou  Principes  cl  Préceptes  géné- 
raux de  l’Art  de  construire  , 
d'armer , de  manœuvrer  et  de 
conduire  les  vaisseaux , La 
Rochelle  , 1787  , in-4“ , figures. 
IV.  Recherches  faites  par  or- 
dre de  S.  M.  Britannique  , 
17(15-7 1 , pour  rectifier  les  car- 
tes et  perfectionner  la  naviga- 
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ti  on  du  canal  de  Bahaina , tra- 
duit de  l’anglais  de  Guill.  Gi.  de 
Brahm  , 1787.-  V.  Dictionnaire 
de  la  Marine  française  , La 
Rochelle,  1792  , in-8*.  VI.  Dic- 
tionnaire de  la  Marine  an- 
glaise , Paris  , 1804  , a vol. 
iu-8”.  V II.  Tableaux  des  V ents, 
des  Marées,  etc. , Paris,  i8o(i , 
2 vol.  in-8". 

ROMME  (CniatEs),  conven- 
tionnel , et  ancien  professeur  du 
mathématiques  et  de  physique  , 
né  à Riom  en  1750,  député  du 
Puy-de-Dôme  à la  législature,  et 
ensuite  à la  Convention  nationale  , 
I n’omit  aucune  occasion  de  défen- 
dre et  de  propager  les  principes 
delà  révolution.  Mercier  le  nomma 
le  Mulet  d’ Auvergne i expres- 
sion par  laquelle  il  a voulu  pein- 
dre à la  fois  ses  formes  et  son  ca- 
ractère. Le  19  mai  179a,  il  dé- 
nonça le  juge  de  paix  Larivière, 
qui  avait  lancé  un  mandat  d’ame- 
ner contre  lés  députés  Basire , 
Merlin  et  Chabot,  pour  l’affaire 
du  comité  autrichieu.  En  avril 
1793,  il  fut  envoyé  à l’armée  de 
Cherbourg,  pour  surveiller  les  gi- 
rondins ; et  cette  faction  le  fit 
même  arrêter  en  juin  , et  enfer- 
mer à Caen  comme  Otage  des  dé- 
putés décrétés  d’arrestation  , le  2 
du  même  mois  ; mais  son  parti 
triomphant  lui  rendit,  auboutde 
deux  mois,  la  liberté.  En  septem- 
bre il  présenta  le  Nouveau  Ca- 
lendrier , qui  fut  adopté  à la 
place  du  calendrier  romain  ; et 
eu  novembre , il  présida  la  Con- 
vention : il  fit  ensuite  divers  Rap- 
ports sur  l’iustruction  publique  , 
accusa  l’Ecole  normale  do  charla- 
tanisme , et  provoqua  sa.dissolu- 
lion.  Après  la  chute  de  la  Monta- 
gne , il  dissimuiu  quelque  temps 
ses  priucipcs  , mais  ne  put  s’em- 
pêcher , dans  l'affaire  de  Carrier, 
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de  faire  connaître  son  improba- 
tion au  système  de  réaction  qui 
dominait  alors.  A vant  clé  nommé, 
en  novembre  1794,  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d’examiner 
la  conduite  de  cet  homme,  il  pen- 
cbn  en  sa  laveur  , essaya  de  pal- 
lier ses  crimes  dans  le  Rapport 
qu'il  en  fit  à la  Convention.  A la 
fin  du  même  mois,  il  fut  envoyé 
dans  les  ports  de  Normandie  pour 
des  opérations  relatives  aux  mar- 
chandises étrangères,  qui  y avaient 
été  confisquées  , et  qui  s’y  trou- 
vaient en  magasins.  De  retour 
dans  la  capitale  , le  30  mai  1 795  , 
lorsque  les  faubourgs  insurgés  sc 
portèrent  à la  salle  de  la  Conven- 
tion ; il  se  montra  un  de  leurs 
chefs  les  plus  ardens  ; mais  son 
parti  ayant  eu  le  dessous,  il  fut 
décrété  d’arrestation  dans  la  même 
séance,  et,  le  lendemain,  d’accu- 
sation. Le  18 juin,  une  cour  mili- 
taire le  condamna  à mort,  «comme 
l’un  des  chefs  de  l’insurrection  du 
1"  prairial  , comme  ayant  de- 
mandé la  liberté  de  tous  les  par- 
tisans de  Robespierre,  arrêtés  de- 
puis le  9 thermidor  ( 27  juillet 
1794  ) , et  le  renouvellemeut  de 
tous  les  comités  au  gré  des  fac- 
tions ; comme  ayant  provoqué 
des  visites  domiciliaires  , et  une 
liste  de  proscriptions  contre  les 
députés  fidèles  à la  Convention  , 
etc.  » A l’instant  oü  on  lui  lut  son 
jugement , il  se  poignarda  , et  on 
le  crut  mort  ; ce  qui  fut  cause 
qu’on  ne  le  conduisit  point  à l’é- 
chafaud. Il  était  âgé  de  45  ans. 

ROMNEY  ( Geobce  ) , excel- 
lent peintre  anglais  , né  au  comté 
de  Lancaster  , mort  à Kenchil  en 
1802  , reçut  les  premiers  princi- 
es  de  son  art , d’un  peintre  am- 
ulant  qu’il  surpassa  bientôt. 
Rotnney  vint,  fort  jeune,  à Lon-  | 
dres,  où  il  apporta  un  Tableau  de  [ 
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la  mort  du  général  Wolf,  qui  ob- 
tint le  second  prix  à l’exposition  , 
et  qui  fut  vendu  très-cher.  11  en 
consacra  le  prix  à faire  un  voyage 
eu  Italie,  passa  les  Alpes  ; et  après 
y avoir  étudié  les  grands  modèles, 
il  revint  en  Angleterre  , où  il  sc 
fit  une  très-grande  réputation  dans 
le  portrait  ; cependant  cet  artiste 
ne  s’en  est  pas  tenu  à ce  seul  genre, 
et  on  a de  lui  quelques  beaux  Ta- 
bleaux d’histoire. 

ROM  ORENT1N  ( lacomtessc). 
y oyez  Ess*rs  ( Charlotte  des  ). 

KOMliALD  ( Saint ) , fonda-, 
teur  et  premier  abbé  de  l’ordre 
des  camaldulcs  , naquit  à Ra- 
venne  , vers  952  , d’une  famille 
ducale  ; après  avoirgnûlé  les  plai- 
sirs du  monde,  il  se  renferma 
dans  un  monastère,  dont  les  moi- 
nes peu  réguliers  , gênés  par  sa 
vertu  . voulurent  le  précipiter  du 
haut  d’une  terrasse.  Il  fut  obligé 
de  se  retirer  auprès  d’un  ermite 
nommé  Marin  , qui  demeurait  aux 
environs  de  Venise.  Ce  solitaire 
récitait  tous  les  jours  le  Psautier; 
et  comme  Roinuald  savait  à peine 
lire  , Marin  lui  donnait  des  coups 
de  baguette  sur  la  tête  du  côté 
gauche.  Le  jeune  solitaire,  après 
l’avoir  long-leinps  soullert , le  pria 
«de  le  frapper  du  côté  droit,  parce 
qu’il  n’entendait  presque  plus  de 
l’oreille  gauche.  » Le  vieillard  ad- 
mira sa  patience  , et  le  traita  plus 
humainement.  Romuald  bâtit  plu- 
sieurs monastères,  et  envoya  des 
religieux  prêcher  l’Evangile  aux 
infidèles  de  Hongrie.  Il  partit  lui- 
même  pour  cette  mission  , mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur  , qui  l'empêcha  d’aller 
plus  loin.  Saint  Rouiuald  fonda  , 
l’an  1013,  le  mouaslère  de  Ca- 
maldoli  eu  Toscane  ; c’est  de  là 
. que  son  ordre  a pris  le  nom  de 
Camaldulc.  il  mourut  le  19  juin 
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1057  , prèsdu  Val-de-Castro.  5es 
■vertus  lui  avaient  acquis  une 
grande  considération.  L’empe- 
reur Henri  II  l'avait  appelé  à sa 
cour  en  ioaa  ; mais  le  pieux  so- 
litaire , après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseil.»  , retourna  dans  sa 
retraite.  Le  père  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  Les  protestons  , dit 
l’abbé  Bergier  , dans  son  Diction- 
naire de  Théologie  , ont  forgé 
une  calomnie  grossière  contre 
Saint  Romuald.  Dans  une  His- 
toire ecclésiastique  , imprimée  à 
Berne  en  1 767  , il  est  dit  que  son 
père  s’étant  fait  moine  , et  vou- 
lant quitter  cet  état , duquel  il 
était  dégoûte,  Komuald  accourut 
au  monastère  , mit  des  entraves 
aux  pieds  de  son  père , et  ne  cessa 
de  le  frapper,  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
promis  de  persévérer  dans  l’état 
monastique  , fable  absurde  s’il  en 
fut  jamais.  « Si  l'abbé  Bergier  avait 
été  aussi  versé  dans  l’histoire  que 
dans  la  théologie  , il  aurait  su  que 
lu  fable  qu’il  rejette  sur  les  protes- 
tans  est  rapportée  par  Pierre  Da- 
mien , auteur  contemporain  , et 
qu’elle  se  trouve  dans  Vllisloirt 
Ecclésiastique  de  Fleuri, liv.  57, 
n*  a , tom.  S de  l’édit.  in-8°. 

ROMUALD  (Pierre  de  Saint-). 
Voyez  Pierre. 

ROMULUS  , fondateur  et  pre- 
mier roi  de  Rome  , était  frère  de 
Remus  , et  fils  de  Rhéa  Sylvia  , 
fille  de  Numilor,  roi  d’Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrôné 
par  son  frère  Ainulius , sa  fille  fut 
mise  au  nombre  des  vestales.  On 
croyait  l'empêcher  d’avoir  des 
enlàns  ; mais  elle  se  trouva  bien- 
tôt enceinte  ; et  pour  couvrir  son 
déshonneur-,  lorsqu’elle  eut  ac- 
couché de  deux  jumeaux,  elle 
publia  qu’ils  étaient  le  fruit  d’un 
commerce  avec  le  dieu  Mars. 
Ainulius  les  fit  exposer  sur  le  Ti- 
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bre  , où  Fnustule  , intendant  des 
bergers  du  roi , les  trouva,  et  les 
fitélevcrparLaurentia  son  épouse. 
C’était  une  femme  à qui  sa  lubri- 
cité avait , à ce  qu’on  croit , mé- 
rité le  nom  de  louve.  De  là  la  fa- 
ble qu’ils  avaient  été  allaités  par 
l’animal  qui  porte  ce  nom.  Dès 
que  les  deux  frères  se  virent  en 
état  de  combattre  , ils  rassemblè- 
rent des  voleurs  et  des  brigand», 
tuèrent  Amulius  , et  rétablirent 
Numitor  dans  le  royaume  d’Albe. 
Romulus  fonda  ensuite  la  ville  de 
Rome  , vers  l’an  75a  avant  J.  C. 

( Voyez  Remp».  ) Comme  ses  su- 
jets manquaient  de  femmes  , il 
célébra  une  grande  solennité  , 
pendant  laquelle  il  fit  enlever  les 
filles  des  Sabins  , et  de  plusieurs 
autres  peuples.  Les  nations  voisi- 
nes coururent  aux  armes  pour  se 
vengerde  cette  insulte  ; mais  elles 
furent  vaincues  et  contraintes  de 
faire  la  paix.  ( V oyez  Tatics.  ) 
Romulus  ayant  pourvu  à la  sûreté 
de  son  petit  état  , en  régla  l’inté- 
rieur. 11  divisa  en  trois  parties  les 
terres  : la  première  fut  consacrée 
au  culte  des  dieux  , la  seconde 
destinée  aux  dépenses  publiques, 
et  la  troisième  partagée  entre  ses 
sujets,  et  divisée  en  trente  por- 
tions égales  , conformément  au 
nombre  des  curies  qui  compo- 
saient le  total  des  citoyens.  Il  par- 
tagea en  même  temps  les  habitans 
de  Rome  en  trois  ordres  : les  pa- 
triciens, les  chevaliers  et  les  plé- 
béiens. C’estdansle  premiercorps 
qu’il  choisit  cent  hommes  distin- 
gués par  leur  âge,  leuès  richesses 
et  leur  mérite  , qu’il  appela  séna- 
teurs , du  mol  senex  , vieillard. 
Le  sénat  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  ville  et  de  l’Etat,  lors- 

Ique  le  monarque  serait  obligé  de 
faire  la  guerre  au  dehors.  Romu- 
los  n’eut  pas  le  temps  de  perfec- 
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tionncr  l'ouvrage  qu’il  avait  com- 
mencé. Ou  prétend  qu’il  disparut 
en  faisant  la  revue  de  son  armée 
prés  du  marais  de  Capréc,  pen- 
dant un  grand  «rage  ; soit  qu’il 
eût  été  tué  par  le  tonnerre  , soit 
que  les  sénateurs  , qui  commen- 
çaient à haïr  et  à redouter  sa  puis- 
sance , l’eussent  mis  à mort  ; c’é- 
tait vers  l’nn  715  avant  J. -C.  Il 
avaitulors  55  ans  , dont  ilenavait 
régné  3^.  Les  sénateurs,  voulant 
éloigner  les  soupçons  que  sa  mort 
inopinée  avait  fait  naître  contre 
eux,  subornèrent  un  certain  Pro- 
culus,  qui  jura  publiquement  «que 
Romulus,  descendu  du  ciel,  lui 
avait  annoncé  qu’il  était  au  rang 
des  dieux  , et  qu’en  cette  qualité 
il  demandait  les  honneurs  divins.» 
On  les  lui  accorda  : on  lui  bâtit 
un  temple,  et  on  créa  un  prêtre 
sous  le  nom  de  Flamine  (Juiri- 
nal,  pour  lui  faire  des  sacrifices. 
Le  fondateur  de  Rome  avait  fait 
faire  le  dénombrement  de  tous  les 
citoyens  de  cette  ville  quelque 
temps  auparavant  : il  ne  s’y  trouva 
que  trois  mille  hommes  de  pied  , 
et  environ  trois  cents  cavaliers. 
Tel  fut  le  berceau  de  l’empire  ro- 
main. Jacques  Gronovius  publia, 
en  1684  , une  Dissertation  , dans 
laquelle  il  entreprend  de  prouver 
que  l’origine  de  Komulus  , sa 
naissance  , son  éducation  et  l’en- 
lèvement des  Snbines , ne  sont 
qu'un  pur  roman  inventé  par  un 
Grec,  nommé  Dioclès.  Celte  opi- 
nion parait  assez  vraisemblable. 

RONCAGLIA  ( Robert),  poète 
peu  connu,  né  à ftlodènc  , qui 
vivait  sur  la  fin  du  i5*  siècle,  et 
uu  commencement  du  suivant , 
est  auteur  d’un  ourrugedont  l’é- 
dition est  très-tare  , intitulé  Fo- 
cardo  composta  per  Robcrto 
Roucfiaju  du  Mode ua  , e di- 
eu lo  ail' .illuslrissimo  c façon- 
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dissimo  tig.  Dim  Hercule.  Le 
style  de  cette  production,  en  vers 
et  eu  prose,  se  ressent  du  tempe 
où  elle  fut  écrite. 

RONCAGLIA  ( P.  D.  Cohstab- 
tih  ),  religieux  delà  congrégation 
de  la  Mère  de  Dieu,  né  à Luc- 
ques  , se  rendit  recommandable 
par  ses  talens,  scs  connaissances 
et  scs  vertus.  On  a de  lui  : I.  Na- 
luratis  A lexandri  fiistoria  eo- 
clesiastica  V da  is  etNoviTcs- 
tameuli , no  lis  d animadver- 
sionibus  illustrata  , Parisiis 
(Yenetiis),  1740,  18  vol.  iu-4°  : 
cet  ouvrage  , très-volumineux  , 
fut  encore  augmenté  par  le  père 
Mansi,  et  réimprime  à Lucques, 
en  1740,  et  à Vcuise,  eu  1778, 
en  9 vol.  iu-fol.  IL  Vniversa 
inoralis  thcoloyia,  Luccte,  1730, 
a vol.  in-folio,  et  Yenetiis,  1760. 

III.  Efj'ectidella  prêtant  rtf ar- 
ma di  LuU  ro  cCatvino , et  det 
Gùmscnismo  , Lucques  , 171». 

IV.  Istoria  délie  cariazioni 

délit  chiese  protesta nti  , Lac- 
ques, 171a.  Y.  Le  moderne con- 
versazioni  dette  de’  Cicisbei 
esaminate  , Lucqucs  , 1730. 

Roncaglia  mourut  dans  sa  patrie, 
le  24  février  1737. 

RONÜLL  ( Jacques  de  ),  écri- 
vain protestant , enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à Sedan  ; 
il  s'y  lia  d’amitié  avec  Ray  le,  qui 
lui  adressa  le  projet  de  sou  Dic- 
tionnaire. L’Académie  de  cette 
ville  ayant  été  détruite  en  1G81  , 
il  se  relira  à Maastricht , où  il  fut 
professeur  de  belles-lettres,  et  où 
il  mourut  fort  âgé  en  1715.  Ou  a 
de  lui  : I.  Une  V ic  d’Epicurc  , 
Paris,  1679,  in- la,  qui  fait  hon- 
neur à son  érudition,  IL  L'n  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste, qui  traite  de  la  Supers- 
tition, Amsterdam,  iftHa  , in- 13. 
Ce  petit  ouvrage  de  Ronde!  est 
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eh  forme  de  lettre  , adressée  Ann 
ami  qu’il  ne  nomme  point , mais 
que  l’on  reconnaît  aisément  de- 
voir Cire  l’illustre  Bayle.  De  Ron- 
do! y attribue  A Théophraste  un 
fragment  assez  curieux  , où  l’on 
cherche  à prouver  que  lu  croyance 
universelle  de  la  divinité  ne  peut 
être  que  l’effet  d’une  idée  innée. 
( V oyez  sur  ce  fragment  et  sur  la 
sourccqu’onenindiquc,  Schweig- 
liauscr  sur  La  Bruyère , pag.  4g. 

RONDELET(Gcillacme),  mé- 
decin , né  à Montpellier  en  i5o~, 
y professa  la  médecine  avec  ré- 
putation. Il  s’appliquait  A l'anato- 
mie avec  tant  d’ardeur  , qu’il  fit 
lui-même  l'ouverture  du  corps 
d’un  de  ses  enfans.  Il  mourut  A 
Iléalmont  dans  l’Albigeois  , le  18 
juillet  i56<)  , pour  avoir  trop 
mangé  de  figues.  Rondelet  avait 
l’esprit  vif  et  pénétrant  ; il  était 
très-appliqué  ; il  passait  une  par- 
tie de  la  nuit  A travailler.  Les  le- 
çons qu’il  dormait  étaient  écou- 
tées avec  plaisir , parce  qu’il  les 
égayait  par  de  petits  contes  et  des 
plaisanteries.  C’est  A sa  sollicita- 
tion que  le  roi  fit  bâtir  le  théAtre 
anatomique  de  Montpellier.  On  a 
de  lui  : I.  lin  Traité  des  pois- 
sons, en  latin,  Liège,  1 554  » a 
vol.  in-fol. , et  en  français,  Lyon, 

■ 558 , in-fol.  Le  président  deThou 
dit  qu’il  a tiré  cette  histoire  , ou 
plutôt  cettecompilation, des  Com- 
mentaires sur  Pline,  de  Guillau- 
me Pélicier  , évêque  de  Montpel- 
lier, qui  n’ont  jamais  vu  le  jour  , 
mais  aucun  des  contemporains  de 
Rondelet  ne  lui  a fait  ce  reproche, 
et  on  sait  que  ce  médecin  a fait 
plusieurs  voyages  pour  s’instruire 
sur  l’histoire  des  poissons  , A la- 
quelle il  travaillait.  IL  Plusieurs 
autres  Ouvrages  de  médecine  , 
Genève,  i6a8  , in-8*  : ils  ne  ré- 
pondent point  A la  réputation  qu’il 
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I s’était  acquise.  C’est  lui  que  Ra- 
belais a , dit-on  , désigné  sous  le 
nom  de  Rondibitis.  Ce  médecin 
avait  la  fureur  de  bâtir  , et  celte 
manie  lui  coûtait  beaucoup , parce 
que  , peu  content  de  scs  preiniers 
dessins  , il  abattaitee  qui  avait  été 
construit.  La  Vio  de  Rondelet  se 
trouve  dans  les  («livres  de  Lau- 
rent Joubert , son  élève. 

RONDELET  (J ),  archi- 

tecte , né  A Lyon,  vers  i^55,  fut 
un  des  élèves  du  célèbre  Soufflot. 
Il  fut  même  désigné , par  cet  ha- 
bile maître,  pour  achever  l’église 
de  Sainte-Geneviève  A Paris.  Ron- 
delet est  mort  dans  les  premiers 
mois  de  i8ai.  Il  était  membre  de 
l’Académie  des  beaux-arts  , et 
professeur  de  stéréotomie.  On  a 
de  lui  : I.  Mémoire  historique 
sur  le  dâmsdu  Panthéon  fran- 
çais, içgy,  in-4*.  U.  Traité 
théorique  et  pratique  de  l’art 
de  bâtir , i8o3,  1814-1»,  in-4*. 
III.  Mémoire  sur  la  reconstruc- 
tion de  la  coupole  de  la  Halle 
aubléde.  Paris,  i863,  in-4*.  On 
lui  attrjbue  le  Doute  d’un  mar- 
guittier,  sur  te  problème  de  M. 
Patte , relativement  à ta  cons- 
tructiondela  coupole  de  l’église 
deSte.  -Geneviève,  1 »»o,in-  îa;  et 
un  autre  Mémoire surle  mêmesu- 
jct.  Rondelet  a fait  aussi  une  carte 
géographique  de  l’Europe , gravée 
sur  marbre,  sur  la  projection  d’un 
cadran  solaire  , de  manière  qu’en 
même  temps  qu'elle  indique  l’heu- 
re , l’ombre  du  gnomon  indique 
tous  les  lieux  où  il  est  midi.  Ce 
curieux  cadran  a été  déposé  au 
Jardin  botanique  de  l'école  cen- 
trale de  Versailles. 

RONDELLI  (Gemiiiiano).  cé- 
lèbre mathématicien  , né  dans  le 
territoire  de  Modène  , le  a août 
i65a,  et  mort  en  iy35,  après 
avoir  occupé  avec  distinction  plu- 
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sieurs  chaires  de  malhématiques 
et  de  philosophie  ; ii  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  : 1.  Aquarum 
) luenlium  mensura,  uovàme- 
thodoinquisita,  Bononix,  1691, 
io-4'.  11.  Ptanorvm  et  solido- 
rum  Euclidiselementa  facilio- 
ribus  demonstrulionibus  cx- 
plicata,  Bononiæ  , 1693,  in-4*. 
III.  Universale  trigonometria 
iinearc  o logaritmica  , Bolo- 
gne , 1705,  in-4*. 

RONDET  ( Laibekt-Étienue  ), 
fils  d'un  imprimeur  de  Paris  , et 
petit-fils  de  Jean  Boudot , dont 
nous  avons  un  Diclionuairc  latin- 
français  très-connu  , naquit  le  6 
mai  1717  , et  mourut  le  premier 
avçil  ij85.  Cet  homme  très-versé 
dans  les  langues  grecque  , latine 
et  hébraïque  , travaillait  sans  in- 
terruption , depuis  cinq  heures  du 
matin  jusqu’à  huit  heures  du  soir, 
à la  révision  de  divers  ouvrages  , 
et  à la  composition  de  quelques- 
uns.  Il  ne  sortait  que  pour  aller 
à l’église  , et  jamais  il  ne  se  per- 
mit une  heure  entière  de  prome- 
nade. Il  est  principalement  connu 
par  son  Abrogé  du  Commentaire 
de  Dom  Calmet  sur  la  Bible,  sous 
le  litre  de  Sainte  Bible , en  latin 
et  en  fijsnçais  , avec  des  suites, 
despréfaces  etde^isserlations , 
Paris,  1748-1 7S0,  1 4 vol.  in~4°. 
C’est  ce  qu'on  nomme  communé- 
ment la  Bible  de  l'abbé  de  Vcnce, 
qui  n'y  a eu  aucune  part , niais 
dont  on  y trouve  quelques  disser- 
tations. Les  préfaces  et  les  disser- 
tations de  Dom  Calmet  y sont 
conservées  entières,  mais  revues, 
corrigées  , et  quelquefois  aug- 
mentées. Le  Commentaire  seul 
est  abrégé  et  réduit  à des  notes 
très-courtes , qui  accompagnent 
dans  cette  édiliou  la  l’araphase 
du  P.  de  Carrières.  Rondct  donna 
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une  nouvelle  édition  de  cette  Bi- 
ble, Avignon,  1767,  1773,  en 
17  vol.  in-4*.  H la  revit  avec  un 
nouveau  soin  , conféra  ses  note* 
avec  celles  du  P.  Houbigunt  , et 
recueillit  de  celte  confrontation 
beaucoup  de  remarques  nouvel- 
les ; il  a ajouté  de  plus  beaucoup 
de  dissertations,  qui  sont  le  fruit 
de  son  travail.  Il  publia,  en  1776, 
le  premier  volume  in~4‘  , d’un 
Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique de  la  Bible , pour  servir 
de  suite  aux  deux  précédentes 
éditions  de  la  Bible.  Il  a laissé 
en  manuscrit  une  partie  de  cet 
ouvrage,  qui  réussit  peu,  parcs 
qu’on  publia  à peu  près  en  mémo 
temps,  à Toulouse  , une  édition 
du  Dictionnaire  de  la  Bible  de  D. 
Calmet  , en  ti  vol.  in-8*.  Rondet 
adonné  plusieurs  autres  éditions, 
telles  que  celles  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Racine , en 
i5  vol.  in-4*.  Il  a fait  les  tables 
des  matières  de  l’Histoire  ec~ 
clésiastiq ue  de  Fleury,  du  Dic- 
tionnaire apostolique , et  a revu 
un  grand  nombre  de  missels , d« 
bréviaires  et  de  livres  d’église. 
Ancien  disciple  de  Rollin  , il  était 
très-attaché  , comme  ce  célèbre 
professeur  , à la  mémoire  des  so- 
litaires de  Port-Royal. 

RONSARD  ( PiEunn  de  ) , poète 
français , néau  château  de  la  Pois- 
sonnière , dans  le  Vendûmois  , 
en  i5a4>  d'une  famille  noble  , 
fut  élevé  à Paris  au  collège  de 
Navarre.  Les  sciences  ne  lui  of- 
frant que  des  épines  , il  quitta  ce 
collège,  et  devint  page  du  duc 
! d’Orléans,  qui  le  donna  à Jacques 
Stuart , roi  d’Écosse , marié  à 

1 Madeleine  de  France.  Ronsard 
demeura  en  Ecosse  auprès  de  ce 
prince  plus  de  deux  ans  , et  re- 
vint ensuite  en  France  , où  il  fut 
employé  par  le  duc  d'Orléans  eu 
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diverses  négociations.  Il  accom- 
pagna Lazare  Baîf  à la  diète  de 
Spire.  Ce  savant  lui  ayant  inspiré 
du  goût  pour  tes  belles-lettres,  il 
apprit  le  grec  sous  Dorât , avec  le 
fils  de  Baîf.  On  dit  que  Ronsard 
étudiait  jusqu’à  deux  heures  après 
minuit,  et  qu’en  se  couchant  il 
réveillait  Baîf,  qui  prenait  9a  place. 
Ilcultiva  la  poésie  avec  un  tel  suc- 
cès , qu’on  l'appela  le  prince  (les 
poètes  de  son  temps.  Henri  11 , 
François  II,  Charles  IX  et  Henri 
111  , le  comblèrent  de  bienfaits 
et  de  faveurs.  Ronsard  ayant  rem- 
porté le  premier  prix  des  Jeux 
Floraux  , on  regarda  la  récom- 
pense qui  était  promise,  comme 
au-dessous  du  mérite  de  l’ouvrage 
et  de  la  réputation  du  poète.  La 
ville  de  Toulouse  fit  donc  faire 
une  Minerve  d’argent  massif  et 
d’un  prix  considérable,  qu’elle  lui 
envoya.  Le  présent  fut  accompa- 
gné d’un  décret  qui  déclaraitRon- 
sard  le  poète  français  par  excel- 
lence. Ronsard  fit  présent  de  sa 
Minerve  à Henri  II  ; et  le  monar- 
que parut  flatté  de  cet  hommage 
dupoète.  Marie  Stuart,  reiued’E- 
cossc  , aussi  sensible  à son  mérite 
que  les  Toulousains  , lui  donna 
un  buflèt  fort  riche  , où  il  y avait 
un  vase  en  forme  de  rosier  , re- 
présentant le  Mont-Parnasse  , au 
haut  duquel  était  un  Pégase  , avec 
cette  inscription  : 

A Ronsard,  l'Apollon  de  la  source  des  Muses. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui  , et  qu’il  soutint  jusqu’au 
temps  de  Malherbe.  11  y a de  l'in- 
vention et  du  génie  dans  ses  ou- 
vrages ; mais  son  affectation  à 
mettre  partout  de  l’érudition  , cl 
6 former  des  mots  tirés  du  grec  , 
du  latin  , des  différons  patois  de 
France,  a rendu  sa  versification 
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dure  , et  souvent  inintelligible. 
Lorsque  Malherbe , lisant  ses  vers, 
s’apercevait  de  quelques  expres- 
sions impropres  qui  lui  étaient 
I échappées  , il  disait , je  ronsar - 
| disais.  Despreaux  a dit  de  lui  : 

Ronmd,  par  une  autre  méthode, 

Réglint  tout,  brouilla  tout,  ht  un  art  b ta 
mode  ; 

Et  toutefois  long  temps  eut  un  heureux  destin; 
Mais  sa  mute,  en  français  parlant  grec  et  laiio. 
Vit  dans  Page  suivant,  par  un  retour  grotesque, 
Tomber  de  sesgrands  mots  le  faste  pédante sque. 

Ce  poète  a fait  des  Hymnes,  des 
Odes,  un  poèmeintitulc  laFVrtn- 
ciade , des  Egtogues  , des  Epi- 
grammes  , des  Sonnets , etc. 
Dans  ses  hymnes  , Ronsard  a de 
l’énergie.  Chastelard,  condamné 
à mort  en  Ëcosse,  pour  avoir  at- 
tenté à l’honneur  de  la  reine  , 
dont  il  était  amoureux,  ne  vou- 
lut lire  pour  3a  consolation  , en 
allant  à l’échafaud,  que  l'Hyinnu 
à lu  mort , par  Ronsard.  Dans  ses 
odes  il  prend  l’enflure  pour  de  la 
verve:  il  veut  titulariser,  sui- 
vant ses  expressions,  c’est-à-dire, 
prendre  l’essor  de  Pindare  ; et  il 
se  perd  dans  les  nues.  Cependant 
quelques-unes  conservent  eacore 
des  beautés  ; et  Passcrat  disait 
qu’il  eût  mieux  aimé  avoir  fait 
celle  qui  est  adressée  atvchance- 
lier  de  l’Hêpilal,  que  d’être  duc 
de  Milau.  Scs  défauts  ont  beau- 
coup trop  obscurci  ses  grandes 
qualités,  suivant  les  éditeurs  des 

Annales  poétiques «Ronsard, 

disent-ils,  avait  une  partie  de  ce 
qu’il  faut  pour  être  un  grand 
poète.  On  ne  peut  nier  qu’il  ne 
fût  plein  de  verve  et  d'enthou- 
siasme ; il  avait  l’imagination  la 
plus  brillante  et  la  plus  féconde  : 
bien  convaincu  que  le  poète  doit 
j présenter  plus  de  tableaux  que  de 
récits,  on  voit  qu’il s’attaclie  tou- 
jours à peindre  ce'  qu’il.raconte. 
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J1  a quelquefois  du  sentiment  et 
de  (a  flexibilité , et  l’on  a de  la 
peine  à concevoir  comment  ce 
poète,  si  souvent  guindé  et  em- 
phatique , est  quelquefois  si  gra- 
cieux. Tranchons  le  mot  , et  di- 
sons que  Kunsard  avait  du  génie. 
Joachim  du  Bellay  , qui  avait 
moins  de  mauvais  goût  que  lui  , 
avait  aussi  bien  moins  de  Tcrve 
et  d’imagination  ; et  s’il  a manqué 
ù Ronsard  des  qualités  essentiel- 
les au  poète  , nous  osons  dire  que 
dans  celles  qu'il  possédait,  aucun 
poète  ne  l’a  surpassé.  Personne 
peut-être  n’a  été  plus  vivement 
inspiré.  Ses  vers  nu  sont  pas  ordi- 
nairement de  bons  vèrs  français  , 
mais  ce  sont  des  vers  très-poéti- 
ques. On  doit  le  lire  au  moins 
comme  un  poète  étranger.  Ho- 
mère et  Virgile  n’apprennent  pas 
mieux  que  lui  à faire  des  vers 
français.  Il  faut  le  lire  avec  le 
même  esprit  qu’on  apporte  ù la 
lecture  d'Homère  et  de  Virgile.  Il 
n’apprend  pas , si  l’on  veut , ù être 
poète  frunçais  ; il  apprend  à être 
poète,  si  toutefois  cela  s’apprend.» 
Les  trois  pièces  de  graud  genre  , 
dont  les  éditeurs  des  Annales  poé- 
tiques ont  enrichi  leur  recueil  , 
justifient  cetéloge.  Ces  pièces  sont 
une  espèce  de  poème  , intitulé  la 
Promesse,  dédié  ù Catherine  de 
Médicis  , qui  promettait  beau- 
coup et  fciiuit  peu  ; un  Hymne 
à l’ Éternité , et  les  Quatre  sai- 
sons de  l’Annie.  Nous  connais- 
sous  peu  d’ouvrages  plus  poéti- 
ques que  ce  dernierpoème  : l’ima- 
gination la  plus  féconde  y déploie 

ses  richesses Ronsard  mourut 

à Sninl-Cfiruc-lcs-Tours,  l’un  de 
scs  bénéfices  , le  27  décembre 
i585.  I.c  parlement  assista  à son 
convoi  , le  roi  y envoya  sa  mu- 
sique , et  Duperron  , qui  devint 
cardinal  , prononça  sou  oraison 
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I funèbre.  L’homme  était  encore 
plus  ridicule  en  lui  que  le  poète; 
il  était  singuliéremeu  vain  ; il  ne 
parlait  que  de  sa  maison  , de  ses 
prétendues  alliances  avec des  têtes 
couronnées.  Dans  les  éloges  qu’il 
s’adresse  sans  façon  à lui-même  , 
il  prétend  que  de  Jlonsard  ou  a 
fait  le  nom  de  Possiynol , pour 
exprimer  à la  fois  un  chantre  et 
un  poète.  Il  était  né  l’année  de  la 
défaite  de  François  1"  devant  Pa- 
vie  , «comme  si  le  Ciel , disait-il, 
avait  voulu  par  là  dédommager 
la  France  de  ses  pertes.  » 11  ne 
tarissait  pas  sur  le  récit  de  ses 
bonnes  fortunes.  Toutes  les  fem- 
mes le  recherchaient  ; mai»  il  ne 
disait  point  que  quelques-unes  lui 
donnèrent  des  faveurs  cuisantes. 
L’usage  immodéré  des  plaisirs 
hfita  su  vieillesse.  Dès  sa  cinquan- 
tième auuée  il  était  goutteux,  in- 
firme et  valétudinaire.  11  conserva 
cependant  jusqu’à  sesdnrniers'ino* 
mens  son  esprit , sa  gafté  et  sa  fa- 
cilité poétique.  Il  eut  , comme 
tous  les  hommes  qui  frappent  trop 
les  regards  du  public,  un  grand 
nombre  d’admirateurs  , et  quel- 
ques ennemis.  Méiin  de  Saint- 
Geiais  ne  l'épargnait  guère.  Mais 
Rabelais  ctaitceiui  qu’il  redoutait 
le  plus.  Il  avait  toujours  soin  do 
s’informer  où  le  jovial  curé  de 
Mcudon  allait , afin  de  ne  pas  s’y 
trouver.  On  a dit  que  Voltaire  te- 
nait la  même  conduite  à l’égard 
de  Piron  , dont  il  redoutait  les 
saillies  imprévues  et  les  bons  mots 
piquans.  Les  Poésies  de  Ronsard 
parurent  en  i56ç,û  Paris,  en  G 
vol.  in-4*  , avec  des  commentai- 
res par  N.  Richelet , Parisien  , 
savant  commentateur  ; et  c’est  te 
cas  de  dire  ici , que  les  commen- 
taires donnent  du  relief  au  texte. 
Il  y a une  édition  cil  8 tomes,  re- 
liés en  4 vol.,  in-iG,  Lyon, 
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i Twy2  et  1G04  ; et  une  autre  en  10 
tomes,  5 vol.  in—  sa,  ou  a vol. 
in-fol.  , Paris , i6a3.  ( V oyez 
Saint-Gelais.  — Lotus. — Gsevi  « 
— et  CnsÉTiEN. 

RONSIN  (Chables-Phiuppe)  , 
poète  dramatique  obscur,  né  à 
Soissons  , annonça  dès  sa  jeunesse 
des  passions  turbulentes  et  un 
goût  extrême  pour  le  plaisir.  Né 
avec  peu  de  fortune,  il  tâcha  d'y 
suppléer  par  les  intrigues.  La  ré- 
volution lui  ouvrit  une  carrière 
d'espérances,  et  il  la  suivit.  Ad- 
mis au  club  des  jacobins,  il  ne 
tarda  pas  è se  lier  avec  Danton  et 
Marat,  et  è devenir  leur  apolo- 
giste. Leur  protection  le  fit  uoin- 
iner  successivement  commissaire 
ordonnateur  de  l’armée  des  Pays- 
Bas  , adjoint  au  ministère  de  la 
guerre  , et  enfin  général  de  l’ar- 
mée révolutionnaire.  Ce  fut  en 
cette  dernière  qualité  qu’il  présida 
aux  massacres  et  aux  barbaries 
exercées  à Meaux  et  dans  la  Ven- 
dée. Cromwel  était  devenu  son 
idole  , et  il  en  lisait  sans  cesse  la 
vie.  Rappelé  au  sein  de  la  com- 
mune die  Paris,  il  s’elforça  d'éle- 
ver le  pouvoir  de  cette  municipa- 
lité au-dessus  de  celui  de  la  Con- 
vention ; mais  le  comité  de  salut 
public  le  fit  arrêter  et  traduire 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
qui  le  -condamna  .i  mort,  le  34 
mars  1794,  à l’âge  do  42  ans, 
comme  ayant  voulu  proclamer  un 
tyran  sur  les  ruines  du  gouverne- 
ment républicain.  Il  marcha  vers 
l’échalaud  avec  fermeté.  Ronsin 
est  auteur  de  mauvaises  tragédies 
représentées  en  1791  et  1793. 
Elles  sont  intitulées  : Louis  XI I ; 
la  Ligue  des  fanatiques  et  des 
tyrans  ; Aréanphite,  ou  la  Ré- 
volution de  Cyrène,  en  5 actes 
et  en  vers. 

RO  N SS  ou  RONSSOEUS  (Bao- 
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norix) , médecin  du  iti*  siècle , né 
èGand,  passa  en  Allemagne,  re- 
vint ensuite  en  Flandre  , et  prati- 
qua son  art  à Fûmes.  Nommé  mé- 
decin pensionnaire  de  Gouda  en 
Hollande,  il  s'établit  dans  cette 
ville,  oii  il  mourut  vers  la  (in  du 
16e  siècle.  Ronss  avait  étudié  la 
langue  grecque,  les  belles-lettre» 
et  la  poésie;  il  s’était  aussi  appli- 
qué à la  chiromancie  , sur  laquelle 
il  a publié  quelques  ouvrages.  On 
a de  lui  : I.  V enatio  medica , 
continent  remédia  ad  omnes  à 
capite.  risque  ad  calcem  rnor- 
bos,  Lugduni-Batavoruin , i58q, 
in-8*,  eu  vers  hexamètre.»;  ce 
poème  est  fort  rare.  II.  De  hn- 
ininis  prinwrdiis,  hyslericis- 
que  a/fectibus  et  infunlilibus 
aliquol  morùis  cenlones.  Lova- 
nii,  i5Ô9,  in-8";  et  Lugduni-Ba- 
tavorum,  iSg-J,  in-8*.  III.  Mis- 
cetlanea , seu  epislolœ  médici- 
nales, Lugduni-Batavoruin,  1 5qo, 
1619,  in-8*;  Amslclodanii . 
in-8*,  avec  les  opuscules  de  l’au- 
teur. Ce  n’est  qu'une  compilation 
assez  mal  digérée. 

ROOKE  (sir  Geobcè),  officier 
de  rnariue  , né  è Kent , en  G.'io  , 
d’une  ancienne  famille.  Son  père 
11e  l’avait  point  destiné  à cet  état, 
mais  il  s’y  livra  par  goût , et  son 
mérite  le  fit  parvenir  de  lionne 
heure  au  grade  de  vice- amiral  , 
ainsi  qu’au  titre  de  conseiller  du 
prince  George  de  Danemarck  , 
lord  grand-amiral.  Il  eut,  sons 
les  règnes  de  Guillaume  et  de  la 
reine  Anne , le  commandement 
de  différentes  expéditions,  dans 
lesquelles  ii  se  fit  également  re- 
marquer par  son  courage  et  la  sa- 
gesse de  sa  conduite.  Cette  der- 
nière qualité  parut  essentielle- 
ment lorsqu’il  conduisit,  en  qua- 
lité de  commodore,  en  Irlande, 
l’escadre  destinée  è assister  é la 
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réduction  de  ce  royaume,  etlors-  l 
que  par  une  savante  manœuvre, 
il  parvint  à recouvrer  quelque  par- 
tie de  la  Hutte  de  Sngyrne,  que  le 
sort  de  la  guerre  avait  fait  tomber 
entre  les  mains  des  Français.  Il  se 
distingua  bien  plus  encore  par  Ip 
prise  de  Gibraltar,  dont  I» projet 
lut  conçu  et  exécuté-  dans  une 
semaine,  et  par  les  preuves  d’intré- 
pidité qu’il  donna  A la  bataille  de 
la  lingue  et  de  Malaga.  Il  avait 
été  plusieurs  Ibis  appelé  A être  en 
parlement  le  représentant  de  la 
ville  de  I’ortsmouth.  Admis  à eu 
remplir  les  fondions , son  esprit 
d’indépendance  était  peu  propre  à 
lui  concilier  les  faveurs  des  mi- 
nistres. On  chercha  à le  desservir 
auprès  du  roi;  on  lui  proposa 
même  d eloiguer  Rooke  du  bu- 
reau de  l’amirauté  : « Je  n.e  le  fe- 
rai jamais,  répondit  Guillaume 
avec  fermeté,  Rooke  m’a  servi 
sur  mer  avec  fidélité;  je  ne  le  dé- 
placerai pas  pour  agir  d’après  ses 
propres  lumières  en  laveur  de  son 
pays,  dans  la  chambre  des  com- 
munes. » En  1701,  il  vota  pour 
l'admission  de  M.  Harley  aux 
fonctions  d’orateur  de  la  chambre; 
et,  dans  cette  occasion , il  s’attira’ 
la  malveillance  du  parti  des  whigs. 
Elle  fut  telle , qu’elle  fit  oublier  les 
services  qu’il  avait  rendus  , et  ob- 
tint assez  de  prépondérance  pour 
forcer  à quitter  le  service  ce  brave 
odicier,  qui  tenuina  sa  carrière 
dans  la  retraite.  Il  avait  été  ma- 
rié trois  fois,  et  n’eut  d’enfant 
que  de  sa  seconde  femme,  qui  lui 
laissa  un  fils.  Il  mourut  le  24  jan- 
vier 1708,  Agé  de  58  ans,  et  se 
rendit  aussi  recommandable  par 
ses  vertus  privées  que  parson  ho- 
norable modération.  Ceux  de  scs 
amis  qui  assistèrent  A son  testa- 
ment, s’étonnaient  de  la  modicité 
de  sa  fortune:  «-Je  laisse  peu. 
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répondit-il,  mais  le  peu  que  j’ai 
n’a  coûté  ni  une  larme  A mes  ma- 
telots ; ni  un  denier  à mon  pays.  » 

ROOK.E  (LxraENT) , célèbre 
astronome  anglais , né  à Deptford, 
dans  le  comté  de  Kent,  eu  i6a3, 
fut  élevé  à Cambridge,  au  collège 
du  roi,  et,  en  i65o  , s’attacha  A 
celui  de  NVadliam  à Oxford , pour 
sc  rapprocher  du  docteur  NV  ilkins  , 
ainsi  que  de  M.  Selhtrard,  pro- 
fesseur d’astronomie  , et  pour  ai- 
der M.  Boyle  dans  scs  expérien- 
ces de  chimie.  En  , il  fut 
nommé  professeur  d'astronomie 
au  collège  de  Grcshum,  et  eut, 
quelques  années  après , la  permis- 
sion d’échanger  sa  chaire  contre 
celle  de  géométrie.  Dans  cet  in- 
tervalle, il  se  distingua  par  les 
soins  qu’il  se  donna  pour  perfecr 
tionner  le  régime  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Peu  d’hom- 
mes ont  été  aussi  instruits  et  aussi 
silencieux  que  lui.  11  évitait  avec 
soin  toute  espèce  de  contestation 
et  de  discussion  ; on  le  vit  porter 
cette  réserve  au  point  de  ne  pas 
vouloir  faire  de  testament  par 
écrit  ; il  donna  de  vive  voix  tout 
ce  qu’il  possédait  au  docteur 
NVard  , alors  évêque  d’Exeter.  On 
a de  lui,  : I.  Des  Observations 
sur  la  comète  de  iliSa.  II.  Des 
Avis  aux  gens  de  mer  qui  vont 
aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales. III.  Une  Métfiode pour 
observer  les  éclipses  de  lune. 
IV.  Des  Observations  sur  les 
éclipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter. V.  Et  enfin  une  Expérience 
sur  un  tube  rempli  d’huile,  par 
laquelle  il  paraît  constaté  que 
l'huile  baisse  lorsque  le  soleil  est 
dans  toute  sa  force , et  monte  lors- 
qu’il est  obscurci  par  les  nuages. 
Il  est  mort  en  1662. 

ROOME  (Edwards).  fut  destiné 
A l’étude  de»  luis  ; il  en  est  parlé 
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dans  les  notes  de  lu  Dunciade , 
comme  d’un  écrivain  de  parti 
connu  par  sa  virulence  et  sa  ma- 
lignité. Il  avait  inculpé  Pope  d’une 
manière  offensante.  H occupa  uuc 
place  dans  la  trésorerie,  et  mou- 
rut en  1739.  Il  est  le  principal 
auteur  d’une  comédie  intitulée  : 
The  jovial  crew  ( la  bande 
joyeuse  ) , qui  a eu  quelques  suc- 
cès à Covent-Gardcn. 

ROONMJYSEN  (Henei  van)  , 
célèbre  accoucheur  et  chirurgien 
d’Amsterdam  , vers  le  milieu  du 
17"  siècle,  dut  sa  réputation  et 
ses  succès  è un  instrument  connu 
sous  le  nom  de  Levier  de  Roon- 
huyzcn , dont  il  fit  long  - temps 
un  mystère  ; mais  le  forceps 
courbe,  avec  la  perfection  qu’on 
lui  a donnée,  rend  des  seçvices su- 
périeurs , dans  les  accouchemens 
difficiles,  à ceux  de  ce  levier.  Ce 
chirurgien  accoucheur  a publié, 
en  hollandais,  un  Traité  sur  les 
accouchement , imprimé  è Ams- 
terdam , en  il»(i3  et  1Ü72,  m-8“, 
et  traduit  en  anglais,  Londres, 

1 6f)ü,  in-8\  On  a encore  de  lui  des 
Observations  en  hollandais, qui  pa- 
rurent à Amsterdam  , en  167a  , et 
en  allemand  à Nuremberg,  en 
*Ü74  , in-8* ; peu  estimé. 

ROORE  (Jacques)  , peintre 
d’Anvers,  mort  en  1747,  à 61 
ans,  élève  de  Van  Opstal,  fit  des 
progrès  si  rapides , que  son  maître 
lui  ût  copier  le  Saint  Christo- 
phe de  Rubens  pour  la  cour  de 
France.  Retiré  chez  lui,  il  ût  beau- 
coup de  jolis  tableaux  dans  le  goût 
de  Van  Orley  et  de  ïeniers.  A dix- 
neuf  ans,  il  fut  admis  dans  le  corps 
des  peintres  flamands,  et  ne  put 
jamais  suffire  aux  ‘demandes 
qu  on  lui  faisait,  malgré  son  assi- 
duité au  travail.  Cet  artiste  avait 
du  génie,  ses  compositions  histo- 
riques sont  bien  pensées;  sou  co- 
2 3. 
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loris  est  bon,  ses  expressions  tou- 
jours vraies.  Il  lui  manquait  erv- 
Core  d'avoir  vu  Rome  pour  ao- 
quérir  encore  plus  de  finesse  dans 
le  dessin.  Les  différentes  cours 
d’Allemagne  accueillirent  plu- 
sieurs tableaux  qu’il  avait  com- 
posés avec  Obstal. 

ROOS  (Philippe),  dit  Rota  de 
l'ivoli  , peintre  et  graveur  d’Ot- 
teuberg  , ué  en  i63i  , et  mort  A 
l'rancfort,  en  i685,  victime  d’un 
incendie  qui  consuma  s» maison, 
fut  d’abord  élève  de  Julien  Des- 
jardins, peintre  d’histoire  à Ams- 
terdam , et  se  perfectionna  auprès 
d Adrien  de  Bie.  Il  peignit  avec 
vérité  le  Paysage  et  les  Animaux, 
etexcelladans  le  Portrait.  Ceux  de 
plusieurs  princes  , et  notamment 
de  l’électeur  de  Mayence  , lui  va- 
lurent des  présens  considérables. 
Ses  ouvrages  furent  achetés  fort 
cher.  Il  passa  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Italie,  où  il  acquit 
une  fortune  considérable.  Le  Mu- 
sée du  Louvre  possède  un  tableau 
de  cet  artiste  , représentant  un 
Mouton  dévoré  par  un  Loup; 
le  paysage  est  de  l'empeste. 

KOPER  (MAnccEBiT*),  fille  aî- 
née de  Thomas  Morus , et  son  en- 
fant de  prédilection,  née  en  i5o8 
avec  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses, apprit  le  grec,  le  latin, 

I arithmétique , la  philosophie, 
l’astronomie,  la  physique,  la  lo- 
gique , la  rhétorique  et  la  musi- 
que. Elle  épousa,  eu  1308,  W. 
Roper.  Elle  était  en  colnmcrce  de 
lettres  avec  Erasme  , qui  lui  dé- 
dia sou  édition  des  Hymnes  de 
Prudence.  Lorsque  Thomas  Mo- 
rus fut  envoyé  4 la  tour  de  Lon- 
dres , elle  fit  tout  ce  qui  dépendait 
d’elle  pour  le  déterminer  i prêter 
le  serment  que  le  roi  exigeait  de 
lui  , mais  il  s’y  refusa  constam- 
ment. Us  s’écrivirent  tous  les 
a7 
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jour»,  tant  qpe  dura  su  détention  ; 
et,  lorsqu'on  lui  eut  filé  lus 
moyens  de  correspondre  avec 
elle  , il  lui  écrivit  avec  du  char- 
bon. Au  moment  oit  on  le  con- 
duisit au  supplice’,  elle  courut  à 
lui,  à travers  la  multitude,  et  le 
tint  long  - temps  embrassé  sans 
pouvoir  proférer  une  seule  pa- 
role. Il  lui  adressa  quelques  mots  : 
elle  se  retira,  revint  sur  ses  pas; 
il  la  regarda  en  pleurant,  mais 
sans  changer  de  contenance,  et 
prit  enfin  congé  d'elle.  Elle  ht  en- 
terrer son  corps,  sa  tête  devant 
rester  quinte  jours  exposée  sur  le 
port  de  Londres.  Elle  l'acheta  , et 
dit  hardiment  au  conseil  où  elle 
fut  mandée  à ce  sujet  ,'que  c’était 
pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  dc- 
Torée  par  les  poissons.  La  colère 
du  roi  s’étendit  aussi  sur' elle; 
mais,  après  une  courte  détention, 
elle  fut  rendue  à son  époux.  Elle 
survécut  peu  U son  père,  et  mou- 
rut en  1 544-  Elle  fut  enterrée 
conformément  à ses  intentions, 
tenant  dans  ses.  bras  la  tète  de 
Thomas  Moins,  qu’elle  gardait 
renfermée  dan»  une  boite  de 
plomb  avec  un  soin  religieux. 
Elle  a composé  les  ouvrages  sui- 
vons : I.  E pitres , Discours  et 
Poèmes  latins.  II.’ Discours  en 
réponse  à celui  où  Quintilien 
accuse  un  riclic  d’avoir  em- 
poisonné les  abeilles  d'un  pau- 
vre avec  des  peurs  venimeuses 

Elantées  dans  son  jardin.  III. 

eux  Déclamations.  IV.  Traité 
des  quatre  dernières  fuis  de 
T Homme.  Thomas  Morus  avait 
commencé  un  écrit  sur  le  même 
sujet.  Ayant  vu  le  traité  de  sa 
fille,  il  le  trouva  supérieur  au 
sieo,  et  il  cessa  d’y  travailler.  V. 
I .'Histoire  ecclésiastique  d’ Eu- 
Stic,  traduite  du  grec  en  latin. 
Luette  traduction  ne  vil  point  lu 
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jour,  parce  qu’un  évêque  était 
occupé  du  même  travail.  - 

ROPER  (Marie)',  fille  de  la 
précédente,  et  petite-fille  de  Tho- 
mas Morus,  hérita  en  partie  de 
l’esprit  et  des  lalcns  de  sa  mère. 
On  a d’elle  : I.  Des  Discours 
grecs  et  latins.  II.  L’ Histoire 
d'Eusèbe,  traduite  en  anglais, 
sur.  la  traduction  latine  de  .Mar- 
guerite. Elle  publia  aussi  une 
partie  de  V Imitation  de  Jésus- 
Christ,  expliquée  par  Thomas 
Morus.  E oyez  More. 

ROQUE  (Gilles-Akdré  de  la), 
sieur  de  la  Lontière , gentilhomme 
normand,  né  dans  le  village  de 
CormeliesprèsdeCaen,eii  i5<)7, 
mort  à Paris,  le  3 fevrieè  1087, 
s’est  fait  un  nom  par  plusieurs 
ouvrages  sur  les  généalogies  et 
sur  le  blason.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  Traité  curieux  de  la  No- 
blesse, et  ses  diverses  espèces, 
in-4*,  Rouen,  iG54-  II.  Traité 
du  Dan,  in-ia ; qui  est  bon.  III. 

1 La  Généalogie  de  ta  maison 
d’ Harcourt , in-fol. , 4 volumes, 
iGGa;  intéressante  par  le  grand 
nombre  de  titres  qu’elle  rapporte. 
IV.  Traité  des  Noms  et  Sur- 
twtns,  in-ia.  V.  Histoire  généa- 
logique des  maisons  iwlles  de 
Normandie , Caen,  i654, in-fol. 
L’auteur  connaissait  toutes  les 
fraudes  généalogiques  dont  on 
s’était  servi  pour  illustrer  certai- 
nes familles,  et  se  faisait  un  plai- 
sir de  les  dévoiler.  Quoi  qu'il  ea 
soit , tous  ces  ouvrages  sont  au- 
jourd’hui de  peu  d’utilité. 

ROQUE  (Antoike  de  la),  poète 
français , né  à Marseille , en  1 fi ç a, 
mort  à Paris,  en  1744,  chevalier 
de  l’ordre 'militaire  de  Saint-Louis, 
fut  chargé,  durant  a3  années,  de 
la  composition  du  Mercure.  Il 
s’en  acquitta  avec  distinction,  sur- 
tout pour  la  partie  des  beaux-arts. 
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On  peut  le  mettre  au  rang  des 
plus  célèbres  amateurs , soit  par 
rapport. à ses  connaissances,  soit 
ù cause  de  la  riche  collection  qu'il 
avait  formée.  On  u de  lui  les  pa- 
roles de  deux  opéras,  Médée  et 
Jason  et  Thépnoé  , dont  la  mu- 
sique est  de  Salomon. 

ROQUE  (Jean  de  la)  , frère  du 
précédent,  membre  (le  l’Acadé- 
mie des  belles-lettres  de  Marseil- 
le, mort  le  8 décembre  1 7 _/i 5 , à 
Paris,  à 84  ans,  avait  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant. 
Ou  a de  lui:  I.  V oyayedans  l’  A- 
rabii  heureuse,  Amsterdam, 
lyiti,  1 vol.  in-ia,  (ig.  Il  con- 
tient un  Mémoire  sur  l'arbre  et  le 
fruit  du  café,  et  un  traité  histo- 
rique de  l’origiue  et  des  progrès 
du  café  , tant  dans  l’Asie  que  dans 
l'Europe,  et  de  son  introduction  en 
France  et  à Paris  ; morceau  très- 
curieux,  où  il  fait  connaître  les 
écrivains  antérieurs  sur  le  café. 
II.  Voy uge  de  ta  Palestine,  1 
vol.  in- ta.  III.  V oyage  de  Sy- 
rie et  du  mont  Liban  , avec  un 
abrégé  de  la  Ek  de. du  Chas- 
ttuil.  1 vol.  in-ia;  il  avait  au-si 
prromis  de  donner  son  Voyage 
littéraire  de  Normandie  : il  n’a 
point  paru  : mais  il  en  a donné  la 
substance  dans  huit  Lettres  pu- 
bliées dans  le  Mercure.  Il  tra- 
vailla ù ce  journal  avec  son  frère. 
Voy.  Roquas. 

1ÎOQUE-MONTROUSSE  ( 

11°*  de  ) , qui  rivait  au  milieu  du 
17*  siècle,  possédait  les  mathé- 
matiques et  les  langues  savantes. 
Elle  a traduit  plusieurs  Odes 
d’Horace  en  vers  français. 

ROQUE.  Voy.  Laroqce. 

ROQUELAURE  (Antoine  de), 
baron  de  Roquclonre  en  Arma- 
gnac, issu  d’une  maison  illustre 
qui  remonte  au  douzième  siècle, 
fut  desliué  ù l’état  ecclésiastique, 
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qu’il  quitta  pour  le  'service,  ù la 
mort  de  l’aîifé  de  scs  deux  frères. 
Jeanne  d’Albret , reine  de  Na- 
varre, qui  l’honorait  de  son  esti- 
me . l’engagea  dans  le  parti  du 
prince  sou  GU,  qui  le  lit  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  ses  gar- 
des. Ce  prince  voyant  fuir  ses 
gens  au  combat  de  Fontaine- Fran- 
çaise , lui  ordonna  de  courir  après 
eux  pour  les  ramener,  a Je  m’en 
garderai  bien , répondit  Roque- 
taure,  on  croirait  que  je  luis 
comme  eux.  Je  ne  vous  quitterai 
point,  et  je  mourrai  ù vos  côtés.» 
Le  roi  de  Navarre,  devenu  roi  de 
France  sous  le  nom  de  Henri  IV, 
récompensa  scs' services  et  sa  fi- 
délité par  la  place  de  grand-nuti- 
tre  de  sa  garde-robe  en  i58y , par 
le  collier  du  Saint-E*prit  en  i5y5, 
et  par  divers  gouvernemen*  dont 
le  plus  considérable  était  Celui  de 
la  Guienne.  A ces  bienfaits  .Louis 
XIII  ajouta  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1614.  Roquclaure 
ne  s’endormit  pas  sur  scs  lauriers. 
Il  remit  dans  le  devoir  Nérae , 
Clairac,  et  quelques  autres  pla- 
ces, et  mourut  ù Lectoure,  le  y 
juin  i6u5,  dans  sa  8a*  année. 
C’était  un  courtisan  lin  et  adroit, 
qui  ne  coneullait  que  la  politique, 
même  dans  les  affaires  de  reli- 
gion. Un  ministre  huguenot  exhor- 
tant Henri  IV  à ne  point  chan- 
ger de  communion  : « Malheu- 
reux que  tu  csy  lui  dit-il,  mets 
dans  une  balance,  d’un  côté  la 
couronne  de  France,  de  l’autre 
les  psaumes  de  Marot , et  vois 
qui  des  deux  l’emportera.  Il  sou- 
tenait sa  faveur  par  des  plaisante- 
ries dont  quelques-uues  nous  ont 
été.  conservées  par  le  duc  de 
Sully. 

ROQUELAURE  (Gaston-Jean- 
Raptiste,  marquis,  puis  duc  de), 
Gis  du  précédeut , se  signala  dans 
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plusieurs  'iégcs  et  combats,  fut  I 
blessé  et  fait  prisonnier  au  com- 
bat de  la  Marfee , en  iG4i , et  à la 
bataille  de  Honnecourt  en  il>4*- 
11  servit  de  marèchal-dc-camp  au 
siège  de  Gravelines  en  t(>44>  el  ^ 
celui  de  Courtrai  en  Jt>4<i.  11  lle* 
vint  ensuite  lieutenant-général  des 
armées  du  roi , et  fat  blessé  au 
siège  de  Bordeaux.  Le  roi,  aussi 
content  de  ses  services  que  char- 
mé de  ses  plaisanteries . le  fit  duc 
et  pair  de  Frauccen  iG5a,  cheva- 
lierde  scs  ordres  en  i(>6i,  et  gou- 
verneur de  la  Guieune  en  1676. 
Ce  seigneur  mourut  le  «7  mars 
i(i8â,  A t>8  nos.  C’est  A lui  que  le 
peuple  attribue  une  foule  de  bons 
mots  et  de  bouffonneries  aussi 
plates  que  ridicules.  Qh  en  n fait 
un  recueil  merveilleux  !pour  a mu- 
ser  les  laquais  9 sou*  le  titre  de 
Moimm  français , in-16.  Ajou- 
tons que  les  prétendus  bons  mots 
mis  sous  le  nom  de  Roquelaure, 
sont  tirés  en  partie  des  anecdotes 
que  nous  ont  conservées  Bran- 
tôme et  quelques  autres  écrivains 
nui  onl  parle  dcTriboulH  , fou  de 
François  I",  de  Brusquet , bouffon 
de  Henri  II  • etc.  etc.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  Roquelaure, 
c’est  qu’il  était  homme  d’esprit, 
d’une  société  agréable,  et  fort 
au-dessus  de  ceux  dont  on  lui  a 
prêle  les  quolibets.  — Roobelad- 
nc  ( Antoine  - Gaston  - Jean  - Bap- 
tiste, due  de  ),  son  fil»,  mort  A 
Paris  en  1708,  A 82  ans,  com- 
manda en  chef  en  Languedoc, 
fat  fait  ensuite  maréchal  de  Fran- 
ce en  1734,  et  lie  laissa  que  deux 
• filles,  la  princesse  de  Pons  et  la 
princesse  de  Léon. 

fiOQlKLAURE  ( Jeav-Auviaiu» 

oe  Bessvejols  de  ),  archevêque 
de.  Malines,  membre  de  l' Acadé- 
mie française,  et  membre  du  cha- 
pitre roval  de  Saint-Denis,  était 
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né  à Roquelaure,  diocèse  de  Ru» 
dez , en  1721.  11  fut  nommé  évê- 
que de  Senlis  en  1754,  e*  sacré 
le  at*  juin  de  la  même  année.  Il 
fat  revêtu  de  la  charge  de  pre- 
mier aumônier  du  roi . en  17^4. 
Lue  commission  pour  la  réforme 
des  ordres  religieux  ayant  été 
formée  en  17G7,  M.  1 évêque  de 
Senlis  en  fat  nommé  membre, 
et  eut  dans  ses  attributions  l’ordre 

de  Cîtcnux.  Il  assista  au  chapitre 
général  tenu  A cette  occasion. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  appelé 
au  conseil  d’F.tal  en  qualité  de 
conseiller  ordinaire.  L Académie 
française  se  l’associa  en  1771 , et 
le  roi  le  nomme  commandeur  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit  en  1779" 

A la  révolution  , il  refusa  le  ser- 
ment avec  la  presque  totalité  des 
évêques  ses  collègues.  Il  lut  ce- 
pendant du  petit  nombre  de  ceux 
qui  11e  quittèrent  point  la  France. 
On  ignore  quels  motifs  le  portè- 
rent A y rester;  mais  il  y eut  do 
grands  dangers  A courir.  11  s’é- 
tait retiré  A Arras,  patrie  de  1 ab- 
bé Bertoud,  son  grand- vicaire , 
ancien  jésuite,  el  le  compagnon 
fidèle  de  sa  bonne  et  de  sa  mau- 
vaise fortune.  U fut  mis  en  arres- 
tation par  Joseph  Lebon  , et  des- 
tiné A être  une  des  victimes  des 
fureurs  de  cette  désastreuse  épo- 
que. La  réaction  qui  eut  lieu  A la 
morl  de  Robespierre  , arracha 
M.  de  Roquelaure  A une  mort  cer- 
taine. Rendu  A la  liberté,  il  vint 
s’établir  A Crépy,  en  Valois,  pe- 
tite ville  de  son  diocèse.  Il  y vi- 
vait dan*  une  profonde  retraite 
avec  une  nièce  ctun  petit-neveu, 
qu’il  prenait  lui -même  la  peine 
d’instruire.  Le  4 septembre  1801, 
il  envoya  la  démission  do  son 
siège  ,ct  fat  nommé  en  1803  ar- 
chevêque de  Malines,  Il  s appli- 
qua A rétablir  l’ordre  el  la  di»ci* 
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pliuc  ecclésiastique  dons  ce  dio- 
cèse , cl  lu  gouverna  jusqu'eu 
1808.  Il  fut  alors  nommé  cha- 
noine de  Saint-Denis.  M.  de  Ro- 
quelaurg^  fréquentait  assidûment 
l’Académie,  jusque  dans  ses  der- 
nières années  , quoiqu’il  fût  de- 
venu extrêmement  sourd.  11  mou- 
rut, sans  maladie  ni  douleur,  le 
a 3 ou  *4  avril  1818,  à l'âge  de 
<)7  ans  accomplis.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  portée  à Scnlis,  où  il 
avait'  désiré  d’être  inhumé.  II 
avait  gouverné  ce  diocèse  pendant 
47  ans  , et  comptait  ù sa  mort 
t>4  ans  d'épiscopat.  On  a de  M. 
de  Roquclaurc  : I.  Oraison  fu- 
nèbre de  ta  reine  d’Espagne  , 
1761,  in-4”.  II.  Sermon  pour  la 
profession  de  nunlamc  Louise , 
aux  Carmélites  de  Saint  - De- 
nis , 177.4,  in-4”.  III.  Oraison 
funèbre  de  Louis  XP , pronon- 
cée à Saint  - Denis,  1774,  in-4*. 
IV.  Discours  de  réception  « 
l’Académie  française , 1771, 
in-4",  et  dans  le  tome  7 du  Re- 
cueil des  Harangues  pronon- 
cées par  MM.  de  l'Académie 
française. 

ROQUES  ( Pierre  ) , né  à La- 
caune  , petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc, l’an  i635,  de  parens 
calvinistes  , devint,  eu  1710,  -mi- 
nistre de  l’Eglise  française  à Bâle; 
il  y mourut  en  1748,  â 05  ans.  Ou 
a de  lui  un  très  - grand  nombre 
d’ouvrages  pleins  d’une  érudition 
profonde,  mais  écrits  d’uu  style 
un  peu  négligé.  Les  principaux 
sont  ; I.  Le  Tableau  \le  la  con- 
duite du  chrétiedk  II.  Le  Pas- 
teur évangélique , in-4”;  ou- 
vrage estimé  des  protestans  et 
traduit  en  diverses  langues.  III. 
Les  Elément  des  vérités  histo- 
riques, dogmatiques  et  mora- 
les que  les  Ecrits  sacrés  ren- 
ferment. IV.  Le  vrai  piétisme. 
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V.  Des  Serinons,  dont  la  morale 
est  exacte,  mais  dont  le  style  est 
peu  pathétique.  VI.  Les  devoirs 
des  sujets.  VII.  Traité  des  tri- 
buiuiux  de  judicature.  VIII. 
line  édition  augmentée  du  Dic- 
tionnairede  Moreri , Bâle,  1751, 
ü vol.  in  - fol!  IX.  La  première 
continuation  des  discours  de 
Saurin  sur  la  Bible.  X.  La 
nouvelle  édition  du  la  Bible  de 
Martin,  en  a vol.  in-4*.  XI.  Di- 
verses Pièces  dans  le  Journal 
helvétique  et  dans  la  Bibliothè- 
que germanique. 

ROQUESANNE  (Jean),  secta- 
teur des  hnssiles  et  chef  des  t'abs- 
tins, fut  député  en  1 q3a  avec  plu- 
sieurs de  ses  disciples  nu  concile 
de  Bâle,  où  l'on,  condamna  les 
opinions  de  Jean  II us.  dont  il 
était  partisan..  Il  moutra  de  la  do- 
cilité aux  décisions  du  concile,- 
souscrivit  et  fit  souscrire  sescom- 
pagnoris  aux  décrets  de  cette  as- 
semblée, à la  condition  qu’on 
leur  permettrait  la  communion 
sous  les  deux  espèces  : le  concile 
y consentit,  et  même  le  récom- 
pensa en  le  désignant  pour  arche- 
vêque  de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville,  il  affecta  tant  de  vani- 
té, tant  de  précipitation  à exercer 
le  droit  qu’on  lui  avait  accordé , 
que  l’emptyeur,  qui  en  fut  cho- 
qué , lui  lit  refuser  les  bulles  du 
Saiul-Siége.  Il  s’exila  lui-même  de 
dépit,  et  recommença  de  semer  le 
troubleet  la  doctrine  de  Jean  Mus, 
dans  la  Bohême  jusqu’à  sa  mort. 

ROQUETAILLADE  ( Jean  de 
la),  alchiinisld  de  Bordeaux  , vi- 
vait au  iG*  siècle,  et  a publié  des 
écrits  rares  et  recherchés  parles 
adeptes;  ils  sont  iuYitulés  : 1.  Li- 
ber tueis,  1070,  in- ta.  IL  Cœ- 
lum  philosophorum . seu  se- 
créta naluric,  i5q3,  iu-8".  III. 
Upus  de  quinld  esscntul  om- 


Digilized  by  Google 


4 ai  R 0 R A 

nium  rerum  , Bâle,  i5g5, 

in-8*. 

ROQUETTE  (l’abbé  de)  , mort 
évêque  cl’Aulun . qn’ou  dit  avoir 
été  un  dévot  politique,  d’nprès 
lequel  on  prétend  que  Molière 
peignit  son  Tartuffe.  On  ignore  si 
cette  unecdote  est  véritable,  et  s’il 
donna  occasion  nu  poète  comi- 
que de  le  mettre  Fur  le  théâtre; 
mais  on  suit  qu’il  prêcha  avec 
quelque  succès.  — L'abbé  de  Ro- 
yrETiE  (Henri-Emunuel) , son  ne- 
veu , mort  en  iÜ23,  *-tnit  de  l’A- 
cadémie française.  Voy.  Nicole 
et  HtftL.iT. 

ROKARIUS  (Jérôme),  de  Por- 
denone  en  Italie,  nonce  du  pape 
Clément  Vil,  à la  cour  de  Fer- 
dinand, roi  d’Hongrie,  s’est  fait 
un  nom  par  un  traité  intitidé  ; 
Quôd  animntia  brûla  ratùme 
utanlur  ineliys  /tontine  , Pun- 
siis.  t(i48,  in-8';  et  Amsterdam, 
i(*66,  in—  i a ; Hclinstndl,  1728, 
in-8*.  On  peut  l’envisager  en 
quelque  sorte  comme  un  paradoxe 
moral  qui  reproche  aux  hommes 
Tahus  de  la  raison,  tandis  que  les 
brutes  remplissent  leur  destina- 
tion sans  s’écarter  de  In  route  que 
le  Créateur  leur  a tracée.  Il  est 
vrai  encore  que  l'instinct  des  bê- 
tes est  plus  sûr  et  plus  infaillible 
dans  les  opérations  physiques  que 
la  raison  de  l’homme.  Mais  si  les 
assertions  de  Rorarius  se  pre- 
naient à la  lettre,  elles  seraient 
d’une  absurdité  révoltante;  elles 
prouveraient  que  les  astres  qui 

circulent  avec  une  régularité  si 

, . .•  *• 
géométrique  et  si  constante,  que 

les  plantes  qui  s'arrangent  niée 
tant  de  symétrie,  qui  poussent 
des  fleurs  et  des  fruits  si  agréables  . 
et  si  utiles,  sont  remplis  d’intel-  [ 
ligencc.  Son  livre  , du  reste,  n’est  [ 
pas  mal  écrit,  et  Ton  .y  trouve  I 
plusieurs  laits  singuliers  sur  Tin-  £ 
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dustrie  des  bêles  et  la  malice  des 
hommes.  Le  même  ouvrage  a pa- 
ru aussi,  en  latin,  avec  des  notes 
de  H.  Ribav  ius,  licrmstadt , ■ 728, 
iu-8*.  Il  avait  composé^aupnra- 
vant  un  Plaidoyer  pour  tes 
liais,  imprimé  dan»  le  pays  des 
Grisons,  en  ifiq8.  On  pouvait 
l’appeler  VA  vocal  des  Btlts. 

RUSA  ( Saltatob)  , peintre 
célèbre,  graveur  et  poète  estimé, 
né  à Renessa,  près  de  Niplcs.en 
if>i5  , connut  la  misère  . et  se  vit 
d’abord  réduit  à exposer  scs  ta- 
bleaux dans  les  places  publiques. 
Lanfranc,  qui  remarqua  du  ta- 
lent dans  ses  ouvrages,  en  nehelu 
plusieurs  et  l'encouragea.  Salva- 
lor  , flatté  du  suffrage  de  ce  grarid 
maître,  se  porta  avec  plus  d’ar- 
deur à l’étude.  Il  a principale- 
ment réussi  11  peindre  des  combats, 
des  marines , des  paysages  , des 
sujets  de  caprice,  des  animaux, 
des  figures  de  soldats,  des  objets 
de  teireur  ; c’est  dans  ce  dernier 
genre  surtout  qu’il  excelle.  « Une 
fierté  sauvage , une  duré  et  brû- 
lante énergie,  une  sorte  de  bar- 
barie dans  les  pensées  et  la  ma- 
nière de  les  rendre,  sont  ses  ca- 
ractères distinctifs.  Jamais  il  ne 
sentit  ce  que  la  nature  a d’aima- 
ble, de  doux  et  d'attendrissant  ; 
il  y vit  ce  qu’elle  a de  singulier  , 
d’extraordinaire  et  de  terrible.  Il 
n’a  jamais  choisi  dans  les  campa- 
gnes que  des  sites  elfrayans;  il 
peint  d'arides  déserts,  de  tristes 
rochers....  Ses  arbres  ne  sont  point 
revêtus  de  cetépais  et  vert  feuil- 
lage dont  Toülbre  est  l'asile  des 
bergers  et  des  troupeaux.  Il  a peint 
res  troncs  immenses  qui  portent 
l'empreinte  des  uns  et  des  tempê- 
tes; sur  leurs  cimes  nues, élevée», 
se  reposent  It»  aigles  et  les  vau-  1 
tours.  En  admirant  ses  paysages, 
on  ne  dcsjrejamais  les  habiter.... 
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ils  ressemblent  toujours  à ce» 
lieux  favorables  aux  crimes; à ces 
chemins  écartés  de  toute  demeu- 
re , où  l’on  ne  passe  jamais  la 
nuit,  et  que  le  jour  on  traverse 
avec  rapidité....  Dansle  choix  de 
tous  ses  sujets  , Salvator  Rosa  est 
le  même.  Peint-il  des  sujets  his- 
toriques, c'est  Ruulus  jeté  dans 
un  tonneau  hérisse  de  clous  ;c’est 
le  tyran  Polycrate , attaché  au 
gibet.  Peint-il  la  religion  chré- 
tienne ou  juive  , il  lait  voir  le 
supplice  horrible  d’un  martyr,  ou 
l'ombre  de  Samuel  apparaissant 
à Saul  épouvanté.  Veut-il  retracer 
la  brillante  mythologie  , il  choisit 
les  Titans,  épouvantables  enfans 
de  la  terre  , foudroyés,  précipi- 
tés , écrasés  sous  des  rochers...'.. 
La  vue  de  ses  ouvrages  inspire 
une  sombre  mélancolie  , et  chez, 
lui  la  philosophie  présente  d’aus-l 
téres  vérités.  Au  milieu  de  loin- 
beaux  solitaires  et  ruinés  , il  a 
peint  Démocrite  environné  d’os- 
semens  d’hommes  et  d’aniinaux 
de  toute  espèce  , confondus  en- 
semble : le  philosophe  les  regar- 
de avec  un  rire  amer,  et  la  tête 
appuyée  sur  sa  main,  il  semble 
dire  : « Hommes  insensés,  ne 
peut -on  pas  rire  du  tous  vos 
grands  projets  , eu  voyant  com- 
ment ils  Gnisscnt  ? » Ou  sent 
qu’un  tel  homme  devait  bien 
peindre  des  batailles  ; c'est  là 
quese  déploya  avec  aisance  l’éner- 
gique  et  originale  âpreté  de  son 
caractère.  Le  Musée  du  Louvre 
a possédé  sa  grande  bataille,  qui 
est  surtout  un  ouvrage  admira- 
ble ; une  poésie  de  carnage  ani- 
me la  scène;  les  ruines  d’un  pa- 
lais , une  vaste  et  aride  plaine  , 
des  montagnes  sauvages  , le  ciel, 
tous  les  objets  de  ce  tableau  ont 
un  aspect  funeste  , et  semblent 
n’avoir  été  faits  que  pour  rclen- 
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tir  des  cris  funèbres.  La  discorde 
et  la  rage  y triomphent  au  milieu 
des  maux  qu’elles  font  ; la  soif 
dévorante  du  sang  embrase  tous 
les  comhattans , et  jamais  sur  un 
théûlredc  carnage  les  blessures  et 
la  mort  ne  furent  présentées  plus 
terribles  et  plus  affreuses.  Ce 
peintre , ainsi  apprécie  par  M. 
Taillasson,  peignait  avec  une  telle 
rapidité,  quesoutenl  ilcommcn- 
çait  et  finissait  un  tableau  en  uu, 
jour.  L'un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages. est  Jonas  prêchant  dans 
Ninive.  Il  urne  la  collection  du 
roi  de  Daueniarck.  Mercurf  et  te 
Paysan  ; la  rencontre  de  Moïse 
par  ta  filte  de  Pharaon  ; deux 
tableaux  de  Salvator  Rosa  ornent 
le  palais  Culmina  ; des  Anglnisles 
ont  portés  en  1800  dans  leur  pa- 
trie, où  ils  eut  été  estimés  84,000 
Bfv.  Lorsqu'il  avait  besoin  de  quel- 
que attitude  , il  se  présentait  de- 
vant un  grand  miroir  et  ladessi-, 
naît  d'après  lui.  On  a'plusieurs 
morceaux  gravés  de  sa  main , qui 
sont  d’une  touche  admirable. 
Salvator  unissait  le  talent  de  la 
poésie  à celui  de  la  peinture.  Il  a 
composé  des  Satires , Amster- 
dam, 1719,  in-8*,cl  1770,  aussi 
iti-8"  , dans  lesquelles  il  y a de  la 
finesse  et  des  saillies.  Sa  maison 
était  devenue  une  Académie  où  les 
gens  de  bon  goût  et  d'esprit  se 
rasseinblaieirt  et  jouaient  infime, 
la  comédie.  On  sait  son  aventure 
avec  le  connétable  Culmina.  Ce 
seigneur  paya  uu  tableau  de  Sal- 
valor  avec  une  bourse  pleined’or; 
le  peintre  lui  envoya  un  second 
tableau,  et  le  connétable  uue 
bourse  plus  considérable.  Salva- 
tor Gt  un  nouvel  ouvrage,  et  fut 
récompensé  de  infime  , uu  qua- 
trième tableau  lui  mérita  un  nou- 
veau présent  ; enfin  au  cinquième, 
le  connétable  ne  voulut  plus  cou- 
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lînueritn  jeu  qui  l'épuisait  ; il  en- 
voya den*  bourses  A Salvator  , et 
lui  fit  dire  • qu’il  lui  cédait  l’hon- 
neur du  combat.  Malgré  le  tragi- 
que de  ses  composilionset  sa  ma- 
nière sombre  de  les  rendre  , ce' 
maître  avait  l’humeur  très-en- 
jouée , et  il  la  conserva  jusque 
dans  ses  derniers  momens.  Il 
mourut  & Rome,  en  1G73. 

ROSALBA  (Carrier*),  femme 
peintre,  née  A Venise,  en  167a,  mor- 
te dans  la  même  ville,  en  1757.  Dès 
son  enfance, elle  donna  des  preu- 
ves du  talent  le  plus  rare  pourla 
peinture.  Aidée  des  leçons  du 
cavalier  Diamanlino  , qui  se  dis- 
tinguait alors  , elle  peignit  d’a- 
bord à l’huile;  mois  elle  s'attacha 
ensuite  A la  miniature  et  enGn  au 
pastel , où  elle  s’acquit  une  si 
grande  réputation,  que  toutes  ledl 
Académies  de  peinture s’empres-^ 
aèrent  de  la  recevoir.  Elle  fut  re- 
çue A Celle  de  Paris,  en  1720,  sur 
un  tableau  représentant  une 
d iu.se  ; elle  fit  le  Portrait  du 
roi  pendant  son  séjour  dans  cette 
capitale  , cl  en  sortit,  Comblée 
d'bouneurs,  pour  se  rendre  A 
Vienne  en  Autriche.  Elle  y pei- 
gnit V empereur  Chartes  VI  , et 
les  princesses  de  la  famille 
impériale.  Elle  retourna  à Ve- 
nise, ayant  été  honorée  et  récom- 
pensée dignement.  Rosalba  était 
grande  musicienne,cttouchait  su- 
périeuremeYil  du  clavecin.  Étant 
très-avancée  en  Age  , elle  devint 
aveugle , et  soutint  cette  disgrâce 
avec  une  grande  force  d’esprit. 
Ses’portraits  ont  le  mérite  de  la 
ressemblance  ; on  y trouve  une 
grande  manière,  beaucoup  de  grâ- 
ces , de  finesse  et  de  légèreté  dans 
la  touche,  une  vérité  et  une  fraî- 
cheur surprenante  dans  le  coloris, 
surtout  dans  les  chairs.  Ses  ou- 
vrages sont  répandus  dans  les 
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plus  beaux  cabinets  de  l’Europe  , 
et  la  galerie  de  Dresde  possède  • 
de  cette  grande  artiste  une  collec- 
tion de  1 5y  morceaux.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  plusieurs  ou- 
vrages de  cette  femme  célèbre. 

ROSALIE.  Voyez  Ahce. 

ROSARIO  ( Christophe  ) , de 
Spolette,  est  dbnnu  pour  avoir 
traduit  du  latin  en  langue  vulgai- 
re six  comédies  de  Térence , et, 
en  langue  tpseane,  la  Vicdt  Ju- 
lius Agricola,  de  Tacite,  qui 
parut  à Rome  , en  i6a5,  in-4*. 
Danscette  traduction,  t’auteurs’at- 
lachnA  rendre  ligue  pour  ligne  ton 
original. 

ROSAIltUS  { Sinon  ) a pu- 
blié ; Antithesis  de  prœcla- 
ris  Christi  et  insignis  papie 
facinoribus  , Genève  , 1067  , 
Hn-8*,  fig.  ; édition  rare,  et,  selon 
toute  apparence, la  première  de  ce 
livre  singulier. 

ROSCEL1N,  chanoine  de  Com- 
pïègne , était  un  des  plus  subtils 
dialecticiens  et  -des  plus  suvans 
docteurs  de  la  secte  des  Nomi- 
naux dans  le  11*  siècle.  Ses  argu- 
mentations le  firent  soupçonner 
de  trithéisme.  Il  enscigiiait  que 
les  trois  personnes  de  la  Trinité 
sont  trois  choses  ou  réalités  dis- 
tinctes l’une  de  l’autre  , A peu 
près  de  la  même  manière  que  le 
sont  trois  aines  ou  trois  auges  ; 
mais  que  l’union  dcces  trois  per- 
sonnes consiste  en  ce  qu’elles 
n’ont  qu’une  volonté  et  qu’une  . 
puissance.  Cette  doctrine  ayant 
été  condamnée  comme  hérétique 
dans  un  concile  tenu  à Soissons,-* 
en  1092  , Koscelin  , intimidé  , 
souscrivit  A cette  improbation , et 
il  rétracta  son  système  , auquel  "f 
Cependant  il  revint  dans  lu  suite. 
Pour  se  soustraire  aux  persécu- 
tions , il  finit  par  se  réfugier  dans  jy 
l'Aquitaine  , où  il  se  fit  généralc- 


Digitized  by  Google 


RO  S’C 

ificnt  eslîmer  par  ses  rcrtus  et  sa 
piété.  ! .X.'l 

ROSCIUS  ( Qoitrrus  ) , Gau- 
lois de  nation,  et  contemporain 
du  fameux  Esopus,  fut  le  plus  cé- 
lèbre acteur  de  son  siècle  pour  la 
comédie.  Cicéron,  son  ami  et 
son  admirateur,  a parlé  de  ses 
talons  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  « qu'il  plaisait  tantsur 
le  théâtre, qu’il  n’aurait  jamais  dû 
eu  descendre  ; e't  qu’il  avait  tant 
de  vertu  et  de  probité , qu’il  n’au- 
rait jamais  dû  y monter.  » Il  prit 
sa  défense  contre  Fannius , et 
c’est  à cette  occasion  qu'il  fit  son 
beau  plaidoyer;»™  Roscio.  Pison 
et  Sylla  ne  lui  marquaient  ni  moins 
d'amitié -ni  moins  d’estime  que 
Cicéron. Roscius  inspirait  ces  sen- 
timens  par  sa  candeur  et  sa  géné- 
rosité. La  république  lui  faisait  une 
pension  de  20,000  ccus  ; et,  quoi- 
qu'on fût  dix  ans  de  suite  sans  la 
lui  payer,  il  ne  cessa  pasde  jouer. 
Le  comédien  Esopus  avait,  selon 
Pline,  125,000  ducats  de  rente, 
c’est-à-dire  environ  i5o,ooo  liv. 
Roscius  aurailpu  se  procurer  un 
bien  autre  revenu,  s’il  eût  voulu 
tirer  parti  de  son  talent  ; puis- 
ue  Cicéron  dit  formellement 
ans  sa  harangue  pour  cet  acteur, 
«qu’il  pouvait  gagner  tous  les 
ans  près  d’un  million  65o,ooo 
livres  de  notre  monnaie.  » C’est 
A tort  qu’on  a avancé  qu’il  était 
le  premier  qui  se  fût  servi  du 
masque  ; il  est  vrai  qu’il  était 
assez  laid,  et  qu’il  avait  les  yeux 
un  peu  de  travers;  mais  cette  dif- 
formité ne  l’empèchaitpasd’avoir 
très-bonne  grâce  en  déclamant.  Il 
mourut  vers  l’an  61  avant  J.-C. 
11  avait  composé  un  Parallèle 
des  mouvement  du  théâtre  et 
de  ceux  de  V éloquence.  Cet  ou- 
vrage n’est  point  venu  jusqu’à 
nous.  — Il  y u eu  un  autre  Ros- 
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cics  (ScxtUs),  pour  lequel  Ci- 
céron plaida  aussi,  et  qu’il  fit  ab- 
soudre de  l’accusation  du  meurtre 
de  son  père;  ce  dernier  Roscius 
était d’Amerie , aujourd'hui  Ame- 
lia  , bourg  du  duché  de  Spolcttr, 
d|oû  il  avait  tiré  le  nom  à'dine- 
rinus.  C’est  à tort  que  M.  Aynès 
fait  naître  dans  ce  bourg  le  corné-’ 
dicn  Roscius. 

ROSCOMMON  ( Wbutwohtu 
Dillon,  comte  de  ),  né  en  iG53, 
en  Irlande  , pendant  que  le  pre- 
mier comte  de  StrafTord  en  était 
vice-roi.  Son  père , sir  James 
Dillon,  ayant  épousé  Élisabeth  , ’ 
fille  de  sirWillamSVenlworth, sœur 
du  comte  de  Slrafford  , on  donna' 
à Roscommon  le  nom  de  'Wcnt- 
worth  à sa  naissance.  Sir  James 
Dillon  étant  mort,  le  comte  de’ 
•Slrafford  le  ramena  en  Angleterre, 
et  confia  son  éducation  audocleur 
Hall,  qui  lui  apprit  le  latin  et  la 
grammaire,  dont  il  oublia  les  rè- 
gles les  plus  communes,  mais 
dont  il  ne  méconnut  pas  les  prin- 
cipes ; car  il  parvint  à écrire  sa 
langue  avec  une  pui%lé  et  uno 
élégance  vraiment  classique.  Il 
finit,  par  le  conseil  d’Usher  , ses 
études  à Caen  sous  la  direction  du 
savant  Bocbarl , et  se  rendit  quel- 
ques années  après  A Rome,  où  il 
se  familiarisa  avec  l’étude  des 
mooumens  antiques,  et  s’appli- 
qua particulièrement  à laeonnais- 
sance  des  médailles.  De  retour 
en  Angleterre , et  accueilli  avec 
distinction  parCharles  II.il  passa 
plusieurs  années  à là  cour;  mais 
s’y  étant  fait  une  affaire,  il  Tut 
obligé  dé  se  retirer  en  Irlande. 
Le  duc  d’Ortnond  , vice-roi  du 
pays  ,1e  fit  capitaine  de  ses  gar- 
des. Sa  passion  pour  le  jeu  l’ayant 
retenu  fort  tard  dans  un  lieu  as- 
sez dangereux,  il  fut  attaqué  par 
trois  voleurs  ; il  se  défenditvail- 
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lamment  ; mai»  le  nnmbre  l’au- 
rait emporté,  s'il  n’efitétéseeotiru 
par  un  pauvre  officier  réformé  , 
qui  l’aida  à sortir  decet  embarras. 
Le  comte,  pénétré  de  reconnais- 
sance pour  son  libérateur,  se  dé- 
mit en  sa  faveur  de  sa  charge  de 
capitaine  des  gardes.  Ccl  officier 
étant  mort  trois  ans  après,  le 
vice-roi,  quiavait  admiré  la  gé- 
nérosité du  comte  , le  fit  rentrer 
dans  son  emploi.  Roscommon  rc- 
. parut  à la  cour  d’Angleterre  , y 
devint  écuyer  de  la  duchesse 
d’York  , qui  lui  fit  épouser  la  fille 
du  comte  de  Burlington.  Les 
charmes  de  son  esprit  et  de  son 
caractère  lui  concilièrent  l’amitié 
de  Dryden  et  des  autres  grands 
hommes  de  l’Angleterre.  De  con- 
cert avec  le  premier, il  avait  formé 
le  projet  d’épurer  et  de  fixer  la 
langue  anglaise;  mais  ses  vues 
furent  traversées  par  les  discus- 
sions religieuses  qui  d’un  jour  è 
l’autre  s’élevaient  en  Angleterre, 
le  Comte  de  Roscommon  alla  fixer 
son  séjour  à Rome  ; il  disait  à scs 
amis  que  « lorsqu’il  fume  dans 
une  chamlipc  , celui  qui  était  le 
plus  près  de  la  cheminée  s’en  res- 
sentait le  moins.  » Tourmenté  des 
douleurs  de  la  goutte , il  se  livra 
à un  empirique  qui , l'ayant  con- 
trariée, la  repoussa  dans  la  capa- 
cité du  corps  ; en  expirant , il  pro- 
nonça avec  l’expression  d’une  fer- 
vente piété  plusieurs  passages  de 
I - l’hymne  Dies  ircr , dies  itta , 
dont  il  avait  donné  la  traduction. 
Il  mourut  le  17  janvier  1G84,  à 
5a  ans.  On  disait  de  lui  et  du  duc 
de  Buckingham,  « que  celui-ci 
faisait  vanité  de  n’êtrepos  savant; 
que  l’autre  l’était  sans  en  lircrTa- 
nilé.  « Ses  ouvrages,  peu  nom- 
breux et  insérés  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Johnson  , sont  : 
1.  l'nc  traduction  en  vers  de 
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l'Art  poétique  d’Horace.  II.  Ua 
poème  intitulé  Essai  sur  ta 
manière  de  traduire  en  vers. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  impri- 
mes avec  les  poésies  deRochestcr, 
Londres,  i;5i,  in-ia.  Le  célèbre 
Pope  , dans  son  Essai  sur  ta 
Critique, parle  de  lui  avec  éloge: 

Tel  était  Ro  common  fauteur  dont  b naissance 
Egalait  la  bonté  , l'esprit  et  la  science. 

Des  Grecs  et  des  Latins  partisan  déclaré, 

Il  aimait  leurs  écrits  , mais  en  juge  éclairé. 
Injuste  pour  lui  seul,  poua  tout  autre  équitable, 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit  fasorabk. 

I.e  jugement  que  le  public  a porté 
de  ses  ouvrages  paraît  Cire  fort 
juste.  Roscommon  a plus  d’élé- 
gance que  de  grandeur.  Il  11e 
court  pas  après  le  sublime  , mais 
il  a peu  de  défauts.  Su  versifica- 
tion est  douce,  harmonieuse , ra- 
rement douée  de  vigueur  et  de 
force  ; scsi imes. sont  d'une  grande 
rxactitude.  On  lui  doit  les  pro- 
grès du  goût;  et,  S'il  n’a  pas  éten- 
du nos  connaissances , on  peut 
le  compter  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  le  plus  à per- 
fectionner la  littérature  anglaise. 
Parmi  tous  les  poètes  qui  précé- 
dèrent Addisou  , il  n’eu  est  au- 
cun de  plus  correct  que  lui. 

ROSÉ  ( Sainte  ) , religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint-Domini- 
que, née  à Lima  , dans  le  Pérou, 
fut  la  SainteThérèsc  du  Nouveau- 
Monde.  Klle  fut  , dit-on  , tantôt 
consolée  par  des  ravissemens, 
tantôt  éprouvée  pardes  peines  in- 
térieures. Sa  mortification  fut  ex- 
trême , elle  répandait  du  fiel  ou 
de  l’absinthe  sur  ce  qu’elle  man- 
geait. Plie  mourut  le  >4  août 
1617,  Sgéc de  5i  ans:  Clément  X. 
la  canonisa.  Sa  Vie  a été  écrite 
par  le  P.  ilensen,  dominicain.  On 
y rencontre  des  puérilités  et  des 
faits  conlrouvé». 

ROSE  ( GruiAiME  ) , prédi- 
cateur de  Henri  111 , évêque  d« 
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Senlis  , et  le  plus  déterminé  li- 
gueur qui  frtt  en  France,  mort 
en  itioa  , étala  dans  ses  serinons 
et  dans  ses  écrits  le  fanatisme  et 
l’esprit  de  révolte.  On  lui  lit  faire 
amende  honorable,  le  a5  septem- 
bre 1598,  a la  grand'chambrc  . 
avec  ses  babils  épiscopaux  qu’il 
ne  voulut  pas  qqiiit  r.  On  lui  at- 
tribue De  justé)  rripublicœ 
christ  iancc  i n rr.yes impios  auc- 
toritate , Parisiis  , 1590,  in-8*. 
C’est ee  prélat  furieux  que  lesau- 
teurs  Uc  la  Satire  Méuippée  mirent 
à la  tète  de  la  prétendue  proces- 
sion de  la  Ligue.  ( y oyez  le  Dic- 
tionnaire historique  et  critique  , 
publié  en  1771  sous  le  nom  de 
Bonnegarde.  ) 

KOSE  ( Toussaikt)  , marquis 
de  Coye  , secrétaire  du  cabinet 
du  roi,  président  de  la  Chambre 
des  comptes  de  P^-is.et  men»- 
ine  de  l'Académie  française, 
avait  été  d’abord  secrétaire  du 
cardinal  de  Rets,  ensuite  du  car- 
dinal Mnzarin  , qui  le  donna  d 
Louis  XJV.  llose  , d’une  bonne 
famille  de  Provins,  et  mort  d 
Paris,  en  1701,  d Hü  ans,  était 
un  courtisan  fin  et  délie,  un 
homme  de  beaucoup  d’esprit  ol 
d’un  commerce  agréable.  Il  fut  lié 
avec  tons  les  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV , et  surtout 
avec  Molière.  Lorsque  celui-ci 
eut  donné  le  Médecin  maigri 
lui  , où  l’on  trouve  la  jolie  chan- 
son : Qu’ils  sont  doux , bou- 
teille jolie  ! etc. , le  président 
Rose  se  trouva  avec  lui  dans  line 
compagnie  nombreuse;  ilaccuso 
Molière  , d’un  air  fort  sérieux  , 
d’avoir  pris  celte  chanson  dans  un 
ancien  poète.  Le  poète  comique  ] 
soutint  qu’elle  était  de  lui  ; alors 
Rose  loi  dit  qu’elle  était  traduite 
d’une  èpigramme  lutine  qu’il  lui  1 
récita  sur-le-champ .Quamdul-  j| 
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res  . ampbora  annrna  ! etc. 
Molière  lut  singulièrement  sur- 
pris ; et  son  ami  , après  avoir  joui 
de  son  embarras  ,'  s’avoua  Fau- 
teur de  l'épigranime.  Le  prési- 
dent Rose  portait  ce  genre  de 
gailè  dans  les  objets  qui  pouvaient 
l’intéresser  le  plus.  Il  avait  ma- 
rié sa  lil le  avec  un  magistrat,  qui 
venait  lui  faire  des  plaintes  fré- 
quentes sur  l’humeur  frivole  et 
dépensière  de  sa  femme.  « As- 
surez bien  ma  fille  , lui  dit  Rose 
lassé  de  ses  remoni rances,  que 
si  elle  vous  donne  sujet  de  vous 
j plaindre,  elle  sera  déshéritée.  » 
j C’est  le  président  Rose  qui  obtint 
! à l’Académie  française  l'honneur 
de  haranguer  le  roi  comme  le* 

| cours  soi^craincs.  Il  y a deux 
volumes  in-ia  de  Lettres  de 
Louis  XIV , qu’on  croit  rédi- 
gées par  lui.  Il  en  est  de  même 
des  Mémoires  publiés  dernière- 
ment sous  le  nom  de  ce  monar- 
que. line  note  marginale  où  l’on 
a cru  reconnaître  l'écriture  du 
roi  t est  sans  doute  de  la  main 
de  son  secrétaire  , puisque  le 
duc  de  Saint-Simon  assure  que 
Rose  imitait  tellement  l’écriture 
de  Louis  XIV*,  qu’il  était  impos- 
sible de  ne  pas  s’y  méprendre. 

ROSE(  Louis  ) , littérateur, né 
en  Artois,  mort  à Lille  en  1778, 
a composé  : Le  bon  fermier t ou 
V ami  des  laboureurs,  in-ia, 
et  Kraste  , ou  l’ami  de  lu  jeu- 
nesse , en  société  avec  Filassier, 
in-8*.  Ce  dernier  ouvragées! bien 
fait.  Pour  la  partie  qui  concerne 
l’histoire  de  France  , les  auteurs 
ont  beaucoup  puisé  dans  les  dif- 
férens  dictionnaires  historiques  , 

| quoiqu’ils  n’en  nient  rien  dit. 

1 — Ruse  ( Guillaume  ) , écrivain 
anglais  , à qui  on  doit  surtout 
une  très-bonne  Traduction  de 
||  Salluste  , est  loort  en  1788. 
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ROSÉ  ( Jean- Baptiste  ) , prê-  I 
Ire,  docteur  en  théologie,  mem-  ! 
bre  de  l'Académie  de  Besancon  , 
né  à Quingey  le  7 février  171Ü, 
mort  le  12  août  i8o5, débuta  dans 
la  carrière  des  lettres  par  :I.  lin 
Traite  élémentaire  de  morale, 
a T.  in- 12,1 7Ü7  , qui  avait  rem- 
porté,^ l’année  précédente,  le  prix 
à l’Académie  de  Dijon.  Ce  tra- 
vail parut  tellement  supérieur  à 
tous  les  Mémoires  envoyés  au 
concours  , qu’il  n’y  eut  ni  acces- 
sit , ni  menliou  honorable  ; c’est 
i la  jeunesse  , l'espérance  de  l’É- 
tat , que  Rose  adresse  son  ou- 
vrage. II.  La  morale  évangé- 
lique , comparée  à celle  de» 
différente»  sectes  de  religion  et 
de  philosophie  , 2 vol.  in-ia  , 
17;».  III.  Traité  sur  la  provi- 
dence, dont  il  avait  remis  le  ma- 
nuscrit au  cardinal  de  Choisuui  , 
et  qui  fut  ensuite  imprimé.  IV. 
L'Esprildes Pères, comparé  aux 
plus  célèbres  écrivains , sur 
les  matières  intéressantes  de  II 
la  philosophie  et  de  la  reli- 
gioti,  3vol.  in-12,  1791.  Il  trou- 
ve dans  le  concert  unanime  des 
Pères  tout  ce  que  la  religion  a de 
plus  auguste  ; rien  n'est  oublié 
dans  ce  tableau.  M.  Ruse  , versé 
également  dans  les  mathémati- 
ques, avait  envoyé  en  1778  un 
Mémoire  sur  une  courbeàdou- 
ble  courbure  , à l’Académie  des 
sciences  de  Paris  ; l'examen  en 
fut  remis  à M.  Delapluce  , et  le 
rapport  de  cc  savant  sullit  pour 
l'éloge  de  cet  ouvrage , imprimé 
en  1779  à Besançon.  La  même 
année,  >778,  il  avait  envoyé  à 
celte  Académie,  où  il  était  avan- 
tageusement connu  , un  Mémoi- 
re , lu  s celle  de  Besançon  , con- 
cernant le  passage  de  Ténus 
sur  le  soleil.  Cet  auteur  publia 
en  1791,  un  Opuscule  sur  l'or- 
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ganisalion  du  clergé.  Le  nom- 
bre de  SCS  ouvrages  inédits  est 
considérable.  Ce  sont  des  Mé- 
moires sur  des  questions  propo- 
sées par  différentes  sociétés  litté- 
raires; un  ouvrage  sur  le  droit 
canon  , intitulé  : la  R encontre 
des  voyageurs  ; la  Description 
de  la  grotte  d’Osselle  ; V His- 
toire de  sa  ville  natale  ; des 
Essais  sur  plusieurs  matières  ; 
des  Dissertations  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  et  de  la.ville 
deQuingey  , etc.  Rose  aimait  à 
instruire  le  peuple  dans  scs  con- 
versations; il  partageait  son  temps 
entre  les  devoirs  de  piété  , le  tra- 
vail du  cabinet,  ses  amis  et  scs  ar- 
bres, qu'il  cultivait  avec  beaucoup 
d'intelligence  , se  modelant  en 
tout  sur  les  solitaires  de  Port- 
Royal.  Leslariuesdes  pauvres  ont 
fait  l'éloge  de  Roscmieux  que  tout 
ce  que  l’on  pourrait  dire  de  plus 
éloquent.  Son  patrimoine  devint 
le  leur  ; quoiqu’il  aimât  tendre- 
ment sa  famille,  ilne  lui  a laissé 
que  sa  bibliothèque,  ses  écrits  et 
le  souvenir  de  ses  vertus. 

ROSE-CROIX  ( le  fondateur 
des  frères  de.  la  ).  Nous  ignorons 
le  nom  de  cet  instituteur  d’une 
confrérie  de  charlatans  établie  en 
Allemagne  vers  l’an  Jean 

Brigen  , son  historien,  le  fait  naî- 
tre en  1Ô78,  et  le  fuit  mourir  en 
1 4W4-  Dès  l'âge  de  cinq  ans  il  fuf 
renfermé  dans  un  monastère  où 
il  apprit  le  grec  et  le  latin. A seize 
ans,  il  se  joignit  A des  magiciens, 
pour  pouvoir  pénétrer  le  secret 
de  lcurart.il  passa  ensuite  cnTur- 
quie  et  en  Arabie,  d’où  il  Se  ren- 
dit . dit-on  , à Damcar.  Cette 
ville  n’a  jamais  existé  : ninisnous 
suivons  les  historiens  du  patriar- 
che de  la  Rose-Croix  , qui  n’a 
peut-être  pas  plus  existé  que  Dam- 
car. Quoi  qu’il  en  soit , la  cliiuic- 
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rtque  Damcar  n'était  habitée  que 
par  «les  philosophes  , chose  tort 
extraordinaire.  Ces  sages  le  saluè- 
rent par  son  nom,  et  lui  décou- 
vrirent tous  les  sticrctsde  la  nature. 
Ils  lui  apprirent  qu’il  était  atten- 
du depuis  long-temps  , et  qu’il 
serait  l'auteur  d’une  réforme  gé- 
nérale dans  l'univers.  Après  trois 
ans  de  séjour  à Damcar,  le  père 
des  Rose-Croix  partit  pour  Fez  , 
où  il  conversa  avec  les  partisans 
de  la  cabale.  De  là  il  passa  en  Es- 
pagne , qui  ne  voulut  point  de  ce 
régénérateur  universel.  Chassé  de 
celte  contrée  , il  se  retira  en  Al- 
lemagne , et  y vécut  dans  une 
grotte  jusqu’à  l’âge  de  roGans. 
Celle  grotte élnilécluirée  d’un  so- 
leil qui  était  au  Tond  de  l'antre  , 
et  qui  recevait  directement  su  lu- 
mière du  soleil  qui  éclaire  le 
monde.  Ailmilieu  s’élevait  un  au- 
tel rond,  recouvert  d’une  platine 
de  cuivre  , où  on  lisait  ces  carac- 
tères A.  C.  U.  C.  Vivant  je  me 
suit  réservé  un  abrégé  de  lu- 
mière pour  sépulcre.  Quatre 
figures  régnaient  à l'eutour 
tant  chacune  son  inscripti 
première  renfermait  ces 
Jamais  vide;  une  autre  : Le 
joug  de  la  loi,  une  troisième  : 
La  liberté  de  V Évangile , en- 
fin la  quatrième  : La  glaire  tout 
entière  de  Dieu.  On  y trouvait 
aussi  des  lampes  ardentes  , des 
sonnettes , des  miroirs  et  quelques 
livres  de  chiftrtie  et  d’alchimie.  Une 
des  premières  règles  de  cettecon- 
Crèric  d’illuminés , était  de  tenir 
nu  moins  cent  ans  leur  société  se- 
créte. Elle  l’a  si  bien  été  , qu’on 
n’en  parle  plus  du  tout.  Mais  le 
nom  de  Frères  de  la  Rose-Croix 
est  resté  aux  partisans  de  Para- 
celse , aux  alchimistes,  aux  in- 
sensés qui  croient  deviner  les 
mystères  de  la  nature  par  une  lu* 
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mière  intérieure,  et  aux  fripons 
qui  se  vantent  d’avoir  cette  lu- 
mière. Comme  ces  deux  classea 
d’hommes  n’ont  été  rares  dans 
aucun  temps , les  frères  de  la 
Rose-Croix  eurent  des  partisans, 
dans  le  siècle  dernier.  Michel 
Mayer  composa  un  jivre  de  leur» 
constitutions,  et  Robert  Flud  prit 
leur  défense  contre  leP.  Mersenne 
et  contre  Gasscudi.  V oyez  Mate» 
‘et  Fttn. 

ROSEL-BEALMON  ( Jacques 
ce  ) , né  à Castres  , mort  à Ber- 
lin le  a3  novembre  1 çao  , âgé  de 
plus  de  quatre-viogt-frois  ans. 
Comme  il  avait  fait  d'Horace  une 
étude  particulière,  il  entra  dans 
la  dispute  élevée  à l’occasion  de 
ce  poète  entre  MM.  Dacier  et 
Masson.  Tuus  les  écrits  qu’il  a 
composés  à ce  sujet  ont  paru  dans 
l’histoire  critique  dodu  république 
des  lettres  , dans  le  journal  litté- 
raire et  les  Nouvelles  de  la  répu-' 
blique  des  lettres.  Ou  a encore  de 
lui  «les  Œuvres  mêlées  en  prose 
et  envers,  Amsterdam,  172a  , 
in-8*. 

ROSELINI  ( Bernard), archi- 
tecte et  ingénieur  de  Florence  9 
jouit  de  la  faveur  du  pape  Nico- 
las V,  qui  l’employa  à la  cons- 
truction de  plusieurs  églises  et  à 
des  travaux  publics.  On  peut  ci- 
ter l’église  de  Saint-Benoît,  A 
Guado;  celle  de  Saint-François  à 
Assise;  les  fortiGcations de  Nanti, 
Viterbe,  Orviète,  Spolelte,  (’.ivi- 
la-Vecchia,et  d’une  partie  de  l’en- 
ceinte de  Borne,  qu'il  flanqua  de 
tours.  Son  principal  ouvrage  de- 
vait être  exécuté  dans  le  quartier 
de  Rome  appelé  il  borgo , le  fau- 
bourg; mais  la  mort  du  pape  em- 
pêcha tous  ces  projets  de  se  réa- 
liser. 

ROSELI,  (Antoine-Grégoire). 
commissaire  des  guerres,  etpro- 
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fesscur  de  tnnlhéniEtiqtie»  au  col- 
lège royal  de  .Madrid,  né  à Mala- 
ro  en  Catalogne  , eu  17Ô1  . et 
mort  en  1 7«>4 * «l  »«Uwi.r  de  plu- 
sieurs ouvrage»  élémentaire!» très- 
estiméseu  Espagne.  Ceux  impri- 
més sont  : 1.  Gêomitru  à l’usa- 
i/e  îles  eu  fans  , Madrid,  178.1, 
in-8’.  II.  Elémcnstle  matht-ma- 
tiques,  Madrid,  1785,  iv.  in-4*. 
III.  Traite  d'éducation  confor- 
me aux  principes  tic  la  reli- 
gion chrétienne  , aux  lois  et 
moeurs  tic  la  nalMiiespagnolc, 
adressés  aux  pères  de  famille  , 
Madrid , 1^87  , » T al.  in-8".  IV. 
Dissertations  sur  Icscaust  sdcs 
Aurores  boréales  , Madrid  , 

177°- 

ROSELLI.  C’est  Iç  nom  d un 
aventurier  qui  a écrit  son  histoire  | 
ou  sou  roman  , sous  le  nom  de 
r Infortuné  Napolitain  , 4 vol.  I 
iu-ia,  173a.  L'auteur  était  mort 
trois  ans  auparavant,  a La  Haye,  |. 
où  il  s’était  retiré  , après  avoir  , 
parcouru  une  partie  de  l’Europe. 
Lorsqu’il  se  rendit  eu  Hollande  , 
il  demanda  aux  magistrats  une 
chaire  des  langues  orientales  et 
occidentales  vivantes  et  mortes  , 
et  même  de  mathématiques  , de 
philosophie,  de  théologie  , d’his  - 
toire, ou, bien  la  permission  d’ou- 
vrir une  boutique  à vendre  du 
café.  Son  roman  offre  quelque 
chose  de  vrai,  mais  beaucoup  de 
faussetés  et  des  traits  satiriques. 
Le  café  qu  il  tenait  à La  Haye 
était  très-frèquenlé.  Ilavait  vécu 
eu  homme  singulier;  il  mourut 
de.  même.  Par  son  Icstaqient , il 
ordonna  que  son  corps  serait  en- 
fermé dans  un  cercueil  de  plomb , 
revêtu  de  planches  de  chêne  ; 
qu’on  le  porterait  à 18  lieues  en 
iner  , entre  la  Hollande  cl  l’An- 
gleterre, et  que  là  ou  le  préci- 
piterait au  foudde  l’eau.  Cette  dis- 
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position  prouve  asseiquc,  quoi- 
que né  catholique  , il  ue  tenait  à 
aucune  religion.  Ses  dernière* 
volontés  ne  furent  suivies  qu’en 
partie.  On  se  itugnu  à l’enterrer 
dans  le  sable  au  bord  de  1a  mer. 
{Voyez  Veukboei.) 

ROSELLI  (Astuike)  , célèbre 
jurisconsulte  , né  à AreiïQ  en 
Toscane  , florissait  dans  le  iS* 
siècle.  Ses  talons  et  ses  connais- 
sances dans  le  droit , lui  pro- 
curèrent la  faveur  de  deux  papes, 
qui  remployèrent  utilement  dan» 
plusieurs  affaire»  importantes. 
Sur  la  lin  de  scs  jours,  il  se  relira 
à Padoue,  où  il  mourut  en  1 4ti<5. 
Un  a de  lui  : I.  De  potesUite 
puptr  et  imper  a taris  , ou.  rage 

Iqui  fut  réimpriùiè  plusieurs  fois. 
11.  De  monarçhiâ  traclalus. 
Ce  Traité  , qui  est  assez  rare  , 
contient  un  certain  ifcmbrc  de 
propositions  qui  déplurent  à la 
cour  de  Rome.  Il  est.encme  au- 
teur de  quelques  ouvrages  de 
j droit  , et  de  Commentaires  sur 
le»  lois  romaines. 

KUSELLI  ( Cône  ) , domini- 
cnbjUe  Florence  , a fuit  impri- 
mer Venise  , en  1 iyy  , un  Tlte- 
saurus  arli/iciosw  memoritz 
in-4",  rare  , où  il  traite  fort  au 
long  de  l’art  de  parler  par  le 
moyen  des  doigts  , ce  que  les 
Romains  appelaient  indigilalio , 
et  joint  à sou  discours  cinq  plan- 
ches explicatives.  Fabriciu.»  qui , 
pour  l’ordinaire,  se  plqued  exac- 
titude,» oublié  cet  auteur  dans 
la  liste  qu’il  donne  de  ceux  qui 
ont  traité  ce  sujet. 

ROSEMBERG  (Faxsçois-Toes- 
SAIXT  l>E  FoBBIN,  plllS  00000  SOUS 
le  nom  de  comte  de)  , neveu  dit 
cardinal  de  Janson  , quitta  la 
France  , pour  avoir  tué  en  duel 
un  de  ses  ennemis.  Il  y rentra 
•nsuile  ; mais  ayant  été  blessé  à 
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ta  bataille  de  la  Marseille, en  ■ (>93, 
ilfitvoeii  de  se  faire  religieux  à la 
Trappe.  Il  l’accomplit  environ 
dix  ans  après , prit  le  nom  de 
frère  Arsène  , el  fut  envoyé  à 
Buon  - Solazzo  eu  Toscane,  pour 
y rétablir  l’esprit  primitif  de  Cî- 
teaux.'  Il  y mourut  en  1710.  On  a 
publié  la  Relation  édifiante  de 
sa  vie  etde  sa  mort,  traduite  de 
l’italien  en  français,  in- 12  j par 
l’abbé  Maupertuis. 

ROSEMONDE,  était  reine  des 
Lombards,  fille  dcGuni|nond,  roi 
desGépides,  qu’Alboin  fit  mou- 
rir en  572. • Depuis  la  défaite 
de  son  père , elle  vécut  à la 
cour  de  son  vainqueur  , qui  , 
touché  de  ses  charmes,  l’épousa 
etla  (flcouronner.  On  jourqu’Al- 
boin  donnait  à Vérone  une  fêle  à 
ses  principaux  officiers  ,il  fit  ser- 
vir à Rosemonde  le  crâne  de  son 
père  , et  fa  fonça  de  boire  dans 
cette  horrible  coupe.  Celte  bar- 
barie lui  inspira  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  époux.  Elle  s'en 
ouvrit  an  premier  écuyer,  nommé 
Hclmige , qui , malgré  l’offre  de 
sa  main  et  de  sa  couronne,  refusa 
long-temps  d’ôter  la  vie  4 son 
maître.  Il  fut  secondé  par  un  sei- 
gneur lombard  nommé  Pérédée, 
que  Rosemonde  vint  à bout  de 
gagner,  en  employant  un  strata- 
gème des  pins  bizarres.  Elle  savait 
que  Pérédée  avait  une  intrigue 
avec  une  de  ses  femmes  du  palais. 
Instruite  de  l’heure  4 laquelle  il 
devait  se  trouver  avec  elle  pen- 
dant la  nuit , elle  prit  la  place  de 
la  maîtresse  de  Pérédée,  et  ne  se 
découvrit  à lui  que  lorsqu’il  ne 
put  douter  que  su  propre  sûreté 
dépendait  de  la  mort  de  son  roi. 
Peu  de  jours  après,  des  assassins 
envoyéspar  Pérédée,  et  introduits 
par  la  reine  , entrèrent  dans  la 
•bauibre  d’Alboin,  et  le  poigtur- 
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dèrent  dans  le  temps  qu’il  dor- 
mait après  dîner.  Rosemonde  s’é- 
tant saisie  des  trésors  du  roi  , 
s’enfuit  à Ravenne  avec  Hclmige, 
son  nouveau  inari  , et  sa  propre 
fille  Albisvinde.  Bientôt  dégoûtée 
d’un  homme  qu’elle  n’avait  pris 
que  pour  servir  d’instrument  4 sa 
vengeance,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin , gouver- 
neur romain  , qui  était  devenu 
■amoureux  d’elle  , et  qui  lui  pro- 
mit de.l’épanser , si  elle  trouvait 
le  secret  de  se  défaire  d’Helmige. 
Son  ambition  flattée  d’être  la 
maîtresse  dans  l’exarcliat  de  Ra- 
venne, dont  le  litre  venait  d’être 
créé  en  faveur  de  Longin  , lui  fit 
chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d’en  venir  à bout.  Elle 
prépara  dti  poison  , et  le  donna 
elle -même  à Helmige  , comme  il 
sortait  du  bain.  L’effet  trop  subit 
de  ce  breuvage  lui  apprit  le  nou- 
vel attentat  de  Rosemonde  ; il  se 
saisit  d’elle  , et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  cœur,  ilia  contraignit 
4 prendre  ce  qui  restait.  Le  poi- 
son ne  fit  pas  moins  d'effet  sur 
elle  que  sur  Heltnigc,  et  au  bout 
de  quelques  momens.  l’un  et  l'au- 
tre eurent  une  même  fin,  cnfiyS. 
Le  gouverneur  Longin  envoya  à 
Constantinople  les  trésors  du  roi 
d’Italie  , avec  Albisvinde  et  Pè- 
rédée  , que  la  crainte  avait  fait 
sauver  à Ravenne. 

ROSEMONDEou  ROSAMUN- 
DA  , maîtresse  de  Henfi  II  , 
roi  d’Angleterre  , mérita  le  sur- 
nom de  Belle , et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l’esprit.  L’é- 
pouse de  Henri  II,  Éléonore  de 
Guïenne  , fut  4 son  égard  une 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  la  porta  ai/$c  plus 
cruels  excès  : elle  suscita  une 
foule  d’ennemis  au  roi,  fit  entrer 


Digitizec 


43a  * ROlSE 
se»  en  fans  mêmes  dans  une  cons- 
piration , dont  le  but  était  de 
le  détrôner  , et  de  lui  ôter  la 
vie.  Sa  rivale  n’éprouva  pas  une 
persécution  moins  vive.  Henri 
voulant  dérober  sa  maîtresse  aux 
fureurs  de  lu  reine,  trouva  moyen 
de  la  cacher  dans  une  de  ses  mai- 
sons ,royales , qu’on  nommait 
AVoodslock.  C'est  sur  ce  château 
que  s’est  exercée  l’imagination 
anglaise  : on  a parlé  d’un  parc  , 
d'un  fameux  labyrinthe  , d’un 
étang  , autant  de  inonumens  où 
l'enchanteur  Merlin  avait  prodi- 
gué tous  les  secrets  de  sa  magie. 
La  reine  employa  le  stratagème 
d’Ariadnc  : un  peloton  de  fil  lui 
servit  à tirer  de  sa  retraite  la  mal- 
heureuse Rosemnnde  , qui  es- 
suya toute  la  rage  d’une  femme 
jalouse  et  d’une  reine  offensée. 
Enfin  , elle  termina  sa  vie  dans 
les  tourmens  dont  l’accabla  l’é- 
pouse de  Henri.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  poison  abrégea 
ses  jours.  Elle  eut  deux  fils  de 
Hcnrill.Guillaume , dit  Longue- 
Jipée,  et  JelTrey,  qui  fut  archevê- 
que d’York.  On  lui  fit,  dans  le 
temps,  une  épitaphe,  où  , par  un 
jeu  de  mots,  on  l’appelait  Rosa 
inundi , non  Rosa  miaula.  Un 
poète  français  lui  en  a fait  une 
autre  plus  digne  d’elle  : 

Ci  gît , dant  un  triste  tombeau, 

L 'incomparable  Rosemoode. 

J Muais  objet  ne  fut  plu!  beau* 

Ce  tut  bien  la  rose  du  monde. 

Viqtunc  du  plus  tendre  amour 
• Et  de  la  plus  jalouse  rage  f 

Cette  belle  fl- ur  n'eut  qu’un  jour; 

Hcla*  ! ce  fut  un  jour  d'orage. 

Il  existe  une  tragédie  du  célèbre 
Addison  , intitulée  Rosamunda. 

ROSEN  (Cokbad  de)  , comte 
de  Bolwciller  en  Alsace  , d’une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  , après  avoir  été  trois  aus 
cadet  dans  les  gardes  de  la  reiue 
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Christine  , passa  secrètement  en 
France,  et  servit  d’abord  comme 
simple  cavalier  dans  le  régiment 
de  lirinon.  Son  nférite  et  sa  nais- 
sance ayant  été  bientôt  connus  , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade 
et  obtint  le  bâton  de  'maréchal 
de  France  en  iyo3.  Jacques  II 
le  fit  général  de  ses  troupes.  11 
mourut  en  1715,  à 83  ans,  après 
s’être  distingué  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé.  C’é- 
tait un  homme  de  tête  et  d’une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui  qu’étant  à Mets  , il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
Il  ordouoe  à son  lieutenant-co- 
lonel de  partir  ; mais  des  officiers 
le  refusent , sous  prétexte  qu’U 
leur  est  dû  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant  - colonel 
va  avertir  le  comte  île  Rosen.  Il 
arrive  , voit  le  régiment  en  ba- 
taille, ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir;  et, surson  refus, 
lui  casse  la  tête.  Il  donne  le 
même  ordre  au  secoud  , qui  lui 
obéit  sur-le-champ,  et  tous  les 
autres  officiers  suiventson  exem- 
ple... Le  maréchal  de  Rosen  sa- 
vait récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins,  et 
il  emporia  dans  le  tombeau  l’es- 
time et  l’amitié  des  troupes.  Il 
avait  abjuré  le  luthéranisme  en 
168a.  Il  laissa  plusieurs  fils,  dout 
un  seul  eut  de  la  postérité. 

. ROSEN  de  ROSENSTEIN 
(Nicolas)  , savant  médecin  sué- 
dois , né  près  de  Golhenbourg  , 
en  1706,  d’unpèreecclésiastique, 
qui  l’avait  destiné  au  même  état  ; 
mais  son  goût  l’emporta  vers  la 
médecine,  et  il  fut  nommé  prb- 
fesseur  adjoint  de  celte  science  à 
l’Académie  d’Cpsal,  en  17x8,  à ht 
place  de  Pierre  Martin.  11  écrivit 
à cette  occasion  une  dissertation. 
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de  usa  melfiodi  inecanicas  in 
mtdicinâ.  L’année  suivante,  il  se 
init  A voyager  ."et  visita  les  prin- 
cipales académies  d'Allemagne, 
ensuite  celles  de  Strasbourg , de 
Genève  , de  Lyon , de  Montpel- 
lier , de  Paris,  d’où  il  se  rendit 
dans  les  Pays-Bas.  Il  écouta  , à 
Lryde  , Boerhaave  , Albinos  , 
s’Gravescnde  ; à Amsterdam  , Le 
Clerc  et  Trunchin  ; à Utrccht  , 
.M 1 1 s < hcnbroéek  et  Schatht , de 
Gorler  A Hardcrwyck.  Ce  der- 
nier lui  conféra  le  grade  de  doc- 
teur, et  il  défendit  à cette  occa- 
sion une  thèse  de  historiés  mor- 
4/orum  conscribnulis.  En  1701, 
de  retour  à Upsal , il  y enseigna 
arec  succès , et  devint  en  quelque, 
sorte  le  restaurateur  de  la  méde- 
cine eu  Suède.  Les  Académies 
des  sciences  d'Upsal  et  de  Stock- 
holm se  l’agrégèrent  successive- 
ment. Il  fut  créé  archidiacre  de 
LL.  M\L  RR.  de  Suède  , cheva- 
lier de  l’ordre  de  l’Etoile  polaire, 
et  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse en  176a.  Ses  principaux 
ouvrages,  écrits  en  suédois,  sont 
une  Pharmacie  domestique  et 
portative,  qu’il  publia  par  ordre 
de  la  reine  veuve  ; un  Manuel 
d’anatomie,  imprimé  dès  17 56  ; 
un  Traité  des  maladies  des  en- 
fans  , que  son  mérite  a fait  tra- 
duire en  plusieurs  languçs.  Les 
Mémoires  de  l’Académie  de 
Stockholm  portent  aussi  des  preu- 
ves de  son  savoir  et  de  son  ap- 
plication, et  l’on  compta  jusqua 
quarante -cinq  thèses  soutenues 
sous  sa  présidence  , et  à la  com- 
position de  plusieurs  desquelles 
il  eut  une  grande  part.  Rosen 
mourut  à Upsal , en  1770. 

ROSEO  ( Mambmso  j , histo- 
rien, né  A Fabriano,  vivait  dans 
le  iü*  siècle.  Il  continua  V His- 
toire de  Tarcognctla,  et  com- 
a3. 
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posa  les  V ies  de  dix  empereurs, 
pour  faire  suite  A celles  de  Sué- 
tone , mais -il  y manque  les  Vies 
de  ceux  qui  gouvernèrent  depuis 
la  mort  de  Domitirn  jusqu’à 
Alexandre  Sévère.  Oh  a encore 
de  lui  : / nslruclion  pour  un 
prince  chrétien. 

ROSER  ( Ma  huas  - IlARTntLB- 
mi  ) , peintre  restaurateur  , né 
le  34  août  17Ô7  , à Hidelberg, 
ancienne  capitale  du  J’alalinat 
du  Rhin.  La  nature  l'avait  fait 
naitre  peintre,  et  il  choisit  d’a- 
hord  le  genre  du  pay^igc  , dans 
lequel  il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Lauterbourjj.  Etant  venu  à 
Paris  à l’âge  de  37  A 38  ans  , il  s’y 
consacra  A la  restauration  , dont 
il  s’occupa  jusqu’à  ses  derniers 
momens.  On  peut  dire  qu’il  a , 
en  quelque  sorte  , créé  cette  par- 
tie de  la  peinture  , qui  , traitée 
comme  il  l'a  lait , embrasse  tou-, 
tes  les  autres.  11  existe  des  ta- 
bleaux du  Corrégc  , du  Titien  , 
et  de  plusieurs  autres  grands 
maîtres  , que  Roscr  a rétablis  , et 
auxquels  il  a quelquefois  mémo 
ajouté  des  portions  entières  avt-o 
tant  d'habileté,  qu’il  fallait  en 
être  prévenu  d’avance  pour  h*, 
soupçonner.  On  admire  au  Mu- 
séum les  prodiges  d’industrie  en 
ce  genre  , qu'on  doit  xl  ses  tra- 
vaux. Sans  parler  du  tableau  de 
la  Transfiguration , et  de  nom- 
bre de  chefs  - d'œuvre  qui  ont  été 
nettoyés  et  restaurés  par  lui,  il 
suffira  de  citer  la  \ie\\er  Fierge  de 
Raphaël,  dite  de  Foligno.  Cette 
vierge  , à son  arrivée  d’Italie  , 
semblait  opposer  A la  restaura- 
tion des  difficultés  insurmonta- 
bles ; et  aujourd’hui  ce  tableau  , 
dans  l’état  où  l’a  rétabli  Roser  , 
est  un  de  ceux  sur  lesquels  les  yeux 
se  fixent  avec  le  plus  de  prédilec- 
tion. Le  même  artiste  a fait  qucl- 
38 
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qucfois  des  copies  de  différens  I]  auteurs  ancieos.  Armé  à Damas, 

maîtres,  tels  que  David  Teniers,  U il  trouva,  dans  une  bibliothèque. 


Philippe  'NVouweruianS  et  autres. 
Ces  copies  sont  exécutées  avec 
tant  d’esprit  et  de  fermeté,  que 
Hoser  ayant  été  dans  le  cas  de 
«'en  défaire,  mais  sans  se  tromper 
sur  leur  origine, il  est  arrivé  queln 
plupart  ont  circulé  ensuite  dans  lu 
commerce  comme  tableaux  origi- 
naux. Ce  peintre  est  mort  ù Paris, 
le  6 avril  j8o4’ 

ROSERES  ( IstartL*  de)  , sa- 
vante Espagnole  , composa  des 
Sermons  ; «t  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  les  prêcher  dans  la 
cathédrale  dcj;Barceloiine  , elle  y 
attira  un  très  - grand  concours 
d'auditeurs.  Venue  à Rome  sous 
le  poulificat  de  Paul  111  , elle  y 
convertit  plusieurs  juifs , et  mou- 
rut vers  ia4o. 

ROSET  (MicBEi),néàGenève, 
en  i553  , a rendu  son  nom  im- 
mortel dans  les  annales  de  sa 
patrie,  à laquelle  il  rendit,  pen- 
dant une  longue  suite  d’années  , 
les  services  les  plus  signifiés',  et 
Comme  homme  d’état  et  comine 
magistrat.  Il  entra  dairs  les  con- 
seils dès  1 555,  et  mourut  en  i6i3. 
Su  Chronique  de  Genève  , qui 
"s'étend  jusqu’à  l'année  i5Ga  , 
existe,  dit-on,  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  de  cette  ville. 

ROSET  (UicntL), seigneur  de 
Château  - Vieux  , chancelier  et 
syndic  4.c  1“  république  de  Ge- 
nève , naquit  dans  celle  ville  , le 
»5  juin  i5?4,  et  y mourut  en 
août  i6«3.  Il  a laissé  un  Chro- 
nique de  Genève  , qui  est  très- 
ostimèe. 

ROSI  (Faxxçois),  savant  ita- 
lien , né  à Ravenne,  vivait  sous 
le  pontiûcat  de  Léon  X.  Il  en- 
treprit un  long  et  dispendieux 
voyage  en  Orient  , pour  recher- 
cher et  découvrir  les  ouvrages  des 


un  manuscrit  écrit  eu  arabe  , et 
intitulé  Philosophie  allégori- 
que d'Aristote  , qui  fut  traduite 
en  latin  par  un  certain  Moses  Re- 
vus, qui  était  alors  k Damas,  et 
corrigée  par  Pierre-Nicolus  Cas- 
tcllaui  de  Faenza.  Rosi  le  fit  en- 
suite imprimer  à Rome,  à ses 
propres  Irais,  en  ■ 5 1 g , il  s’en  fit 
depuis  plusieurs  éditions,  citée» 
par  Fabricius. 

ROSIER  (Hvgces  Senne  de)  , 
Hugo  Surivus  Rosarics  , pro- 
testant , né  à Rosoi  en  Picardie  , 
exerça  le  ministère  à Orléans  , 
avec  un  zèle  plein  d’emporte- 
ment. llpubfia , en  i565,itLyon  , 
la  Défense  civile  et  militaire 
des  Innocent  et  de  l'Eglise  de, 
Christ.  Ce  libelle,  qui  ne  respire 
que  l’esprit  de  sédition  et  de  fa- 
natisme, faillit  à le  perdre.  Il  fut 
contraint  d’abjurer,  pendant  lu 
massacre  de  la  Saiot-Darthclcini , 
pour  racheter  sa  vie.  Employé  à 
exhorter  le  roi  de  Navarre  , le 
prince  de  Condé  et  plusieurs 
grands  seigneurs  , de  se  réuuir  à 
la  communion  romaine,  il  le  fit 
avec  tant  de  succès,  que  la  cour 
l'envoya  au  pays  àlcssiu  avec  l« 
P.  Maldonat  , pour  y convertir 
les  hérétiques;  mais  il  reviulù 
leurs  opinions  , après  les  confé- 
rences particulières  qu'il  y eut 
avec  les  ministres.  Il  se  retira  en- 
suite à Heidelberg.  Il  se  vit  obli- 
gé, pbur  vivre,  d’accepter  uim 
place  de  correcteur  d’imprimerie 
à Francfort  , chez  André  Vecket. 
Il  yr  mourut  de  la  peste, avec  touto 
sa  famille.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  controverse , dan* 
lesquels  il  soutient  avec  chaleur 
des  opinions  singulières. 

ROSIERES  ( Fbadçois  de  ) r 
archidiacre  deToul, mort  en  iGo;v 
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prétendit  prou  ver  que  la  couronne 
de  France  appartenait  A la  mai- 
son de  Lorraine,  dans  sesAYem- 
mala  Lolkaringue  ne  Barri 
Duc-uni  , -Parisiis,  i58o,  in- fol. 
Il  (it  amende  honorable  le  3.5  avril 
i583,  en  présence  de  Henri  III, 
et  fut  enfermé  à la  Bastille;  il  lui 
fallut  la  protection  de  la  maison 
de  Guise  , pour  échapper  à un 
plus  grand  châtiment. 

ROSIGLIA  (Marc)  , littérateur 
italien  , né  A Foligno  , profes- 
seur de  belles- lettres  , dans  le 
16*  siècle  , est  connu  par  son 
Discours  sur  V Amour  , qui 
fut  réimprimé  A Fijo renée  , en 
• 556,  sans  nom  d%uteur.  Cette 
pièce  , trop  licencieuse  ctoffen- 
sant  les  mœurs , n’afirnît  point  drt 
voir  le  jour.  On  a encore  de  cet 
auteur  un  livre  de  Poésies,  au- 
quel il  a mis  sou  nom. 

ROSÏMOND.  Voyez  Demesnil 
(Jean-Baptiste). 

ROSI  N (Jean),  antiquaire,  né 
A Eisenaeh,  enïhuringe,  en  1 55 1, 
mort  de  la  peste  A Aschersleben , 
en  162G,  était  prédicateur  de  l’é- 
glise de  Naumbotirg,  en  Saxe.  ‘Il 
est  principalement  connu  par  son 
traité' dés  Antiquités  romaines, 
publié  sous  le  titre  de  Anliquita- 
tum  romannrum  libri  dccem. 
La  première  édition  parut  A Bâle, 
en  i585,  in-folio;  il  en  a paru  de- 
puis plusieurs  autres,  et'les  meil- 
leures sont  celles  de  1701  , in-4*, 
A Utrecht,  et  d’Amsterdam,  17  j3, 
in-4*,  flg.  G "est  itne  source  abon- 
dante dans  laquelle  plusieurs  au- 
teurs ont  puisé.sans  le  dire.  Tho- 
mas Detnpster  a fait  des  additions 
A ce  livre,  et  elles  se  trouvent 
dans  l’édition  d’Utrecht.  Voyez 
Dempstbr.  On  a encore  de  Rosiu 
une  collection  assc*  rare  , qu’il 
publia  en  allemand,  A Leipsick , 
«n  laQfi,  in-8",  sous  ce  titre  : An- 
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ti-Turcica  Lutheri,  on  Recueil 
de  quelques  écrits  de  Luther,  tou 
chant  la  guerre  contre  les  Turcs, 
avec  la  prédiction  des  malheurs 
prochains  qu’ils  devaient  causer  A 
l’Allemagne. 

ROSI  N.  Voyez  Roses. 

ROSINI  ( Cklsolb  Suarte  ) , 
chanoine  de  Saint-.Ie.m-de-Lnlran, 
né  à Césène  , Hérissait  vers  l’aa 
i6ao.  Il  professât  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  son  ordre, 
pendant  plusieurs  années.  On  a 
de  lui  : I.  Lyceum  l.alerunrnse 
iiiustrium  scriptoruin  ordi- 
tiis,  clericorum,  ean&niooram 
regulnriuin,  Ce  «nue.  ifio-j.  a 
vol.  in-fol.  II.  Alemarwi  XII 
prirnoruiii  congregatinuis  L.t- 
leranensis  reformntorum,  Ce- 
setiæ,  ifiSa,  in-4*.  III.  De  Dia- 
iectica • laudibus  oratio  habita 
in-C'esenâ,  Gestnte , 1614,  ia- 

ROS$I.  Voy.  Soit/Y, 

ROSOY.  Voyez  Dcrosot. 

ROSS  (Alexandre)1,  poète  ét 
écrivain  ascétique,  né  en  lflt)0,  A 
Aberdeen . mort  en  tO.ï'j»  maître 
d’une  école  de  grammaire  à Sou- 
thampton,  et  chapelain  de  Char- 
les l".  Sesouvragcs  sont  en  grand 
nombre.  Les  principaux  sont  : I. 
Aperçu  de  toutes  les  religions, 

1 vol.  in-8*.  II.  Une  espèce  de 
poème  très-curieux  intitulé,  Vir- 
gile évangélisant.  C’est  un 
poème  surla  ViedeJ  és  uS-Christ; 
tous  les  vers  sont  tirés  de  Virgile. 

ROSS  ( Alexandre  ) ,‘éréque 
d’Edimbourg,  né  A Aberdeen  , en 
1640,  et  élevé  dans  l’université 
de  Saint-André,  parvint,  en  1G86, 
A l’évêché  d’Edimbourg,  et  fut 
député  en  ifi88  A*Londres,  A l’ar- 
rivée du  prince  d’Orunge  . au  nom 
des  évêques  d’Ecosse.  Son  atta- 
chement A la  famille  du  monarque 
exilé  , lui  fit  perdre  une  partie  d« 
38* 
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sa  foi  Innu,  et  contribua  beaucoup 
aux  progrès  ilu  presbytérianisme 
en  Ecosse.  11  termina  ses  jours 
dans  ce  pays,  oit  il  mourut  en 
1730.  Il  fut  auteur  de  divers  ou- 
vrages polémiques , aujourd'hui 
totalement  oubliés;  il  est  peut- 
être  plus  connu  par  scs  deux  vers 
du  puéine  d’iludibras. 

A sogr  philosopher , 

lyho  An  / read  Ahxin Jer  Ross  over. 

ROSS  ( Jeah  ),  savant  prélat  an- 
glais, nè  au  cointé  d'Herford, 
mort  en  179?  , avait  publié  , dès 
17/16,  un  Pamphlet  en  faveur 
du  docteur  Middleton  contre 
les  critiques  de  AI-  MarLlaïul, 
et , en  1 7.19 , une  édition  des  Epi- 
tres  familières  de  Cicéron  , a 
vol.  in-8*.  Ross  fut  vicaire  de 
Froome  au  comté  de  Sommersct  7 
en  1778,  il  fut  nommé  évêque 
d’Exeter. 

ROSSANT  ( Asnxè  ne  ) , lit- 
térateur, né  à la  Guillolière,  fau- 
bourg de  Lyon  , vivait  en  1594.ll 
publia  des  P ers  , des  Discours 
en  prose  ; une  Remontrance  aux 
Flamands  ; l 'Eloge  du  duc  de 
Joyeuse;  celui  de  Henri  IV.  Il 
composa  un  traité  intitulé  l’Ono- 
maslrophie  , ou  I "Art  de  faire 
des  Anagrammes.  Cet  ouvrage 
est  encore  recherché  par  les  cu- 
rieux, par  les  amateurs  d'acrosti- 
ches , d’anagrammes,  et  surtout 
par  ceux  qui  aiment  à s’exercer 
sur  des  puérilités  et  des  niaisc- 
ries.  De  Rossant  mourut  pauvre 
et  oublié.  On  a aussi  de  lui  : His- 
toire mémorable  récitant  la 
vie  de  Henri  de  Valois  et  la 
louange  du  frère  JacquesClé- 
ment , Paris’,  158g,  in-8*, 
rare. 

ROSSELLI  ( MvTTDiKr  ),  pein- 
tre, né  A Florence,  en  1/178,  et 
mort  dans  la  même  ville,  eu  îüGo, 
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s'est  particulièrement  attaché  A Ut 
peinture  A fresque , genre  dans  le- 
quel un  travail  raisonné  , beau- 
coup de  patience  , un  dessin  pur 
et  un  coloris  d’une  grande  fraî- 
cheur, l'ont  fuit  exceller.  Scs  ou- 
vrages se  ressentent  de  son  carac- 
tère. Ses  couleurs  locales  ne  sont 
pas  dans  le  vrai  ton  de  la  nature; 
mais  il  y a mis  un  accord  qui  plaît, 
et  ses  compositions  gagnent  à être 
détaillées. 

ROSSKLINI  (Bexiusd).  Vog. 

UOSELIM.  • 

ROSSE&l  ( Msrtix  vax  ) , sei- 
gneur de  Rossein  et  de  l’oede- 
roycn,  né  ùRommel,  dans  la  GucU 
dre  hollandaise,  se  distingua  par- 
mi les  guerriers  du  16*  siècle  ; il 
porta  successivement  les  armes 
contre  Charlcs-Quint  et  pour  lui. 
Eu  1 555,  la  peste  s’étant  déclarée 
dans  l’armée  impériale  campée 
devant  Givet,  llossem  fut  attaqué 
de  cc  fléau  et  il  en  périt  victime 
A Anvers,  où  ils’était  fait  transpor- 
ter. Hussein  souilla  sa  gloire  par  la 
manière  concussionnaire  et  cruelle 
dont  il  faisait  la  guerre.  La  dévas- 
tation et  le  carnage  accompa- 
gnaient ses  pas.’  Il  avait  accou- 
tumé de  dire  que  le  Magnificat 
de  son  métier  était  l’incendie.  Ja- 
loux d’inspirer  la  terreur  partout, 
il  aflccla  de  faire  parsemer  le  fron- 
tispice d’une  maison,  qu’il  se  bâ- 
tit A Arnhcim,  de  Cgures  hideuses 
de  diables,  d egipans,  etc.  O11  ra- 
conte une  anecdote  singulière  de 
sa  fille  unique,  nommée  Anne  : 
elle  était  muette  de  naissance,  et 
vivait  à la  campagne  près  d’U- 
trecht.  Un  jour,  obligée  de  compa- 
raître en  justice  pour  un  procès 
fâcheux  qui  lui  avait  été  suscité  , 
on  l’iDtcrrogcait  par  signes,  quand 
tout  à coup,  le  dépit  lui  ayant  dé- 
lié la  langue  , le  don  de  la  parole 
se  knauifesta  en  elle  au  grand 
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étonnement  de  se»  juges,  et  elle 
en  jouit  (dit-on)  le  reste  de  au 
vie.  L'histoire  ancienne  a rapporté 
pareille  chose  du  Gts  de  Crésus. 
De  pareilles  assertions  doivent 
être  reléguées  dans  le  nombre  des 
fables;  les  Anciens,  comme  les 
Modernes,  nous  ont  fait  souvent 
des  contes,  croyant  par  U don- 
ner plus  d’intérêt  à leurs  récits. 

ROSSËNI  (Jkàh-Mabie),  archi- 
tecte, né  à Lugano,  en  i545,  en- 
tra service  de  l’électeur  de 
Saxe  et  se  fit  luthérien  : il  fut  le 
premier  qui  tira  le  parti  le  plus 
avantageux  d’une  sorte  de  marbre 
et  d’albâtre  qui  se  trouve  dans  cet 
électorat.  Rosscni  mourut  A Dres- 
de , en  1616;  on  a;de  lai  une 
Chronologie,  qui  fut  imprimée  en 
160a. 

ROSSET(Fiui»çois  de),  fit,  dan» 
le  17*  siècle,  quelques  traductions 
d’ouvrages  espagnols  et  italiens. 
Nous  ne  citerons  pas  ses  Versions 
de  Roland  le  Furieux  et  de  Dort 
Quichotte;  celles  qui  sont  ve- 
nues après  les  ont  entièrement 
effacées.  Nous  parlerons  encore 
moins  de  ses  Histoires  tragiques, 
arrivées  de  son  temps;  elles  ne 
peuvent  être  recherchées  que  par 
ceux  qui  veulent  savoir  jusqu’où 
l'esprit  humain  peut  pousser  l’ex- 
cès de  la  crédulité.  Ceux  qui  ont 
la  manie  des  romans  ne  nous  par- 
donneraient pas  peut-être  d’avoir 
omis  d’iodiquer  deux  livres  qu’ils 
recherchent  : I.  Le  roman  des 
Chevaliers  de  la  Gloire,  Paris, 
i6i3  , in-4*.  II.  Admirable 
Histoire  du  Chevalier  du  So- 
leil, traduite  du  castillan  par  cet 
auteur  et  par  Louis  Douet,  im- 
primée à Paris,  en  i6ao  et  an- 
nées suivantes,  en  8 vol.  in-8*. 

ROSSET  (Pierbb-Fpixba!»  de), 
conseiller  à la  cour  des  Aides  de 
Montpellier,  sa  patrie,  est  auteur 
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1 d’un  poème  sur  Agriculture  , 
en  deux  parties  in-4*.  Son  but  a 
été  de  mettre  eu  ve’rs  toutes  les 
opérations  champêtres.  Ce  travail 
difficile  fournissant  peu  à In  poé- 
sie, il  n’est  pas  étonnant  qu’en 
lisant  un  si  long  ouvrage  le  lec- 
teur éprouve  un  peu  d’emîui.  Le 
chant  sur  la  vigne  commence  par 
la  description  du  déluge  et  finit 

Ear  celle  du  carnaval.  En  général, 
1 diction  de  Rosset  est  correcte  ; 
mais  elle  manque  trop  souvent 
d’élégance,  de  rhythmeet  d’har- 
monie. Tout  est  précepte  ou  des- 
cription , et  souvent  en  prose  ri- 
mée , en  prose  sèche  ou  dure.  Di- 
vers morceaux  mieux  écrits  et 
plusieurs  vers  mieux  tournés, 
prouvent  cependant  que  l’auteur 
ne  manquait  pas  de  talent;  et  il  a 
surmonté  quelquefois  les  difficul- 
tés avec  succès.  On  a retenu  ces 
deux  beaux  vers,  relatifs  à l’appli- 
cation dé  l’astronomie  aux  travaux 
des  champs  : 

Le  ciel  devint  un  livre  où  la  rerro  étonnée 
Lut,  en  lettres  de  feu,  l’histoire  de  l'année. 

Rosset  mourut  à Paris,  en  1788. 
La  première  partie  de  son  poème 
a été  réimprimée  in-8*;  mais  on 
n’a  pas  réimprimé  dans  le  même 
format  la  seconde,  parce  qu'elle 
offre  en  général  plus  de  faiblesse 
que  la  première.  L’itnaginalion 
du  pocte  y parait  presque  éteinte. 
On  n’y  voit  aucuue  description 
brillante.  L'auteur  se  borne  à de» 
nomenclatures  arides , ou  à des 
imitations  du  P.  Vaincre. 

ROSSET  do  PONT(....),  sculp- 
teur, à Saint-Claude,  en  Franche- 
Comté,  mort  le  3 décembre  1786, 
âgé  de  80  ans.  Elève  de  la  nature, 
il  a prouvé  que.  le  génie  seul,  aidé 
d’une  étude  constante  et  d’un  tra- 
vail opiniâtre,  peut  atteindre  à ce 
qu’il  y a de  plus  graud,  et  ptu- 
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duiré  deschefs-d’œuvfc.  Quelques 
bus-rclicfs  , quelques  copies  de 
bous  modèle*  qn’il'avail  su  se  pro- 
curer, échauffèrent  son  imagina- 
tion, et  lui  fireot  deviner  les  mer- 
veilles de  l'antiquité  ; ses  ouvrages 
fins  et  gracieux  sont  remplis  d’ex- 
prcsfiOn.  Avec  tous  les  avantages 
qui  peuvent  donnerde  la  célébrité, 
il  ne  lui  était  jamais  venu  dans 
l’esprit  de  penser  à 1a  gloire  et 
aux  Académies;  il  cfil  cru  flétrir 
le  génie  des  arts  eu  le  mettant  en 
ostentation.  Il  a traite  beaucoup 
de  sujets  religieux,  parce  qu'ou 
les  lui  demandait  de  toutes  parts. 
Jl  imprimait  un  si  beau  caractère 
« ses  tètes  de  Vierge  , qu’elles 
Inspiraient  la  dévotion.  Frédéric 
II,  roi  de  Prusse,  disait  : « Il  n’y 
u personne  qui  sache  donner  la 
vieil  un  buste  comme  le  sculpteur 
de  Franche-Comté.  » Falconet  , 
admirant  un  Saint  Jérôme  sorti 
de  ses  mains,  taisait  observer  que 
l’auteur  avait  certainement  lait 
son  cours  d’Italie,  et  qu’il  avait 
étudié  au  moins  djx  ans  les  grands 
maîtres;  il  ne  voulut  jamais  croire 
qu’il  n’était  jamais  sorti  de  sa  pe- 
tite ville.  üofKt  maniait  avec  la 
même  dextérité  le  bois,  le  marbre, 
et  l’albâtre;  l’ivoire,  si  cassant  et 
si  dur,  devenait,  entre  scs  mains, 
une  pâle  amollie  à. su  volonté. 

RO.SSETTI  (DomiSiqce),  gra- 
veur nu  burin  et  en  taille-douce  , 
né  â Venise,  florissait  dans  lé  le* 
siècle  et  au  .commencement  du 
suivaut.  Il  lut  directeur  des  coins 
des  monnaies  de  $a  patrie , et 
d'inna  un  grand  nombre  de  degsins 
trés-élégans  d’architecture  et  de 
perspective.  Il  sc  distingua  aussi 
dans  la  gravure  eu  taille-douce 
sur  le  cuivre  , et  réussit  pareille- 
ment sur  le  bois.  Ses  laleus  furent 
employés  utilement  par  l’électeur 
palatin,  qui  le  retint  à son  service 
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pendant  douze  ans  , et  pour  le 
quel  il  grava  au  burin,  en  douze 
feuilles  , les  Triomphes  d’A- 
lexandre-ie-Grand.  11  a aussi 
gravé  V Histoire  de  V Ancien  et 
du  Nouveau  Testament  en 
trente-cinq  planches  de  cuivre, 
qui  sc  trouvent  dans  l’Histoire  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, traduite  en  français,  et  im- 
primée à Venise,  en  itiyO.  L’ou- 
vrage est  recherché. 

HOSSETTI(  Dosât),  mathéma- 
ticien et  physicien,  ne  à Livourne, 
vivait  dans  le  iy*  siècle.  D’a- 
bord  professeur  de  philosophie 
dans  l’université  de  Pise,  ensuite 
de  mathématiques  à la  nouvelle 
Académie  de  Piémont,  en  iGy4, 
il  a donné  un  grand  nombre  de 
plans  de  fortifications  et  pour 
i’iiydrauliquc  ; mais  il  est  connu 
principalement  par  les  vives  dis- 
putes qu’il  eut  avec  Gcmiuiano 
Montaiiari,  au  sujet  des  Pensées 
physico-mathématiques  de  ce 
dernier,  imprimées  à Bologne,  en 
iGliy,  et  qu'il  combattit  dans  un 
ouvrage  intitulé;  Aiitiyuoinc  fi- 
sico-mathrmatico,  con  il  nuo- 
vo  orbe  e systema  terrestre,  qui 
parut  à Livourne  dans  la  même 
année,  llossctti  avait  beaucoup 
d’imagination,  ÿt  sc  montra  le 
partisan  ie  plus  zélé  des  opinions 
les  plus  nouvelles  et  les  plus  bi 
zarres. 

ROSSETTI  ( Jf.an-Baptiste  ) , 
artiste  distingué  , né  à Pmlntic  , 
fut  d’abord  compositeur  à l'im- 
primerie du  séminaire  de  cette 
ville.  Scs  occupations  ne  l’cm- 
pêchèrent  pas  neanmoins  de  cul- 
tiver le  dessin  et  d’apprendre  la 
gravure  nu  burin.  Il  avait  aussi 
des  connaissances  assez  étendues 
dans  la  peftiturc  , la  sculpture  et 
l’architccturo.  11  mourut  au  sémi- 
naire de  I’adoue  , vers  iy8o  , 
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•gé  de  84  ans.  On  a de  lui , Des- 
crizione  délie  pitture , scul- 
ture , cd  architellurc  di  Pa- 
dova  con  atcunc  osservazioni 
itUorno  ad  esse  , ed  altre  cu- 
riose  notizie  , Padoue  , 177Ü. 
Cet  ouvrage  eut  plusieurs  édi- 
tions ; Lalande  , dans  son  voyage 
en  Italie  , l’a  cité  avec  éloge. 

ROSSI  ( P.  D.  Vinuivio)  , de 
Parme  , né  vers  l’an  i5oo,  em- 
brassa l’institut  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Sauveur  , et  se 
distingua  par  ses  grandes  con- 
naissances dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Ses  princi- 
pales productions  sont  : I.  De 
■ralionc  sluiL ndiatquc  discendi 
lil/ellus,  Ronouiæ,  iGÔG  ,in-4i- 
Cet  ouvrage  , qui  Tut  augmenté 
par  l'auteur  , reparut  sous  uu 
nouveau  litre  à Venise  , en  1 .mq, 
cl  à Bâle,  en  1 54  > • II.  Gtamma- 
maticas  Institulioncs  , Uono- 
niæ , 1559.  ;III.  De  commodà 
uc  perfecld  elocutionc  , de  que 
conjiciendis  epistolis  Isagogi- 
con  cum  atiis  , etc.,  1 54 1 - ÏV. 
Quelques  pièces  de  vers  latins. 
Rossi  mourut  vers  l’an  »55o  en- 
viron. 

ROSSI  (Jean-Victor  ),  en  la- 
tin Janus  N ici  us  Erilkrwus  , 
noble  romain,  mort  le  <5  no- 
vembre âgé  d’environ  70 

ans,  l’ut  gentilhomme  du  cardi- 
nal Pcrelli  , auprès  duquel  il  de- 
meura une  vingtaine  d’années. 
Après  la  mocl  de  ce  prélat , arri- 
vée, en  1G38,  il  se  consacra  tout 
entier  à l’élude  , mettant  son  uni- 
que plaisir  à converser  avec  les 
gens  de  lettres.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’écrits;  les  plus 
considérables  , sont  : I.  Pinaco- 
theca  imaginum  illustrium 
virorutn ; ouvrage  plusieurs  fois 
réimprimé  iu-8“ , et  dans  lequel 
ou  trouve  bien  des  singularités. 
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On  lui  reproche  de  D’y  pas  distri- 
buer avec  discernement  la  louan- 
ge et  le  blâme  , et  de  mettre  ail 
rang  des  hommes  illustres  quel- 
ques misérables  diffamé» parleurs  . 
i friponneries  et  leurs  débauches  , 
sans  s’étre  signalés  par  le  moin- 
dre écrit.  IL  Epis  ta  ta' , a vol. 
in-8°,  écrits  d’un  style  peu  épis- 
tolaire  , parce  qu’il  est  en  géné- 
ral trop  orné.  On  y trouve  des 
particularités  sur  l'histoire  civile 
et  littéraire  de  son  temps.  III. 
Dialogi  XVII,  Colonise,  i6/j5, 
in-8*.  Ces  dialogue,  roulent  sur 
des  objets  de  morale  : il  y a quel- 
ques bonnes  réflexions,  mais  eu- 
cure  plus  de  lieux  communs  et  de 
frivolités.  Le  style,  quoique  froid, 
ne  déplaît  point,  parce  qu’il  est 
en  général  clair  et  assez  précis. 
IV.  Exempta  virtulum  et  vi- 
tiorum,  in-8*.  Ce  recueil  eut  les 
suffrages  du  public.  V.  Eudemiœ 
liurLX,  iG.j5,  in-8*.  C’est  BOte 
censure  déclamatoire  des  moeurs 
corrompues’ des  Romains.  Le  nom 
d«  JY  ictus  Erithrtc.us  que  l’au- 
teur avait  pris  signifie,  eu  grec  la 
même  chose  que  Vittorio  Rossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avait  des 
sentimens  d’honneur  et  du  la  phi- 
losophie ; mais  il  sc  prévenait  fa- 
cilement pour  011  contre  , et  sa 
bile  s'enflammait  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
caustique  ntiisit  àsa  fortune,  au- 
tant que  l'indifférence  du  cardinal 
Pcrrctli  pour  les  talcns  cl  les  servi- 
ces de  ceux  qui  lui  éfaicntntlaché*. 
Dertkold  Nihusius  fut  l'éditeur 
de  presque  tous  les  ouvrages  de 
Rossi , et  les  Ht  imprimer  à Ains-< 
lcrdam  , quoique  le  titre  porte 
Cologne.  Ils  avaient  beaucoup  de 
cours  en  Allemagne  , moins  poul- 
ie fonds  des  choses,  que  pour 
la  latinité  qu’on  goûtait  en  Ger- 
I manie. 
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ROSSI  ou  Rl'BEUS  (Jé*ô*E), 
historien  italien  , né  !i  Rarenuc  , 
fut  médecin  du  pape  Clément 
VIII,  et  mourut  le  8 septembre 
1607.  C’était  un  homme  d’une 
profonde  érudition  , comme  il 
parait  par  son  Histoire  de  Ra- 
vènne  , en  onze  livres  , Venise  , 
1 5go  , in-fol.  Elle  est  bien  écrite 
en  latin  , et  l’auteur , par  ses^re- 
cherches  particulières  , a jeté  un 
grand  jour  sur  l’histoire  générale 
de  l’Italie.  On  a encore  de  lui  : 
I.  De  Distillatione  liquorum  , 
Venise  , tGo4,  in-4*.  Il-  De  me- 
lonibus,  1607,111-4*.  III-  An- 
notaliones  in  libros  oclo  Cor- 
nclii  Celsi  de  rc  medicil,  1616, 
in-4". 

ROSSI  ( QütRico  ) , célèbre 
prédicateur  et  poète  , né  à Loni- 
go , dans  le  territoire  de  Vicence, 
le  ai  octobre  169G  , entra  chez 
les  jésuites  de  Bologne , le  34  oc- 
tobre 171Ô.  Les  talcns  qu’il  dé- 
veloppa le  firent  employer  utile- 
ment par  ses  supérieurs,  qui  l’en- 
voyèrent successivement  dans  plu- 
sieurs villes  d’ilaliif,  où  il  donna 
des  leçons  publiques  sur  l’Écri- 
ture Sainte.  Sa  réputationlc  lit  ap- 
peler à la  cour  de  Parme  , où  il 
prêcha  plusieurs  carêmes.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  , le  14  mars 
1760.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Le- 
sioni  sacre  , l’arme  , 1758,  \ v. 
in-4*.  II.  Pauegirici , discorsi 
c quarcsimale  detto  alla  corte 
de  l'arma,  Parme,  1764  , in- 
4*.  III.  Predicfie  quaresimali , 
Parme,  1763,  in-4*  » ,ous  ccs 
ouvrages  furent  réimprimés  à Ve- 
nise. IV.  Saggio  di  poésie  ita- 
iianc  , Parme  , 1761  , in-4*. 

ROSSI  ( Jear-Antoixe  de  ) , 
habile  graveur  en  pierres  fines  , 
originaire  de  Milan  , vivait  dans 
le  iG*  siècle.  Vasarl  parle  avec 
beaucoup  d éloges  d'un  camée 
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que  grava  cet  artiste , et  qui  lui  Ht 
beaucoup  d’honneur.  On  distin- 
gue parmi  ses  autres  ouvrages  les 
portraits  du  grand-duc  de  Tos- 
cane , de  son  épouse  et  de  tbus 
leurs  enfans , représentés  avec 
beaucoup  d’art  dans  un  espace 
de  sept  pouces  de  diamètre. 

ROSSI  ( M-ituias  ) , architecte, 
né  ù Rome  , en  1657  , mourut 
dans  la  même  ville,  à 58  «ns. 
Elèvede  Marc-Antoine',  son  père, 
il  suivit  le  cavalier  Bernin  en 
France  , et  le  remplaça  après  sa 
mort,  surtout  dans  l'emploi  d’ar- 
chitectede Saint-Pierre.  LeTom- 
bcati  de  Clément , la  grande 
porte  du  palais  A Iticri  , la  fa- 
çade de  Sainte -Gatla  , ont  été 
construits  par  lui.  Il  était  singu- 
lièrement estimé  du  pape  Inno- 
cent XII , qui  l’envoya  pour  exa- 
miner les  marais  de  Chiane.  Il 
mérita  aussi  les  bonnes  grâces  de 
I.onis  XIV  , qui  lui  fit  faire  le 
modèle  du  Louvre  , et  le  combla 
de  présens.  Cetarlisle  connaissait 
à fond  tous  les  principes  de  son 
art  , et  dessinait  fort  bien. 

ROSSI  (Arcei-o),  sculpteur 
génois,  mort  à Rome  , en  171 5, 
à45ans,  eut  pour  maître  Phi- 
lippe Purodi.  II  se  rendit  à Rome 
pour  étudier  l’antique  , et  devint 
l’un  des  plus  habiles  sculpteurs 
de  son  temps.  Le  cardinal  Otto- 
boni  le  chargea  de  toute  la  sculp- 
ture du  tombeau  d’Alexandre  VIII 
dans  l’église  de  Saint-Pierre,  ou- 
vrage où  les  connaisseurs  admi- 
rent la  perfection  de  son  talent  , 
ainsi  que  dans  le  bas-relief  du 
maître-autel  de  l’église  de  Saint- 
Ignace  , qui  représente  l’histoire 
de  Jésus. 

ROSSI  ( JÉnfiMR  ) , peintre  et 
graveur  de  Bologne,  né  en  1649, 
| élève  de  Simon  Oantarini,  nous 
| a laissé  quelques  planches  gravée* 
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à l'eau -furie , parmi  lesquelles  on 
distingue  deux  Amours  jouant 
ensemble  , d’après  le  Gucrchin, 
cl  divers  autres  morceaux  sur  les 
dessins  de  Carrache  et  des  artistes 
lus  plus  fameux  de  Bologne. 

ROSSI  ( Octave)  , de  Brescia, 
s’illustra  dans  le  17"  siècle  par 
ses  connaissances  en  littérature  cl 
dans  les  sciences.  11  a donné  Tea- 
tro  degli  elogj  islorici  de’  Bres- 
ciani  illustri.  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  pureté  et  élégance.  On 
a encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  Brescia,  revus 
par  Fort.  Vinaccesi , Brescia  , 
ithjô,  ia*4*>  Cg-  > dcs  l’oésies 
amoureuses,  héroïques  et  sacrées, 
des  élégies,  etc. 

ROSSI  ( BeRNARD-MaRIE  DE  ) , 
savant  dominicain,  né  en  1687,  à 
Forlt  , en  Italie  , mort  en  1775, 
fit  ses  études  è Florence  , et  fut 
professeur  de  théologie  dans  un 
couvent  de  son  ordre  à Venise  ; 
mais  il  quitta  celle  place  et  refusa 
plusieurs  dignités  dans  son  ordre. 
Ce  religieux  a composé  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  , qui 
presque  tous  ont  rapporté  l’his- 
toire et  aux  antiquités  de  l’église 
d'Aquilèe. 

ROSSI  (l’abbé  Gaétas)  , sa- 
vant peintre  et  pieux  ecclésiasti- 
que, ué  à Padoue,  le  7 septembre 
171J,  et  mort  dans  celte  ville, 
le  sa  septembre  1780,  est  auteur 
de  plusieurs  Discours  acadé- 
miques, et  d’un  Choix  de  poé- 
sies, imprimée  Padoue,  en  1783. 

ROSSI  ( l’abbé  Nicolas  ),  phi- 
lologue , bibliographe  et  poète  , 
né  d'une  ancienne  famille  de  Flo- 
rence , en  1721  , alla  à Rome  à 
l'âge  de  30  ans,  où  il  remplit  plu- 
sieurs emplois  honorables,  et  ras- 
sembla unebibliothèqucprécieuse 
par  les  livres  rares  et  les  manus- 
crits dont  clic  était  composée.  On 
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a de  lui  des  Sonnets  et  des  Ter- 
cets pleins  de  grâce  , d'élégance 
et  de  sentiment.  Huit  de  ses  lilé- 
gies  furent  publiées  après  sa  mort 
arrivée  en  1785  , dans  le  a*  vo- 
lume des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  belles-lettres  , Rome  , 
178G.  Il  a laissé  en  manuscrit  plu- 
sieurs dissertations  littéraires. 

ROSSI  ( le  docteur  Peilecri- 
!»o)  , de  Modène  , écrivain  labo- 
rieux , mort  dans  sa  patrie  , en 
1776  , a écrit  quelques  ouvrages 
qui  manquent  de  critique  , parmi 
lesquels  ont  remarque  celui  inti- 
tulé : AnnotazioniallaSecchia 
rapita  di  Alessandro  Tassoni 
in  seguilo  deUe  gia  faite  da 
Caspare  Salviani  , Plaisance  , 
1768,  in-8* ; et  Venise  1759  et 
1745,  in-4".  On  a encore  de  lui 
des  Poésies,  qui  furent  imprimées 
à Venise,  en  1758. 

ROSSI  ( Feakçois  ) , juriscon- 
sulte , mort  à Florence  , sa  pa- 
trie , en  1778  , s’illustra  par  scs 
vastes  connaissances  dans  le  droit, 
qui  ne  l’empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver la  littérature.  Ses  œuvres 
furent  recueillies  après  sa  mort 
par  l’un  de  ses  neveux  et  publiées 
à Florence  sous  le  litre  de  Fran- 
cisci  Bossifjurisconsulti  Flo- 
rentini  , inonumenta  posthu- 
ma  lalina  et  italien. 

ROSSI  ( V.  ) , avocat  è Naples, 
né  à Palini , près  de  celte  ville  , 
de  parens  pauvres  , s’éleva  par 
ses  talens  et  son  éloquence,  et 
devint  l’ornement  du  barreau  na- 
politain. Partisan  de  la  liberté  , il 
contribua  , de  tous  scs  moyens  , 
au  succès  de  la  révolution  opérée 
à Naples  après  l’entrée  des  Fran- 
çais. Choisi  pour  être  membre  du 
corps  législatif,  il  se  signala  par 
son  zèle  ; on  le  voyait  tous  les 
jours  sortir  de  sa  retraite  et  arri- 
ver à pied  dans  la  cupilalc  , velu 
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de  l'habit  d'un  simple  soldat  , et 
mangeant  son  pain  en  traversant 
les  rues.  Lors  de  la  reprise  de  Na- 
ples par  le  cardiual  Ruffo  , et  de 
la  proscription  des  révolution- 
naires qui  en  fut  la  suite,  il  lut  le 
consolateur  de  ses  amis  pendant 
la  durée  de  leur  prison.  Conduit 
lui-même  à la  mort , il  ne  perdit 
lien  de  sa  gailé  ordinaire,  et  plai- 
santa beaucoup  le  prêtre  chargé 
de  l’escorter  dans  ses  derniers  mo- 
incns.  Parvenu  au  pied  de  l’écha- 
laud  , il  s’écria  d’une  voix  forte  : 
•Citoyens,  vengez-moi;  jemeurs 
pour  la  patrie!  » Mais  la  populace, 
qui  le  caressait  naguère  , se  pré- 
cipita sur  son  cadavre,  elle  dé- 
chira en  mille  pièces.  11  avait  à 
peine  45  ans. 

ROSSIGNOL  (Aktoike)  , maî- 
tre des  comptes  , né  à Allai,  le 
premier  jour  de  l’année  îSqo  , fit 
dès  sou  enfance  de  grands  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  11 
parvint  par  la  conpaissance exacte 
de  cette  science  , et  surtout  par 
la  force  de  son  génie  , à deviner 
toutes  sortes  de  chiffres  , sans  en 
avoir  presque  trouvé  un  seul  pen- 
dant toute  sa  vie  qui  lui  ail  été 
impénétrable.  En  1626,  au  siège 
de  Kéalinont  , ville  de  Langue- 
doc , occupée  par  les  protestons, 
il  déchiffra  sur-le-champ  la  lettre 
qu’écrivaient  les  assiégés  ù leurs 
frères  de  Moutuubuu  pour  leur  de- 
mander de  la  poudre.  Cette  dé- 
couverte ayant  clé  communiquée 
ù la  ville  , elle  se  rendit  le  jour 
même.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
instruit  de  son  talent  l'appela  au 
siège  de  la  Rochelle,  où  il  le  servit 
demanière  à mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répaudirent  sur  lui 
leurs  bienfaits.  Le  premier  deces 
priuces  le  recommanda  en  mou- 
rant à la  reine  ; et  le  second  lui 


ROSIT 

fit  une  pension  considérable  , et 
lui  donna  des  marques  de  l’estima 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Ju- 
visi  : Rossignol  le  reçut  avec  un 
empressement  si  vif  et  une  joie 
si  marquée,  que  le  roi , craignant 
qu'il  ne  s’en  trouvât  mal,  ordonna 
ù son  fils  qui  le  suivait  de  sc 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  du  temps 
Après  , ù 85  ans,  après  avoir  ser- 
vi l’Etat  pendant  5G  années  avec 
un  zèle  ardent  et  une  fidélité  in- 
violable. — Charles-Bonavcnture 
Rossignol,  sou  fils,  fut  président 
à la  Chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris. 

ROSSIGNOL  ( Bernard  ) , cé- 
lèbre jésuite  italien  , né  dans  les 
Alpes  liguriennes,  et  mort  recteur 
du  collège  de  Turin  , Je  5 juin 
i6i5,  est  auteur  des  deux  ouvra- 
ges suivans  : I.  De  disdplind 
chrUtiamtsperfecti&iiis  pro  tri- 
plici  homitium  statu  , Ingols- 
tadii , iGoo  ; et  Lyon  , 1604,  in- 
4*.  H-  De  actioniùus  virlutis 
ex  sanclis  Scripluris  ctPalri- 
ùu.s , Lugduni,  1604  • in-4*.  On 
a encore  de  lui  l 'Histoire  de  St. 
Maurice  , dans  laquelle  il  cher- 
che ù établir  la  preuve  du  mar- 
tyre de  ce  chef  de  la  légion  thé— 
buine. 

ROSSIGNOL  (Charles  - Gré- 
coirf.)  , jésuite,  né  dans  le  terri- 
toire dé  Novarre  le  4 novembre 
iü5i  , enseigna  pendant  plusieurs 
années  les  belles,letlres , la  phi- 
losophie , la  théologie  scolastique, 
la  morale  et  l'Ecriture  Suinte,  et 
remplit  plusieurs  charges  impor- 
tantes dans  son  ordre.  Cet  écri- 
vain, d’une  rare  fécondité,  a donné 
un  grand  nombre  d'ouvrage»,  U 
plupart  ascétiques,  recueillis  en 
5 volumes  iu-40,  et  imprimés 
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à Venise  eu  1723,  avec  la  Vie  de 
l’auteur,  qui  mourut  le  5 juin 
,1715. 

ROSSIGNOL  (Ghégoire)  , bar- 
nabile  , frère  du  précédent,  et 
comme  lui  né  dans  le  territoire 
dcNovarre  en  i(>58,  et  mort  le  5 
juin  1715,  occupa  avec  distinc- 
tion les  premiers  emplois  de  son 
ordre.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages , dont  les  princi- 
paux sont  : I.  Praxis  theologi- 
co-moratis  r/e  contractions  ut 
sic  tmplione  et  venditione  , 
mutuo  et  usurü , emphileosi  et 
censibus , Mediolani,  1678  et 
1719,  in-fol.  II.  De  cambiis  cl 
permutation*,  Mediolani  , 1G80 
et  1Ü97,  in-fol.  111.  De  sponsa- 
libus,  Mediolani,  iG8.j  cl  171 1 , 
.in-fol.  IV.  De  nialritnonio , 
pars  prima,  Mediolani,  itt85,  in- 
fol. ; pars  altéra,  ibideui,  1688, 
etc.,  assez  estimé. 

ROSSIGNOL  , fameux  calli- 
graplie  de  Paris,  mort  d'un  excès 
de  travail  dans  un  fige  peu  avan- 
cé, en  je3G,  fut  employé  du 
temps  de  la  régence  à écrire  les 
billets  de  banque.  O11  a gravé  d’a- 
près ce  maitre,  le  premier  de 
l’Europe  dans  son  art.  Il  a été  du 
moins  le  plus  grand  peintre  en 
écriture  qu’il  y ait  eu  en  France. 
Maître  de  scs  moindres  mouve- 
mens,  sa  marche  était  toujours 
réglée;  ses  exemples  étaient  d’u- 
ne sagesse  , d’une  simplicité, 
d’une  grâce  qu’il  est  plus  aisé  de  I 
sentir  que  de.  décrire.  Les  An- 
glais ont  enlevé  une  grande  par- 
tie des  pièces  de  Rossignol,  pour 
lesquelles  les  Français  ne  mar- 
quaient pas  n*scz  d'empresse- 
ment. Il  a formé  un  grand  nom- 
bre Je  graveurs  en  lettres  et  de 
maîtres  écrivains  renommés , par- 
mi lesquels  on  a distingué  Gal- 
lem.iud  , Hérard  , Roland  et  l’ail- 
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lasson  , auteur  de  l'article  Ecri- 
ture dans  Y Encyclopédie.  — On 
a cité  comme  un  chef-d'œuvre 
moderne  de  calligraphie,  égalant 
les  plus  belles  pièces  de  Rossignol , 
la  copie  du  traité  de  paix  d’Amiens, 

I envoyée  par  la  France  au  gouver- 
nement anglais. 

ROSSIGNOL  ( Je\n-Josefh  ), 
jésuite,  né  le  3 juillet  1726,  et 
mort  sers  le  commencement  de 
ce  siècle , a publié  : I.  T kèses  gé- 
nérales de  physique  , d’astro- 
nomie et  d'histoire  naturelle,- 
1709 , in-4”.  II .Elémeus  de  géo- 
métrie, Milan,  1774»  in-  12, 
traduits  en  anglais,  1781,  in-S*. 
III.  Théorie  des  situations , 
ibid. , 1774,  in- 12;  nouvelle  édi- 
tion , Embrun,  1777,  in-12.  IV. 
Plan  d’études  à l’usage  des 
colleges.  Embrun,  1 77G  , in-8*. 
V.  f'ues  sur  l’Eucharistie , 
ibid.,  177G,  in-8".  VI.  Lettre 
au  J oumaiislc  ccclésiastû/ue, 
ibid.,  1777,  in  - 12.  ' II.  Luc 
nouvelle  sur  le  mouvement, 
ibid. , 1777,  in-12.  V 1 1 1.  étecoti- 
de  vuedu  mouvement  accéléré ly 
1779,  in-8". 

ROSSIGNOL,  ouvrier  orfèvre 
à Paris,  naquit  avec  des  passions 
violentes,  qu’augmenta  encore  le 
défaut  d’instruction  ; il  devint  l’un 
des  chefs  d'émeutes  dans  toutes 
les  insurrections , et  l’un  des  égor- 
ge tirs  de  septembre  1792,  dans 
les  prisons  de  Paris.  En  1790,  il 
fut  fait  lieu  tenant-colonel  d'une  di- 
vision de  gendarmerie,  et  bientôt 
employé  contre  lus.  Vendéens;, 
mais  le  général  Biron,  qui  com- 
mandait en  chef  culte  armée,  lu 
fil  incarcérer  à Niort,  dans  le 
courant  de  juiu , pour  concussions 
et  atrocités  commises  dans  co 
pays.  Ses  amis  obtinrent  son  élar- 
gissement, et  bientôt  il  prit  le 
commandement  d’une  division , 
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connue  sous  le  nom  A'armée  des 
eétes  de  ta  Rochelle.  Dans  le 
courant  d’aofit  il  remporta  quel- 
ques légers  avantages  sur  les 
royalistes  ; et  à la  fin  du  même 
mois,  les  commissaires  de  la  Con- 
vention le  destituèrent,  comme 
coupable  de  pillages  inouïs,  et 
pour  s’être  livré  A la  plus  dégoû- 
tante crapule.  Peu  de  temps  après 
il  fut  réintégré;  il  avança  peu  la 
guerre  de  lu  Vendée  ; et  quelques 
massacres  particuliers , auxquels 
il  donna  le  nom  de  victoires,  ne 
balancèrent  pas  les  échecs  qu’il 
essuya  à plusieurs  reprises,  entre 
autres  A Martigné,  où  la  Roche- 
Jacquclin  le  battit  complètement 
le  10  septembre  1793.  Ils’enven- 
gea  en  portant  le  fer  et  la  fluàime 
partout  où  il  pénétra.  A la  fin  de 
septembre  il  obtint  le  commande- 
ment en  chefde  l’armée  des  côtes 
de  Brest.  Ce  fut  alors  qu’il  se  per- 
mit , plus  que  jamais , des  cruautés 
de  tous  genres  ; il  fit  mettre  à l’or- 
dre qu’il  paierait  100  fr.  par  pai- 
res d’oreilles  de  chouans  qu’on 
lui  apporterait.  Danican  assure , 
dans  scs  Mémoires,  avoir  vu  sol- 
der cescomptes.  lise  faisait  gloi- 
re de  sa  burbarie;  et  on  l’entendit 
dire  un  jour  dans  un  souper,  à 
Saumur  :•  Regarde*  ce  bras  ! hé 
bien  , il  a égorgé  63  prêtres  aux 
Carmes  de  Paris.»  Une  autre  fois, 
adressant  ses  instructions  A Gri- 
gnon , il  lui  dit:  « Ah  çA  I géné- 
ral de  brigade  , te  v'Ià  prêt  A pas- 
ser la  Loire , tue  tout  ce  que  tu 
rencontreras  ; c’est  comme  çà 
qu’on  fait  (me  révolution.  » A la 
suite  de  l’insurrection  du  12  ger- 
minal an  3 (1"  avril  iyg5)  , A la- 
quelle on  le  soupçonna  d’avoir 
port , il  fut  décrété  d’arrestation, 
et  en  mai,  d’accusation  , comme 
coupable  de  mesures  forcenées, 
de  pillage , de  profanation  d’égli- 
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ses,  de  vols  et  de  la  crapule  1.1 

Plus  dégoûtante.  Relâché  après 
insurrection  des  sections,  en 
vendémiaire  an  4 ( 5 octobre 
1/95) , il  se  jeta  en  1796  dans  la 
faction  de  Babœuf,  et  fut  arrête 
dans  la  nuit  du  11  au  12  mai, 
dans  le  lieu  où  se  rassemblaient 
les  conjurés.  Dans  ses  déposi- 
tions, Griscl  le  désigna  comme  le 
plus  sanguinaire  de  ces  conspira- 
teurs. «Je  ne  veux  point,  avait-il 
ditdansleur  comité,  me  mêler  de 
votre  insurrection,  si  les  têtes  ne 
tombent  comme  la  grêle,  si  le  pa- 
vé n’est  rougi  de  sang , et  si  enfin 
nous  n’imprimons  pas  une  ter- 
reur qui  fasse  frémir  l’univers  en- 
tier. » C’est  ainsi  du  moins  que 
Grisel  rapporta  les  discours  de 
Rossignol.  Echappé  A l’échafaud , ♦ 
il  figura  au  18  fructidor  an  5 ( en 
septembre  1797),  A 1»  tôle  de  Pi- 
chegru  et  de  tous  les  membres 
proscrits  des  deux  conseils.  Il  pa- 
raît qu’on  lui  donna  ensuite  pour 
s’en  débarrasser  une  mission  se- 
crète; mais  il  ne  partit  pas.  Il  fut 
ensuite  désigné  dans  la  liste  de 
déportation  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  «799)-  Ces  mesures 
n’ayant  pas  reçu  d’exécution,  il 
fiifït  par  être  enveloppé  dans  la 
déportation  qui  suivit  l’explosion 
de  la  rue  St.-Nicaisc  contre  le  pre- 
mier consul,  le  5 nivôse  «09(24 
décembre'  1800).  Ayant  été  trans- 
porté dans  l’une  des  îles  de  l’Ar- 
chipel indien,  il  y mourut  en  1 8o3. 

ROSSLYN  ( Alexakdbe  Wbd- 
debbubse,  comte  de),  savant  ju- 
risconsulte écossais,  né  en  1733, 
d’une  famille  respectable,  mort 
subitement  en  i8o5,  étudia  les 
lois  dès  sa  jeunesse,  et  fut  reçu 
avocat  en  iç53.  L’année  suivante 
il  entra  au  collège  de  justice  du 
Temple,  et  parut  A la  barre  en 
175^.  Sou  application  était  infa- 
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tigable.  En  1763  il  entra  au  con- 
seil du  roi  ; pou  après  il  siégea  de 
nouveau  nu  parlement  pour  le 
comté  de  Richemond,  et  se  joi- 
gnit à Al.  George  Grenvillc  dans 
U parti  de  l'opposition  où  il  brilla 
pur  son  éloquence  dans  plusieurs 
occasions  importantes.  Après  la 
mort  de  son  ami , AVedderburnc 
accepta  la  place  d’avocat-général, 
et  favorisa  de  tout  son  pouvoir 
les  efforts  du  gouvernement  pour 
soumettre  l'Amérique.  En  1778, 
il  fut  nomtuè  procureur-général; 
et  en  1780,  premier  juge  des 
plaids  communs.  Dans  le  même  j 
temps  il  fut  créé  baron  Loughbo- 
rough,  et  très-peu  après,  prési- 
dent de  la  commission  pour  le 
procès  des  révoltés  à Soulhwark. 
I)aos  cette  circonstance  , sa  con- 
duite ne  fut  pas  exempte  de  cen- 
sure : on  l'accusa  d'avoir  impli- 
qué dans  le  prqcès  plusieurs  per- 
sonnes qui  y étaient  étrangères. 
Cependant  a la  cour  des  plaids- 
communs  , Rosslyn  se  montra 
toujours  l’ami  du  peuple,  et  par- 
ticulièrement des  marins  maltrai- 
tés par  leurs  officiers.  Nous  trou- 
vons que  dans  la  coalition  du  lord 
Norlhetde  Fox,  Rosslyn  se  prêta 
de  tout  son  pouvoir  à cette  admi- 
nistration , et  qu'ensuite  il  vota 
avec  ces  seigneurs  dans  l'opposi- 
tion; mais  eu  1793,  ayant  été 
nommé  chancelier,  il  soutint  avec 
beaucoup  de  vigueur  le  gouver- 
nement dans  la  guerre  contre  la 
France.  En  1801  il  fut  créé  comte 
de  Rosslyn  , et  la  même  année  il 
remit  les  sceaux.  On  a de  ce  lord 
un  pamphlet  intitulé  : O b str  va- 
lut ns  sur  l’état  actuel  des  pri- 
sons en  Angleterre,  avec  les 
moyens  de  V améliorer. 

ROSSI)  (i.f.)  , nommé  ordinai- 
rement Maltre-Roux,  peintre, 
naquit  à Florence  en  t/|gG.  Son 
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| génie  et  l’étude  des  ouvrages  de 
Alichel-Angc  et  du  Pnrmésau  lui 
tinreutlicu  de  maître.  Doué  d'uu 
extérieur  agréable  et  de  grands 
lulens,  il  était  accueilli  à Rome, 
et  commençait  à y jouir  d’une 
douce  aisance,  lorsque  les  Alle- 
mands s'einparèrent  de  cette  ville, 
le  battirent  et  le  dépouillèrent. 
François  1",  qui  l’avait  appelé 
auprès  de  lui,  le  nomma  surin- 
tendant des  ouvrages  de  Fontai- 
nebleau. La  grande  galerie  de  ce 
château  a été  construite  sur  ses 
dessins,  et  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture,  par  les  frises 
et  les  riches  ornemens  de  stuc 
qu’il  y lit.  Le  roi  le  combla  de 
bienfaits,  et  lui  donna  un  canoni- 
cat  de  la  Sainte  - Chapetle.  Ce 

j peintre  ayant  accusé  injustement 
Pellegrin,  son  ami,  de  lui  avoir 
volé  une  grande  somme  d’argent, 
étayant  été  cause  des  tourmens 
que  celui  - ci  avait  soufferts  A la 
question,  ne  put  supporter  le  cha- 
grin quecet  événement  luicausa; 
et  poursuivi  d'ailleurs  en  répara- 
tion par  l'accuse,  il  prit  un  poi- 
son violent,  qui  le  Cl  mourir  le 
même  jour  à Fontainebleau,  en 
i5/|i.  Alaitre  Roux  mctiait  beau- 
coup de  génie  dans  ses  composi- 
tion*; il  réussissait  parfaitement 
â exprimer  les  passions  de  l’ame. 
Il  donnait  un  beau  caractère  A ses 
têtes  de  vieillards,  et  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  fem- 
mes qu'il  représentait;  il  possé- 
dait bien  le  clair-obscur;  mais  sa 
façon  de  dessiner,  quoique  sa- 
vante, avait  quelque  chose  de 
sauvageetmêine  de  féroce.  Il  tra- 
vaillait de  caprice,  consultait  peu 
la  nature,  et  paraissait  aimer  ce 
qui  avait  un  caractère  bizarre  et 

J extraordinaire.  Alaitre  Roux  n’é- 
tait point  borné  A un  seul  talent  : 
il  était  encore  bon  architecte,  et 
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cultivait  la  poésie  et  la  musique. 
On  voit  à In  bibliothèque  <lu  (toi 
deux  gravure»  d'un  tableau  allé-  j 
gorique,  ort  nous  a peint  F ran-  ‘ 
fois  l" poursuivait  t l’ignorance 
gui  fuit  devant  lui  Vasari  a écrit 
la  Vie  de  ce  peintre. 

ROSTUEN  K N ( F basçois-Gré- 
coihe  de),  est  auteur  de  deux  ou-  | 
vrages  suivons  : I.  Grammaire, 
française  - celtique  , et  fran- 
tmse-bretanne , Rennes , i ç58  , 
in-8*.  II.  Dictionnaire  fran- 
çais - celtique , ou  français- 
■ureUm,  Renne»,  içj-j,  in-4". 

ROSWEIDK  ( IléniDF.RT  ) , jé- 
suite, né  h litrecht  en  i5t>9  , en- 
seigna In  philosophie  et  la  théo- 
logie A Douai  et  à Anvers  arec  ré- 
putation , et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1G29.  La  con- 
naissance des  antiquités  ecclé- 
siastiques brille  dans  tout  coque 
nous  avons  de  lui.  Ses  ouvrages 
«ont  : I.  line  édition  de  .Saiiit- 
Paulin,  avec  des  notes.  II.  One  ! 
Histoire  des  Fies  des  Pères  du  I 
désert,  Anvers,  ilis8  , in-fol.  ; 
estimée.  III.  L*ne  édition  du 
Martyrologe  d'Adon,  avec  des 
notes  sur  l’ancien  Martyrologe  ro- 
main, Anvers,  it*i3,  in-fol.  ; es- 
timée. IV.  Fasli  Sunctorum , 
Anvers,  1G07,  in-8”  : c’est  lapu- 
blicution  des  Vies  des  Saints  dont 
il  a trouvé  les  manuscrits  aux 
Pays  - Bas.  L'auteur  y donne  le 
projet  de  l’immense  compilation 
des  Bollandistcs.  ( F oyez  Bo't- 
Lisots.)  V.  Une  édition  de  I7»?t*- 
talion  de  Jésus-Christ , avec  la 
Fie  de  Thomas-à-Kempis , et 
les  raisons  qui  peuvent  lui  faire 
attribuer  cet  ouvrage,  Mc.,  An- 
vers. «617.  VI.  Dispvtatio  de , 
fuie  hœrcticis serv aiultl , itiio, 
in-8*.  VU.  Une  édition  du  Pré 
spirituel  de  Jean  Moschus.avec 
des  notes,  »<ii  5,  in-fol.  Il  a aussi 
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publié  quelques  ouvrages  en  fla- 
mand, entre  autres  : I.  Fie  des 
! Saints , Anvers,  iti^i . 2 vol.  II. 

' Histoire  ecclésiastique  jusqu'à 
(J  r lutin  • F J II , et  H h loir  t de 
l'Eglise  ùetgiq uc , 1620,  a vol. 
in-tol.  III.  Fie  des  saintes  filles 
r qui  ont  vécu  dans  le  siècle , 

! tOji,  in-8”. 

ROSW1TA  r>p.  GANDKSIIEIM. 
ainsi  appeléo  du  monastère  de  ce 
nom  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
près  Hildesheim  , dont  elle  était 
religieuse,  se  distingua  par  son 
amour  et  son  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. On  a d’elle  six  Dra- 
mes en  prose  sur  des  sujets  sa- 
crés; deux  Poèmes  \ la  louange 
de  la  Mère  de  Dieu;  un  Poème 
héroïque  sur  la  vie  de  l’empe- 
reur Otton;  des  Élégies  sur  le. 
martyre  de  Ste.  Agnès  , de  Saint 
Denis,  de  Saint  Pelage  de  Cor- 
doue, , etc.  Tous  ces  ouvrages, 
écrits  en  latin,  ont  été  recueillis 
et  publiés  par  Conrad  Celtes,  çn 
i5oi  , et  par  Henri  Schurfleisrh, 

A VTiltctnberg,  en  1707,  in-4*. 
Roswita  florissait  vers  l’an  979. 

ROT  (Skwsmonb)  , imprimeur 
du  i5”  siècle,  natif  de  Sienne, 
connu  par  denxédilions , l'une  de 
Flora  s , dont  on  ignore  la  date; 
l’autre  des  Lettres  de  Cicéron, 
1489.  On  ne  sait  si  cet  imprimeur 
est  le  même  qu’un  certain  Sigis- 
mond,  qui  prit  lui-même  le  sur- 
nom de  De  Libris. 

ROTA  (BensARniNo),  poète  de 
Naples,  d’une  famille  noble  et 
ancienne,  morten  i57&,  A (RJ  an*. 
On  a de  lui  divers'  ouvrages  en 
vers,  asse»  estimés  , Naples  , 
1726,  2 vol.  in-8*.  On  en  a une 
édition  de  1572,  Naples,  3 to- 
mes en  un  vol.  in-4*.  — Rota 
(Jean -François) , docteur  en  mé- 
decine, morten  «358,  enseigna 
la  chirurgie  dan?  lot  écoles  de  Bo- 
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lognc.  On  a de  lui  : I.  De  intro- 
ducendis  Grœcorum  medica- 
minibus  liber , Bononiæ,  i553, 
in- fol.  II.  De  tormentariorum 
vulnerum  naturd  cl  curatione 
liber,  BononiiB,  i555,  in  - 4"  î 
Francofurti,  i5?5,  in -4';  An- 
trerpiæ,  i583  , in-4*,  sous  ce 
titre  : De  sclopelorum  vulneri- 
bus.  On  a joint  ù cette  édition 
tout  ce  qu’Alphonse  Ferrius  et 
Léonard  Botal  ont  écrit  sur  la 
inouïe  matière.  L’auteur  regar- 
dait les  plaies  d’armes  à feu  com- 
me envenimées  ou  comme  des 
brûlures  : ce  système  fut  long- 
temps celui  des  chirurgiens. 

ROTA  ( Martin  ) , graveur  de 
l’école  vénitienne  , né  ù Sebeni- 
co,  en  Daluialie  , vers  l’an  i53a  , 
a gravé  d’abord  le  Jugement 
dernier  , d’après  Michel  Ange  , 
chef-d’œuvre  admirable , et  copié 
lui-mêuic  depuispar  Michel  Gaul- 
tier. L’une  et  l’autre  gravures  sont 
ornées  du  portrait  de  MichclAnge; 
mais  dans  celle  de  Rota  il  a le 
visage  tourné  vers  la  gauche  du 
spectateur  , et  dans  l’autre  vers  la 
droite.  On  a aussi  de  lui  deux  au- 
tres J tige  me  ns  derniers  de  sa 
composition  : l’un  dédié  à l’em- 
pereur Rodolphe,  est  tout  entier 
de  lui  ; l’autre  terminé  par  Ansel- 
me de  Boodt,  mais  inférieur  au 
premier  , est  remarquable  par 
deux  ligures  de  femmes  situées 
au  milieu  du  tableau,  qui  se  tien- 
nent embrassées.  On  admire  en- 
core de  lui  la  Madeleine  péni- 
tente et  le  martgre  dé  Saint 
Pierre  , d’après  le  Titien;  Pro- 
•mélhée  déchiré  par  un  vau- 
tour , Vt  plusieurs  autres  mor- 
ceaux d’après  Raphaël  et  lesjplus 
célèbres  artistes. 

ROTA  ( Michel-Ange  ) , né  à 
Venise  , en  t5$r),  d’une  famille 
originaire  de  Bcrgamc,  repudoc- 
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teur  en  médecine  à Padoue  , re- 
vint dans  sa  ville  natale  , où  il 
exerça  son  art  avec  nue  graupe 
réputation  Les  bibliograbhcs  lui  / 
attribuent  les  traités  suivons:  I. 
De  Peste  V tnelà  anni  iG5o.  II. 
Consiliorum  medicorum  cen - 
turiœ  très.  III.  De  curatione 
morborum  internorum.  IV. 
Commentarius  super  Hippo- 
cralem  de  démentis.  V.  Com- 
menta rius  super  librum  ter- 
tium  de  morbls  epidemicis. 

ROi’A  ( Pierre),  canoniste, 
né  à llavenue  le  iti  juin  tügS, 
s’appliqua  ù l'étude  des  lois  civi- 
les et  canoniques  et  de  la  théolo- 
gie. Son  savoir  lui  procura  plu- 
sieurs emplois  importuns  à 
Rome  et  en  Espagne  , où  ,il  ac- 
compagna le  nonce  apostolique. 
Innocent  X l’éleva  à l’évêché  do 
Lucques,  en  iG5o,  et  il  mourut 
dans  cette  ville, en  iGa3.  On  a de 
lui  : I.  Rime  diverse.  II.  Prima 
synodus  d investi na,  etc. , Luc* 
cæ  , i653.  En  tête  de  cet  ouvrage 
est  un  discours  de  Rota,  plein 
d’onction  et  digne  d’un  véritable 
pasteur  évangélique. 

ROTA  ( Publié  Vincent)  , écri- 
vain et  poète  agréable  , né  ù Pu- 
douc  , le  5 mai  ipo5  , et  mort  le 
10  septembre  i;86,  est  connu 
par  plusieurs  ouvrages,  des  co- 
médies , et  par  un  poème  intitulé 
VIncendio  det  tempio  di  San 
Antonio  di  Padova  , cant.  6, 
Rome,  i j49j  in-4*.  Ge  petit  poè- 
me, augmenté  et  corrigé  par  l’au- 
teur, fut  réimprimé  dans  la  mè«- 
me  ville  en  i?53 . On  u encore  de 
l’abbé  Rota  des  traductions,  des 
poésies  et  des  nouvelles. 

ROTA  ( Jean-Baptiste  ),  sa- 
vant littérateur  de  Bergame,  s’oc- 
cupa pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie  d’objets  d’érudition  , de  litté- 
rature , et  surtout  A recueillir  les 
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moriumens  de  ta  pairie  et  les  édi- 
tions des  livres  les  plus  rares.  On 
a de  lui  : I.  Dissertazioneintor- 
no  alt'origine  di  Bergamo  , 
pria-  cilla  dcgliOrohj  ,\cpos- 
cia  dei  Cenomani  contra  l’o- 
•pinione  di  tutti  i,  inodemi , 
che  illustraronoin  questa  par- 
le i initiai  gcografia,  Venise  , 
j?5o.  Celle  dissertation  fut  aussi 
réimprimée  dans  le  tome  44  du 
recueil  de  Calogera.  II.  Dis- 
serlazionc  sopra  un  anlico 
marin o collocalo nrl  museo  di 
V troua  , insérée  dans  le  tome 
45  du  môme  recueil.  III.  Rime 
di  monsignor  Giovanni  Gui- 
diccioni  , etc.  , correlte  ed  il- 
lustrale colla  Vitu  dcU’autorc 
e tesiimonianze  , iiergame  , 
1763.  Rota  mourut  dans  sa  patrie, 
le  3 décembre  1780. 

ROTA  (l'abbé  Joscru  ) , né  à 
Bassano,  le  7 murs  1720,  était 
originaire  de  Bergame , où  il  de- 
vint curé  de  Saint-Sauveur,  en 
1760.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  : I.  La  Poelica  d'O- 
razio  esposla  in  ottava  rima  , 
Bergame,  1752.  II.  Adamo , 
poema  in  canti  4»  Bergame, 
1778.  III.  Plusieurs  ouvrages  de 
controverse.  Il  est  mort  dans  sa 
pairie,  le  5 mai  1792. 

ROTAN  (J  eau-Baptiste),  théo- 
logien protestant,  né  dans  le  pays 
des  Grisons,  enseigna  et  prêcha 
successivement  à Heidelberg  et  à 
Genève.  Il  conçut  des  projets  de 
réunion, qui  le  firent  accuser  d'a- 
voir trahi  les  intérêts  de  sa  secte. 
Il  travailla  beaucoup  à la  traduc- 
tion de  la  Bible  de  Genève,  im- 
primée en  .tü88;  et  on  a encore 
de  lui  un  Traité,  orthodoxe  sur 
i’ Eucharistie  , et  une  Réfuta- 
tion des  motifs  de  la  conver- 
sion de  Guy  et. 
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ROTARI  ( Pieuse  ) , peintre 
d'histoire  et  de  portraits  , natif 
de  Vérone  , où  il  jouissait  d'une 
grande  réputation  en  1757.  Il 
était  alorsde  retour  d'un  voyage 
en  Russie,  et  il  avait  fait  A Saint- 
Pétersbourglcs  portraits  delacza» 
rinc  eide  plusieurs  personnes  de 
la  famille  impériale. 

ÏIOTARU5  (Sébastien  ),  mé- 
decin , né  à Vérone,  a beaucoup 
écrit  en  italien  contre  l'usage  de 
la  saignée,  en  même  temps  qu'il 
a cherché  à introduire  celui  du 
mercure  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  C’est  princi- 
palement sur  cesdcux  objets  que 
roulent  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés,  et  dont  voici  les  princi- 
paux : I.  Il  medico  padre  , Vé- 
rone , 1719  et  1720,  in-4°  ; la 
pleurésie  fait  le  sujet  de  ce  li- 
vre. II.  Rimedio  di  fregagioni 
nel  mal  caduco  , Vérone  , 
1722.  Il  chercha  ù prouver  l’uti- 
lité desfriclious  mercurielles  dans 
la  cure  de  l’épilepsie.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  médecin  ont  été 
recueillis  deux  ans  après  sa  mort , 
c’est-à-dire  en  1744»  en  1 v.  in-fol. 

ROTGANS  (Luc),  né  à Ams- 
terdam , en  iG43 , se  livra  à la 
poésie  , dans  laquelle  il  obtint  de 
grands  succès.  Il  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  dcilollande, 
en  1672;  mais,  après  deux  ans  de 
service,  il  se  retira  dans  une  belle 
maison  de  campagne  qu’il  avait 
sur  le  Yeglit , où  il  mourut  de  la 
petite-vérole, le  5 novembre^  10. 
On  a de  lui  : I.  La  V it  de  Guil- 
laume III , roi  d‘ Angleterre  , 
poème  épique  en  huit  livres  , es- 
timé des  Hollandais,  mais  qui 
ne  sera  jamais  mis  par  les  autres 
nations  au  rang  même  de  Lucain. 
II.  D’autres  poésies  hollandaises, 
que  M.  de  Sallengre , sou  neveu, 
a recueillies  en  un  gros  vol.  in-4". 
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ont  été  imprimées  à Leuwar Je, en 
i-i5,  in-4*.  On  y distinguo  sa 
tragédie  d'Enêe  , celle  de  Tur- 
nus  et  celle  de  Scytta  ; son  poè- 
me intitulé  la  Car  messe  du  vil- 
lagc,  etc.  Rotgans  , Vondel  et 
Antonides  sont  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnasse  hol- 
landais. 

RO  I HARIS,  roi  des  Lombards, 
succéda  à Ariuvulde  , mort  sans 
enfans  en  658.  Les  principaux  de 
la  nation  avaient  permis  à Gon- 
deberge  , sa  veuve,  dont  ils  es- 
timaient la  vertu , de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  pfit  rem- 
plir le  trône  vacant.  Son  choix 
tomba  sur  Rotharis  , alors  due  de 
Brescia,  illustre  par  sa  naissance 
et  par  sa  valeur.  Elle  lui  fit  pro- 
poser de  répudier  sa  femme,  de 
l'épouser , et  de  lui  laisser  les 
honneurs  de  reine  et  d’épnusc.  Il 
promittout,  et  fntsolennelleineut 
proclamé.  Quelques  seigneurs 
lombards  avaient  réclamé  contre 
l'élection  de  Rotharis  , qui  les  lit 
mourir,  ct  contint  les  autres,  par 
des  exemples  de  rigueur  et  de 
cruauté,  dans  une  exacte  obéis- 
sance. Les  sermens  qu’il  avait 
faits  à la  reine  furent  bientôt  ou- 
bliés. Rotharis  la  fit  enfermer  à 
Pavie  dans  un  appartement  du 
palais,  après  l'avoir  dépouillée 
des  ornemeos  de  la  royauté.  Les 
historiens  varient  sur  la  cause 
d’un  traitement  si  dur.  Les  uns 
l’attribuent  à la  différence  d’opi- 
nion ; car  Rotharis  était  arien , ct 
Gondeberge  catholique.  D’autres 
pensent  que  Rotharis  n’agissait 
que  paria  suggestion  de  ses  con- 
cubines , maîtresses  de  son  coeur 
et  de  ses  volontés.  Gondeberge 
languit  cinq  ans  dans  sa  prison  ; 
mais  elle  fut  enfin  rétablie  dans 
son  rang  ct  dans  ses  hieus,  à la 
prière  de  Clovis  II , roi  de  Fran- 
co. 
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ce,  son  parent.  Cependant  Ro- 
tharis armait  pour  enlever  à l'em- 
pereur d’Orient  plusieurs  places 
qu’il  avait  en  Italie.  Il  se  signala 
d’abord  dans  la  Ligurie,  où  il  prit, 
en  645,  Gènes,  Albenga,  ct  quel- 
ques autres  villes  maritimes.  Il 
les  abandonna  au  pillage  , en  dé- 
molit les  fortifications  , et  en 
amena  les  habitons  prisonniers. 
L’exarquede Ravenne, informé  de 
cette  subite  invasion,  en  fit  une 
lui-même  dans  les  Etats  de  Ro- 
tharis,qui  accourutà  leur  défense. 
Les  deux  armée*  se  rencontrèrent 
près  de  Monarque,  et  l’exarque 
fut  défait  avec  perte  de  8,000 
hommes.  Les  suites  de'  cette  ba- 
taille , selon  toute  apparence  , fu- 
rent la  paix  renouvelée  entre  les 
Lombards  ct  les  Impériaux.  Ro- 
tharis profita  de  la  tranquillité  ren- 
due à ses  sujets  poor  leur  donner 
un  corps  de  lois  en  386  articles  , 
après  avoir  retranché  dans  les 
coutumes  de  ses  Etats  les  chose- 
superflues,  et  réformé  celles  qui 
étaient  défectueuses.  Ses  succes- 
seurs l’imitèrent  ; et  de  leurs  édits 
se  forma  insensiblement  un  volu- 
me que  l’on  appela  les  Lois 
Lombardes.  Ces  Lois  , publiées 
par  Lindetnbrog  , devinrent  cé- 
lèbres dans  toute  l'Europe  par 
leur  équité , leur  précision  et  leur 
clarté.  Rotharq  mourut  en  65a  , 
à 47  ans. 

ROTHELIN  ( Charles  A’Or- 
léaxs  de  ) , littérateur  et  anti- 
quaire , né  A Paris,  en  1691,  de 
Henri  d'Orléans  , marquis  de  Ro- 
thclin,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignac  à Rome  , et  visita  les 
principales  villes  d’Italie.  Il  ras- 
sembla un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles antiques  et  forma  une 
nombreuse  bibliothèque.  Il  se  fai- 
sait un  plaisir  d’encourager  et  do 
favoriser  les  hommes  de  lettres  , 
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et  Jour  faisait  part  de  se»  livres  et 
de  ses  lumières.  Il  sacrifia  tout, 
même  la  crosse  , au  plaisir  de 
cultiver  la  littérature.  I.es  langues 
■vivantes  et  les  langues  mortes  lui 
étaient  familières.  Rothelin mou- 
rut le  17  juillet  l?44-  Il  cachait 
sous  un  air  riant  les  douleurs 
qu’il  éprouvait  pour  ne  point  ef- 
frayer ses  amis;  mais  il  dit  en  se- 
cret A l’un  d’eux  : «Ne  désabu- 
sons personne  ; je  mets  de  la  gaîté 
sur  mon  front  lorsque  mon  cœur, 
qui  vous  aime,  va  cesser  de  bat- 
tre. » H était  de  l’Académie  fran- 
çaise , et  honoraire  de  celle  des 
inscriptions.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac  lui  ayant  laissé  en  mourant 
son  Anti-  Lucrèce  encore  impar- 
fait , l’abbé  de  Kotlielin  le  mit 
dans  l’état  où  nous  le  voyons.  Le 
marquis  d’Argcnson  dit  que  l’abbé 
de  Ruthclin  * élève  du  cardinal  , 
avait  comme  lui  beaucoup  d’es- 
prit, de  mémoire,  mais  des  con- 
naissances moins  étendues.  Son 
éloquence  n’était  ni  si  noble  ni  si 
naturelle  que  celle  de  son  maître. 
Le  catalogue  de  la  riche  biblio- 
thèque de  l’abhé  de  llothelin  , 
dressé  par  Gabriel  Martin  , est  un 
des  plus  recherchés  par  les  bi- 
bliographe». On  n de  lui:  Ob- 
geYl' (liions  tl  dcl  fl  ifs  sur  la 
collection  des  grands  et  petits 

voyages,  v » Pel‘l  in-4* dè  44 
pages,  tiré  A un  Très-petit  nom- 
bre d’exemplaires.  V oyez Lox- 
CCEvili.e  , à la  fin  de  I article. 

ROT  H K R A M ( .1  e ax  ) , méde- 
cin anglais  , né  au  comté  d loik, 
mort  en  1787,  reçu  docteur  A 
Edimbourg  , est  auteur  des  Re- 
cherches philosophiques  sur 
la  inilurc  elles  propriétés  de 

Veau.  , 

ROTHERAM  (Jeax  ),  tbéolo 
gicn  de  l’Eglise  d’Angleler 
mort  eu  1788,  rccteurde  Hou 
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ton-lc-Spring  , au  comté  de  Dur- 
ham , a donné  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  : I.  Discours  sur  lu 
foi  et  son  influence  sur  les 
bons  ouvrages  , in-8“.  IL  hssai 
sur  la  vérité. du  christianisme. 
lil.  Apologie  du  symbole  de 
Saint  Alhanase,  etc. 

ROTHMANN  (Chmstopiie), 
célèbre  astronome  de  Vilhelme  , 
landgrave  de  Hesse  , mort  en 
1092.  On  a de  lui  un  Traité  sur 
tes  Comètes, et  quelques  Lettres 
écrites  A Ticho  , qu’on  voit  dans 
ie  tome  1"  des  Epitres  astrono- 
miques de  ce  dernier.  Kothmann, 
en  défendant  l'hypothèse  de  Co- 
pernic , et  en  l’employant  pour 
expliquer  les  phénomènes  céles- 
tes , disait  que  le  défaut  de  paral- 
laxe annuelle  ne  permettait  pasde 
la  regarder  comme  réalisée  dan* 
le  fait. 

ROTI  ( Ciiahies  ) , jésuite  , 
grand  orateur  et  bon  poète  latin: 
ué  è Florence, d’une  famille  illus- 
tre, fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  d'éloquence  au  collège 
des  jésuites  de  Rome  , où  il  mou- 
rut en  17.4  1.  On  a de  lui  : Car- 
mina  et  orationes , Patavii  , 
17.41 , in-8*. 

ROTROÜ  (Jeanpe),  un  des 
poètes  dont  les  mœurs  ont  le  plus 
honoré  les  talens  , né  à Dreux  , 
en  1O09 , acheta  la  charge  de 
lieutenant  particulier  et  d’asses- 
seur criminel  au  bailliage  de  cette 
ville  , et  se  distingua  pur  un  gé- 
nie véritablement  tragique,  par 
l’élévation  de  ses  senlimcn-  . par 
l’heureux  contraste  des  caractères 
et  la  force  du  style.  Ilne  lui  man- 
quait que lacnrrection  du  langage 
et  la  régularité  des  plans.  Ce  poè- 
te travaillait  avec  une  facilité  ex- 
trême: il  composa  ">G  pièces  de 
théfilrc, tragédies  et  comédies. l.e 
cardinal  du  Richelieu , qui  luilai- 
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sait  une  pension  , ne  put  j-nmais 
le  porter  à se  joindre  à la  roule  des 
critiques  qu’il  avait  ligués  contre 
le  Cid.  Corneille  fut  toujours  il 
ses  yeux  un  grand  homme,  et  il 
rechercha  vivement  son  amitié  ; 
Cl  dans  su  tragédie  du  véritable 
Sanit-liencsl , in-.'j-'.  fli'en- 

dit  hommage  au  génie  de  cepoè- 
le  , et  trouva  liioyen  de  le  louer 
èn  plein  théfître  d une  manière 
très-ingénieuse.  Le  refus  de  Ro- 
trou  ne  iuienlevn  pas  l’estime  du 
cardinal,  qui  l'employa  it  In  com- 
position de  fa  pièce  appelée  des 
Cinq  Auteurs.  Sa  mort  est  plus 
belle  et  plus  nhbleque  celle  do  lu 
plupart  des  héros  dé  Sés  tragédies. 

J -a  ville  de  Dreux  était  ravagée 
par  une  épidémie  qui  ressemblait 
A la  peste,  et  dont  il  mourait  *5  il 
5o  personnes  par  jour.  Le  maire 
de  la  ville  était  mort  ; le  frère  de 
Rotrou  , alors  à Paris  , et  à quicé 
fléau  rappelait  la  situation  de  Thè- 
bes  sous  Œdipe  , écrivit  au  poè- 
te : « Puis,  malheureux  , fuis  ces 
lieux  empestés  ; fuis  ce  séjour 
affreux, plein  du  courroux  céleste, 
éette  ville  habitée  par  la  mort  dé- 
vorante. » Rotrou  répondit  : «Le 
salut  des  citoyens  in’cst  confié  ; 
j’en  réponds  ;i  la  patrie;  je  ne 
trahirai  point  l’honneur  et  ma 
Conscience  ; je  périrai  à mon  pos- 
te : au  moment  où  je  vous  écris , 
les  cloches ‘sonnent  pour  la  aa* 
personne  qui  est  morte  aujour- 
d'hui ; ce  sera  pour  moi  quand  il 
plaira  à Dieu.  » Peu  de  jours 
après,  il  fut  atteint  de  la  maladie, 
et  mourut  dans  toute  la  forcé  de 
son  fige,  le  38  juin  i65o.  Le  Jé-  | 
vouement  et  la  mort  de  Rotroù  a ! 
«téproposé  il  ya  quelques  années 
pour  sujet  du  prix  de  poésie.  Il 
a cté^  remporté  par  Millevoye. 
Rotrou  était  joueur,  dît-on,  et 
par  conséquent  exposé  à manquer  I 
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souvent  d’argent.  On  rapporte  uir 
moyen  assez  singulier  qu'il  avait 
, trouvé  pour  s’empêcher  de  dissi- 
per trop  lût  ce  qu’il  avait.  Lors- 
qu'à les  comédiens  lui  apportaient 
un  présent  pour  Je  remercier 
il’nné'  de  ses  pièces,  il  jetait  les 
louis  sur  un  las  dé  fagots  qu’il  te- 
nait enfermés  : qliand  il  avait  be- 
soin d’argent,  il  était  obligé  du 
sèèoticr  ces  fagots  ; mais, ne  pou- 
vant prendre  tout  il  la  fois  , jp 
avait  toujours  quelque  chose  en 
réserve.  Oii  a de  Rotrou  : I. 
Chosroès,  tragédie  , l’une  de  ses 
meilleures  pièces  , retouchée  par 
d’Ussé,  et  remise  ainsi  nu  théâtre 
en  17041;  die  fut  imprimée  avec 
PaYtClen  texte  .1  côté  , ht  mê- 
me année,  en  un  vol.  in-12.  IL 
C élimine  , pastorale,  jouée  en 
MJ53.  III.  PlorimotùU ; c’est  sa 
dernière  pièce,  qui  lut  représen- 
tée en  ib’5jr.  IV.  Antigone  est 
une  de  scs  meilleures  tragédies 
elle  n’est  pourtant  pas  dans  les 
leglcs  du  théâtre  t il  fait  mourir 
les  deux  frères  d’Anligune . Ltliéo- 
cle  et  Polyhice  , enfans  de  Jocas- 
le,  dès  lecommencement  du  troi- 
sième acte.  V.  fVrnccslos  , tra- 
gédie, remise  an  théâtre  par  Mar- 
montcl,  qui  l’a  retouchée,  sa 
joue  souvent  avec  succès.  L’au- 
teur, ayant  besoin  d’argent,  la 
vendit  aux  eortiédicns  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d’années 
au  milieu  de  deux  fils  , dont  l’un 
violent  et  fougiteux  tue  l’autru 
modeste  et  sensible  , abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  au 
premier  plutôt  que  de  le  con- 
damner, furinc  le  sujet  de  cette 
pièce  , pleine  d’énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a retenu  une  fou- 
le de  beaux  vers  , et  surtout  ce- 
lui-ci adressé  par  le  père  il  sou 
fils  : 

Sôyn  roi,  Ladislas , ci  moi,  ic  serai pcr«.  ' 

aa* 
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Et  ces  Jeux  autres  pleins  de  pas- 
sion : 

J'âllaU,  jVtati...  l'amour  a sur  mol  tant  d'cm 

pire! 

Je  me  trouble  , Seigneur  , et  ne  puis  vous  rien 

dire. 

1*1  »• 

Le  caractère  de  Ladislas  peut  Cire 
regardé  comme  le  type  de  ceux 
de  l'Orestc  de  Racine,  d’Orosma- 
ne  , de  Vendôme , et  de  plusieurs 
autres  amans  forcenés  qu’on  a vus 
depuis  sur  la  scène.  On  reproche 
h cette  pièce'de  couronner  lecri- 
me  , au  lieu  de  le  conduire  à l’c- 
chalaud  : 

JUe  necem  scelcrls prœtium  tulit . hic  diuJcma. 

Rotrou  imita  dans  celte  tragédie 
celle  de  l'Espagnol  François  de 
Roxas,  intitulée :Onne  peut  être 
.père  et  roi.  Ou  trouve  quel- 
ques-unes des  pièces  de  llotrou 
dans  le  Théâtre  français  , Paris  , 
1737  ,2 vol.  in-12.  Jl  est  difficile 
de  trouver  réunies  les  56  pièces 
de  ce  poète  , dont  les  moins  com- 
munes sont  celles  qui  ii’oot  pas 
été  imprimées  in-4°.  Lu  plus  rare 
de  toutes  est  l’ Hypocondriaque, 
iG5i , in-8*.  Voici  le  nom  des  au- 
tres pièces  qui  n'ont  point  été  re- 
latées dans  le  cours  de  cet  article. 
La  Bague,  de  l’Oubli  , iG35  , 
in-8°  ; Diane,  i635  , in-8*; 
Cléagenor  et  Doristéc  , i635, 
in-8’  ; i.’ Heureuse  Constance  , 
163g, in-4*;  Hercule  mourant , 
i636,  in-4"  ; Les  Ménec/nnes , 
i636 , in-4*  i Les  Occasions 
; perdues  , i656  , in-4*  > /•’ Heu- 
reux naufrage,  iü38,  in-4’  ; 
Cèliane  , 1637  , in-4*  ; La  Pè- 
lerine amoureuse  , 1G37,  in-4"; 
Le  Philandrc,  1607,  in-4*;  Age- 
zilan  de  Colc/ios  , 1607, in-4*; 
L'Innocente  infidélité  , 1607  , 
in-4’;  La  Ctorinde  , itiôç , 
in-4";  Les  deux  Puce-Iles,  i65g,  J 
in-12;  Amélie,  iGôtt,  in-4*;  i 
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Les  Sosies,  iG38  , in-4*;  La 
Belle  Alfrcde,  iG5f),  in-4’; 
Crisante  , 1640  , in-4*  ; Les 
Captifs  , ou  les  Esclaves  , 
1640,  in-4*;  Laure  persécutée, 
1609  , in-4’  î Amurillis  , i655, 
in-4";  Iphigénie , 1641  , in-4’; 
Clarice  , ou  VA mour  constant , 
i443,  in-4*;  Bélisaire  , 1644  , 
in-4*  ; Clélie  , ou  le  vice-roi 
de  Naples  , 164G,  in-4*  î La 
Soeur , 1647,  in-4*;  D.  Bernard 
Cabrère  , 1648  , in-4*;  Li.  J. ope 
de  Cordoue,  i65a  ,in-4*.' 

llOUARlIE  ( A&mand  Tcffi»  , 
marquis  db  la  ) , gentilhomme 
breton,  oflicier  dans  les  gardes 
françaises  avant  la  révolution  , 
débuta  dans  le  monde  par  des 
dissipations  et  des  désordres  , lit 
la  guerre  sous  Rochambeau  en 
Amérique , et  s’y  distingua.  Re- 
venu en  France  dès  les  premier» 
temps  de  la  révolution,  il  se  dé- 
clara pour  la  noblesse  et  les  par- 
lemens,  fut  l’un  des  douze  dépu- 
tés bretons  envoyés  auprès  du 
roi,  en  1788,  et  mis  à la  Bastille 
à cette  occasion.  Devenu  , en 
1789,  l’un  des  champions  de  la 
noblesse  bretonne  , il  provoqua  sa 
résistance  et  son  refus  d’envoyer 
des  députés  aux  États-généraux. 
!$é  pour  être  chef  de  parti , il  con- 
çut le  plan  d’une  association  bre- 
tonne contre  les  principes  et  les 
progrès  de  la  révolution  , et  il  par- 
tit en  1791  pour  Coblentz  , où 
son  plan  fut  approuvé  pur  les 
Princes,  frères  de  Louis  XVI , qui 
lui  donnèrent  une  commission 
pour  soulever  sa  province.  La 
Rouerie  devint  dès  lors  i’ame  et 
le  phef  de  la  confédération  bre- 
tonne. Sun  plan  consistait  à in- 
surger A la  fois  la  Bretagne,  l’An- 
jou et  le  Poitou  , pour  se  rendre 
inaitre  des  deux  rives  de  la  Loire. 
Plein  de  celte  idée , il  £l  des  ro- 
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glemens  militaires  et  cirifs , ras- 
sembla les  conjurés  dans  son  châ- 
teau, distribua  des  commissions 
de  la  part  des  Princes  , et  se  pré- 
para à lever  l'étendard  de  la  con- 
tre-révolution au  moment  où  les 
troupes  coalisées  attaquaient  les 
frontières  du  nord  ; mais  ses  pro- 
jets ayant  été  ‘dévoilés  eu  comité 
de  sûreté  générale  île  l’Assemblée 
législative,  la  Rouaric  fut  bientôt 
recherché  et  contraint  de  se  déro- 
ber aux  poursuites  des  patriotes. 
Loin  de  se  laisser  abattre,  et  tou- 
jours infatigable,  il  cçurait  sans 
cesse  de  château  en  ch. îteau,  de 
comité  en  comité  , pour  ranimer 
son  parti , et  n’attendait  plus  que 
le  signal  pour  éclater.  La  jour- 
née du  10  août , les  ordres  con- 
tradictoires des  Princes  et  le  mau- 
vais succès  de  la  cainpagpe  de 
1792  renversèrent  ses  espérances, 
et  ajournèrent  au  mois  de  mars 
l’exécution  de  sOn  plan.  Forcé  de 
passer  l’hiver  sans  rien  entrepren- 
dre, errant,  fugitif,  sa  santé  s’al- 
téra sensiblement  : il  éprouva 
bientôt  le  besoin  du  repos,  et  se 
réfugia  au  château  de  L.-jgttyoïna- 
rais.  Après  quatorze  jours  de  ma- 
ladie, il  expira  le  5o  janvier  1790. 
Son  cadavre,  enterré  mystérieu- 
sement dans  un  bois  voisin,  fut 
exhumé  par  les  ordres  de  Moril- 
lon, que  le  conseil  exécutif  avait 
envoyé  en  Bretagne  pour  déjouer 
la  conjuration.  Cet  agent  parvint 
à faire  arrêter  une  partie  des  asso- 
ciés de  la  Ronarie.  La  mort  de 
ce  chef  et  la  découverte  do  ses 
papiers  dans  le  jardin  de  la  Fosse- 
Fngant  firent  avorter  l’insurrec- 
tion qui  éclata  dans  les  premiers 
jours  de  mars,  et  qui  n’eut  de 
succès  que  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire.  Le  parti  des  chouans , 
qui  's’organisa  vers  la  fin  de  la 
même  année  , se  composa  des 
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! élémens  de  celui  de  la  Rouaric- 
M.  A.  Beauchamp,  dans  son  His 
! toirede  la  guerre  de  laV etuièe, 

; 3 vol.  in-8*  , a inséré  une  Notice 
sur  l.i  'vie  et  le  caractère  de  la 
Rouarie. 

ROUAULT.  Voyez  GiMxcn*. 

ROIBAUD  ( ) , embrassa 

l’état  ecclésiastique.  Ses  Nou- 
veaux Synonymes  français,  au  i 
parurent  en  1785,  4 vol.  in-8"  , 
lui  donnèrent  une  réputation  mé- 
ritée, et  le  placèrent  ù côté  de 
l’abbé  Girard.  On  lui  reproche 
cependant  quelquefois  de  l’obs- 
curité et  des  rapproehemens  pé- 
nibles. <#;  grammairien  est  mort 
vers  la  fin  du  18*  siècle. 

ROUBO  ( As nné- Jacques  ) , 
menuisier  de  Paris  , mort  dans 
celte  ville  , en  1791 , à 5a  ans , se 
distingua  de  bonne  heure  parmi 
les  artistes  qui  connaissaient  le 
mieux  les  secrets  de  la  construc- 
tion et  delà  mécanique.  L’Acadé- 
mie des  sciences  le  chargea,  quoi- 
que très-jeune  encore,  du  Traité 
sur  la  menuiserie  , l’un  des  meil- 
leurs da  la  collection  des  arts  et 
métiers.  La  coupole  de  la  halle 
aux  blés  , qu’il  exécuta  avec  au- 
tant de  précision  que  de  délica- 
tesse, le  berceau  qui  sert  de  cou- 
verture à la  halle  aux  draps,  et  le 
grand  escalier  de  l'hôtel  de  Mar- 
bœuf,  prouvèrent  que  Roubo  ex- 
cellait dans  la  pratique  aussi  bien 
que  dans  lu  théorie  de  son  art. 
Cet  artiste  se  complaisait  dans  sa 
médiocre  fortune.  Au  temps  de  In 
formation  de  la  garde  nationale , 
ayant  été  nommé  lieutenant , il 
perdit  sa  santé  au  champ  delà  Fé- 
dération , la  nuit  du  t.'|  juillet 
1790,  et  depuis  ce  moment  il  ne 
Cl  que  languir.' 

RÜUC11HR  (J.  A.  ).  littérateur 
et  poète,  né  à Montpellier,  le  o-i 
février  174a.  Une  ante  ardente  1 
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une  imagination  vive  le  firent 
poêle  ; ses  vertus  privées  le  ren- 
dirent hou  époux  et  bon  père.  Il 
se  montra  d'abord  partisan  d’une 
révolution  <|ui  semblait  amenée 
par  la  philosophie  ; mais,  indigné 
des  atrocités  qui  l'accompagnè- 
rent, il  eut  le  courage  de  lu  blfi- 
iner  et  d’encourir  la  haine  de 
ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Après  avoir  souvent  échappé  aux 
coups  de  divers  assassins  apostés 
pour  lui  6ler  la  vie  , il  fut  arrêté 
et  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, qui  le  condamna  à 
mort.  Le  jour  de  son  exécution  . 
il  lit  faire  son  portrait,  ut  écrivit 
au  bas  les  vers  suivons  adressés  à 
sa  femme  et  ;’i  ses  en  fans  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  obiers  charmant  er  doux, 
Si  quelque  air  de  trutesse  obscurcit  mon  visage, 
Quand  un  savant  crayon  destinait  cette  image, 
On  dresaaît  l'échafaud , et  je  pensais  ï tous. 

Roucher  périt  avec  courage  à la 
fin  de  juillet  1794*  après. avoir  vu 
immoler  trente-sept  victimes,  qui 
partagèrent  au  inèm.c  instant  son 
iunestc  sort.  Ses  principaux  écrits 
sont:  I.  Les  Mois,  poème  en 
douze  chants,  1780,  à vol.  in-4% 
et  4 vol.  in- 1 a.  Peu  d’ouvrages  de 
ce  genre  ont  eu  plus  de  succès:  et 
île  défaveur.  Prôné  avec  enthou- 
siasme lorsqu’il  n’était  cncoi ccou- 
nu  que  par  des  lectures  particu- 
lières , il  fut  vivement  censuré 
lorsqu’il  a élé  imprimé.  Il  en  ré- 
sulte qu’il  o/lre , comme  la  plupart 
des  poèmes  aussi  considérables , 
de  grands  défauts  et  quelque» 
beautés.  Les  défauts  ont  été  iudi- 
qnés  par  I.nbarpe.  « Le  plus  capi- 
tal de  tous,  a-t-il  dit  , c’est  qu’il 
n’a  ni  sujet,  ni  marche,  ni  inté- 
rêt. Ce  vioe  mortel  est  celui  qui 
se  fait  sentir  d'abord  A tous  les 
lecteurs,  parce  qu’il  n’y  en  a pas 
un  qui  ne  veuille  étrcntlachè,  oc- 
cupe ou  intéressé,  il  n'importe 
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comment,  et  que  personne  ne  ré- 
siste à l’ennui.  Or,  quoi  déplus 
ennuyeux  que  douze  chants  iso- 
lés, ne  tenant  en  rien  l'un  à l'au- 
tre, ne  menant  à rien  . et  n’of- 
frant souvent  que  des  lieux  com- 
muns. Cet  inconvénient  serait  peut- 
Oti c insurmontable  , même  en 
supposant  le  talent  d’écrire  dans 
le  plus  haut  degré  ; mais  que 
sera-ce  si  l'auteur,  dénué  d'idées 
et  de  goût,  ne  sait  ni  choisir,  ni 
classer  les  objets,  ni  finir  les  dé- 
tails? Que  sera-ce,  si,  sous  pré- 
texte do  varier  l'harmonie  de  nus 
vers,  il  la 'détruit  à tout  moment 
en  le»  réduisant  aux  formes  de  la 
pru-e  , en  leur  ôtant  h:  rhylhme 
qui  leur  est  essentiel  ? Que  sera- 
ce,  si,  violant  toutes  les  lois  du 
langage,  ainsi  que  celles  de  l'har- 
monie poétique,  il  prend  '.des  so- 
lécismes pour  d'heureuses  har- 
diesses, et  une  enflure  monotone 
pour  de  la  force  et  de  lu  verve  ?» 
Les  beautés  de  ce  poème  sont  des 
descriptions  très-bien  faites,  des 
images  douces,  soit  dans  la  pein- 
ture des  jouissances  champêtres  , 
soit  dans  celle  des  phéuumèucsdc 
la  nature.  On  doit  distinguer  Its 
morceaux  sur  le  chaut  du  rossi- 
gnol, le  voyage  de  la  peste  , les 
amours  du  cheval , l'éloge  des  fa- 
bles de  l'ancienne  mythologie,  la 
veillée  de  village  , le  dégel.  II. 
Traduction  des  Recherches  sur 
{< 1 nature  et  les  causes  de  iu  ri- 
chesse des  nations , pur  l’anglais 
Smith.  La  quatrième  édition  de 
cet  jer.Cciieiil  traité  d’économie 
politique  a paru  en  1796,  5 vol. 
in-8\  1 1 devait  paraître  un  volume 
de  notes  de  Condorcet  ; ce  volume 
n’a  pas  été  donné  uu  publié.  Sui- 
vant Chénier  , celte  traduction 
o lire  de  fréquentes-  incorrections 
et  «les  endroits  obscurs.  Lille  « 
été  effacée  par  celle  de  M.  Gar- 
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nier.  III.  Poésies  fugitives  «t  Let-  B 
très  depuis  la  mort  de  l'auteur  , a |1 
vol.  in-8*.  Uoucher  a laissé  qaa- 
uuscrits  plusieurs  chants  d’un 
poème  dont  le  sujet  est  Gustave- 
If  ai  a arrachant  la  Suède  û l'hor- 
rible tyrannie  de  Christian. 

HOUE  (Clacde  de  la),  reli- 
gieux dominicain,  uè  à Lyon, 
devint  savant  dans  les  langues 
anciennes.  Il  fit  imprimer  , en 
iGaô , un  ouvrage  mystique  et 
curieux  , intitulé  la  Tourterelle 
gémissante  sur  Jérusalem. 

ROUELLE  ( GriLLAiME-FBAK- 
çois).  savant  chimiste,  né  an  vil- 
lage de  Matthieu,  à deux  lieues 
de  Caen  , le  i5  septembre  1700  ; 
après  avoir  étudié  dans  celte  ville, 
et  avoir  épuisé  les  ressources 
qu'elle  pouvait  fournir,  il  en  vint 
chercher  de  nouvelles  dans  la  ca- 
pitale ; et,  par  un  travail  assidu, 
il  se  mit  bientôt  à même  de  choi- 
sir entre  les  différentes  branches 
de  la  médecine,  qu’il  avait  égale- 
ment bien  cultivées.  La  chimie  . 
pour  laquelle  Rouelle  se  trouvait 
un  go  Cil  plus  décidé,  le  détermina 
pour  la  pharmacie  ; et  ses  pro- 
grès furent  tels,  qu’en  peu  d an- 
nées, il  se  trouva  en  étal  d’ouvrir 
des  cours  particuliers,  qui  lui  valu- 
rent, en  i?4a>  I®  place  de  dé- 
monstrateur en  chimie  au  Jardin 
du  Roi,  et,  en  1744  » ■'  lul  r_cVu 
membre  de  l’Academie  des  scien- 
ces. C'est  dans  le  sein  de  cette  so- 
ciété qu'il  lut  différons  Mémoires 
qui  nous  restent  de  lui  , et  qui 
prouvent  l’étendue  de  ses  con- 
naissances. P lusicurs  années  avant 
que  personne  eût  écrit  sur  les 
grands  phénomènes  de  la  géolo- 
gie , Rouelle  eu  développait  les 
principes  a un  grand  nombre  d’au- 
diteurs avec  celte  chaleur  , cet 
enthousiasme  qu'inspirent  les 
grandes  choses  à l'homme  de  gé- 
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me  qui  s’en  est  pénétré.  Ces  idées 
sublimes  ouvrirent  une  nouvelle 
carrière,  et  sont  devenues  un 
germe  fécond  qu’il  a transmis 
comme  héritage  à ses  nombreux 
disciples  ; et  c’est  surtout  par  ce 
qu’ils  ont  fait  qu’on  peut  juger  de 
la  reconnaissance  que  les  sciences 
naturelles  lui  doivent.  C était  1 0- 
piniop  de  Vicq-d’Azy r , lorsqu  a- 
près  avoir  fait  l’histoire  des  pre- 
miers pas  de  la  chimie  . et  avoir 
rappelé  ce  que  celle  science  doit 
aux  travaux  de  Becchcr  et  de 
Stahl,  ce  professeur  célèbre  s’ex- 
primait ainsi:  « L’impulsion  don- 
née s’affaiblissait  de  jour  en  jour, 
lorsqu’un  génie  bouillant  et  hardi 
réchauffa  toutes  les  têtes  du  feu 
de  son  enthousiasme,  et  devint 
le  chef  d’une  école  dont  le^souve- 
nir  honorera  son  siècle  cl  sa  pa- 
trie. On  venait  de  toutes  parts  se 
ranger  parmi  scs  disciples.  Son 
éloquence  ’n’élait  point  celle  des 
paroles  : il  présentait  ses  idées 
comme  la  nature  off  re  ses  produc- 
tions,' dans  un  désordre  qui  plai- 
sait toujours,  et  avec  une.  abon- 
dance qui  ne  fatiguait  jamais.  Rien 
ne  lui  était  indifférent  : il  parlait 
avec  intérêt  et  chaleur  des  moin- 
dres procédés  , et  il  était  sûr  de 
fixer  l’attention  de  scs  auditeurs, 
parce  qu’il  l’était  de  les  émouvoir. 
Lorsqu’il  s’écriait  : Econtez-moi, 
car  je  suis  le  seul  qui  puisse  vous 
démontrer  Ces  vérités,  on  ne  re- 
connaissait point  dans  ce  discours 
les  expressions  de  1 amour-pro- 
pre , mais  les  transports  d’une 
ame  exaltée  par  un  zèle  sans  bor- 
nes cl  sans  mesure.  U écrivit  pçu  ; 
mais  il  inspira  des  écrivains  : op 
recueillit  scs  pensées  ; il  lit  jaillir 
do  toutes  parts  les  étincelles  de 
l’émulation  ; il  féconda,  il  mnl- 
tiplia  le  germe  des  lalens,  et  lut 
Ü le  père  de  tous  les  chimistes  mu- 
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dernes.  » Telle,  fut  en  effet  l’in- 
fhicnce  que  Rouelle  exerça  sur 
l’esprit  de  son  siècle.  Nommé  suc- 
cessivement à des  places  impor- 
tantes , chargé  de  missions  déli- 
cates, il  vil  constamment  accroî- 
tre sa  réputation.  Su  vie  entière 
était  consacrée  û l'avancement  de 
la  science  ; mais  la  faiblesse  de 
sou  tempérament  ne  put  résister 
long-temps  aux  nombreux  tra- 
vaux qui  lui  étaient  confiés  ; il 
se  retira  au  village  de  Pnssy  , oii 
il  succomba  aux  maux  qui  l’acca- 
blaient, le  aaoîlt  1770.  Il  a laissé 
en  manuscrit  des  Leçons  de  chi- 
mie. Rouelle  eut  un  frère,  Hilaire 
Marin,  qui  suivit  avec  distinction 
la  même  carrière  que  lui  : l'ana- 
lyse animale  et  végétale  lui  doit 
quelqqps  découvertes  et  de  nom- 
breux travaux;  il  est  connu  ddns  les 
sciences  sous  le  nom  de  Rocelle- 
le-jeune.  II  succéda  à son  frère 
dans  la  place  de  démonstrateur  en 
chimie  nu  Jardin  du  Roi , et  mou- 
rut à Paris,  le  a avril  1779,  à 
l’3ge  de  G 1 ans.  % 

ROUGEMONT  (Fmxçois),  jé- 
suite , né  à Maastricht,  en  i(>24  , 
alla  en  qualité  de  missionnaire  à 
la  Chine,  ou  il  aborda,  l'an  i65q. 
Pendant  la  cruelle  persécution  de 
i6(>4  . il  fut  conduit  A Pékin  , 
chargé  de  chaînes,  et  de  là  à Can- 
ton, où  il  fut  détenu  dans  une 
horrible  prison  avec  la  plupart 
«les  missionnaires,  jusque  sur  la 
lin  de  l’année  167 1.  Il  mourut  en 
iGçG.  Il  s’était  concilié  l'affection 
des  personnes  les  plus  distinguées 
de  la  Chine  par  ses  manières  dou- 
ces et  persuasives.  H composa 
dans  sa  prison  de  Canton  : HL s- 
toria.  tartarico-sinica,  com- 
pterions ab  anno  itido  uuticAm 
hdticamque  inter  Sinus  disci- 
plinum...  Christian  ai  relia  io- 
nis  prospéra,  adversaque,  etc., 
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Louvain,  1670,  in- 13.  Cette  his- 
toire, qui  va  jusqu’à- l’an  iW>8, 
est -écrite  avec  beaucoup  de  sin- 
cérité : c’est  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  l’Iiistoire  chinoise.  Il  a 
été  traduit  eu  portugais  par  le  P. 
Sébastien  Magalbacs,  sur  une  co- 
pie manuscrite,  Lisbonne,  1672, 

in-4*. 

ROUILLARD  (Sébastien),  avo- 
cat à Paris  , plus  connu  dans  la 
république  des  lettres  que  dans  le 
barreau.  On  a de  lui  quelques 
écrits  mal  digérés,  mais  savons  et 
singuliers.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  de  la  virilité  d’un 
homme  né  sans  testicules,  1Ü00, 
in-8\  II.  Histoire  de  l'Eglise 
de  Chartres,  in-8*.  III.  La  Ma- 
gnifique Doxologie  du  Foetus  , 
in-8”.  IV.  Les  Gymnopodcs,  ou 
de  la  nudité  des  pieds,  in-4*. 
V.  Li  Hungs  en  Snn-Tcrs , 
in-4".  VI.  Histoire  de  la  ville 
de  Melun,  Paris,  i(va8,  in-4*. 
VII.  Privilèges  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  in-8*.  VIII. 
Le,  lumbrifage  de  N’icodème 
Aubier  , Scribe,  soi-disant  le 
5'  Evangéliste  et  Noble  do 
quatre  races.  IX..  Des  Poésies 
assez  plates.  Rouillnrd  mourut  en 
1609.  C'était  un  assez  mauvais 
écrivain  en  vers  et  en  prose. 

ROUILLE  ( Gt'iuACME  le),  ju- 
risconsulte célèbre  , né  à Alen- 
çon , en  1494,  de  Louis  le  Rouil- 
lé, seigneur  de  Jlerlié  et  de  Ro- 
zé,  exerça  pendant  quelque  temps 
la  profession  d'avocat  dans  sa  pa- 
trie. Son  mérite  l’avant  Fait  con- 
naître avantageusement  de  Fran- 
çoise d’Alençon  , duchesse  de 
Vendôme  , cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant-gé- 
néral de  Bcaumont-le- Vicomte , 
petite  Sille  de  son  apanage.  Le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  ( Cbar- 
i les  d’Albrct  et  Marguerite  de  Va- 
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lois)  le  gratifièrent  par  la  snite 
d’une  charge  de  conseiller  A l’é- 
chiquier d’Alençon  ; ils  lui  donnè- 
rent aussi  une  place  dans  leur 
cunseil.  Nous  ignorons  l’année  de 
sa  moit.  Le  Rouillé  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence, qui  ont  eu  autrefois  beau- 
coup de  réputation,  entre  autres 
d’un  Commentaire,  sur  (a  Cou- 
tume de  Normandie , en  »5ô4, 
in-folio,  et  qui  fut  réimprimé  en 
1539,  et  très-bien  accueilli  : il  ; 
donna  une  si  haute  idée  de  l’au- 
teur, que  le  parlement  de  Nor- 
mandie voulut  le  voir,  et  le  fit 
prier  de  venir  à Rouen  : invita- 
tion honorable,  à laquelle  il  ne 
manqua  pas  de  se  rendre.  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  d'un  au  I 
tre  genre , intitulé:  Le  Recueil 
de  Cantique  préexcellencc  de 
ta  Gaule  et  des  Gaulois,  im- 
primé à Poitiers,  en  i54f>.  in— 8”; 
réimprimé  A Paris,  en  1 55 1 ; et 
une  pièce  de  ver»  qui  a pour  titre 
les  Rossignols  du  parc  d’ Alen- 
çon, A l’occasion  de  l'arrivée  de 
la  reine  de  Navarre  en  cette  ville, 
l’an  1044. 

ROUILLÉ  (Gcillacme)  , célè- 
bre imprimeur  de  Lyon,  qui  flo- 
rissait  dans  le  iGc  siècle,  est  au- 
teur du  Prompluaire  des  Mé- 
dailles, en  latin  , français  et  es- 
pagnol. La  première  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands  hom- 
mes , et  la  seconde , des  médailles  : 
on  prétend  que  l’une  et  l’autre 
sont  peu  exactes.  Ce  livre  parut  A 
Lyon , edÊrï 553,  in-4“.  j 

ROUILLÉ  ( PlEBHE  - Julien  ) , | 
jésuite,  né  A Tours,  en  1681  , 
professa  successivement  la  théo- 
logie , les  humanité» , la  philoso- 
phie, et  montra  un  géuie  propre 
A plusieurs  sciences.  Ses  supé- 
rieurs l’associèrent  A la  composi- 
tion de  Vtii«toire  romaine  du 
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P.  Cutrou  , en  ai  roi.  in-4*  : 
compilation  boursoufflée  , A la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  dissertations  et  les 
bonnes  notes  dont  cet  ouvrage  est 
rempli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
A la  révision  et  A l’édition  des  Ré- 
volutions d’Espagne  que  le  P. 
d’Orléans  avait  laissées  imparfai- 
tes. Il  avait  travaillé  au  Journal 
de  Trévoux  depuis  iç35  jusqu’en 
1737.  La  seconde  lettre  de  l’exa- 
men du  Poème  de  Racine  sur  la 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jé- 
suite mourut  A Paris,  le  17  mai 
1740. 

ROUJON,  prêtre  du  diocèse  de 
Mende.  En  1720  la  peste  s’intro- 
duisit dans  le  Gévaudan  par  le 
transport  des  laines  deSmyrnc, 
qu’on  y apportait  des  ports  de 
Marseille.  Cette  terrible  contagion 
étendit  ses  ravages  presque  sur 
tout  ce  pays;  et  ce  ne  fut  que  vers 
la  lin  de  1722  qu’elle  cessa.  Dans 
res  temps  de  calamité,  cct  ecclé- 
siastique rivalisa  de  zèle  avec  son 
évêque  , M.  Baglion  de  la  Salle  , 
qui,  comine  M.  de  Beliunce  à 
Marseille,  s’exposa  A Mende,  sans 
crainte  , pour  porter  des  secours 
spirituels  et  temporels  à ses  dio- 
césains. On  a de  Roujon  un  écrit 
qu’il  publia  sous  le  titre  de  Ré- 
flexions, Consolations  et  Priè- 
res sur  tes  afflictions  présentes , 
avec  les  états  des  précautions, 
préservatifs  et  parfums  dont 
on  peut  se  servir  dans  les  v illes 
et  lieux  attaqués  de  la  con- 
tagion, un  vol.  in- 12,  Mende, 
1722. 

ROUJOUX  (Pacl-Vai.entin  bu), 
né  A Reims,  l’un  des  théologaux 
de  l’église  cathédrale  de  la  Ro- 
chelle, a donné  : Tracta  tus  de 
rèligione  in  genere  et  in  specie 
consuleratù,  Reims,  1735,  2 vol. 
in-8". 
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KOULLAR  (Ahtoise),  de  Lyon, 
publia,  en  i5f>4»  les  Facétieux 
devis  de  106  Nouvelles. 

ROULLET  (Jets-Loris),  gra- 
veur, né  en  1648,  à Arles  en  Pro- 
Tenrc,  fit  le  voyage  d'Italie,  où 
ses  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  artistes  et  des  curieux. 
Ciro-Ferri,  peintre  célèbre,  s’at- 
tacha cet  illustre  graveur,  et  lui 
procura  plusieurs  occasions  de  se 
signaler.  Koullctqoitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d’Italie  ; et,  dans  tous  ces  endroits, 
il  trouva  A exercer  son  burin.  L’a- 
inoor  de  la  patrie  le  Gt  revenir  en 
France,  où  ses  talens  ne  furent 
point  oisifs  et  sans  récompense. 
On  estime  ses  ouvrages  , surtout 
pour  la  correction  du  dessin,  pour 
l’élégance  et  la  pureté  de  son  bu- 
rin. La  fortune  se  présenta  plu- 
sieurs fois  à lui  ; mais  il  refusa 
Constamment  ses  faveurs  qui  au- 
raient gêné  sa  liberté.  Il  mourut 
à Paris,  en  i(à» 

ROLLLET  (le  bailli  ne).  Voy. 
DraoLiET. 

ROLPKRT  (Lotus),  orfèvre  du 
iy*  siècle , né  à Metz  , et  mort  à 
Paris,  où  il  était  venu  s’établir, 
excella  dans  la  gravure  nu  burin  : 
ses  ouvrages  sont  encore  pris  pour 
modèles  par  ceux  qui  gravent  sur 
métaux.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  son  talent  par  quelques 
planches  qu’il  a composées,  et  où 
sont  représentés,  avec  élégance, 
tous  les  ornemens  de  bijoute- 
rie. 

ROUQUET  ( ),  né  A Génère, 

au  commencement  du  dernier 
siècle,  mort  en  iy58,  se  distingua 
dans  la  peinture  en  émail , et  il  a 
écrit  : Etat  des  arts  en  A ngf e- 
terre,  Paris,  iy53.  L’Art  nou- 
veau de,  la  peinture  en  fromage 
Q\\  en  ramequin,  lytic). 

ROURIK  , pirate  de  la  mer 
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Baltique,  aborda  avec  ses  compa- 
gnons chez  les  Russes , et  leur  ap- 
porta la  paix  et  la  servitude.  Il 
bâtit  la  viUc  de  Ladoga , qu’il 
quitta  ensuite  pour  se  Gxer  A No- 
vogorod,  qu’il  forliGa  d’un  rem- 
part de  terre  et  do  bois.  Rourik 
dompta  plusieurs  fois  ses  sujets 
rebelles,  et  tua  de  sa  propre  main 
Vadim,  leur  chef.  Non  content 
d’avoir  vu  tomber  sous  ses  coups 
un  grand  nombre  de  Russes , il 
livra  A l’échafaud  tons  ceox  dont 
il  craignit  encore  les  mouvemens. 
Il  mourut  en  Hyf),  après  un  règne 
de  ly  ans, «ne  laissant  qu'uu  Gis 
en.  bas  âge  , nommé  Igor. 

ROUSSE  (Jean),  antiquaire  an- 
glais, auquel  on  doit  : I.  Les  An- 
tiquités de  IVavwick.  IL  Une 
Chronique  des  rois  d’Angle- 
terre. 111.  Une  Histoire  des 
deux  Universités.  Il  était  né.  A 
! Warwick,  et  mourut  en  1 ^0 1 * 

; dit  qu’il  exerça  la  peinture  aveo 
1 quelque  succè.s. 

ROUSSEAU  (Jacques),  pein- 
! tae,  ne  A Paris,  en  it>3o,  se  dis- 
' lingiin  par  son  grand  art  A pein- 
I dre  l’archileclure  et  A tromper  la 
vue  par  l’illusion  de  la  perspective. 
Un  voyage  en  Italie,  et  la  con- 
naissance qu’il  Gt  du  fameux  Her- 
man Siinnefcld,  ne  contribuèrent 
pas  peu  A augmenter  ses  talens. 
Louis  XIV,  informé  de  son  mé- 
rite, le  chargea  de  décorer  la  salle 
des  machines  A Saint-Gerinain-en- 
Layc , où  se  jouait  les  opéras  de 
Lulli.  II  fut  reçu  membre  de  l’A- 
cailéinie  de  peinture  , CB  166a  , et 
en  fiitexclusqnelque  tenipseomme 
calviniste;  mais,  ayant  embrassé 
la  religion  catholique,  il  y rentra. 
Cet  excellent  artiste  fut  encore 
employé  dans  plusieurs  maisons 
royales,  et  l’bn  voit  de  ses  011- 

Ivrages  dans  quelques  maisons  de 
riches  particuliers;  mais  ses  pers.- 
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pectives,  destinées  pour  l’ordi-  de  poésie,  pleines  d’esprit  et  d’i- 
n.iire  ù décorer  une  cour,  un  jar-  I imagination.  Il  avait  à peine  20 
din,  ont  beaucoup  souffert  de  l’in-  ans,  qu’il  était  déjà  recherché  par 
jute  de  l'air;  cependant  ce  qui  a les  personnes  du  plus  liant  rang 
été  conservé  suffit  pour  faire  ad-  et  du  goût  le  plus  délicat.  Dès 
mirer  la  beauté  de  son  génie  , l’é-  1688  il  fut  reçu  en  qualité  de  page 
clat  et  l'intelligence  de  son  colo-  chez  Bonrepaux,  ambassadeur  de 
gis.  Milord  Mootnigu  , renommé  Franeeen  Danemarck.  Le  inaré- 
par  son  amour  pour  les  beaux*  chai  de  Tallard  le  choisit  ensuite 
arts,  associa  Rousseau  au  travail  pourson  secrétaire,  lorsqu’il  passa 
de  La  fosse  et  de  Monnoyer,  pour  en  Angleterre.  Ce  fut  à Londres 
embellir  son  hôtel  à Londres.  Ce  qu’il  lia  une  amitié  étroite  avec 
maître  a aussi  excellé  à toucher  le  Saint-Evremonl , philosophe  ai- 
paysuge.  Il  mourut  à Londres,  en  niable  et  ingénieux,  qui  sentit  tout 
i6g5.  le  mérite  du  jeune  poète.  Rouillé, 

ROUSSEAU'  (l’abbé^,  d’abord  directeur  des  finances,  le  prit  cn- 
capucln,  étudia  la  médecine  et  la  suite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 
chimie,  espérant  que  ces  deux  suivait  partout,  vivant  tranquille 
sciences  lui  seraient  utiles  dans  les  j au  milieu  de  la  grandeur,  culti- 
missions  du  Levant  auxquelles  il  : vaut  les  musc*  à la  cour,  et  né- 
ee  destinait.  Colbert  lu  logea  au  gligcant  la  fortune  dans  le  sein 
Louvre,  pour  qu’il  eût  plus  de  fa-  jj  des  finances.  lin  vain  Chamillart 
çililé  à préparer  scs  remèdes.  Tout  lui  offrit  une  direction  des  fer- 
Paris  le  consulta,  et  il  lut  long-  mes  générales  en  province  ; il  ne 
temps  connu  sous  le  nom  de  ca-  vonloL  jamais  l’accepter.  Il  était 
purin  du  Louvre.  Dès  qu’il  eut  au  comble  de  la  gloire  ; mais  une 
fait  une  petite  fortune,  il  passa  affaire  lâcheuse  le  précipita  dans 
dans  l'ordre  de  Cluni.  et  exerça  les  inquiétudes  les  plus  cuisantes, 
la  médecine  sous  le  nom  d'abbé  Le  café  de  la  Laurent  était  alors 
Ro’usscau.  On  prétend  qu'il  fut  le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
le  martyr  de  sa  charlatancrie,  et  tique  dus  oisifs  de  Paris  Lamo- 
qu’ii  aima  mieux  mourir  que  de  the  et  Rousseau  étaient  les  chefs 
se  laisser  saigner.- Après  sa  mort,  de  ce  Parnasse,  lorsque  l’opéra 
son  frère  publia  ses  Remèdes  et  A'Hésione  vit  le  jour,  en  1708. 
Secrets  éprouvés,  Paris,  1697,  Rousseau  fit,  sur  un  air  du  pro- 
jn-12.  Parmi  beaucoup  de  choses  loguc  de  cet  opéra,  cinq  couplets 
fausses  et  dangereuses,  on  trouve  contre  les  auteurs  des  paroles,  de 
dans  ce  livre  un  petit  nombre  de  la  musique  et  du  ballet.  Ces  pre- 
bonues  recettes,  dont  quelques-  miers  couplets,  qu’on  croit  être 
unes  ont  été  reproduites  depuis  incontestablement  de  ce  poète  , 
peu  comme  des  découvertes.  furent  suivis  d’une  foule  d’autres, 

ROUSSEAU  ( J Eiit-BxrTisTB)  , où,  tout  ce  que  le  taleul  inspiré 
célèbre  poète  lyrique  , fils  d’un  par  la  haine,  par  la  vengeance  et 
cordonnier  de  Paris,  naquit  le  G la  débauche  peut  enfunter  de 
avril  1O71 , d’un  père  qui  lui  pro-  plus  monstrueux,  se  trouve  réuni, 
cura  une  excellente  éducation  Versailles,  Paris,  furent  innndès 
dans  les  meilleurs  collèges  de  la  de  ces  horreurs.  Les  tribunaux, 
capitale.  Le  jeune  Rousseau  s’y  fatigués  par  le.s  plaintes  des  par- 
fit uu  uoot  par  de  petites  pièces  sonnes  outragées , recherchèrent 
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l’auteur  de  ces  infamie*.  Rousseau 
fut  soupçonné.  On  observa  que 
les  victimes  immolées  dans  les 
couplets  étaient  précisément  les 
personnes  qu’il  haïssait  le  plu*. 
Mais  il  était  impossible  qu’on 
portât  un  jugement  certain  sur 
cette  funeste  affaire;  parce  que, 
d'un  autre  côté  , on  savait  que 
Rousseau  avait  des  ennemis  vio- 
lens,  qu’il  devait  autant  à l’envie 
qu'inspiraient  ses  talens  qu  à son 
esprit  satirique.  Ge  poète  n eût 
peut-être  pas  été  condamné , s il 
se  tôt  borné  à nier  qu'il  était  l’au- 
teur des  couplets.  Mais,  non  con- 
tent de  vouloir  paraître  innocent, 
il  voulut  que  le  géomètre  Saurin 
fût  coupable  du  crime  dont  on 
l'accusait.  Guillaume  Arnould  , 
jeune  savetier,  d’un  esprit  faible, 
fut,  dit-on,  l’instrument  que  Rous- 
seau mit  en  œuvre  pour  accabler 
son  ennemi.  Gc  savetier  déposa 
que  Saurin  lui  avait  remis  les 
couplets,  et  les  avait  donnés  à un 
petit  décrotleur  pour  les  faire 
passer  en  d’autres  mains.  Le  pro- 
cès, porté  au  Ghûtelct,  passa  au 
parlement,  et  le  coup,  dont  Rous- 
seau voulait  accabler  le  géomètre, 
retomba  sur  sa  tête.  Saurin  (il  va- 
loir le  contraste  de  ses  mœurs  et 
de  celles  de  son  ennemi.  Il  l'atta- 
qua comme  suborneur  de  témoins, 
en  particulier  de  ce  Guillaume 
Arnould  , auquel  il  avait  donné 
de  l’argent.  Les  preuves  de  cette 
subornation  parurent  évidentes, 
et  Rousseau  fut  banni  à perpétuité 
du  royaume,  non-seulement  c6m- 
me  suborneur  de  témoins,  mais 
comme  auteur  et  distributeur  des 
vers  impurs  et  satiriques  qui  sont 
au  procès.  Cet  arrêt , rendu  le  7 
avril  171a-  fut  affiché  à la  Grève. 
Rousseau  s’était  déjà  retiré  en 
Suisse,  oiï  le  comte  du  Luc,  am- 
bassadeur de  Fiance  auprès  du 
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Corps  helvétique  , lui  rendit  la 
vie  douce  et  agréable.  Ce  fut  à 
Soleure  qu’il  publia  la  première 
édition  de  ses  Œuvres.  Il  se  don- 
na dan*  la  préface  pour  un  homme 
du  monde  qui  n’avait  lait  des  ^ers 
que  par  amusement,  et  qui  était 
devenu  auteur  sans  s en  aperce- 
voir. * Voici  enfin,  dit-il,  le  pe- 
tit nombre  d'ouvrages  qui  ni  ont 

I donne,  malgré  moi,  la  qualité 
d’auteur.  » On  trouva,  dit  un  no- 
ble , celle  vanité  intolérable  dans 
le  fils  d’un  cordonnier  qui  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  à faire 
des  opéras  et  des  comédies  pour 
subsister;  mais  011  n’en  goûta  pas 
moins  les  beaux  morceaux  que 
cette  édition  renfermait.  Lecomte 
du  Lue  ayant  été  nommé  pléni- 
potentiaire pour  In  paix  qui  fut 
conclue  à Bade,  en  1714»  avec 
l’empereur.  Rousseau  l’y  accom- 
pagna. Un  jour  qu  on  s entrete- 
nait familièrement  dur.  le  prince 
Eugène,  quelqu’un  dit  qu'il  ve- 
nait de  l 'hôtel  du  comte  du  Luc, 
où  Rousseau  avait  récité  de  très- 
jolis  vers  y qu’il  avait  composes 
presque  il  l'instant:  « Quoi!  s’é- 
cria aussitôt  le  prince , nous  avons 
ce  grand  poète  ! Il  m’a  donné  l’oc- 
casion , ajouta-Vil  tout  de  suite, 
de  faire  une  réflexion  bien  juste. 
Ce  fut  quelques  joins  après  la 
malheureuse  affaire  de  Dcnain  que 
je  lus  son  Ode  à lu  Fortune  * 
j’y  trouvai  mon  portrait  au  naturel 
dans  cette  strophe  : 

Montres  -neuf  , guerrier*  magnanimes. 
Votre  vertu  ;dans  tout  son  jour. 

Voyons  comment  vos  cœurs  tublimc* 

Du  sort  soutiendront  le  retour  : 

Tant  que  sa  faveur  vous  seconde, 

Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  , 

Votre  gloire  noos  éblouit  j 
Mai*  , au  moindre  revers  tuneste. 

Le  masque  tombe,  l’Uomme  reste. 

Et  te  héros  s’évanouit. 

Après  cct  enlrction,  le  prince  Eu* 
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gène  marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  , qu’il  goûla  un 
point  de  se  l’attacher  et  de  l'em- 
mener avec  lui  A Vienne.  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  yaees  du  héros.  Il  les 
perdit  pour  avoir  eu  part  à quel- 
ques chansons  que  le  comte  de 
Bonneval  composa  sur  une  des 
maîtresses  de  ce  prince,  qui  avait 
ses  faiblesses  comme  la  plupart 
des  grands  hommes.  Cette  dis- 
grâce , que  ses  partisans  et  ses  ad- 
versaires ont  attribuée  à des  cau- 
ses bien  différentes,  obligea  Rous- 
seau de  quitter  la  cour  de  Vienne 
et  de  se  retirer  A Bruxelles.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  commen- 
cèrent ses  brouilleries  avec  Vol- 
taire. Rousseau  l’avait  connu  au 
collège  de  Louis-Ie-Grand  , et 
avait  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  I.e  jeune  Arouet  cultiva 
une  connaissance  qui  pouvait  lui 
être  si  utile;  il  lui  faisait  hom- 
mage de  toutes  ses  productions. 
Rousseau,  flatté  de  ces  déféren- 
ces, l’annonçait  comme  un  hom- 
me destiné  à faire  un  jour  la  gloire 
de  son  siècle.  L’auteurde  la  Hcn- 
rûule  ne  cessa  du  le  consulter  sur 
ses  essais,  de  lui  prodiguer  les 
plus  grands  éloges  ; et  leur  ami- 
tié fut  de  jour  en  jour  plus  vive. 
Ils  se  voient  malheureusement  à 
Bruxelles,  et  la  haine* la  plus 
amère  entre  dans  le  coeur  de  l’un 
et  de  l’autre.  Quelle  en  fut  l’ori- 
gine ? Ce  fut,  suivant  Rousseau 
et  ses  partisans , la  lecture  que  lui 
fil  Voltaire  de  VEptlrc  à Julie, 
aujourd’hui  A Uranie.  Cet  ou- 
vrage lui  fit  horreur  ; il  lui  en 
marqua  son  indignation.  Le  jeune 
homme  , piqué  de  ses  reproches, 
tint  des  discours  indignes  contre 
celui  qui  les  lui  avait  faits.  Voilà 
ce  que  dit  Rousseau.  Mais  ses  ad- 
versaires et  les  ainis  du  poète  qu’il 
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I décrie,  le  soupçonnèrent,  peut- 
être  témérairement , d’employer 
des  personnalités,  parce  qu’il  se 
croyait  offusqué  par  la  gloire  de 
son  rival.  Ce  qu’il  y a de  plus  siu- 
guiier,  c’est  que  ces  deux  hommes 
célèbres  aient  voulu  inspirer  au 
puhljc  un  mépris  qu’ils  n’avaient 
pas  l’un  pour  l’autre,  et  anéa  itir 
dans  leur  coeur  une  estions  qu’ils 
y sentaient  malgré  eux.  Rousseau, 
depuis  sa  brouillerie  avec  Voltaire, 
le  peignit  comme  un  fou  , comme 
un  écrivain  sans  goût  et  sans  ju- 
gement , quj  devait  tous  ses  suc- 
cès à.  une  mode  qui  passerait  , 
comme  un  poète  inférieur  à Lu- 
cuin  et  très-peu  supérieur  à Pra- 
don.  Voltaire  le  traita  encore  plus 
mal.  Rousseau  u’étuit,  selon  lui, 
qu’m)  plagiaire  habile,  qui  savait 
urnes  et  ne  savait  pas  penser  ; qui 
n’avait  que  le  talent  .d’arranger 
des  mots,  et  qui  même  avait  perdu 
ce  talent  dans  les  pays  étrangers. 
Il  lui  disait,  dans  une  pièce  de 
vers  peu  connue  : 

Aussitôt  le  dieu  qui  m'inspire 
l 'arracha  le  luth  et  la  lyre 
Qu'avaieat  déshonorés  tes  mains; 

1 u n'es  plus  qu'un  reptile  immonde, 

Rebut  du  Parnasse  et  du  monde, 

Enseveli  dans  tes  venins. 

De  quelque  considération  que 
Rousseau  jouit  à Bruxelles,  il  ne 
I pouvait  oublier  Paris.  Le  duc  d Or- 
I léans,  régent  du  royaume,  solli- 

Icité  par  le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme et  le  baron  di;  Breleuil,  lui 
accorda  des  lettres  de  rappel. 
Mais,  le  poète,  avant  d’en  profi- 
. ter,  demanda  qu’on  revît  son  pro- 
cès ; il  voulait  être  rappelé  , non 
• A titre  de  grâce,  mais  pas  un  ju- 
gement solennel.  Sa  demande  f >t 
rejetée.  Pour  s’en  consoler  il  voya- 
gea. En  içai,  il  passa  eu  Angle- 
terre, et  fit  imprimer  à Londres 
le  llevucil  de  se  s Œuvres,  a vol. 
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jA-4*.  Cette  édition,  publiée  en 
j^q7)  ,!  lui  v'.ilut  environ  dix  mille 
éens.  il  les  plaça  sur  la  compa- 
gnie d'Ostcndc;  mais,  les  affaires 
de  cette  compagnie  s’étant  déran- 
gées , les  actionnaires  perdirent 
leurs  fonds.  Cet  illustre  infortuné 
parvenu  à l’âge  ni)  les  biens  de  lu 
fortune  sont  les  plus  nécessaires, 
ne  subsista  plus  <pic  des  secours 
de  quelques  amis.  La  généreuse 
amitié  de  Doutet,  notaire  à PariW, 
revint,  dans  tons  les  temps,  ses 
esoins.  Il  trouva  une  autre  res- 
source dans  le  duc  d’Aremberg, 
qui  lui  donna  su  table  à Bruxelles. 
Ce  seigneur  ayant  clé  obligé  yen 
içS5,de  rejoindre  l’armée  et» Alle- 
magne, lui  assura  une  pension  de 
quinze  cents  livres;  mais  Rous- 
seau eut  encore  le  nfallit-nr  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  sou 
illustre  bienfaiteur.  Il  «Mit  l'impru- 
dence de  publier  dans  un  journal, 
que  Voltaire  l'avait  accusé  auprès 
dn  doc  d'Arembcrg, d’être  l’atrtéur 
des  couplets  pour  lesquels  il  avait 
été  banni  de  France.  Voltaire, 
qni  aurait  dû  dédaigner  cette  im- 
putation, aima  mieux  s’en  plain- 
dre à ce  prince,  qui  priva  llous- 
seuti  de  la  table  et  du  logement 
qu’il  lui  accordait.  11  voulut  ce- 
pendant lui  faire  compter  ericoré 
fa  pension  de  i,5oo  livres;  mais 
Rousseau  la  refusa.  « Je  l’accep- 
tais avec  plaisir,  dit-il  ù l'inten- 
dant de  ce  seigneur,  quand  je  me 
flattais  d’être  Fami  de  M.  le  duc, 
it  présent,  que  je  sais  à quoi  m’en 
tenir,  je  ne  dois  pas  la  recevoir.  ■> 
La  ville  de  Bruxelles  devint  pour 
lui,  après  cette  disgrâce  , un  sé- 
jour insupportable.  Le  comte  du 
Luc  et  M.  de  Séuoxan,  receveur- 
général  du  clergé,  instruits  de  scs 
chagrins,  le*  lirent  venir  secrète- 
ment à Paris  , dans  l’espérance 
d’avancer  la  lin  Je  son  banni'sc- 
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ment.  Rousseau  avait  publié  quel- 
que tèmps  auparavant,  deux  F.pi- 
tres,  nouvelles  : l’nne  au  P.  Bru- 
moi  sur  la  tragédie  ; l’autre  à 
Rollin  sur  ['histoire,  il  avait  es- 
péré. dit  on,  que  l’Epiiie  à Bru- 
moi  lui  donnerait  les  suffrages  de 
tous  les  jésuites,  et  que  celle  qu’il 
adressait  à Rollin  ferait  agir  pour 
lui  long  les  jansénistes.  Il  avait 
compose  aussi  une  Ode  A la  louan- 
ge du  cardinal  de  Fleury,  au  su- 
jet de  la  paix  , ode  qui  fut  bien 
accueillie  , quoique  inférieure  A 
seS<*premiers  ouvrages.  Il  sem- 
blait que’  son  retour  à Paris  ne 
devait  éprouver  Aucun  obstacle  ; 
cependant  il  cri  éprouva,  et  on  ne 
put  même  lui  obtenir  un  sauf- 
conduit  pour  un  art.  On  prétend 
que  Rousseau  avait  irrité  des  per- 
sonnes puissantes  par  une  allégo- 
rie, intitulée  le  J uijementde  Ptu- 
ton,  dans  laquelle  il  représentait 
un  de  ses  principaux  juges  que 
Pluton  faisait  écorcher  et  dont  il 
étendait  la  peau  sur  un  siège. 
Cette  satire,  jointe  aux  manœu- 
vres secrètes  de  ses  ennemis  , 
rendit  inutiles  les  tentatives  de  sed 
amis.  Après  trois  mois  de  séjour 
à Paris , il  retourna  à Bruxelles  , 
le  5 février  cl  y mourut,  le 
î r mars  ■ 74 1 » dAns  de  grands  sen- 
limens  de  religion.  Avant  dé  re- 
cevoir le  viatique,  il protest*;»  qu'il 
n’ételt  point  Fauteur  des  horri- 
bles couplets  qui  avaient  empoi- 
sonnés sa  vie.  Celle  protestation 
est  aux  yeux  de  bien  des  gens  une 
démonstration  complète  de  son  in- 
nocence. Est-il  probable , disent- 
ils,  que  Rousseau  en  ait  voulu 
imposer  dans  ces  derniers  rno- 
inens  où  la  vérité  se  fait  jour?  Pi- 
ronn  fait  cette  épitaphe  à l’Horace 
français  : 

Ci  l’iürrrcct  malheureux  Rousscjo  ; 

Le  Cr*baox  fut  sa  tombe,  ci  Paris  son  berceau. 
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Voici  i* abrège  o«  m vie: 

Qui  fut  trop  longue  de  raoitii  : 

Il  fut  trente  atw  drgne  d'envie. 

Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Rousseaii  s’était  fait  lui -môme 
celle-ci,  selon  M.  de  La  l’Iaee  : 

De»  maori  de  cet  auteur  qu'on  peignit  si  raiiin, 
Faisan*,  le  jugement  en  deux  mots  tu  peux  faire, 
Il  avait  pour  amis  Rouillé,  Bruraoi , Rollin  ; 

II  eut  pour  ennemis  Lcnglet,  Saurin,  Voltaire- 

Quelques  personnes  l’ont  repré- 
senté comme  inquiet,  impie,  ca- 
pricieux , imprudent,  vindicatif, 
curieux,  flatteur,  satirique.  D'au- 
tres l'ont  peinteoinme  un  hoi^nie 
plein  de  candeur  et  de  franchise, 
comme  un  ami  lidèle  et  reconnais- 
sant,comme  un  homme  religieux. 
11  est  dillicile  de  se  décider  entre 
deux  portraits  si  diiïérens.  Ceux 
qui  voudront  connaître  plus  par- 
ticuliérement ce  gland  poète  , 
pourront  consulterlo  Dictionnaire 
deCliauffcpiè,  écrivain  aussiexact 
qu’impartial,  qui  tâche  de  donner 
une  idée  juste  de  son  caractère. 
11  parait,  par  ce  qu'il  dit,  que 
Rousseau  ne  peut  être  lavé  sur 
l’accusation  intentée  contre  lui 
d’avoir  attaqué  ses  bienfaiteurs. 
Nous  croyons  qu’on  peut  le  justi- 
fier plus  facilement  contre  ceux 
qui  l’accusèrent  d’avoir  renié  son 
père.  (V oyez  i loi  dard.)  Quel  be- 
soin aurait  eu  Rousseau  de  cacher 
l’obscurité  de  sa  naissance  ? elle 

relevait  son  mérite .M.  Séguy, 

attachée  Al.  le  prince  de  ia  Tour- 
Taxis  , a donné  une  belle  édition 
de  ses  OE  livres  , cou  formé  ment 
aux  intentions  que  le  poète  lui 
avait  marquées.  Cette  édition,  pu- 
bliée, en  i;45<  à Paris,  eu  5 vol. 
in-4",  et  en  4 vol.  in- ta,  ne  con- 
tient que  ce  que  l’auteur  a avoué  ; 
elle  renferme  : I.  Quatre  'livres 
d 'Odes;  le  premier  contient  des 
Odes  sucrées,  tirées  desp-aumes. 
« Rousseau,  dit  Fréron,  réunit  en 
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lui  l’indare,  Horace,  Anacréon 
et  Malherbe.  Quel  feu!  quel  gé- 
nie ! quels  éclairs  d’iruuginulioii  1 
quelle  rapidité  de  pinceau  ! quelle 
abondance  de  traits  frappans  I 
quelle  foule  de  brillantes  compa- 
raisons ! quelle  richesse  de  rimes! 
quelle  heureuse  versification!  mais 
surtout  quelle  expression  inimi- 
table! Ses  vers  sont  achevés  au- 
tant que  des  vers  français  peu- 
vent l’être.  o Eu  général,  Roti-sean 
n’a  rien  fait  de  médiocre  dans  le 
genre  lyrique.  Toutes  ses  odes  ne 
sont  pas  cependant  égales.  Les 
plus  belles  sont  celles  qu'il  u ad- 
ressées au  comte  du  Luc,  à Mal- 
herbe , au  prince  Eugène  , à Ven- 
dôme, aux  princes  chrétiens;  les 
Odes,  sur  la  mort  du  prince  de 
Couti,  sur  la  bataille  de  l’élervva- 
radin  , enfin  l’Ode  à la  Fortune  ÿ 
malgré  quelques  stances  faibles. 
Il  y u de  ia  grâce  dans  l’Ode  à une 
Veuve,  dans  les  Stances  à Fabhe 
de  Cbaulieu,  dans  celles  qui  sont 
adressées  au  Rossignol,  dans  les 
Odes  au  comte  de  Donnerai , à M. 
Duché  et  au  comte  de  Simmdoif  ; 
et  l'on  regrette  qu'il  on  ail  fait 
trop  peu  de  ce  genre,  auquel  sot) 
génie  semblait  se  prêter  aveu 

peine II.  Deux  livres  d Ept- 

t res  en  vers.  Quoiqu’elles  ne  man- 
quent pas  de  beautés,  il  y régna 
un  fonds  de  misanthropie  qui  les 
dépare.  Rousseau  parle  trop  sou- 
vent de  ses  ennemis  et  de  ses  mal- 
heurs ; il  y étale  des  principes  qui 
portent  moins  sur  lu  vérité  que 
surles  différentes  passions  qui  ra- 
nimaient. l-o  colère  le  jette  dans 
le  paradoxe.  S’il  est  égala  llorai  o 
dans  ses  Odes,  il  lui  est  bien  in- 
férieur dans  ses  Epilres.  Ilynbeai'- 
coup  plus  de  philosophie  dans 
celles  du  poète  romain.  Quoi  de 
plus  ridicule  d'ailleurs  que  cette 
recherche  d'expressions  maroti- 
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que* , et  de  terme*  moins  éner- 
gique» qu’exti  «ordinaires  ? Com- 
bien de  copies  détestables  a laites 
un  tel  original  ! III.  Iles  Can- 
tates. II  est  le  créateur  de  ce 
poème  , dans  lequel  il  n’a  point 
eu  d’égal.  Les  siennes  respirent 
celte  poésie  d’expression,  ce  style 
pittoresque,  ces  tours  heureux, 
ces  graees  légères,  qui  forment  le 
véritable  caractère  de  ce  genre. 
Il  est  tantôt  vif  et  impétueux,  tan- 
tôt doux  et  touchant,  suivant  les 
passions  qui  animent  les  person- 
nages qu’il  fait  parler.  Sa  cantate 
de  Circc  est  un  ouvrage  achevé. 
On  a essayé  de  la  mettre  en  mu- 
sique ; mais  le  poète  n’a  rien  laissé 
à faire  au  musicien,  » Doute  ou 
quinze  odes  pleines  de  verve  , dit 
Chénier,  et  deux  ou  trois  belle» 
cantates,  ont  placé  J.  R.  Rous- 
seau au  rang  de  nos  plus  grands 
poètes.»  «J'avoue  dit  Laharpc  , 
que  je  trouve  les  cantates  de 
Rousseau  plus  véritablement  ly- 
riques que  scs  odes,  quoiqu’il 
s’élève  davantage  dans  celles-ci. 
Je  ne  vois  dans  ses  cantates  que 
des  images  fortes  ou  gracieuses. 
11  parie  toujours  à l'imagination, 
et  il  n’est  jamais  ni  verbeux  ni 
prolixe.  Dans  ses  odes,  au  con- 
traire , même  les  plus  belles,  il 
y a toujours  des  strophes  qui  lan- 
guissent, des  idées  trop  délayées, 
des  vers  d’une  faiblesse  inexcu- 
sable. » IV.  Des  Allégories  , 
dont  plusieurs  sont  heureuses  ; 
niais  dont  quelques-unes  parais- 
sent forcées.  V.  Des  Etrig  rani- 
mes , qui  l’ont  mis  au-dessus  de 
Martial  et  de  Marot.  On  a eu  soin 
de  retrancher  de  cette  édition 
celles  que  la  licence  et  la  débuu-* 
che  lui  avaient  inspirées,  quoi- 
qu’elles portent  l’empreinte  du 
génie  comme  les  autres.  VI.  Un 
livre  de  Poésies  diverses , qui 
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manquent  quelquefois  de  délica- 
tesse et  de  dignité.  On  y distingue 
deux  églogues  imitées  de  Virgile. 
'VH.  Quatre  Comédies  en  vers, 
le  Flatteur,  dont  le  caractère  est 
très-bien  représenté,  les  A veux 
chimériques,  pièce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès  , quoiqu'elle 
olirc  d’assez  bonnes  tirades  ; le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi- 
même  , pièces  d’un  très-faible 
mérite.  VIII.  Trois  Comédies  en 
prose  : le  Café;  la  Ceinture  ma- 
gique, et  la  Mandragore  (voy. 
Micnuvti.).  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n’était  pas  son 
élément,  et  il  avait  l’esprit  plus 
propre  à la  satire  qu’à  la  comé- 
die. ( F oyez  Tbistan.)  IX.  Un  re- 
cueil de  Lettres  en  prose.  On  n’a 
choisi  dans  celte  édition  que  les 
plus  intéressantes.  Il  y eu  a un 
recueil  plus  considérable  en  cinq 
volumes.  Ce  dernier  recueil  a fait 
à la  fois  tort  cl  honneur  à sa  mé- 
moire. Rousseau  y dit  le  pour  et 
le  contre  sur  les  mêmes  personnes. 
Il  parait  trop  porté  à déchirer  ceux 
qui  lui  déplaisent.  A cela  près,  on 
voit  en  lui  un  homme  d’un  carac- 
tère ferme  et  d’une  aine  élevée, 
qui  ne  veut  devoir  son  retour 
dans  sa  patrie  qu’à  sa  pleine  justi- 
fication. On  y voit  encore  qu’il 
était  lié  avec  des  personnes  d’un 
grand  mérite  et  d’une  probité 
rare  : avec  l'abbé  d’OIivct,  Racine 
le  fils,  les  poètes  Lafosse  et  Du- 
ché, le  célèbre  Rollin,  Le  Franc 
de  Pompignan , etc.  , etc.  On  y 
trouve  d’ailleurs  des  anecdotes  et 
des  jugemens  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Lin  libraire  de  Hollande 
a publié  un  ouvrage  qui  lui  ferait 
tort,  si  les  auteurs  devaient  ré- 
poudrt  des  sottises  qu’on  met  sous, 
leurs  noms  ; c’est  son  Porte- 
feuille. Il  y a , à la  vérité,  dans 
ce  misérable  recueil , plusieurs 


Digitized  by  Google 


1 


« O U s 

pièces  qui  sont  de  Rousseau  ; mais 
il  faut  moins  l’en  blâmer  que  ceux 
qui  uni  tiré  ces  ouvrages  de  l’ou- 
bli auquel  ce  grand  poète  les  avait 
condamnés.  On  adonné,  en  1741, 
à Paris,  une  fort  jolie  édition  de 
ses  Œuvras  choisies,  en  un  vol. 
in- ta,  petit  format.  Il  en  a paru 
d’autres  à Paris,  en  17*$,  4 vol. 
in-8“,  cl  1797,  5 gros  vol.  in- 18. 
Il  en  a paru  une  superbe  édition 
en  1790  , imprimée  pour  l’éduca- 
tion du  dauphin  . chez  Didot  l’aî- 
né , grand  in-4*.  Il  n'en  a été  tiré 
que  a5o  exemplaires.  La  plu»ré- 
centc  et  la  meilleure  est  celle  qui 
a été  donnée  eu  1830  par  M.  Amnr 
Durivicr,  imprimerie  d -Crapelet, 
5 vol  in-8".  Son  portrait  a paru  en 
1778  , gravé  d'après  le  célèbre 
Avcd,  sou  ancien  ami,  avec  celte 
devise  tirée  de  Martial  : CcrtioY 
in  noslro  carminé  vutlus  eril.  » 
Ponce-Denis  Ecouchard  Lebrun  a 
publié  les  œuvres  de  J.- 11.  Rous- 
seau, avec  des  notes,  1 vol.-  in-8*. 
— Dn  des  frères  utérins  de  Rous- 
seau , carme  déchaussé,  sous  le 
nom  de  P.  Léon  de  Saint-Joseph, 
se  fil  de.  la  réputation  dans  le  mi- 
nistère de  la  chaire,  et  mourut  à 
Paris,  le  3o  mars  17Ô0. 

ROUSSEAU  (Jean  - Jacques)  , 
écrivain  éloquent , et  l'un  des  plus 
célèbres  philosophes  du  18*  siè- 
cle , né  à Genève  , le  u8  juin  1713, 
d’un  horloger,  coûta  la  vie  à sa 
mère,  et  « sa  naissance, dit-il , fut 
le  premier  de  ses  malheurs.  » Il 
fut  long -temps  faible  cl  languis- 
sant; mais  son  corps  se  fortilia 
peu  à peu;  son  esprit  ne  tarda  pas 
à donner  les  plus  heureu-es  espé- 
rances. Son  père  , citoyen  de  Ge- 
nève , était  un  artiste  instruit, 
qui,  à côté  des  instrumens  de  son 
art,  avait  un  Plutarque  et  un  fa- 
cile. Ces  livres  furent  de  bonne 
heure  familiers  .au  jeune  Rous- 
a3. 
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| seau,  et  il  montra,  dès  son  en- 
fance , uu  esprit  penseur  et  un  ca- 
ractère bouillant.  I ne  étourderie 
de  jeune  homme  lui  lit  abandon- 
ner la  maison  paternelle.  « Se  trou- 
vant fugitif  en  pays  étranger,  sans 
ressource,  il  changea,  dit-il , de 
religion  pour  avoir  du  pain.  « 
L’èvOque  d’Aoneci  (Bernes),  au- 
quel il  avait  demandé  un  asile  , 
chargea  de  son  éducation  une 
daine,  bonne  et  aimable  (Mad.  de 
AVarcns),  qui  avait  abandonné, 
en  173Ü  , une  partie  de  ses  biens 
et  la  religion  protestante  pour 
rentrer  dans  l’Eglise  catholique. 
Celte  dame  généreuse  servit  de 
mère,  d’amie  etd’amanle  au  nou- 
veau prosélyte  , qui  ne  cessa  de  se 
regarder  comme  son  fils,  et  com- 
me un  lils  chéri.  La  nécessité  de 
se  procurer  un  état,  et  peut-être 
l’inconstance,  obligèrent  Rous- 
seau de  quitter  souvent  cette  ten- 
dre mère.  Il  avait  des  talens  su- 
périeurs pour  la  musique.  L’abbé 
Blanchard  lui  faisait  espérer  une 
place  à la  chapelle  du  roi  : ce  pro- 
jet manqua  , et  il  fut  obligé  d’en- 
seigner la  musique  à Chambéry. 
Ayant  enfin  quitté  cette  ville,  en 
17)1.  il  vint  à Paris,  et  y fut 
long-temps  dans  une  situation 
gênée.  « Tout  est  cher  ici,  écri- 
vait-il en  1743,  et  surtout  le 
pain.  ».  Quel  mot  ! et  à quoi  le 
génie  peut-il  être  réduit!  Il  com- 
mença cependant,  en  1743,  de 
sortir  de  l’obscurité  oit  il  avait  été 
enseveli  j tsqu’uiors.  Scs  amis  le 
placèrent  auprès  de  M.  de  Mon- 
laigu,  amb  i.-sadeur  de  France  à 
Vienne.  Son  caractère  avait  tou- 
jours été,  comme  il  l’avoue  lui- 
même,  «une  orgueilleuse  misan- 
thropie . et  une  certaine  aigreur 
contre  le-  riches  et  les  heureux  de 
ce  inonde.  Laynésinlelligence  se 
mil  bientôt  entre  l'ambassadeur 
/ ‘ 5o 
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et  son  secrétaire.  De  retour  à Pa- 
ris, la  place  de  commis  qu’il  ob- 
tintchez  un  fermier-général,  hom- 
me d’esprit  ( Dupin  ) , lui  donna 
quelque  aisance  , et  il  s’en  servit 
pour  aider  madame  de  Wnrens  , 
sa  bienfaitrice.  Rousseau  n'avait 
fait  alors  que  des  vers  très  - mé- 
diocres, imprimés  dans  le  Mer- 
cure, et  on  ne  pouvait  guère  de- 
viner, par  sa  conversation  , la  su- 
périorité de  son  esprit.  Enfiu  l’an- 
née i?5o  fut  l’époque  de  sa  pre- 
mière apparition  sur  la  scène  lit- 
téraire. L’Académie  de  Dijon  avait 
proposé  cette  question:  • Siteré- 
tablissemcnt  tics  sciences  et  des 
arts  a contribué  à épurer  tes 
moeurs ? Rousseau  voulut  d’alnird 
soutenir  l’afTirmative.  « C’est  le 
pout-aux-ânes , lui  dit  Diderot, 
alors  son  ami,  prenez  la  négative, 
et  je  vous  promets  le  plus  grand 
succès,  » En  effet,  Son  Discours 
contre  les  sciences  parut  le  mieux 
écrit,  le  plus  profondément  pen- 
sé, et  l’Académie  le  couronna.  On 
n’a  jamais  soutenu  un  paradoxe 
avec  plus  d’éloquence;  ce  para- 
doxe n’était  pas  nouveau  (voyez 
Acbipfa  de  Nettcrsheim) , mais 
l’auteur  lui  donna  les  grâces  de  la 
nouveauté.  Plusieurs  adversaires 
«e  présentèrent  pour  attaquer  son 
Opinion.  (V oy. Bordes.)  Rousseau 
Se  défendit,  et  de  dispute  en  dis- 
pute il  se  trouva  engagé  dans  la 
carrière  des  lettres.  Il  perdit  dès 
Jors  en  bonheur  ce  qu’il  avait  ga- 
gné en  célébrité.  Son  Discours 
\sur  tes  causes  de  l'inégalité 
, parmi  tes  hommes  et  sur  V ori- 
gine des  sociétés,  plein  de  maxi- 
mes hardies  et  d’idées  bizarres, 
fut  fait  pour  prouver  que  les  hom- 
mes sont  égaux  ; qu’ils  étaient  nés 
pour  vivre  isolés,  et  qu’ils  ont 
perverti  l’ordre  de»la  nature  en  se 
ra.*, eu  blaiil.  L'auteur,  punégy- 
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riste  éternel  de  l'homme  sauvage, 
déprime  trop  l'homme  60cial.  Mais 
si  son  système  est  faux,  les  cou- 
leurs dont  il  l'embellit  sont  bien 
brillantes.  Ce  discours,  et  sur- 
tout la  Dédicace  de  ce  Discours  6 
la  république  de  Genève , sont 
des  chefs  - d’œuvre  d’une  élo- 
quence dont  les  Anciens  seuls 
nous  avaient  donné  l’idée.  Il  s’é- 
tait rendu  dans  sa  patrie,  où  il 
olfrit  son  ouvrage  aux  magistrats, 
et  où  il  lut  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen,  après  avoir  ab- 
juré la  religion  catholique.  Mais, 
à peine  avait-il  renoncé  aux  dog- 
mes de  l’Eglise  romaine,  qu'il 
alla  vivre  dans  un  pays  où  on  les 
professait.  Il  se  retira  en  France, 
vécut  quelque  temps  à Paris  ; en- 
fin, il  alla  s'ensevelir  dans  la  so- 
litude, pour  échapper  à la  criti- 
que, et  pour  se  livrer  au  régime 
qu’exigeait  une  strangurie  dont  il 
était  tourmenté.  C’est  une  épo- 
que importante  dans  l'histoire  de 
sa  vie,  parce  qu’on  lui  doit  peut- 
être  les  ouvrages  les  plus  éloquens 
qu’il  ait  composés.  Sa  Lettre  rk 
à’ A lembertrswt  le  projet  d’établir 
un  théâtre  A Genève,  écrite  dans 
celle  solitude,  et  publiée  en  1768; 
renferme  , cûlè  de  quelques  pa- 
radoxes , les  vérités  les  plus  im- 
portantes et  les  mieux  dévelop- 
pées. Ce  fut  au  sujet  de  celte 
lettre  que  Madame  de  Uourdic- 
Viot  dit  : * Jusqu’à  présent  on  n’a 
fuit  que  parler  sur  les  spectacles  , 
mais  Rousseau  vient  de  jeter  un 
cri  qui  retentira  dans  la  posté- 
rité. » Celte  Lettre,  si  intéres- 
sante pour  les  mœurs  en  général, 
et  pour  la  république  de  Genève 
en  particulier,  fut  lu  première 
source  de  la  haine  que  Voltaire  lui 
voua,  et  des  injures  dont  il  ne 
cessa  de  l’accabler.  Rousseau  tâ- 
chait de  paraître  peu  sensible  à 


Digitized  by  Google 


nous 

tes  outrages;  mais,  dans  le  fond 
du  cœur,  il  aurait  désiré  de  n’ê- 
tre  point  brouillé  avec  un  homme 
qui  distribuait  les  réputations. 
«Si  M.  de  Voltaire,  écrivait-il  a 
un  de  scs  amis,  revieut  sincère- 
ment , j'ai  déjà  les  bras  ouverts  ; 
car  de  toutes  les  vertus  chrétien- 
nes l’oubli  des  injures  est  celle  qui 
me  coûte  le  moins.  Point  d’avan- 
ces, ce  serait  une  lâcheté;  mais 
comptez  que  je  serai  toujours  prêt 
à répondre  aux  siennes  d’une  ma- 
nière dont  il  sera  content.  • Ce 
qu’on  trouvait  de  singulier  dans 
sa  lettre  à d’Alcmbert,  c’est  que 
cet  ennemi  des  spectacles  avait 
fait  imprimer  une  Comédie,  et 
qu’il  avait  donné,  en  175a,  au 
théâtre  une  Pastorale,  dont  il  lit  la 

Îoésie  et  la  musique,  l’une  et 
autre  remplies  de  sentiment  et 
de  grâces.  (P oyez  Gauthier.)  Le 
Devin  du  village,  c’est  le  titre 
de  celte  Pastorale,  respire  la  naï- 
veté et  la  simplicité  champêtre. 
Ce  qui  rend  cet  ouvrage  vraiment 
cher  aux  gens  de  goût,  c’est  le 
parfait  accord  des  paroles  et  de  la 
musique  ; c’est  l’étroite  liaison  des 

{>arties  qui  le  composent  ; c’est 
'ensemble  exact  du  tout.  Le  mu- 
sicien a parlé,  pensé,  senti  com- 
me le  poète.  Tout  y est  agréable 
et  intéressant.  Son  Dictionnaire 
de  musique  offre  plusieurs  arti- 
cles excellent  , et  quelques  - uns 
remplis  d’inexactitudes.  « Cetou- 
vrage,  dit  Laborde  dans  son  Es- 
sai sur  la  musique , aurait  be- 
soin d’être  refondu  , pour  épar- 
gner bien  des  peines  à ceux  qui 
voudront  l’étudier,  et  les  empê- 
cher d’adopter  des  erreurs,  d’au- 
tant plus  difficiles  à éviter  que  le 
style  séduisant  de  Rousseau  a l’art 
d’enlrainer  ses  lecteurs.  » On  doit 
distinguer  dans  ce  livre  les  arti- 
cles qui  ont  rapport  à la  littéra- 
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ture;  ils  sont  traités  avec  l’agré* 
ment  d’un  très  - bel  esprit  et  la 
justesse  d’un  homme  de  goût. 

( V oyez  Brossard  et  Rameau.  ) 
Rousseau  avait  donné,  peu  do 
temps  après  le  brillant  succès  du 
Devin  du  village , une  Lettre 
sur  la  musique  française,  ou 
plutût  contre  la  musique  fran- 
çaise , écrite  avec  autaut  de  li- 
berté que  de  feu.  Les  partisans 
outrés  de  notre  Opéra  le  traitèrent 
avec  autant  de  fureur  que  s'il 
avait  conspiré  contre  l’Etat.  Une 
foule  d’enthousiastes  s’épuisèrent 
en  clameurs.  Il  fut  insulté,  me- 
nacé , chausonné.  Le  fanatisme 
harmonique  alla  jusqu’à  le  pendre 
en  effigie.  Le  Ion  intéressant  et 
tendre  qui  règne  dans  le  Devin 
du  village,  anime  plusieurs  Let- 
tres de  la  Nouvelle  Hctoi.se , 
17(31,6  parties  in-ia.  Ce  roman 
épistolaire  , dont  l'intrigue  est 
mal  conduite  et  l’ordonnance 
mauvaise  , est  pleia  de  beautés  et 
de  défauts.  On  désirerait  plus  de 
vérité  dans  les  caractères,  et  plus 
de  précision  dans  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tous,  ainsi  que  leur  style; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exugéré. 
Quelques-unes  de  ces  Lettres  sont 
admirables  par  la  force , par  la 
chaleur  de  l'expression  , par  cette 
effervescence  de  sentimens,  par 
ce  désordre  d’idées  qui  caractéri- 
sent une  passion  portée  à son 
comble  {V oyez  Ptcmauoh  et  Pé- 
trarque, à la  lin  ).  Mais  pourquoi 
une  Lettre  touchante  est  - elle  si 
souvent  suivie  d'une  digression 
froide  ou  d'une  critique  insipide, 
ou  d’un  paradoxe  révoltant  ? 
Pourquoi  se  sent  - on  glacer  tout 
à coup , après  avoir  été  pénétré 
de  tous  les  feux  du  sentiment  ? 
C’est  qu’aucun  des  personnages 
n’est  véritablement  intéressant. 
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fcelui  de  Suint-freux  est  faible  , 
souvent  forcé.  Cet  u im>u reu x est 
quelquefois- moins  occupé  de-scs 
amours' que  de  lu  mnule  de  mo- 
raliser ses  lecteurs.  Julie  est  un 
assemblage  de  tendresse  et  de 
piété,  de  grandeur  d ame  et  de 
eoquelterie , de  naturel  cl  de  pé- 
dantisme.' Wolmaè,  uu  homme 
presque  hors  de  lu  nature.  Enfin , 
L’auteur  a beau  vuuloir  varier  son 
ton  et  prendre  celui  de  ses  per- 
sonnages, on  sent  que  c’est  uu 
effort  qu’il  ne  soutient  pas  long- 
temps , et  tout  effort  aperçu  re- 
froidit le  lecteur.  C’est  dans  I 'Hé- 
loi sc  surtout  que  paraissent  la 
manie  et  le  talent  de  iloussenu  de 
rendre  tout  problématique.  De  lé 
ces  rnisonuemens  en  faveur  et 
contre  le  duel,  l’apologie  et 'la 
condamnation  du  suicide  ; la  fa- 
cilité à pallier  le  crime  de  l’adul- 
tère et  les  raisons  les  plus  fortes 
pour  en  faire  sentir  l’horreur.  De 
là , tant  de  déclamations  contre 
l’homme  social  , et  tant  de  trans- 
ports pour  l'humanité;  ces  sortirs 
violentes  contre  les  philosophes 
dont  il  adopta  en  plusieurs  points 
la  doctrine.  De  là',  des  sophismes 
contre  l’existence  de  Dieu  et  des 
argumens  contre  les  athées.  Delà, 
des  objections  contre  la  religion 
chrétienne  cl  des  éloges  de  cette 
même  religion.  Lorsque  la  Nou- 
velle H donc  parut,  les  senli- 
incns  furent  partages  cher,  les  gens 
de  lettres,  qui,  en  admirant  di- 
vers morceaux  de  passion  et  de 
philosophie  répandus  dans  ce  ro- 
man, ue  virent  dans  le  total  du 
livre  qu’un  ouvrage  indigeste. 
Mais  les  gens  du  monde  et  les 
femmes  surtout  le  dévorèrent 
avec  avidité,  et  s’engouèrent  du 
livre  et  de  l’auteur.  Ce  qui  lui 
rendit  les  femmes  si  favorables, 
fut  la  persuasion  qu’il  avait  écrit 
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sa  propre  histoire-,1  et  qu’il  était 
lui-mCmc  le  héros  de  'son  roman.' 
Rousseau  favorisa  cette  idée,  et 
celle  pctiteTusc,  jointe  à quel- 
ques autres,  ne  sert  point  a le  dis- 
culper du  charlatanisme  dont  se* 
ennemis  et  inCmé  quelquefois  se* 
amis  l’ont  accusé.  Émile  fit  en- 
core plus  de  bruit  que  la  Nou- 
velle Héloïse.  Un  sait  que  ce  ro- 
man moral,  publié  en  l'çUa,  en  4 
vol.  in- 12,  roule  principalement 
sur  l'éducation.  Rousseau  vent 
qu’on  suive  en  tout  la  nature;  et, 
si  sou  système  s'éloigne  en  quel- 
ques endroits  des  idées  reçues,  il 
mérite  à plusieurs  égards  d'être 
mis  en  pratique,  et  il  l’a  été  avec 
quelques  modifications  nécessai- 
res. Les  préceptes  de  l'auteur  sont 
exprimés  avec  cette  force  et  cette 
noblesse  d’un  cœur  rempli  de» 
grandes  vérités  de  la  morale.  S’il 
n’a  pas  toujours  été  vertueux, 
personne  au  moins  n'a  mieux 
senti  et  n’a  mieux  fait  sentir  le 
prix  de  la  vertu.  Tout  ce  qu’il  dit 
contre  le  luxe  , contre  les  specta- 
cles, contre  les  vices  et  les  préju- 
gés de  son  siècle,  est  digne,  tout 
à la  fois,  de  Platon  et  de  Tacite. 
Son  style  est  à lui;  il  parait  pour- 
tant quelquefois,  par  une  sorte  do 
rudesse  etd ‘âpreté  affectées , cher- 
cher à se  rapprocher  de  celui  do 
Montaigne,  dont  il  est  grand  ad- 
mirateur, et  dont  il  a rajeuni  plu- 
sieurs senlimcns  et  plusieurs  ex- 
pressions. Un  voulant  élever  un 
jeune  homme  chrétien,  il  a rem- 
pli son  troisième  volume  d'objec- 
tions contre  le  christianisme.  11 
fait , à la  vérité , un  éloge  sublima 
de  l'Evangile  et  un  portrait  tou- 
chant de  son  auteur.  [Voyez  l’ar- 
ticle de  Jésrs-CnnisT. ) Mais  les 
miracles,  les  prophéties  , sont  at- 
taqués sans  ménagement.  L’au- 
teur, u'udmetUul  que  la  religion 
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naturelle,  pèjse  tn.ubù;!»  balance 
île  la  raison.  Il  habitait,  depuis 
1-3(5,  près  de  Montmorunci,  et  y 
vivait,  an  solitaire-studieux-.  Lq 
source  de  son  amour  pour  la  re- 
traite fut , selou  Iui-mème,  » cet 
indomptable  esprit  do  liberté , qué 
r/en  pVpu  vaincre,  et  dovuiil  le- 
quel les  honneurs  , la  fortune  et 
la  réputation  ne  uie  sont  i ien.  Il 
V'st coi  tain  qucce.t  esprit  de  liberté 
me  vieut  moins  d’orgueil  que  de 
paresse.;  .mais  c.ette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'effarouche  ; les 
moindre!!  devoirs  de  la  .vio  civile 
lui  sont-iiisuppnrtables.  Un  mot  A 
dire,  oqe  lettre  à écrire  , une  vi- 
site à faire, .dûs.qu’il  le  faut,  sont 
pour  mpi  dus  supplices,  .Voilà 
pourquoi , quoique  le  commerce 
ordinaire  des  hommes  lue  soit 
odieux,  l'intime  amitié  m’est  si 
chère,  parce  qu’il  n’y  a plus  de 
devoir  pour  elle;  ou  suit  son 
fçgur,  et  tout  est  fait.  Voilà  eu-, 
corc  pourquoi  j’ai  toujours  tant, 
redouté  les  bienfaits;  car  (ont 
bienfait  exige  reconnaissance,  cl 
je  me  sens  le  coeur  ingrat,  par 
cela  seul  que  la  reconnaissance 
est  tin  devoir.  Enfin,  l’espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut,  n'est  pas 
tant  de  faire  ce  quç  je  veux,  que 
de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veux 
pas.  » Il  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  Sans  adopter  eu  tout  la 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques  , il  s’était  retran- 
ché tout  ce. que  peut  fournir  ce 
luxe  recherché  qui  est  la  sujtc  des 
richesses,  et  qui  en  pervertit  l’u- 
sage. 11  aurait  été  heureux  dans 
celle  retraite,  s’il  avait  pu  oublier 
ce  public  qu’il  affectait  de  dédai- 
gner; mais  le  desird’une  grande  ré- 
putation aiguillonnaitsou  amour- 
propre.  Le  parlement  de  Paris 
condamna  Y Emile  en  ijGa,  et 
poursuivit  criminellement  l’au- 
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iftn^jpti.ful  obligé  dei prendre  la 
fuite- .à  la  hâte.  11  dirigea  te  s. pas 
vers  sa  patrie,  qui  lui  ferma  ses 
porte».  Proscrit  dans  la  vij.le  qui 
lui  avait  donné  le  jojnc , il  Chercha 
un- asile  eu  Suisse,  et  le-- trouva 
dans  la  principauté  de  ÎS'eufcliâtel. 
Sun  premier  soin  fui  de  défendre 
son  Ertiitc  contre  le  (Vernie mort 
de  l'arolievêque  de  Paris*  qui 
availianathématisé  ce  .livre,  il  po- 
Llia,eli  içGô,  uite  lAetttttj.^oit 
toutes  ses  opinioiis-sQiil  rcpt.'vduirT 
tes  avec  lu  parure  deiL'éloqqeuce 
la  plus  vive  et'JrflJfb  lu.  plus,iii>si- 
dioux.  Dans  cotte  lettre  „ jl  -■*o 
peint  comme! t pin.-,  ardent  qu  é* 
olairé  dans  ses.  neohcytilics  » mai* 
sincère  eu  lOM4*JMémp  contre  lu  U 

simple  et  liCwi , miais  sensible  et 
faillie;  faisant  fcpixtcOfite  (nd met 
toujours  aimaptilp  bien  ; lié., par 
llauiitié,  ut  jayiqù»  par  l«s -choses'» 
et  U-miut  plus  à ses  sciiliiiiensqu.'a 
set  intérêts. qsixigennl  fieu  de/» 
hommes,  e(  u’en  voulant  .poinU 
dépendre  ; ne  cédant  pas^pltis  à 
leurs  pré.jugés.qu’ù  leur  volonté  , 
ut  gardant  la  sienne  aussi  -libre 
que  sa  raison  : rqj sonnant  sur  la 
religion  sans  libertinage;  n’aimant 
ni  l’impiété  ni  U)  fanatisme,  mai» 
liuïssanl  lés  intolérans  encore  plus 
que  les  esprits  forts. , etc-,  etc.  » 
On  verra  par  la  suite  de  cet  arli— > 
cle  quelles  restrictions  il  faut  met- 
tre à ce  portrait ....  Les  Lettres 
de  ta  Montagne  virent  (c  jour 
bientôt  après  ; îuaisjce  livre  , bien: 
moins  éloquent  et  surchargé  de 
discussions  ennuyeuses  sur  les 
magistrats  et  les  pasteurs  cle  Ge- 
nève, irrita  les  ministres  proles- 
lutis , sans  lu  réconcilier  avec  h-s 
ministres  de  l’Eglise  romaine. 
I\pusscau  avait  uliajidoiiijf:  solen- 
nellement cette  dernière  religion 
en , ir53  ;et,  ci^qu  il  y ii#l  étrange, 
c’est  qu’il  était  résolu  alors  du  vu-, 
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nir  vivre  en  France , dans  un  pays 
catholique.  Le»  pasteurs  protes- 
tons ne  lui  surent  aucun  gré  de  ce 
changement  ; et  la  protection  du 
roi  de  Prusse,  à qui  appartenait  là 
principauté  de  Keufchâlet,  ne  put 
le  soustraire  aux  tracasseries  que 
le  pasteur  de  Moutiers  - Travers  , 
village  oO  il  s'était  retiré,  lui  sus- 
cita? Jl  prêcha  contre  Rousseau, 
et  seS  serinons  produisirent  une 
fermentation  dans  la  populace.  La 
nuit  do.  tj  ali  7 septembre  «760, 
quelques  fanatiques,  échauffés  par 
le  vftrel  ]e<i  clameurs  des  minis- 
tre»; Innuèrerit  îles  cailloux  con- 
tre Ifeslfenêttes  du  philosophe  ge- 
nevois . qui , craignant  de  nouvel- 
les inculte- 4 chercha  en  vain  un 
asile  dans  le  canton  de  Berne.  Ce 
canton , allié  de  la  république  de 
Genève,  ne  voulut  point  souffrir 
dans  son  territoire  un  homme  que 
cette  république  avait  proscrit. 
Sa  >onté  délabrée,,  et  l'approche 
de  l'hiver,  ne  purent  fléchir  ces 
austères  Spartiates.  En  vain,  pour 
les  rassurer  contre  la  contagion 
de  ses  systèmes , il  les  supplia  de 
le  renfermer  dans,  une  prison, 
pour  qu’il  pût  attendre  le  prin- 
temps; Cette  grâce  lui  fut  refusée. 
Contraint  de  se.  mettre  en  roHle, 
au  commencement  d’une  saison 
très-rigoureuse,  il  nrriva  dans  un 
état  misérable  è Strasbourg.  Le 
maréchal  de  Contades,  qui  y com- 
mandait, lui  procura  tous  les  sou- 
lagemens  qu’il  pouvait  espérer.  I| 
attendit  le  beau  temps  pour  pas- 
ser û Paris,  où  était  alors  le  célè- 
bre Hume,  qui  derbit l’emmener 
avec  lui  en  Angleterre.  Après 
avoir  fait  quelque  séjour  dans  la 
capitale  , Rou»seau  partit  effecti- 
vement pour  Londres,  en  17GG. 
Hume,  touché  de  sa  situation  et 
de  ses  malheurs  , lui  procura  un 
établissement  très  - agréable  à la 
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campagne;  mais  le  philosophe  de 
Genève  lie  se  plut  pas  long-temps 
dans  >a  nouvelle  retraite.  Il  n’avait 
pas  fait  sur  les  Anglais  la  même 
sensation  que  sur  les  Parisiens. 
Son  humeur  libre,  roide  et  mé- 
lancolique, n’était  pas  une  singu- 
larité en  Angleterre  : il  11e  parut 
bientôt  qu’un  homme  ordinaire. 
On  remplit  les  feuilles  périodi- 
ques, dont  Londres  est  inondé, 
de  satires  contre  lui  ; on  fit  impri- 
mer surtout  une. lettre  prétendue 
du  roi  de  Prusse  à Rousseau  , dans 
laquelle  les  principes  et  la  con- 
duite de  ce  nouveau  Diogène 
étaient  tournes  en  ridicule.  Rous- 
seau crut  que  c'était  une  conspi- 
ration de  Hume  et  de  quelques 
philosophes  de  Paris  contre  sa 
gloire  et  sort  repos.  Il  lui  écrivit 
une  lettre  de  reproches,  remplie 
d’expressions  outrageantes  : il  le 
regarda  dès  lors  comme  un  hom- 
me méchant  cl  perfide  qui  l'ayait 
attiré  dans  son  pays  pour  l’immo- 
ler à la  risée  publique.  Cette  idée 
n’elait  vraisemblablement  qu’une 
chimère  nourrie  par  l’amour-pro- 
pre. II  se  peut  que  le  philosophe 
anglais  eût  dans  ses  politesses  un 
ton  un  peu  rebutant  ; mais  il  y a 
apparence  que  lè  se  bornaient 
tous  ses  torts.  La  santé  délicate 
de  Rousseau  , qui  lui  donnait  sou- 
vent de  l’humeur,  une  imagina- 
tion forte  et  sombre,  une  sensi- 
bilité trop  exigeante , un  caractère 
ombrageux,  joint  à la  vanité  phi- 
losophique , et  entretenu  par  les 
faux  rapports  de  sa  gouvernante  , 
qui  avait  pris  surlui  un  grand  em- 
pire, tout  cela  put  lui  donner  le 
change  sur  quelques  procédés  in- 
noccns  de  son  bienfaiteur,  et  le 
rendre  ingrat  sans  qu’il  crût  l’ê- 
tre. Quoi  qu’il  en  soit , le  philo- 
sophe de  Genève  revint  en  France. 
8 Eu  passaut  à Amiens,  il  vil  Grès- 
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irt , qui  le  sonda  sur  ses  mal- 
heurs et  sur  scs  disputes;  il  se 
contenta  de  lui  répondre:  « Vous 
avez  eu  l'art  de  luire  parler  un 
perroquet,  mais  vous  ne  sauriez 
faire  parler  un  ours.  » Cependant 
les  magistrats  de  cette  ville  vou- 
lurent lui  envoyer  le  vin  d’hon- 
neur; il  le  refusa.  Son  imagina- 
tion malade  s’obstinait  à ne  voir 
dans  ces  attentions  flatteuses  que  : 
des  respects  dérisoires  , tels  que 
ceux  que  l’on  prodiguait  à Sanclio 
dans  l'ile  de  Üaralaria.  Il  croyait 
qu’une  partie  du  public  le  regar- 
dait comme  Lazorillc  de  Tortues, 
qui , attaché  dans  le  fond  d’une 
cuve,  la  tête  seule  hors  de  l’eau, 
était  promené  de  ville  en  ville 
Comme  un  monstre  . marin  fait 
pour  divertir  la  multitude.  Ces 
idées  fausses  et  bizarres  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  soupirer  après 
le  séjour  de  Paris,  où  certaine- 
ment il  était  plus  en  spectaelc  que 
partout  ailleurs.  Le  premier  juil- 
let 1770,  Rousseau  parut  pour  la 
pi  entière  Ibis,  nu  cale  de  la  Ré- 
gence, en  habit  ordinaire;  car  il  j 
s'était  babillé  pendant  quelque  1 
temps  en  Arménien.  La  foule  qui  | 
l’environnait  lui  prodigua  ses  ap-  t 
plaudissemens.  « Il  est  singulier , I 
dit  Sennebier  , de  voir  un  homme  I 
aussi  lier  que  lui  revenir  dans  le  | 
lieu  même  d'où  il  s’était  élancé  ! 
vers  tant  de  lieux  dilfèrens.  Est-  I 
ce  encore  unedes inconséquences  j 
de  cet  homme  extraordinaire,  j 
d'avoir  préféré  pour  son  séjour  la  i 
ville  du  monde  dont  il  avait  dit  le 
plus  de  mal  ?»  Il  était  aussi  sin- 
gulier qu’un  homme  décrété  de 
prise  de  corps,  voulût  vivred’une 
manière  aussi  publique  dans  le 
lieu  de  son  décret.  Ses  protec- 
teurs obtinrent  qu’il  y demeure- 
rait, à condition  qu’il  n'écrirait  ni 
sur  les  matières  de  la  religion , ni 
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sur  celles  du  gouvernement  ; il 
tint  parole,  car  il  n’écrivit  pas  du 
tout  ; il  se  contenta  de  vivre  en 
philosophe  paisible,  borné  à la 
société  de  quelques  amis  sûrs  , 
fuyant  celle  des  grands , paraissant 
détrompé  de  toutes  les  illusions  , 
et.  n’aflichant  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie  ni  la  philosophie, 
ni  le  bel-esprit.  Il  mourut  le  a 
: juillet  1778  à Ermenonville,  dans 
une  campagne  de  M.  Girardin, 
qui  lui  éleva  un  monument  fort 
'impie  dans  l’ile  des  Peupliers  , 
laquelle  fait  partie  de  scs  beaux 
jardins.  Ou  lisait  sur  son  tombeau* 
ces  épitaphes  : 

ICI  REPOSE 

l'homme  de  la  nature 

ET  DE  LA  VÉRITÉ. 

Vitam  im  pondère  vero . 

C'était  la  devise  du  philosophe. 
Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument y considèrent  aussi  la  ca- 
bane du  citoyen  de  Genève.  U11 
y lit  au-dessus  de  lu  porte  ces 
mots,  qui  fourniraient  matière  à 
un  livre  : a Celui-là  est  vérita- 
blement libre,  qui  n’a  pas  besoin 
de  mettre  les  bras  d’un  autre  au 
bout  des  siens  pour  faire  sa  vo- 
lonté.... « Sylvain  Maréchal  lui 
a consacré  ce  distique': 

Son  esprit  exerça  cruellement  son  cœur  ; 

On  lui  vendit  u gloire  au  prix  de  ton  benneur. 

Pendant  la  révolution,  les  restes 
de  J.  J.  Rousseau  furent  transfé- 
rés au  Panthéon  des  grands  hom- 
mes, et  placés  à côté  de  ceux  de 
Voltaire.  Les  cendres  de  ces  deux 
écrivains  immortels  y ont  reposé 
paisiblement  jusqu’à  la  fin  de 
i8aj , époque  à laquelle,  en  vertu 
d’une  ordonnance  royale,  le  Pan- 
théon, rendu  à sa  destination  pri- 
mitive, a pris  le  nom  de  Sainte- 
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Geneviève , <;l  a clé  accordée  aux 
missionnaires.  L’une  des  premiè- 
. Tes  choses  qu'ont  faite?  les  nou- 
veaux possesseurs  de  ce  temple  , 
a éle  de  fuiic  'disparaître  jusqu’au 
moindre  vestige  de  tout  ce  qui 
appartenait  à la  sépulture  des 
deux  philosophes.  Nous  ignorons 
ce  qu’on  en  a lait  : on  a dit  dans 
le  t(  nips  qu’on  les  avait  relé- 
gué.' dans  un  coin  du  bâtiment; 
nous  ne  garantissons  pas  cette  as- 
sertion. Rousseau  avait  épousé  , 
•en  içfi;).  pendant  son  séjour  à 
Uourgiiin  en  Dauphiné,  Mlu  Le- 
vasseur, sa  gouvernante,  femme 
sans  grâces  et  sans  talens,  qui 
avait  pris  sur  lui  l’empire  le  plus 
absolu,  bile  lui  rendit  des  servi- 
ces en  santé  cl  en  maladie,  et  le 
suivit  dans  scs  différentes  émigra- 
tions à Montmorcnci , à Genève  , 
à Berne.,  â Mouliers,  à Kcufchâ- 
tel , à Londres,  à Bienne , à Bour- 
goin  . à Paris  et  à Ermenonville; 
mais,  comme  si  clic  eût  été  ja- 
louse de  le  posséder  seule,  elle 
repoussa  de  son  cœur,  par  des  in- 
sinuations malignes  , tous  ceux 
qui  parvenaient  à lui  plaire;  et, 
lorsque  Rousseau  ne  les  écartait 
pas,  elle  les  empêchait  de  revenir 
par  des  relus  conslans  et  invinci- 
bles. Elle  parvint  d’autant  plus 
facilement  à jeter  son  époux  dans 
des  inconséquences  «le  conduite, 
que  son  caractère  était  certaine- 
ment original,  ainsi  que  ses  opi-  , 
liions.  La  nature  ne  lui  avait  peut- 
être  donné  que.  le  germe  de  ce  ca- 
ractère, et  l’art  avait  vraiscmlda  ’ 
blcment  contribué  à le  rendre  1 
encore  plus  singulier.  Il  n’aimait 
à ressembler  à personne  ; et,  com- 
me cette  façon  de  penser  et  de 
vivre  extraordinaire  lui  avait  fait 
un  nom,  il  manifesta  beaucoup 
trop  une  sorte  de  bizarrerie,  soit 
dans  sa  conduite,  suit  dans  ses 
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écrits.  Semblable  à l’ancien  Dio- 
gène, il  alliait  la  simplicité  des 
mœurs  avec  tout  l’orgmil  du  gé- 
nie ; et  un  grand  fonds  d’indolence 
joint  â une  extrême  sensibilité, 
rendait  son  caractère  encore  plus 
bizarre.  « line  aine  paresseuse  qui 
s’effraie  de  tout  soin,  un  tempé- 
rament ardent,  bilieux,  facile  à 
s’affecter  , et  sensible  à l'excès  à 
tout  ce  qui  l'affecte,  semblent  ne 
pouvoir  s’allier  dans  le  même  ca- 
ractère ; et  ces  deux  contraires 
composent  pourtant  le  fonds  du 
mien.  La  vie  active  n’a  rien  qui 
me  tente  : je  consentirais  ccnt  fois 
plutôt  à ne  jamais  rien  faire,  qu’à 
faire  quelque  chose  malgré  moi  ; 
cl  j’ai  ccnl  fois  pensé  que  je  n’ail- 
lais pas  mal  vécu  A la  Bastille, 
n'y  étant  tenu  à rien  du  tout  qu’ff 
rester  là.  J'ai  cependant  fait  dans 
ma  jeunesse  quelques  efforts  pour 
parvenir;  mais,  ces  efforts  n’a- 
vaient jamais  d’autre  but  que  la 
retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse; et,  comme  ils  n'ont  été  que 
par  secousses,  comme  ceux  d’un 
paresseux,  ils  i^’ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
sont  venus,  ils  m’ont  servi  d’un 
beau  prétexte  pour  me  livrera  ma 
passion  dominante.  » Il  exagéra 
souvent  ses  maux  dans  son  esprit 
et  dans  l’esprit  des  autres.  Il  lâ- 
chait surtout  de  se  rendre  inté- 
ressant par  la  peinture  de  ses  mal- 
heurs et  de  sa  pauvreté,  quoique 
ses  infortunes  fussent  moins  gran- 
des qu’il  ne  le  pensait , et  quoi- 
qu'il eût  des  ressources  assurées 
rontre  l'indigence.  Il  était  d’ail- 
leurs charitable,  bienfaisant , so- 
lde. just*|  se  conleiitant  (lu  pur 
nécessaire , et  refusant  les  moyens 
qui  lui  auraient  procuré  ou  des  ri- 
||  ebesses  ou  des  places.  On  ne  peut 
jll’aicuser,  comme  tant  d'autres 
j|  sophistes,  d’avoir  souvent  répété 
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avec  une  emphase  étudiée , le  mot 
de  vertu,  sans  en  inspirer  le  sen- 
timent. Quand  il  en  parle,  c'est 
avec  une  abondance  , un  charme, 
une  force  qui  ne  sauraient  veuir 
que  du  cœur.  On  disait  un  jour  à 
BuÜbn  : a Vous  aviez  dit  etprouvé 
avant  J.  J.  Rousseau  que  les  mè- 
res doivent  nourrir  leurs  enlans. 
— Oui , répondit  cet  illustre  na- 
turaliste, nous  l'avions  tous  dit; 
mais  Rousseau  l’a  commandé,  et 
s’est  fait  obéir.  » Rousseau  , dit 
Hérault  de  Séchelles  , a l’élo- 
quence des  passions , Uulfon  la 
parole  du  géuie.  Rousseau  analyse 
chaque  idée  ; Rutlbn  généralise  la 
sienne , et  ne  daigne  particulariser 
que  l’expression.  Rousseau  dé- 
mêle et  réunit  les  sensations  qu’un 
objet  fait  naître  ; lîuffun  ne  choisit 
que  lés  plus  grandes,  et  combine 
pour  en  comparer  de  nouvelles. 
Rousseau  n’a  rien  écrit  que  pour 
des  auditeurs;  Rulfuu,  que  pour 
des  lecteurs.  Rousseau  a mis  en 
activité  tous  les  sens  que  donne  la 
nature;  et  Buffon,  par  une  plus 
grande  activité,  semble  s’être 
créé  lin  sens  de  plus.  Lin  autre 
Académicien  disait  « que  les  ver- 
tus de  Voltaire  étaient  dans  sa 
tête  , et  celles  de  Jean  - Jacques 
dans  son  cœur.  Madame  Condor- 
cet a établi  entré  ces  deux  grands 
écrivains  le  parallèle  suivant  : 
« Rousseau  vous  pénètre  de  sa 
propre  persuasion  , et  excite  en 
un  moment,  au  fond  de  %»tre 
cœur,  une  opinion  aussi  entraî- 
nante vers  l’opiniontpi’il  veut  éta- 
blir , que  pourrait  l’être  le  senti- 
ment habituel  de  tout  ce  qui  est 
capable  de  justifier  cette  opinion. 
Lin  de  scs  contemporains  a peut- 
être  eu  sur  ce  siècle  une  influence 
enéore  plus,  frappante  et  pins  gé- 
nérale , du  moins  si  l’on  ne  se 
borne  pas  à la  France;  mais  leurs 
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moyen*,  également  couronnés 
par  le  succès,  n’ont  pas  été  les 
mêmes.  Rousseau  a parlé  davan- 
tage à la  conscience.  Voltaire  à la 
raison  ; Rousseau  a établi  ses  opi- 
nions par  la  force  de  sa  sensibilité 
cl  dé  sa  logique,  Voltaire  par  les 
charmes  piquaus  de  son  esprit. 
L'un  a instruit  les  hommes  en  les 
touchant,  l’autre  en  les  éclairant 
et  les  amusant  â la  fois.  Le  pre- 
mier , en  portant  trop  loin  quel- 
ques - uns  de  ses  principes  , a 
donné  le  gofit  de  l’exagération  et 
de  la  singularité;  le  second,  se 
contentant  trop  souvent  de  com- 
battre les  plus  funestes  nhus  avec 
l’arme  du  ridicule,  n’a  pas  assez 
généralement  excité  contre  eux 
cette  indignation  salutaire  qui  , 
non  moins  efficace  que  le  mépris 
pour  châtier  le  vice,  est  cepen- 
dant plus  active  à le  combattre. 
La  morale  de  Rousseau  est  atta- 
chante , quoique  sévère,  et  en- 
traîne le  cœur , même  en  le  répri- 
mant; celle  de  Voltaire,  plus  in- 
dulgente , louche  plus  faiblement 
peut-être,  parce  que,  imposant 
moins  de  sacrifices  , elle  nous 
donne  une'moins  haute  idée  de 
nos  forces  et  de  la  perfection  à 
laquelle  nous  pouvons  atteindre. 
Rousseau  a parlé  de  la  vertu  avec 
autant  de  charme  que  Fénelon , et 
avec  l’empire  de  la  vertu  même  ; 
Voltaire  a combattu  les  préjugés 
religieux  avec  autant  de  zèle  que 
‘s’il»  eussent  été  les  seuls  ennemis 
de  notre  félicité.  Le  premier  re- 
nouvellera d’âge  en  âge  l’enthou- 
siasme de  la  liberté  et  de  la  vertu, 4 
le  second  éveillera  tous  les  siècles 
sur  les  funestes  effets  du  fana- 
tisme et  de  la  crédulité.  Cepen- 
dant comme  les  passions  dure- 
ront autant  que  les  hommes,  l’em- 
pire de  Rousseau  sur  les  aines 
servira  encore  long  - temps  les 
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mœurs,  quand  celui  de  Voltaire 
aura  détruit  les  préjugés  qui  s'op- 
posent au  bonheur  des  sociétés.  » 
Rousseau  s’était  nourri  de  bonne 
heure  de  la  lecture  des  anciens 
auteurs  grecs  et  romains  ; et  les 
vertus  républicaines  qui  y sont 
peintes,  le  stoïcisme  mâle  des 
Calons  et  des  Brulus,  le  trans- 
portaient au-delà  des  bornes  de  la 
simple  estime.  Dominé  par  son 
imagination,  il  admirait  tout  dans 
les  Anciens,  cl  ne  voyait  dans  scs 
contemporains  que  des  esprits  af- 
faiblis et  des  corps  dégénérés.  Ses 
idées  sur  la  politique  étaient  quel- 
quefois aussi  extraordinaires  que 
ses  paradoxes  sur  d'autres  objets. 
Son  Contrat  social,  que  Voltaire 
appelait  le  Contrat  insocial,  en 
est  une  preuve.  On  a encore  de 
lui  quelques  autres  petits  ouvra- 
ges qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
de  ses  Œuvres,  dont  on  a donné 
une  nouvelle  édition  en  33  vol. 
in-8*  et  in-ia,  en  y comprenant 
un  supplément  assez  inutile,  en  6 
volumes.  On  a recueilli  les  véri- 
tés les  plus  utiles  et  les  plus  im- 
portantes de  cette  collection,  dans 
ses  Pensées,  volume’ in-i a,  où 
l’on  a fait  disparaiye  ce  qu’il  a 
écrit  contre  le  christianisme.  Ce 
n'est  qu’après  la  mort  de  Rous- 
seau qu’on  a publié  ses  Confes- 
sions, en  îa  livres.  Dans  l’avant- 
propos  de  ces  Mémoires  écrits 
avec  chaleur,  avec  énergie,  et 
quelquefois  avec  grâce,  « il  s’an- 
nonce, dit  Palissot,  comme  un 
misanthrope  amer,  qui  se  pré- 
sente audacieusement  sur  les  rui- 
nes du  inonde,  pour  déclarer  au 
genre  humain  , qu’il  suppose  as- 
semblé sur  cés  ruines,  que  dans 
cette  foule  innombrable  aucun 
d’eux  n’oserait  dire  : « Je  fus  meil- 
leur que  cet  homme-là.  » Cette 
affectation  de  se  voir  seul  dans 
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l’univers  , et  de  rapporter  conti- 
nuellement tout  A soi , pourrait 
paraître , à quelques* esprits  diffici- 
les , un  fanatisme  d’orgueil  dont 
on  n'avait  point  vu  d’exemple  , 
du  moins  depuis  Cardan.  » Mais 
ce  n’est  pas  le  seul  reproche  qu’on 
puisse  faire  A l’auteur  des  Con- 
fessions. On  voit  avec  peine  que, 
sous  prétexte  d’être  sincère,  il 
déshonore  la  mémoire  de  madame 
de  Warens,  sa  bienfaitrice.  Elles 
renferment  des  personnalités  non 
moins  odieuses  contre  des  hom- 
mes obscurs  ou  célèbres.  Aussi 
madame  de  Bourdic  disait  - elle 
avec  esprit  que  Rousseau  aurait 
eu  une  plus  grande  réputation  de 
vertu  , « s’il  était  mort  sans  con- 
fession.» Quels  motifs  purent  por- 
! ter  Rousseau  à dévoiler  ainsi  sa 
propre  honte  et  celle  des  autres  ? 
Marmontel  l’explique  très-bien  : 
« L’un  des  plus  misérables  tra- 
vers, dit-il,  et  des  plus  indignes 
manèges  de  l’amour-propre  , c’est 
d’uffecter  en  parlant  de  soi,  une 
sincérité  cynique,  soit  pour  foire 
dire  qu’on  a osé  ce  que  nul  autre 
n’avait  osé  encore  ; soit  pour  ac- 
créditer, par  quelques  aveux  hu- 
milians,  les  éloges  qu’ou  se  ré- 
serve, et  par  lesquels  on  se  dé- 
dommage, soit  pour  s’autoriser  A 
dire  impudemment  d’autrui  en- 
core plus  de  mal  que  de  soi- 
même.  Observez  attentivement 
celui  qui  emploie  cet  artifice  : 
vous  verrez  que  dans  ses  principes 
il  attache  peu  d’importance  à cet 
fautes  dont  il  s’accuse.  Il  les  attri- 
bue à des  qualités  dont  il  s’ap- 
plaudit. En  les  avouant,  il  les  en- 
’ vironne  de  circonstances  qui  les 
colorent.  Il  les  rejette  sur  un  âge 
ou  sur  quelque  situation  qui  solli- 
cite l’indulgence.  Il  se  garde  bien 
de  confesser  de  même  des  torts 
plus  graves  ou  des  vices  plus 
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«dieux.  En  feignant  de  s’arracher 
te  voile  , il  ne  fait  que  le  soulever 
adroitement  et  par  un  coin;  et, 
après  avoir  exercé  sur  lui -même 
une  sévérilé"hypocrite  , il  en  prend 
droit  de  ne  rien  ménager,  de  ré- 
véler, de  publier  les  confidences 
les  plus  intimes , de  trahir  les  se- 
crets les  plus  inviolables  de  l'a- 
mour et  de  l’amitié,  de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  de  ses  aveux  sera  qu’il  est 
encore  ce  qu’il  y a de  meilleur  au 
inonde.  Il  n’y  a point  de  succès 
plus  assuré  que  celui  d’un  pareil 
ouvrage;  mais  il  ne  laissera  pas 
d'être  une  tache  ineffaçable  pour 
son  auteur.  » Sennebier,  auteur 
de  V Histoire  littéraire  de  Ge- 
nève, pense  à peu  près  comme 
Marmontel.  « Ses  Confessions  , 
dit-il, me  paraissent  un  livre  très- 
dangereux,  et  peignent  Rousseau 
avec  des  couleurs  qu’on  n’aurait 
jamais  osé  lui  appliquer.  Les  ana- 
lyses fines  qu’on  y trouve  de  quel- 
ques sentimens,  l’anatomie  déli- 
cate qu’il  y fait  de  quelques  ac- 
tions, ne  sauraient  voiler  les  faits 
horribles  qu’on  y apprend,  et  les 
médisances  éternelles  qu’elles  ren- 
ferment. » Il  est  certain  que  si 
Rousseau  a peint  fidèlement  plu- 
sieurs de  scs  personnages,  il  en  a 
vu  d'autres  h travers  les  nuages 
que  formaient  dans  son  esprit  ses 
éternels  soupçons.  Il  croyait  pen- 
ser juste  et  dire  vrai;  mais  la 
i hosc  la  plus  simple , dit  Servant, 
distillée  par  cette  tête  ardente  et 
ombrageuse,  pouvait  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau  dit 
de  lui-même,  il  fait  des  aveux  qui 
prouvent  certainement  qu’il  y a 
eu  des  hommes  meilleurs  que  lui. 
Dans  ce  qu’il  dit  des  autres,  il 
nuit  aux  mœurs  publiques,  et  par 
les  turpitudes  qu'il  révèle , et  par 
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la  manière  dont  il  les  allie  quel- 
quefois avec  des  vertus;  car  Rous- 
seau ne  peint  pas  toujours  en  laid 
les  auteurs  qu’il  produit  avec  lui 
sur  1a  scène.  Quelques  - uns  n’y 
paraissent  qu’en  beau  , tels  que  le 
prince  de  Couti,  le  maréchal  de 
Luxembourg,  de  Mjdesherbes, 
milord  Maréchal, ,de  Saint-Lam- 
bert ; mais  en  général  la  prévenu 
tion  , la  méfiance  ont  noirci  les 
couleurs  de  ses  autres  portraits, 
surtout  dans  les  six  derniers  li- 
vres. C’est  contre  les  gens  de  let- 
tres qu’il  exhale  scs  plaintes  les 
plus  frequentes  et  les  plus  amè- 
res, quoique  parmi  eux  quelque? - 
uns  l’eussent  aimé,  et  que  plu- 
sieurs l’eussent  servi.  Il  y a dans 
ces  Mémoires  lin  fait  qui  constate, 
un  dérangement  de  tête.  Rousseau 
doutait,  dit-il . de  son  salut;  pour 
s’en  éclaircir,  il  prend  une  pierre, 
vise  un  arbre,  en  atteint  le  tronc; 
depuis  ce  temps-là,  ajoute-t-il, 
son  salut  lui  parutassiiré.  Les  au- 
tres écrits  qu’on  trouve  dans  la 
nouvelle  édition  de  ses  Œuvres  , 
sont  : I.  Les  Rêveries  du  pro- 
meneur solitaire  ; journal  de  ses 
pensées  pendant  ses  promenade» 
vers  la  fin  de  sa  vie.  Il  y avoi  e 
qu’il  a mieux  aimé  envoyer  ses 
enfans  (il  en  avait  eu  cinq  de  sa 
gouvernante)  dans  les  asiles  des- 
tinés aux  orphelins,  que  de  se 
charger  de  leur  nourriture  et  de 
leur  éducation;  et  il  tâche  de  pal- 
lier cette  faute  que  rien  ne  sau- 
rait excuser.  II.  Considérations 
sur  le  gouvernement  de  Polo- 
gne, qui  renferment  des  conseils 
utiles  pour  le  gouvernement  de 
ce  royaume  et  même  de  quelques 
autres  Etats.  III.  Les  aventures 
de  milord  Edouard;  roman  qui 
est  une  espèce  de  suite  de  la  Nou- 
velle lléloîsc.  IV.  Divers  Mémoi- 
res et  Pièces  fugilives,  avec,  un 
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grand  nombre  de  Lettres  , dont 
quelques-unes  sont  très-longues 
et  écrites  avec  trop  d’apprêt,  mais 
qui  ofl'rent  des  morceaux  éloqucns 
et  profondément  pensés.  V .Emile 
et  Sophie , ou  tes  Solitaires.  On 
trouve  ce  fragment  à la  suite  de 
l'Emile.  VI.  Le  Lévite  d'E- 
phraim ; poème  en  prose,  en 
quatre  chants  , d’un  coloris  frais 
et  charmant,  et  d’une  simplicité 
vraiment  antique.  VII.  Lettres  à 
Sara.  VIII.  l'n  Opéra  et  une  Co- 
médie. IX.  Des  Traductions  du 
premier  livre  do  l’Histoire  ro- 
maine de  Tacite , de  l'épisode 
d'Olinde,  et  Sophronie,  tiré  du 
Tasse.  X.  Rousseau  juge  de 
Jean  Jacques.  Si  quelque  chose , 
suivant  un  écrivain,  peut  faire 
sentir  combien  cet  homme  a été 
malheureux  par  l’imagination  et 
le  caractère , c’est  assurément 
cette  production,  la  plus  étrange 
peut-être  qui  existe,  et  la  plus 
honteuse  pour  l’esprit  humain  : 
c’est  l’ouvrage  d’un  délire  com- 
plet. Il  est  bien  extraordinaire,  il 
faut  l’avouer,  de  voir  un  homme 
tel  que  Rousseau  , se  persuader 
pendant  i5  ans,  comme  on  le 
voit  par  ce  dialogue,  «que  la 
France,  l’Europe , lu  terre  entière 
sont  liguées  contre  sa  personne  ; 
qu’il  y a une  conspiration  univer- 
selle traînée  par  toute  une  géné- 
ration, un  complot,  un  mystère 
qui  tient  du  prodige,  que  tout  est 
conjuré  contre  lui,  depuis  le  gou- 
vernement jusqu’à  la  canaille.  » 
L’auteur  écrit  sérieusement  que 
tout  le  monde  a ordre  de  ne  pas 
lui  répondre  s’il  fait  une  question; 
que  s’il  veut  trouver  dans  Paris 
un  livre  ou  un  almanach,  le  livre 
et  l’almanach  disparaissent;  que 
4,’ il  veut  traverser  la  Seine,  les 
bateliers  ont  ordre  de  ne  le  point 
passer;  etc, , etc.  A travers  cette 
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démence,  on  voit  la  double  pré- 
tention , dont  l’une  semble  in- 
compatible avec  l'autre,  de  fuir 
les  hommes  et  d’en  être  recher- 
ché. On  voit  nue  tête' malade  qui 
se  remplit  de  fanlônies  pour  les 
combattre  ; et  celte  maladie  est  u n 
amour-propre  excessif  et  si  dé- 
plorable, que  jamais  peut-être  il 
n’y  en  eut  un  exemple  pareil.  Oit 
trouve  dans  ces  dill'éreus  écrits 
posthumes,  commedans  tous  ceux 
de  Rousseau  des  choses  admira- 
bles et  quelques  - unes  d'utiles  ; 
mais  on  y trouve  aussi  des  contra- 
dictions , des  paradoxes  et  îles 
idées  peu  favorables  .ù  la  religion. 
Dans  ses  Lettres  surtout  ou  toit 
un  homme  aigri  par  scs  malheurs 
qu’il  n’attribuait  jamais  à lui- 
même  , soupçonnant  tous  ceux 
qui  l’envirounaient  ; se  disant,  su 
croyant  un  agneau  parmi  des 
loups;  en  un- mol  aussi  semblable 
à Pascal  par  la  vigueur  de  sou  gé- 
nie, que- par  la  munie  de  voir 
saus  cesse  un  précipite  à scs  cô- 
tés. C’est  la  réflexion  de  Servait, 
qui  l'avait  connu,  servi,  caressé 
dans  le  séjour  qu'il  lit  à Grenoble  , 
eu  içfiS.  Ce  magistral  ayant  été 
très-à  portée  d’observer  son  ca- 
ractère , doit  d’autant  plus  en  être 
cru,  qu’il  ne  fit  cet  examen  ni  paç 
haine  , ni  paç  envie  , ni  par  res- 
sentiment, mais  par  l'intérêt  que 
lui  inspirait  un  philosophe  qu’il 
aimait  et  qu’il  admirait.  « Rous- 
seau brillait  peu  dans  la  conver- 
sation , comme  Lafontaine  et 
Corneille  , et  son  entretien  ne 
laissait  pas  même  soupçonner  ce 
style  énergique  , impétueux  ou 
touchant  qui  caractérise  ses  écrits. 
Il  avait,  comme  on  l'a  dit,  une 
pesanteur  maxillaire  qui  contras- 
tait avec  sa  réputation.  Mais,  nu 
défaut  de  la  parole  , son  regard 
était  toujours  éloquent;  et  l'ou 
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«entait  bien , en  le  voyant,  que  ce 
tregard  n 'était  pas  celui  d’un  hbm- 
me  ordinaire:  Dans  la  conversa- 
tion même,  Rousseau  lie  se  né- 
gligeait jamais.  Il  ponctuait  sin- 
gulièrement bien  toutes  ses  paro- 
les,;! moins  qu’un  sentiment  fie 
l'agit: it  et  tae  le  'fît  sortir  hors  de 
lui  - mime.  Il  parlait  quelquefois 
avec  chaleur  ; ce  n’était,  pas  de  la 
chaleur  d’éclat , c’était  une  cha- 
leur concentrée'  qui  agitait  scs 
membres.-»  Les  Œuvres  de  Rons- 
ecuu  sont  devenues,  dans  ces  der- 
niers temps,  l’évangile  de  la  ré- 
volution française.  On  a souvent 
méconnûmes  principes  ; plus  sou- 
vent encore  on  les  a outrés.  Lé 
parallèle  de  J.  J.  Rousseau  et  de 
Hobbes,  par  Diderot,  mérite  d’P- 
tre  rapporté  ici.  « La  philosophie 
de  Rousseau  de  Genèvb  est  pres- 
que l’inverse  de  celle  de  Hobbes: 
l’un  croit  l'homme  de  la  nature 
lion,  l'autre  le  croit  méchant.  Se- 
lon le  philosophe  de  Genève, l’é- 
tat dé  naturé  est  un  état  de  paix; 
selon  le  philosophe  de  Malines- 
liury,  c’est  un  état  de  guerre.  Ce 
sont  les  lois  et  la  formation  de  la 
société  qui  ont  rendu  l'homme 
meilleur,  si  l’oft  en  croit  HobbeS; 
et  qui  l’ont  dépravé,  si  l’on  en 
croit  Rousseau.  L’un  était  né  au 
milieu  du  tumulte  cl  des  factions; 
l'autre  vivait  dans  le  monde  et 
parmi  les  savans.  Autres  temps, 
autres  circonstances,  autre  philo- 
sophie. Rousseau  est  éloquent  et 
pathétique;  Hobbes  , sec  , austère 
et  vigoureux.  Celui-ci  voyait  le 
trêne  ébranlé  , les  citoyens  armés 
les  uns  contre  les  autres  , et  sa 
patrie  inondée  de  sang  par  les 
foreurs  du  fanatisme  presbytérien, 
et  il  en  avait  piis  en  aversion  le 
dieu,  les  ministres  et  l’autel;  ce- 
lui-là voyait  des  h mîmes  versés 
dans  toutes  ic»  cou i . usances , se 
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déchirer , se  haïr , se  livrer  à leurs 
passions  , ambitionner  la  considé- 
ration, lu  richesse,  les  dignités, 
et  se  conduire  d’une  manière  peu 
conforme  aux  lumières  qu’ils 
avaient  acquises,  et  il  méprisa  la 
science  et  les  savans.  Ils  forent 
nutrétftous  les  deux.  Entre  le  sys- 
tème de  l’un  et  de  Dautre,  il  yen 
l'un  aHtrc  qui  peut  être  le  vrai.  » 
On  trouve  dans  l’ouvrage  de  M. 
de  Bâfrante  , intitulé  : De  la  litté- 
rature, française  au  18'  siècle , 
une  analyse  sévère  maïs  impar- 
tiale et- judicieuse  des  principaux 
ouvragés-' de  Rousseau.  On  a plu- 
sieurs éditions  des  Œuvres  com- 
plètes de  Rousscan  : celle  de  Lon- 
dres (Paris),  1781,38  vol.  in-18, 
fig.  d’après  Moreau  ; celle  publiée 
par  üupeyron,  Genève,  1782  et 
suiv. , 17  vol.  iu-4*,  ftg. , édition 
peu  recherchée  maintenant;  il  y 
en  a eu  une  autre  de  Genève,  en 
53  vol.  in-8%  peu  estimée.  Les 
mêmes  Œuvres  de  J.  J.  Rous- 
seau, Rchl , de  l’imprimerie  de 
la  société  littéraire  et  typogra- 
phique, 1783-89,  34  vol.  grand 
in-18,  assez  jolie  édition.  On  a 
aussi  une  édition  de  Paris,  1793, 
57  vol.  grand  in—  * 8 ; les  mêmes 
œuvres  classées  par  ordre  de  ma- 
tières. avec  des  notes  par  Mercier 
et  l’abbé  llrizard,  Paris,  1785- 
90,  5g  tomes  en  38  vol.  in-8°, 
lïg.  : cette  édition,  quoique  mol 
exécutée,  est  cependant  encore 
a-sez  recherchée.  Les  mfmc»  , 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Diddt 
jeune,  1793-1800,  18  vol.,  très- 
grand  in-4*.  fig. , édition  peu  re- 
cherchée. parce  qu’elle  n’est  paj 
•assez  belle  pour  un  livre  de  luxe, 
et  que  la  grandeur  de  son  format 
en  rend  l’usage  peu  commode. 
Les  mêmes,  Paris.  Bozerian.  île 
l’imprimerie  deDidotainé,  1 79*)- 
1801,  a5  vol.  grand  iu-18,  pap. 
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vélin;  cette  jolie  édition*  tirée  à 
xoo  exemplaire»  seulement , a l’a- 
vantage d’être  rangée  dans  un 
meilleur  ordre  que  lesautres.  Le» 
même»,  Pari»,  de  l’imprimerie 
de  Didot  l’aîné  , 1801,  20  vol. 
iu-8',  pap.  vélin,  édition  faite 
en  même  temps  que  la  précé- 
dente , et  avec  le  même  caractère. 
Les  mêmes,  Paris,  Belin,  1817, 
H vol.  in-8*;  la  même  année.  Pi- 
dot  l’aîné  en  a donné  une  en  18 
vol.  in-8*,  Gg.  On  eu  a plusieurs 
éditions  encore  plus  récentes  : 
celle  de  de  Musset,  Paris,  1818- 
20,  2a  vol.  in-ia,  Gg.  ; celle  de 
M.  Lequien  , éditeur  d’une  nou- 
velle édition  de  Voltaire,  très-es- 
timéc;  et  celle  de  Petitain,  Paris, 
1819-20,  23  vol.  iu-8“.  Cette 
dernière  a obtenu  les  suffrages 
sous  tous  l«s  rapports.  Les  diffé- 
rentes productions  de  Rousseau 
ont  été  imprimées  séparément  et 
ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tion». On  a publié,  en  l’an  1810, 
Rousseana , ou  RacueU  d'anec- 
dotes, f>ons  mots,  réflexions , 
etc. , de  J.  J.  Rousseau,  un  vol. 
in-18,  avec  le  portrait  de  ce  phi- 
losophe; petite  brochure  où  l’on 
trouve  un  grand  nombre  d’anec- 
dotes inédites. 

ROUSSEAU  (Piebbe),  journa- 
liste et  auteur  dramatique,  né  à 
Toulouse,  mort  au  mois  de  no- 
vembre 1785,  suivit  d’abord  la 
carrière  dramatique,  et  donna  à 
divers  théâtres  % le  Berceau , le 
Faux  Pas,  la  Coquette  sans  le 
savoir  , la  Rivale  suivante  , 
Y Année  merveilleuse , la  Ruse 
inutile, Y Etourdi  corrigé , 1 7ïs- 
prit  du  J our , les  Méprises , co- 
médies qui  n’eurent  qu'un  succès 
éphémère  ; et  la  Mort  de  Bucé~ 
phale,  tragédie  burlesque  qui 
réussit.  Une  entreprise  plus  lu- 
crativcpourRousscau  fut  Je  Jour- 
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nal  Eneyctopcd ique qu’il  établit 
eu  1756,  et  qui  lui  procura  une 
fortune  considérable. 

ROUSSEAU.  V oyez  Pamsièrb, 

ROUSSEL  (Michel)  , canoniste 
normand  du  17*  siècle , se  Gt  es- 
timer des  Français  par  sa  science 
dans  le  droit,  et  par  la  défense 
'qu'il  prit  des  libertés  de  l’Eglise 
de  France  dans  son  Historiaju - 
risdictionis  ponlificias,  Paris, 
i(i25,in-4*.  Il  mérita  aussi  l'es- 
time de  tous  les  gens  sages  par 
son  Anti-Mariana,  1610,  in-8% 
où  il  plaide  la  cause  des  souve- 
rains contre  cet  Espagnol. 

ROLSSEL  ( Gcillacme)  , bév 
nédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  de  Concbes,en  Nor- 
mandie, Gt  profession  en  1G80. 
Son  esprit  et  son  talent  pour  la 
chaire  lui  promettaient  un  sort 
heureux  dans  lu  capitale;  mais, 
piusami  du  reposquede  la  gloire, 
il  se  retira  à Reims,  et  mourut 
ù Argenteuille  5 octobre  1717, 
à 5g  ans.  On  a de  lui  : I.  Une 
bonne  Traduction  française  des 
Lettres  de  Saint  Jérôme , réim- 
primée en  1710,  en  3 vol.  in-8*. 
II.  Un  Eloge  du  père  Maùillon, 
en  prose  carrée.  III.  Il  avait  en- 
trepris YUistoire  Littéraire  de 
France;  mais  à peine  en  avait-il 
tracé  le  plan,  qu’il  cessa  de  vivre. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
par  dom  Rivet. 

ROUSSEL  (Pirrbe)  , associé  de 
l’Institut  de  France,  né  à Ax, 
dans  l’ancien  diocèse  de  Pamiers, 
mort  ù Châleaudun  , à l’âge  de 
üuuus,en  180a,  prit  le  bonnet 
de  docteur  eu  médecine  à Mont- 
pellier^ vintde  bonne  heure  pro- 
duire ses  talens  dans  la  capitale. 
Il  se  livra  plus  à l’étude  de  la 
science  qu’à  la  pratique  de  son 
art.  Les  observations  que  ren- 
ferme son  Système  physique  et 


nous 

tnoral  delà  Femme,  1777,111-12. 
sont  aussi  attachantes  par  le  fond  { 
des  idées  que  par  le  style.  11  tâche  | 
de  prouver  que  les  femmes  ont 
dans  le  tempérament  beaucoup  de 
rapports  avec  les  enfans , et  par 
conséquent  la  même  vivacité  et 
la  même  inconstance  dans  les 
goûts,  la  même  mobilité  d’hu- 
meur, la  même  promptitude  à 
désirer  et  ù se  dégoûter , à s'affli- 
ger et  à se  consoler,  etc.,  etc. 
«L’auteur,  dit  Laharpe  dans  sa 
Correspondance  littéraire,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt,  sans  dé- 
clamation et  sans  fausse  chaleur. 
Ses  observations  sont  d’un  vrai 
philosophe,  et  son  style  esté  la 
fois  celui  d’un  écrivain  sage  et 
d’un  homme  sensible.  Quoique  le 
fond  de  sou  ouvrage  soit  néces- 
sairement un  peu  scientilique , il 
se  fait  lire  partout  avccagrément.a 
11  a laissé,  dit-on,  un  Système 
■physique  et  moral  de  l’Homme, 
ou  du  moins  des  matériaux  pour 
cet  ouvrage  ; car  une  disposition 
mélancolique  et  Iropd'indiiTérence 
pour  la  gloire  littéraire  le  retar- 
daient dans  tous  scs  travaux. Cette 
indifférence  était  portée  à l’extrê- 
me , et  l’on  a dit  qu’il  tremblait 
autant  d’être  illustre  que  les  au- 
tres de  rester  obscurs.  S’il  fut  plus 
connu  qu’il  ne  voulut  l’être,  il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  cacher  sa 
vie,  etil  disait  souvent  que  deux 
siècles  de  renommée  ne  valaient 
pas  deux  jours  de  repos.  On  a en- 
core de  lui  VEloge  de  Bordeu  , 
qui  parut  en  1772  , et  qui  a été 
réimprimé  à la  tête  de  l’ouvrage 
de  ce  médecin  célèbre  sur  les 
maladies  chroniques.  On  lui  doit 
encore  ditTérens  Mémoires  ré- 
pandus dans  les  Journaux  lit~ 
téraires,  et  dont  le  recueil  for- 
merait une  collection  agréable  et 
utile. Blinde  6 ai u mure  a consacré 
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une  épître  t\  l’éloge  de  Roussel , 
qui  avait  arraché  son  épouse  aux 
| dangers  d’une  maladie  grave. 

ROUSSEL(  Jo-cru  ) , juriscon- 
sulte , né  à Uagnols,  suivit  lu  pro- 
fession du  barreau  avec  succès , et 
u publié  : I.  histruclion  pour 
les  seigneurs  et  leurs  gens  d’af * 
faires , 1 770  ,in- 1 a. II.  L'Aqenda 
ou  Manuel  des  Gens  d’ affaires , 
177a,  in- ta.  Il  est  mort  dans  le 
Languedoc, en  1778. 

ROUSSEL  (Claude),  prêtre, 
né  ù Vitry-sur-Murne,  le  1"  juin 
1720  , morlsur  la  findu  1 8* siècle, 
a publié  : Principes  de  la  Re- 
ligion, ou  Préservatif  contra 
V Incrédulité  , Paris  , 1751  > 
in- ia. 

ROUSSEL  (L.C.),  avocat,  mort 
vers  180a,  a publié  : I.  Le  Chd~ 
teau  des  Tuileries , Paris , an  10 
(1801  et  180a),  a vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  a été  encore  réimprimé 
après  la  mort  de  l’auteur.  II. Cor- 
respondance  amoureuse  de  Fa- 
bre d'Eg tontine,  précédée  d’un 
précis  historique  de  son  existence 
morale,  physique  et  dramatique, 
et  d’un  fragment  de  sa  vie  écrite 
par  lui-même  ; suivie  de  la  Sa- 
tire sur  les  spectacles  de  Lyon, 
et  d’autres  Pièces , Paris  , 1 796 , 3 
vol.  in-ia.  III .Correspondance 
du  duc  d'Orléans,  Paris,  1800, 
in-8*.  IV.  Politique  de  tous  les 
Cabinets  de  l'Europe,  pendant 
les  règnes  de  Louis  X V et  de 
Louis  XVI , Paris,  1790,  avol, 
in-8*. 

ROUSSEL  (H.  F.  A.),  doc- 
teur en  médecine,  né  â Snint- 
Bômer,  professeur  de  chimie  et 
de  physique  expérimentale^  Caen, 
mort  dans  cette  ville  au  commen- 
cement du  19*  siècle  , a publié  : I. 
Dissertatio  de  herpetum  variis 
speciebtts,  cousis,  etc.,  1773. 
II. Réflexions  sur  la  nutrition 
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des  corps  organiques, iççG.  III. 
Tableau  des  maladies  épidé- 
miques qui  ont  régné  en  France 
depuis  plusieurs  siècles,  1776. 
IV.  Dissertation  sur  lu  nature 
dugaz  inflammable,  1778.  V. 
Observations  4ur  .V épidémie 
d’Ainfréville , 177$.  VL  Obser- 
vation su  r lu  dyssenteric,  1 779. 
yil.  Dissertation  sur  le  scor- 
but, couronnée  par  VA  eadémie 
royale  de  médecine  de  Paris, 
1781.  VIII.  Recherches  sur  la 
petite-vérole,  1781.  IX.  Tableau 
des  plantes  usuelles,  1793.  X. 
Flore  du  Calvados.  XI.  Elé- 
mens  de  chimie  et  de  physique 
expérimentale. 

ROUSSEL  de  BERARDIÈRE 
(J.  H.) , né  au  même  lieu  , et  pu- 
rent du  précédent,  professeur  en 
droit  à 1’université  de  Caen , mem- 
bre de  l’Acudémic  de  Manloue , 
auteur  d’une  Dissertation  sur 
les  crimes  et  les  moyens  de  les 
détruire,  qui  remporta  le  prix  à 
cette  Académie  en  1773.  Cette 
dissertation  lut  imprimée  en  ita- 
lieneten  hollandais, arec  trois  au- 
tres, sur  quelques  questions  pro- 
posées par  l’impératrice  dellussie, 
concernant  les  lois  criminelles. 
Roussel  est  mort , au  mois  de  dé- 
cembre 1801,  à sa  terre  de  la  Bérar- 
dière.prts  St. -Borner, et  a loisséen 
manuscrit  : I.  / nstitulion  géné- 
rale au  droit  français , et  en 
particulier  au  droit  de  ISor-  | 
mandie.W.TradudionduT  rui-\ 
téde  la  vieillesse  de  Cicéron.  III. 
Traduction  oü  Imitation  des 
Epigrammcs  de  Jean  Otven, 
et  plusieurs  dissertations  lues  à 
l’Académie  de  Caen  sur  diflé- 
rens  sujets.  On  a aussi  de  lui  im- 
primé: IV.  Plan  de  Législation 
criminelle,  1788.  < 

ROUSSELET  (François)  , mé- 
decin alchimiste,  né,  à Vesoul 
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dans  le  i5*  siècle  , a composé  un 
traité  fort  rare  , intitulé  la  Chry- 
sospagyrie,  ou  de  l'Usage  et 
Vertu  de  l’Or,  Lyon  , 1682, 
in-8*.  Cet  ouvrage  est  cité  par  la 
CroixduMaineetduVerdier;  Len- 
glet  Dufresnoy  en  a fait  mention 
dans  sa  Bibliothèque  des  Alchi- 
mistes. Voici  comme  Rousselet 
déünil  l’or  : «L’or  est  un  corps 
duué  de  toute  perfection , com- 
posé d’une  égalité  de  substance, 
proportionne  meut  mélange,  com- 
pris sur  un  tempérament  égal , 
recevant  l’union  et  l’admirable 
texture  de  toutes  les  vertus,  tant 
supérieures  qu’inférieures  , au- 
quel nul  mixte  ne  peut  être  com- 
paré.» Voilà  une  définition  où  la 
justesse  répond  à la  clarté. 

ROUSSELET  (Claude-Fran- 
çois), religieux  aiigustiu,  né  A 
Pcsmcs.en  1735,  professa  la  théo- 
logie avec  distinction  pendant  plu- 
sieurs années.  Ayant  été  envoyé 
à Bourg,  où  son  ordre  possédait 
une  célèbre  église  , il  en  composa 
l’histoire  sous  le  titre  suivant  : 
Histoire  et  Description  de  l’é- 
glise de  Brou , élevée  à Bourg- 
en-Bresse  sous  les  ordres  de 
Marguerite  d' Autriche , entre 
les  années  iSit  et  i536,  Paris, 
1*767,  in-ta.  Ce  petit  ouvrage 
curieux  fit  connaître  avantageuse- 
ment son  auteur,  et  lui  valut  d’ê- 
tre nommé  l’un  des  premiers 
membres  de  la  Société  littéraire 
de  celte  ville.  Dans  l’une  des 
séances,  il  lut  uu  Discours  sur 
les  qualités  de  VhoiuuHe  hom- 
me : il  aurait  pu  lui-inémc  en 
fournir  le  modèle.  Il  est  mort  ù 
' Besançon  le  20  août  1807,  et  a 
laissé  quelques  poésies,  entre  au- 
tres une  Ode  à un  ancien  institu- 
teur. 

ROUSSELET  (Gilles),  célè- 
bre graveur  de  Paris  du  t7'siè- 
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de,  nous  a laissé  un  grand  nom- 
d’cstampes ; les  plus  remarquables 
sont  : I.  La.  Sainte  Famille.  II. 
La  Victoire  de  Saint  Michel 
sur  Satan,  d’après  Raphaël.  III. 
Eliézer  aboYdant  Rébecca.  IV. 
Moïse  échappe  à lamort , d’a- 
près le  Poussîd.  V.  L'Annon- 
ciation.  VI.  Quatre  Travaux 
d’IIercule.  VII.  David  terras- 
sant Goliath,  Sur  les  dessins  du 
Guide.  VIII.  Un  Christ  au  tom- 
beau, d’après  le  Titien.  IX.  Un 
autre,  d’après  le  Brun.  X.  Enfin 
beaucoup  de  morceaux  d’après 
les  plus  fameux  peintres  m.oder- 

ROUSSELET.  Voy.  CniiEiu- 

Rekacd. 

ROUSSELOT  (..-3»  chirurgien, 
est  auteur  de  Nouvelles  observa- 
tions sur  le  traitement  descors^ 
17G2,  in-12.  On  lui  doit  encore 
Toilette  des  pieds,  avec  une  Dis- 
Serttnion  sur  le  traitement  des 
cancers,  1769,  in- 1 a.  Il  est  mort 
le  (5  mai  1772. 

ROUSSET  (Fiiakçois),  doc-- 
teur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  et  médecin  du  roi , 
fit  imprimer  à Paris,  en  i58i , un 
ouvrage  in-8%  intitulé  : Traité 
nouveau  de  V II jstérotomato- 
kic , ou  enfantement  césaricn, 
qui  est  extraction  de  l'enfant 
par  incision  latérale  du  ventre 
et  de  ta  matrice  de  la  femme 
grosse , ne  pouvant  autrement 
accoucher , et  ce  sans  préjudi- 
ciera la  vie  de  i’-un  et  de  l'au- 
tre, ni  empêcher  Infécondité 
naturelle  par  après.  Gaspard 
Bauhin  le  traduisit  en  latin,  et  le 
fit  imprimer  à Bâle  en  i582, in-8% 
avec  de  nouvelles  observations 
qui  viennent  A l’appui  du  senti- 
ment de  l’auteur;  il  reparut  en  la- 
tin Sous  un  autre  titre,  A Bâle, 
i588,  >.>91,  in-8%  Francfort, 
aâ. 
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1601,  in-8'>.  Toutes  ces  éditions 
sontcnrichies  denouvelies  pièces  ; 
il  y a encore  une  édition  de  Pa- 
ris de  1690  , in -8°,  en  latin,  due 
aux  soins  de  Rousset,  qui  a tra- 
duit son  propre  ouvrage  en  celte 
langue. 

ROUSSET  (Jeas  de Misst),  na- 
quit à Laon  en  Picardie  ( Aisne), 
le  26  août  1686.  Son  père  était 
d’une  bonne  famille  de  Vervins, 
et  Sa  mère  d’une  famille  de  robe 
de  Laon;  tous  deux  professaient 
la  religion  protestante.  Sa  mère 
avait  été  condamnée  A être  traînée 
sur  la  claie,  pour  être  morte  dans 
la  religion  protestante.  Lepère  fut 
condamné  au  gibet,  pour  avoir 
voulu  se  sauver  en  Hollande^  Le 
jésuite  La  Chaise  sollicita  et  ob- 
tint sa  grâce,  A la  prière  de  la 
chancclière  Voisin.  Rousset  fils 
commença  scsétudesnucollégede 
Laon  ; il  les  continua  A Paris,  sous 
Viel,  Billet  et  Montempuis,  au 
collège  du  Plessis.  Au  sortir  de 
sa  philosophie,  des  dèsagrémeus 
de  belle-mère  le  déterminèrent  à 
passer  eu  Hollande,  où  il  entra 
dans  la  compagnie  des  Cadets 
français,  A la  suite  du  régiment 
des  gardes  des  Etats-généraux.  Il 
y servit  avec  honneur  jusqu’A  la 
bataille  de  Malplaquet.  Rousset 
quitta  le  service  pour  retourner  à 
l’étude  ; et  s’étant  marié  quelque 
temps  après,  il  tint,  pendant  14 
! ou  i5  ans,  une  pension  A La 
Haye , où  il  a élevé , entre  autres , 
plus  de  5o  jeunes  seigneurs  qui 
ont  occupé  .depuis  les  premiers 
emplois  dans  la  république  de 
Hollande,  etqui  ont  fait  honneur 
A celui  qui  a eu  soin  de  leur  édu- 
cation. Il  quitta  cette  occupation 
en  1720,  pour  se  livrer  A l’étudo 
de  la  politique  et  de  l’histoire. 
Bientôt  après  il  s’adonna  A la  ré- 
daction de  dilfêrcus  journaux  lit<- 
3i 
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térairoc , historiques  ut  politiques; 
il  se  faisait  aider  dans  ces  travaux 
par  différentes'pcrsonnes , et  no- 
tamment par  des  Français  qui  se 
retiraient  eu  Hollande.  Su  maison 
fut  ainsi  pendunt  quelque  temps 
l’asile  de  Labarre  de  Beaumar- 
chais, qui  le  paya  ensuite  de  la 
plus  noire  ingratitude,  puisqu’il 
n’entreprit  ses  Lettres  sérieuses 
et' badines  que"  pour  décrier  son 
bienfaiteur.  En  1747,  ayant  écrit 
des  pamphlets  contre  les  magis- 
trats et  en  faveur  du  prince  d’O- 
range  , il  fut  arrêté  u Amsterdam, 
et  transféré  à LaIlayc',oiï  il  ne  resta 
enlérméquequelqucs  semaines.  Le 
prince  ayant  été  élevé  au  slalhou- 
dèrftt  de  Hollande  sous  le  nom  de 
Guillaume  IV,  lui  fit  obtenir  Sa 
liberté,  et  peu  après  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  extraordi- 
naire, cl  le  nomma  son’ historio- 
graphe ; rentré  à Amsterdam,  il 
fut  encore,  l’année  suivante, 
l’un  des  chefs  d’une  association, 
connue  dans  le  pays  s'ous  le  nom 
de  Doclistcn,dt  Docle,nom  d’un 
hôtel  garni  oô  ris  s’assemblaient 
ou  Acht-cn  Veerligcrs  (gens  de 
48)  , et  qui  causèrent  quelque 
trouble.  Ils  obtinrent  ce  qu’ils 
demandaient  ; mais  le  statlioudcr 
voulant  réunir  les  différons  par- 
tis, et  celui  des  doelistes  étant 
odieux  A tous  les  honnêtes  gens, 
il  ôta,  en  1749,  ù Roussel  les 
charges  qu'il  lui  avait  conférées  ; 
alors  on  défendit  un  ouvrage  qu’il 
venait  de  publier,  où  il  attaquait 
la  France.  Roifsset  étant  instruit 
d’un  ordrcpourl’arrêler , scsauva 
A Bruxelles.  Sd 'plume  a été  sa 
principale  ressource;  et  l’on  a 
remarqué  qu’il  avait  fait  imprimer 
les  mêmes  morceaux  dans  plu- 
sieurs compilations.  Ce  laborieux 
et  infatigable  écrivain  est  mort  en' 
1762,  probablement  à Bruxelles. 
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a Ses  principaux  uuvrages  sont: 
I.  Description  géographique, 
historique  et politiqueaurogau- 
mede  Sardaigne,  Cologne,  1 jr  1 8, 
in- 1 a.  II.  Histoire  du  cardinal 
A lieront,  depuis  sa  naissance 
jusqu’en  1719  (supposée),  tra- 
duite de  l’espagnol,  La  Haye, 
1719,  in- 12 ;■  nouvelle  édition, 
augmentée,  1720,  a vol.  ih-ia. 
III.  Mercure  historique  et  po- 
litique, i5  vol.,  depuis  le  mois 
d’aoôt  1734  jusqu’en  juillet  1749* 
I Histoire  d u prince  Eugène , 
duducile  Marlùoroug.du  prin- 
ce d’Orange  , La  Haye,  17^9  et 
174/V2  vol.  in-lbl.;  le  premier  voT 
lumeestdc  J.  Dumont,  qui  l'avait 
publié,  pour  la  première  fois,  en 
i*a5.  Ce  sont  les  estampés  et  les 
plans  qui  font  rechércher  cet  ou- 
vrage. V.  Supplément  au  Corps 
Diplomatique  de  J.  Dumont, con- 
tinué par  Jean  Ilousset,  avec  le 
Cérémonial  Diplomatique,  des 
Cours  de  l’Europe , ou  Collec- 
tion d’ Actes , Mémoires  ou  Re- 
lations , recueillis  en  partie  par 
Dumont,  mis  en  ordre,  et  aug- 
menté par  IVousset,  Amsterdam 
et  La  fla^’e,  1759,  5 vol.  in-fol. 
Roussel  a profité  du  Recueil  de 
Dumont,  sansen  adopterlc  plan; 
quant  au  Traité  sur  te  Cérémo- 
nial, il  j'aextrait  de  trois  Traités 
de  Chr.  Marcelli , de  Théodore 
Godefroy  et  de  Chr.  Luuig,  aux- 
quels il  a ajouté  des  morceaux 
importons;  tels  sont  : le  Céré- 
monial de  la  Cour  de  France, 
sur  les  Mémoires  Je  Sainctot,  èt 
l’Etiquette  de  la  Cour  d’ Espa- 
gne, tirée  de  la  Bibliuthèqtic  de 
rEseiiriai.  Dans  les  exemplaires 
de  cet  ouvrage  qui  ont  été  débités 
en  France,  011  a inséré  un  Avis 
au  lecteur  sur  plusieurs  erreurs 
qui  se  trouvent  dans  le  Cérémo- 
nial des  Cours  de  l'Europe. Cvl 
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écrit  est  presque  entier  dans  le 
Journal  des  Sarans  du  mois  de 
décembre  1739;  Rousset  y a fait 
une  réponse  très-détfillée.  VI. 
Intérêts  des  Puissances  deV  Eu- 
rope , fondés  sur  les  traités  con- 
clus depuis  la  paix  d’IItrecht,  La 
Haye,  1733,'  a vol.  in-4*;  1734, 
9 vol,  in-  la  ; nouvelle  édition  aug- 
mentée, 1735,  5 vol.  in-4*;  et 
depuis,  ii  Trévoux,  eu  170(1,  14 
vol.  in-ia,  avec  des  mutilations. 
V II.  Recueil  historique  d'A des 
et  jde  Négociations , depuis  la 
paix  d'Ulrecbt,  La  Haye,  17,38, 
Amsterdam,  1755,31  vol.  in- i a. 
Il  est  ordinairement  composé  de 
a5  volumes,  parce  qu’on  y trouve 
• trois  ouvrages  particuliers  de  cet 
auteur,  savoir  : I.  L 'Histoire 
de  la  Succession  de  Clèvcs , 
Berg,  J uliers , etc.,  a v'ol.  II. 
Procès  entre  la  Grande-Breta- 
gne ctl’Espagne,  1 vol.  III. Re- 
cherches sur  les  alliances  entre 
la  France  et  la  Suède,  1 vol. 
IV.  Mémoires  instructifs  sur 
la  vacance  du  trône  impérial, 
sur  les  Droits  des  Électeurs  , 
etc., sous  le  nom  du  baronde  D..., 
Amsterdam,  1741 1 1 vol.  in-8*;, 
Y745  , a vol.  petit  in-8*.  V.  His- 
toire des  Guerres  entre  les  mai- 
sons de  France  et  d’Autriche , 
avec  des  remarques , Amsterdam , 
1743,  3 vol.;  nouvelle  édition 
augmentée,  1748,  G vol.  in- ta. 
V I.  Mémoires  sur  le  rang  et  la 
préséance  entre  lesSouverains 
de  V Europe , et  de  leurs  minis- 
tres, leurs  di/férens  caractères, 
1747,  in-4*.  VII.  Mémoires  du 
règne  de  Pierre-I«-Grand , empe- 
reur de  Russie,  sous  le  nom  du 
baron  Iivan-Ncstcsuranoi,  La 
Haye,  I7a5et  173Ü,  4 vol.  in-ia; 
nouvelle  édition , augmentée  de 
plusieurs  pièces  importantes,  Ams- 
terdam, 1738  et  1750,  4 vol. 
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in- ta;  troisième  édition , augmen- 
tée des  Mémoires  du  règne  de 
Catherine , impératrice  de  Rus- 
sie, Amsterdam  (Paris),  174®, 
5 vol.  in-ia.  VIII.  Relation  his- 
torique de  la  grande  révolu- 
tion arrivée  dans  laRèpublique 
des  P rov inces-U nies  en  1747* 
avec  une  généalogie  des  diverses 
branches  de  la  maison  de  Nassau, 
et  l'explication  dés  motifs  de  l'in- 
vasion des  troupes  françaises  dans 
la  -Flandre  hollandaise,  qui  a 
donné  lieu  ,à  l’élection  d’un  Stat- 
houder  , Amsterdam  , Rickhof 
(sans  date),  iij-4*-  Rousset  a été 
éditeur:  I.  Du  Droit  public  de 
Malily  , avec  des  Remarques  , 
Amsterdam  1748  , a vol.  petit 
in-8".  II.  De  V Histoire  du  S tab- 
houdérat  de  l’abbé  RaynaL,  Ams- 
terdam , 1749,  in-ia,  revue, 
corrigée,  châtiée  et  purgée  de 
ses  faussetés  , par  Rousset.  On  y 
trouve  des  notes  très-virulen- 
tes contre  Publiée  llaynal  et 
contre  la  France.  A.  Kcrroux 
croit  que  o’est  cet  ouvrage  qui  fut 
défendu  , et  qui  causa  la  dernière 
disgrâce  de  Ronssct;  cependant 
Raynal  profita  des  critiqyies  dans 
ses  -éditions  subséquentes  , et 
même  y ajouta  les  Pièces  justifi- 
catives qu’on  trouve  dans  l'édi- 
tion de  Rousset.  III.  De  la  Tra- 
duction française  du  Paradis 
Perdu  de  Milton,  par  Dupré  de 
Saint-Maur,  avec  les  Remarques 
d’Addison.  IV.  D’une  Disserta- 
sion  de  Constantin  de  Mugny,  et 
la- Chute  de  l'Homme,  poème, 
par  David  Durand  , ’ La  Haye  , 
Vuuderkloot,  1730,  3 vol.  in-ia. 
Rousset  a revu  : I.  La  T raduction 
de  l'Atlantide  de  Madame  Man- 
ley  , par  Scheorléer  , Londres, 
1714,  3 vol.  in-ia.  IL  La  Tra- 
duction  faite  parle  même  Scheur- 
léer,  du  discours  de  Collins  sur 
51* 
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la  liberté  de  penser.  Lubarre  do 
Beaumarchais,  dans  ses  Lettres 
sérieuses  et  badines,  attribue  ù 
lloussct  les  Entretiens  de  Louis 
XIV  et  de  Madame  de  Maiitlc- 
non  sur  leur  mariage,  Marseil- 
le, i7io,in-ia.  Roussel  se  don- 
nait pour  un  écrivain  impartial, 
dont  les  ouvrages  ne  manifes- 
taient ni  le  pays  , ui  la  reli- 
gion ; mais  trop  souvent  on  y 
reconnaît  un  homine>  passionné, 
#t  qui  dans  son  effcrvcsccuco  , ne 
garde  plus  aycuncs  mesures. 

RQUSSEVILLE  (Nicolas  nu 
Vu. ii tus  ne),-  procureur  du  roi 
de  la  commission  pour  la  recher- 
che, de  la  noblesse  de  Picardie, 
dressa  le  Nobiliaire  Ac  cette  pro- 
vince, en  4 17  feuilles  , imprimées 
depuis  1708  jusqu’en  1717.  Cha- 
que famille  occupe  une  grande 
feuille,  forme  d'atlas,  qu’il' est 
rare  de  trouver  toutes  rassem- 
blées ; celle  collection  coûte  fort 
cher  lorsqu’elle  est  complète. 

ROUSTAN  (Jacqies-Antoise), 
pasteur  de  Genève  , mort  dans 
cette  ville  eu  1808  , se  rendit 
recommandable  -par  son  mérite 
et  ses  Jalons.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  , qui  ont  presque 
tous  pour  objet  de  défendre  la 
religion  coulrc  les  attaques  de 
l’inorédulité.  Tels  sont  l’Impie 
dénias// ué  ; la  Réponse  aux 
difficultés  d’un  théiste  ; les 
Lettres  sur  l’état  actuel  du 
Christiet(iisme,f  te. Quoique  ami 
de  J. -J.  Rousseau  , il  réfuta  le 
chapitre  du  Contrat  social  , où 
ce  célèbre  écrivain  parle  légère- 
remcnt.de  la  religion  chrétienne. 
La  littérature  doit  encore  à Hous- 
ton un  Abrégé  de  l’Histoire 
universelle, en  9 gros  vol.in-ia. 

ROUSmi-IUSTAN  , le  Ro- 
land des  temps  héroïques  de  la 
Perse  , est  illustre  par  uuc  suite 
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défaits  d'armes  fabuleux,  tout- à- 
fait  diguts  de  nos  anciens  cheva- 
liers , et  si  nombreux  que  les 
poètes  et  les  romanciers  en  ont 
enflé  de  gros  volumes.  C’était  un 
capitaine  du  roi  de  Perse  kaï- 
haoû's.  Ayant  refusé  d'embrasser 
la  foi  des  mages  , que  ce  monar- 
que professait , il  fut  obligé  de 
s'enfuir.  kaï-Kaoûs,  plus  reli- 
gieux que  reconnaissant,  oublia 
tous  les  services  qu’il  avait  reçus 
de  son  épée  , et  envoya  son  fils 
Afracyab  après  lui , pour  le  com- 
battre et  s’en  saisir  mort  ou  vif. 
Cèl  Afracyab  , aussi  célèbre  que 
lloustein  , était  le  seul  guerrier 
qui  pût  entrer  en  lice  avec  lui. 
Les  héros  en  vinrent  aux  mains  , 
et  après  deux  jours  de  combat , 
durant  lesquels  ils  firent  des 
prodiges  d’adresse  , de  force  et 
de  courage,  Roustein  parvint  ù 
terrasser  son  ennemi.  Ce  triom- 
phe mil  le  sceau  ù la  renommée 
du  vainqueur  ; et  c’est  encore 
aujourd'hui  une  louange  digne 
des  rois  et  des  grands  guerriers 
de  la  Perse,  que  de  les  comparai' 
ù Rouslcm,  ou  c’est,  pour  mieux 
dire,  un  lieu  commun  des  plus 
basses  adulations, qu'ils  reçoivent 
pour  leur  argent  aussi  sottement 
que  les  poètes  testeur  prodiguent, 
line  des  manières  de  combattre 
de  Houstcin  , c’était  de  lancer 
des  boulets  de  fer  à la  tète  de 
ses  ennemis.  Cette  gentillesse  , 
qui  supposait  une  force  extraor- 
dinaire, contribua  sans  doute  ù 
faire  donnera  Roustcin-Daslun  le 
nom  d’ Hercule  de  l’Orient , 
ROliTH  (Bkrmaüd),  jésuite, 
ué  en  Irlande  , le  1 1 février 
vint  en  France,  travailla  long- 
temps aux  Mémoires  de  Tré  veux, 
et  se  retira  , après  la  destruction 
de  sa  société,  à Mous , où  il  mou- 
rut, le  18  janvier  17G8.  Ou  Lui 
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doit  îles  Lettres  sur  le  voyage 
de  Cyrus;  le  Paradis  perdu  ; 
le  roman  dd  Séthos  ; îles  Re- 
cherches sur  ta  manière  d’in- 
humer des  Anciens  , et  le  der- 
nier volume  de  l'Histoire  Ro- 
maine de  Cation  et  Rouillé.  Ce 
tilt  Roulh  qui  confessa  Montes- 
quieu A son  lit  de  mort,,  et  qui 
voulut  l’obliger  A lui  donner  lu 
clef  dé  son  armoire, pour  enlever 
scs  papiers. 

ROUVIERE  (Arnaud)  , écuyer, 
ayocat  au  parlement  d’Aix  , mort 
dans  cette  ville  en  174a,  Agé  de 

ans,  est  auteur  des  ouvrages 
suivons  : I.  Traité  sur  la  révo- 
cation des  donations  , par  ta 
naissante  ou  survenance  des 
en fans , etc.  , Paris,  i?3o  , 1 v. 
in-fel.  II.  Traité  du  droit  de 
Retour  , etc.  , Paris  , 1707  , a 
vol.  fn-ia.  L’auteur  dédia  cet  ou- 
vrage A M.  de*  la  Tour,  premier 
président  du  parlement,  et  inten- 
dant de  Provence.  III.  De  laré- 
rocation  des  donations , legs, 
etc. par  l’ingratitude  et  l'in- 
c apa  ci  lé  des  donatai  res /dédiée 
A M.  le  duc  de  Villars,  gouver- 
neur de  Proronce  ; Toulouse  , 
1758,1  vol.  in-4".  Il  a laissé  d’au- 
tres ouvrages  manuscrits  : un 
Traité  de  ta  simonie  et  ta  con- 
fidence ; de  l’aliénation  des 
■biens  de  l’Eglise  / de  la  Ré- 
vocation des  donations  , troi- 
sième édition  , augmentée  du 
plus  de  la  moitié,  et  de  quelques 
Poésies. 

ROUVIÈRE  d’EYSATTIER 
(Charlfs-Vincent-Auguste  de  la); 
agriculteur  instruit,  né  A Aix,  le 
ao  janvier  1713,  mort  A la  Un 
du  18*  siècle  , a publié  un  ex- 
cellent Mémoire  sur  une  espèce 
de  chenilles  qui  produisent  de  la 
soie,  17(13,  vol.  in-8°. 

ROUVRE.  V by.  Rovère. 
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ROUX  ( Augustin  ) , membre 
de  l'Academie  de  Hordcaux,  doc- 
teur en  médecine  dans  l’univer- 
sité de  cette  ville  , et  docteur-ré- 
gent de  cette  faculté  A Paris  , 
naquit  A Saint  - Arnaud  , village 
de  Gascogne,  en  1736,  et  mou- 
rut en  juin  1776.  Roux  était  aussi 
littérateur  ; il  continua  le  Jour- 
nat  de  Mcilecine , commencé 
par  Van-der-Mondc  depuis  le  mois 
de  juillet  1754  jusqu’en  juin  177(1. 
Onaencore du  lui  : I.  Recherches 
sur  les  moyens  de  refroidir  les 
liqueurs,  1708  , in-ia.  II.  La 
Traduction  de  l’Æssai  sur  l'eau 
de  chaux  dcVVith,  1767,  in- 13. 

III.  Annales  Typographiques, 
depuis  1 7 57  jusqu’en  17(13.  Ce 
journal  était  bien  fait  et  utile. 

IV.  Nouvelle  Encyclopédie  por- 
tative , 17GÜ  , 3 vol.  in-8'.  V. 
Les  Pierres  et  les  minéraux 
parfaits , Paris,  1781,  in-4'.' 
VI.  Mémoires  de  Chimie  ,ex- 
traits  de  ceux  de  l'Académie  d’Up- 
sul , 1764  , 3 vol.  in- îa.  VII. 
Histoire  naturelle , chimique 
et  mvdiciiuile  des  corps  des 
trois  règnes  de  la  nature. 

ROUX  ( Jacques  ) , prêtre  et 
vicaire  des  paroisses  de  Paris,  de- 
viut  ollicicr  municipal  de  cette 
commune  : il  s’intitulait  le  Pré- 
dicateur des  Sans  - Culottes  ; 
cl  il  fut  un  descominissaires  char- 
gés de  la  police  du  Temple  pen- 
dant que  Louis  XVI  et  sa  famille 
y furent  renfermés.  O11  ne  saurait 
peindre  la  cruauté  avec  laquelle 
il  traita  ces  prisonniers  : la  plu- 
me se  refuse  A citer  cent  traits 
plus  atroces  les  uns  que  les  au- 
tres ; nous  dons  cotitcntcrons  de 
rapporter  le  suivant  : Louis  XVI, 
éprouvuntun  grand  mal  de  dents, 
le  pria  de  lui  faire  venir  un  den- 
tiste : « Ce  n’est  pas  la  peine , 
lui  répondit  Roux,  en  faisaut  un 
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Îeste  qui  indfquait  la  guillotine  ; 

ans  peu  vos  dents  seront  répa-i 
rées.  Et  Louis  ayant  ajouté  : 
Monsieur , si  vous  éprouviez  les 
douleurs  que  je  ressens,  vous  me 
plaindriez.  — Bah  ! bah  ! reprit- 
il,  il  faut  s'accoutumer  ù tout.  » 
Tout  le  monde  se  rappelle  que  ce 
fut  iui  qui  , choisi  pour  conduire 
Louis  XVI  à l'échafaud,  iui  ré- 
pondit au  moment  où  ce  prince 
le  priait  de  se  charger  d'une  ba- 
gue pour  la  reine  : • Je  ne  suis 
chargé  que  de  vous  mener  à la 
mon.  » Le  aô  février  suivant , 

}‘our  où  tous  les  épiciers  de  Paris 
urent  pillés  par  la  pbpulace,  il 
applaudit  aux  excès  de  cette  jour- 
née , se  vanta  d’être  le  Marat,  de 
la  municipalité,  et  prêcha  haute- 
ment le  vol  et  le  libertinage.  La 
section  des  Piques  lui  retira  alors 
sa  conGance  et  invita  celle  des 
Gravilliers,  dont  il  était  membre, 
à censurer  sa  conduite.  Il  n’en 
parut  pas  moins,  le  a6  juin,  ù 
la  barre  de  la  Convention  , où  il 
prononça  , au  noin  de  cette  sec- 
tion , un  discours  rempli  des 
préceptes  de  la  plus  complète 
anarchie  ; mais  il  fut  désavoué 
par  les  autres  membres  de  la  dé- 
putation ; Robespierre  lui-même 
s’indigna  de  ses  principes,  et  il 
fut  chassé  de  la  barre.  Bicntêl  ses 
collègues  l’accusèrent  de  fripon- 
nerie ; et,  n’avant  pu  prouver  son 
innocence,  il  fut  expulsé  de  la 
commune,  le  9 septembre  1793. 
De  nouvelles  accusations  le  Grcnt 
traduire,  le  i5  jnnvier  1794*  de- 
vant le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle; mais  les  juges  ayant 
déclaré  quo  Ici  délits  dont  il  se 
trouvait  chargé  passaient  leur 
compétence,  on  le  renvoya  par 
devant  le  tribunal  révolutionnai- 
re. Au  moment  où  il  entendit  pro- 
noncer cette  décision  , il  se  frap- 
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H.Pa  de  cinq  coups  de  couteau  , et 
mourut  dans  les  prisons  de  Bicê- 
tre,  où  on  le  transporta  après 
cette  espèce  de  suicide. 

ROUX  ( Loris  ) , député  de  la 
Haute  - Marne  à la  Convention 
nationale,  portait  dans  cette  as- 
semblée U nom  de  Roux  de  la 
Haute-Marne.  11  avait  été  prêtre  , 
et  avait  quitté  tes  fonctions  sa- 
cerdotales pour  se  livrer  ù son 
enthousiasme'  pour  les  principe» 
révolutionnaire»  ; lprs  du  procès  . 
de  Louis  XVI,  il  vota  la  morf  de 
ce  prince,  sans  appel  etsans  sus- 
sis,  et  fut  ensuite  chargé  de  plu- 
sieurs fuissions,  dans  lesquelles  il 
ne  se  Gt  point  remarquer.  En  1795, 
il  fut  nommé  sous-chef  aux  ar- 
chives de  la  police  générale.  Con- 
traint de  sortir  de  France  par  la 
loi  du  1a  janvier  1816,  il  se  re- 
tira à Huy,  dans  les  Pays-Bas,  et 
y mourut  le  23  septembre  1817. 

ROUX.  Ko^esllosso. 

ROUX  ( le  ).  F oyez  Leroux. 

ROUXEL  ( Jean  j , professeur 
d’éloquence , de  philosophie  et 
de  législation  en  cette  ville,  Gl» 

| d’un  riche  négociant  , Gt  d’ex- 
cellentes études  ù Paris , en 
■ Allemagne  et  en  Suisse.  Il  obtint 
en  i58a  , lorsque  l’université  de 
| Caen  fut  rétablie , les  chaires 
i royales  d’éloquence  et  de  philo- 
sophie, et  ensuite  celle  des  loi». 

I Les  premiers  magistrats  de  sa 
province  s'empressèrent  de  venir 
l’entendre.  Né  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
l’ambition  , il  Gt  ses  délices  de 
l’étude.  On  le,  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommérpremier  éche- 
vin  , place  qu’il  remplit  à la  satis- 
faction de  ses  concitoyens, et  dan» 
laquelle  il  fut  continué  deux  foi». 
Ou  a de  lui  des  Poésies  latines 
avec  quelques  Harangues,  Caen, 
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i636,  Tn-8*7  (iui  ne  sont  pas  sans 
quelque  mérite.  Il  mourut  le  5 
septembre  1686. 

ROUXEti.  V oyez  Grancei. 

ROL'YER  ( Cracdé-  Marie  ) , 
ancien  jurisconsulte,  ne  à Pans, 
mort  dans  la  même  ville  , le  5 
octobre  1816,  âgé  de  71  ans', 
a publié  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  , dont  les  principaux 
sont  : I.  Coutumes  générales  et 
locales  du  'pays  et  duché  de 
Bourbonnais , .commentées  et 
expliquées  , Moulins  , 1779  , 
în-8*  II.  Bréviaire  à l’usage 
de  tous  les  peuples , ou  Conseils 
et  maximes  relatives  à la  mo- 
rale, à ta  religion  et  àlapoliti- 
ÿue,i8î4,in-8”.  ÎIl. Essaisur  les 
moyens  de  réunir  tous  les  es- 
p riis,  rapp  rocher  tous  les  cœur  s, 
consacrer  tous  le  s droits,  tracer 
tous  les  devoirs,  déjouer  tous  les 
complots,  i8i5,  in-8\  IV.  Une 
foule  d’autres  brochures  politi- 
ques. { Voyez  1 a journai  de  la 
Librairie  de  1817  , pag.  55g.  ) 

ROUZET  député  de  la 

Haute-Garonne  à la  Convention 
nationale, issu  d’une  famille  noble 
du  Quercy , entra  dans  la  car- 
rière du  barreau  à Toulouse  , et 
ses  débuts  y furent  très-brillans. 
Appelé  à la  Convention  , il  s’op- 
posa avec  force  , le  iB  décembre 
1793,  à la  mise  en  jugement  de 
Louis  XYI,  et  lors  du  procès  de 
cet  infortuné  monarque,  il  vota 
pour  sa  rcclusionjet  pour  ceXc  de 
toute  sa  famille  , jusqu’à  ce  que 
la'  nation  eût  statué  sur  leur  sort. 
Il  fut  décrété  d’arrestation  , au 
mois  de  juin  1793  , comme  si- 
gnataire de  la  protestation  à la 
journée  du  3t  mai.  Il  connut 
dans  les  prisons  M.  le  duc  de 
Nivernais  , qui  le  donna  pour 
conseil  à madame  la  duchesse 
douairière  d’Orléans,  alors  pri- 
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Isonnièfe  elle-même,  et  à laquelle 
il  est  toujours  resté  très-attaché. 
Rouzcl  rentra  à la  Convention  , 
lê  q décembre  1794,  pa'ssa  en- 
suite ap  conseil  des  Cinq-cents,  et 
parla  plusieurs  fois  dans  ces  as- 
semblées sur  des  matières  de  lé- 
gislation et  de  finances.  Il  ac- 
compagna dans  leur  bannisse- 
ment les  duchesses  d’Orléans  et 
de  Bourbon,  et  feprinctfdeConti. 
La.duchesse  d’Orléans  obtint  pouf 
lui  le  titre  do  comte  de  Folmon  , 
èt  le  fit  son  chancelier.  Rouzet 
rentra  avec  elle  en  Prance  à la 
restauration,  ebeonserva  l’admi- 
nistration de  scs  biens.  II  est  mort 
le  ’a5octobre  i8ao,âgcde  7ÿ  ans. 

ROVERE  (François-Marie  de 
la  ) , neveu  du  pape  Jules  II, 
fut  très-cher  à son  oncle,  jaloux 
du  lustre  et  de  l’agrandissement 
de  sa  maison.  Ce  porttife  fit  épou- 
ser à Son  frère  la  fille  dsi  duc 
d’Urbin  , et  fit  adopter  son  fils 
François-Marie, par  le  dernier  duc 
d’IIrbin,  de  Id*  maison  deMonte- 
fehro.  François-Marie  , politique 
et  guerrier  comme  son  pnclc  , sc 
signala  par  des  talons  ; mais  ayant 
excité  la  haine  ell’envic,ilfutem- 
poisonné  le  ai  septembre  i558, 
à 48  ans.  Son  épouse  , Eléonore- 
Hippolyte  de  Gonzague  , prin- 
cesse vertueuse  , adorée  de  son 
époux  qu’elle  aimait  tendrement, 
partagea  toutes  les  traverses  quo 
Léon  X , ennemi  personnel  des 
Rovère  lui  fit  essuyer.  Elle  mou- 
rut en  1070,  avec  le  chagrin  de  voir 
son  fils  Guidobaldo  dépouillé  do 
l’état  de  Camcrino,  par  Paul  III, 
qui  en  enrichit  ses  neveux.  Guido- 
baldo avait  eu  cet  état  par  son 
mariage  avec  l'héritière  de  la 
maison  de  Cilio.  Comme  son  père 
s’était  acquis  un  nom  par  les 
armes,  elqu’il  partageait  su  gloire 
et  sou  courage , il  fut  capitaine 


488  H O V E 

du»  armées  du  Philippe  II  , en 
Italie.  11  mourut  un  Son 

petit-fils  , Frédéric  Ubaldo,  mort 
"en  i(3a3,nu  laissa  qu'une  fille,, 
■Victoire,  mariée  à Ferdinand  de 
Médicis,  grand-duc  de  Ttfscane. 
Cette  princesse  mourut  en  i(kj4, 
à 73  ans  ; mais  elle  ne' lui  por.ta 
pas  en  dot  le  duché  dTJrbin,  qui 
retourna  au  Saint-Siège.  Leshis- 
toriens  varient  beaucoup  sur  l’o- 
rigine des  La  Rovère.  Onuplire 
Panvini  fait  remonter  leuraiicien- 
iieté  jusqu’en  700  ; mais  Fre* 
gosc  , mieux  instruit  , dit  que 
Sixte  IV  , le  "premier  pape  de  celte 
famille,  devait  lu  joûr  ù un  pê- 
cheur. Bernard  Giustiniani,  de  V c- 
nise , en  lu  haranguant,  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  c qu’il 
l'allait  considérer  non  sa  nais- 
sance, mais  son  mérite,  qui  l’avait 
élevé  sur  le  trône  pontifical.  Ce 
qu’il  j a de  sûr,  c’est  qu’il  n’était 
pas  dC'  l'illustre  maison  des  La 
Rovère  de  Turin,  {y  oyez  le  pre- 
mier livre  de  l’Histoire  du  pré- 
sident de  Thou.) 

ROVÈRE  (J  CHÔME  DE  11  ) OU 
DU  ROUVRE,  en  lutin  liuve- 
rcus  ou  Roboreus,  de  la  famille 
des  La  Rovère  de  Turin  , sa  ville 
natale  , fut  évêque  de  Toulon  , 
en  >559  , ensuite  archevêque  de 
Turin,  et  enfin  il  obtint  la  pour- 
pre romaine  en  1 5G4-  Il  n’avait 
que  dix  ans  lorsqu’on  imprima  à 
Varie,  en  ifijjo  , un  recueil  latin 
de  ses  Poésies  héroïques  et  lyri- 
ques , qui  étant  devenues  fort 
rares,  furent  réimprimées  à Ratis- 
bonnc,cn  i6S3,  üi-8°.  Scs  verssc 
distinguent  par  la  pureté  , l'ima- 
gination et  la  facilité.  Ilmourulau 
conclave  où  Clément  VIII  fut  élu 
pape,  le  2G  février  i.rH)u,  à 63  ans. 

ROVÈRE  ( Joseph  - Stanislas 
de)  , conventionnel,  fils  d’un  au- 
bergiste très-riche  de  Bounieux, 
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dans  le  comtal  Vcnnissin  , reçut 
une  éducation  honnête,  et  y joi- 
gnit de  l'esprit  naturel  et  beau- 
coup d’adresse.  Après  «voir  enté 
sa  famille  sur  celle  du  Rovère  de 
Saint-Marc,  éteinte  depuis  long- 
temps , il  prit  le  titre  de  marquis 
de  Fonviclle,  et  devint  ensuite 
officier  dans  les  gardes  du  pape. 

Il  intrigua  pour  se  faire  nommer 
député  de  la  noblesse  aux  Etats- 
généraux,  en  1789,001111110  noble. 
N’ayant  pu  réussir,  il  parvint  ù 
se  faire  nommer  député  ù la  Con- 
vention nationale,  en  prouvant 
qu’il  n’était  pas  noble , et  que  son 
père  était  marchand  boucher  : 
ses  principes  favorisèrent  l'anar- 
chie et  la  dévastation  des  départe- 
meus.  D'après  son  rapport,  le  gé- 
néral Moutesquiou  fut  décrété 
d’accusation.  Ennemi  du  parti  de 
la  Gironde,  il  contribua  ù sa  pros- 
cription ; mais  crüignant  bientôt 
de  devenir  la  victime  de  Robes- 
pierre , il  sc  déchira  contre  lui  , 
dès  qu’il  le  vit  attaqué , et  se 
prononça  avec  force  contre  les . 
partisans  de  la  terreur  , dont  il 
avait  jusque-là  suivi  la  bannière. 
Les  jacobins  n’eurent  point  alors 
d’adversaire  plus  animé  à leur 
destruction.  Accusé  par  ses  en- 
nemis de  s’être  vendu  aux  puis-  . 
sauces  étrangères  , et  d’avoir 
cherché  à les  servir  , en  em- 
brassant successivement  tous  les 
partis,  il  fut  décrété  d'arresta- 
tion , et  ensuite  déporté  à 
Caïcnnc  , dans  la  révolution  du 
18  fructidor.  Il  mourut  dans  son 
exil,  le  11  septembre  1798.  Sou- 
ple , adroit  , insinuant,  il  ne  lui 
manqua  , pour  jouer  un  des  pre- 
miers rôles  dans  la  révolution  , 
que  moins  d’indécision  et  plus  de 
courage. 

ROVERELLI  (Jean-Antoine), 
docteur  cs-nrls  et  en  médecine 
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clans  le  iG*  siècle,  né  S Boulogne, 
a composé  un  traité  de  la  siphilis, 
qu’il  fit  imprimer  sous  ce  litre  : 
Tractatus  de  morbo  qui  vulgô 
gallicus  appeüatur  Cypris , 
i5Ô7,  in-8°. 

ROWE  (Jean),  théologien  an- 
glais dissident,  mort  en  1G77  » 
fils  d’un  ministre  de  Crediton  , 
au  Devonshire  , prédicateur  de 
Witney,  dans  sa  province.  En 
iG54,  il  fut  nommé  prédicateur 
de  l’abbaye  de  Westminster  ; 
mais  celte  place  lui  fut  ôtée  en 
iGüa  , comme  non-conformiste. 
Il  a donné  plusieurs  ouvrages  : I. 

‘ I/nmanuet , ou  l'amour  du 
Christ  expliqué.  II.  La  Pen- 
sée du  ciel  et  celle  de  la  terre , 
in-i  2.  III.  La  V ie  de  son  père. 
IV.  Des  serinons  assez  médiocres. 

110WE  (Thomas),  poète  et  lit- 
térateur anglais  , né  ù Londres  , 
en  1G87,  s’acquit  delà  réputation 
phr  ses  Poésies,  entre  autres  par 
quelques  Imitations  d’Horace 
etdeTibulle.  Il  avait  entrepris  de 
donner  la  V ie  des  graruls  hom- 
mes de  l'antiquité  , omis  par 
Plutarque.  Cet  auteur  en  avait 
déjà  composé  huit  , lorsqu’il 
mourut.  Nous  n’avons  que  celle 
A'Énée,  de  Tullus-lloslilius , 
d’ A rislomène  , de  Tarquin- 
V Ancien,  de  Lucius-J unius 
Brulus,  deGéton , de  Ci/rus,  et 
de  Jasàn.  On  y trouve  peu  de 
choses  intéressantes  , du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his- 
toriques soient  aussi  amusa  ns 
qu’instructifs.  L’abbé  Bcllengcr 
les  a traduites  d’anglais  en  fran- 
çais,et  les  a fait  imprimer  en  1 754, 
a lu  suite  de  la  nouvelle  édition 
des  Vies  de  Plutarque , par  Da- 
cicr.Thomas  Rowe  mourut  à Lon- 
dres , le  t3  mai  1715. 

ROWE  ( Elisabeth  ) , femme 
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du  précédent  , fille  aînée  do 
Gaultier  Singer  , gentilhomme 
anglais  , naquit  à Ilchester,  dans 
la  . province  de  Soinmerset , en 
1674  , et  mourut  en  1757  , ù 
Rome , où  elle  s’était  retirée 
après  la  mort  de  son  mari.  Sdh 
mérite  et  les  charmes  de  sa  per- 
sonne  lui  attirèrent  dans  sa  jeu- 
nesse un  grafid  nombre  d’admira- 
teurs, parmi  lesquelselle  compta 
le  poète  Prior;  mais  le  ciel  l’avait 
destinée  à unir  son  sort  A celui  du 
Thomas  Rovre  , distingué  par  ses 
connaissances  et  par  quelque  ta- 
lent pour  la  poésie, quij’épousa  eu 
170g.  Le  bonheur  des  deux  époux 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ; elle 
le  perdit  cinq  ans  après,  et  com- 
posa à l’occasion  de  sa  mort  une 
Elégie,  qu’on  estime  comme  l’une 
de  scs  meilleurespièccs  depoésie. 
Cette  dame  réussissait  dans  la- 
musique  ctledcssin  ; mais  l'étude 
des  langues  , et  en  particulier  la 
poésie  , cul  pour  elle  plus  d’at- 
traits , et  a fait  sa  principale  oc- 
cupation. On  admire  dans  ses 
compositions  un  génie  élevé,  dcg 
images  fortes  , des  sculimen 
nobles  , une  imagination  bril- 
lante', enfin  beaucoup  d’amour 
pour  la  vertu.  On  a d’elle  : I. 
L'Histoire  de  Joseph,  en  vers 
anglais.  II.  L'Amitié  après  la 
mort.  III.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes , et  d’autres  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
173g,  en  a vol.  in-8". 

ROWE  ( Thomas  ) , théologien 
anglais  , non  - conformiste  , né 
ù Nord  - Pcthcrwin  , au  Devon- 
shire, mort  en  iGg8,  ministre  de 
Litchet,  au  comté  de  Dorsct , fut 
interdit  de  ses  fonctions  en  1G62, 
et  alla  desservir  bne  congréga- 
tion A Wimborn  , où  il  mou- 
rut, llowc  est  auteur  d’uu  livre 
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de  piété  , intitulé  Le  devoir  du 

chrétien. 

ROWE  ( Nicotis  ) , poète  an- 
glais , habile  dans  les  langues  sa- 
vantes et  dans  In  connaissance 
des  auteurs  anciens.  Né  en 
il  mourut  à Londres,  en  1718. 
Il  fut  destiné  à l’étude  du  droit, 
qu’il  cultivaavecsuccès  ;mnis  son 
goût  pour  la  poésie  remporta  sur 
toute  autre  occupation  , et  il  s’y  1 
livra  entièrement.  A l’Âge  de  20 
ans  il  publia  sa  tragédie  intitu- 
lée Theamiitiousstep-mother 
( La  belle-mère  ambitieuse  ) ; et 
le  succès  qu’elle  obtint  l’éloigna 
sans  retour  de  la  carrière  qu’il 
avait  d’abord  embrassée.  Cette 
tragédie  fut  suivie  de  Tamerlan, 
de  ia  Bette  pénitente,  d' Ulys- 
se , du  Prosélyte  royal , de  Ja- 
ncshorc  , de  Lady  Jeune  Grey, 
et  d’une  comédie  que  son  peu  de 
succès  a fait  même  exclure  du 
recueil  de  ses  œuvres  publiées  en 
3 vol.  in- 12.'  Ses  tragédies  lui 
ont  fait  un  nom  célèbre,  quoi- 
qu’elles manquent  de  conduite 
et  quelquefois  de  naturel  ; mais 
l'harmonie  de  scs  vers  , des  scè- 
nes habilement  appropriées  au 
sujet , une  expression  hahno- 
nieuse,  ont  fait  disparaître  ces 
défauts.  Rarement  il  excite  la  ter- 
reur ou  lu  pitié  , mais  il  élève 
l’ame  ; lorsqu’il  ne  parle  pas  au 
cœur,  il  charme  l’oreille  et  plaît 
à l'esprit.  On  lui  doit  une  édition 
des  OEuvresde  Shakespeare,  et 
une  Vie  de  ce  poète,  ainsi  qu’une 
traduction  de  la  Pharsale  de  Lu- 
cain  , qui  n’a  été  publiée  qu’en 
1728  , dix  ans  après  sa  mort. 
Row  sut  joindre  le  talent  des  af- 
faires à lu  culture  des  lettres.  Le 
duc  de  Quecnsbiiry  l’employa 
utilement  pendant  qu’il  fut  secré- 
taire d’état  ; mais  à la  mort  do 
duc  il  resta  sans  emploi.  Une 
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anecdote  qu’on  rapprtrte  de  lui 
prouve  cependant  qu’il  entretint 
toujours  quelque  liaison  avec  le* 
ministres.  Le  lord  trésorier  Ox- 
ford lui  demanda  un  jour  « s’il 
entendait  l’cspagnpl.  — Non  , 
répondit,  Row,  tuais  je  serai  bien-, 
tfit  en  état  de  l’entendre  et  de  lé 
parler  ; » et  lA-dessus  il  se  met  à 
l’étudier  en  grande  hâte.  Peu  de 
temps'aprèsRowe  vient  informer 
sa  seigneurie  qu’il  possède  cette 
langue.  « Que  vous  êtes  heureux^’ 
repartit  lord  Oxford,  de  pouvoir 
lire  don  Quichotte  dans  sa  langue 
originale  !»  A l’avénemenl  de 
Georges  I" ,'  il  fut  créé  poète  lau- 
réat, et  l’un  des  surveillans  sur 
terre  de  la- douane  dans  le  port 
de  Londres , et  quelque  temps 
après  il  fut  nommé  secrétaire  du 
conseil  du  prince  de  Galles  ; mois 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet 
avantage.  »V 

ROWIN  (Jca*  ),  célèbre  vieil- 
lard , né  à Zodova  , dans  le  dis- 
trict de  Knranccbès  en  Hongrie , 
appelé  il  la  cour  de  l’empereur 
Charles  VI  , et  mort  en  chemin  , 
était  âgé  de  172  ans,  et  sa  femme 
•Sara  ,‘qui  mourut  dans  le  même 
voyage  , en  avait  164.  Il  y avait 
>47  ans  qu’ils  étaient  mariés. 
C’étaient  de  pauvres  paysans  qui 
s’étaient  presque  toujours  nour- 
ris de  blé  du  Turquie.  Rowin  est 
peut-être  le  seul  hqmrne  qui  de- 
puis le  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valinont  de  Bomaru 
parle  d’un  Picrro  Zorten , paysan 
du  même  pays,  âgé  de  1 85  ans  ; 
mais  ce  fait  est  moins  constaté 
que'le  premier.  Nauclerus  , Cra- 
mer et  d’autres  écrivains  fon{ 
mention  d’un  soldat  de  Charle- 
magne, nommé  Jean,  mort  sous 
Lolhairc,  en  1128,  âgé  de  5t>i  • 
ans;  mais  la  plupart  des  critiques 
rejettent  ce  trait  d'histoire.  Un 
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nommé  Dfachenberg  est  mort  A 
Aarhns  en  Jutland,  en  177a  Tige 
de  146  ans. 

ROWLAND  ( Henri  ) , théo- 
logien et  antiquaire  gallois,  né  A 
Anglesey,  mort  en  173a,»  pu- 
blié une  description  très-soignée 
de  l’ile  où  il  est  né,  1 vol.  in-4* , 
intitulé  Mono,  Restaurâtes 

ROWLEY  ( William  ) . auteur 
dramatique  du  tetnps  de  Charles 
1*',  fut  lié'  avec  tous  les  hommes 
de  lettres  célèbres  de  son  temps  ; 
il  les  aida  de  son  travail,  et  Wood 
en  fait  mention  dans  tes  ternies 
les  plus  avantageux.  Il  i laissé  || 
cinq  pièces  de  su  composition,  A 
l’une  desquelles  Shakespeare  eut 
quelque  part.  Fletcher  et  John- 
son eurent  beaucoup  d’amitié 
pour  lui.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort. 

' ROWLEY  , moine  anglais  , 
qu’en  prétend  avoir  fleuri  à Bris- 
tol dans  lu  i5*  siècle  , et  qu’on 
dit  avoir  été  un  écrivain  élégant 
et  très-fécond.  On  ne  fait  ici  men- 
tion de  son  nom  que  par  rapport 
aux  discussions  qu’ont  excitées 
dons  le  monde  littéraire  les  poé- 
sies qui  lui  ont  été  attribuées. 
Voyiez  Chatterton. 

ROWLEY  (Samuel),  auteur 
dramatique  contemporain  de  Wil- 
liam llowley.  , dont,  il  fut  loin 
d’égaler  les  tnlcns.  Il  a donné 
deux  Drrfmes  historiques  peu  con- 
nus, si  ce  n’est  de  ceux  qui  font 
des  collections  des  pièces  de  théâ- 
tre , sans  s'embarrasser  d’en  faire 
un  bon  choix. 

ROWNING  (Jean),  néen  1G99, 
membre  du  collège  de  la  Made- 
leine, à Cambridge,  et  curé  d’An- 
derby,  dans  le  cointé  de  Lincoln, 
fut  uu  mécanicien  habile.  Ou  a 
de  lui  un  Système  abrégé  de 
philosophie  naturelle  , publié 
A Cambridge,  1738  , ia-8°,  ré- 


R O \ B 49* 

I imprime  arec  des  additions  , en 
1743.  Il  mourut  en  1771.  Son 
frère,  établi  A New-Market,  se 
distingua  «par  scs  talensen  méca- 
nique et  en.horlogerre. 

ROXANE  , fille  d’Oxynrte  , 
prince  persan  , était  douée  d’une 
merveilleuse  beauté.  Alexandre 
l’épousa  après  la  défaite  de  Da- 
rius , et-,  en  mouraut , l'an  3-a4 
avant  J.-C.  , la  laissa  enceinte 
d’un  fils  , qu’on  nomma  le  jeune 
Alexandre.  Cassandre  fit  mourir 
l’enfant  et  la  mère  , selon  Jkistio. 
Nous  préférons  son  témoignage  à 
celui  de  Plotarque , qui  la  fait  je- 
ter dans  un  puits  par  une  femme 
extrêmement  jalouse  des  hon- 
neurs que  lui  rendaient  les  Macé- 
doniens. 

ROXBLRG  (William),  surin- 
tendant du  jardin  botanique  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales 
an  Bengale,  naquit  A llnderwood, 
en  Ecosse,  le  29  juin  1759.  Il  fit 
ses  études  à Edimbourg,  et  A l’âge 
de  31  ans,  il  avait  déjà  fait  deux 
voyages  aux  Indes  , en  qualité. de 
chirurgien,  sur  un  vaisseau.  11 
s’établit  A Madras,  et  s’y  livra  A 
l’étude  de  la  botanique,  embras- 
sant le  système  du  célèbro  Linné , 
qui  était  alors  dans  tout  son  éclat. 
Le  gouvernement  du  Bengale  l’ap- 
pela ensuite  aux  fonctions  de  di- 
recteur du  jardin  de  botanique  de 
•Culcuta,  et  quelque  temps  après 
la  fondation  de  la  société  asiati- 
que au  Bengale, il  en  fut  nommé 
membre,  et  l’enrichit  de  plusieurs 
découvertes.  La  marine  anglaise 
ayant  été  menacée  , par  snite  des 
manœu  vresrlc  Napoléon , de  man- 
quer des  cordages  que  lui  fournis- 
saient les  pays  du  Nord,  Roxburgh, 
pour  obvier  à cet  inconvénient , 
fit  aussitôt  des  recherches  sur  la 
culture  et  les  propriétés  du  chan- 
vre dans  les  Indes , et  transmit  A 
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(«légaid,  les  communications  les 
plus  importantes.  Il  mourut  à 
Edimbourg,  le  10  avril  i8i5,  âgé 
de  5^  ans.  On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Description  des  plantes 
de  Coromandel , Londres,  1795 
et  années  suivantes,  3 vol.  in- 
folio. 

KO X PLAISE  , sultane  favorite 
de  Soliman  II  , empereur  des 
lurcs  , joignait  A une  grando 
beauté  beaucoup  d’esprit  et  encore 
plus  d’ambition.  Soliman  avait 
pour  fils  ainé  Mustapha  , sorti 
d une  autre  femme  que  Uoxclane, 
qui  était  mère  de  Sélim  II  et  de 
plusieurs  autres  epfans.  C’était  un 
ubstacle  à l’envie  qu’avait  celte 
femme  ambitieuse  d’élever  ses  fils 
sur  le  trône.  Elle  feignit  une  pas- 
sion extrême  de  bâtir  une  mos- 
quée çt  uu  hôpital  pour  les  étran- 
gers. Le  sultan  était  trop  épris 
d elle  pour  lui  refuser  son  con- 
sentement ; mais  le  mufti , gagné 
à force  de  présens,  ayant  déclaré 
que  ce  pieux  dessein  ne  pouvait 
être  exécuté  par  la  sultane  tant 
qu  elle  serait  esclave,  elle  affecta 
une  si  grande  mélancolie , que 
Soliman,  craignant  de  la  perdre, 

1 affranchit  et  l’épousa  dans  les 
formes.  Alors  l’adroite  lloxelane, 
devenue  femme  de  ce  prince,  agit 
avec  tant  d’artifice,  qu’elle  fil  pé- 
rir Mustapha,  l’an  1 553 , et  ouvrit 
par  cet  attentat  le  chemin  du  trône 
à Sélim,  sou  fils'  aîné.  Elle  avait 
contribué,  en  1 5.j(i , à la  mort  du 
grand-visir  Ibrahim.  Elle  mourut 
eu  i56i.  ( Voyez  l’Histoire  des 
favoris  et  des  favorites,  2 vol. 
in- 1 a , par  Dupuy . ) Son  caractère 
a été  développé  sur  nos  théâtres  ; ' 
aux  Italiens,  par  Favart,  dans' 
• Soliman  II , comédie;  aux  Fran- 
çais, dans  lea»  tragédies  de  Mus-  1 
Uiplia  et  Zéangir,  de  llelin  et  j 
Chuuifort,  représentées  avec  suc- 1 
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cès , l’ufte  en  1760  , et  l’aufre  en 
1777';  et  dans  celle  de  Musta- 
pha, de  Maisonneuve,  jouée  pos- 
térieurement, et  qui  eut  encore 
un  plus  grand  succès  que  les  deux 
autres  ; mais  cette  dernière  n’est 
pas  imprimée. 

UOXIATI.  Voyez  Albêric. 

RO¥  ( PiB»nE-Cnx«iLEs) , poète 
français,  né  à Paris,  en  i683,eut 
dès  sa  jeunesse  le  talent  de  la 
poésie.  Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  trqvailla  en 
concurrencé  avec  Lamothe  et 
Danchct  5 des  opéras.  Il  a donné 
plusieurs  ouvrages  en  ce  genre. 
Les  principaux  -sont  : I.  Philo- 
mèle.  II.  Bradamantc.Hl.  Hip- 
podamic.  IV.  Creuse.  V.  Cal- 
lirhoé.  VI.  Ariane  et  Thésée.  ■ 
VII.  Semiramis.  VIII.  Les  Ele- 
vions. IX.  Les  Stratagèmes  de 
l’Amour.  X.  Le  ballet  des  Sens. 
XI.  Les  Grâces.  XII.  Le  ballet 
de  la  Paix.  XIII.  Le  Temple 
de  Guide.  XIV.  Les  Avgustales. 
XV.  La  Félicite.  XVI.  Les  Qua* 
Ire  parties  du.  Monde.  XVII. 
L’Année  galante.  XVIII.  Les 
Fêles  de  Thélis.  XIX.  Le  Bat 
militaire.  Après  Quinault,  "Roy 
est  un  des  poètes  qui  ont  été  le 
plus  loin  dans  ce  genre.  Il  est  tou- 
jours invcntçur  et  ne  copie  per- 
sonne. Le  ballet  des  Elément , 
celui  des  Sens  et  la  tragédie  de 
Callirhoé , sont , de  tous  ses 
opéras , ceux  qu’on  relit  avec  plus 
de  plaisir  ; le  prologue  des  Eté 
mens  se  distingue  par  une  poésie 
noble  et  harmonieuse. 

Les  temps  sont  arrivés.  Cessez,  triste  chaos' 
Paraissez,  élémens  ! Dieux,  allez  leur  prescrire 
Le  mouvement  et  le  repos  ! i 
Tenez -les  enfermés  chacun  dans  son  empire. 
Coulez,  ondes,  coulez  ! Volez  , rapides  ù-ux  ! 
Voile  azuré  des  airs  , embrassez  la  nature  f 
Terre,  enfante  des  fruit»,  couvre-toi  de  ycr- 
dutc  ! 

Naissez,  mortels  , pour  obéir  aux  dieux  ! 
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Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy , I 
sa  versification  est  ingénieuse  , 
mais  quelquefois  prosaïque  et  sè- 
che. L’auteur  avait  plus  de  goût 
que  de  génie.  Il  avait  composé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
île  Calotte,  dont  il  existe  une 
collection  qu’on  ne  lit  plus.  Ce 
poète,  non  content  d’avoir  dé- 
chiré plusieurs  membres  do  l’A- 
cadémie française  en  particulier, 
attaqua  le  corps  entier  par  une  al- 
légorie satirique  , connue  sous  le 
n<#n  de  Coche.  Cette  satire  lui 
ferma  pour  toujours  les  portes  de 
l'Académie.  Le  célèbre  Rameau 
préférait  aux  poèînes  de  Roy  ceux 
deCahusac,dont  les  talons  étaient 
inférieurs,  mais  qui  avait  peut- 
être  plus  de.docililé  pour  les  cu- 
prices  du  musicien,  Celte  préfé- 
rence anima  la  verve  du  poète 
Roy  contre  Rameau.  Il  enfanta 
ccttc  allégorie  sanglante  oïl  l’Or- 
phée de  notre  musique  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  Marsyas.  Cet 
écrivain  futconscillerau  Châtelet, 
élève  de  l'Academie  des  inscrip- 
tions , trésorier  de  la  chancellerie 
de  la  cdhr  des  aides  de  Clermont, 
cl  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Michel.  Ses  moeurs  basses  , sa 
méchanceté  , des  coups  de  bâton 
qu'il  reçut  plusieurs  fois,  et  qui 
l'avilirent , ont  empoché  sos  ou- 
vrages lyriques  de  jouir  de  la  cé- 
lébrité qu’ils  auraient  pu  obtenir. 
Voyez  Montcrip.  Roy  était  d’ail- 
leurs froid,  taciturne  et  insipide 
dans  la  société  : aussi  Fonleuelle 
disait  de  lui  « que  c’était  l’homme 
d’esprit  le  plus  bête  qu’il  eût 
connu.  » Il  mourut  le  aô  octobre 
1764.  Son  penchant  à la  satire  lui 
avait  fait  des  ennemis  de  la  plu- 
part des  gens  de  lettres.  Outre 
ses  opéras,  on  a encore  de  lui  un 
Recueil  de  poésies  et  d’autres 
ouvrages,  eu  2 vol.  iu-8°.  Tout 
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I n’y  est  pas  bon.;  mai*  il  s’y  trouve 
quelques  Vers  heureux  et  des  pen- 
sées tournées  avec  délicatesse. On 
connaît  son  poème  sur  la  maladie 
de  Louis  XV,  qui  fit  naitre  cette 
épigramme  : 

Notre  monarque  , apte*  sa  maladie ÿ 

Etait  à Mds  attaqué  d'imomt.lc. 

Ah  ! que  de  gens  l'auraient  guéri  d’abord  ! 

Roy  le  popit  i Pari*  versifie. 

La  pièce  arrive , oo  la  lit...  le  roi  dort... 

De  Saint  Michel  la  Muse  soit  bénie  ! 

ROY  A ( Ecide  i ) , ou  v*i» 
ROY  EN , abbé  de  Cileaux , a laissé 
des  Aimâtes  Ccùjiqucs , qui  s’é- 
tendent de  79a  à 1178.  André 
Schott  les  tira  de  l'abbaye  de  Du- 
nes en  Flandre  , et  François 
Svveerts  les  a insérées  dans  ses 
He.rum  lielg icaruin  annales, 
Francfort,  itiao , in-folio. 

ROYAUMONT  (Nicons).  V. 
Fortune. 

ROYE  ( Cut  de),  archevêque 
de  Reims,  fils  de  Matthieu,  sei- 
gneur de  Roye , grand-maître  des 
arbalétriers  de  France,  mort  en 
j547,  d'une  illustre  maison  origi- 
naire de  Picardie  , 'fondue  dans 
Celle  de  la  Rochefoucauld-,  après 
la  mort  du  dernier  Roye,  en  i55i, 
fut  d’abord  chanoine  de  Noyon  , 
puis  doyen  de  Saint-Quentin  , et 
vécut  i la  cour  des  papes  d’Avi- 
gnon avec  beaucoup  d’agrément. 
Il  s’attacha  ensuite  au  parti  de 
Clément  VII  et  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Kenoit  XIII.  Ce  fut 
par  leur  crédit  qu’il  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Verdun  ,* 
de  Castres  et  de  Dol  ; archevêque, 
de  Tours,  puis  de  Sens,  et  enfin 
necbevêque  de  Reinw , en  1591. Il 
fonda  le  collège  de  Reims  à Paris, 
en  1Ô99,  tint  un  concile  provin-' 
cial,eu  1407  , et  partit  deux  an*- 
après  pour  se  trouver  au  concile1 
de  Pise.  Arrivé  à Volfri  ,•  bourg  è' 
cinq  lieues  de  Cènes,  un  homme' 
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de  «a  suite  prit  querelle  avec  un 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tua.  Ce 
meurtre  excita  une  séJition.  Royc 
voulut  descendre  de  sa  chambre 
pour  apaiser  ce  tumulte  , niais,  en 
descendant  , il  fut  atteint  d'un 
trait  d'arbalète  par  un  des  habi- 
tons, et  mourut  de  cette  blessure 
le  b juin  1409.  H luissa  un  livre 
intitulé  Doctrinale  safientiœ , 
traduit  par  un  religieux  de  Cluni, 
sous  le  titre  de  Doctrinal  de  la 
sapience , Genève,  1478,  in-4"  , 
en  lettres  gothiques.  La  première 
édition  de  cette  traduction  est 
très-rare.  On  en  connaît  plusieurs 
autres  éditions,  publiées  dans  le 
i5*  siècle  , entre  autres,  celle  de 
Lyon,  »4ba,  in-fol.  golh.  Le  tra- 
ducteur y ajouta  des. exemples  et 
«tes  historiettes  contées  avec  naî- 
yeté.  Il  y en  a aussi  une  tra- 
duction anglaise  ; elle  est  due  â 
William  Caxton  , et  a paru  eu 
1489.  Le  uuin  de  (îuy  de  Royc 
doit  rçster  dans  lu  inémoiro'dcs 
homme*  qui' chérissent  les  vertus 
épiscopales,  et  les  protecteurs  des. 
lettres. 

ROYK  (Fxasçois  de),  profeï* 
seur  de  jurisprudence  â Angers, 
sa  patrie,. mourut  en  i58G.  Son 
livre  De  jure  patronalûs  , An- 
gers, i(k)7,  in-4'’,  et  celui  De 
VÛssis dominicis,  eorumqueof- 
jicio  et  potestate,  167a,  in-4*, 
prouvent  beaucoup  de  recherches 
et  de  savoir.  Royc  contribua  par 
son  zèle  ù faire  fleurir  l’université 
d’Angers. 

ROÏE  VjOXJ.  ROCHEFOUCAULD. 

ROYEN.  Voy.  Süell. 

ROYER  (J.  le)  , sieur  de  la 
Bliuière  , est  auteur  d’un  livre  in- 
titulé Le  Boston  universel  , 
l'art  des  arts  et  des  sciences  ou 
des  nouvelles  inventions , le 
mouvement  perpétuel  hydrau- 
lique, la  véritable  cause  des 
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comètes,  etc. , Paris  ou  Avrau- 
ches,  1678,  in-8*. 

ROY  ER  ( Josepb-Nicolas-Paji- 
crace),  compositeur  médiocre, 
né  en  Savoie,  vint  s’établir  à Pa- 
ris, vers  l’an  17351  11  y acquit  de 
la  réputation  par  son  goftt  pour  - 
le  chant  et  par  son  habileté  à tou- 
cher de  l’orgue  et  du  clavecin.  Il 
obtint  la  survivance  de  inaitre  de 
la  musique  des  Enl'ans  de  France  , 
dont  il  devint  titulaire,  en  1746. 

Il  eut  l'année  suivante  la  direction 
du  concert  spirituel.  En  1754^  il 
obtint  la  charge  de  compositeur 
de  musique  de  la  chambre  du  roi, 
et  In  même  année  la  place  d'ius- 
pccteur  générul  de  l’Opéra.  Il  était 
prêt  ù jouir  d’une  fortune  avanta- 
geuse , lorsque  la  mort  termina 
ses  jours  ù Paris,  le  11  janvier 
1755,  dans  la  5o*  année  de  son 
âge.  Royer  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  elavecin  as- 
sez estimées.  Jusqu’à  présent,  oit 
n’en  a gravé  qu’un  livre. Il  a laissé 
en  manuscrit  de,  quoi  en  former 
un  second  et  tuéinc  un  troisième. 
Les  opéras  dont  il  a composé  la 
musique,  sont  '.  Pyrrhus,  Zaïre, 
Momus  amoureux,  U Pouvoir 
de  l’Amour , Amasis,  Promé~ 
tlu'e.  Sa  musique  est  faible,  sans 
chaleur  et  sans  invention.  Voltaire 
disait  qu’en  mettant  Prométliée 
en  musique,  il  n’avait  eu  qu’une 
faible  portion  du  feu  de  son  hé- 
ros. 

ROY'ER  ( Thomas  ) , épicier- 
droguiste  â Paris,  au  18*  siècle,  a 
publié  : I.  Catalogue  des  plantes 
(te  son  jardin  , conformément 
à la  méthode  de  Tourne  fort, 
Paris,  i75o,*in-8°;  il  fut  imprimé 
pour  la  troisième  fois  en  1770. — 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
uo  médecin  du  même  nom,  qui 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Lettre  sur  une  brochure  por- 
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tant  pour  titre  : Parallèle.  des 
différentes  méthodes  de  traiter 
tes  maladies  vénériennes,  Leip- 
siek,  1770,  iu-ia.  JI.  Instruc- 
tion pour  V administration  des 
lave  mens  anti-vénériens,  17Ü5, 
in-8"  ; nouvelle  éditiou  , sous  le 
titre  : Dissertation  sur  une  mé- 
thode nouvelle  (Le  traiter  tes 
maladies  vénériennes  par  des 
lavemens , in-8”.  ; 3*  édi- 

tion, 1778,  in-8".  III.  Lettre  à 
Gardanne , Rouillon,  1770,  in- 
ja.  .IV.  Nouvelles  observations 
faites  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires sur  l’e/Jicucilé  de  lave- 
mens  anti-vénériens , 1771, 
in-8*. 

ROYER  ne  la  TOURNERIE 
(Etienke)  , avocat  de  Normandie, 
né  le  5o  avril  1730,  et  mort  de- 
puis la  révoluliou,  a publié  eu 
17G0  un  Nouveau  commentaire 
sur  la  coutume  de  Normandie f 
2 vol.  in-12,  et  un  Traité  des' 
Fiefs.  17G3,  in-12. 

ROYER.  P oyez.  Paosr. 

ROYOU  (Thomas-AI ahie,  abbé), 

chapelain  de  l'ordre  de  Saiut-La-  ' 
tare,  né  à Quiinpr.r  yqrs  1741, 
professa  pendant  plus  de  vingt  .^16 
la  philosophie  au  college  de  Louis: 
le-Grand  à Paris  ; il. passait  -pour 
un  fort  dialecticien.  Après  la 
mort  de  Erérou,  il  fournit  plu- 
sieurs articles  a l’Année  litté- 
raire, et  lit  ensuite,  en  1778,1e 
Journal  de  Monsieur  , qui  finit 
en  1783.  liés  l’origine  de  la  révo- 
lution , il  s’en  montra  l’adversaire. 
Quelques  jours  avant  la  révolu- 
tion du  1.4  juiflet  1789,  il  alla  au 
Charap-de- Mars  exhorteriez  sol-' 
dais  a faire  leur  devoir.  Le  peuple, 
furieux,  s’attroupa  devant  le  col- 
lège de  Louis-le-Graud  pour  y 
mettre  le  feu  ; 4e  grand-maître 
Berardicr  parvint  à l’apaiser.  Le 
>“  juin  1790,  l’abbé  Hoyou  com- 
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uicnça  un  journal  intitulé  l’Ami 
du  Roi,  pour  lequel  il  eut  des 
coopérateurs  ; il  y attaqua  ouver- 
tement les  principes  de  la  révolu- 
tion. Uu  décret  du  corps  législa- 
tif, du  3 mai  179a,  supprima 
ce  jourual,  et  ordonna  que  ses 

auteurs  seraient  traduits  A la  haute- 

cour  à Orléans.  L’abbé  Royou  , 
atteint  dçji  d’une  maladie  mor- 
telle , se  cacha  chez  un  de  scs 
amis,  nommé  L'abbé  Ertnès,  ec- 
clésiastique d’un  mérite  distingué, 
qui  demeurait  à Paris  ; il  y mou- 
rut le  ai  juin  1792.  L’abbé  Er- 
uiès  paya  de  sa  vie  l’hospitalité 
qu'il  lui  avait  donnée.  Il  fut 
pour  cet  aote  de  courage  et  de  gé- 
nérosité, principalement,  enve- 
loppé dans  les  massacres  du  a 
septembre  de  cette  année.  Outre 
les  journaux  auxquels  travailla 
l'abbé  Royou,  il  a .tait  : I.  Le 
Monde  de  verre,  réduit  en  pou- 
dre, 1780  , in- ta  ; c’est  une  cri- 
tique ingénieuse  de  I.’hypmhùe 
de  Buffoo  sur  les  époques  île  la 
nature.  IL  Mémoire  pour  ma- 
dame de  Valory,  1783.  Celle-ci 
plaidait  «feutre  l’avocat  Courlin, 
et  n’avait  trouvé  dans  Je  barreau 
aucun  défenseur  qui  vouiût  se 
charger  de  sa  cause  contre  110  ora- 
teur renommé:  Royou  l’embrassa, 
et  dans  cet  écrit  attaqua  l’ordre 
des  avocats  avec  véhémence.  III. 
Etvcnnes  aux  beaux-esprits , 
1785,  in-12.  Le  style  de  cet  écri^ 
vain  est  énergique. 

ROYSE  (Docteur  Geobce  ) , 
théologien  anglais  , auquel  on 
doit  des  sermons  estimés.  Il  na- 
quit dans  le  comté  de  Sommer- 
set,  en  iG55,  et  fut  chapelain  du 
roi  Guillaume  , qu’il  accompagna 
en  cette  qualité  en  Irlande,  en 
1690.  A son  retour,  il  fut  attaché 
au  même  titre  à l’archevêque  Til- 
lolson.  Il  mourut  en  1708. 
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ROYSE  (Job).  Le  lieu  et  l'é-  trc  de  musique,  aux  Saints-Inno- 
poque  de  sa  naissance  sont  incon-  cens  A Paris.  11  y donna  des  Côtes 


nus  ; on  présume  qu'il  naquit  à 
Londres  ou  dans  les  euvirous.  Il 
prêcha  dans  cette  ville  parmi  le 
peuple  dans  le  temps  d’Olivier 
Cromwel.  11  no  "voulut  acoepter 
aucun  bénéfice , et  prêchait  par 
occasion  lorsqu’il  y était  invité.  Il 
mourut  en  i(jt>5.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  La  Pierre  de 
lomJte  de  l’esprit. 

_ UOZ.lv  (Nicolas  ) , compositeur 
de  musique  religieuse,  bibliothé- 
caire du  Conservatoire  de  musi- 
que, naquit  au  Bourg-Neuf,  dio- 
cèse de  Chûlons-sur-Saûnc,  le  ao 
janvier. 1 745  , fut  d'abord  enfant 
de  chœur  à lu  collégiale  de  Beaune. 
Quelque  temps  après,  il  reçut  des 
leçons  de  composition  de  M.  Rous- 
seau île  Dijon,  il  fil  de  si  grands 
progrès  dans  la  science  de  l’har- 
monie , qu’il  n’avait  pas  encore 
dix  ans  lorsqu'il  fit  exécuter  un 
motet  A gçand  orchestre.  A onze 
ans,  il  lut  nommé  successeur  de 
llichcr,  qui  venait  de  quitter  les 
pages  de  la  musique  du  Roi,  mais 
ses  pu  rens  le  déterminèrent  A ne 
pas  quitter  Beaune.  Il  acheva  ses 
études  au  collège  de  cette  ville, 
et  entra  ensuite  au  séminaire  d’Au- 
tun.  Il  a composé  pour  ce  diocèse 
plusieurs  morceaux  de  plain- 
chant.  En  sortant  du  séminaire, 
en  1769,  il  fit,  pour  la  collégiale 
de  Beaune  , une  messe  A grand 
orchestre  qu'il  apporta  à Paris  A 
DauVcrguc,  alors  surintendant  de 
la  musique  du  Roi.  Roze  com- 
mença A se  faire  connaître  dans  la 
capitale,  par  un  motet  pour  le 
concert  spirituel.  Il  fut  nommé 
maître  de  la  musique  de  la  cathé- 
drale d’Angers,  cl  fit  établir  dans 
celte  ville  un  concert  public  qui 
existe  encore  aujourd'hui. t lin 
1775,  il  l'ut  appelé,  comme  mai- 


qui  attiraient  un  si  grand  concours 
de  monde  , que  l’archevêque  de 
Paris,  en  1778,  envoya  des  ordres 
pour  qu’on  laissât  les  portes  de 
l’église  ouvertes  pour  les  secondes 
vêpres.  L’abbé  Rozc  donna  sadé- 
mission  le  1"  novembre  1779,  et 
s'attacha  A faire  quelques  élèves. 
En  180a  ,.  il  composa  une  messe  A 
grand  orchestre,  qui  fut  exécutée 
A Saint-Gcrvais.  Plus  tard,  il  fit 
114  des  motets  du  sacre  de  Napo- 
léon , et  la  finale  de  ce  motet  ( le 
l'irai)  est  le  chef-d’œuvre  du 
genre.  Il  succéda  A Langlé  , en 
1807,  comme  bibliothécaire  du 
Conservatoire  de  musique.  Dans 
ces  derniers  temps,  il  dirigeait  les 
aveugles  musiciens  de  l’hônital 
royal  des  Quinze-Yingts.  Il  est 
mort  en  octobre  1819.  L’orches- 
.trc  des  aveugles  a exécuté  à son 
service  une  messe  des  morts  de  sa 
composition.  On  trouve  le  sys- 
tème d’harmonie  de  l'abbé  Rozc 
dans  l'essai  de  Laborde,  tome  3, 
page  475. 

llOZEE  ( ),  peintre,  née 

ALevde,en  1ÜÔ2,  et  morte  dans 
la  même  ville  , âgée  de  5o  ans  , 
excella  dans  le  paysage  et  le  por- 
trait. La  première,  elle  employa, 
au  lieu  de  couleurs  A l’huile  et  A 
la  gomme,  de  petits  flocons  de 
soie  , qu’elle  savait  mélanger 
avec,  un  art  admirable.  Scs  ta- 
bleaux sont  d'un  coloris  éclatant 
et  sont  très-recherches.  Michel 
Carré  cite  entre  autres  un  portrait 
fait  avec  tant  d'art,  qu’il  fallait 
approcher  de  très-près  pour  s’as- 
surer qu’il  n’était  pas  dessiné  au 
pinceau.  Weycrmans  parle  aussi 
d’un  petit  tableau  vendu  5oo  flo- 
rins, qui  représentait  le  Tronc 
d’un  viel  arbre t au  haut  du- 
quel une  araignée  avait  fait 
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son  nid  : lu  ciel  était  imité  avec 
autant  <iu  naturel  que  de  goftt. 

ROZIER  ( François  ) , célèbre 
agronome  , naquit  ù Lyon , le  i\ 
janvier  173/).  Sun  père,  négociant, 
tnourut  sans  fortune  , et  smi  fils 
embrassa  l’état  ecclésiastique 
comme  une  ressource.  A peine 
eut-il  fini  ses  études,  qu'il  se 
plut  à observer  les  travaux  des 
champs.  La  nature  est  si  féconde 
et  si  belle  dans  ceux  du  Lyon- 
nais, qu’elle  appela  toutes  les  mé- 
ditations du  jeune  Rozier.  Colu- 
inetlc,  Varron , Olivier  de  Ser- 
res, devinrent  ses  auteurs  favo- 
ris ; ut  pour  approfondir  la  bota- 
nique , il  prit  pour  guide  La  Tou- 
rette,  sou  compatriote  et  son  ami. 
Rozier  fut  nommé  directeur  de 
l’Ecole  de  Lyon,  mais  il  ne  garda 
pas  long-temps  sa  place  : il  la  per- 
dit par  l'effet  d’une  intrigue,  au 
moment  où  il  s’en  montrait  le 
plus  digne,  en  publiant,  de  con- 
cert avec  La  Tourelle  , les  Dé- 
monstrations élémentaires  de 
I/o  Ut  11  ù/ tic  , à l’usage  des  écoles 
vétérinuircs  ; elles  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  llozier  se 
rendit  à Paris  , fil  l’acquisition  du 
Journal  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  , qui  q 'avait  eu  entre  les 
.mains  de  sou  premier  auteur  , 
Gauthier  d’Agoty  , qu'un  succès 
médiocre,  et  il  sut  lui  donner  un 
grand  degré  d'intérêt.  Sans  être 
très-savant  dans  la  partie  h la- 
quelle il  se  vouait  , il  avait  classé 
avec  ordre  dans  sa  tête  la  notice 
des  nouvelles  découvertes  en  phy- 
sique, en  chimie,  en  histoire  na- 
turelle , en  agriculture'  ; et  il  joi- 
gnit ù cette  connaissance  un  tact 
exquis  pour  discerner  dans  les 
mémoires  qu’on  lui  Adressait  les 
vues  neuves  et  les  faits  non  con- 
nus. Celte  habileté  accrédita  l’ou- 
vrage et  l'auteur.  A la  rccom- 
»5. 
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H inondation  du  roi  de  Pologne  , il 
obtint  un  prieuré  d’un  revenu 
considérable.  Ce  fut  alors  qu’il  se 
miten  devoir  d’exécutcrsou  pro- 
jet favori,  de  donner  un  corps 
complet  de  doctrine  rurale  , en 
publiant  son  Cours  completd’a- 
griçullurc , Paris,  1781-1805* 

■ a vol.  iu-4*.  Le  séjour  de  Paris 
ne  lui  parut  pas  convenable  ù l’e- 
xécution de  ce  dessein  : il  s’éta- 
blit à Béziers  , où  il  acheta  nu 
domaine.  Lù  , livré  ù la  vie  activfe 
que  demandent  les  travaux  de 
la  campagne , sous  un  climat 
doux  et  l’influence  du  plus  behu 
ciel  delà  France  , il  s’occupa  du 
la  rédaction  des  grands  traités  qui 
forment  son  ouvrage  en  10  vol. 
in-4”,  dont  le  dernier  n’a  paru 
qu’aprèsla  mort  de  l’auteur.  llo- 
zicr  y a joint  ù une  théorie  très- 
éclairéc  une  expérience  étendue 
de  la  pratique  de  l’ééonomie  ru- 
rale.Instruit  de  tous  les  procédés, 
les  ayant  presque  tous  comparés  , 
il  les  a analysés  ou  perfectionnés 
d’après  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé  , quoique  tropchar- 
gé  de  détails  étrangers  ù son  prin- 
cipal objet,  méritequ’un  agricul- 
teur habile  le  réduise  un  jour  à 
moins  d’étendue,  pour  lu  mettre 
plus  a portée  de  la  plupart  des 
cultivateurs.  Il  a été  traduit  der- 
nièrement en  espagnol  par  don 
Juan  Alvarez  Guetra  , et  le'  gou- 
vernement d’Espagne  a cherché  ù 
le  répandre  dans  les  colonies.  Sur 
la  ûn  de  sa  vie  , en  1788,  Rozier 
vintrésider  àLyou.  L’Académie  de 
cette  ville  s’empressade  l’admettre 
dans  son  sein,  elle  gouvernement 
de  le  charger  de  la  direction  de  la 
pépinière  de  la  généralité.  A l'é- 
poque de  la  révolution  , Rozier  se 
déclara  pourclle.  Pendant  le  siège 
de  Lyon,  une  homho  tombant  sur 
sou  lit, lorsqu’il  dormait,  eufouit 
3a 
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1753,  cutra  au  service  en  1747 
comme  volontaire  , fut  fait  lieu- 
tenant (l'infanterie  au  régiment 
de  Touraine,  en  1748,  et  alla  ser- 
vir en  celle  qualité  au  siège  de 
Maastricht,  lin  1700  , il  passa 
du  régiment  de  Touraine  à l’École 
de  génie  de  Mézières,  et.eni75a, 
il  suivit  aux  Indes  Orientales  le 
savant  abbé  (le  Lacaille  eu  qua- 
lité d'ingénieur,  dans  la  brigade 
détachée  pour  ces  colonies.  Ce 
fut  à cette  époque  qu’il  composa 
son  premier  ouvrage  sur  l’art  mi- 
litaire , ayant  pour  titre  : Stra- 
tagèmes de  guerre , Paris , 1 7 50. 
in- 12.  A sou  retour  en  France  , 
Rozière.  fut  nommé  aide-maré- 
chal-des-logis  dan*  l’état-major 
de  l’armée  auxiliaire  de  France  , 
destinée  pour  la  Bohème;  il  com- 
mença, en  1707,  la  guerre  de  sept 
ans  dans  l’armée  de  Westphalie  , 
et  se  trouva  à la  bataille  de  Ros- 
bach.  Lieutenant-colonel  des  dra- 
gons au  régiment  du  roi  en  176», 
et  fait  chevalier  de  l’ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  , par- 
tout il  donna  des  preuves  de  ses 
taleus  militaires  et  de  sa  bravoure. 
Ayant  été  fait  prisonnier  dans  une 
reconnaissance  par  les  monta- 
gnards .écossais  dans  la  forêt  de 
Sababord,  il  fut  conduit  au  quar- 
tier-général du  roi  de  Prusse, qui  1 
lui  dit  : « Je  désirerais  vous  ren- 
voyer à l’armée  française  , mais 
lorsqu’on  a pris  un  officier  aussi  j 
distingué  que  vous,  on  le  garde 
le  plus  long-temps  possible  ; j’ai 
des  raisons  pour  que  vous  ne 
soyez  pas  échangé  dans  les  cir- 
constances présentes  ; ainsi  vous 
resterez  avec  nous  sur  votre  pa- 
role. » De  la  Rozière  passa  trois 
semaines  au  quartier  du  roi  de 
Prusse  .dont  il  reçut  des  marques 
de  bonté  et  particulièrement  du 
prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
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qui  dit  un  jour  en  le  montrant  et 
se  rappelant  l’attaque  du  Frauen- 
berg,  où  il  avait  manqué  d’êtré 
fait  prisonnief  par  lui  : « Voilà  le 
Français  qui  m’a  fait  la  plus  de  peur 
de  ma  vie,  et  même  je  crois  la  lui 
devoir.  » Après  son  échange  , le 
marquis  de  la  Rozière  reprit  ses 
fonctions,  et  fut  employé,  en 
1763  , dans  le  ministère  secret  du 
comte  de  Broglie  , qui  faisait  le 
plus  grand  cas  de  ses  lalens  et  de 
ses  qualités  personnelles; il  passu 
ensuite  eu  Angleterre,  d’après  les 
ordres  de  Louis  XV  , pourrccon- 
naître  les  cfites  d’Angleterre  et  de 
France,  et  il  remplit  , en  1760 
et  176Ü,  celte  commission  avec 
autant  d’intelligence  que  de  cou- 
rage et  de  fidélité.  Celte  com- 
mission, refative  au  grand  piqjjet 
dont  ce  prince  était  alors  occupé  , 
produisit  A son  retour  celui  d’un 
port  à Cherbourg  , et  d’un  plan 
de  défensive  pour  le  port  de  Ro- 
chelort  et  le  pays  d’Aunis  , plan 
qui  a été  approuvé  et  exécuté  au 
mois  de  mai  1791.  Rozière  émi- 
gra avec  son  fils  aine  , capitaine 
île  dragons  , et  fut  mis  à la,  tête 
des  bureaux  do  la  guerre,  établis  A 
Coblentz  par  les  princes  frères  de 
Louis  XVI.  Il  fil  la  campagne  de 
1790  en  qualité  de  marécbal-gè- 
: riéral-des-logis  de  l'armée  royale, 
et  fut  nommé  cette  même  année  , 
commandeur  de  l’ordre  royal  cl 
i militaire  de  Saint-Louis.  Kn  1794, 
il  passa  d’Allemagne  en  Angle- 
terre. sur  l’ordre  qui  lui  lut  adres- 
sé de  Pétersbourgpar  M.  le  comte 
d’Artois;  mais  il  quitta  hienlfit  ce 
pays  pour  se  rendre  à Dusseldorf 
auprès  (lu  maréchal  de  Broglie. 
En  1793.il  fut  employé  en  qualité 
de  quartier- maître- général  des 
émigrés  et  des  troupes  anglaises 
dans  l’expédition  des  îles  de  Noir- 
moulier  et  d'Ycux  ; on  suit  quelle 
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lut  l'issue  de  relie  expédition  et 
île  celle  de  Ouilicron.  La  Turquie 
le  sollicita  d’cnlrer  à son  service 
avec  de  grands  avantages  ; mais 
il  préférn  d'entrer  àcelui  de  Rus- 
sie avec  le  grade  de.  maréchal-di  - 
camp,  l’eu  de  temps  après,  par 
des  arrangeincns  particuliers  , il 
passa  en  Portugal  avec  la  place 
de  quarlier-mnitre-géuéral  des 
armées  portugaises  et  le  grade 
de  lieutenant-général , et  arriva 
à Lisbonne  ou  commencement  de 
1797.  Après  .une  suite  d’événe- 
mens  assezeonnus,  et  après  mille 
projets  de  cette  cour,  prcsqu’aius- 
sitât  détruits  que  conçus,  l'armée 
française  entra  , en  1807  , à Lis- 
bonne, oii  résidait  alors  le  mar- 
quis de  la  Rozière  j le  général 
frirais  l'accueillit  comme  un 
homme  distingué  pur  ses  talens. 
La  Rozière  se  préparait  à rentrer 
dans  sa  patrie  , lorsqu’il  mourut 
le  17  avril  1808.  Outre  l’ouvrage 
que  nous  avons  cité  , on  a encore 
de  lui  : l. Campagnes  du  maré- 
chal de.  Créquy  en  Lorraine  et 
en  Alsace  en  1Ü77,  Paris  , 1764, 
in-  ta.  II.  Campagncsde  Louis, 
prince  de  Coudé  , en  Flandre 
en  1674,  Paris,,  i;G5,  in-ia.  II. 
Campagnes  du  maréchal  de 
Villars  et  de  Maximilien 
E manuel , électeur  de  Baviè- 
re , en  Allemagne  en  1700  r 
Paris,  17GG,  in-ia.  IV.  Cam- 
pagnes du  duc  de  llohan  datis 
la  Valtcline  en  1 03 5 , précé- 
dées d'un  Discours  sur  la 
guerre  des  Montagnes  , avec 
une  belle  carte  pour  l'intelligence 
delà  campagne,  Paris.  V.  Traité 
des  Armes  en  généra! , 1 vol. 
in- ta,  Paris,  17G4.  Ql>  a en- 
core de  lui  un ecartede  la  liesse, 
une  carte  desPays-has  catholi- 
que,1,  et  celle  du  combat  de  Sc- 
ncf.  Il  a laissé  eu  outre  un  grand 
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nombre  de  manuscrits, dont  une 
partie  e>t  égarée,  et  Paulreau dé- 
pôt de  la  guerre.  La  Rozière  fut 
nommé,  en  1802,  inspecteur- 
général  des  frontières  de  Portu- 
gal , et  commandeur  de  l’ordre 
du  Christ.  Aussi  estimable  au  sein 
de  ses  foyers  que  brave  dans  les 
combats  , il  réunit  éminemment 
toutes  les  qualités  sociales  : bon 
père  , bon  époux,  ami  sincère, 
il  fut  regretté  de  tous  ccuxquil’a- 
vaient  connu. 

RUA  ( Pi eiuïe  de  ) , célèbre 
professeur  d'humanités  à Avilaet 
à Soria  , flurissait  vers  le  milieu 
du  iG*  siècle.  On  a de  lui  un  re- 
cueil de  Lettres  historiques  et 
critiques  , très-esl'uné , adressé 
au  savant  Antoine  de  Guevara, 
évéque  de  Moudoncdo,  où  il  re- 
lève les  fautes  que  l’on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  dernier. 
L’édition  la  plus  complète  de  ces 
Lettres  est  celle  de  Madrid , 
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RUAR  ( Martin),  socinicn  , né 
à Ivrcmpcn  , dans  le  duché  de 
Holstein  , vers  l’an  i5çG,  aima 
mieux  perdre  son  patrimoine  que 
de  renoncer  àsa  secte.  Il  s’élaLdiii  *- 
à Racovie  , petite  yillc  de  Polo- 
gne , au  palalinat  de  Sandomir  , 
où  les  sociniens  avaient  leur  plus 
célèbre  éjole;  il  y fut  recteur  de 
ce  collège  ; passa  de  lAàSlrassin 
près  Dantzick  , où  il  fut  ministre 
des  unitaires , c’est-à-dire  des 
sociniens  ou  ariens.  Chassé  encore 
de  là,  il  se  relira  à Amsterdam  , 
où  il  mourut.cn  1657.  tlsesignala 
dans  son  parti  par  quelques  ou- 
vrages. On  a de  lui  : 1.  DesiVolM 
sur  te  Catéchisme  des  Eglises 
socinienncs  de  Pologne  , im- 
primées avec  ce  catéchisme, 
iGG5  et  1680.  Un  volume  do 
lettres,  publié  et  imprimé  par 
David  Ruarus,  son  fils,  Auister- 
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dam,  1G81,  in-8*.  Joachim  et 
David, scs  fils,  imbus  des  senli- 
ineuset  desopinions  de  ieurpère, 
ont  publié  un  Recueil  de  Let- 
tres des  chefs  de  leur  parti , Am- 
sterdam , 1677. 

AUARD.  y oyez  TirpAR. 

RU AULX  (Jean),  écrivain  du 
17*  siècle,  fut  l’Iiistorien  du  pré- 
tendu royaume  d’Yvetot , dans  un 
volume  in~4° , publié  en  iG3 1 , 
sous  ce  titre  : Preuves  de  l'His- 
toire du  royaume  d’Yvetot. 
Cetouvrage  est  rare  et  assez  re- 
cherché. 

• RUBEN,  fils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  était 
dans  la  terre  de  Chanauin  auprès 
de  la  tour  du  Troupeau,  Ruben 
abusa  de  Balasa  concubine.  Lors- 
que ses  frères  résolurent  de  sedéjJ 
faire  de  Joseph , Ruben  touch# 
de  compassion  les  en  détourna,en 
leur  persuadant  de  le  jeter  plutôt 
dans  une  citerne;  il  avait  dessein 
de  l’en  tirer  secrètement  pour  le 
rendre  à son  père.  Jacob  , nu  lit 
de  1$  mort,  adressant  la  parole  à 
Ruben  , son  fils  aîné,  lui  repro- 
cha son  crime,  et  lui  dit  « que  , 
parce  qu’il  avait  souillé  le  lit  de 
son  père  , il  ne  croîtrait  point  en 
autorité.  » La  tribu  de  Ruben 
éprouva  les  suites  de  cette  impré- 
cation. Elle  ne  fut  jamais  bien 
considérable  ui  nombreuse  dans 
Israël.  Elle  eut  son  partaga  au- 
delà  du  Jourdain,  entre  les  lor- 
rens  d’Arnon  et  de  Jazer,  les 
monts  Galuad  et  le  Jourdain. Ru- 
ben mourut  l'an  iGati  avantJ.-C., 
à 134  ans. 

RUBENS  ( Philippe),  origi- 
naire d’Anvers,  frère  aîné  du 
peintre  dont  «ous  parlerons  dans 
l’article  suivant,  et  né  à Colo- 
gne, en  1074,  d’une  famille  no- 
ble , devint  secrétaire  et  biblio- 
thécaire du  cardiual  Ascague  Co- 
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lonna  , puis  secrétaire  de  la  ville 
d’Anvers  , oû  il  mourut  en  1611. 
Philippe  Rubens  est  connu  par  un 
traité  intitulé  Antiquorum  ri- 
tuum  emendationes , Anvers  , 
1608,  in-4*. 

RUBENS  ( Pikbhe-Pace  ) , 
peintre  célèbre,  né  à Anvers  , le 
ao  juin  1577  , d’un  père  qui  le 
mit  en  qualité  de  page  chez  la 
comtesse  de  Lalain  ;mais  son  goût 
le  portant  à la  peinture  , il  partit 
pour  l’Italie,  après  avoir  pris  des 
leçons  d’Ottavio  van  Véen.  Le 
duc  de  Mantoue,  informé  de  son 
rare  mérite,  lui  donna  un  loge- 
ment dans  son  palais.  Ce  fut  dans 
ce  séjourque  Rubens  fit  uncétude 
particulière  des  ouvrages  de  Ju- 
les Romain.  Les  tableaux  du  Ti- 
tien , de  Paul  Véronèse  et  du  Tin- 
toret,  l’appelèrent  à Venise.  L’é- 
tude des  chefs-d’œuvre  de  ces 
grands  maîtres  changea  son  goût, 
qui  tenait  de  celui  du  Caravage  ; 
il  en  pritun  qui  lui  fut  propre. Ce 
célèbre  artiste  se  rendit  ensuite  A 
Rome  et  de  lé  à Gênes;  enfin  il 
revint  en  Flandre.  Ce  fut  vers  ce 
temps-lé  que  Marie  de  Médicis 
le  fit  venir  à Paris  pour  peindre 
la  galerie  de  son  palaisdu  Luxem- 
bourg. Rubens  fit  les  tableaux  à 
Anvers,  et  retourna  dans  cette 
capitale  pour  les  mettre  en  place. 
Il  devait  y avoir  une  galerie  pa- 
rallèle , représentant  l’histoire  de 
Henri  IV  ; Rubens  en  avait  même 
déjà  commencé  plusieurslableaux, 
mais  la  disgrâce  de  la  reine  en 
empêcha  l’exécution.  Ce  peintre 
avait  plus  d’une  sorte  de  mérite. 
Le  duc  de  Buckingham  lui  ayant 
fait  connaître  tout  le  chagrin  que 
lui  causait  la  mésintelligence  des 
couronnes  d’Angleterre  et  d’Es- 
pagne , il  le  chargea  de  commu- 
niquer sesdesseinsà  l’infante  Isa- 
belle, pour  lors  veuve  de  Parclii? 
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duc  Albert.  Rubens  fut  un  excel- 
lent négociateur  , et  la  princesse 
crut  devoir  l’envoyer  au  roi  d’Es- 
pagne, Philippe  IV,  avec  com- 
mission de  proposer  des  moyens 
de  paix  et  de  recevoir  ses  instruc- 
tions. Le  roi , frappé  de  son  mé- 
rite , le  lit  chevalier,  et  lui  donna 
In  charge  de  secrétaire  de  son  con- 
seil privé.  Rubens  revintâ  Bru- 
xelles rendre  compte  à l’Infante 
de  ce  qu’il  avait  l’ait  ; il  passa  en- 
suite en  Angleterre  avec  lescoin- 
missions  du  roi  catholique  ; enfin, 
la  paix  fut  conclue  au  désir  des 
deux  puissances.  Le  roi  d’Angle- 
terre , Charles  I" , le  fil  aussi  che- 
valier, il  illustra  ses  arme- en  y 
ajoutant  un  canton  chargé  d’un 
lion  , et  tira  en  plein  parlement 
l’épcc  qu’ilavait  à son  côté  pourla 
donnera  Rubens;  il  lui  fit  encore 
présent  du  diamant  qu’il  avait  à 
son  duigt , et  d’un  cordon  aussi 
enrichi  de  diainans.  Rubens  re- 
tourna de  nouveau  en  Espagne  , 
où  il  fut  honoré  de  la  clcT  d’or  , 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi , nommé  secrétaire  du  con- 
seil d’état  dans  les  Pays-Bas,  en- 
fin, comblé  d’honneurs  et  de 
biens;  il  revint  à Anvers,  où  il 
’•  épousa  Hélène  Forment , célèbre 
™ par  l’éclat  de  sa  beauté,  ety  mou- 
rut le  3o  mai  1640 , laissant  de 
grands  biens  à ses  entons  et  la  char- 
ge de  secrétaire  d’état  en’Flandre 
à son  fils  niné.  Un  [alchimiste 
anglais  ayant  voulu  lui  vendre  le 
secret  imaginaire  delà  pierre  phi- 
losophale , Rubens  le  mena  dans 
son  utclier,  et  lui  dit  : « Vous  ve- 
nez trop  tard;  car,  depuis  vingt 
ans,  j’ai  trouvé  votre  secret  avec 
celle  palette  et  ces  pinceaux.  » Il 
partageait  son  temps  entre  les  af- 
faires et  la  peinture.  Ce  peintre 
vécut  toujours  comme  une  per- 
sonne de  la  première  considèfa- 
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lion  , il  réunissait  en  lui  tous  les 
avantages  qui  peuvent  rendre  re- 
commandable. Sa  figure  et  ses 
manières  étaient  nobles  , sa  con- 
versation brillante,  son  logement 
magnifique  et  enrichi  de  ce  que 
l’art  offre  déplus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reput  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains,  et  les 
étrangers  venaient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travaillait  avec 
une  telle  facilité,  que  la  peinture 
lie  l’occupant  pas  tout  entier  , il 
se  toisait  lire  les  ouvrages  des 
plus  célèbres  auteurs,  surtout  des 
poètes.  Son  génie  le  rendait éga-- 
Jemeot  propre  pour  tout  ce  qui 
peut  entrer  dans  la  composition 
d’un  tableau.  Il  inventait  facile- 
ment : et,  s’il  fallait  recommencer 
un  mêmesujet  plusieurs  fois,  son 
imagination  lui  fournissait  aussi- 
tôt des  ordonnances  d’une  magni- 
ficence nouvelle.  Ses  attitudes 
sont  naturelles  et  variées  ; sesairs 
de  tête  sont  d’une  beauté  singu- 
lière. Il  y a dans  ses  idées  line 
abondance , et  dans  scs  expres- 
sions une  vivacité  surprenante. 
On  ne  peut  trop  admirer  son  in- 
telligence du  clair-obscur;  aucun 
peintre  n’amisautant  d’éclat  dans 
ses  tableaux  , et  ne  leur  a donné 
en  même  temps  plus  de  force  , 
[dus  d’harmonie  et  de  vérité.  Son 
pinceau  est  moelleux,  ses  touches 
faciles  et  légères  , scs  carnations 
j fraîches  et  scs  draperies  jetées 
avec  beaucoup  d’art.  Il  s’était 
fait  des  principes  certains  et  lumi- 
neux , qui  l’ont  guidé  dans  tous 
scs  ouvrages.  On  lui  a reproché 
cependant  quelque  incorrection 
dans  ses  figures,  et  un  goût  de 
dessin  lourd  et  qui  tient  du  ca- 
nretôre  flamand.  L’étonnante  ra- 
pidité avec  laquelle  il  peignait 
peut  l’avoir  toit  tomber  dans  ces 
imperfections,  dont  les  ouvrages 


Digitized  by  Google 


R U B E „ AUBE  5<>3 

qu’il  a travaillés  avec  soin  sont  i rempli  de  beautés  de  dessin  , de 
exemptes.  Parmi  ceux-ci  on  parle  coloris  et  d’élégance  dans  lacom- 
nvec  le  plus  grand  éloge  de  son  position.  On  ne  reproche  à l’au- 
CrucifiementdcJ.-C.entre  les  teur,trop  ingénieux, que legrand 
deux  Larrons,  qu’on  voit  à An-  nombre  de  ses  figures  allegori- 
vers.  Dans  ce  chef-d’œuvre  de  ques  , qui  ne  peuvent  nous  parler 
l’art  , le  mauvais  larron,  qui  a eu  et  nous  intéresser.  On  ne  les  dè- 
une  jambe  meurtrie  par  un  coup  vine  point . sans  avoir  à la  main 
de  barre  de  fer  dont  le  bonrreau  leur  explication  donnée  par  Féli- 
l’a frappé,  se  soulève  sur  son  gi-  bien  et  par  Moreau  de  Mautour. 
bet  ; et  par  cet  effort  qu’a  produit  Or,  il  est  certain  que  le  but  de  la 
la  douleur  , il  a forcé  la  tête  'du  peinture  n’est  pas  d’exercer  l’i— 
clou  qui  tenait  le  pied  attaché  au  inaginution  par  des  énigmes,  mais 
poteau  funeste  ; la  tête  du  clou  est  de  toucher  et  d’émouvoir.  « Telle 
même  chargée  des  dépouilles  hi-  est , dit  l’abhé  Dgbos,  i’expres- 
deuses  qu’elle  a emportées  en  dé-  siou  qui  ai^êteles  yeux  de  tous 
chirant  les  chairs  du  pied  àlravcrs  les  spectateurs  sur  le  visage  de 
lequel  il  a passé.  Rubens,  qui  Marie  de  Médici»,  qui  vient  d’ac- 
savait  si  bien  en  imposer  & l’œil  coucher;  on  aperçoit  distincle- 
par  la  magie  de  son  clair-obscur,  ment  la  joie  d’avoir  mis  au  monde 
fait  paraître  le  corps  du  larron  un  dauphin, àtravers  les  marques 
sortant  du  coin  du  tableau  dans  sensibles  de  la  douleur.  » Les 
cet  effort;  et  ce  corps  est  encore  dessins  de  Rubcnssont  d’ungrand 
la  chair  la  plus  vraie  qu’ait  peinte  goût , d’une  louche  savante  ; la 
ce  grand  coloriste.  Ou  voit  de  belle  couleur  et  l’intelligence  du 
profil  la  tête  du  .supplicié  et  sa  tout  ensemble  s’y  font  remarquer, 
bouche,  dont  cette  situation  fait  L’énumération  de  ses  tableauxne 
encore  mieux  remarquer  l’ouver-  peut  entrer  dans  cetarticle.  Iln’y 
ture  énorme;  ses  yeux,  dont  la  a point  de  cabinet  un  peu  consi- 
prunelle  est  renversée,  et  dont  durable  en  Europe  qui  ne  possède 
on  n’aperçoit  que  le  blnncsillonné  quelque  ouvrage  de  sa  main.  Son 
de  veines  rougeStrcs  étendues  ; Œuvre  est  d’environ  ijoo  pièces, 
enfin,  l’action  violente  de  tousles  Les  conquêtes  de  la  Fronce  ont 
muscles  de  son  visage  fait  près-  .enrichi  le  Musée  du  Louvre  des 
que  ouïr  les  Aris  horribles  qu’il  principaux  chefs-d'œuvre  de  ce 
jette.  C’est  le  jugement  de  l’abbé  maître.  Ils  sont  au  nombre  de 
Dubos  dans  ses  Réflexions  sur  la  quarante  , parmi  lesquels  on  dis- 
Peinture  , tome  premier.  Les  tingue  : ['Adoration  des  mages', 
peintures  delà  galerie  du  Luxem-  la  Fuite  en  Égypte ; le  Triom * 
bourg,  qui  ont  paru  gravées  au  phe  de  la  religion  ; Diogène 
commencement  de  ce  siècle  , et  cherchant  un  homme  ; \z  Des  - 
qui  contiennent  ai  grands  tableaux  tinée  de  Marie  de  Médicis  ; la 
et  3portraitsen  pied,  sont  lecom-  Naissance  de  Louis  XIII  ; 
ble  de  la  gloire  de  Rubens.  C’est  VA pothèose  d' Henri IÉ,  et  plu- 
aussi  dans  cet  ouvrage  qu’il  a le  sieurs  autres  tableaux  relatifs.» 
plus  développé  son  caractèrecl  son  cetteépoque  de  l’histoirede  Fran- 
génie.  Personne  n’ignore  que  ce  ce.  Il  eut  un  grand  nombre  d'é- 
riche  et  superbe  portique,  sem-  lèves, dont  lu  plupart  lesecondè- 
blable  à celui  de  Versailles  , est  | rent  dans  ses  travaux;  entre  au- 
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très  Van  Dyck  , Diépcnbeck,WiI- 
dens  , Sneyders,  Van  Mol , Van 
Tulden,  Jacques  Jordans,  Erasme 
Quellinus  et  Gérard  Séghers. 
Aucun  peintre  n’a  été  gravé  avec 
plus  de  succès  que  lui  , surtout 
par  les  graveurs  de  .'son  temps  , 
dont  il  retouchait  souvent  les  es- 
tampes. Les  principaux  sont  Lu- 
cas Wosterman,  les  frères  Bols- 
vert,  Paul  Pontius  , Vischer  , et 
Van  Schuppen.  On  a de  Rubens 
un  Traité  de  la  Peinture, 
Anvers  , i6aa , et  \'  Architecture 
i lalienne  , Amsterdam,  1754  , 
in-folio. 

RUBENS  (Albeht)  ^Gls  du  pré- 
cédent, né  à Anvers  en  161.4, 
s’appliqua  à l'étude  des  antiquités , 
jouit  de  l’estime  de  l’archiduc 
Léopold-Guillaume,  gouverneur 
des  Pays-Bas;  il  la  mérita  pur  ses 
connaissances,  et  plus  encore  par 
ses  belles  qualités.  Jamais  il  ne 
brigua  les  honneurs,  et  il  se  con- 
tenta toujours  d’une  fortune  mé- 
diocre. 11  mourut  l’an  i65y.  On 
a de  lui:  I.  De  re  vestiarid  V c- 
terum , •prœcipuè  de  lato  clavo 
lihri  duo , Anvers,  iG65.  II. 
Diatribw  dé  gemmd  Tiùeria- 
nd....  de  gemmd  AvgusUeû .... 
de  urbiùus  N cocoris...  de  na- 
tal i die  Canaris  Augusli,  etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent  dans 
les  Trésors  des  antiquités  romai- 
nes de  Groncfvius,  tomes  6 et  11. 
III.  Regum  et  imperatorum 
Romanorum  numismata , An- 
vers, iG54  , in  - fol.  C’est  une 
description  enrichie  de  notes  du 
cabinet  de  médailles  (Tu  duc 
d’Arschot , publiée  par  Gaspard 
Gevart,  et  ensuite  à Berlin  en 
1 700 , avec  des  notes  par  Laurent 
lteger.  IV.  De  vitd  Ftavii  Manlii 
Theodori,  IJtrecht,  1694, in-ia. 

RUBERTI  ( Michel  j , de  Flo-  J 
rcuce,  qui  vivait  dans  le  t5*  siè- 


* 

RUBI 

cle,aécrit  une  Histoire  depuis 
la  création  du  monde  jusqa’en 
i4ôo,  dans  laquelle  il  prétend  que 
les  changemens  des  monarchies 
et  des  Etats  sont  une  punition  des 
crimes  de  ceux  qui  gouvernent.- 

IUJBEUS  (Jeas-Baptiste)  , né 
à Rarennc,  d'une  famille  noble, 
se  lit  carme  et  se  distingua  telle- 
ment par  sa  science,  que  Paul 
III  le  nomma  professeuren  théo- 
logie au  collège  de  la  Sapience  à 
■ Rome.  Pie  IV  le  chargea  de  di- 
I verses  commissions  importantes. 
11  fut  fait  vicaire  - général  l’an 
i56a  , et  prieur  - général  l’an 
i5f>4.  Étant  allé  visiter  les  cou- 
vons de  son  ordre  en  Portugal  et 
en  Espagne,  il  vit  Sainte  Thérèse 
à Avila , approuva  la  réforme 
qu’elle* avait  commencée  à intro- 
duire dans  son  monastère,  et  en- 
tretint ensuite  un  commerce  de 
lettres  avec  elle.  Il  lit  difficulté 
de  laisser  introduire  la  même  ré- 
forme dans  le*  couvens  d’hom- 
mes , et  n’accorda  cette  permis- 
sion .que  pour  deux  couvens. 
Pic  V et  Grégoire  XIII  ne  lui  don- 
nèrent pas  moins  de  marques 
d’estime  que  leurs  prédécesseurs. 
11  mourut  à Rome,  le  5 septembre 
1578. On  a deluidcsiSermtms,  des 
Commentaires  sur  les  Œuvres 
de  Thomas  AYnldoBsis,  Venise, 
1571 . 5 Vol.  in-fol. , etc. 

. RUBEUS.  Votj.  Rosst. 

RUBIS  ( Claude  de),  fameux 
ligueur,  né  à Lyon  en  i535,  et 
procureur-général  de  cette  ville, 
se  jetadans  le  parti  de  la  Ligue, et 
fil  soulever  sa  patrie  contre  l’au- 
torité royale.  Henri  IV  l’ayant 
ramenée  i\  son  obéissance,  Rubis 
se  retira  è Avignon,  où  il  resta 
six  ans.  Le  chancelier  de  Belliè- 
vre,  son  compatriote,  obtint  sa 
grâce  et  son  rappel,  et  il  mourut 
dans  son  pays  au  mois  de  septem- 
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bre  i6i5.  Il  a laissé  : I.  Sis  cours 
oratoire  prononcé  « Lyon  le 
jour  deSaintThomas.il.  Pri- 
vilèges , franchises  et  immu- 
nités accordés  par  les  rois  aux 
consuls,  échcvins  et  habitons 
de  Lyon , 1 5 74»  Résurrec- 
tion sic  la  sainte  Messe,  1666. 
IV.  Discours  sur  la  peste  de 
Lyon  en  cl  i5So.  V.  Som- 
maire des  coutumes  du  duché 
de  Bourgogne.  VI.  Réponse  à 
i’ anti  - Espagnol.  C’est  un  li- 
belle contre  lleuri  IV,  qui  n’y 
est  jamais  appéft  que  le  Béar- 
nais. VII.  Conférences  des  pré- 
rogatives et  ancienneté  de  no- 
blesse de  la  monarchie  et  mai- 
son royale  de  France,  1614. 
VIII.  Histoire  des  princes  des 
deux  maisons  royales  de  Ven- 
dôme et  d'Albrel,  1 6 1 4*  IX. 
Histoire  des  Dauphins  de  Vien- 
nois. X.  Histoire  de  Lyon . C’est 
son  uteillciirouvrage  ; malgré  son 
style  gothique  , on  la  lit  encore 
avec  plaisir  à cause  des  traits  ma- 
lins qui  y sont  parsemés.  Il  l’a- 
vait composée  pendant  son  exil 
à Avignon. 

RUBRUQLIS  ( Gtillicme  ) , 
cordelier  du  i5*  siècle , dont  on 
ignore  la  patrie.:  les  uns  le  font 
Anglais , les  autres  Brabançon.  Il 
fut  envoyé  en  Tartane  l'an  mSô 
par  St.  Louis,  pour  travailler  à la 
conversion  de  ces  peuples , et 
parcourut  toutes  les  cours  des  dif- 
fère, ns  princes  de  ces  contrées, 
mais  sans  y faire  beaucoup  de 
conversions.  H donna  en  lutin 
une  relation  de  son  voyage,  et 
l’envoya  à St.  Louis.  11  y euudif- 
•fé  rcq  te  s copies  manuscrites.  Ri- 
chard U akl vit,  géographe  anglais,  jf 
en  a publié  une  partie  dans  un 
Recueil  des  navigations  des  An- 
glais. Pierre  Bergeron  l’a  don- 
née en  français  sur  deux  ma  nus*  || 
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crits  latins,  Paris,  >634;  at  dans 
les  Voyages  faits  principale- 
ment en  Asie,  La  Baye,  i;35, 
a vol.  in-4*.  ' 

RUCCELLAI  ( Jean  ) , d’une 
des  premières  familles  de  Floren- 
ce, né  dans  cette  ville  en  i4^5, 
embrassa*  de  bonne  heure  i’élat 
ecclésiastique,  parut  avecdistinc- 
lion  A la  cour  de  Rome,  et  fut 
envoyé  en  qualité  de  nonce  en 
France  par  Léon  X,  son  parent. . 
François  I"  lui  marqua  beaucoup 
de  bienveillance;  mais  le  pape 
s’étant  ligué  avec  l’empereur 
Charles  - Quint  contre  ce  prince , 
Ruccellai  fut  obligé  de  retourner 
en  Italie.  Au  moment  de  son.  dé- 
part, il  apprit  la  mort  de  Léon  X, 
et  cette  nouvelle  Fui  fit  perdre 
l’espérance  de  la  pourpre  romai- 
ne que  sa  nonciature  lui  aurait 
apparemment  procurée.  Clément 
VII  le  nomma  gouverneur  du 
château  Saint-Ange  : place  desti- 
née A des  prélats  d'un  mérite 
éprouvé  et  d’une  fidélité  sans  re- 
proche ; mais  il  n’obtint  jamais  le 
chapeau  si  desirê.  Un  croit  qu’il 
mourut  curé  d’une  petite  paroisse 
dans  le  diocèse  de  Lucques  ; on 
ignore  l’année  précise  de  sa  mort  : 
on  croit  que  ce  lut  en  i5a5ou 
i5a6.  Ruccellai  cultiva  les  muses 
italiennes  avec  succès.  On  a de 
lui  : I.  La  Rosemonde,  in  • 8*, 
1 5a5,  tragédie  représentée  devant 
le  pape  Léon  X,  lorsqu’il  passa 
en  i5iaA  Florence,  et  qu’il  visita 
l’auteur  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne. Elle  a été  plusieurs  fois 
réimprimée  ; l’édition  la  p[us  es- 
timée est  de  1728,  in  -R*.;  oa  y 
trouve'  des  beautés  qui  doivent 
faire  pardonner  quelqiiHTun per- 
fections , bien  excusables  dans  lu 
renaissance  du  théâtre  en  Italie. 
II. Le  Api,  i53o,  in-8*,  Padoue. 
11  co  existe  une  édition  des  Juntes , 
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Florence,  i5go,  in-8%  avec  des 
noies  de  Robert  Titi,  et  une  autre 
1718,  in- 4*î  poème  en  vers  non 
rimes,  qui  prouve  de  l’ipiagina- 
llun  et  du  style,  et  qui  a été  Ira- 
duil^  en  français  par  Pingeron, 
1770,  in-12.  II  a été  inséré  dans 
le  Recueil  des  poètes  agricoles  pu- 
blié à Lacques  en  1780,  a vol.  in- 
8*.  III.  Oreste,  tragédie  long- 
temps manuscrite,  et  publiée  par 
le  mnrquis  Scipion  Muffci  dans  le 
premier  volume  du  Théâtre  ita- 
lien, à Vérone,  1725,  in-8*.  Ses 
œuvrfcs  ontété  réimprimcesA  Pa- 
doue,  1772.  in-8“. 

KUCCELLAl  (Bebnab»),  en 
latin  OricceiUtrius , né  A Flo- 
rence en  1449 , et  mort  le  7 octo- 
bre i5i4,  était  allié  des  Médicis, 
et  fut  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  patrie.  Il  connaissait  par- 
faitement les  finesses  de  la  langue 
lntinc>  ctl’écrivuitavcc  une  gran- 
dir pureté;  mais  personne,  pas 
même  Erasme,  11e  put  jamais 
l'engager  à la  parler.  Le  P.  Mu- 
billon  l’accuse  d’avoir  écrit  avec 
trop  de  partialité  sur  l’expédition 
du  roi  Charles  VIII  en  Italie,  dans 
son  Hélium  Italicym Lon- 
dres, 1753,  in  - 4”.  ^e  défaut 
près,  ses  Ouvrages  sont  estimés. 
On  a encore  de  lui  : Histoire  de 
In  guerre  dePi.se , publiée  avec 
la  seconde  édition  de  celle  de  la 
Guerre  d'Italie. 

RUCCELLAI  (l’abbé),  gentil- 
homme florentin  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  était  fils 
d’un  partisan  qui  avait  entretenu 
une  correspondance  continuelle 
avec  Zamel,  Bandini , Cedani  et 
plusieurs  autres  gens  d’affaires  de 
cellè  natibn  établis  en  France. 
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Son  pertf  avait  beaucoup  de  cré- 
dit à lu  cour  ; il  lui  procura  pour 
plus  de  3o,ooo  livres  de  bénéfi- 
ces , et  lui  donnait  chaque  année 
une  pareille  somme.  Il  ne  fut  pas 
pins  tôt  engagé  dans  l’état  ecclé- 
siastique, qu’il  porta  ses  vues 
aux  première*  dignités  de  la  cour 
de  Rome,  et  acheta  une  charge 
de  clerc  de  la  chambre  du  pape. 
Il  avait  de  la  littérature.  Le  pape 
Paul  V le  consultait  souvent  sur 
les  affaires  les  plus  difliciles. Cette 
confiance  lui  attira  tant  d’af- 
faires et  tant  d’djhemis,  qu’il  fut 
enfin  obligé  de  quitter  Rome  et 
de  passer  en  France.  Le  maré- 
chal d’Ancre  l’introduisit  à la 
cour;  il  s’y  fit  aimer  et  recher- 
cher, moins  A cause  de  la  beauté 
de  son  esprit  que  de  sa  grande  dé- 
pense, ou  pour  mieux  dire  de  scs 
profusions.  On  vit  servir  A sa  ta- 
ble des  bassins  de  vermeil  tout 
chargés  d’essences  , de  parfums, 
de  gants , d’éventails  pour  les  con- 
vives. Sa  délicatesse  en  toutes 
choses  allait  à l’excès.  Un  rien  le 
blessait;  le  soleil,  le  serein,  le 
chaud,  le  froid,  ou  lu  moindre 
intempérie  de  l’air  altéraient  sa 
constitution.  Ce  fut  lui  qui  ap- 
porta la  mode  des  vapeurs  en 
France,  et  qui  futlc  premier  mo- 
dèle de  ce  qu’on  appelait  Petits - 
Maîtres.  Il  mourut  A Montpellier 
le  33  octobre  1R32.  Il  avait  nu  mi- 
lieu de  ces  petitesses  d'excellentes 
qualités.  Il  était  généreux  cl  re- 
connaissant. Ce  fut  lui  qui  fit  em- 
baumer à se*  frais  et  transporter 
| A Maillé  cii  Anjou  lecorpsdu  con- 
nétable de  Luynes,  que  ses  gens 
(.pillèrent  au  point  de  ne  pas  lais— 
j ser  un  drap  pour  l’ensevelir. 

VOI.CHE. 


FIN  I>H  VINGT-TBOISIEME 


I>E  L*f  IMPRIMERIE  1>K  DEMOIN  VILLE,  RLE  CHRISTINE. 


n 


« 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


